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PRÉFACE
PfHi de contrées dans Taocien monde ont autant occupé les savants et fourni matière 5 leurs investigations que celle de la Terre-Sainte. On compte par milliers les voyages en Syrie et en Palestine, et cependant peu de pays sont encore aussi inconnus que les parlies les plus intéressantes de cette contrée célèbre.
U y a deux raisons évidentes de ce fait, en apparence contradictoires avec Teiistence d'un si grand nombre de descriptions de la Palestine.
La première, c'est que Timmense minorité des voyageurs a suivi invariablement le mémo itinéraire. Et cet itinéraire, c'est de débarquer à Jaffa, de voir Jérusalem, Beit-lehm, Jéricho et le lieu sur le Jourdain où fut baptisé le Sauveur; de suivre la route de Jérusalem à Naza* reth» de visiter le lac de Tibériade, et de là gagner Saint-Jean d'Acre et Beyrout, d*où l'on s'enitMiique pour Constantinople ou pour l'Europe occidentale.
Ajoutons encore que, même en suivant cet itinéraire tracé par la routine, tout ce qui se trouve en chemin est vu avec tant de négligence que j'ose affirmer qu'il n'y a pas peut-être dix voyageurs en Europe qui soient montés sur le mont £bal qui domine au nord la ville de Naplquse.
I^ seconde raison, c'est que la partie éminemment curieuse de la Palestine, c'est-à-dire, le bassin de la mer Morte et la Moabitide qui borde au levant cette mer étrange, aux souvenirs mystérieux, ne peuvent être parcourus qu'avec des dangers de toute sorte et des frais considérables. Ces deux difficultés ont arrêté sur ce point toutes les tentatives d'exploration. Eq sorte que, à part quelques rares excursions dans les derniers vingt-cinq ans^ toutes les terres bibliques situées au levant de la mer Morte et du Jourdain, depuis Petra jusqu'au pied de l'Anti-Liban, n'ont vu leur sol foulé que par un très-petit nombre de voyageurs.
Qu'on ne s'étonne donc pas de tant de doutes sur des points essentiels de la géographie de la Bible.
Jusqu'au voyage de Chateaubriand, la Jérusalem antique n'était connue que par la Dissertation de d'Anville , qui passe pour un chef-d'œuvre, et que l'illustre voyageur reproduit dans son Itinéraire: quel que soit le mérite de ce travail, d'Anville, n'ayant pas vu Jérusalem, ne l'ayant connue que par un plan défectueux, n'a pu produire une œuvre qui ne laissAt rien à désirer.
Les écrivains anglais sont venus et ont exploré le pays, et surtout la ville Sainte, avec l'esprit de ténacité qu'on leur connaît. Les travaux de Robinson, de Williams, sont classés parmi des œuvres de géographie biblique sérieuses. Mais trop souvent les systèmes bizarres sont Tenus gâter les plus belles recherches. Il y a peu d'années, M. Fergussou écrivait un gros livre pour placer le Golgotha devant la porte dorée du temple, changeant l'entrée du lieu saint en un lieu d'exécution, et plaçant l'église du Saint-Sépulcre dans l'endroit même de la grande mosquée d*Omar élevée sur l'emplacement du temple de Saloroon.
Ajoutons à cela qu'un système singulier d'attribution d'ancienneté aux monuments hébraïques avait prévalu en Europe. Tout ce que la sculpture, l'architecture avait pu laisser à Jérusalem et dans la Palestine était imperturbablement attribué aux époques de décadence de la domination grecque et romaine. On niait qu'il y eût un art hébraïque, des monuments élevés par les Juifs avec des types qui fussent propres au génie de leur nation.
J'ai donc eu, dans mes explorations consciencieuses à travers les terres bibliques, à rectifier les erreurs de toute sorte accumulées dans les écrits de mes devanciers. J'ai dû naturelle- .flieot en fiiire justice. La cause de la vérité, celle de la religion y ont gagné.
J'ai recueilli les sympathies les plus honorables pour mon travail sur l'art hébraïque, matière intéressante, et que j'ai traitée, le premier du moins, avec une certaine étendue.
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On trouvera dans ce Dictionnaire mes articles sur Tart h<Jbrajque divisés selon ia méthode» en ce cas, la plus naturelle, celle de suivre un à un chacun des saints Livres pour en tirer les notions importantes d*art qu'il peut contenir.
Mes découvertes sur les villes maudites dont j'ai vu les ruines et dont J'ai constaté la Téritable position depuis Gomorrhe jusqu'à Tzoar» m'ont valu les <)ritiques les plus amères. J'ai subi le choc de ces critiques. J'y ai répondu, et mes identifications subsistent, malgré les dénégations des hommes qui prétendaient, du recoin obscur de leur cabinet, mieux connaître que moi une contrée que j'arais visitée avec une attention je ne dirai pas sérieuse, mais passionnée.
La magnifique nécropole de Jérusalem, la plus curieuse que puissent offrir les villes de l'ancien monde , prêtait matière aux plus intéressantes découvertes. Celles que j'ai faites sont toutes consignées dans ce Dictionnaire, et je dois ajouter que j'ai laissé encore ample moisson aux explorateurs futurs.
Une partie de mes travaux qui a aussi son importance pour les études bibliques, c est le soin que j'ai eu de rendre à toutes les localités que j'ai visitées leur véritable nom si fréquemment mutilé dans les traductions grecques et latines de la Bible. l'ai pu me convaincre que les noms bibliques n'ont pas changé en Palestine : Endor, célèbre par sa pyfhonisse, est toiyours Endor. Mais cette lecture est un barbarisme. La véritable lecture est Aïn-Dour (la fontaine deDour). Il en est de même do Engaddi : c'est Aïn-Djedi, etc., etc.
Je livre donc tous ces résultats d'une étude consciencieuse sur les terres 1)ib1iques au monde religieux et savant. J'ose dire que la plupart de ces questions étaient à peu près complètement inconnues. Mes travaux sur le temple de Salomon, sur le temple du Garrizim, sur celui d'Azor, ville Kénflanéenne que j'ai décrite le premier, jettent un jour tout nouveau sur cette partie de l'archéologie sacrée.
Puissent ces pages servir à encourager l'étude de ces contrées si intéressantes, et à éclaircir les Ûvres saints dont j'ai été heureux de reconnaître partout l'admirable exactitude I
ANTIQUITÉS BIBLIQUES
AADADAH, adada. — C'est le nom d'une localité biblique qui n*est mentionnée qu'une seule fois dans rEcriture sainte. Voici le passage qui nous offre ce nom {Joiué^ xv ) : — 20. Voilà r héritage de la tribu df$ enfante de Juda, eelan leure familleh. — 21. Lee villee depuie Vextrémiti de la tribu dee enfante de Judafurent juequ'à la limite d'Edam^ aueud, KaBfel, et Âader eè tadjour. — 22. Et Keinah et Dimaunak et Aadadah.
J*ai eu le premier la satisfaction de signaler la position de cette localité biblique. Lorsqu*en partant de la pointe nord du Djebel - Sdoum (montagne de sel) on remonte TOuadez-Zouera tout entier, puis l'Ouad-et-Tbaemeh, ce qi^i fait un parcours d'environ 14 ou 15 kilomètres, on déboucbe sur le plateau le KenAan ; et à gauche, à environ un kilomètre de la route qui conduit aux ruines et à la grotte connue sous le nom de Ei^Rmaïl, on aperçoit encore aujourd'hui des ruines sur le sommet d'une colline. Ces ruines portent parmi les Arabes du pays le nom de Qasr-Aadadah (le château d'Aadadah) ; ce nom de Qasr indique en ce point qu'il serait très-important de visiter, les restes d'un édifice important. Nul doute que ce ne soit là que se trouve l'emplacement de la cité biblique dont nous nous occupons, et qui était placée sur la limite méridionale du territoire de la tribu de Juda. Je recommande cette localité importante aux voyageurs futurs.
ABANAH ou abnah. — Rivière. Nous lisons dans la Bible, IV Rois, v, 12 : L Abnah et le Far far, riviinede Damae,ne eont-ile pas meilleurs que toutes les eaux d* Israël f ne m*y laver ai-je pas pour être net f Ces paroles sont prononcées par Nâaman, chef de l'armée du roi d'Aram qui était atteint de la lèpre, et qu'unejeune prisonnière du pays d'Israël devenue la servante de sa femme enga- (;eait à se rendre à Samarie, en lui donnant 'assurance que le prophète Elisée le guérirait de son mal. Nftaman obtint du roi son maître une lettre d'introduction auprès deJoram, roi d'Israël, avec prière de lui procurer sa guérisoQ. Elisée fut consulté et ordonna au
malade de se baigner sept fois dans le Jourdain. C'est alors que Nftaman s'écria que les rivières de Damas valaient bien celles d'Is* raël, et qu'il avait eu tort de penser que le
{» rophète le guérirait en invoquant son Dieu. I se retirait plein de dépit, lorsque les gens de sa suitelui firent comprendre qu'il ne risquait rien è tenter l'expérience, et qu'il re- Sjretterait peut-être plus tard de ne l'avoir pas aite. Nftaman consentit à se plonger sept fois dans les eaux du Jourdain, et sa chair redrvint comme la chair d'un jeune enfant, et il fut guéri. (Ibid., 14.) Le nom de la rivière Abnah ne se présenta
8ue cette seule fois dans les saintes Ecritures, emamin de Tudèle, le Juif voyageur du xi* siècle ( Itinéraire, p. 96), parle des deux rivières Abnah et Fanar. L'identification de ces deux rivières est assez incertaine. On sait que Damas est arrosée de la manière la plus splendide par les eaux du Baradah, qui prend sa source dans l'Anti-Liban. vers le nord-ouest» et passe au milieu des ruines d'Abila, capitale de la Tétrarchie de Lvsanias, aujourd'hui Sou v-Ouady-Baradah ( le marché de la vallée du Baradah) ; une autre petite rivière qui traverse toute la plaine méridionale de Damas et qui descend également des flancs de TAnti-Liban, en traversant le joli village d'Artouz, sert à Tirrigation de cette plaine feilile : laquelle de ces deux rivières est le FarfarT laquelle est l'AbnahT il est fort difficile de le décider. Selon Gesenius, Farbr signifie le Rapide, et on a conclu de cette signification que le torrent qui se jette dans le Baradah, et qui se nomme a^jourd'hui El-Feidjeh , c est-à-dire le Coureur^ devait être le Fartar des saintes Ecritures. En ce cas le Baradah pourrait être l'Abnah, à moins aue la rivière rapide dans laquelle se jette I £I-Feidjeh ne fût considérée ellemême comme la véritable continuation du torrent rapide qui avait regu le nom de Farfar; dès lors l'Abnah ne serait autre que la rivière du sud, c'est-k-dire l'Ahouach qui va se perdre dans ce ^ joli Jac, connu sous le nom de Bahr-el-Meraj (mer des pâturages)* et situé à l'est de Damas. II est bon d'ajouter
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qu une glose marginale recueillie par les commentateurs donne la variante Amanah ( la persistante), du nom de notre rivière. Tout Dien considen^, je regarde le Baradah comme étant probablement idenlifiable avec le Farfar, et l'Âhouach avec l'Abnah.
ABARIM. — Montagne. — Tel est le nom.
siffniliant;;ajc5(iof5, du pâté de montagnes qui h T'est de l'embouchure du Jourdain* et à la pointe nord-est de la mer Morte, limite le
ravs des Ammonites. Dans le Deutéronome xxxn, 49 ) cette montagne est mentionnée comme voisine de Jéricho ; et les trois sommets des monts Nebou, Fesgah, et Fâour ( Nebo. Pis^'ali, et Peor ) en font partie inté-
gale. C'est <{u sommet du mont Fesgah qu'il t donné à Moïse de voir la riche vallée du Jourdain et la terre promise, dans laquelle il ne devait pns poser le pied. Sans doute c'est du sommet le plus élevé des monts Abarims, que le chef du peuple de Dieu dul^contempler le beau pavs où coulaient le lait et le miel et qu'il lui était interdit de mettre lui-môme entre les mains des Israélites ; à ce compte le yesgah ne saurait être autre chose que le pic élevé, coimu de nos jours sous le nom de I^ebel-Atarous. et qui domine d'une manière notable la chaîne ammonitique à peu près à l'est de Jéricho ( Errikha ). Il est impossible, lorsqu'on étudie sur |)lace l'orographie delà Terre-Sainte, de ne pas emporter Ta conviction que cette identiUcation est inattaquable. Malheureusement il n'est pas aisé de pénétrer dans ces montagnes, et j'ai eu moi-même le regret de quitter ce beau pays sans pouvoir parcourir les montagnes samtes auiquelles se rattachent les faits les plus importants de la coni|uéte judaïque, cestà-<nrela visite, la mort et fenterrement de Mo'ise. Nul doute que les noms modernes que J'en recueillerait parmi les nomades habitants de ces montagnes ne fissent aisément reconnaître les trois sommets que j'ai mentionnés plus haut. Notons en passant, k propos du mont Fesgah, qu'il existe justement en face rie la position assignée par l'Ecriture sainte à cette montagne et dans la chaîne de KenAan, un mont élevé nommé Fechkhah, k proximité du<iuel les musulmans ont placé un oréteodu tomi»cau de Moïse.
Notons enfin «{u'Eusèbe et saint Jérôme affirment que de leur temps une portion de la chaîne montueuse avoisiuant Hesbon, avait encore conservé le nom d'Abarim.
ABDOUN. — Ville de la tribu d'Aser. ~ Voici dans quels passages bibliques cette ville cet inenticmnée : Et de la (ribu d'Aser^ Ife- «fll m9€€sti pàturaaes, Àbdounavec ses pâturmg€$. (Josuf, xii, 30.) Eê de ta tribu dAstr, Muai avec $e$ terraim libree : Abdoun avec êU ierraine libres. (/ Chron,, vi, 59.) 11 s'agit dans ces deux passais parallèles , des vilbs attribuées aux Lévites.
Quelle était dans le territoire de la tribu d'Aaer la position de cette ville T était-elle au nord, au sud, sur la frontière, à l'intérieur? Nous n'tn '«von< absolument rien. Nous no pouvons aflirmer «pi une chose, c'est qu'elle
avait été donnée aux Lévites. Il est étrange du reste qu'elle ne soit pas mentionnée parmi les villes d'Aser, pas plus ({u'Acco, devenue depuis Ptolémaïs et de nos jours Saint-Jean d'Acre, que nous trouvons dans le Livre des Juges (i, 31) mentionnée comme une des villes des Asérites. En faut-il conclure qu'il y a eu une erreur de copiste dans la transmission des Livres saints, et qu'il faut voir Abdoun dans l'Abrou, que nous trouvons mentionné parmi les villes des Asérites, dans le livre de Jo.sué rxix, 28)? Déjà l'illustre Reland a soupçonné la légitimité de cette correction, mais je ne me permettrai pas pour ma part« de la proposer d'un manière formelle : d'autant plus que rien ne prouve qu'il faille prononcer Abroun, au lieu de Abrin. On ignore absolument aujourd'hui ouelle est la iocalilé qui a pris la place de l'Abdoun biblique ; mais ce n'est pas à dire pour cela qu'on ne la retrouvera pas avec certitude quelque jour : car l'expérience nous a prouvé qu'avec la connaissance exacte des textes sacrés, et de la langue actuelle du pays, c'est-à-dire de l'arabe,on parvenait assez aisément à retrouver dans la mémoire des habitants, des noms qui n'ont guère été altérés que par les traducteurs de la Bible, peu familiarisés avec la prononciation des idiomes sémitiques.
ABëL, abklau, ABiLA. — Noms de villes.
— Le mot hébreu Sim signilie pâturage^ champ couvert d'herbe; il y a donc tout d'abord de fortes présomptions en faveur dos identifications qui placeraient une des localités nommées Abel dans les saintes Ecritures, h proximité de pâturages.
Les villes bibliques dans le nom desquelles le mot Abel entre en composition, sont assez nombreuses; nous allons les passer successivement en revue.
1. Abelah, Abel-beît-mflakah, ou hemAaiah. Nous avons à établir que ces deux noms désignent une seule et même ville ; mais occupons-nous d'abord de leur signification. Beit-hemâakah veut dire maison de la cornpression. D'où vient ce nom? S'agit-il d'une compression morale ou physique? on l'ignore, et nous n'avons pas la prétention de trancher cette difliculte. Nous trouvons dans lo //* Livre de Samuel {c. xx) le récit de l'expédition de Joab qui, après le meurtre d'Amassa, poursuivait SebaA-l)en-Bekri. — Joab passa par toutes Us tribus d Israël jusquà Abelah et Biet-mâakah. (v. 14.) Notons d'abord que de la teneur de ce verset il résulte clairement au'Abelah et Beit-maAkah étaient deux localités distinctes, mais assez voisines pour que de l'ensemble des deux dénominations réunies se soit formé le nom s)>écial de r Abelah qui était près de Beit-mâakah. Le verset suivant nous apprend (|ue Sebaâ-beu- Rekri ftit assiégé par Joab dans Abelah-beithemdakah; que les assiégeants durent élever un agger aussi haut que les remparts de la ville, et que l'armée de Joab s'cflbrça de faire brèche dans l'enceinte ennemie. Ce fut alors qu'une femme enfermée dans la ville parut sur la muraille et interpella Joab ; elle dil la parole qu'on disait autrefois, quand il
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s'agissait de demander : 11$ demanderont à Abelf et aimi ils finiront tout (v. 18). Oci veut probablement dire, Faites une proposition de paix, et tout sera fini. On voit que dans ce verset le nom d'Abel est prononce isolément; c'était donc le nom réel de la ville. Au verset suivant la femme dit encore à Joab : Tu cherchée à faire périr une ville, mère en /traè'/.Cette expression est bien connue aiyourd*hui comme ayant exactement la même valeur que notre mot métropole emprunté à Tidiome grec; car on connaît des médailles d'Antiocnus Epipbane, frappées à Laodicée avec la légende phénicienne : Li Ladakiah Omm-bikeuAan, e'est-à-dire , de Laodicée mère (ou métropole) en kenAan : Abel était donc une ville véritablement importante. Quoi qu'il en soit, Joab demanda la tète de SebAa-ben-Bekri ; cette tète lui fut jetée par-dessus la muraille, et le siège fut immédiatement levé. Un verset du 1" Livre des Rois (xv, 20j peut nous servir & fixer,jusqu'è un certain pomt,la portion de la Terre-Sainte dans laquelle! il faut chercJier Abel-beit-mAakab. Le voici : Ben-kadad (roi d'Àram) écouta Assa (roi de Juda)^ et envoya les chefs de son armée contre les villes dls^ raèl^ et il battit Ayoun, Dan^ Abel-beit-mâakah et tout {le pays de) Kenrout, dans toiUe la terre de îfephtali. — Il est clair, d'après la teneur de ce verset, que les localités nommées Ayoun (les sources), Dan, et Abel-beit-mâakah, devaient être assez voisines, et au nord du pays de Kenrout nommé plus tard pays de Genncsareth. Nous connaissons parfaitement la position de Dan. (Voy. ce mot.) Cette ville se trouvait, ainsi que je le ferai voir, au point qui se nomme aujourd'hui Tell-Ql-Oadhi (le Tertre du Juge). Ayoun (les sources, pluriel de Ayn, source) est très-vraisemblablement on mot servant à désigner les sources par excellence, c'est-è-dire celles du Jourdain: resterait à savoir si, comme le dit rhistorien Josèphe, ces sources étaient celles de Banias (le Paneïon des anciens, ( Voy. ce mot), ou si a cette époque reculée la source du nahrhasbayah était regardée, ainsi que cela semble parfaitement naturel, comme la principale source du fleuve sacré. Toutefois comme Banias appartenait en réalité au territoire des Israélites, tandis que les sources du nahrhasbayah étaient en dehors et appartenaient au royaume d'Aram ou de Damas, il est possible que les Hébreux aient tenu è regarder les sources du Jourdain comme leur appartenant, et que Banias ait été réellement la localité qu'ils appelaient Ayoun (les sources); ceci expliquerait parfaitement l'opinion du Juif Josèphe^qui place la principale source du Jourdain à la grotte du Paneïon. Où placer alors Abel-beit-mAakah, qui doit se tnmver dans le voisinage do Banias et du Tell-el-OadhiT Un voyageur récent, M. Van de Volde, nous fournit en quelque sorte la solution de cette q.u€slion intéressante. A sa première course dans le haut pays qui domine au nord la plaine du Bahr-el-houieh (lac Saraachonite), M. Van deVelde (tome I, p. 169) nous dit qu'il aperçut du haut de la montagne cl à ses pieus le
Tell d'Abel-beit-mâakah. Nous aurions le droit d'être étonnés de la présence de cette mention sous forme de pure assertion, si nous ne retrouvions plus loin un passage qui concerne les métnes ruines. C'est dansle tome 11, paçe 428, (jue nous voyons les ruines de la localité biblique désignées de nouveau comme existant à Abil, près du pont nommé Djesr-el- Rhadjar, pont sur lequel j'ai traversé le nahrhasbayah, pour me rendre des ruines de Hazor au Teli-el-Qadhi et à Banias. Dans ce second passage les ruines sont désignéessous le nom d'Abil. Pas un mot de plus n'est dit sur cette localité, et on a peine à le conce- ' voir, eu égard à sa célébrité. Du reste il ne faut pas perdre de vue qu'il y a dans ce canton deux Abil: Abil-el-gamh,et Abil-el-haous dont le révérend Robinson a signalé l'existence en laissant prudemment dans le doute l'identification d'Abel-beit-mâakah avec l'une ou l'autre de ces dSùx localités modernes. Si nous remarquons que le mot significatif gamh (fro** ment), ressemble fort, à une inversion prte, au- nom antique nAakah, on est tenté de chercher Abel-beit-mAakah sur l'emplacement actuel d'Abil-el-gamh ; c'est là une question qu'un examen attentif des lieux pourra seul trancher, et je le recommande expressément aux voyageurs futurs.
L'irruption de Beii-Hadad sur le territoire hébraïque est racontée de nouveau dans le Uvredes Chroniques (11^ xvi, 4).Voici la teneur du verset en question : Ben-IIadad écouta Assa, et envoya lcsx:hefs de son armée contre les villes d'Israël; ils oattirent Ayoun, Dan^ Abel-malm, et tous les lieux de dépôt des villes de Nephtali.W est bien clair que ce verset parallèle à celui que «nous avons transcrit
Elus haut établit la synonvmie d'Abel, d'Aet-Beit-MAakah, et d'Abel-Maïin , comme d'Abel-Maïm signifie Abel des eaux, et cette dénomination convient è merveille à une localité placée sur les bords du Nahr-hasbayah, et è proximité des sources nominales du Jourdain placées par les Hébreux à Banias|[Ayoun} et au Tell-el-Qadhi (Dan).
Reland fait une curieuse remarquée propos de MAakah : c'est qu'il y avait une localité dj ce nom dans le royaume de Basan, et que la race de MAakah ne fut point exterminée, màU continua d'habiter parmi les Israélites. (Jos,, xni, 13.) Peut-être, ajoute-t-il, le nomd'Abel- Beit-MAakah vient-il de là, et cette ville fiitclle le refuge de celle population. Enfin Josènhe (Ant, Jud,, Vil, xi, 8) nomme cette ville 'Aea/ui5cx<« ; et plus loin (Ant.Jud., VIII, xu, 4 ) il nomme 'AgcXXotvi) une ville du royaume des dix tribus, qui fut prise nar le roi de Damas. Les textes positifs de TEcriluresainledémontrent jusqu'à l'évidence qu'il y a dans cette dernière dénomination une corruption dueàquelqueinadverlance de copiste. C'est très-certainement 'K^t\iuLX'ma\ï\l faut lire dans ce second passage, comme dans le premier.
ABEL HE-SITHIM. — Abel des Sithim (SiUrim est le pluriel du nom d'un arbre nui î)Ouvail ôtre abondant sur ce point) était une localité situc^e dans la lorrc de Moat>. non loin
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de la mer Morte, puisque Josèphe place cette ville qu'H ap|>elle A6cXc près de Julias et de Basîmoth (Beit-Iasmout). Il est question dans la Genèse (l, 11) d'une localité nommée Abel« Misraïm, que plusieurs commentateurs considèrent avec raison, je crois, comme étant la même qu'Abel-Hesithim. Voici le verset en ({uestion : Lee Kendanééem . habitante du paye, voyant le deuil {de Jacob)àGeran'Atad, dirent : Voilà un grand deuil pour Mieraim itEoypte) ; c'est pourquoi on Vapoela du nom d'Alet'Misraim^ qui est au delà du Jourdain.
— Réiand n*est pas de cet avis ; pour lui, Abel-Hisraim était à l'occident du Jourdain, tandis qu'Abel-Hesithim était sur la rive orientale. Josèphe dit que Moïse rassembla le I)euple Israélite au noint où est maintenant la ville d'Abila, lieu anondant en plantations de palmiers, oirov vvy in>tç i^riy'Aeai} {Ant.Jud.JV, vm, 1), et qu'après sa mort Josué|qiyttA Abila pour se rendre sur les bords du Jourdain, qui était éloigné de 60 stades. Le stade étant de 185 mètres, c'est à 11 kilomètres à très-peu près du Jourdain, au'il faut chercher l'emplacement de cette Aoel. Le détail que Josèphe donne dans le premier passage que ie viens de mentionner, et qui nous apprend que le ttrritoire de l'Abel en question était bien planté de palmiers, nous démontre (implicitement, il est vrai) qu'il était dans la même
£ laine que Jéricho. Il est donc probable que \ voyageur qui recherchera cette localité importante, grâce aux renseignements que je viens d'enregistrer, parviendra facilement h en retrouver les traces et peut-être le nom même. Eusèbe dit de plus que cette Abel était auprès du mont nûi^pr; c'est une excellente indication qui doit servir à Tidentilleation de celte montagne illustre.
Deux autres passages de l'Ecriture contiennent encore le nomd'Abel-Hesithim. Comme il est important de les enregistrer, les voici :
— (Les israélites) campèrent près du Jourdain^ depuis Biet Uiasmout jusau'à Abel-He* sithim, dans les plaines de Moab. {Nomb,^ xxxn. 49.) — Monpeuole, rappelle^toi donc ce qu*a prémédité Baiak, roi de Moafi, et ce
5 me lui a répondu Baioam-ben^Bdour, depuis lesiihimjusquà Dieldjal, afnque tu reconnaisses les bontés de Jéhovah. (IficA., vi, 5.) Il serait curieux de pouvoir préciser le nom botanique de l'arbre qui porte Je nom de sith, au pluriel sithim. Saint Jérôme (Commentaires des nrophéties de Michée) dit que c'est un arbre uu Jésert, semblable à la fpina alba fvir la couleur et par les feuilles, mais non j»ar la taille, puiMjue c'est un très-grand arbre dans lequel on peut couper de grandes, pièces lie bois d'une grande dureté, d'une légèreté t!t d'une beauté incroyables. 11 ajoute dans un becond pa>!>a;^e des Commentaires de Joël que cet arbre ne se rencontre, dans toute lïHcndue de l'empire romain, que dans le désert d'Arabie. Ce renseignement n'est malheureuaemenl pas sufTisamment précis, et ce n'est «|ue C4)nnnc conjecture que je proposerais d'y voir le m»mosa, si commun sin* les rives désertes de la mer Moiin, et «fui n'est (|ue le gfjuiuiier connu îles AraU*» s«»us le nom de
seyal. Je terminerai en disant que ie ne doute pas un seul instant qu'Abel-Hesithim ne soit la même ville que l'Abila |de la Péréc. (Voyez ce mot.)
ABEL-KERMIM, Abel des Vignes (kerm, vigne, pluriel, kermim.) — Nous lisons dans les Juges (xi,33): // (Jephté) les battit (les fiis d^Ammon) depuis Aroër jusque vers Minith^ vingt villes y et jusqu'à Abel^Kermim, (leur tnfligeani) une très-grande défaite , etc. — 11 résulte clairement du texte seul,;,ce me semble, qu'Abel-Kermim était une place des Ammonites. Voici du reste qui le prouve d'une manière explicite. Eusebe, dans son Onomasticou, dit a propos d'Abel-Kermim qu'il existait encore de son temps une vil 1x3 nommée Abel, riche en vignobles, et placée à six milles romains de Philadelphie, qui n'est autre que Rabbat-Ammon. Voilà une localité biblique de plus que les voyageurs , qui voudront se donner la peine de la chercher, retrouveront très-probablement et sans peine.
ABEL - MEHOULAH. ( AbeHa-Forte.} — C'est le nom de la patrie du prophète Elisée. Voici les renseignements que l'Ecriture sainte nous fourmt sur le compte de cette ville:
^ Les trois cents trompettes retentirent^ ei V Etemel fit tourner le glaive , Vun contre Vautre, et ainsi dans tout le camp, et rarmr'e s'enfuit iusquà Beitl-Heshitah (la maison de V arbre épineux) près de Sararat, jusque la frontière d'AbeUmehoulah, près aeThoubat.
(Jud., vn, 22.) Baûna-Ben-Akhiloud avait Tâanak et Megiddo et tout Beit-San, qui rft près de Sartanahf au-dessous de Jezrarl, depuis Beit'San jusqu'à Abel-Mehoulah, jus-
Îuau delà de Jokneàam, (I Rois, iv, \2.) :t tu oindras Elisâa Ben-Soufat, d'Abel- Mehoulah, pour être prophète sous toi (après toi), (1 Bois, XIX, 16.) De ces textes il résulte
au Abel-Mehoulah était dans le voisinage de eit-San, nommée depuis Scythopolis, et qui a repris aujourd'hui son antique nom» mais un peu altéré, de Beysan. Eusèbe, à propos dfe cette localité dont il écrit le nom BQ9fiffA«, dit que c'est un bourg situé dans la grande plaine du Jourdain, h 16 milU*s romains au sud de Scythopolis ou Beysan . Avis aux explorateurs futurs de la Terre- Sainte. Nul (Joute qu'ils ne retrouvent avec un peu de soin les traces de la ville nala'*: du prophète Elisée.
ABEL - MISH.VLM. (Voy. ABRLMiE-Srruni.) — J'ai pensé devoir adopter l'avis des Kxegètes qui d'Abel-he-Srtliim, et d'Alx*l Misraïm., font une seule et même Uxalilé. Ju dois néanmoins faire observer que saint Je ruine, qui certes conmiissait bien In Terre Sainte, place Abel-Misrann h l'occident du Jourdain, en ajoutant que celui-ci fut jm>2»> térieurement appelé Bcthagla (Beillladjlali;; c'est évidemment ce témoignage on ne i)f ût plus respectable (|ui a décidé Reland à faire de ces deux noms les appellations de deux lotMlités distinittes situées l'une h l'oriei'jt, l'autre à l'occident du Jourdain. Toutefoib, pour lunntT aux lecteurs tous les iMo\ens Je
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86 décider en connaissance de cause je dois rappeîer que le verset 11 du chapitre i de la Geniie que j*ai reproduit en entier à propos d'Abel-be-Sithim, nous apprend que Abel-Misraïm était dans le Djouran-Aatad, c'est-à-dire dans Taire, le lieu plan des épines. Si tel est bien le sens du mot âatad, il y a Quelque raison de plus de croire que l'Abel des arbres épineux est le même lieu que TAbel située dans Taire des épines. Il me suffira d'avoir indiqué ce rapprochement.
ABES. — Ville de la tribu d'Issakhar. — U n*est question de cette localité qu'une seule fois dans toute TEcriture sainte, voici le verset où elle se trouve mentionnée (/o«., xix, 17) : A Issakhhar échut le quatrième lot; au enfanté a hiokkhar , nlon leur 'famille,— 18. Lturlimite fut à Jexranl, et BikealwH, et Sounem. 19. Et Ueferim, et Saoun, et Ekaharat.
—20. Et Herahit et Kesioun et i46M,— elc
On ne connaît aucune localité moderne dont le nom nii>pelle celui d'Abe».
A BU A. — Trois villes distinctes de ce nom et dont nous devrons nous occuper successivement, sont mentionnées dans- les écrivains anciens. La première était une ville de la Batanée, la seconde était la^ métropole du Tétrarque Lysanias, et la troisième était une ville de la Perée. Procédons par ordre.
Abilà db la Batanéb. — Eusèbe, dans son Onomasticon, au mot* *Avt«pwa wp^th. nous apprend qu'il y avait deui bourgades de ce nom dans la Balanée entre les villes d'Adraat 'Aa«/9ôv(l) et d'Abila. Celte dernière ville est très-probablement la môme dont il dit que «est une ville illustre d'Arabie, surnommée fa productrice de vin, distante de Gadara de 12 milles romains, comptés à Torient de cette ville. Le nom qu'il lui .donne étant 'A6a 'AfiTri- >»v« qui ne voit immédiatement que cette ville n'est autre que TAbel-Kermim de TEcriture sainte dont le nom a précisément la même signiOcation T (Voy. ce mot.) Puisqu'il en est ainsi, la position de cette ville est pour ainsi dire déterminable géométriquement sur la carte. En effet, des deux points eonnus comme Keit qui est Oadara, et Hammam qui a remplacé Rabbat - Ammon, nous décrivons deux arcs de cercle ayant respectivement pour rayon des ouvertures de compas représentant douze et six milles romains : ces deux arcs nous fourniront deux points d'intersection parmi lesquels le choix est forcé par la raison que Abila était à Torient de Oadara. Cest certamement cetteAbilaqui se trouve niontionnée par Pline au nombre des villes de la Décapole. C'est encore elle dont parle Jnsêplie, quand il raconte qu'Antiocnus prit Oadara et Abila. (Ant. jud., XII, m, 3.) le ne crr)isl pas qu'aucun voyageur moderne ait encore retrouvé les ruines de celte ville qui paraît avoir été importante. La belle carie Je Zimmermann place au point convenable par la position de cette ville une localité qu'il appelle Irbid et qu'il identifie avec une Arbela. Je suis buni iculé de croire qu'il y a
1.^ une incorrection,et que c'est Abela qu'il foui lire sur la carte au lieu d'Arbela. S'il n'en est pas ainsi, je ne saurais deviner où l'habile géographe a trouvé Tindicdtion d'une Arbela en cette contrée .
Abila db Ltsanias; Abila près du Liban. — Abila était la métropole de la province d'Abilène. Cette province faisait partie de la Tétrarchie de la Chalcide, qui fut possédée nar Ptolémée fils de Mennsus, et par son fils Lysanias. Celui-ci fit probablement^de grands travaux à Abila, puisque cette ville reçut le nom d'Abila de Lysamas (Géographie de Ptolémée, villes de la Cœlésvrie ). A Lysanias succéda Zénodore dont la Ôtialion n'était pas encore établie : nous allons voir qu'elle résulte assez clairement d'une inscription d'Héliopolis, et que ce Zénodore était réellement fils de Lvsanias. Le long de la face intérieure du mur d enceinte de Baaibek, et au pied de la branche faisant face au sud, on trouve plusieurs fragments d'une inscription grecque en caractères carrés, dont l'un a 1 m. 60 centimètres de largeur, et qui ont dû former jadis la frise d'un bel édifice funéraire. Ces fraçnents, au nombre de trois, sont loin de fournir un texte complet, mais ils suflisent pour faire deviner la teneur de ce texte, les voici :
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Boëch, SOUS le n* 4523 de son premier recueil, a publié ces fragments d'après Pocoeke, qui note, dit-il, que Tes lettres de cette inscription sont carrées. Voici comment le savant épigraphisie a cherché à reconstruire la mauvaise copie de Pococke :
(tvj&véOT^xcv.
Il egoute : Zenodorus hic fortaae ex poèteriê eitZenodori Tetrarchœ,qui conductapretio Lysaniœ Tetrarchia, TVocontltdem, *J7ataneam, Auranitidem^ Paneadem tenebat, $eâ ju$9u Auguiti Molam Paneadem retinuit (2) : mater defunctorum bis nupta videtur.
Les fragments de cette inscription donncat des renseignements plus positifs que ceux mie l'illustre Boëch a pu déduire de la <;opie défectueuse qu'il avait à sa disposition, n me-paralt en résulter qu'une femme, dont le- nom est perdu, et qui était fille de.. .T éleva un monument à Zénodore, fils de Lysanias le Tétrarque, et è Lysanias ses fils. Josèphe nous apprend oue Zénodore obtint à prix d'argent la tétrarchie de Lysanias; mais il ne nous dit rien de la famille ue ce Zénodore. Comme il n'était guère probable qiie le premier venu pût prendre à bail une tétrarchie, on pouvait
I)résumer que ce Zénodore assez riche pour a payer h l'empire, était par sa naissance, tout naturellement en position de la demander.Cette supposition est aujourd'hui une certitude, \tuisr{ue Zénodore est fils du Tétrarque
(I) Rrbml {impose pour <c non» U corrccliun VxliptD^ (jiii ne in«» paraîl pas suffiiainmcnt jusiifléo (i) Cr. Josii'U., .titf., \V, \, I.
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Inabias, et qu'il a un frère oui porte préci- Mnent le nom de Lysanias. Notre inscnption de Bâ«ll)ek a donc 'par cela même une trèsgrande valeur hû^torique. Les fragments de texte qui manquent encore sont sûrement enfouis dans la maçonnerie de Tenceinte, et quelque jour ils en sortiront, pour compléter un des monuments épigrapbiques les plus importants.
n existe de rares monuments numismatiques de la dynastie de Lysanias. Je vais les oécrire le plus brièvement possible.
PrOLtMÉE FILS DE McifRAUS.
Tèle &e Jupiter laurée« ii droite; dam le ebamp VM petite tète humaine en contremarque.
H, Aigle éployé volant et tenant une couronne dans son bf^; au-^fpssoos des Aeux lignes dans le ctemp (nTO)AEMAIO£ (T)GTPAPX(H£).
Cvivre de petit module. Cabinet Impérial de Franc''. — Tète de Jopiter laurée.
i|. (nT)OAEMAI(0£) TETPAPX(fl£), deni guerriers, la lance à la main, debout au milieu d*nne CMronoe de laurier.
Cuivre de même module ; décrite par Mionnet fol Pavait trouvée dans le cabinet Consinery.
— Tète de Jupiter lanrée.
i|. {imXt|i)AI(oç) XAAKIA(oç) (TiTp)APX(i)ç>. Tictoire couronnant un trophée.
Cuivre de même module, tirée également par MkMiaei, du cabinet Consinery.
LUAlllàS.
Télé ornée d*un bandeau, tournée k droite. Pas dt légende. Une contremarque dans le champ.
^TArXANIOr TETPAP(xou) KAI APXIEPEûr.
lliaerve debout porunt sur la main droite une Victoire, et s'appuyant de la gauche sur un bouclier. Cabinet impérial ; deux extrmplaires.
Zé?iodorb.
Tlle de Zénodore tournée ii gauche. En légende
zmiuAûPor TETPAPXor apxiepeuz.
4. N. KAI. (véou xat<japoc) L.AQS (année 281). Tèle nue d*Octa¥e. Cuivie de moyen modult* ; cahinei impérial «te France, un second exemplaire porte la date BUS (i8i).
Pldémée, fils de Mennieus, est mort en Vàn TU'deU fondation de Rome, c'est-à-dire 38 us avant Tère chrétienne. Josèpbe {Ant. Jud., XIV« 7, 4) l'appelle avMtm«»y Xqù^^ùç. Son petit fils, Zénodore, mourut à Antioche en l'an 734 de la fondation de Rome. (18 avant J.-C.) Son père Lysanias avait péri victime des embûelies de CléopAtre à qui Antoine donna la Télrarchie de Chalcide. Cette reine ambitieuse n'étant morte qu'en 724 de la fondation de Rome (28 avant J.-C), Zénodore ne put rentrer en possession des Etats de ses pères qu'après cette époque. Nous venons de dire qu'il mourut en l'an 18 avant Jésus- Christ; Octave reçut le nom d'Auguste en l'an 717 de la fondation de Rome. (25 avant J.-C.) 11 cessa donc en cette année de porter le titre de néocœsar que lui donnent les monnaies de Zénodore. Donc ces monnaies deZéuodore ont été forcément frappées entre les années S8 et 25 avant Jésus-Cnrist. Le verset 1 du ni* chapitre de TEvan^le de saint Luc nous apprend que Lysanias était Tétrarquc de l'A- Dilènedans l'année 15 du règne de Tihtrr. Or Tan 15 de Tîl>ère étant Tan 2!l (!(.^ rerc chrétienne, il n'y a pas pM>>.l)ilUc ilc \oir
dans ce Lysanias, celui dont nous nous som*mes occupé plus haut. Il y a donc une trèsgrande probabilité en iaveur de l'opinion qui admettrait que le Lysanias, fils de Lysanias et frère de Zénodore mentionné dans l'inscription d'Heliopolis (Bâalbek), est précisément letétrarque d'Abilène dont )3arle l'Evangile de saint Luc. C'est très - vraisemblablement celui-là et non le premier Lysanias qui a donné son nom à la ville d'Abila.
Josèpbe (Ani. Jud., XV, x, 1) nous raconte
Sue Zénodore, devenu maître de la Tétrarchie e Lysanias, commit contre la Damascène des brigandages qui furent dénoncés par Hérode le Urand et reprimés par Varron. Zénodore, dépouillé de %g& Etats, s'empressa de porter devant Auguste des accusations contre Hérode ; mais il ne fut point écouté. Un peu Îlus tard le Tétrarque étant venu à mourir, uguste donna à Hérode sa tétrachie qui est voisine à la fois de la Trachonitide et de la Galilée. {Ant. Jud., XV, x, 3, et Bell. Jud., I, XX, 4.) Nous v(»yons encore dans Josèpho {Bell, /ud., II, VI, 3, et Ant. Jud., XVII, xi, 4), qu'après la mort d'Hérode le Grand , et au moment où Arcbélaûs fut créé par Auguste etbnarque de la Judée, Philippe son frère reçut en partage de rhéritase paternel la Batanée, la Trachonitide, 1 Auranitide et quelques portions de l'héritage de Zénodore situées dans le voisinage de Jamnia (ville de la Galilée supérieure] et dont le revenu était de cent talents.
Le passage de la Guerre des Juifs, renfermant renonciation de ce fait, contient le nom de Zenon, aulieu de Zénodore, que nous lisons dans le livre des Antiquitéi, Mais c'est là une erreur manifeste de copiste, et le nom de S^nodore doit être restitué dans l'un et l'autre de ces deux passages parallèles. Quoi qu'il en soit, une partie seulement de rhéritago de Zénodore ayant été concédée au tétrar-
3 ne Philippe, et Josèpbe ne nous disant rien u reste de cet héntage, nous sommes en droit, grAce à la présence du verset de l'Evangile de saint Luc ci-dessus mentionné, de penser que Lysanias frère de Zénodore, itorès la mort d'Hérode le Grand, fut remis en possession d'une partie des Etats qui avaient appartenu à ses ancêtres. C'est là un fait qui me uaralt ai^yourd'hui à peu près hors de doute. N'oublions pas que plus tard, Abila avec tout le Liban fut donnée f»ar l'empereur Claude au roi Agrippa. {Ant, Jud., XIX, v, 1 et XX, vir, I.} Maintenant que nous avons parlé d< s souverainsdel'Abilène, occupons-nous de leur métropole, c'est-à-dire d*AL)ila même. Nous lisons dans l'Itinéraire d'Anlonin (iter xlix, à Seriam Scythopoli Occora), les indications suivantes :
Heliopoli.
Aliila (alias .4b)la)... xsimii h .p.fpliis minus)
Danissco xviii.
Nous trouvons encore dans le même document le tronçon suivant de route impériale :
lier Li, à Dainasco Einesa (tic), Abila (sive Abyla). . xxiviii.
Heliopoli xwu.
Les chiOVcs de ces deux fra^Il!cnts itant
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entièrement différente, Tune des deux séries AU moins est mauvaise, peut-être même le sont-elles toutes les deux.
La table de Peutinger nous fournit de son côté les mesures suivantes : (Ed. d. Fortia. cLxxvm.)
Eliopolî {al. ITeliopoli) Agamamam ?
Abi!a (al AbYJa). . . • xxxii. lO. p«,(plu8 minus).
Daiiiaspu (c/.DaïuaiiCo.) xf ni.
Si nous comparons ces chiffres à ceux que nous venons d extraire de Tltinéraire d'Antonin, nous voyons que le chiffre xvni compté entre Damas et Abita, paraît deux fois, amsi que le chiffre xxxn, compté d'Abila à Héliopolis. Ce sont donc très-probablement ces deux distances qui doivent èlre adoptées ; elles ont du reste l'avantage d*être d'accor.J avec les distances réelles uui séparent Damas de Souq-el-Ouadi-Baradali, et le Souq de Bâalbeck. Nul doute sur TidentiGcation de Bâalbeck avec Héliopolis : restera donc à faire voirqu'Abilade Lysaniasa été remplacée par Soua-e1-Ouady-Bâradah (le marche de la vallée (le Baradan).
Ptolémée place Abila dans la Cœlésyrie et au nord de Damas. G*est'ce géographe qui donne à cette ville le nom de 'A^à* Avv«viov. Entin dans lesactes du concile de Chalcédoine (ton^e IV Concil. aener., p. 80) nous trouvons mentionné immédiatement après Joseph, évoque d*HéliopoUs, Jordanes, évèque d*Abila. Cest très -certainement de notre Abila de Lysanias qu*il s*agit.
Une ville de cette importance ne pouvait manquer d'attirer l'attention des géographes, qui devaient tenir à honneur d'en ûxer la position d une manière positive. Dans le recueil d'itinérairt^s publié sous les auspices de M. le marquis de Fortin, par M. Miller, M. le colonel Lapie identifie Al)ila avec une localité nommée En-nabi-Abel. Mais ce nom ne peut appartenir qu'à un oualy musulman, et non aux ruines aune ville. Je trouve sur la belle carte de Zimmermann, dans le voisinage du village de Souq-el-Ouady-Baradah, une localité nommée Nabi-Abel, située au nord et h près d'une lieue de l'emplacement réel d'Abila. il est très-possible que le nom antique de cette ville ait donné aux musulmans l'idée do nommer En-nabi-Abel un oualy placé dans son voisinage, mais c'est là tout ce que je puis arrorder; car cet oualy n'est nullement sur la route antique de Damas à Bâalbek.Sisur cette route on trouve des ruines immenses d'une ville à laquelle des inscriptions positives appliquent le nom d'Abila, il n'y aura pas l'omf)re d'un doute t conserver sur la nécessité de r(*connnitre dans ces ruines l'Abila de Lysanias. C'est ce qui a lieu pour les ruines placées 5 Souq-^l-Ouady-Baradah, ainsi que nous allons le faire voir.
Lorsqu'on sort de Damas pour traverser la chaîne de l'Anti-Liban, et gagner Bàalbeck« ou traverse d'abord le t)eau village de Salchieh, on s'engage dans une ravine taillée <*aus le roc, puis, à travttrs un pays des plus tristes à voir, on atteint Doumniaf, petit vil - 'aise placé dan^ la \ allée du Baradah. (Voy.
Abnah et Farfab.) C'est une charmante rivière limpide, courante et poissonneuse, qaî alimente tous les aqueducs et tous les réservoirs de Damas. A partir de Doummar la route remonte le cours de la rivière, en en sri vant presque constamment la rive gauche, ft après l'avoir traversée à Doummar môme, il faut environ sept heures achevai, et au pas très-modéré, pour atteindre le village deSouqel-Ouady-Barada h .
Avant d'y arriver, au bord du chemin et dans le lit d'un petit canal de dérivation qui amène l'eauduSBaradah à un moulin, on aperçoit des tronçons de colonnes et d'énormes pierres de taille, dont la présence révèlo immédiatement l'existence vers ces points de monuments anti(|ues d'une importance réelle. Une fois arrivé dans le village même, on trouve un autre moulin, également alimenté par une retenue du Baradah, dont le lit est à une dizaine de mètres en contre-bas. Ce moulin a cela de remarquable qu'il est pourainsidire construit des débris d'un temple antique dont il a pris le plan, car le souoassement et quelques hases de colonnes enclavées dans la muraille de l'édifice moderne sont encore à leur place primitive.
Au moment où je traversais Souq-el-Ouady- Baradah (14 mars 1851 ) le piédroit de la porte d'une maison du village contenait une curieuse inscription chrétienne, ainourd'bui acquise et enlevée par mon ami M. de Segur-Duperron, alors consul de France à Damas, et déposée dans la maison du consulat, d'où elle ne tardera pas, je l'espère, à partir pour venir au musée du Louvre. Voici cette msnription :
EOT Tor AriÛTATOY lÛANNOVEmCK -^'Ts:x^^^ HMÛN TOY lEPAnOA OËMBOAOC EnAAKÛA_ EN M DECIÛ TOr SOE
ETOrs INA » Ï5 />>rs:/?»
« Sous notre très-saint évéque Jean, l'enceinte de la ville sainte a été aplanie dans le mois de^ Daisios de l'année uoe ( 875) Indiction ib (12). »
Je suppose que l'ère dont nous trouvons ici une date, est l'ère des Séleucides, auquel cas l'année indiquée correspondrait à l'an 563 de l'ère chrétienne. 11 serait difticile en effet qu'il s'agît de I ère chrétienne, puisqu'en 875, les Chrétiens avaient dû courber la tête sous la domination musulmane. On voit que cette inscription a l'avantage de nous fairtî connaître un évéque d'Abila, et c'est une petite conquête, puisque, ainsi que nouslavons dit plus haut, les niommients religieux ne nous ont conservé la mémoire (|ue d'un seul évoque d'Abila, Jordanes, qui as* sista au concile de Chalrédoinc
Sur la rive gauche du Baradah, à la hauteur du village même, on voit une belle culée de pont, de construction évidemment grecque ou romaine. Les débris antiques se mon* trent partout dans le village et aux alentours. De l'autre cOté de la ri\ière en amont du village s'étendent insqu'au pic d'une mont»*
SI
ADI
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gne abrupte oes ruines considérables jonehées de fûts de colonnes et de pierres de taille appartenant éviderainent à des monuments d une certaine importance. Tout le flanc de la montagne qui borne le site de la ▼Ole, est criblé de caves sépulcrales d'une époque qui ne paratt pas citrèmenicnl reculée, et que j*ai visitées avec tout le soin que j'ai pu apporter icetexamen. Jementionnerai, entre autres monuments de celte vaste nécropole, un petit fronton sous lequel sont placées deux grandes figures humaines, malheureusement dans un état de mutilation très-avancé. En un autre point deux bustes également mutilés ont été ciselés dans le roc. Bn plusieurs points la surface du rocher a été planée pour recevoir dos inscriptions dont j'ai retrouvé les suivantes :
. .APIOC. .
(Brisure <1u rocher)
KTOYC
HOY
AIOYZEHP
• • .OACAMO [OVETÛN.
dont la 'première ne peut plus présenter auonn intérêt.
Les caves sépulcrales sont des chambres liillées dans la masse, contenant ordinairement en saillie, des cuves de différentes hauteurs et à rebords destinés h fixer les couverdes des tombes ; quelquefois de grands escaliers ont été taillés dans le roc, pour desservir ies caveaux funérairesauxquelsilsaboutissent. Un de ces caveaux qui contient seize cuves de sarcophages, présente à droite et à gauche de rentrée ueux petites liaies qui apportent un peu de jour dans rintérieur du caveau : enfm quelques cuves sont taillées à ciel ouvert, cl en grandeur superposée, sur les faces horitontales du rocher. A côté du fronton dont j'ai parlé plus haut, est un [letit caveau sépolcral auquel il se relie évidemment : celui-ci ne contient que cinq tombes ; une à gauche, «u-dessus du sol de la chambre et dans une grande niche en cul-de-four; deux au fond, parallèlement au cAté même, et juxtaposées tu-dessus du sol ; puis deux à droite et en contre-bas, la première empiétant sur le sol de la chambre, et la seconde suivant immédiatement sous un arceau.
Dans le flanc de la montagne, et h l'extrémité ouest de la nécropole, est un beau canal aqueduc, tranché dans le flanc du rocher, et que l'on peut encore suivre sur une assez longue étendue; une portion de ce canal est recouverte de dalles énormes qui sont restées en place sur une étendue d'une quin/oine de mètres ; Tesnace ouvert qu'elles hiissent au-dessous d'elles, est trop bas pour que l'on puisse y cheminer autrement au^ plat ventre, cl comme il faudrait fair» un aétourimmensc pour contourner ces niasses de rochers, il laut, afin «li* ^a^j^ner la nétc^ftole, <e drcidcM h |iasser sur une pe\it»:cor.:iclK* do «juiii/^j à
dix-huit centimètres de largeur aue ces dalles inclinées laissent libre sur le rebord du canal I cette corniche à pic est tracée au-dessus d'un précipice d'une vingtaine de mètres de profondeur.
Pour quitter la nécropole, sans passer sur cette dangereuse corniche, on peut entrer, à iino cinquantaine de mètres en arrière de l'extrémité de l'aqueduc, et à quelques mètres plus haut, dans une grande coupure pratiquée dans le flanc de la montagne : c'est une tranchée taillée à pic dans le roc vif et qui servit probablement au passaee d'une route antique. Les traces du travail humain s'y montrent à chaque pas. Elle a quelques centaines de mètres de longueur, et au delà, elle débouche sur des collines couvertes d'herbes et accidentées. En les escaladant^ on arrive h apercevoir le cours du Baradah, et le pont nommé Djesr-es-Souqqui porte la route de la rive droite sur la rive gauche de la rivière. Ce pont est, pour ainsi dire« adossé è une masse de rochers dans laquelle on trouve, à une vingtaine de mètres au-dessus de la route actuelle, une nouvelle tranchée à parois très-soiffnées, assez longue* et large de 5 mètres seulement. Sur la naroi de gauche sont taillées deux belles nicnes superposées, dont l'inférieure contient un cippc en forme d*autel, portant l'inscription suiv^^te.
PRO SALVTK IMP AVG ANTONI NI KT VEUI M VO I.YSIYS HAXIIIVS 7.1.KG. XVI. F. F.
QVI OPEtil IN
STITIT V. S.
A droite de la niche inférieure est cisoté un cartouche contenant cette autre inscription :
IMP CAES M AVREL ANTONinvs
AVG ARMENIACVS I* T IMP CU:S L AVREL VMiVS AVG AU
MENIACVS VIAM FLVMIMS VIABRVPTAM INTER...
MONTE RKSTITVERVNT PKR IVLVERYM LEG PR PR PROVINC
SYU KT AMICVM SVYM
IMPENDItS AHILENORVM.
La dernière ligne est reietée^ en dehors du cartouche sur un listei placé au-dessous. Queloues trous réguliers percés audessous de la niche supérieure et du grand cartouche prouvent que des ornements avaient été fixés au rocher ; de quelle nature étaientils? il n*est pas possible aujourd'hui de le deviner.
A cent pas plus loin, s'ouvre dans la même direction une seconde tranchée de la même largeur, mais beaucoup plus courte , taîliéi* avec le mcMne soin, et sur le flanc de laquelle on retrouve les ni(^mes inscriptions , mais cou|>ées un pou ditféreiiuneiit , et complétant certains mots des deux premiers exemfilaires. Je crois donc utile d'en reproduire es variantes. L'inscription votive est encore sur un cippe, mais celui-ci est en snillie, et sans enrndremcnl en forme de niche. En voifi la furine :
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TRO SALVTE IMP AUG ANTO MNl ET VEHI M VOLVSIVS MAXIMVS 7 LEG. XVI. FF QVI OPER INSTITIT. V. S.
Un grand cartouche contient encore la seconde inscription ; mais cette fois , la dernière ligne est comprise dans la colonnette. Jusqu'à la cinquième ligne le texte est identique; cette cinquième ligne contient les knots :
VI ABRTPTAM INTERCISO
et à partir de la sixième ligne, les deux exemplaires restent identiques.
Le problème présenté par .'identification des ruines existant à Souq-cl-Ouady-Baradah se trouve aussi parfaitement résolu : cette ville était Abila. Le Baradab, ou Farfar, sous le règne de Marc-Aurèle et de Lucius Verus, avait emporté dans une crue la route publique d'Abila. Les deux empereurs en ordonnèrent la reconstruction , et pour éviter un autre accident du même genre, Julius Verus, légat et Propréteur de la province de Syrie, fit tailler la nouvelle route dans le rocher, bien au-dessus du lit du torrent. Ce fut la seizième légion , commandée 1>ar Marcus Volusius Maximus qui, étant ious a direction de son chef, acheva les travaux dont les Abilèncs firent tous les frais. Les inscriptions rapportées ci-dessus ont donc le mérite de fixer d'une manière certaine la position d'Abila de Lysanias, et de nous fournir un excellent renseignement sur l'histoire de cette ville.
11 nous reste à mentionner une dernière inscription que j'ai découyerte dans un champ placé sur le flanc de la montagne qui fait face à celle dans laquelle est creusée la nécropole, et à près d'un kilomètres du Souqel-Ouady-Baradah , en venant de Damas.
Elle est ciselée sur une belle t£te à couronneihent circulaire et à demi enterrée dans la terre labourée. La voici : on lit d'abord dans une couronne :
ETOVS
r^YiiEP
BEPËIË OVKU
ei au-dissoiis: ANTûNIASAA
ANH KOINTiir
ANTOMorrAior
FAIor VIOr «^ABIAFE MlNOr KAArAlAN
or.
Fnfin, h proximité du village actuel, et en contre-l>as de la route, se dirigeant sur Damas, on voit dans les rochers des traces évidentes et nombreuses de constructions antiques.
J'ai passé en revue cous les monuments
3u*il m'a été permis de voir dans les ruines *Abila. Nul Joute qu'une localité aussi importante ne réserve bien d'autres découvertes encore au voyageur qui pourra consacrer plus de temps (luc moi h Tétudc do ccà ruines illustres.
La numismatique impériale nous offre un assez riche contingent de monnaies grecques frappées A Abila. Comme il est assez dii&ile de préciser , sans la connaissance exacte des provenances des médailles, la localité qui les a vu frapper, il m'est, pour ainsi dire, impossible d'affirmer que telle monnaie appartient à Abila de Lysanias, plutôt qu'à Abila de la Pérée. Voici l'indication des personnages impériaux dont on connaît jusqu'ici des monnaies émises par une ville syrienne du nom d'Abila ou de Leucas, nom jC|ui paraît avoir été donné en surnom à Abila de fa Décapole. • Les numismatîstes ont jusqu'ici classé à Leucas? de la Cœlésyrie des pièces frappées depuis le règne de Claude jusqu'à celui de Goraien le Pieux, et à Abila Leucas de la Décapole, des pièces frappées depuis Faustine la Jeune, femme de Marc-Aurèle, jusqu'à Elagabale. Enfin il existe des petites monnaies de cuivre autonomes, c'est-à-dire émanant de l'autoriti locale et sans intervention d'une légend'3 impériale , attribuées .à Leucas. N'ayant pas toutes ces monnaies sous les yeux, il ne m est pas possible de les distinguer par leur fabrique, et de les attribuer, avec apparence de certitude, à l'une plutôt qu'à l'autre des deux Abila. Dans le doute je préfère m'abstenir.
Abila db la Pérée (Voy. ABBL-HBsrrBOi}.
— Le nom de Pérée est donné par les écnvains de l'antiquité à toute la région placée à Test du Jourdfain; ce nom est tiré du mot ripw (au delà). Josèphe, en parlant de la ville qui nous occupe en ce moment, l'appelle .ville
T4C TTi^tffC, ou xareê rr^v irgpictfltv. NouS avonS VU
quil la place prèsde JuliasetdeBesimoth (Reitlasinout). Inutile donc de répéter ici tout ce que nous avons dit en nous occupant d'Abel- Uesithim. C'est probablement de cette ville qu'Etienne, dans ses Ethniques, dit : « Abila, ville placée près du Jourdain : il y a une autre ville nommée Abila dans la Phénicie, et de ' laquelle Diogènes, l'illustre sophiste» tirait son origine. » Je ne m'explique pas comment Reland présume qu'Abila de la Pérée n'existait plus au temps d'Eusèbe et de saint Jérôme, parce que ces deux illustres écrivains n'en font pas mention, et ne parlent que de deux Abila, celle de la Batanée qui était à douze milles romains à l'orient de Gadara, et celle qui était entre Panias et Damas. Comme il parait plus que probable que cette Abila et Abel-Hesithim sont la même ville, Eusèbe et S. Jérôme, ayant parié sufiisamment de celleci, sous le nom que lui donnait l'Ecriture sainte, on peut tout au plus, ce semble, s'étonner de ce qu'ils n'ont pas fait mention du nom que nous lui trouvons appliqué dans Josèphe.
ABRAN, ville de la tribu d'Aser. — Nous trouvons pour la première fois ce nom dans le cliamlrexix de Jusuéh propos du territoire donné en partage à la tribu d'Aser. L'écrivain sacré dit que la limite de ce territoire—28.... aboutit à Caboul à gauche {à roccident^; 29. vers Abran et Bahab et Hainoim, et Kanah , jusqu'à Sidouu ta Grande,
Le nom étiint écrit pzy , s«ins voyelle exprimée, nous ne pouvons guère deviner
iM:T'^>xua£
étiilfai prcm/)od«tK/fi de te nom asti* e«r 1^ mê^ifirtie% n'oot réussi qiA jiUrbpM^ toiM U» nofiH gérijpapinqoes d'usé WÊÊÊÛen qui pttAe Umle troyêoce.
Le vervi 30 du f hapitr^ ixi d« /om/, meiitfaMifiem dans k UzniUÀtH de la tnbo d'Aser tfoe loealiti^ ntnsiméfi Abdoun, qui* aree ses féianff^ *M $%thïfu^ êu% Lhritt^. quelques eemiDeniaU^n. et entre autres Caben, le sa* fMt f raduct^nir de la IMble, paraitseot dispoiéf fc pemer fnie le ik>id Abrao est un nom eorroiDpu, r^n il faudrait lire Abdouo. Taroue * que Je ne suis pas disp^>sé è admettre trop laeiiement des erreurs de ce genre dans les tex* tes bibliques, l'aime donc mieux penser
rffi s'a^t de d«nji rilles différentes. Quant la leçon Abdoun, elle ne saurait être douleuae, puisque, dans le lierre des CkronimuM^ nom trouvons le rerset suivant (I, n, 59) : €t 4€ la tribu dAier^ Me$al et $ei terrains /ihriêf Atfdûun et $e$ terraim libres. (11 s'ajpt des ri'Ies données aux Invites.) Voy. Abdolti.
Ayant afK;r<r;u à environ une demi -lieue k droite de la route qui de Sainl^Jean d'Acre eondutt i^ Nazareth, un gros village , nommé Ebillin» et qui n'est très-probablement que le éMm de la seigneurie dont avait pris son nom le fameux sire Jean d'Ibelin, rédacteur des Aaalifs de Jérusalem, j'ai, dans une note (Voyage autour de la mer Morte, t. I, p,73), exprimé une hypothèse sur l'identité de ce illlage rriofleme et de TAbran d'Aser, dont le nom pouvait en réalité se prononcer Abiiin ; mais, bien qu'Ebillin s<iit situé dans le territoire d'Aser , je suis fort tenté atjourd'hui d'abandonner cette hypothèse, qui, il faut le dire, n'a pas de grandes prjobabilités en sa fifeur.
ABSALDM, (ils de David, — Absalom est le troisième fils que David eut à Hébron. Il naquit de Mâakah, fille de Talmey, roi de Geaour (/ Chroniffuei, ui, 2; // Samuel, m, 3.)
Absalom avait une su?ur née de la même mère que lui, nonmiée Thamar, et pour laquelle Amnoun fils aliié de David conçut une passion crtmiiielle. (11 Samuel, xni, 1.) Il lut fli violence, après quoi il la chassa. Absalom» instruit de cet attentat, résolut d'en tirer vengeancc, et pour être plus sûr d'accomplir son dessein, il ^e tut deux ans, pour laisser à Amnoun le temps do se rassurer sur les suites de son crime. (// Samuel, xni, 23.) Au bout de deux ans Alisalom ent les tondeurs à Bâal- Ilasour, qui était près d'Ephraïm. Ab$alom inrUa lou$ In fiU au roi. — 24. Aèiolom vint erff le roi, et dil : Voici ton $erviteur et le$ tondeurt ; que le roi vienne avec get scrvileurt aumris de $on trrvileur, — 25. Le roi dit à Àbêolom : Xon, mon fil$, il ne faut pai que nous y alitons tous, afin que nou$ ne te toyom pas à chat (je. Il le uretsn, maii le roi ne voulut pas y aller et le 6/nii.— 26. Abialom dit : Amnoun mon frère n'ira-l-il pai avec nous ? Le roi lui dit : Pourquoi irait-il avec toi ? — 27. Abêalom le pres$a, et il envoya arec lui Amnoun et toui let fili du roi, — 28. Abialom avait ordonné à seg serriffun, savoir : Faites atttntton quand le carurtr Amnoun f ira ^qrqé
parU tim, et que je tous dirai : Frappez Âa^namm^ tous le tuerez; me eraifmez rieu^ pmisque c'est uu»î qui tous taréemsu^ se^tx forts et sefyez vaillamis. — 29. Les serviteurs aAh^ salsm frent à Ammmma ttmme Absalom avait ordomsU. Tous les fis du roi se lerèreni, et étant montés ckaeum sur sa mule^ ils s'enfuirent, — 30. Qumssé ils étaient encore r« càe- M»», le bruit en était rem à Dmtid^ ssewaèr : Absalom a tué tous les fUs du rot\ et il ii*e« est pas restéun. — 31. Le roi se leva, décàirmses vêtements et se coueka par terre; leiia aeaarrwiteurs se tenaient là les vétewunts déeàirés,
— 32. Jounadab^Ben-Seneaak, frère de Daxid^ prU la parole et dit : Que mum osaHre ne dise point qu'on a tué tousles jeunes qens fis du roi, car Amnoun seul est mort, parce ^tir« par tordre d^ Absalom, cela a été résolu des le jour qu'il a fait violence à Thamar, sm ammr.
— 33. Et maintenant, que le roi ne prenne pas la chose à cœur, en disant : Tous les fis dm rat sont morts; car Amnoun seul est tnori. —
37. Absalom prit la fuite et alla vers Falmai, fis dAmihoud, roi de Gesour, et Dmaid était en deuil pour son fis, tous les jours, ~
38. Absalom ayant fui et s' étant renths d Gesour, y resta trois ans. — 39. Le roi Daaid était désireux de se rendre vers Absalom, car il s'était consolé d^ Amnoun qui était mort.
Le chapitre xiv du //* livre de Samuel est tout entier consacré à nous raconter com* ment Joab fils de Seriah s'y prit pour amener David son maître à pardonner à Absalom. Le comr du roi n'y était que trop disposé, et Joab reçut l'ordre d'aller chercher le jeune prince à Gesour et de le ramener à Jérusalem. David refusa néanmoins de voir son fils, (xir, 24.)
— 25. Comme Absalom, il n*y avait pets de bel homme à vanter en Israël; depuis la plante des pieds, jusqu*au sommet de la tête, il n'y avatt pas de défaut en lui. — 26. Et quand il fixait couper sa chevelure, c'était d'année en année quMse la faisait couper ; il la faisait couper parce qu'elle était trop lourde, les cheveux de sa tête pesaient 200 sicles au poids du roi, —27. // naquit à Absalom trois fils et une fiUe dont le nom était Thamar, c'était une femme d'une belle figure. — 28. Absalom tfr* meura deux ans entiers à Jérusalem, sans voir la face du roi.
Ce fut alors qn' Absalom, pour rentrer tout à fait en grâce, voulut recourir à Joab ; mab Joab refusa par deux fois de paraître devant Absalom, qui pour l'y décider eut la singulière idée de faire mettre le feu h ses moissons. — 31. Joab se leva, vint vers Absalom ^ dans sa maison, et lui dit : Pourquoi tes serviteurs ont-ils mis le feu à mon champ? — 32. Absalom dit à Joao : Voici; je t'ai envoyé dire : Viens ici, je vetuc t'envoyer vers le roi, pour lui dire : Pourquoi suis-je revenu de tfrsour? Il faudrait mieux (fue j'y fusse encore, et maintenant je veux voir la face du roi, et s'il y a de l'iniauité en moi, qu'il me fasse mourir. — 33. Joab vint vers te roi et le lui annonça. Le roi appela Absalom, qui vint se prosterner devant lui la face contre terre devont le roi, et le roi embrassa Absalom.
('e fui norès cette réconciliation si désira
ABS
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qu'Absa.oin commença h coacevoirla pensée criminelle de jeler son père à bas du Irône, pour y monter à sa place. Laissons encore
Îarler l'écrivain sacré. {U Samuel, xv.) — . Après cela Absalom $e pourvut de chariots et de chevaux, et de cinquante hommes qui .couraient devant lui. — 2. Absalom se plaçait de bon matin pris du chemin vers la ports; alors quand un homme ^ui avait une contes^ tation venait vers le rot pour demander justice, Absalom l' appelait et disait: De quelle ville es'tu f II disait : Tonseiviteur est dune des tribus d'Israël. — 3. Absalom lui disait : Vois, ta cause est bonne et juste, mais nul ne t'écoute de la part du roi. — 4. AbseUom disait : Qui m'établira juge dans le pays f Tout homme qui aurait une contestation sur un pro- -tis viendrait vers moi, et je lui ferais justice. — 5. Quand alors un homme s'approchait pour s'incliner devant lui, il avançait la main, la pressait et l'embrassait, — -6. Absalom agissait de cette manière avec tous ceux d'Israël, quand ils venaient vers le roi pour avoir justice, et Absalom enlevait le coeur des gens d'Israël, — 1. Ce fut au bout de quarante ans qu' Absalom dit au roi : Permets que faille m'acquitter de mon vœu que f ai voué àlEter- -nel, à Hebron.^i. Car ton serviteur a voué un ^(Bu, pendant son séjour à Gisour, en Aram, disant : Si l' Eternel me ramène à Jérusalem, je servirai l'Etemel. ^9, Le roi lui dit : Va en paix, il se leva et alla à Bébron. — 10. Absalom envoya des explorateurs dans toutes les tribus d Israël et dit : Quand vous entendrex le son de la trompette, vous direz : Absalom est devenu roi à Ilébron. — 11. Deux cents hommesavaient suivi Absalom de Jérusaiem; invités, ils allaient dans leur simplicité, ne sachant rien de la chose. — 12. Absalom envoya mander Akhitofel, le Djilanite, conseiller dé David, de sa ville de Djilah; pendant qu'il offrait des sacrifices la conspiration devifU puissante, et le peuple Mait toujours en augmentant auprès d'Absalotn.
David fut averti de ces menées coupables» et sa première pensée fut de fuir : il laissa ses dix concubines au palais et quitta sa capitale. L'arche d'alliance le suivait, mais il la flt reporter à Jérusalem par Sadouck le grand prêtre, et continua sa route. Au même moment Absalom entrait à Jérusalem. Son premier acte fut de souiller la couche paternelle. Douze mille hommes allèrent lancés à la poursuite de David; mais un ami de David, rionsai, conseilla à Absalom de réunifie peuple, et de se mettre à sa tète pour poursuivre son père. Ce conseil avait pour but de donner au roi fugitif (e temps de mettre le Jourdain entre les rebelles et lui. Des aflidés coururent le prévenir du parti que l'usurpateur avait ndopté, et il alla se réfugier au delà du Jourliain, dans la ville appelée Mekhanalim (les lieux camps.-. Absalom avec toute son armée le suivait de près, et il alla camper dans le pays de Galaad. Bientôt eut lieu la bataille dans la forêt d*Ephraïni. (Pour Ephraim voir Jud,, XII, 4; // Samuel, xviii, 6.) Et David recommanda aux chefs de son armée de veiller au salut d'Absalopo. Celui-ci fut complètement
battu. — 9. Absalom se rencontra devant les serviteurs de David; Absalom était monté sur un mulet. Le mulet étant venu sous l'épaisseur des branches d'un çrand chêne, la tête d' Absalom resta accrochée au chêne, et il resta «ufpendu entre le ciel et la terre, et le mulet qu'il montait passa outre, — 10. Un homme ayant vu cela l'annonça àJoab. Il dit: Voici, f ai vu Absalom pendu à un chêne, — Joab reprocha d cet homme d'avoir éparané le prince rebelle. — 14. // prit trois aaras en sa main et les enfonça dans le cemr d* Absalom oui était en- €ore vivant au milieu du chêne, — i5. Puis dix jeunes hommes porteurs des armes de Joab entourèrent Absalom, le frappèrent et le tuèrent. — 17. Ils prirent Absalom, le jetèrent dans la forêt dans une grande fosse, et pla^ cèrent sur lui un très-grand monceau de pierres... — 18. Absalom avait pris et dressé pour lui de son vivant, un metzebet dans la vallée du roi : [car, disail-it, je n'ai point de fils^ pour rappeler le souvenir de mon nom, et il avait appelé le metzebet par son liom : il fut appelé Main d' Absalom, jusqu'à ce jour Ainsi périt le fils rebelle, et cependant le cœur de son père n'en fut pas moins déchiré; lisez plutôt le verset suivant (Il Samuel, xix, 1) ; Le roi fut effrayé, monta à f appartement plaeé au-dessus de la porte et pleura: et il disait ainsi en marchant: Mon fils Absalom! mon fils ! mon fils Absalom! que ne suis-ie mori à ta place, Absalom, mon fils ! mon fits! — Peu après David repassait le Jourdain; tout Juda était accouru au-devant de lui, et il rentrait h Jérusalem.
J'ai reproduit tout à l'heure le verset du Livre de Samuel , qui nous révèle l'existence d'un monument commémoratif élevé par l'ordre d'Absalom. L'historien Josèphe en parle également {Ant, Jud,, VU, x, 3) et nous apprend au'Al)salom fit dresser dans la vallée royale Ch xf x^iXct^c rp eMùf.^) une statue de pierre blanche éloignée de deux stades de Jérusalem, qu'il surnomme sa ilfcrtfi.
J'ai donné avec de grands détails, h l'article J^usALEM {Nécropole de) , une description du curieux monument qui se trouve dans la vallée de Josaphat, dans le flanc du mont des Oliviers, à peu de distance du lit du Kédron, et qui porte le nom de tombeau d'Absalom. Je dois renvoyer h cette description, qui se lie mieux h l'étude de la curieuse nécropole de Jérusalem, qu'à un article spécial sur Absalom. J'ai démontré que ce fnagnifique monument était une œuvre hébraïque , de l'époque contemporaine de David. C'est un des travaux d'art les plus complets et les mieux conservés de l'ancienne Jérusalem, et je ne doute pas qu'il ne devienne comme Je point de départ que prendront toujours les savants consciencieux qui voudront classer avec méthode les monuments hébraïques.
Quant au véritable tombeau d'Absalom^ au tumulus de la forêt d'Ephraïm, sous lequel son corps fut enseveli, on ne saurait trop recommander aux voyageurs qui exploreront la Terre-Sainte de mettre ce monument important parmi ceux dont ils doivent désirer de faire la déctmvcile. Il doit se trouver
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aussi inUict qu'au premier jour, les Orientaux i^ant pour habitude de jeter toujours en passant quelque pierre sur de pareils tumulus qu'ails rencontrent. On comprend de quel intérêt il serait pour la science, à l'aide d*une fouille peu coûteuse, de pouvoir retrouver les restes du fils révolté ae David, et irès-probablemeut ses armes enterrées à eùté éè lui , honneur rendu de tout temps aux guerriers.
Le monument d*Absalom ayant par son architecture et par la date historique de yi construction, une grande importance dans l'étude de l'art hébraïque, il est tout naturel qu'on rapporte à l'étude de ce monument tyi>e les règles générales qui ont dû concourir à former tout Tordre architectural adopté par les JuiU.
Je ferai remarquer dès à présent le caractère étranse que donne à ce monument la prâience de la corniche égvptienne. Je dois insister encore sur ce lait. Il m'a été possible de constater l'existence de cette même corniche à Tangle sud-est de l'enceinte salomonienne du temple. Je l'ai trouvée à la façade du grand bazar au coton , façade dont nul visiteur n'avait encore assigne le caractère liébraîque et qui précédait évidemment un immense portique destiné à conduire au temple, et que remplace le bazar actuel. La corniche égyptienne ne me parait donc
Kun hasard, une bizarrerie d'artiste dans Donument d'AtxuJom. Je ne me hasarde pat trop en avançant qu'elle entrait dans la plupart des monuments juifs. On peut se figurer ce que le temple, par exemple, devait emprunter de caractère et de noblesse à cette belle corniche qui donne aux édifices égyptiens un aspect si imposant.
La torsade qui se trouve dans les détails do monument me paraît aussi un des caractères adopta dans l'architecture nationale. U pourrait se faire que des fouilles autour du temple amenassent quelques frannents où ce beau motif se trouverait reproduit.
Le chapiteau ionique avec ses volutes me semble aussi avoir été celui que les Hébreux adoptèrent de préférence. Quoiqu'on n'ait pa^ découvert encore, aux environs du temple , de chapiteaux qui puissent indiquer celiu que les architectes Je Salomon employèrent dans le temple et dans son palais appelé maifofi du Uban, il y a des passages ae la Bible assez nombreux parlant de cornes ou de volutes, pour qu'il soit permis de voir dans cette expression, que les commentateurs n'ont pas comprise, l'indice visible de la forme du chapiteau alors le plus généralement adopté.
Une ornementation d'un caractère aussi ipacieux que noble est le bouclier. Inutile de rappeler ici les passages rapportés ailleurs, servant à établir que le bouclier entrait parmi les motifs d'architecture. Quand 00 ne pouvait suspendre aux édifices de véritables boucliers d'or ou d'airain, l'art dut naturellement suivre son instinct habituel d'imitation et se reproduire dans les métopes.
Je n'ai pas besoin d'ajouter que , clans cet essai de reconstruction de l'arohitecture hébraïque, je n'ai pas pour pensée de constituer le monument d'Absalom comme un type unique et absolu, auquel les artistes salomoniens rapportèrent les plus importâmes constructions du règne de ce grand roi.
On peut donner à cet aperçu rapide une portée qu'il n'a pas. Mais je crois être dans te vrai en puisant aux caractères mêmes de cette œuvre merveilleusement conservi^ les caractères essentiels que l'art national avait combinés et dont il fit l'application à des monuments d'une plus grande étendue.
J'ai retrouvé et décrit des monuments hébraïques dont les motifs s'écartent visiblement de ceux du monument d*At>salom. Je ne les crois pas moins d'une haute antiquité. On voit la liberté du génie chez les peuples anciens. L'art prenait toutes les formes , comme la poésie tous les rhy tbmes. C'est à la science à ne pas se tromper dans son étude, et à ne pas repousser par svstème tout ce qui semble entrer diflâcilement dans les classifications déjà adoptées.
ACCAIN. — Cette ville est mentionnée par Josué ^xv, 57} parmi les villes de la tribu de Juaa. Quant à la position quelle occupait, elle n'est pas connue. Dorénavant, dans ce Dictionnaire des Antiquités bibliques, chaoue fois qu'un nom se trouvera seul avec l'indication du livre biblique où il est mentionné, il sera parfaitemeut compris que ce nom appartient à une loealité sans importance et inconnue jusqu'à ce jour.
ACCARON, EcnoN ('Amatpâv, JosàPHo, ilatiq. V, u). — Cette ville fut la capitale d'uoe des cinq satrapies des Philistins.
Dans la description du Livre de Jam xui, 3 ) Accaron est placée comme la viUe à plus septentrionale du pays des Phifistins : « Depuis le fleuve limoneux qui arrose l'Egypte jusqu'aux frontières d'Accaron au nord : la terre de KénAan, divisée entre les cinq rois des Philistins, les Gazéens, les Azotiens, les Ascalonites, les Géthéens et les Accaronites. »
Le même Livre de Joiué{xy^ 45) met Accaron avec ses bourgs et ses villages dans le lot de la tribu de Juda , et (verset U) indique les limites septentrionales de Juu au pa vs d'Accaron.
Cependant au chapitre xix ( vers. 43 ) il indique une ville d*Acron parmi celles de b tribu de Dan. Ce passage avait fiiit croire i Kusèbe yae Accaron appartenait aux Denites. Hais saint Jérôme rectifie Eusèbe : Vt ego arbiiror^ in tribu Juda.
Il la place entre Azoth et Jamnia, mais un peu vers le levant : ce qui est en elTet U situation qui lui est donnée par les géographes. Saint Jérôme lyoute que olusieurs ont cru (fae Césarée, la Tour de Strabon , était l'ancienne Accaron. Mais c'est une erreur
3u'il est inutile de réfuter, puisque Accaron, 'après le texte formel de Josué, fut donnée en partage h la tribu de Juda.
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Quanta rAcron auc le IiVre de Jo«u/ attribue h la tribu de Dan, ne pourrait-on pas dire que c'était une localité différente de l'AccaroQ chef- lieu de satrapie ? Il faut dire cependant qu'il y a un texte de Josèphe {Antiq. V,i) qui indique que Accaron avait été cédée aux Danites. Mais il n'en continue
Sas moins à la placer parmi les villes d^* uda. {AfUiq. V» n.)
Les Aecarouites reAisèrent de recevoir dans leurs murailles l'arche d'alliance, qui ftit prise par les Philistins dans un combat contre les Hébreux, à la vue des malheurs qui avaient frappé les pays où l'arche avait séjourné. Ce fut après ce refiis des Accaronites que les satrapes des Philistins consultèrent leurs prêtres et leurs devins, qui leur conseillèrent de renvoyer l'arche aux Hébreux avec un don expiatoire de cinq anus d'or et de cinq rats également d'or, en souvenir de la maladie honteuse qui avait frappé le peuple et des rats innombrables qui avaient d&olé le pays. (/ Sam. y, 10 el suiv.)
Béelzébub avait son temple dans la capitale des Accaronites. Ochosias, roi dlsrael, tombé malade à Samarie, donna ordre qu'on allAt consulter Béelzébub à Accaron pour savoir s'il relèverait de cette maladie. Le prophète Elie dit à ses messagers : « N'y a-t-il pas un Difiu en Israël, pour que vous aJliez consulter Te dieu d'Accaronî allez dire au roi qu'il ne descendra pas du lit où il est monté. • ( // Rois, i, 1 et suiv. ) Il serait important de découvrir les ruines de ce temple, dont la construction est évidemment antérieure à Samuel.
ACCO, 'A»i, AKKA, PTOLBMAIS, SAINT- JEAN DACRE. — Le nom primitif de cette ville illustre ne se trouve qu'une seule fois dans les saintes Ecritures; voici le verset qui le contient : Àser n^erpulsa pas les habitants dTAcco^ ni ks habitanis de 5td<m, ni ceux d'Ahtab, niceuœ d'Akkxib^niceux de Khelbah, ni ceux d*Afeik, ni ceux de Rahab. (Jud-, I, 31.) En revanche le nom de Ptolémaïs revient à chaque instant dans les Livres des Hachabées.
Le verset que je viens de citer prouve que Acco était située dans la circonscription du terrain assigné h la tribu d'Aser. II est à remarquer néanmoins, que, parmi les villes des Aséntes citées dans le Livre deJo$ué(xi\, 84-30), il n'est nullement question d' Acco. Je ne me charge pas d'expliquer cette omission qui d'ailleurs ne tient peut-être qu'à ce fait consigné dans le Livre des Juges, oue les Asérites ne parvinrent pas à expulser les habitants d'Acco. Quoi qu il en soit, celte ville tsi d'une haute antiquité, bien qu'elle n'offre plus aijgourd'hui de vestiges de sa splendeur première.
Les Grecs, qui connaissaient le nom Phénicien de cette ville , grécisèrent ce nom en lui attribuant résolument une étvmologie grecque. Je rapporterai cette étymologie qui n'est en vérité que ridicule. Nous lisons dans le grand Etymologicon, au mot 'Auq : Aki,
ville de Phénicie, qui s^appelle maintenant Ptolémaïs. On prétend que la forteresse de Ptolémaïs fut appelée Aki, parce qu'Hercule, mordu par un serpent, y avant trouvé sa guérison, appela ainsi ce lieu, au mot&xiMai (être guéri). Etienne dans ses Ethniques, au mot Ptolétnali, répète la même fable, qui paraît avoir eu généralement cours parmi les plus beaux esprits de la Grèce. Au mot Aki, il raconte qu'Hercule, piqué par un serpent, fût averti par un oracle de se diriger vers l'orient jusqu'à ce qu'il rencontrât une rivière au bord de laquelle il trouverait la plante nommée eoloeasia, qui seule pouvait
Suérir sa blessure; qu'il arriva aux bords du euve Bélus, qui coule près de Ptolémaïs, et qu'il V trouva enfin l'herbe salutaire qu'il cherchait. Tout à l'heure je reviendrai sur le compte du Bélus«
n n'v a pas l'ombre d'un doute à conserver sur l'iclentité de Acco et de Ptolémaïs. Cette ville, à ce que nous apprend Pline, fut érigée en colonie romaine par l'empereur Claude. Les médailles impériales romaines à la légende COL. PTOL. (Colonia Ptolema'ts) sont assez nombreuses, quoique chaque espèce en particulier soit assez rare. On en connaît dans les collections numismatiques, qui ont été frappées dans cette ville depuis Claude jusqu'à l'impératrice Salonica, femme de Gallien. H en existe de Claude, émises avant l'établissement de la colonie, c'est-à-dire,
3ui sont purement impériales. Acco, avant la omination romaine, avait également frappé des monnaies autonomes avec le nom 'Axi). Celles-ci sont extrêmement rares. Les plus abondantes sont les statères d'or et les tetradrachmes d'Alexandre le Grand, portant au revers dans le champ et devant la figure assise de Jupiter, le nom phénicien d'Acco, et une date en chiffres.
Je ne dois pas omettre de mentionner ici un type qui se présente assez fréquemment sur les monnaies coloniales de Ptolémaïs, et qui nous rend compte jusqu'à un certain point de la position géographi(|ue de cette ville. On y voit Ptolémaïs personnifiée, représentée par une femme à tête tourrelée, assise sur un rocher entouré par les eaux de la mer, et tenant de la main droite trois épis, emblème de la fertilité du sol sur lequel elle était bêtie : 'rien de charmant effectivement comme la riche plaine au bord de laquelle est situé Saint-Jean d'Acre, que la mer semble entourer de tous les autres côtés. Au pied de la figure de la ville paraît un fleuve personnifié en un homme qui nage, et ce fleuve n'est autre que le Bélus. Triste fleuve sans doute, car c'est aujourd'hui un misérable ruisseau bourbeux nommé Nahr-el-Nèamen (la rivière de la Renoncule) . Cette charmante fleur serait-elle par hasard la colocasia qu'Hercule venait chercher sur les bords du Bélus? et la dénomination arabe que je viens d'enregistrer aurait-elle conservé un reflet de l'histoire à laquelle est due l'étymologie grecque rapportée plus haut? Je suis assez porté à le croire.
Saint- Jean d'Acre, qui a pris la place de Ptolémaïs, est placé au bord septentrional
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d'un golfe charmant, sur le bord opposé duquel s'élève Khaifa, l'ancienne Sycaroinon» bâtie au pied dumontCarmel. Toute la plaine qui forme le territoire de Saint- Jean d'Acre est encore d une grande fertilité, et cultivée à merveille. Un bel aqueduc construit par Ejje/zar-Pacha, et venant des coteaux placés au nord-est de la ville, y amène une eau excellente d'une distance de quelques kilomètres, en passant par un joli hameau nommé Baqadjeh, bâti auprès d'une vraie maison de canirpagne et d'un vrai jardin qui ont été créés jadis por Abd-Allan, pacha d'Acre. A Test de la ville, et k environ une heure et demie de marche, sur la route de Galilée, qui passant par Safourich (l'ancienne Sepphoris), conduit à Nazareth, on rencontre un immense tertre artificiel, parfaitement rond, et connu aujourd'hui sous le nom de Tell- Keisan. Au pied du Tell, coule une petite fontaine nommée Ayn-el-Tell (source du Tertre). Il n'est pas possible de douter que ce tertre considérable n'ait servi de base à un monument antique d'une grande importance, s'il n'a pas été un véritable tumuius élevé sur les restes mortels de quelque grand personnage. Les Arabes aflirment que Pon trouve des tronçons de colonne au sommet du Tell, et ce que je puis alTirmer c'est (jue l'on voit h la base de nombreux débris qui paraissent parvenir d'un édifice important. Avis «ex voyageurs futurs qui voudront étudier avec plus de soin que je n'ai pu le faire le Tell- Kei$an,qucjen'ai vu qu'en en longeant la base. Josèphe [Bell, Jud,, II, x, 2) parle d'un monument placé au bord du fleuve Bélus, et oui pourrait bien n'être autre chose que leTellkeisan. Voici le passage en question, que je rapporterai in fxtcnso, parce qu'il peint à men-eille la situation de Saint-Jean d'Acre. Il s'agit de rtolémaïs : « Cette ville est voisine de la Galilée, située au bord de la mer, et Mtie dans une grande plaine. Elle est entourée de montagnes, à 1 orient par la chaîne de Galice, qui en est éloignée de 60 stades (11 kilomètres environ); au midi, par le CarmeKqui en est distant de 120 stades (22 kilomètres) ; au nord, par un mont très-élevé qu'on appelle l'Echelle des Tyriens. et qui est fnlué à 100 stades delà ville (18 à 19 kilomètres). A deux stades de la ville (près de 400 mètres) coule unetrès-petite rivière (du temps de Josëphe, le Bélus n'était donc comme aujourd'hui qu'un véritable ruisseau, nQr»fihç nnyràir«9'ir èliyoc) nommé Relœus (Bq^ocfoc), sur les bords duquel se voit le monument de Memnon
(ri Mlft.O'O; MvDfutov), avant auprès de lui un ieu d'une étendue de lOO coudées, mais digne d'admiration. Celui-ci est rond et creux, et il produit un sable propre h faire du verre, que beaucoup de navires viennent enlever, mais qui se reproduit touiours, en remplissant la place, comme si les vents se cnarseaient de rapporter cesablo d'ailleurs, pour êtr*^ immédiatement transformé en verre. Ce qui reo parait le plus curieux en ceci, c'est que tout ce qui sort de verre de cet endroit nienreilleux, redevient plus tard du sable vulgaire. »— Quêtait le Memnon dont Josèphe
mentionne ici le tombeau? Comme il ne l'a pas précisé, ie ne me charge pas de ledeviner. Quant à la nature vitrifiable du sable du Bélus, Pline (lib. xxxvi, c. 26, éd. v, c. 19 ) en parle à deux reprises, et Tacite (i7i«lor.,lib. V } s'exprime ainsi sur son compte : Ei Belus amnii Judaico mari iilabiiur, eirca cujus og collecta arenœ admisto nitro in vitrum f jrcoquuntur; modicum id liUus, ted epereniibus inexhaustum. Je terminerai ce qui est relatif au sable vitrifiable du Bélus en rappelant une étymologie de ce nom Bélus proposée par Reland, et qui me parait extrënQemeBt probable. En grec le verre s'appelle ùtUç ou vcXoV, et entre ce mot et le nom Bélus il y a lour ainsi dire identité.
Leverrede Phénicie avait une très-grande célébrité dans l'antiquité, et l'Egypte, et la Grèce aussi bien que la Phénicie eile-noêroe ont enrichi les musées d'une foule de charmants petits vases de verre émaillés, qui sont aujourd'hui reconnus pour être de fabrication phénicienne, et formés très-probablement du sable du Bélus.
Revenons h Ptolémaïs. Josèphe ne place iamais cette ville dans la Galilée, mais bien à l'ouest de la Galilée : ainsi il parle (BtlLJud,, II, xvin, 9 ) d'une ville de Galilée nommée Zabulon, qui sépare Ptolémaïs de la GaHlée. Or un voyageur qui a parcouru tout ré^râiment le pa^s, M. Van rfe Velde, missionnaire prolestant, a reconnu dans le voisinage immédiat de la voie antique, qui de la plaine de Saint-Jean d'Acre conduit à travers des ollines boisées au Nardj-el-Bathouf, au delà duquel est située Safourich, une source nommée Ayn-Zabouloun, auprès de laquelle jte dû passer moi-même sans la reconnaître, ei qui fixe indubitablement la position de laZibulon de Josèphe. C'était, dit rhistorien, ooe ville ornée de très-beaux édifices, construits avec autant de luxe que ceux de Tyr, de Sidon et de Béryte ; je ne doute pas maintenant c[ue les nombreux sarcophages antiques que jai rencontrés sur ce point le long de la voie antique, n'aient été des sculptures appartenant à la population de Zabouloun.
Le nom primitif de cette ville fut Acco, que Reland croit retrouver dans le prophète Michée (i, 10) : N'annoncez point ceet dam Getk, et ne pleurez point dan$ Acco. Les. Grecs, comme nous l'avons dit, changèfent ce nom en Acè, et y a outèrent celui de Ptolémaïs. Cette ville (Joseph., Antiq, I. XIII, c. m), qui était possédée par Démétrius, fils de Séleucus, fut livrée i Alexandre, filsd'Antiochus Epiphane ; ensuite Alexandre, roi des Juifs, 1 assiégea et la livra à Ptolémée;Tigrane, roi d'Arménie, l'assiégea aussi : enfin elle fut soumise à la domination des Romains ; Claudius la fit réparer et lui donna le surnom de Cœtarea. C'est ce que semble annoncer une médaille sur laquelle on lit ces mots : Col-Casarba Ptolbhais (Haro., Nwm. antiq. , p. U^). Les Sarrasins s'en rendirent maîtres et changèrent son nom de Ptolémaif en celui à'Acca ou i4cra, qu'elle a conservé. Elle est devenue célèbre par les croisades :
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les Chrétiens la reprirent sur les Sarrasins en 1104. Baladin s*en rendit mattre en 1187 : mais Philippe-Auguste, roi de France, et Richard Cœur de Lion, roi d'Angleterre, Tassiégèrenl et la prirent à la vue de Tannée de Saladin, qui faisait tous ses efTorU pour la défendre. Les chevaliers de Saint-Jean de Jé« rusaîem s'y maintinrent jusqu'à Tan 1291, que cette ville repassa au pouvoir des
mahométans. .....
Nous trouvons mentionnés dans les Actes
des conciles plusieurs évèques de Ptoléniaïs.
Ce sont, 1* Claros, qui assista au concile de
Césarée, vers l'année 198; 2* iSneas, qui fut
présent au concile deNicée en 325; 3*Nectabos,
qui intervint en 381 au concile deConstanti-
nople; 4* Paul, oui prit part aux travaux du
concile deChalcéaoine en 451 ; 5* et enfin, Jean,
Îui intervint, en 536, auconcile de Jérusalem, quelques centaines de mètres des murailles île Saint-Jean d'Acre est une petite colline connue des habitants sous le nom de Mont des Français. C'est là que le général Bona-
Sarte mit en batterie les quelques pièces 'artillerie de campame qull avait amenées d'Egyp:e pour faire Te siège de Saint-Jean d*Acre. En 1840, cette ville fut affreusement maltraitée par une flotte anglaise, et lorsque je la visitai en 1850, je pus constater, du haut du couvent latin, les dégAts causés par le bombardement dans la ville entière. Rien n'avait été réparé, et très -probablement rien ne Test encore.
ACHOR, Aakour (Valliîe d' ). — Ce nom signifie totieé de V affliction, de'ifff, mc^roreaffèeitj calamilatem intulii. Voici le fait
Zui fit donnerce nom à la vallée en question : orsque Josué attaqua la ville de Jéricho, il dit aux Israélites (Joué, ti) : _ 17. Que la ville ioit en interdit, elle et tout ee oui s*y trouve,pour r Eternel... — 18. Vouisemement gardex^vouê de l'interdit : voue pourriez être interdits en prenant des objets interdits: vous plaeeriex le camp d^Iraè'l en interdit, et vous attireriez le malheur sur lui. — 19. Tout argent et or, les vases d'airain et de fer, tout sera consacré à V Eternel; que cela vienne dans le trésor de f Eternel. — 21. Ils mirent en interdit tout ce qui se trouvait dans la ville : hommes, femmes, jeunes, vieux, jtitqu'aux bmufs^ aux aaneaux, aux ânes ( tout fut passé ) au fil de lépée. — 24. Ils consu^ mirent par le feu la ville et tout ce qui y ftait; ils mirent seulement V argent, \or, les vases d'airain et de fer au trésor de la maison de r Etemel. (Chapitre ui ) : — I . Mais les enfants d'Israël commirent une infraction au sujet de t'interdit. Aakan-ben'Kermy^ben' Zebay^ben-Zerah, de la tribu de Juda, prit de Finterdit: la colère de l'Eternel s'enflamma contre les enfants d^ Israël.
Immédiatement après la destruction de Jéricho, l'armée, sous les ordres de Josué, tenta de s'emparer de la ville d'Aï, située près de Beit-el. Mais elle fut battue et repoussée par les habitants. Alors — 6. Josué déchira ses vêtements, et se jeta la face contre terre devant Varche de f Etemel, jusqu'au soir, lui et les anciens d'Israël ; i7f mirent de la cendre I)i(:tio!<!«. DBS Antiquités bibuques.
sur leur tête,.. ^ iO. L'Etemel dit à Josué: Uvc'-toi: pourquoi te prosternes-tu sur la face? •—11. Israël a péché; ils ont manqué à mon alliance que je leur ai commandée, tls ont pris de l'interdit, ils ont m^e volé, ils ont même dissimulé, et ils l'ont mis dans leurs bagages.
— 12. Les enfants d'Israël ne pourront pas résister à leurs ennemis, ils tourneront le dos devant leurs ennemis ; car ils sont devenus interdits : je ne suis plus avec vous', si vous ne détruisez Finierdit du milieu de vous. — 14. Vous vous présenterez demain matin par tribus; cdors la tribu auel' Etemel atteindra se présentera par familles, et la famille (fue Tf • temel atteindra se présentera par maison», et la maison que l'Eternel atteindra se présent terapar hommes. — 15. Celui quisera atteint ayant de l'interdit sera brûlé par le feu, lui et tout ce qui lui appartient; car il a trans" gressé l'alliance de t Etemel, il a commis une infamie en Israël. — 16. Josué se leva de bon matin et fit avancer Israël par tribus, et la tribu de Juda fut atteinte. Il fit avancer les familles de Juda ; la famille de Zerah fut atteinte ; il fit avancer la famille de Zerah par individus et Zebdy fut atteint. — 18. Iljit avancer la maison par individus et alors fut atteint Aakan^ben^KermU'^ben - Zebày^ben- Zerah, de la tribu de Juda, — 19. Alors Jo* sué dit à Aakan: Mon fils, témoigne donc maintenant de l'honneur à l'Etemel, Dieu d'Israël, et fais^lui l'aveu {de ton crime). Dis» moi donc, qu'as-tu fait ? ne me le cache pas.
— 20. Aakan répondit à Josué, disant : C'est vrai, moi j'ai péché contre VElemel,Dieud'Is» raël ; j'ai fait ceci et cela. — 21 . J'ai vu dans le butin un beau manteau de chindar du poids de deux cents sicles d'argent, un lin» got d'or dupoids de cinquante sicles ; fen ai eu envie, et je lésai pris. Ils sont enfouis dans la terre au milieu ae ma tente; l argent est dessous. — 22. Josué envoya des messagers ; ils coururent vers la tente : et c'était enfoui dans sa tente, et l'argent dessous, — 23. Ils le prirent du milieu de la tente, et Fap" portèrent à Josué et à tous les enfants d'Is^ raël, et ils l'étalè/ont devant l'Etemel. — 24. Josué vrit Aakan»ben»Zerah, ainsi aue l'argent, le manteau^ le lingot d'or, ses pis, ses filles, ses frères, ses bomfs, ses ânes, son menu bétail, sa tente, tout ce qui était à lui, et tout Israël { alla ) avec lui ; ils les firent monter vers la vallée d' Aakour. —ib. Josué dit: Combien tunotu as affligés ! que F Etemel t'afflige en ce jour ! Tout Israël l'assomma à coups de pierres ; on les brûla nar le feu, on les acccLbla de pierres. — 26. On plaça sur lui un grand monceau de pierres jusque ce four ; et C Etemel revint de l'ardeur de sa colère : c'est pourquoi on donna à cet endroit le nom de vallée a Aakour ( existant ) jusqu'à ce jowf*
Ce récit tragique ne nous dit pas eomment se fit l'espèce de tirage au sort qui désigna à la vengeance publique le coupable Aakan, mais il nous rend ^parfaitement compte de l'origine du nom que porta dés^nMis la vallée dans laquelle s'accomplit le terrible châtiment d'Aalan. Cette vallée exittait né*
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cessâlremewt dans le voisinage <1fî JArîrho : cela résulte 'Clairemeni du récit de l'Ecriture sainte, et du témoignage d'Eusèbe, qui dans son Onomasticon, au mot ^Efiiv 'a^û/b, place cette vallée non loin de I^ildjal et à proximité de Jéricho, et constate (ainsi que son traducteur saint Jépôme } que ce nom était encore en usage de leur temps. Dans le Jivre de Josué (xv, 7) nous lisons encore à propos de lui et du territoire de Juda : La Umite s'éleva de la vallée d'Aakour à Dabor, et <iu nord elle se tourne vers Djildjal, qui est en face -de • la hauteur d'A doumim , qui est MU sud du torrent; la limite passe vers les eaux d'Ayn-Chems, etaboutU-àAyn-RadfjaL— 11 est clair par la teneur de ce verset q^ue la vallée d*Aakour servait précisément délimite aux territoires de Juda et de Benjamin. En remontant d'Er-Riha à Naby-Daoud et à llar-Saba, pour regagner Jérusalem, on coupe une vallée qui s*appelle encore Ouad- Dabor;;mil doute que Ton ne retrouve encore auprès de cette vallée un Ouad-Aakour qui aura conservé son nom parmi les Arabes du
S ays. C*est une recherche que je recommande 6 la manière la plus expresse, aux voyageur^ iuturs, en leur donnant sans scrupule l'assu- 4*ance qu'ils retrouveront lenomde cette vallée célèbre, et par conséquent, un point bien déterminé oe ia limite de Juda.
ACRA. — Dans les diverses descriptions •qui ^nt «été faites du site de Jérusalem, Acrajoue un grand rôle, puisque une partie ^e la yille a été bâtie sur le terrain qui portait ce nom.
JPrenons d'abord le texte original sur !e-
3uel tous les géographes, et particulièrement 'Anville, ont construit leur système sur la situation de la Jérusalem -antique. Josèphe dit [Bell. Jud. lib. VI, cap. vi) : « La ville elle-même était bâtie sur deux collines se regardant Tune l'autre et séparées par une vallée où cessaient les maisons. Lune de «es collines, sur laquelle est assise la vilU làaute, est beaucoup plus élevée et occupe beaucoup plus de terrain, au point que, en raison de sa force, on l'appelait la forteresse de David, et 4ious, nous rappelons le haut Forum. L'autre r.oiline, qui est appelée Acra, est occupée par la ville nasse, et est inclinée en forme de croissant. »
Rien de plus précis que^cette description topographique ; et cependant demandez aux savants, aux géographes, aux voyageurs, où est située Acra, vous recevrez des réponses contradictoires.
Les uns placent Acra au nord de Sion, comme semble l'indiquer Josèphe. Et ceux-là se trompent complètement. Les terrains situés au nord de Sion ne sont que le prolongement du {)romontoire du mont Sion, si je puis m'exprimer ainsi pour donner de Id clarté à ma pensée. Il n'y a pas de vallée entre le plateau supérieur et la colline do Sion, ce qui est formellement indiqué par
Cetie. |>remière opiiuon n'est donc nullement soutenable. Ce qui a induit em erreur ceux qui ont placé Acra au nord de Sion,
c'est que les anciens n'ont pas d'expressioa pour rendre nord-est, nord-ouest. Acra «s trouvant en réalité au nord- est de Sion, Josèphe a dû se servir du terme seul de nord.
Les autres placent Acra au nord du temple, £ur la haute colline qui se nomme Bezetba.
Ceci est encore une erreur : la colline de •Bezetha ne futentourée de murailles que trèstard. Le temple autrefois n'était pas entouré parla ville du côté du nord. Il n'y avait là que des faubourgs, et Josèphe nous apprend formellement que la>ille basse était •fcâtie sur Acra.
Pour avoir de la situation d'Acra une idée bien précise, il faut donner attention au mot de Josèphe, que Sion et Acra, les deux collines sur lesquelles étaient bâties la ville supérieure et la vflle inférieure, étaient séparées par une vallée. Or la seule vallée uui s'étende au levant, en dehors de la haute ville, est celle des Fromagers, desTyropœÔn. Il faut remarquer ensuite que le lempie. occupant une partie du mont Morian, laissa entre la vallée des Fromagers et l'enceinte sacrée un espace de terrain assez vaste, plus élevé autrefois qu'aujourd'hui, puisque nous savons qu'il a été nivelé. C'est sur ce terrain, occupé aujourd'hui par le quartier musulman de Jérusalem, entre le temple et la vallée des Fromagers, qu'il faut placer Acra.
Nous avons pour donner raison à cette identification ce fait capital, qu'une citadelle iiaiie sur Acra dominait le temple, et permettait d'observer tout ce que faisaient les sacrificateurs dans l'enceinte réservée. On démolit cette citadelle, on abaissa le terrain. Donc Acra. sur laquelle était élevée cette citadelle, touchait le temple du côté du couchant
Que maintenant le versant oriental des terrains qui font le prolongement du mont Sion, et qui s'étendent depuis le grand baj,Qv et l'église du Saint-Sépulcre, aient été ajoutés è la ville basse, et que le sol qui ^tait sans maisons ait augmenté l'étendue de la ville de ce côté, c'est ce -qui est à croire. Mais, dans la question qui nous occupe, Acra n'est ni le plateau situe au nord de Sion, ni la haute colline de Bezetha, mais un terrain inférieur séparé de Sion par une vallée.
Voilà ce que dit Josèphe, voilà ce que l'examen attentif des lieux permet d'affirmer sur cette question intéressante-
Pour se donner donc une idée bien nette de la Jérusalem primitive, il faut se figurer la ville haute, la forteresse de David bâtie sur le mont Sion, escarpée de toutes parts, excepté du côté du nord, où elle était défendue par un vieux mur qui se reliait à la partie occidentale du temple, au point très-connu appelé le Mekemeh ou tribunal, l'ancien Sanhédrin des Juifs. Cette ville haute, appelée Acropole dans l'antiquité, se trouvait ainsi isolée de toutes parts. La vallée des Fromagers la séparait ainsi du temple et du terrain appelé Acra.
La ville basse, construite sur Acr^, devait
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prîmitiveoient n'être fju'un faubourg. Plus tard les maisons s'étendirent, et une enceinte 4ont la muraille, se dirigeant du midi au nord, et partant de la citadelle à la porte Gennath, emorassait Acra, la vallée, le coteau incliné du plateau septentrional qui s'étend au nord du mont Sion, allait rejoindre l'ande nordouest de l'enceinte du temple. Ce fut la se conde Jérusalem. L'enceinte dont je viens de parler suivait la direction du grand bazar actuel, passait au pied des ten*ains du Golgotha, heu des exécutions, s'avançait vers le nord jusqu'à la hauteur de l'angle nord-ouest de la forteresse qui dut toujours protéger le seul côté par lequel le temple était militairement accessible, et s'inflécnissait au levant pour aller se joindre à cette citadelle.
Telle était Jérusalem au temps du Christ Ce ne fut que postéiieurement que fut com mencée l'enceinte d' Agrippa, la troisième en ceinte, qui enclava le Golgotha,une partie de la plaine au nord du Golgotha, et toute la collme de Bezetha. Les ruines de l'ancienne muraille, qui fut celle des croisades, subsistent encore, et le fossé immense creusé pour la protéger indique clairement le tracé de celte enceinte.
Ce sont là les éléments essentiels de toute îdenliQcation sur les parties de terrain attribuées à l'ancienne Jérusalem. Tout vient se grouper autour de ces points de repère tracés en quelque sorte parla nature. Les doutes qui peuvent subsister dès lors ne tombent 3ue sur des détails d'une importance seconaire.
Mais ce que je tiens à détruire dans l'opinion, c*est la possibilité de faire de la colline de Bezetha, s'élevant au nord du temple, ta colline basse portant le nom d'Acra, sur laquelle fut construite la ville inférieure.
Je ferai du reste cette réflexion, qui a quelque importance, que, par ce mot colline, les anciens entendent toute élévation de terrain, de môme que le mot vallée signifie pour eux toute dépression du sol.
Nous savons parfaitement que la petite colline d'Acra fut rasée, que ses matériaux servirent à combler la vallée abrupte des Tyropœôn. Comment appliquer ce fait d'histoire à la vaste et belle colline qui se dresse au nord du temple?
Pour peu qu'on veuille bien étudier la topographie du mont Moriah, que Salomon fit niveler pour dresser l'aire du temple, il est facile de comprendre que le prolongement incliné de la montagne vers le nord, dut former au nord et au couchant une petite hauteur abrupte s'élevant au-dessus du nivellement do l'enceinte. Acra n'a pas pu être autre chose que ces terrains laissés à leur hauteur naturelle, lors du nivellement du terrain destiné au temple et à ses longues galeries. La destruction de la forteresse d'Acra» parce qu'elle dominait le temple, explique tout. L'ange nord-ouest subsista avec son rocher dominant le temple. Ce fut là que .se dressa la tour superbe que le roi Hérodc iinbellit avec pn^«ion, et dont il fit à la fois
une citadelle et un palais. Le sol élevé d'Antonia fut conservé pour protéger le temple, parce qu'il donnait sur la campagne. Acra, qui était dans l'enceinte intérieure, dut disparaître.
ACRABATT^ , Acrabim , Acrabatbne. ■— L'Acrabatène est la cinquième des toparchics que Pline (lib. v, cap. 14) mentionne comme constituant la pro>ince de Judée. Josèphe {BfU, Jud,, m, in, 5) nomme 'Ax/Mt^ctTral, la métropole, la troisième des onze toparcbies judaïques, en comptant Jérusalem pour une : c'est bien évidemment la môme dont il est question dans les deux passages parallèles.
Voici maintenant les renseignements que nous fournissent Eusèbe et son traducteur saint Jérôme sur les principales localités de cette région, (lui s'étendait entre NéapolisfNaplouse) et Er-Riha (Jéricho) . Au mot 'Ax/)«€eiîv, le premier place cette ville sur le chemin de ceux qui partant de Néapolis, descendent à l'orient, vers le Jourdain et Jéricho, par le pa^'s qui s'appelle 'Ax/)ag«cTT(vn (Àcrabitêne de saint Jérôme}. Ce pays s'étendait au moins à douze milles romains à l'orient de Naplouse. Edouma était une des villes del'Acrabatène, car au mot 'EdoufAMc, Eusèbe et saint Jérôme disent : « On montre de nos jours le village d'Edouma dans l'Acrabatène, à peu près à douze milles romains de Naplouse, et à l'orient de cette ville. » Eusèbe place encore dans cette toparchie la ville qu'il appelle 'i«w», à douze milles, et toiyours à 1 orient de Naplouse.Enfin, la ville de Silo (actuellement Seiloun) est encore placée parEusèbedansFAcrabatène, et à dix milles romains de Naplouse.
Josèphe en plusieurs passages mentionne la toparchie de l'Acrabatène, qui fut envaÛe par Vespasien. {BelL Jud,, Iv, ix, 9.) Ainsi nous lisons dans les Antiq. Jud., (XII, vni, 1) que Judas Machabée étant entré dans l'Acrabatène, y attaqua et y défit les Iduméens descendants d'Esaû. Il nous apprend que Jean, fils d'Ananias, fut préposé par les Juifs insurgés à la Gophnitèque et à l'Acrabatène. {Bell, Jud., Il, XX, 4.) Simon, fils de Giora.<, qui fut un des ardents défenseurs de Jérusalem contre Titus, était toparque de l'Acrabatène ; ayant été dépouille de cette toparchie par le grand prôlre Ananie, il alla d'abord chercher un refuge auprès des bandits rassemblés à Massada, et revint de là à Jérusalem. (Bell. /Md., IV, IX, 3.)
11 est clair que l'Acranatène avait pris son nom d'Akrabba, sa métropole. Celle-ci se nommait aussi Akrabine, ainsi que le constate Eusèbe, qui, comme que nous l'avons dit f>lus haut, place cette ville à neuf milles .^ 'orient de >'éapolis, sur la route du Jourdain et de Jéricno. Ce nom d'Akrabine signifie les scorpions ; il est donc probable que ces insectes venimeux pullulaient en ce pays, auquel ils avaient mérité son nom. Il en était de même de la Hontée-de^-Scorpions (TalaAt Akrabine), qui se trouvait à la limite méridionale de la triou de Juda, etqui n'est que l'Ouadez-Zouara de nos jours. J'ai pu vérifier par moi-même que cette montée méritait t<H||oufs le nom qui lui est donné dans TEcriture sainte.
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A M. Van<le V6lde, missionnaire protestant bollaïKiais, revient l'honneur d'avoir visité la position importante d'AkralMJi, que MM.
SchM)tz*el Barth avaient retrouvée avant lui. U dit s'y PiXre arrêté après une journée de UMjpche, en quittant Naplouse et se dirigeant vers le Abdr ou vallée du Jourdain. C'est un grand et beau villaçe, située quarante minutes de marche du village de lanoun (la 'Iocmâ d'Eusèbe, sans doute), qu'on voit sur le flanc nord de l'Ouad-Makhfourieh» et à proximité duquel sont placées les ruines de petits villages nommés aiyourd'hui Kefll ou Kifl, lounch et Erfaï, ce deraierplacéen face d'Akral>ah, et près d'un oualy musulman nommé Abou-Knarib. (Van DBVBLDB,t. XI, p. 304.)
AVAD-RIMMON, Ad4D - Roummon , MaxiMANOPOLis. — Nous Hsons dans le prophète Zacharie (xn, l\):En ce jour le deuil sera grand à Jérusalem^ comme le deuUde Hadairimmom , dans la voilée de Magedoun (Megiddo). Qoel est l'événement auquel le |irophète fait allusion en ce passage? Les commentateurs sont loin d*ètre d'accord sur ce point. Parmi les Juife, Kimhi et Aben- Esrt déclarent ne pas savoir de quoi il s'agit ; le Faraphraste çhaldéen dit : Comme la plainte sur Akhab flis d'Omri que Badadrimonben-'Tobrimmon a tué, et comme la plainte sur Josias fils d'Ammon que Pharaon le Boiteux a tué dans la vallée de Megiddo. De la sorte Uadadrimmon serait le nom du roi de Svrie qui a tué Akhab. (1 Rois, xxn, 3, et il Chroniques, xvin, 33.) Rosenmuller se déclare non satisfait de cette explication, car la plainte en question aurait nécessairement Aknab et non son meurtrier pour objet. Cahen imite Kimhi et Aben-Esra et déclare ignorer comme eux à quel événement le prophète fait allusion Pour ma part, je ne vois ici que l'embarras du choix qui m*arréte. En elfet nous savons d abord que Josias fui percé d'une flèche h la bataille de Megiddo, livrée par les Juifs à l'armée égj'ptienne que commandait en personne le Pharaon N'échao ; on le rapporta à Jérusalem, oùil mourut bientôt des suites de sa blessure. Ensuite, lors du massacre de la famille d'Akhab par Jehu, AUiazias,roi de Juda, qui était k Jezraël auprès de Joram, roi dlsraël, s'enfuit après le meurtre de Joram, fut atteint et mourut h Megiddo. Voici le passage bibliaue qui rap- |)orte ce fait. (// Aoii, ix.)— 27. ôkhosias, roi de Juda, ayant vu cela^ s'enfuit par le chemin de la maiêon du jardin. Jehu le poursuivit et dit: Frappez aussi celui-ci ! lEt on le frappa) sur son char dans la montée de Djour, qui est pris de Jeblàam; et il s'enfuit à Madjion, et il mourut là. — 28. Ses srrtiteurs te iransportêrent à Jérusalem, et ils l'enseveli^ reni dans son sépulcre aigris de ses pires, dans h ville de David, Je laisse à mes lecteurs le soin de décider auquel de ces deux événements tratfiquesse rapporte le passage du prophète Zacnarie pariant d'Hadad-Rimmon.
La forme de ce nom signifie, je crois, le grand nombre de grenades, Rimmon étant une mauvaise transcription du mot Roummon quia positivement le sens de grenade. Il existe
toujours sur le flanc des collines qui bornent à Test laplainede Jezraël, ou d'Esdrailon, un assez gros village qui porte le nom de Rounimaneh (le lieu aux Grenades) : comme il e.st assez près de l'emplacement actuel de Meffiddo , connu de nos jours sous le nom d*ET-Le(iyoun, il y a toute apparence aue e'est bien Ih que se trouvait la ville biblique d'Hadad-Koummon .Cette ville d'Hadad-Roummon fut appelée plus tard Maximianopolis. Nous lisons en effet dans saint Jérôme, Commentaire du chapitre xn de Zacharie : « Adad- Remmon (nom k la place duquel les Septante écrivent *P«6vtc) est une ville située près de Jezraël, cpii fut jadis appelée de ce nom, et porie aujourd'hui celui de Maximianopolis, dansla plaine de Mageddon. » L'illustre Père de rSglise, pour éviter toute équivoque sur la ville qui porta plus tard le nom de Maximianopolis, a eu soin, dans son Commentaire du chapitre i" du prophète Osée, d'écrire que Jezraël était près de Maximianopolis, ce qui applique bien ce nom à Adad-Roummon.
Un évoque de Maximianopolis assistait au concile de Nicée et à celui de Jérusalem de Tannée 536. Notons que dans ï itinéraire de Paris à Jérusalem, Maximianopolis est placée à seize milles romains de Césarée, et h du seulement de Jezraël qu'il appelle Esdraeïa. Il est clair que c'est cette forme corrompue
Î[ui a valu à la magnifique plaine que domine ezraël, aujourd'hui Zerayn; te nom de plaine d'Esdraélon. Cette plaine n'est plus connue aujourd'hui parmi les habitants ou pays que sous la dénomination de Merdj-ebni-Aamer. Très-probablement il est arrivé [)our Adad- Roummon, ce qui est arrivé à Beit-soo, qui, après avoir porté pendant toute la durée ùe la domination romaine, le nom de Scythouolis, a quitté ce nom pour reprendre celui d( Beysorl, qu'elle porte encore actuellement. Ainsi Adad-Roummon après s*6tre appelée Maximianopolis, est redevenue pour les nab*tants du pays Rounminncb.
ADAM, AooM. — C'est le nom d'une localité très-importanie que nous ne trouvons nKmtionnée qu'une seule fois dans l'Ecritun; sainte. Voici le passage qui contient cette mention. (Josué, ni.)— 13. Alon, quand let plantes des pieds detCohenrim, porteurs de rarche de C Eternel, maître de toute la terre, se seront posées dans les eaux du Jourdain, les eaux au Jourdain seront divisées ; les eaux qui descendent d'en haut s'arrêteront comme une digue.— H. il advint que lorsque le peuple partit de ses tentes pour passer U Jourdain, tes Cohemim porteurs de l'arche d'alliance étaient devant le peuple;— 15 el cl Torrivée des porteurs de l'arche au Jourdain, quand les pieds des Cohemim porteurs de forche étaient enfoncés dans le bord de Feau ( le Jourdain coulait à pleins bords toui le temps de la moisson); — 16. alors F eau descendant d'en haut s'arrêta (comme) une seule diaue,triS''loin d'Adam, la ville qui (est) du côte de Sarthan: et celte qui descendait vers la mer de la plaine (la mer Salée) fut complètement séparée, et le peuple traversa en face de Jéricho. — 17. Les Cohemim par-
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ieun de Varehe d'allianee de V Etemel^ s'arrétirent à sec sur le $ol ferme^ au milieu du Jourdain^ tandis que tout Israël passait à tec, jusqu*à ce que toute la nation eut fini de passer le Jourdain.
11 est renduclair par la teneur du verset 16 cité ci-dessus^ que la ville d'Adam oud*AdoiD était dans le voisinage de Sarthan, et par conséquent assez loin au nord et en avant (le JéncbOt ville en face de laquelle s*eQectua le [)assage à pied sec du Jourdain.
Le nom Aclàm ou Adom, la rouge, était dil très-probablement à Taspectdu^ surleçiucl cette ville était assise. Il serait donc curieux de retrouver le terrain d*argile rougeAtre qui A fait naître oetle dénomination, et d'autant plus curieux, qu'on retrouverait probablement du même coup le point où Salomon fit couler les ornements a'airain destinés au service du temple. Nous savons effectivement de science certaine que cette opération eut lieu dans la plaine duJoundain, entre Soccouth' et Sarthan. Avis aux exploiateurs futurs de la plaine du Jourdain.
ADAHAH, Admah, ville de la Penlapole.
— Adamah est une des cinq villes qui périrent pap une- juste punition du Ciel lors de la destruction de Sodome et de Gomorrlie. Voici les passages de l'Ecriture sainte dans lesquels nous trouvons cette ville mentionnée (Genèse^ xiv) :— 1. U arriva dans le temps aAmraphel, roi de Skindar^ é^Ariouk, roi dElasar, de Kadv-A'Eumr^ roi d'Ailam.et de Tedaal^ roi des DJouim ; — 2. i7f firent la guerre contre Beraa^ roi de Sodome et contre Ifrrsda, roi de Gomorrhe, et contre Chinab, toi d'Adamak^ et contre Chemaber, roi de 5eboimy et contre le roi de Belda, oui est Zôar.
— 3. Tous eeuX'Ci$e joignirent dans la vallée de Sedim^ qui est la mer Salée, 4. Pendant douze ans^ ils furent soumis à Kadr-VEumv et dans la treizième année ils se révoltèrent.
— 8. Alors le roi de Sodome^ et le roi de Go^ morrhe^ le roi d' Adamah, le roi de 5e6otm, et le roi de Belâa^ qui est le roi de Zôar, sortirent et se mirent en ordre de bataille contre eux dans la vallée de Sedim^—Hs furent battus à plate couture, et dans la bataillé, Loth, c|ui avait pris parti pour ses voisins, car il habitait Sodome (12) , fut fait prisonm'er. il dut sa délivrance h son oncle Abraham. Ce fut après cet événement qu*eut lieu la catastrophe qui détruisit la Pentapole, et dans la-
Ziielle la ville d'Adamah fut enveloppée. La enèse ne parle, h propos de ce grand désastre, que de Sodome et de Gomorrhe (xix) : — 24. J^AoroA/S/ pkuvoir sur Sodome etCromor" rhe du soufre et du feu qui venait de JéhO'roA, du ciel. — 25. // bouleversa ces villes et tout le circuit^ tous les habitants de ces villes, ainsi que la végétation de la terre. Le même livre saint (x» 19) . parle encore d'Adamah A propos des limites de la terre de KenAan. Voici le verset en question : Les limites des Kâneanéens furent depuis Sidon, en venant vers Djerar, jusqu'à ôaza, en tirant vers So» dôme, Gomorrhe, Adamah et Seboim, jusqu'à Lisda. Le Deûtéronome seul nous apprend <iu Adamah périt dauâ la catastrophe de la
Pentapole ; voici le verset oii il en est question (xxix, 22) : Soufre et hI, tout lepaf/s brûlé^ ne pouvant être ensemencé, nefproàuisant rien, et aucune herbe ne poussant sur AitV comme la subversion de Sodome et de GomorrKs, d'A^ damah et de Seboim, que l'Etemel a renversés en sa colère et en son ardeur. Enfin le prophète Osée parle encore d'Adamah en ces termes (xi, 8): Que ferai-je de toi, Ephraim? te tuerai' je, Israël ? ferai-je de toi comme d'Adamah? te téduirai-je comme Séboim?
Mon cœur se tourne en moi ;^ toute ma com-i, passion s'enflamme.
Le dernier verset du chapitre xt dtlsaîe a donné lieu à une supposition assez ourieuse^ sur la ville d'Adamah. Voici ce verset' (9); Les eaiLX de Déimoun sont pleines de sang: j'amènerai sur Deimoun de nouveaux ma/heurs;je lance le lion contre les fuyardsdetloab^ et contre (les restes de saterre ou d'Adamah). Le texte Hébraïque se prèle parfaitement à cette dernière interprétation; en effet, il y est gueslion des fuyards de Môaby sur/lesquels le lion sera envoyé, et au lieu de dire^ ^'^ur: les restes de leur terre, nous lisons : Tf^'WTt tTTM, et sur les restes de sa terre, ce qui est en désaccord grammatical palpable, si on ne traduit pas et sur les restes d^ Adamah. D'ailleurs le mot D*m serait très-convenablement et très-justement remplacé parymct en ce passage. Je n'hésite pas, tout bien con-* sidéré, à me réunir à l'opinion de ceux oui concluent de ce verset qu'Adamah, si elle lut détruite lors de la ruine de Sodome, fiit plus tard relevée , si sa destruction ne fut: pasmême pactieUe. Notons en passant que la mention de cette ville arrive dans ce verset après la mention des fuya)*ds de Moah, et qu«e par conséquent cette ville devait être en dehors delà Moabitide. En un autre passage où il est question de ces mêmes fuyards, la ville oui est aussitôt nommée est Zoar; il y avait donc quelqlie lieu de supposer àpriori qu'Adamah était dans le voismagcde^ Zoar; Voici le verset qui parie de Zoar (Isaïe, xv, 5) : Mon cœur se lamente au suj^t de Moab : ses fuyards errent jusqu'à Zocur^.veau de trois ans, etc.
Je pense avoTr déterminé rémplacementd'Adamah, et je dois entrer dans qyeJques détails à ce sujet. Le 23 ianvier 1853, à sept heures du matin, et après avoir passé la nuit dans* l'Ouad-ez-Zouera, au point nommé En-Nocy[d (l'éminence de terrain) oui se trouve dans une sorte de cul-de-sac de rocners à droite de l'Ouad, je remontais dans toute sa longueur la montée des Scorpions (TalAat-Akrabine de la Bible, Ouad-ez-Zonera des Arabes de nos jours) ; ea passant au milieu des ruines intéressantes d^* laZoara supérieure (Zouera-el-Fouçah), à huit heures quarante minutes, j'entrai dans UU; nouvel ouad assez rétréci qui porte le nom d'Ouad-et-Thaemeh, et qui court à l'ouest^ quelquesdegrés nord. Pendant sept à huit mi*?nutes on traverse une petite plaine largn de quatre cents mètres au plus, dominée de*partout par des collines de sable; l'ouad dey^ent' alors une véritable ravine fort étroite et encaissée, dans laquelle In roule marche Kq.
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nord-nord-ouest. J*ai cru v recoiinaîlre de belles coulées de la?e. A deui raille mètres à gauche se montre le sommet d'une haute montagne, et Ton débouche bientôt surun-
56tit plateau de deux cent cinquante mètres e diamètre environ. Peu à peu la route se redresse en remontant toujours dans TOuad- «t-Thaemeh, dont la direction est alors nordouest. A gauche âc la route vient une ligne de vallées éloigntfes de trente à quarante mètres, tandis que les collines de droite sont en moyenne à une centaine de mètres de distance du sentier battu. Vn peu plus loin, le ravin se rétrécit encore, et Ton rencontre dans les rochesde Iwîlles et larges infiltrations violettes, jaunes et vertes, dues probablement à la présence de sels de cuivre et de manganèse qui ont pénétré les masses calcaires. Eufln on arrive, après une marche totale de deux heures vingt-trois minutes, à une petite montée assez roide, entre deux rocnes violettes, à l'apparence rôtie, et qui ne lui laissent guère que quelques mètres de larf^eur. Ce point étrange et sur lequel il n'est guère possible de méconnaître une action volcanique violente, se nomme Souq-et-Thaemob (le marché d'Et-Thaemeh). Cette fois, le nom d'Et-Thaemeh, qui frappe mes oreilles depuis plus d'une demi-heure, me cause un étoonement assez naturel . Je me hâte donc d'interroger mes deux guides, les scheikhsAbou- Daoui et Hamdan, qui me racontent tous les deux qu'en ce point exista jadis le marché d'une ville détruite par le feu du ciel et par la vengeance d'Allah. Cette ville s'appelait Et- Thaemeh, et nous sommes sur l'emplacement de son marché public. D'Et-Thaemeh à Adameh ou Adamah, il n'y a pas si loin, que ie ne sois bien tenté de me croire sur le site dej'une des villes de la Pcntanole maudite. Y a-t-il rir les coteaux voisins des décombres de cette ville? je l'ignore, bien que mes guides me l'aftirment : quant h le vérifier moi-même, enterré comme je Tétais entre deux rochers élevés, il ne m'a pas été possible de le faire. Ce aueje dois dire, c'est qu'avant et après le Souq-^t-Thaemeh, je n'ai absolument rien vu qui pût me permettre de soup<;onner l'existence d'une ville antimie en ces lieux si profondément bouleversés.
Je viens de copier à peu près textuellement les notes de mon journal de voyage, et je ne puisque recommander h ceux qui me suivront sur le même terrain, et qui labordenmt avec un but un peu plus honorable que celui de certain voyageur récont qui n'a parcouru ces Ueux que poussé par des gens désireux d'acquérir un moyen de dire à cinq hommes de cœur, et sincères avant tout, sur l'affirmalion d*un homme de mauvaise foi, qu'ils avaient forgé k plaisir des contes à dormir debout ;ie ne puis, dis-je.que leur recommander de parcourir avec soin et d'explorer plus minutieusement que je n'ai pu le faire moi-même, ce coin de terrain où d'illustres découvertes leursont réser\ ées. A coup sûr, ils me remercieront du conseil; mais, pour Dieu, qu'ils ne né^li^eut absolument rien pour se B!*;ltre k même d'Mlilifçr ompl^îtcmcnt le
contact des Arabes du pays, dont ils doivent attendre toutes les lumières qui pourront les guider avec sûreté dans ces recherches.
ADAMAH, Adami. — Nous lisons dans Joiué (xik) . à propos des limites du territoire de Nephtali:— 35. Les vilUs forUê éiaieni : Hesoudim-Sour (peut-être bien, comme ont lu les Septante, FMOtinm-Sour, puisqu'ils nnt traduit... Ti» Tvpî»» tO/mc), et Harnais Rakai, et Keneret. — 3(5. Et Àdamah, et Harammk (Hormah de saint Jérôme), et Haxour. Où était cette Adamah de Nephtali? il esl bien difficile de le dire.
Dans le verset 33, qui précède, nous lisons : Leur limite (des mêmes Nepbtalites) allait de Khalef, à partir du chêne de Sdananim, par Adami-Henagh et Jebnael^ /miquà Lekoum, et aboutisiait au Jourdain. Ijt localité nommée ici Adami-Henagb (Adami de la trouée, de la tranchée, du passage coopé i travers les rochers) est-elle la même que TAdamah qui est cité quelques instants plus lard parmi les villes fortes de Nephtali T celleci avait-elle pour but de défendre et de fermer l'HenagD, ou passage qui conduisait dans le haut pays? Je le soupçonne, sans oser me permettrede l'affirmer, d'autant plus qu'un passage de la Gemara de Jérusalem, déjà cité par Reland (au mot Adami) , avertit les lecteurs de la Bible que les deux mots vc^ aD:n forment deux noms distincts, et que Adami fut appelée plus tard ï^orr Damin et Hena^b, Tziaaatha. La traduction des Septante semble leur donner raison, car elle transcrit ces deux mots'A/jf»îîwiN«eox ou* A fgiMi xeti NaÇi^ (suivant queloues manuscrits), de même qu'au verset 36 ils écrivent *Apmmh \ la place de Adami. Il y a si près du ààieit au rech, quant à la forme matérielle de r*^ lettres, que les Septante peuvent parfaitemetf. avoir eu raison a*adoj)ter ces transcriptions
Remarquons toutefois que le passaoe du Talmud semble donner raison a la Teçoc Adami. H a de plus l'avantage de nous suegérer une identification assez plausible de la Damin quia, suivant les talmudistes, pris la place de Adami. A dix kilomètres à lest de Saint-Jean d*Acre se voit, aux limites de Ki plaine, un très-fort village nommé aigourd'hui Damoun, et placé au sommet d'une ccillinc. Lh est bien !e territoire de Nephtali, et je propose snns scrupule de consiclérer la moderne Daiuoun comme étant la Damin dv^ talnmdistes et TAdami du Livre de Josué. Je ne vois, je Tavoue, aucune bonne raison de rejeter cette identification importante.
M. Van de Velde (t. I, p. 286) a traversé lo village de Damoun, qu'il appelle un ancien village avec des voûtes remarquables, et qu'il identifie sans façon à l'aide de la note textuelle suivante : Dirona [Josué, xxi, 35). Dimnah était de la tribu de Zabulon, et lo territoire de Zalmlon ne s'est ceriainement jamais étendu jusqu'à Damoun. D'ailleurs le verset en que^r tion mentionne Dimnah avec des pâturages, et Damoun placé sur le sommet (lune colline, n'avait guère de pâturages dans ses dépendances.
.\D.\MMIM, ADOU.MMIM. — Xous trouvons te
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nom de lieu deux fois dan» l'Ecriture sainte. La première mention en estfaile dans le passage suivant [Josuéy xv, 7) : La limite {du territoire de Juda) ê' élève de la vallée d^ÀakouT' vere Daborj et au nord elle te tourne vere Hedfetdjal^ qui e$t en face de la montée d Adammim^ qui e$t au sua du torrent: la /tmiite passe vers les eaux d^Ayn-Chems^ et se termine à l'Ayn-RadjoL
Plus loin, dans le même Livre de Josué (xvm), nous trouvons la même montée mentionnée ainsi qu'il suit dans la description de la limite du territoire de Benjamin ^.limite quiest fixée en sens inverse de celle que nous venons de voir assignée au territoire de Juda. Je transcris : — 16. la limiLe descendait vers V extrémité de la montagne qui est devant la vallée de Ben-Hinnomjqui est dans laplaine des Hcphalm, au nord^ descendait dans la vallée de tten-Hinnom qui est à côté de Jedousi, au f ud, et (allait) de làverslAyn-Radjol. — IT. Se dirigeant en partant, vers le nord elle aboutissait à VAyn'Chems\ et elle aboutissait à DjeUlout.quiesten face de la montée d*Adamim, et elle descendait à la pierre dé Bohan^ du fils de Réouben,
Comme dans ces deux passages nous ne trouvons mentionnée qu'une Mdaleh, montée ou c6te, il n'est pas possible de dire si le nom d'Adammkn était exclusivement adècté à une route montueuse ou* à une localité à laquelle aboutissait la montée. Ce oui est important à constater, c'est que saint Jérôme mentionne, dans le voisinage de Jéricho, un endroit oui portait encore de son temps le nom de Maie» domim, qui signifiait la montée rouge, et qui devail ce nom au sang qui y était fréquemment vepsé par les brigands qui l'infestaient. Cet endroit dangereux se trouvait sur la roule qui conduit de Jérusalem à Jéricho, et l'on y avait établi un petit poste militaire pour donner un peu de sécurité aux voyageurs. H semble fort probable que la parabole du bon Samaritain, racontée par Notre-Seigneur Jésus-Christ (Luc. X, 30 et suiv.), a trait à une aventure arrivée en cet endroit.
On conçoit tout Tintérét qui s'attache à l'identification d'une localité pareille, et je me réjouis de pouvoir l'offrir a mes lecteurs avec une probabilité qui équivaut à la certitude. Voici donc ce que j'ai consigné dans mes notes en levant la carte du terrain qui traverse la route de Jérusalem à Jéricho. A un peu plus de dix kilomètres de la fontaine placée au bas de Béthanie, et connue sous le nom de fontaine des Apôtres, se trouve une colline que franchit la voie antique, et sur laquelle se voit une ruine de peu d'importance, qui est nommée Thour-ed-Dabor (la montagne deDabor).On descend ensuite directement h l'est vers un petit oualy ruiné, nommé Cobr-el-Khoukh. A partir de ce point, une série de plateaux, montant insensiblement et sur It'squt'ls paraiss(*nt iVéqjuemment des Irflces de la voie antique, nous mène à un puits nommé Bir-4.*1-Khan, auprès duquel se voient quelaues débris peu importants et un tron- «;«Mï de colonnes. A gauche de la route est une cuUino l>a:>be qui nias(iuc une vullcc uonmiée
Ouad-Abou-Kebdah; et k cette colline se relie presque aussitôt un monticule très-considérable, sur lequel est assise une ruine assez vaste nommée Khan-el-Hatrour ou el-Khan-el- Ahmar (le Khan rouge) . Presque aussitôt on arrive à une crête au delà de laouelle commence la véritable descente vers la plaine du Jourdaia.
Je retrouve Te Khan-el-Ahmar , désigné sous le nom de la Tour-Rouge, dans le journal d'un pèlerin du xiv* siècle, dans un recueil littéraire publié à ^etz, sous le nom de Revue d'Austrasie (III* volume, année 1838). Voici le passase où je trouve cette précieuse mention : Relation d*un voyage lie Metz à Jérusalem entrepris, en 1395, par quatre che^ valiers messins : « Nous allâmes, la première journée, coucher à onze lieues (?) en une ville (?) où il y a un bon logis pour héberger les gens étrangers. Elle est proche d'une montagne sur laquelle est un château qui a nom la Tour-Rouge. Le dimanche après minuit (20 octobre) nous q^iiUâines ladite au-; berge»etaIl&mes,jusqu'À environ quatre lieuesv à une petite tour qui se dit la Tour de Jéricho. » Un second passage qui se lit un peuplus foin me semble inadmissible ; le voici : 9 De Béthanie nous allumes gîter au cazale de la. Tour-Rouge , d'où nous partîmes le lundi moult grand matin pour retourner à Jérusalem. » Ou les deux noms ont été intervertis dans ce passage, ou au lieu de Béthanie il faut lire Jéricho. Quoi qu'il en soit, au xiv* siècle, le Khan de la Tour-Rouge, le Kan-eU A'hmar recevait les voyageurs ; aujourd'hui il est parfaitement désert et ruiné, et pecsonn». n'a la moindre envie de s'^ arrêter.
Si nous remarquons maintenanlia filiation « des noms qu'a portés cet endroit célèbre,, nous serons forcés d'admettre que le Khan— el-Ahniar désigne d'une manière certaine laposition du point culminant de. la montée d'Adammim. En effet, dans le Livre de Josué^ cette montée est nommée Mâaleh-Adoumiiu (montée rouge, montée sanglante). Au v* siècle, du vivant de saint Jérôme, elle s'appelle encore Maledomim, la montée rou^e, et uik poste militaire, une tour, un bordj^ comma disent les Arabes, y est établi pour la séourité des voyageurs. Au xrv* siècle ce lieu s'appelle encore la Tour-Rouge, et il y a un cazale où Ton hébergeles voyageurs. En 1851, j'ai passé à côté des ruines de ce cazai, qui s*appelleftt £l-Khan-el-Al2inar,le khan rouge;, il y^ a. donc identité parfaite; et le même lieu, a gardé le même nom à travers une bien too**^ gue suite de siècles.
Ctîci posé, reprenons le verset 1 du chapitre XV de Josué : ïjjl limite {du territoire de Juda) s' élève de la vallée *d\Aakour vers Dabor, et au nord elle se tourne vers Hid* jelijal, qui est en face de la montée d'Adou^ f/iim, qui est au sud du torrent; la limite passe vers les eaux d^Ayn-Chems, et se termine à VAyn-Radjol.
La vallée d'Aakour (Voy. ce mot) doit se retrouver et se retrouvera infhilliblementsur les premières pentes qui viennent abouti» au l\hor'Lljalnr,'Mqui gnnii>>ciil le tlauc^seplfttr '
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tt'ional du Djebel-Fechkhah. Là j'ai retrouvé rOuad-Dabor, qui rappelle inévitablement le nom d'un des points par lesquels passait la limite. De là cette limite tournait au nord, et se dirigeait vers Hedjildjal (le Gilgal, ou Gaieal des traductions de la Bible), qui est en face delà montée d'Adoumim. La montée ainsi nommée était donc entre Jéricho et le Khan-^l-Ahmar, et non pas entre Jérusalem et ce kban. D'un autre côté, Djeldjal ouGilgal devait être forcément sur les premiers mamelons placés en avant du point où la route antique entre dans la montagne pour devenir Je H&alch-Adoumim.
Gilgal était donc fort probablement la lo* cal! té dont les ruines sont de nos jours appelées Kakoun par les Arabes. Le verset ait que la montée d Adoumim est au sud du torrent ; rien de plus exact, car cette montée court au sud, et à peu près parallèlement au Nahr-el-Kell, le Kerith de rÉcriture, torrent qui arrose la plaine de Jéricho, et que j'ai vu couler à plems bords pendant le mois de ianvier comme un gave des Pyrénées. La limite passe ensuite à rAvn-Ghems (la source du Soleil), et se termine a l'Ayn-Raajol. Nous examinerons plus tard, en nous occupant de ces deux sources, s'il ne faut pas identifier TAyn-Chems avec la fontaine des Apôtres, Bir-el-Haoud des Arabes, et l'Avn-Radjol avec le Bir-Eyoub ou fontaine de Néhémie.
Remarquons enfin qu'il est parfaitement
{)ossible de se rendre compte sur place de 'espèce de pointe que fait vers le sud de Jéricho la limite des territoires de Juda et de Benjamin. Le Diebel-Fechkhah forme une pointe très-sensible, le Ras-Fechkhah, qui se détache de la chaîne de Kcnàan , pour s'avancer dans le Rhôr ou plaine de Jérictio. Il y a donc une petite plaine carrée de deux lieues^ environ de profondeur, et qui est limitée è Touest par la chaîne même que IVanchit la route de Jérusalem, c'est-à-dire la M4aleh*-Adoumim, et au sud par les pentes nord du Djebel-Feohkhah. Cette petite plaine est en quelque sorte une dépendance du territoire de Jéricho. Il n'y avait donc pas trop de possibilité de trouver à travers une limite naturelle, et par conséquent stable. Le législateur a eu la sage pensée de suivre la limite aue lui donnait la pente des monta* gnes, et c'est ainsi que la ft-ontière, après 6 être dirigée au sud iusqu*au flanc du Djcbel-Pecbkhah, et avoir le long de ce fleuve atteint le point nommé Dabor, est revenue au nord vers Gilgal ou pjeldjal, pour suivre ensuite le tracé de la route de Jérusalem. C'est là un point qui me parait aujourd'hui acquis à la science.
ADAR, Adhar. — Nous lisons dans les iVombret ( c . XXXIV ) : — 1 . L' Eternel parla à Moyse, $ahoir : 2. Ordonne aux enfants d'Israël^ et dîBmleur ; Comme vous arrivez au pays de JTf • nàan^voicilepays qui vous éçherrorenpartage^ le pays de Kenàan selon ses limites,—^. Vous aurez pour côté méridional, depuis te déserf de Stu, pris â^Edom, et pour la frontière du côté du midi vous aurez depuis V extrémité de la mer Salée i l orient — 4. la frontière
tournera au midi vers la maniée des Scorpions {AJtrabim), et passera jusqu'à Sin, et ses débouchés seront du côté du midi ; à Kades^ Bamca; elle sortira aussi àÀser-Adar^ et passera jusqu'à Aasman. — b. La frontière tournera de Aasman jusqu'au torrent aEqypte et aboutira à la mer, — Le mot i*»ri haser signifie enclos, lieu muni d'une enceinte. Ce passage suffit à lui seul pour nous démontrer
2ue la localité biblique nommée Ader ( tîk ) tait située sur la limite extrême sud du territoire de Juda.
Dans le Livre de Josué (xv) nous lisons encore : — 3. Leur limite ( de la tribu de Juda) part vers le midi de la montée d'Akrabim^
Susse jusqu'àSin et monte au midi de Kades^ ^amca^ passe par Hesrona^ et monte vers Adar puis tourne vers Hekerkaàh. — ^Uest clair que ce verset est en quelque sorte la contre-
fartie de celui que nous avons rapporté tout l'heure. Comme le verset suivant est ainsi conçu : — 4. « Passe par Aasmoun et s'étend jusqu'au torrent d'Egypte : la limite se termine à la mer, » etc., il devient évident cpi'il faut chercher la position de l'Ader biblique entre Kades-Barnea (localité aujourd'hui identifiée avec toute certitude ) et Ël-Arich, où se jette à la mer le cours d'eau nommé torrent d'Egypte dans l'Ecriture sainte. Je ne doute pas que ce nom ne se soit conservé dans lamémoire des habitants du pays, et que des recherches bien dirigées ne fassent retrouver ce point important de la limite du territoire assigné à la tribu de Juda dans le partage de la Terre promise.
Quelques personnes ont pensé que la localité nommée Ater ("nrui) dans le verset 7 du chapitre XIX de Josué parmi les villes du territoire de Siméon, était la même aue l'Ader dont nous nous occcupons ; mais la cfifférence d'orthographédesdeux noms rend cette hypothèse inadmissible, à mon avis. ( Voy, Athbr. )
ADASA, AnASO. — Il est fait mention d'Adasa dans le /•' Livre des Mackabées (vu, 39). Judas Hachabée campa à Adasa lorsque Nicanor était campé à Beit-Choron ; et au verset 45 du même chapitre , il est dit que l'armée juive victorieuse poursuivit l'ennemi depuis Adasa jusau'à Gadara pendant le chemin d'une journée, viamunitu diei^ ce qui donne une position assez précise
I)Our Adasa. Josèphe {Antiq, /ud. ,xu, 17) ui donne le nom d"A5«Tw, et ailleurs {BelL Jud.i, 1), il l'appelle 'Axî3«r«.
ADrrHAlM. — Nous lisons dans le Livre de Josué (xv), dans l'énumératicm des villes appartenant à la tribu de Juda , les versets suivants : — 33. Dans la plaine Estaoul , et Serdah, et Asnah, — 34. Eit Zanouah et Ayor djenim, Teffouah, et Heaynim, — 35 tamoût et Aaouiam, Soukah et Aazkah, — 36. Et Sdarim et Aadilim, et Hedjederah et Djederataïm , quatorze villes avec leurs places ouvertes.
On ignore entièrement jusqu'ici quelle peut être la position de cette localité biblique. Eusèbe mentionne deux bourgs du nom d'Aditha ou d'Adatha , dont l'un se trouvait de son temps auprèi^ de Gaza, et
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Tautre auprès de Lydda ; il est fort probable que Vune de ces deux bourgades a pris la place de l'Adithim de rScriture sainte; et en ce cas c'est à celle qui se trouvait auprès de Gaza qu'il faudrait, je pense, donner la préférence. C'est encore la une question de ^onraphie biblique que quelque voyageur intelligent tranchera iniailliblement tôt ou tard.
ADJEUM. Voici ce que je trouve sur Adjelim dans mes notes de voyage :
J'ai dit tout à l'heure que les ruines au milieu desquelles nous campons, m'ont été désignées sous le nomdeKharDet-el-Hafayeh ; maisje dois faire observer que les Bédouins qui nous entourent les appellent indistinctement de ce nom ou de celui de Kharbet- Adjerrab ou El-Djerrah , que nous avons trouvé appliqué aux ruines rencontrées par nous pendant toute la journée. D'ailleurs nous sommes sur le flanc du Djebel-Adjerrah; cela est incontestable , puisque tous les Bédouins sont d'accord sur ce point. Est-il [)ossible de deviner quelle est la localité antique cachée sous le nom d'Adjerrah? Je n'ose me flatter d'y avoir réussi , et cependant je ne puis me dispenser de faire connaître l'hypothèse que m'a suggérée une certaine ressemblance de nom.
Nous lisons dans Josèpbe ( Ani. Jud. , XIV, 1,4) que parmi les douze villes enlevées aux Arabes par Alexandre Jannœus, pèF9 de Hyrean , se trouvaient Agalla , Medaba et HDPQnaïm. Or Medaba et Horonaïm étaient certainement des villes de la Moabitide , ainsi que l'attestent Jsaie et Jérémie. (/taie, XV, 2, 5; Jérémie , XLvni, 2, 3,5), Agalla pouvait donc, je dirai même plus, devait être également de la Moabitide. Dès lors , de Agalla à Ad|jerrah il y a si peu loin , que je crois très-permis de retrouver les ruines de l'Agalla de Josèpbe dans TAdjerrah des Arabes d^iyourd'hui. Remarquons d'ailleurs que le prophète Isaïe, en parlant de la ruine deMoab,dit: « Caries cris environnent les frontières de Moab , le gémissement en retentit jusqu'à Adjelim (:3^}» etc. » Adyelim était donc vers la frontière de la Moabitide. Reland a déjà émis l'opinion que cet Adljelim devait être l'Agalla de Josèpbe, et je n hésite pas à me ranger à cette oj)!nion. 11 est vrai qu'Eusèbe nlace AgalHm (*A7cX>t/|[i),qui est évidemment le même lieu, vers le sud et à huit milles romains d'Areopolis ou Rabbat-Moab , et cette double indication ne peut convenir aux ruines d'Adjerrah , que sous le rapport de la distance ; car les ruines d'Adjerrah , qu'on les prenne au bas ou au sommet de rOuad-Adjerrah , sont
firesque exactement à l'ouest d'Aréopolis. e n'en persiste pas moins à chercher l'Adjelim de l'Ecriture et T'AycUa de Josèpbe dans l'Adjerrah des Araoes , parce que *A7«3L>«if« dEusèbe, placée par lui au sud d Areopolis , n'eût pas été le moins du monde iMir la frontière de la Moabitide, ainsi que le veut le texte dlsaïe.
ADOULLAM.— Ce nom est porté pour une localité placée vers le sud de la Terre promise.
Avant d'en rechercher la position probable, io vais rapporter tous les passâmes oibliques où il est fait mention de cette ville importante, du moins historiquement parlant. Le premier est extrait de la Geniie (xxxvm) :— 1. Il arriva en ce lemof -/d, et Juda {fil» de Jaeob) descendit d'aupree de ses frères, et il s* établit prés d'un homme d*Adoullam (^ofrar), et son nom était Heràh. —2. Juda y vit la fMe d'un Kenaanéen nommé Souad , et il la prit (pour femme), etc. Au verset 20, qui suit, cet ami de Juda, l'Adoullamite , est encore cité. Dans le lÂvre de Josué (xu), nous trouvons dans rénumération des rois du pays de Kenâan vaincus par Josué : — 15. £e rot de Lebnah^ un : le roi d'Adoullam , un. C'était donc une . ville assez importante , lors de l'invasion israélite dans la Terre promise, pour avoir un malek particulier.
Nous trouvons dans le même livre, au cna^ pitre XY, parmi les villes appartenant à la tribu de Juda : — 33. Dans la plaine, EstamiK et Seraàh et E^nah, — 34. Et Zaouah, et Ayn^Djenim, Teffouah et Heâynim, — ' 35. Jar^ moût et AdotUlam, Souekah et Aazekah^ etc.: Adoullam était donc une ville située sur le plateau de Juda.
Dans le 1" Livre de Samuel fchap. xxn), nous lisons : — 1 . David s'en alla de là (de chez Akich , rot de Djeth (Gath) , et se saura dans la caverne d Adoullam: ses frères et toute la maison de son père f ayant appris^ descendirent là vers lui, — 3. David s'en alla de là à Mas f ah de Moab, et il dit au roi de Moab, etc. Au chapitre xxui, nous voyons
Sue David avait fait, pour ainsi dire, son lieu e résidence habituelle de la caverne d'Adoullam. Voici le verset qui nous donne cette notion : — 13. Jrotf des trente chefs descen^ dirent ; ils vinrent , au temps de la moisson , dans la caverne d' Adoullam : la troupe des Philistins campait dans la vallée des Rephaim. Nous retrouvons ce verset reproduit pour ainsi dire mot à mot au /" Livre des CArontques (chap. xi] : — Trois des trente chefs deS' cendirentsur le rocher auprès de Davia,dans la caverne d' Adoullam; le camp des Philistins était dressé dans la vallée des Rephaim.
Cette ville fut agrandie, à ce qu'il paraît, par le roi Roboam. Voici le passage bil>lique
3ui nous l'apprend (// CAron.xi) :— 5 Roboam emeuraàJfrusalem, et bâtit des villesenjuda. --6 II bâtit Beit-lehm , Eitam et Tekoah. — 7. Beit'Sour, Souè'kou et Adoullam, etc.
Le prophète Michée mentionne Adoullam dans le verset suivant : — i, 15. Habitants de Marsahl je t'amène encore un héritier. Il viendra jusqu'à Adoullam, gloire d'Israël. — Nous pouvons conclure de ce verset que le séjour de David dans la grotte d'Adoullam en aurait fait une localité illustre. J'aime mieux y voir cela que croire que la ville elle-même cl'AdoulIam pouvait être appelée, à cause de son importance, gloire ilsraël.
EnCntféhémie (xi) nous fournit encore un passage où il est question d'Adoullam. Le voici : — 25. Quant aux bourgs dans leurs, champs^ des pis de Juda demeuraient à Kiriath'Atbaa et dans ses dépendances... —
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29. Si dans Ayn-RoummoutUt et dam Serâah^ €i dam$ larmotUk. — 30. Zanouah^ AdouUam €i hmrs bourat, Lakich et ses champs^ Eaxekak et ses dépendances; et Us campèrent de-
Sis Biar-Seoûa jusquà la vallée de Hinnom. lèphe, racontant l^histoire de David, parle de la caverne d'Adoullam en ces termes {Ànt.
Jad.^ VI, XU, 31) : Ka2 Ivtû nphÇ 'A^ovUapii iréXti 9ir«>ai^ ^larpi^av (x. r. X.). La même
localité est citée par l'historien des Juifs {Ani. Jud., VIII, X, 1), sous le nom d* o^oUàfA,
Satmi les villes (rebâties par Roboam. Il est vident qu'il y a dans cette différence d'orthographe rindice d'une ineiactitude de copiste. La même forme Odollam se retrouve pourtant au //' Livre des Machabées (xn, 38). Si nous remarquons maintenant que dans les différents passages rapportés ci-dessus» Adoullam est placée une fois entre larmouth et Souckoh (Soccho des traductions) , et une autre fois à côté de Soccho, nous devons supposer que ces doux localités étaient assez voisines sur le terrain. D'un autre côté, Eusèbe nous apprend qu' Adoullam était» de son temps, une grosse bourgade placée à dix milles romains à l'orient d'Eleuthéropolis. Nous avons réuni tout ce que nous avons, jusqu'ici, de véritables renseignements sur la position de cette ville; mais, pour nous en servir, il faut avant tout avoir retrouvé l'identification d'Eleuthéropolis. Or la moderne Beit*l]jjibrin est incontestablement sur l'emplacement d'Eleuthéropolis : c'est donc à dix milles environ à l'orient de Beit-Djibrin
Si'il but chercher Adoullam et sa grotte ce- Dre*
Cette ouverture de compas nous reporte forcément un peu au sud de Beit-Lehm et du Kalaat-eb-Bourak, c'est-à-dire des \asaues de Saiomon. Nous allons voir tout à l'heure qu'un voyaeeur récent, M. Van de Velde, a très-protMibîement retrouvé la fameuse caverne d'Adoullam, dans une course faite aux vascnies de Saiomon et au Mont des Français (Djebel-Fureidis, montagne du Petit-Paradis], emplacement certain d'Herodium et de la sépulture d'Hérode le Grand. Mais avant de rapporter le passage du livre de M. Van de Velde qui constate cette découverte, je dois eitraire de mon propre ouvrage et rappeler un passage sur le compte duquel il est absolument nécessaire une je revienne d'une manière précise. (T. Il, p. 95.) Il est qutsiion d'une nande d'Arabes qui avaient essayé de nous attaquer entre lOued-ez-Zuerâli et I>jenbah, et qui étaitiit de la tribu des Adoullam. Je transcris :
Les Arabes (|iii avaient nourri quelques instants l'espoir de nous faire un mauvais parti appartennient h une tribu qui poiie le nom d Adoultani , nom antique que nous trouvons nieiitionné dans la Bible, exactement sous la môme forme (cSii). Adoullam était une ville d<; la tribn de Juda (Josué, xv, 35), Mtuée dans la plaine. Que les Arabes que ii*)us avons rencontrés aient tiré leur nom de la eité biblii|ue, rcla ni; saurait faire pour moi l'onibn; d'un doute; mais au fioint où ils %c sont |Hê-'jiiiO> i» ïuax^, xvu^ r\\nus i\\\ mi-
lieu de la région montiieuse dir temtoire di Juda, et certainement rAdoullam bibliaiie Be pouvait être située en cet endroit. N^oublions pas, d'ailleurs, que nous avions aflfaire à des Arabes nomades, qui promènent leor son dans des pays assez étendus. Eusèbe ooib apprend qu'Adoullam était une grande bowgade placée à dix milles d'Blenlhéropolis, vers l'orient;... saint Jérôme écrit à dôme milles. Roland fait observer arec toute raisoo que la ville mentionnée par Josué, parai celles de h tribu de Juda qui sont situées dans la plaine , ne pourrait que très*difficilement être confondue avec la ville qu'Eusëbe place à l'orient et à dix milles d'Bleuthéro|)0lis , parce que ce point si nettement préirisé se trouve nécessairement dans les montagnes, et non dans la plaine de Juda. Y a-l-il eu deux localités distinctes du nom d'Adoullam? Cela parait vraisemblable. Il serait fort curieux, en ce cas, que l'une des deux eût existé vers le lieu ou nous avons rencontré les Arabes de la tribu des Adoullam , et que la vaste s rotte d'Er-R'maïl fbt la crotte où Da\i«i s'était refusé , et de laquelle il se rendit auprès du roi de Hoab, aGn de lui demander asile pour sa famille. Malheureusement, et sont la de ces hypothèses dont il est impossible de démontrer la justesse, et qui sont peutêtre à cent lieues de Ta vérité.
La belle carte de Zimmermann porterai] point même où nous avons rencontré les Adoullam, le nom de DAu/{<im. Sans aucon doute, ce sont les mêmes Arabes dont nou$ avons eu le plaisir de voir en passant beaucoup trop cl'échantillons. Mais quelle est II véritable orthographe de leur nom T Jusqu'à plus ample informé, je me permettrai de tenir à celle que j'ai déduite de mes convors» tions sur place avec les Djahalin, dont le ter ritoire touche h celui des Adoullam.
Aujourd'hui que j'ai bien étudié la question, cartes et compas en main, j'abandor.iM sans hésiter mon hypothèse hasardée sur U compte de la caverne d'Er-R'maïl. 11 n't-st
|)as possible que ce soit la grotte d'Adoulani ; il n' v avait probablement pas deux localités bibliques du nom d'Adoullam, ef la seule se trouvait réellement oili la plaçaient Eusèbe et saint Jérôme, à dix ou douze milles romains à Test d'Eleuthéropolis ou Beit- Djibrin, c'est-^-dire au sud du Djebel-Fureidis, et dans le voisinage immédiat de la vallée connue aujourd'hui sous le nom d'Ouad- Kereïtoun. Il est bon de noter en passant que la carte de Zimmermann porte en ce point même, et écrit en assez gros caractères, li» nom Oilolla. non suivi (Texplicatiun , mais que je Irrjuvcfort significatif. Passons actuellement aux observations faites sur place pur M. Van de Velde. Ce jeune voyageur, rencontrant au nord de Beit-Djibrin et è douze kilomètre*?, ou trois lieues, des grottes importantes au lieu nommé Deir-Doubbnn.n'hésiitr pas à mettre de côté le témoignage d'Eusèli** et de saint Jérùme, qui placent Adoullam «î dJ!^ ou douze milles romamsà l'est d*Eleutih-ropnlis ou Heit-Djibrin, pour retrouver rHi*gn'Uc illuMn: à Diïr-Doubhan, on dccKiiiUit
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que cesdeux écrivains, et, depuis eux, Robinson, qui a visité Deïr-Boubban avant lui , se sont mépris sur la véritable position et sur le nom primitif de cette localité. (Tom. II ^ p. ibbmi suiv.) Malheureusement la théorie de M. Van de velde ne supporte pas Teiamen, et s'il n'a pas eu le mérite facile de reconnaître la grotte d'Adoullam où elle était en réalité, il a eu du moins celui de la décrire et de l'indiquer aux explorateurs mieux avisés. U signale dans le voisinage de Djebel- Pureïdis (Herodium, Mont des Français), et entre ce point et les ruines de la Tekoah biblique, une localité ruinée , nommée 0mm- Nakous, ou El-Khareïtoun, placée au-dessus d'une ouad abrupte, l'Ouad-Khareitoun, dans les flancs duquel sont percées de vastes grottes qui, suivant les Araoes, se. prolongent jusqu'à Hébron. (Tom. Ht P. 33 et suiv.) Pour M. Van de Velde, c'est là lo lieu de la scène étrange qui se passa entre Saùl et David. Malheureusement les récils bibliques ne se prêtent pas le moins du monde à cette identification , tandis qu'ils concourent admirablement à démontrer que là est la fameuse grotte d'Adoullam , refuge de David, et, depuis, du premier des Machabées, lors de sa révolte contre Tautorité macédonienne. Je n'ai pas besoin d'insister sur ce point, car les textes carient d'eux-mêmes.
ADOUN.— Cest le nom d'une localité de la («haldéc dans laquelle vivait une partie des Juifs captifs qui revinrent à Jérusalem avec £sdras après l'accomplissement des soixante-dix années de captivité. Voici le passage biblique dans lequel il est fait mention de cette ville, ( u Esdras) : — 59. Ei voici cetuc qui mont^ rent de Tell'Malehh, Tell-Kkarsa, Keroub, Adoun^ Amer: ils ne purent indiquer leurs maisons originaires ^'m leur descendance, s'ils étaient dlsraël.
Le Livre de Néhémie (vu) nous donne un verset parallèle à celui que je viens d'extraire d'£sdras, et par conséquent une seconde mention d'Adoun; voici ce verset : 61. Et voici ceux qui remontèrent de Tell-Malchk^ de Tell-Kharsah, Keroub , Adoun et Amer; ils ne purent indiquer la maison de leur pire ^ ni leur extraction, iils étaient d'Israël.
La prononciation réelle du nom de cette ville nous est donnée par le verset de Néhémie où le nom en question est écrit piM, Adoun, tandis qu au verset d'Esdras il est écrit simplement rm, Adn.
Il parait, d'après la teneur de ces versets, que les gens qu ils concernent étaient des exilés appartenant aux dix tribus d'Israël emmenées en captivité par Salmanazar.
/SLaM, ifiLAMiTES. — Un passage de Daniel (vu, 2) place la ville de Suze dans le pays d'.EIara. D'un autre côté, la Genèse fait Kadr-l'Ëunir roi d'.EIam. (Gen. xiv, 1. 9.) Il y aurait donc eu deux pays d'iElam; c!)r il est peuprot>abie qu'un roi de Perse fût venu se joindre à trois autres petits rois des bords de la mer Morte pour faire la guerre au roi de Sodome.
ifiLIA. — Après la sanglante répression de la dernière révolte judaïque, à la tôtc de la-
quene se mit Simon Barkaokab, l'empereur Adrien expulsa définitivement les Juifs de Jérusalem , et il leur enleva jusqu'au nom de leur ville sainte. Transformée en colonie romaine sous le nom de Colonia MWà Capitolina, Jérusalem cessa d'être la capitale aun peuple, et vit frapper dans sa nouvelle enceinte une série de monnaies de cuivre aux effigies impériales, dont l'existence seule prouve que le gouvernement romain ne tenait plus aucun compte des susceptibilités reli^euses et des antipathies de la race qu*il avait condamnée à l'exil perpétuel, sinon à l'anéantissement. Le nom d'iElia parait avoir été d'un usage général pendant plusieurs siècles, car, d'une part. l'Ilméraire du pèlerin de Bordeaux, rédigé en 333 de notre ère, mentionne Jérusalem sous le nom d'/Slia, et il existe des monnaies arabes de cuivre avec effigie d'un khalife, frappées très-vraisemblablement peii d'années après la conquête de Jérusalem par le khalife Omar, et sur lesquelles on ht : Aïlia Fralesthein, c'est-à-dire mtia de Palestine, Ces monnaies se trouvent le plus fréquemment à Jérusalem même. U n'y a donc pas de doute à conserver sur la légitimité de leur lecture et de leur attribution. Au reste, je ne pense pas devoir séparer de l'histoire de Jérusalem ce qui concerne cette ville devenue colonie romaine sous le nom d'iEIia ; je renvoie donc le lecteur au mot Jérusalem, sous lequel il trouvera réunis tous les renseienemenls archéologiques qui m'ont paru dignes de lui être offerts.
iENON. — L'évangéliste saint Jean dit (m, 23) que saint Jean-Baptiste baptisait Iv ATvwv
Eres de Saleim. Eusèbe met celte localité à uit milles de Scythopolis, vers le midi, auprès de Saleim et'du Jourdain. Il est bien évident que jEnon n'est qu'un nom pluriel, une traduction du mot hébreu Aynim (fontaines). C'est comme s'il avait dit : Jean baptisait dansde^ sources près de Saleim. On a donc eu tort de faire de iEnon une localité habitée. iETHIOPlE, Ethiopie. — Les Livres saints font mention de deux contrées du nom d*E* thiopie : l'une, l'Ethiopie d'Afrique, voisine de l'Egypte : c'est celle dont parle le plus rarement la Bible : l'autre, l'Ethiopie d'Asie, située dans le nord de la Perse.
Le fleuve Gehon, que Moïse, dans la Genèse (il, 13) fait passer dans l'Ethiopie, est un fleuve du Taurus, et Moïse, qui avait nabité l'Egypte» et qui devait connaître aussi parfaitement le nom de l'Ethiopie africaine, puisque le livre des iVombre5 lui donne pour femme une Ethiopienne (xn, 1), n'eût pas commis la faute grossière défaire passer par l'Ethiopie d'Afri-
aue le fleuve dont il met la source avec celle e TEuphrate, du Phison et du Tigre» dans le Paradis terrestre. Ce fait prouve combien il importe d'avoir des notions précises sur la valeur des dénominations des livres bibliques. L'Ethiopie d'Asie, formait la limite septentrionale des vastes Etats de l'empire assyrien au temps de sa plus grande puissance. Elle est nommée plusieurs fois dans ce sens au Livre d'Esthcr (i, 1 ; vin, 9 ; wi, 1;.
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L'Ethiopie d'Afrique est aussi mentionnée dans la Bible. On la joint alors à l'Egypte et à la Libye : Mtkiopia et Libya. lExech,, xxv, 5); jBth. fortitudo ejus et JEgyp. [Nakum., m, 9.)
A6ARENIENS, Agarébns. — Ces peuples sont mentionnés dans la Bible comme descendants d'Agar, mère dlsmaël. C'est plutôt une dénomination générale que le nom propre d'un peuple, comme les Moabites, par exemple. Du reste» la Genèse donne une magnifique place à la généalogie d'Ismael et des douze tribus sorties de lui, et par conséquent
e rentes et rivales des douze tribus des enits de Jacob.
AHALAH. — Ville de la tribu d'Aser, oui ftité|)argnée parles Israélites, et dont il est fait mention au uwe des Juges (i, 31). Elle est placée auprès de Sidon,d'AKka, d'Achzib; par conséquent dans le voisinage de la petite plaine de la Pbénicie, et certainement dans les montâmes où les Israélites étaient puissants.
AHAVA. — Abava, fleuve de la Babylonie, est mentionné trois fois dans le /•' livre d^Esdras (vm, 15, 21, 31). Cétait probablement un des affluents de TEuphrate, si ce n'est pas le nom donné par Esdras à TEuphrate lui-même, qu'il ne cite jamais par ce nom d'Euphrale.
AHELIAB-BEN-AKlIISAHEK.— Nom propre d'homme. Ce nom est celui d'un artiste éminent, puisque rhomme qui le portait fut choisi par Moïse pour coopérer a la construction du tabernacle. Il est parié trois fois d'Aheliab dans l'Ecriture sainte, et je ne puis niieux faire que de transcrire les passages qui contiennent son nom et qui se commentent d'euxmêmes. {Exode xxxii ) : — 1 . L Eternel parla ainsi à Moïse et dit : — 2. Regarde J" ai appelé notamment Beselal-ben-Aouri-ben-Khour^ de la tribu de Juda . — 3. Je fat rempli de l'es* prit de Dieu, enindustrie^ en intelligence^ en science pour toute sorte d'ouvrages: ^i. Pour faire des inventions; pour travailler en or, en argent et en airain; — 5. Dans la seulp^ iurs des pierres, pour les monter, et dans la w^msisene ; pour faire toute sorte (fourra- §€$. — 6. Mais je lui ai adjoint Ahélialhben^ Akkisamck, de la tribu de Dan, et fai mis de Findustrie dans le cœur de tout homme intel^ ttgefii, afin gu*ils fassent tout ce que je fai commandé, etc., etc.
11 est rendu évident par le passage suivant
Jue Beselal et Aheliab furent les chefs *UDevéritable école d'artistes. Dieului adonné le talent d'enseigner , à lui ( Beselal ) et à Aheliab-ben-Akhisamek, de la tribu de Dan.
(Exode^ jxjy, 34. ) Nous lisons encore foede, XXXVI, 1 et suiv.}: Beselal et Aheliab, et tous les hommes habiles auxquels l'Etemel avait donné de la sagesse et de la raison pour savoir faire toutTouvrage du service du sanctuatre, firent tout ce que l'Eternel avait commandé, etc., etc. Du reste, l'Ecriture nous apprend, implicitement, il est vrai, que ce lut Besdal qui construisit l'arche d'alliance ( Bxode, xxxvn, 1), et en général tout ce qui pour le service de l'Eternel était en matière dure, tandis que son collègue Aheliab fabriquait des étolTcs précieuses. Voici le pas- MgB qui me parait le prouver. ( Exode,
xxxvifi) : —22. Beselal ben-Aourirben-Khour, de la tribu de Juda, exécuta tout ce que Ti?temel avait ordonné à Moise.— 23. Ei arec lui Aheliab^ben-Akhisamek, de la trihu de Dan, artisan, artiste et brodeur, HH laiiie bteue, en éearlate, en cramoisi et en fin lin. Voilà tout ce que nous trouvons dans l'Ecriture sainte sur le- compte de ce personnage.
AL— L'une des localités les plus célèbres de la Terre-Sainte. Elle était située près de Beit- EI.Beit-Elétaitau couchant etAï au levant, dit la Genèse itn, 8). (Foy. Beft-El.)
AIALOn, AYALON, Alus, Alous. — Cette ville, de la tnbu de Dan, est mentionnée dans Josué (xxi, 24). Saint Epiphane l'appelle 'ImU, Josèphe 'HUfft, et Eusèbe AAm^e. Eusèbe, dans son Onomasticon, dit qu'il y avait de son temps un village d'Aialon sâtue à trois milles au levant de Beit-El, près de Gabaa et de Rama.
Or l'Aialon de la tribu de Dan ne pouvait être près de Beit-£I.
Mais saint Jérôme tranche la question en disant que l'Aialon de Dan est près de Nicopolis, au second mille quand on se rend à iElia. Il nomme ce bourg Alus. Il y avait donc : 1* Aialon près de Beit-El ; 2* Aialon près de Ir-Semes (Nicopolis).
AIATH.— Nomde lieu inconnu cité par Isaîc(x,28).
AILA, AILATH.— 11 y a eu une Aïla de Syrie cpii ne doit pas être confondue avec Aifath, située sur la mer Rouge et reconstruite par le roi Ozias; car comment donner le noo d'Aïla de Syrie h une ville qui est complètement éloignée de la contrée que Ton dmigne d'ordinaire sous le nom de Svrie?
Il est beaucoup plus probable que ectt> Ailath était la ville de Kad^^Eumr^ roi es
iElamites. (// Rois, xvi, 6 ; / Rois^ (Voy. JElavi.)
Aïla ou Ailath d'Idumée est appelée EflM, par Josèphe (iinftflf., VIII, n),et 'HX«t (Aniiq., iX, xti). 11 rappelle aussi 'EU et l'attriboe à la III* Palestine. C'était autrefois un port célèbre d'où l'on s'embarquait pour naviguer vers l'Inde. Au temps de saint JérAme, cette ville, qu'il nomme Abila, avait une I^
Son romainequi y tenait garnison. Kisêlte place à dix milles de Pctra et k 380 stades delà mer Morte. David et Salomons'en rendirent maîtres. III Samtul, vm, 4 ; il Ciûron. vm, 17. ) Lesluuniéens parvinrent à raffraochir ensuite de la dominination des rois de Juda. Hais Azarias en fit de nouveau la conquête. Si on confondait Aïla de Svrie ( Il Rois, XVI, 6 ) avec Aïla d'Idumée^ il faudrait ajouter que Rezin, roi de Syrie, s'en empara et la rendit aux Iduméens. Saint Epipbaoe dit que iEIon (Aïla) était un des trois ports de la mer Rouge.
On trouve plusieurs noms d'évèques d'Aîla dans la souscription des conciles, notanuneni dans celle du concile de Nicée, et du concile de Conslantinople de 536.
AION, Avon. —Ville de la tribu de Nephtali. dont il e^tfait mention ( 7 Jloû, xv, 20 ; li RoiSf XV, 29 ), comme ayant été une première toi» prise |»ar Bcn-Adad, roi de Syne, et une
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secondoforsnor Téglathphalasar, quien transporta tous les habitants en Assyrie.
AIN^DJEDI, ENGADDr. — Commençons par rassembler tous les passages de l*Ecnture qui concernent ce lieu illustre. Il en est feit mention pour la première fois dans le litre de Josué(xv). Voici le passage où son nom se trouve inséré. Il s*agit des villes appartenant à la tribu de Juda : — 61. Dam le désert BeU'Ifàarhah.Medinet Sekakohy —62. Et Henisan et Ayr-Henulehh^ et Àin^Djedi , iix vitlet avec leurs hameaux. Dans le /*' JLtrr^ de Samuel, nous lisons (chap. xxiv) : —1 . David monta de là et t* établit dans les lieux forts d*Àin-Djedi, — i.Ei quand Saiilfut revenu (de la campagne) contre tes Philistins^ on lui anfifonça, savoir : Voici que David est dans le désert d'Aln-Djedi.
Dans les Chroniques se trouve le passage suivant (//, xx) : — l. Ce fut après cela que les fils de Moab et les fils d'Amnon^ et avec eux une partie des Ammonites, vinrent contre Josaphat pour la guerre. — 2. On vint annoncer à Josaphat, savoir : Une mtUtitude considérable vient contre toi d'au delà de la mer, d'Aram, et voici qu'ils sont à Hasasoun-Tamar, qui est AmDjedi.
Dans le Cantique des cantiques nous lisons (ij : — 14. Mon bien^aimé est pour moi une grappe de Kifer, dans les vignes d'Ain-Djedi,
Entin, dans Ezéchiel (xlvii), on lit : ~ 10. Et il atrivera que les pécheurs s'y tiendront depuis làtn-Djedi jusqu'à Aln^Adjelim pour étendre des filets : il y aura des poissons de toute espèce, comme les poissons de la grande mer, en tris-grande abondance.
Nous venons de voir dans un des versets cités plus haut [Chr. xx, 2) que Aïn-Djedi portait aussi le nom de Hasasoun-Tamar, nous devons donc rechercher également dans TEcriture tous les passades où u en est ques* lion sous ce nom primitif.
Nous lisons dans la Genèse (xnr) : — 7 . Puis ils retournèrent et vinrent à Ain- Mes fat qui rst Kades, et ils saccjgèrent tout le pays du peuple amalécite, ainsi aue celui du peuple iimorrhéen, qui habitait Hasasoun-^Tamar.
Ce nom aHasasoun-Tamar ne se trouve plus ailleurs. Commençons pardonner les siguitications des deux noms successifs de cette localité. Le premier signifie : ville ou caba^ nés des Palmes, et le second : source du Bouc. Nous verrons tout à Theure que ces deux noms sont restés dans la mémoire des Arabes nomades qui habitent ce pays.
L'existence d'Aïn-Diedi comme ville paraît s*étre prolongée assez tard; car Etienne, dans ses Ethniques, rappelle Engadda, et dit
Sue c'est un grand bourg situé près de Soorne d'Arabie.
Saint Jérôme, dans son Commentaire du verset d'Ezéchiel cité plus haut, dit que Engallim (Aïn-Adjlim) est au commencement de la mer Morte, là où le Jourdain s'y jette, et qu'Enf;addi est au point où la mer Morte finit. Ceci est tellement inexact, que ce passage seul suffit pour prouver que saint Jé^ rtme n'a pas même visité la cote occiden-
tale. Il est clair quTlienne ri*on savait pas davantage, puisqu'il place Engadda près de Sodome, et que Sodome en réalité est à plus de dix lieues d'Aïn-Djedi.
Josèphe, qui connaissait parfaitement cette ville, qu'il appelle indifféremment *£77«l^, 'Ey yuièl et '£77«dc, la place à trois cents stades de Jérusalem, et près de la mer Moile. (Anê. Jud., IX.) C'était, dit-il (Bell. Jud., lU, n), le siège de l'une des onze toparchies de la Judée. EnJin il raconte (JSe//. Jud., v, 3} que les sicaires réfugiés à Massada, sous les ordres du brave Eléazar, s'en emparèrent et la mirent à sac, peu de temps avant la prise de leur forteresse par Flavius Sylva.
Pline, qui l'appelle Engadda (I. v, 17), dit qu'elle était située au-dessous de la contrée habitée par les Esséniens, et qu'elle était re* marquable par sa fertilité et par ses bosquets de palmiers. Enfin Eusèbe (ad vocem En^ gaddi) affirme que l'opobalsamum venait de cette ville.
Tout à rheure, h propos d'un verset du Cantiaue des cantiques, ]i\\ nommé leKifer; il est bon d'en dire un mot. Les Hébreux appelaient ainsi l'arbrisseau qui produit le henné des Arabes, sorte de teinture employée fiar les femmes arabes et turques, pour se teindre les ongles en rouge. Cet arbrisseau e\iste-t-il encore h Aïn-Djcdi? Je ne sais. Ce qui est certain, c'est que je ne l'y ai pas plus trouvé que les vignobles dont Cahen, le savant traducteur de la Bible, affirme que l'existence s'est prolongée jusqu au milieu du siècle dernier.
Passons à la description actuelle du site d'Aïn-Djedi. On y descend des hauts plateaux de Kenâan par un chemin incroyable nommé Nakb-Aïn-Djedi (le trou d'Aïn-Djedi), et qui est certes bien nommé. C'est une descente très-rapide, par laquelle on saute plutôt qu'on ne passe de rocher en rocher, en rencontrant par ci par là des squelettes de chameau ou de cheval. Ce sont les restes des victimes du Nakb- Aïn-Djedi; ces malheureuses bêtes se sont cassé quelque membre en faisant une fausse enjambée, et force a été de les laisser là en pâture aux vautours, aux corbeaux, aux cnakals et aux panthères. Ce chemin, à peu près impraticable, est le seul qui conduise aujourd'hui à Aïn-Djedi. Quelques minutes après que l'on a atteint le terrain plat, on se trouve au milieu du plus splenuide bouquet d'arbres que l'on puisse imaginer. Ce sont des gommiers (scyal des Ara^ bes), des asclepia, des solanum gigantesques, des althea et aes roseaux immenses, formant un fourré inextricable et entourant une délicieuse oasis où gazouille une foule de petits oiseaux. A deux pas coule ime source maçniflçiue, dont l'eau est chaude, mais d'une, hmpidité et d'un goût exquis. De cette source, (|ui est des plus abondantes, s'échappent de jolis petits ruisseaux qui se perdent sous une végétation luxuriante, mais en général hérissée d'énormes épines qui ne permettent pas d'y pénétrer. De beaux fruits, que l'on ne cueille pas sans se déchirer affreusement les doigts» se montrent partout. C'est l'orange de
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Sodome (le Borloukcn-Sdoum des Bédouins), frnit dMcalotropis proceray cpxeles Arabesnomment Ocher. Ce fruit a Tapparence d*un cédrat de taille médiocre ; quand il n'est pas mûr, sa pul{)e verte, qui n'est qu'une mince enveloppe destinée à protéger les graines, s'éraille facilement, et laisse alors échapper des goutelettes d'un suc laiteux et épais semblable à celui des euphorbes. Quand ce fruit est mûr, au contraire, il devient brun et cassant , et il s'ouvre facilement sous la moindre pression pour laisser sortir une foule de petites graines plates et noirâtres surmontées de panaches soyeux d'une blancheur éclatante. La famille de cet arbre a la même apparence et la môme consistance que celle du magnolia. Les fibres soyeuses de ce fruit curieux sont utilisées paries Bédouins, qui les tissent pour en faire des mèches de fusil . Je ne doute pas cjue ce ne soit la nature de ce fruit qui a donné lieu à la fable de ces beaux fruits de Sodome dont parle Josèphe, et qui, avec l'apparence la plus appétissante, s'évanouissaient en cendre et en rumée, dès qu on y portait la main.
Un autre fruit encore peut revendiquer rhonneur d'être la fameuse pomme de Sodome, si souvent mentionnée par les écrivains qui n'ont jamais mis le pied dans ce pays : c'est le fruit d'un superbe solanum épineux à fleurs larges et roses (solanum coagulans des botanistes); il est parfaitement rond, et passe en mûrissant du vert glauque au jaune doré. Il a la taille d'une petite pomme d'api, et, quand il est arrivé a parfaite maturité, une pression médiocre des doigts en fait échapper des milliers de petites graines noires, assez semblables h celles du pavot. Ce sont probablement ces graines que les poètes ont prises pourde la cendre. Au reste, quelques voyageurs prétendent qu'il n*est pas rare de voir ce fruit attaqué par une mouche by ménoptère du genre Tentrhedo, dont lai arve se nourrit dans l'intérieur des graines qu'elle dévore, et qui se trouvent remplacées par une poussière noirâtre qui n'est que la masse des excréments rejetés par cette larve pendant toute la durée de son développement. Comme je n*at pu vériGer moi-même ce fait curieux, je n'en parle ici que sur la foi d'aulrui.
Un peu au sud de la belle source d'Aïn- Djedi, se trouvent les ruines d'un moulin arabe qu'elle a jadis alimenté. A l'est sont deux monceaux de grosses pierres, situés à quelques dizaines de mètres l'un de l'autre, et qui marquent certainement la place de deux édifices importants tels que des tours.
Le chemin qui conduit de la source vers la plage de Sebbeh fou Masada), c'est-à-dire vers la pointe sud de la mer Morte et vers Sodome, passe devant le petit moulin ruiné que j'ai mentionné il n'y a qu'un instant. Une pî)rte ogivale y donne accès, et un aqueduc en pierre, aujourd'hui rompu, y portait l'eau de la source sur une de ces turbines barbares qui se rencontrent dans tous les moulins arabes. En ce point le pied de la montagne esta une centaine de mètres au plus, adroite du voyageur, et le bord de la mer Morte à ^aviron six cents mètres à sa gauche, et à
deux cents mètres à peu près en contre-bas A trois cents mètres en avant du moulin ruiu<> on coupe le lit à sec d'un torrent qui va aboutir a la mer Morte. Du "bord de ce ravi» on voit toute la plage inférieure couverte de verdure. C'est un véritable jardin. Sûr cette place, les ruines sont nombreuses, mais elles ont toujours le même caractère, et elles semblent n'être que les débris de véritables huttes. Des murs de clôture sur le plateau inférieur, et des murs de soutènement en trèsgrosses pierres, recoupant en tout sens le revers du coteau qui conduit par de nombreux zigzags à ce plateau, voilà quelles sont les ruines d'Aïn-Djedi, de TËngaddi biblique.
Une fois arrivé sur ce plateau, on est à peu près au niveau de la mer Morte , et la plage couverte de décombres a en ce point une largeur de quatre cents mètres. Au sud, ot à environ deux mille huit cents mètres de la source d'Aïn-Djedi, la route passe entre deux monticules couverts de ruines. Sur celui de droite (à trois cents mètres du chemin), ou distingue un édifice carré que les Arabes appellent £1-Qasr (le palais). A partir de ce point la plage s'élar^t rapidement, et forme un véritable delta qui recouvre Tembouchure de rOuad-el-Arcidjeh, qui s'ouvre dans le flanc de la montagne. Au delà du monticule sur lequel se trouve placé le Qasr ruiné, la plage n'a guère que sept cents mètres de largeur; au delà du lit de l'Ouad-el-ArcidJeh, elle en a au moins mille.
Le lit du torrent, en débouchant d^'Ouad* el-Arcidjeh, est à cinq cents mètres du Qasr. Il est dominé au sud par un large monticulecoiH pé à pic par le torrent, et couvert de ruines semblables à celles que j'ai décrites plus haut. Ce plateau a une étendue d'environ cent cinquante mètres de largeur. Pendant dix minutes encore, c'est-à-dire sur une étendue d'un kilojnètre de plus, on traverse un ravin qui débouche entre deux mamelons assez hauts
3ui en précèdent plusieurs autres contigus, et ont la chaîne s élève jusqu'à la montagne qui forme le flanc droit de l'Ouad-el-Arcidjeh. C'est au bord de ce ravin que cessent de se montrer les décombres de la ville antique» et il est évident qu'elle ne s'est jamais étendue au delà : au reste, tout compté, on voit que la ville d'Aïn-Djedi ou Ëngaadi s'étendait au sud de la source sur une longueur de cinq kilomètres , et sur une largeur moyenne de quatre cents mètres. 11 est vrai que les maisons n'étaient pas contiguës comme dans nos villes modernes, et que chacune d'elles avait un enclos et un jardin. On ])eut s'expliquer, en considérant ces maisons , la véritaole im« portance qu'avait la ville qui avait mérité d'être le chef-lieu d'une des toparchies juives.
On a vu que les habitations et les jardins s'étendaient jusqu'à la limite extrême de la plage. Il ne faut pas plus que cette simple observation pour mettre à néant les fables ridicules qui ont été si souvent répétées sur les prétendues exhalaisons meurtrières du lac Asphaltite.
Revenons maintenant au nom prioMUf^
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H.i$asoan*TaiDar. Nous avons i^appofté plus haut le verset 7 du chapitre iiv de i« Genèse^
3ui nomme Hasasoun-Tamar comme capitale u peuple amorrhéen. Ce nom ne se retrouve plus, ainsi (lue nous Tavons dit, que dans les Chroniques, où il est identifié positivement avec celui d'Aïn-I^i (// Chron, xx, 2). Comme le - Cail à propos duquel le nom de cette ville est rappelé, est contemporain du roi Josaphat, tandis que nous le trouvons remplacé par celui d*Aïn-Djedi, dans des passages oit il s'agit de David, et par conséquent de faits plus anciens, il parait certain que les deux dénominations s'employaient inditléremment.
Il y a une très-curieuse conclusion h tirer de la comparaison du texte de la Genèse et des passages relatifs à la catastrophe de la Pentapole. Hasasoun - Tamar ou Aïn-Djedi existait et était la capitale des Amorrheens avant cette catastrophe, puisque nous lisons aux versets qui suivent immédiatement celui qui contient la mention de cette ville : — 8. Alors le roi de Sodomc et le roi de Gomorrhe, le roi dAdamaK le roi de Seboim et le roi de Bela^ qui est Zoar^ sortirent et se mirent en ordre de bataiUe contre eux dans la vallée de Sidim.—9, Kndr-VEumer^roi d'Ailam^ et Tedàal^ roi de Vjouim, et Amrafel^ roi de 5enàar^ etAriouk^ roi d'Èlasar; quatre roiscon^ tre cinq. Puisque Ilasasoun-Tamar et Aïn-Djedi, qui sont une seule et même localité, n'ont rien eu à souffrir de l'événement gui détruisit les villes coupables, il est tout simple d'en conclure que les territoires seuls de ces villes furent dévastés, et gue ceux d'autres villes comme Aïn-Djedi, bien que situées au fond de la même vallée et à très-faible distance des localités condamnées, ne participèrent en rien au désastre de leurs voisines. J*en conclus encore que Hasasoun-Taniar ou Aïn- Djedi était déjà placée sur les bords mêmes du lac Asphaltite, h portée de la magnifique source qui enrichit encore ce lieu béni, et uui n'a pas plus tari, comme celles de la Sodomitide, que celle de Maïet-Embarrehg, qui n'est qu*à trois lieues de Sodome même. On voit donc clairement r]ue le châtiment, de quelque nature qu'il ait été, n'était exercé que partiellement.
Revenons encore une fois au nom de Hasasoun. Dans le haut pays qui sépare l'Aïn-cl- Rhoueyr de l'Aïn-Djedi, se trouve une contrée qu^ lès Arabes appellent Belad-Hasasa, et (itii prend son nom d'un ouad très-escarpé et très-profond, l'Ouad-Uasasa qui coupe tout le plateau et va déboucher près d'Aïn- Djedi. 11 n*est donc pas possible qu'il n*^ ait pas une liaison très-etroite entre le nom biblique et celui que porte encore le pays. On 1>eut juger par ce seul fait de la manière dont es noms primitifs se transmettent de génération en génération, dans la Terre-Sainte. Au i-csle, le chemin par lequel on se rend de
(3) Duiià rciiiiméralion des rois vaincus par Josnë, uoiis lisoii!; (Josué xii) : — 25. Le roi de Dour { TT3 ), en fuce dt Ùour^ un; le roi de* (iuîm^ à Djeldjnl, nn. -i^Nous lisons oiioore f|iit* pariiii les allMs «l* Jaiiiti,
Aïn-cl-Rhoue^vr à Aïn-Djedi rencontre l'Ouad- Hasasa à environ 22 kilomètres du premie/ point, et à 15 ou 16 seulement du second.
On peut lire dans le voyage du révére/id Robinson quelques détails fort intéressants sur Aïn-Djedi qu'il a décrit avec sa précision et sa véracité habituelles.
AIN-DOUR, ENDOR.— Commençons par rassembler les passages de la sainte Ecriture, dans lesquels il est fait mention de cette localité. Nous lisons dans Josué (xvu) : -> 11. Manassé eut sur ( le territoire de ) Issakhar^ et sur (celui d) Aser^ Beit-San et ses hameaux, et leblâam et ses hameaux, et les habitants ? de Dor (3) (int) et leurs? hameaux, et les Aabitants d'Aïn-Dour (~)T; et leurs? hameaux, et les habitants de Tâanak et leurs ? hameaux, et les habitants de Madjedon et leurs ? hameaux, trois contrées ( ou, comme traduisent les Septante, tô t/bîtov tûç ^afs^m, le tiers de la
région de Naphetha, nsnn nahp ) — 12.£e# fils de Manassé ne purent conquérir ces villes, carie Kenâanéen voulut rester dans le pays.
— 13. Et lorsque les enfants d Israël furent devenus plus forts, ils rendirent le Kenâanéen tributaire; mais quant à V expulser, ils ne le purent pas.
Voici le second passage, qui a une gran(]e valeur historique, en même temps qu'il est dramatique au possible. ( 1 Samuel^ xxvm) :
— 3. Samuel était mort : tout Israël en avait fait le deuil, et l'avait enseveli près de Ra^ mah, près de sa ville, Saiil avait ôté du pays le$ aoout et les iedâanim, — 4. Les Philistins è'étant assemblés, vinrent, et ils campèrent à Sounam, Saiil assembla tout Israël, et ils campèrent à Djibâa. — 5. Saiil ayant vu te camp des Philistins, eut peur, et son cosur fut fort effrayé. — 6. Saiil consulta V Eternel, mais Dieu ne lui répondit rien, ni par les songes^ ni par les voyants, ni par les prophètes. — 7. Saiil dit à ses serviteurs : Cherchiz-moi un9 femme maîtresse {dans l'art) d'Ab ; j'irai vers elle, et je l'interrogerai. Les serviteurs lui dirent : Il y a une femme maîtresse dans l'art d'Ab, d Ain-Dour. — 8. Saiil se déguisa et prit d'autres vêtements; il s'en alla, fut et deux hommes avec lui, et ils vinrent de nuit auprès de la femme; il dit : Devine pourmoi^ je te prie, par (lart) d'Ab, et fais monter vers moi celui que je te dirai. — 9. La femme lui dit : Tu sais bien ce qu'a fait Saiil, qui a exterminé dans le pays les about et les iedâa^ nim ; et pourquoi tends- tu des pièges à ma vie, pour me faire mourir? — 10. SaUl lui jura par l'Eternel, disant : Par la vie de l'Etemel, il ne t'arrivera auam mal à cause de cela. — 1 1 . La femme dit : Qui veux^tu que je te fasse monter? Il répondit: Faû-mci monter Samuel. — 12. La femme, voyant Sa^ muel, cria à haute voix et dit à SaUl : Pour-
Îuoi m'aS'tu trompée, puisque tu es SaUi ? — 4. Le roi lui dit: Ne crains rien; or qu'as'tu vu? La femme dit à SaUl : Tai vu un dieu
roi (le llasar, se trouvaient les rois ties campagtif>s de Dour, à roccliteiit. J*ai de la peine à croin: que Dar Cl Dour soieiu la iiicme chose.
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qui montait de la terre, — \i. Il lui dit: Quel e$t son aspect -? Elle dit : Un homme vieux manie: il est enveloppé (ftin manteau. Saiil reconnut que c'était Samuel ; t7 s'inclina la face contre terre et se prosterna. — 15. 5amuel dit à Saul : Pourquoi m* as^tu troublé en me faisant monter ? saiil dit : Je suis trèsinquiet : les Philistins me combattent^ et Dieu s'est retiré de moi. Il ne m'a vlus répondu^ ni par les prophètes^ ni par les songes ; je fax alors appelé pour que tu me fasses connaître ce que je dois fatre. — 16. Sami^l dit: Et pourquoime consuites-tu^ puisqi^ l'Etemel se retire de /ot, et qu'il est devenu ton ennemi? — 17. L'Eternel a fait selon ce qu'il a dit par moi : l'Eternel a arraché le royaume d'entre tes mains , et l'a donné à ton prochain, à David: — 18. Parce que tu n'as pas obéi à l'Eternel, et qtietun' as point exécuté l'ardeur de sa colère contre Amalek : c'est pourquoi Dieu t'a fait ceci en ce jour. — 19. L Eternel livrera aussi Israël avec toi entre les mains des Philistins, et toi et tes fils, (vous serez) avec moi. L'Etemel livrera aussi le camp dans les mains des Philistins. — 20. Saiil tomba aussitôt à terre de toute sa hauteur , et fut fort effrayé des paroles de Samuel ; il n'avait plus de force en lui, car il n'avait rien mangé de tout ce journide toute la nuit. — 21.|La femme vint pris de Saiil, et voyant qu'il était très-effrayé, elle lui dit : Ta servante a obéi à ta voix ; j'ai mis ma vie enjeu, et j'ai obéi attx ordres que tu m'as donnés. — 2z. Et maintenant écoute donc, toi aussi, la voix de ta servante :je vais mettre devant toi un morceau de pain ; mange, et tu auras de la force pour t en retourner par ton chemin. — 23. Il refusa et dit: Je ne mangerai pas. Ses serviteurs et la femme au9si le pressèrent tant qu'il obéit à leur voix. Il se leva de terre et s'assit sur un lit. — S4. La femme avait dans la maison un veau engraissé: elle se hâta de le tuer, puis elle prit de la farine, la pétrit, et en cuisit des pains non levés. — 25. Elle les présenta devant SaiU, et devant ses serviteurs: ils mangèrent, se levèrent, et s'en allèrent dans cette nuit. — Chacun sait comment Saùl et ses fils périrent dans le combat qui eut lieu le lendemain sur la montagne de Djelbôa. (i Samuel, x\xi, 1 et suiv.)
Enfin nous lisons dans les Psaumes ( Lxxxii) : —10. Fais-leur comme Madian à Sisara, comme à Jabin, près du torrent de Kisovn. — W.Ils ont étéaétruits près d'Aîn- Dour, ils y sont devenus de l'engrais pour sa terre. Nous trouvons assurément ici un souvenir de la défaite terrible qui est longuement racontée dans le Livre des Juges (iv et v) ; et il a l'avantage de préciser le point même où se livra la bataille. Ce fut évidemment tout proche d*Aïn-Dour.
Voyons maintenant quels sont les renseignements plus récents que nous avons à consulter pour déterminer la position d'Aïn- Dour. Josèphc en parle une seule fois [Ant. Jud.,\h xiv,2), en racontant le fait biblique que je viens de reproduire tnej?(en^o. L'historien des Juifs en place le théâtre *£v irolce *£y)<u/)u, qu'il met dans son récit à proximité
de la montagne de rcX^oOi placée en face des Philistins campés dans la plaine non loin de
Sounè ( '^Cyycffra lo'&vnç iro>ceac iv x& irtêcft» )
On voit qu'Aïn-Dour ne devait pas être trèséloignée du camp de Saiil, puisqu'il put s'y rendre et en revenir dans la même nuit.
Du temps d'Eusëbe, un grand bourg de ce nom existait dansle voisinage du mont Tbabor, etè quatre milles romainsde distance vers le sud (ad vocem 'ktv^vp). Au mot 'ïi'»^ùp il en reparle poui dire que ce lieu est proclie de Vaifi, dans les environs de Scythopolis. Saint Jérôme l'appelle Endor Jesraelis (au mol Aphec), comme le faitEusèbe lui-même (au même mot : * Acv^wp ^ h 'U9pa^\ ).
Enfin nous lisons encore dans saint Jérôme, (lettre 44, Ad Marcellam ) : Apparebit oppidum Naim... videbitur et Hermoniim (cest le Pjebel-ed-Dahy ), et torrens Endor, in quo superatur Sisara.
Celte réunion de renseignements est plus que suffisante pour nous faire retrouver la véritable position d*Ain-Dour. Voici ce que j'ai consigné dans mes notes de voyages : En traversant la plaine d'Israël ou d'Esdraelon (Merdj-ebni-Aaracr), nous passons en vue du village de Nayn ( N«l,tt ) placé à une lieue environ à notre gaucheetau pied de Djobel-ed- Dahy. Plus loin dans la même direction, est Ain-Dour, l'Endor des traducteurs de l'Écriture. On le voit, le nom antique de cette localité fameuse s'est transmis intact d'âge en âge jusqu'à nous.
M. Van de Velde qui a visité Aïn-Dour (t. H, p. 282 et suiv. |, nous apprend qu'il lui a fallu cheminer penaant une bonne heure pour de Nayn se rendre à Ayn-Dour que les hauteurs interposées empêchent de voir du point de départ. Ayn-Dour est un village plus considérable que Naïn et placé comme celui-ci sur le flanc de la montagne, et au nord-est. On y voit dans les rochers de grandes cavernes naturelles. Voilà tout ce que le voyageur missionnaire nous apprend. Il était difficile de fournir à ses lecteurs des renseignements plus insignifiants. Je ne puis contester l'impossibilité de voir Aïn-Dour de Naïn ; mai3 ce que je puis assurer, c'est que de la plaine on voit à merveille les deux villages, qui paraissent bien moins éloignés l'un de l'autre que ne le prétend M. Van de Velde.
AKAD. — C'est le nom d'une des plus anciennes villes de la Chaldée, que nous ne trouvons mentionné que dans le passage suivant de l'Ecriture sainte [Genèse, x) : — 8. Et Couch eut pour fils Nemrud, qui commença d'être puissant sur la terre. — 9. Il fut un vi goureux chasseur devant l'Eternel. — 10. Son empire commença par Babel, Arek, Akad, et Kalneh, au pays de Chinàar.
Maintenant que le déchiffrement des écritures cunéiformes est un fait accompli, et que notamment l'écriture assyrienne ou chaldéenne ne tardera pas à n avoir plus de secrets pour les philologues, il y a tout lieu de croire que l'identification des quatre villes designées dans ce verset sera bientôt eS'ectuée , celle de Babel ne présentant plus dès aiyour* d'hui aucune difficulté.
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Les Septante écrivent Archad {"Apxot^} le nom de cette ville, et Ton a pensé en censéquencç qu'il fallait chercher la trace de ce nom dans celui du fleuve Argades, mentionné par Ctésias, qui le fait couler dans la Sittacène, contrée placée entre la Babyionie et Ja Susiane. Au confluent de TArgades et du Tigre se trouve la ville de Sitace, et cette ville
Fourrait par conséquent avoir pris la place de Akad bibliçiue ; maisCtésiphon,pIaceesur les rives du Tigre et dans le voismage, aurait aussi quelques droits à revendiquer le même honneur. Plusieurs géographes anglais, et notamment Ainsworth, placent le site d*Àkad sur lalrive occidentale du Tigre, à six milles de Baghdad, aux ruines nommées aujourd'hui Akerkouf. 11 faut cependant ne pas perdre de vue que saint Jérôme (traduction avec Commentaires de la sainte Ecriture), d'accord en cela avec les Targoum de Jérusalem et de Jonathan, identiQe Akad avec Nisibis, ville antique située au nord de la Mésopotamie, vers les mntiëres de l'Arménie. Il n'y a, contre ce^te opinion si respectable, à objecter que la grande distance gui séparerait Akad des autres villes de l'empire primitif de Nimroud, et notamment de Baby]one,qui se trouve, sans aucune espèce de doute possible, à Hillah. (Foy. Ba- BTLONE.) Enfin, dans le Talmud de Babylone
i/fïttr^ j orna ), Akad est identifiée avec le Kas- Lar des géographes arabes, qui est le pays de Ouaset, entre Koufah et Basrah.Laforme du nom d'Akad , dans les inscriptions cunéiformes étudiées par M. Oppert, est Ak-ka-dii. Ce groupe est fréquemment remplacé, ainsi que H. Botta l'a reconnu le premier, par un autre groi^pe, qui est certainement l'équivalent du premier, mais qui à coup sûr ne saurait se lire Akkad. Peut-être bien y aurait-il sous ce curieux grou{)e une forme primitive du nom Kaskar, qui aurait pu se prononcer Kaskasr? Hais ceci n'est qu'une pure supposition.
AKHLAB. — C'est le nom d'une ville située daAs la circonscpîption du territoire des AsriéieSf qui ne purent en chasser les habitants, ainsi que le constate le verset suivant : Aser n*expulia pas les habitants d'Acco^ ni les habitants aeSidoun.ni ceuxdAkhlab.dAkhxti, de -Ehelba, d*Afe\k et de Rokhob. (Juges, I, 31.) On ignore encore où se trouve remplacement de cette localité biblique.
AKBSAF. — Ville de la tribu d'Aser. Nous Usons dans Josué (xn) :— 7 . Et voici les rois du pays qytont battus Josué et les enfants d* Israël, m deçà du Jourdain, à Voecident.,. -r- 20. Le rot de Samroun-Meraoun^ un ; le roi d'AkhsaL tw.— C'est ce roi qui était entré dans une alliaoce offensive et défensive contre les Israé- KteSt avec labin, roi de Hazor {Josué ^ xi, 1). nus loin, dans le même livre sacré, à ce
E>int où il est question de la délimitation du rritoire d'Aser, nous lisons (xix) : — 24. Le einquiime lot fut vour la tribu des fils d'Aser, selon leurs familles. — 25. Leur limite fut KMkat, etHali, et Bathn,et Akhsaf.,.,.'- La limite rement vers Uorama et jusquà la ville
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forte de Sour: revient vers Hossa, et aboutit à la mer par la contrée d'Akhzib.
De la teneur de ce passage important, qui fait une distinction très-claire entre Akhsaf et Akhzib, il paraît bien probable aue ces deux dénominations désignent deux jocalilés distinctes; et cependant on pourrait être tenté de croire que les deux noms s'appliquent à la même viJle, qui s'appela plus tard Ecdippa, et qui n'est que t'Akhzib ou £z-zib de nos jours ( Voy, ce mot) . Ce qui ne saurait être douleux, c'est que la version grecque des Sep* tante transcrit l'un et l'autre nom par un seul et môme moi/ kÇif. Je ne me permettrai pas de trancher cette question, que de beaucoup plus habiles que moi, et Reland entre autres, se sont abstenus de décider. Quoi qu'il eu soit, il restera toujours assez étrange que le territoire de la même tribu ait contenu deux villes dont les noms bibliques sont si voisins.
AKHZIB.— Localité de la tribu de Juda, mentionnée au verset 44 du chapitre xv de Josué, comme formant un groupe de la plaine de Juda, avec les huit autres villes deLebnab, Aater, Aasam , Jeflah, Asnah, Nesib, Kftclah etMeras&h.
AKRA. — Nom d'ne colline de Jérusalem.
(Voy. JÉRUSALEM.)
AKZIB, Ecdippa, Ez-ZiB et Akhzib.— La première mention que nous trouvons de cette ville dans les saintes Ecritures, est renfermée dans le verset suivant, concernant les limites du territoire de la tribu d'Aser : « La limite revient vers Herama (saint Jérôme lit Hormah), et jusqu'à la ville forte de Sour (Tyr, sans doute Palœtyr), revient versHossah, et elle aboutit a la mer par lacontréeJd'Akzib.» (Josué, xix, 29.) 11 est certain, quoique cette ville ait été attribuée à la tribu d'Aser, que celle-ci ne put en expulser les Ken&anéens ; voici le passage sacré qui en fait foi : « Aser n'expulsa pas les habitants d'Acco, ni les habitants de Sidoun, ni ceux d'Akhlab, ni ceux d'Akhzib, ni ceux de Khelba, ni ceux d'Afeïk, ni ceux de Rokhob. » (Juges, \, 31.) Cette ville biblique a été remplacée par la ville moderne qui porto aujourd'hui le nom d'Akhzib et d'Ez-zib, et que je n'ai aperçue malheureusement que de loin, en regagnant la route de Saint* Jean d'Acre, après avoir passé la nuit dans le bourg d'Ebbassa. Ez-zib, vue à distance, m'a fait l'effet d'un gros village arabe, bâti sur un monticule assez bas situé au bord de la mer, et par lequel passe la voie antique qui longe la côte phénicienne. L'une des formes modernes du nom est, on le voit, identique avec la forme biblique du nom primitif. 11 est incontestable que TAkhzib moderne est la noktç r£v *.Ex^i9r9rft>v de Scylax, T'Ex^tiriruv de Josèphe, l'oppidum Ecdippa de Pline, et la Mutatio Ecdippa, ou simple relai de poste d'Ecdippa, mentionné dans VJtinéraire de Paris à jéru^ satem, écrit en 333 de J.-C. Cet Itinéraire place Ecdippa à douze milles romains d'A« texandroscneni , ou campement d'Alexandre, localité remplacée de nos jours i)ar des ruine* gui portent le nom d'Eskenderoun. Il m'a été
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I>ossible de m'assurer que la distance fixée ainsi était suffisamment exacte. Josèphe précise très-nettement la position d'Ëcaiopa en
rappelant x^Ç^^^ Tcapt^Bakioaiùv, (BcllTjud.,
I, XIII, 4.] L'historien des Juil's n'en parle que cette seule fois.
Suivant Ëusèbe et saint Jérôme, Ecdippa est éloignée d'Acco de neuf milles romams, tandis que V Itinéraire de Jérusalem la place à douze milles de cette ville ; mais le premier chiffre me parait plus exact. Cette ville était la limite extrême du territoire restitué aux Juifs à leur retour de la captivité de Babylone. Un passage de la Gemara de Jérusalem, cité par Keland, dit que pour le voyageur qui se rend d*Acco à AlLhzib, tout ce qui est à la droite de sa route, c'est-à-dire vers l'orient, est soumis à la loi judaïque de la dlme et de l'année sabbatique, tandis qu il n'en est plus de même de ce qui est à gauche de la route. Nous lisons dans Josèphe (Ant. Jud,, V, i, 22) ^ue le territoire des Asérites contenait la ville d'Arce ("a^w), nommée aussi 'ExJîttovç. C'est là évidemment notre ville d'Ecdippa. Enfin Josèphe en parle encore une fois eu disant Que Banacates tenait le territoire maritime a*Arce pour Salomon. (Ant. Jud.^ VIII, 41, 1.) Il parait certain que ce passage de Josèphe doit être rapproché du verset biblique suivant : « Baana-ben-Khousi (fut préposé) à Aser et Aloulh (les hauteurs?). (111 Rois, iv, 16.) •II est clair que du nom Baana-ben-Khousi s'est •formé le nom corrompu Banacates. C'est enlin à cette ville que fait allusion Etienne dans ses Ethnianaes, quand il parle d'Arcè ou Arc®, ville de Phénicie mentionnée par Josèphe dans le liVre'V des Antiquités judaïques.
ALIMIS. — Ville de la tribu de Gad, citée dans le r' Livre des Machabées (v, 26). Cette localité n'est pas connue.
ALMATH, AàLMouN. — Ville de la tribu de Benjamin attribuée aux Lévites. Elle est indiquée dans le voisinage d'Anathoth.
AMAAD, EiiBD. — Elle est indiquée dans Josué (xix, 26), parmi les villes de la tribu ^'Aser.
AMAM.— Ville attribuée à la tribu de Juda. {Josué, XY, 26.) Elle était située dans la partie méridionale.
AMANA-. — Colline du Liban dans la tribu de Maoassé. (Can^ iv,8.)
AMALEK, AMALiiiLrrBS. — Les Amalékites descendaient d'Ainalek , petit - fils d'Ësaû. Leur pays s'étendait au midi de la mer Morte vers les montages de Pétra, et Eusèbe prétend qu'ils avaient tout le pays jusqu^à Aïla et à la mer Rouge.
Ces peuples, parents des Hébreux par E.saû, étaient leurs plus cruels ennemis, et étaient aussi pour les Hébreux Tobjet d'une haine profonde. Les Juifs ont fait la (^erre aux Amalékites jusqu'au temps du roi Ezéchias. Ce fut une guerre d'extermination. Il est probable que ces habitants du désert faisaient comme font aujourd'hui les Arabes, lorsque, se trouvant trop faible, ils fuient dans les solitudes jQpais'éleiuleatàrtm^it, et
reviennent ensuite dresser de nouveau leurs tentes dans le pays dont on les a chassés. La montagne des Amalékites dont il est fait mention au Livre des Juges (vu, 15), est probablement le groupe des montagnes de Pétra.
AMATHUS.— Il y avait au delà du Jourdain une ville que Josèphe appelle 'a^m^ovc, ville forte. (Antiq., xiii, 21.) Elle fut détruite par Alexandre Jannée ; elle fut relevée ensuite, et devint une des cinq villes de la Palestine qui eurent un sanhédrin : Jérusalem, Jéricbo, Gadara, Sepphoris.
Reland conjecture avec beaucoup de raison que cette Amathus pourrait bien être la même que Ramoth-Galaad, car Josèphe appelle la même ville d'Amatha Bétaramaton, qui gardu bien son nom d'Amatbus.
AMMA, Aaman.— Ville chananéenne nommée par Josué (xix, 30).
AMMaUS. — Ville forte construite par Jonathan (/ Machab,, ix, 50), probablement Bmmaûs. Reland donne ee nom aux bains de Tibériade.
AMMON, Ammonites. — Les Ammonites ont tiréJeur nom de Ben-Ammi, fils de Loth. Les Livres saints parlent fréquemment des fils d'Ammon; mais Ammon lui-même n'est mentionné que sous le nom de Ben-Ammi (le fils de mon peuple ) dans le texte primitif de la Genèse, Les Septante ont ajouté «e nom d'Ammon, et ils ont été suivis par la Vulgate ; mais ensuite le nom de fils a'Ammon est si souvent répété, qu'il est permis de croire que le nom d'Ammon fut donné au fils de Loth, en même temps que celui de Ben-Ammi, si l'on ne préférait pas dire que l'un n'est qu'une corruption de Vautre.
Les Ammonites occupèrent, sur la rive gauche du Jourdain, le plateau supérieur des montagnes qui ne sont qu'un prolongement de l'Anti-Liban, et forment dans cette partie la chaîne Arabique. Ils étaient sépares du Jourdain par les tribus de Ruben et de Gad, et par la demi-tribu de Manassé.
Les Israélites, à leur entrée dans la Terre
f)romise, ne furent pas autorisés à combattre es Ammonites; il y a même dans le Deuiéronome (ii, 29) un texte précieux qui constitue les droits de ce peuple à l'autonomie : Tu t'approcheras des frontières des enfants d'Ammon: mais prends garde de les combattre et de jamais leur livrer de bataille, car Je ne te donnerai rien de la terre des enfants d'Ammon, parce que je Vai donnée en possession aux enfants de Loth, Ce qui n'est pas moins intéressant, c'est que le verset qui suit nous apprend que le pays où s'établirent les descendants de Loth avait été habité autrefSois par les géants, que les Ammonites appeileot Zomzommim * Peuple grand et nombreux^ de haute taille comme les Enacim (autres géants), que Dieu a détruits pour établir les AmmO' nites à leur place.
Cependant David ne respecta pas cette autonomie, car il les soumit à sa domination. (II Samuel, xn, 31.)
La capitale de leur pays fut Rabbath-Am-«
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I mon, que Josèphe écrit *p«6a6à et 'A/BaCcO*. ^ C'est la même ville que Philadelphie. I AMONA, Hamounah. — Nom donné par Bzéchiel (xxxik, 16) à une ville de la tnbu I de Ruben , qui ne se trouve mentionnée nulle
part ailleurs.
I AMORRHÉENS.—Les Amorrhéens sont les
■ descendants d'Emori, un des fils de Chanaan.
I Ils habitaient Hasason^Tamar, qui est Aïn-
f pjedi (Engaddi). et autour de Hébron, ainsi
I que la vallée d Escol. Jacob, dans la Genèse
. iXLvin, 22), mentionne un champ près de
Sichem , dont il s'est emparé sur un Amor-
rbéen, à Taide de son épée et de son arc. Ce
! ftjt ce champ qu'il donna à Joseph, et dans
! lequel plus tard les ossements de celui-ci
furent déposés.
Il y avait aussi des Amorrhéens au delà du Jourdain, au nord du torrent de rArhon, qui est indiqué comme la limite des Moabites et des Amorrhéens. (Nombres, xxi, 13.)
D'après le même livre biblique (xxXu, 39) , les Amorrhéens ont habité le pays situé au delà du torrent de Jabok. Voilà pourquoi Sehon et Og, rois de Basan, sont appelés rois des Amorrhéens. (Josué , ix, 10.) Josèphe les nomme 'AfAo/Spaiovc et dit que leur contrée était une péninsule fermée ducAté de l'occident par le Jourdain , du côté du midi par TAmon , et du côté du nord par le torrent de Jabok. {Ant,,w, 5.) Ce fut le pays qui fut donné aux deux tribus de Ruben et de Gad , et à la demi-tribu de Manassé.
Il n'y a donc pas de doute pour l'exactitude de cette identiûcation.
AMTHAR, Hbmtar. — Ville de la tribu de ZiJ^ulon, mentionnée par Josué (xix, 13).
AN AT — Est mentionné dans le //• Livre desRois^ xvni,43; xix, 13, ainsi que dansisaïe, xxxvn, IS.Quelques-^uns pensent que c'est le nom d'une idole ; d'autres que c*est le nom d'une ville.
ANAB, Aaneb (Raisin). — Montagne etville de la tribu de Juda. {Josué, xi, 21.] Eusèbe fiiace eette localité à Beto-Annab , a Quatre nulles au levant de Diospolis. Saint Jérôme dit que la distani>e est de huit milles et l'appelle Beth-Annabam. Ce Ait une des villes Erimitives de la terre de Chanaan , bâtie par is enfants d'Enac, les géants Enacim.
ANAKHARATH.— Ville attribuée par Josué (xn, 19) à la tribu dlssachar.
ANANIA , Aananibh. — Ville citée dans Esdras (xi, 32) avec Anathoh et Nob, par conséquent de la tribu de Benjamin.
ANATHOTH, Aanatout. —Cette ville est célèbre pour avoir été la patrie de Jérémie. Bile était de la tribu de Benjamin, et appartenait aux Lévites. Elle était à la distance de trois milles de Jérusalem. Elle se retrouve encore augourd'bui dans le nom d'Anata.
Josèphe la place à vingt stades de Jérusalem, c est-à-dire à deux milles et demi.
ANEM, Aanbm. — Ville de la tribu dlssachar, qui est très-probablement la môme qu'Bngannim.
ANGE. — Montagne citée 'dans le Livre de Judith (u, 12), située en Cilicie.
ANIM, Aanim. — Ville delà tribu de Juda, citée par Josué (xv, 50). Eusèbe l'appelle 'Airaia>v, et dit Qu'oHe n'est pas éloignée d'une autre grande localité située à neuf milles au midi d'Hébron.
ANTIPATRIS. — Ville située entre Joppé et Césarée. Saint Paul fut conduit à Antipatris, pour être mené de là à Césarée. {Aci. xxin, 31. — Voy, Capharsaba.)
Antipatris fut bâtie par Hérode le Grand. On a pensé à tort que cette ville était sur le bord oe la mer. Josèphe écrit qu'on avait construit un fossé de Joppé à Antipatris pour arrêter l'invasion des ennemis. Ce texte tranche la question.
Du reste, le nom antique de Capharsaba s'est parfaitement conservé. Le nom arabe moderne est Kefr-Saba. Elle touche aux montagnes de Judée , et la belle plaine qui est au-dessous est la plaine de Saron.
APADNO, Afadni.— Ce fut là que mourut AntiochusEpiphane. Cette localité est mentionnée par Daniel (xi, 45). Elle se rapporte assez à la ville de Perse Abadân. — Thèodoret et saint Jérôme pensent que la localité indiquée p^r Daniel est en Palestine. Thèodoret la nomme Apadanon et saint Jérôme Apadno. Ce dernier la place près d'Emmails. L'opinion la plus vraisemblable est que le prophète parle de l' Abadân de Perse.
APAMÉE.— Ville de Syrie surl'Oronte. (Jndi7A, m, 14.)
APHARA, Aafrah. — Ville de la tribu de Benjamin. {Josué^ xvm, 23.)
APBEC, Anx. — Il y a plusieurs villes de ce nom.
l'Aphec, ville des Kena&néens, mentionnée par Josué parmi les villes dont les rois flirent défaits.
Cette ville d'Aphec peut parfaitement s'identifier avec Apnec de Josué (xix,30)i indiquée dans l'héritage de la tri du d'Aser. — T Aphec auprès d'Aïn-Dour (Endor) et du Thabor. (/ Samuel, xxix, 1.) 3* Aphec dans la tribu de Juda. II Samuel, iv, S.) Josèphe l'ap-
Selle ".tfi^ys. 4* Aphec, Apheca, auprès de [ippos, selon Eusèbe. BtHippos est indiqué datisle voisinage deTibériade.
APOLLONtA. — Il n'y a pas le moindre doute sur l'identiScation d'Apollonia. Les raines antiques d*Arsouf,situéesprèsde]a mer, à l'embouchure du Nahr-Arsouf conviennent parfaitement à l'antique Apollonia, située entre Joppé et Césarée. Ptolémée etTAnonyme de Ravenne mettent ces trois villes dans Tordre suivant : Cœsarea, Apollonia, Joppit. Et la carte de Pentinger place Apollonius au point où se trouvent fes ruines d'Arsouf.
ARA. — Ville d'Assyrie. Ce fut dans celle \ille que furent transportées par Phul et par Teglat-Felasar, rois d'Assyrie, les Iribus de
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liuben et de Gad, et la demi-tribu deHanassé. Situées au delà du Jourdain, ces deux tribus devaient tomber entre les mains des Assyriens. Le Jourdain était une limite naturelle qui protégeait les autres tribus. (/ Chron. V, 26.)
ARAB. — Ville de la tribu de Juda. {Josué, XV, 22.)
ARABA,AARABA.— Ville de la tribu de Benjamin. (Josué, xvui, 18.) C'est la même que Beth-Araba.
ARABIE, Arabes. — L'Arabie fut d'abord habitée par les enfants de Cham. Plus tard les enfants qu'Abraham avait eus d'Agar et de Cethura s'y établirent. Ce sont iè les ancêtres des Arabes actuels. On sait que la généalogie de Mohammed remonte assez exactement jusqu'à Ismaël
L'Arabie a trois divisions : L'Arabie Pétrée, l'Arabie Déserte et l'Arabie Heureuse.
La dénomination d'Arabe n'est pas ancienne dans les Livres saints. Ce n'est qu'à partir du y Livre des Rois que l'Arabie se trouve meniionnée.Ellc n'est pas nommée dans les livres plus anciens.
Ces peuples sont divisés aujourd'hui en deux classes, les Arabes nomades ou Bedaoui ffiédouins), et les Arabes fixés dans les villes. Les Arabes errants ont conservé l'existence d'iQ)raham et d'Ismaël, les pères de leur race. Il ne faut pas oublier que, dans la Genèse, les entants d'Ismaël ont leur part des bénédictions du patriarche illustre, qui a été le père de tant de nations. Et comme si ce nombre douze était un nombre mystérieux, de même que les enfants de Jacob forment douze tribus, les fils d'Ismaël forment aussi douze tribus, ayant leurs princes ouducs.
Voici les noms des chefs de ces douze tribus :
Naraîoth
Massa
CédaR
Hadar
AOBÉEL
Théha
Mabsam
Jethur
Masma
Naphis
DVMÂ
Cedma.
Et le passage de la Genèse qui donne cette généalogie se termine par ces paroles : « ismaël hfbita depuis Hevilah (sur l'Eu- Dhra1e)'jusqiràSour, qui regarde 1 Egypte, v Cette vaste contrée est encore aujourd'nui le pays arabe prôp^ment dit. i
ARACH, ArekV- Ville fondée parNimroud selon la Genèse (x , 10 ) dans la terre de Sennaar. On la place communément au conduent du Tigre et de l'JSuphrate. 11 y a une autre ville du nom de Arach patrie de Chusaï, ami et conseiller de David. ( II Samuel, xv, 32. ) On place celle-ci dans le Liban et saint Jérôme assure que c'est Edesse.
ARAD,Aared.— Cité chanaéenne dontle roi fut vaincu et mis à mori parles Israélites. Œombres, xxxra,40.) Cette ville était voisine du déscFt de Cades et servait de limite à la tribu de Juda, à vingt milles au midi d'Hébron
ARADA. — Lieu dans le désert près du
mont Sepher, mentionné dans les Nombres ( xxxm, 24 ).
ARADON. — Localité mentionnée dans lo /*' Livre des Machabées ( xv, 23 ). Probablement Aradus.
ARAM. — C'est Je nom hébreu de la Syrie. Lorsque Isaac appela Jacob et lui dit de ne pas prendre de femme parmi les filles de Chanaan, il ajouta: Mats allez en Padan^ Aram, dans la maison de Bathuel, père de voire mère, et épousez une des filles de Laban votre oncle. ( Gen. xxvn.) La Vulgate a traduit Padan-Aram par ces mots : Mesopotamia Syriœ. Le vrai nom de Padan-Aram serait celui-ci: La Syrie cultivée, par opposition à la partie méridionale, qui est un désert. Balaam dit, an parlant de^Balac, roi de Hoab : Il m'a tiré d'Aram. ( Nombres xxiu, 7. )
Il y avait cependant une ville du nom d'Aram située à rorient du Jourdain, qui échut en partage à la demi-tribu de Hanassé ; il faut remarquer que la Syrie poHe encore aujourd'hui le nom d*Aram.
A-RAMA. — Ville de la tribu d'Aser. Le /*' Livre des Rois fait meiîtion d'Aran^ parmi les villes auquelles David envoya en présent une partie du butin qu'il avait fait à biceleg. ( XXX , 20. ) Je serais tenté d'id.entifier cette ville antique avec les ruines que j'ai trouvées au midi d'Hébron et que les Arabes appel! ent Er-R'maU . Ce qui me confirnierait dans cette pensée, c'est un passage d'Eusèbe {ad vocem 'Apaixà) qui dit : Aramaestun bourg situé au quatrième milliaire à partir de Malatha , laquelle est certainement la Mouladah de Josue ( XV, 26 ) et au vingtième à partir d'Hébron. Commeles distances coïncident, je don* nerais cette position aux ruines modernes d'Er-R'maïl.
ARARAT. — L'arche (Genèse, vm, 4) s'arrêta sur les montagnes d'Ararat. La Vulgate a très-bien traduit : Super montes Armenim^ et non super montes Ararat, pour qu'on pense que ce mot Ararat est le nom même de l'Arménie, et nullement le nom des montagnes où l'arche s'arrêta.
Il est fait mention de la terre d'Ararat dans Isaïe (xxxvn, 38) et dans Jérémie (u, 27) : ce qui confirme que le mot Ararat n'est pas un nom de montagne. .
ARARI, Hariri. — Ville prétendue de la tribu de Juda. (/iSamue/,xxni, ll.)'Harari est un nom commun qui signifie montagnard. U n'y a pas eu de ville de ce nom.
ABRATE. — Ville de la tribu d'Issaohar qui fut prise par Simon Machabée. {JMach.
ARbEE, Kjruth-Arban. — Voy. Bébêm. •
ARBELA , Arbexlb. — Cette ville élail dans la Galilée supérieure, et de la tribu de Nephthali. Elle était à peu de distance de l'ancienne Sepphoris. Eusèbe« aumot*A/6«>«, place cette ville dans la plaine d'Edrelon à neuf milles de Legio. Le même Eusèb^^ place une autre Arbela auprès de Pella, au delà, du Jourdain. La carte de Cari Ritter place cette Arbela au lieu occupé par la moderne Irbid.
Josèpbe raconte {Antiq.^uy, 17} que, pisès
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habitaient descaavaieot été vaincus
d*ArbèIe» des voleurs qui vernes crun accès diflSciIe par Hérode.
ARBI. — Ville prétendue de la tribu de Beqjamin. {II Samuel, xxin, 35.) Arbi est un ethnique et signifie ; celui d'Arab.
ARCHELAIS. ^ Cette ville est placée par Ptolémée entre les villes de la Judée. Josëphe (AnHq.^ xm, 16) dit que c'est un bourg fonde par Archélaiis près de Phasaëlis. Sur la carte de Peutinger elle est marquée entre Jéricho et Scythopolis, sous le nom de Archelaïde. La carte de Cari Rilter Tindiqueau nord de Jéricho, au village arabe £l-Mousharah, dans la plaine du Jourdain sur la route de Jéricho à Bethléem. Il est probable que c'est par erreur que le texte latin des Actes du concile de Chalcédoine porte le nom d'un Ahtiochus, évèque d'Archélaïs de Palestine (t. IV Cane, gen.f 80), puisque le texte grec mentionne "Apimc et que jamais Archélaïs n'a été placée parmi les villes épiscopales de la Palestine.
ARCHI,Habki. — Ville ou région au delà du Jourdain , mentionnée iMir Josué dans le territoire de la demie -tribu de Manassé (XVI, 2).
AREA ATAD. ^ Nous lisons dans la Geni$ê que Joseph, accompagné de ses frères et des grands de rEgypte,'vint conduire à la caverne de Halhpéiah, près d'Hébron, le corps embaumé de Jacob. Le texte ajoute : Ils vinrent à VAire dAiad, qui est située au delà du Jourdain; ils y célébrirent les funérailles pendant sent jours avec beau4^oup de pleurs et de grands cris (l, 10). Saint Jérôme place ce lieu d'Atad à trois milles de Jéricho et à deux milles du Jourdain, dans un lieu appelé Bethagla.
Or il est de toute impossibilité que, venant d'Egjrpte pour se rendre h Hébron, Joseph soit allé non-seuîemeut au delà du Jourdain, mais encore auprès de ce fleuve. Car Hébron est précisément sur le chemin de l'Egypte au Jourdain.
D'une autre part, Beit-Adjiah est en deçà du Jourdain près de Jéricho et nullement au delà. Il faut conclure : 1* que l'indication de saint Jérôme n'est pas soutenable ; 2* que l'expression au delà du Jourdain est une note marginale à tort insérée dans le texte; à moins, ce qui est plus probable, que le texte original ne portât : « en deçà du Jourdain : v ce qm serait très-juste et indiquerait une position par rapport à l'Egypte.
Cest encore une de ces preuves nombreuses des notes marginales introduites dans le teste, qui jettent souvent de la confusion sur les indications bibliques. Comment comprendre que Joseph, venant d'Egvpte, fût aller fiure le deuil de son père au delà du Jourdain, pour revenir ensuite à Mambré?
Il faut savoir aussi que le terme d'Alad signifie l'arbuste épineux appelé rhamnus. Il serait donc plus simple de traduire ainsi : m Etant arrivés dans une plaine plantée de rAomnuf , ils y célébrèrent... etc. Cette localité
n'est, sans aucun doute, autre chose qu'un lieu de campement. Le nom d'Atad, commo localité, ne se trouve jamais dans la Bible : pendant qu'il estparle de l'ii/ad (Psa/. Lvni« 10), les Septante traduisent par pâftvov.
AREBBA, Rabbah ou Herabbah. — Ville da la tribu de Juda. (Josué, xv, 60).
AREDO. — Ville de la tribu de Dan. {Josué, XIX, 46.)
ARGOB ( Radjib ) . — Argob était une contrée du royaume de Og, roi de Basan, qui tomba en partagea la demi-tribu de Manassé. (Deut, m, 4, i3, 14. ) Ce nom est conservé dans le nom moderne de Radjib.
ARIE. — Localité dans le voisinage d'Ar-
§;ob. ( II Rois, xv, 25.) Les deux noms Har- \\\h et Harieh semblent plutôt des noms d hommes. (Voy, le verset cité.)
ARIEL. — Ezéchiel ( xlui, 15, 16 ) nomme aiusi la partie supérieure de l'autel des sacrifices. Isaïe ( XXIX, 1, 2, 7) donne ce nom à la ville de Jérusalem elle-même : Malheur à Ariel, Ariel ville qui a été assiégée par David. «— Ariel signitie lumière ou vision de Dieu, lion de Dieu, puissant lion.
ARDfATHIE. Cette ville n'est mentionnée que dans le Nouveau Testament ; elle est écrite 'AofAaCaic, dans saint Luc ( xxin, 51 ); Suidas récrit *A/9cfMcO/fi. Eusèbe dit que c'est la même ville que 'Povftc^, ce qui est une erreur. Et au mot 'àpiuLOifjL vufi (Ramathaïm- Sophim), il dit que cette Armathem est encore Anmathie, patne de Joseph, qui ensevelit le Sauveur dans son propre sépulcre. H frut éclaircir cette question mtéresàante et bien préciser quelle est la véritable Arimathie.
Vo)rons d'abord saint Jérôme. Il place Arimathie, patrie de Joseph, près de Lydda ou Diospolis. C'est donc la Ramla moderne, qui est à quelques kilomètres de l'ancienne Lydda.
Cette identification donnée par saint Jérôme, qui habitait le pays, a une grande var leur, et semble l'emporter sur celle que donne Eusèbe. Car la Ramathaïm^^phim est indiquée d^ns le 1" livre de Samuel ( i, 1 ) dans les montagnes d'Ephraïm qui sont au nord de Jérusalem, autour de Beit*El. Toutefois quel-
Î[ue précieuse que soit l'affirmation de saint érômesur Arimathie, elle laisse toujours en doute quel fut le nom hébraïque de cette localité. Il ne l'identifie à aucun nom biblique. Il y a une Rouma de la tribu de Juda qui f st placée par le livre de Josué dans les montagnes, et qui peut convenir à cette Arimathie.
Phocas, dans la description des lieux saints, dit que de Jérusalem on va à Armathem, où naquit le prophète Samuel; de là à Emmaiis, delà à Ramplea qui est évidemment la Ramla moderne ( le f» dans la prononciation grecque devant une liquide,'âtUre le ir ). ,
Il résulterait de ces données positives que Armathem ou Ramathaïm est distincte de Ramla. Or faut-il regarder comme une erreur l'opinion d'Eusèbe, qui place à Rama-
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thaïm l'Aiimatliie patrie de Joseph, ou bien s'en tenir à celle de saint Jérôme, qui fait de Ramia la patrie de Joseph?
Nous avons à choisir ici entre deux autorités très-graves. Reland fait remarquer que saint Jérôme étant sur les lieux a rectifié heureusement plusieurs des identifications d'Eusëbe. Mais ici Taffirmation de saint Jérôme a contre elle que TArimathie qu'il place près de Lydda* ne peut se rapporter absolument à aucune localité biblique: le fait est capital. Et comme la vraie Ramathaïm se trouve un peu plus haut que Lydda, vers la montagne, il pourrait très-bien se faire que saint Jérôme eût reçu un mauvais renseignement, et eût rectifié à tort la bonne leçon déjà don*' née par Eusèbe.
En raisonnant dans cesens, Ramathaïm serait la vraie Arimalhie patrie de Joseph. Et c'est bien plus vraisemblable.
ARMAGEDDON, Armagedon. IVulg,) — Saint Jean dans son Apocalypse dit que les esprits des démons assemblèrent les rois en un lieu appelé en hébreu Armagedon ( que roninterprèterana^^medefa troupe des brigands) [ApocxYi, 161. LaVulgate met au futur ce que le texte grec met au passé ; mais la leçon est la môme pour le mot propre 'A/Bpt|yc9)&)y. Or dans la Bible il n'y a pas de localité de ce nom : seulement il est fait mention plusieurs fois d'une ville chananéenne de Mageddo. Le prophète Zacharie parle des gémissements d'Adaa-Remmondans la plaine de Mageddon. Il est probable que l'Armaseddon de saint Jean est une réminiscence de la plaine de Mageddon de Zacharie.
ARM0A9. — Voy. Moâshtide.
ARMON. — Nom indiqué dans le prophète Amos, etqui se prend pour l'Arménie, {Amos, IV, 3.)
ARNON. — L'Arnon est iun des principaux torrents du versant occidental de la chaîne Arabique nui se jette dans la mer Morte. Jl servait ae limite aux Moabites et #aux Amorrhéens. Il séparait également les Moabites de la tribu de Ruben. La vallée dans laquelle il se précipite dans la mer est très-étroite et très-abrupte et doit rappeler Téchancrure, à travers les montagnes de Jéricho, où coule le Nahr-el-Keltt Les Arabes le nomment Moudjeb.
AROER (Arair). — Ville moabite située sur les bords de l'Arnon, et au milieu du fleuve, dit le texte de J[osué(xii, 1, 2). Elle fut primitivement occupée par les Om?
roim.
Cette ville doit être distincte d*une autre Aroër bâtie par la tribu de Gad. Le texte des Nombres est formel (xxxlI,^34). Or cette ville ne pouvait pas être la même
2ue l'Aroër sur l'Arnon , puisque l'Amoo tait la limite méridionale de la tribu de Ruben , et aue la tribu de Gad était au nord de la tribu ae Ruben. Il y a donc à constater : 1* l'Aroër des Moabites utué sur TArnon, et qui garde encore pour nom Araïr ; 8* l'Aroër de Gad qiii doit être près de Ra-
bath des Ammonites. La position de eetta dernière n'est pas connue.
ARPHAD, Arfad. — Ville de Syrie , mentionnée dans le ir Livre des rois (xTin , 34).
ART judaïque. — J'ai groupé sous ce titre, Art judaïque, toutes les remarques isolées que j'ai pu faire dans l'étude des Li« vres saints et dans mon voyage en Palestine, sur les arts d'un peuple qu'on avait eni jusqu'à ce moment le simple imitateur des arts des peuples voisins.
L'art judaïque n'existe pas ; il n'a jamais existé : voilà deux maitimes archéologiques qu'on a depuis longtemps érigées en axiomes, qu'on a proclamées , répétées sur tous les tons, tant et si bien que l'on a fini par admettre généralement qu'il n'y avait pas lieu de suspecter leur valeur; et qu'elles impliquaient un iuçement définitif et sans appel. Aujourd'hui que j'ai complètement changé d'avis sur ce point de doctrine , j'avoue très-humblement qu'en partant pour la Judée j*étais parfaitement convaincu que je ne trouverais plus dans ce pays la moindre trace des édifices qui durent y être cons* truits pendant la domination de la dynastie de David , ni même de ceux qui s'élevèrent beaucoup plus tard , sous les princes asmonéens et herodiens. J'arrivai donc à Jérusa* lem avec une conviction toute faite sur l'Age des débris antiques que j'y pourrais rencontrer, et je m'apprêtai, non sans un vif regret, à ne retrouver sur l'emplacement de la Jérusalem biblique que des vestiges romains, chrétiens ou musulmans.
Je connaissais, il est vrai, i existence d'un pan de mur faisant partie de l'enceinte sacrée du temple, aujourd'hui remplacé par la mosquée d Omar, et que les Juifs considéraient comme le seul débris subsistant encore de l'enceinte du temple de Salomon. Je savais que les malheureux Israélites réfugiés à Jérusalem venaient le vendredi soir baiser, en les mouillant de leurs larmes, les pierres vénérables de cette muraille , dont les musulmans avaient consenti à ne pas leur interdire l'approche. Mais j'avais entendu émettre tant de doutes sur l'authenticité d'origine de ce mur, que moi-même j'avais fini par croire fermement , avant de 1 avoir vu , qu'il ne pouvait être tout au plus qu'un fragment de l'enceinte hérodienne du temple. On voit dans quelles dispositions d'esprit j'allais en-«> treprendre l'étude de ce qui restait debout de la Jérusalem antique. Cette opinion préconçue, ce parti pris de tout moaemisef, -ne purent tenir devant l'évidence qui venait à chaque pas les heurter et les battre en brèche. En moins de deux jours, je dus m'avouer que les maîtres sur ta parole desquels j'avais été si longtemps prêt à jurer, m*a* valent entièrement fourvoyé , et que tout ce
3ue j'avais appris de loin sur les monuments e Jérusalem devait être bien vite mis au rebut par moi , si je voulais me charger de recueillir une moisson archéologique d*«tttant plus riche que mes devanciers Tavaient
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laissée toute entière sur pied , oar un dédain que je ne pourrai jamais m'expliquer.
, Certes Je suis loin de leur en faire un reproche I La théorie routinière de cabinet , si elle m*a trompé quelque temps , m*a largement indemnisé en me réservant les plus curieuses découvertes. Je lui dois donc une vive reconnaissance.
Du moment où il me flit démontré que i*a- Tais en quantité des débris réellement Judaïques à intern>ger, je commençai à voir s'o^ bUtérer petit à petit dans ma pensée le malheureux axiome sur la foi duquel j'avais vécu ju$c|ue-là« dans l'intime conviction que la nation juive n'avait jamais cultivé les arts, et qu'elle avait passé sans laisser de traces de sa vie de nation concrète. Et puis les notes et les croquis s'accumulant dans mon portefeuille» j'arrivai, de la môme manière qu'un en&nt apprend à conoattre enfln toutes les lettres de l'alphabet , à acquérir la certitude , preuves en main , que non-seulement l'axiome en question était faux , mais que la nation judaïque avait porté les arts à un Ifès4iaut degré de perieclion. C'est ce que )6 vais m'efforcer d établir en rassemblant assez de faits probants, je l'espère, pour que mes lecteurs en viennent à partager ma conviction. Je ferai donc l'énumération de tous les monuments judaïques dont il m'a été permis d'étudier les restes, et l'on verra trè^-probablement avec un étonnement que j'ai été le premier à ressentir, combien la liste en est grande, et combien surtout elle est suffisante pour démontrer la valeur de la thèse que j'entreprends aujourd'hui de soutenir, en opposition avec tous mes de- Tanciers.
Avant de traiter la question au point de vue purement judaïque , il ne m'est pas possible de ne point passer en revue certains liûts primordiaux dont l'ensemble doit me servir de départ. J'entends par là les rensei-
S Déments , aussi succincts que je i)ourrai les onoer, sur les arts des populations aborigènes gue la conauète judaïque fit passer sous le joug , quanet elle ne réussit pas à les anéantir.
J'elaminerai donc successivement tous les fûts artistiques que nous fournit l'Ecriture sainte, dans les livres relatifs aux temps qui précédèrent l'établissement définitif d Israël snr la rive droite du Jourdain. Je passerai ensuite en revue les documents de même nature que me fourniront les livres de Josué, des Juges et de Samuel ; puis je m'occuperai 4le l'époque comprise entre l'installation à Jérusalem de la dynastie de David et la cap- -tivité des soixante-dix années..
J'aurai ensuite à parler de la reconstruction du temple opérée par les Juifs de Babylone» avec l'assentiment des rois acheménides. J'arriverai enOn aux temps des dynasties asmonéenne et hérodienne, qui me conduiront jûsau'à la destruction définitive de la nationalité mdaïciue.
Ce travail me fournira une série d'articles que j'ai divisés en autant de parties qu'il y a
d'époques importantes indiquées par les U vres saints.
Voici l'ordre que j'ai suivi :
Avec les cing livres de Moïse , j'ai toute l'époque primitive jusqu'à l'arrivée des Israélites dans le pays de Kénâan. C'est la matière de cet article.
La suite de mes recherches sur l'art judaïque se trouvera aux mots suivants :
Josué , pour l'époque qui suit immédiatement Moïse. (Voy, Josué.)
Juges, pour le temps qui s*écoula depuis Josué jusqu'à Samuel. {Voy. Juges.)
Samuel pour le temps qui précède David et Salomon. {Voy, Samuel.)
Rois et PARAUPonàNES, pour le règne de David, de Salomon et de ses successeurs. ( Voy. Rois et Paraupomânes.)
Prophâtes, pour le temps où vécurent les prophètes et le retour de la captivité. ( Voy. Prophètes.)
Machabées, pour l'époque de la restauration faite par les Ammonéens. ( Voy. Hacha«
BÂBS. )
Princes iduméens, pour le règne d'Hérode et de ses successeurs jusqu'à ta destruction complète de T^utonomie judaïque. {Voy.
Princes idumâens. )
Commençons par les livres de Moïse.
I. — Genèse
La première ville. — Toubal-Kain. — Babel. — (.otli, -- Sodome et Gomorrhe. — Les sëpoUures de Kén&an. — Les bijout de Itébecca. — kespuiin de la Judée. — La moniiAcalloo du. corps de lik cob.
Le dépouillement de la Genèse ne noi»
fournit pas de nombreux docjuments sur les arts pratiqués à l'époque des patriarches, soit par eux «-mêmes, soit par les peuplfludes dont ils furent les contemporains. Queiques-L uns même de ces documents impliquent des. difficultés dont je dois m'interdfire de cher« cher la solution, parce que cette recherche în'entrakierait infailliblement bien loin du cadre que je me suis tracé. Je me contenterai donc d'énumérer les renseignements que je rencontrerai, et d'en tirer les conséquences immédiates.
Nous lisons dans la ffen^fe (iv, 17) que Kaïn, fils atné d'Adam , bâtit une ville à laquelle il donna le nom de son fils Henouk. De quelque nature, de quelque étendue qu'ait été cette ville, il n'en résulte pas moins de la teneur du verset en question, lorsqu'il est pris à la lettre, que dès la seconde génération la race humaine construisit des demeures groupées de façon à présenter l'aspect d'une ville, et dont l'ensemble reçut un nom particulier.
Le sixième aescendant du premier homme est Lamek. Celui-ci eut deux femmes, nommées Ada et Tzila. De la première naquit Yabal, père des pasteurs vivant sous la tente, et Youoal, qui fût le premier de ceux oui jouèrent du psaltériou et de la cithare. J a-
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dople ici la traduction des Septante, parce (fue les deux nonas hébraïques des instruments désignés ne nous apprennent rien sur leur nature. Quoi qu'il en soit, il résulte claireinenl de la teneur de ce verset (iv, 21 ), qu'à la sixième génération la race humaine avait, déjà conçu la création des instruments de musique.
De Tzila naquit Toubal-Kain, qui travailla tout instrument de cuivre et de fer (iv, 22 ). La portée de cette assertion biblique est ^'•norme. On comprend en effet tout ce qu'il a fallu d'intelligence, développée et éclairée par 1 expérience, pour arriver à la réduction du fér et du cuivre. L'énoncé de ce simple fait oue des instruments de fer et de cuivre ont été fabriqués par Toubal-Kaïn, entraîne forcément, rigoureusement avec lui la conviction que ce Toubal-Kaïn, ou, si on l'aime mieux, la race que représente ce personnage biblique, possédait une instruction industrielle cjui ne peut exister qu'avec le concours simultané de l'art et de la science la plus précise.
Lorsque après le déluge les descendants de Noé voulurent construire la tour de Babel, Voyons, se dirent-ils, faisons des briques et cuisons-les au four, La brique leur servit de
§ terre, et l'argile leur servit de mortier ( xi, ). L'idée de se servir de briques cuites au feu, que Ton relie avec du mortier, est encore une de ces idées complexes qui impliquent un art singulièrement développé. Il s'agit en effet de suppléer au manque de pierre, peutêtre aussi de s'affranchir du poids des matériaux à employer, poids qui, s'il entre pour beaucoup aans la stabilité des constructions, présente le grave inconvénient d'en pouvoir amener Técrasement. Que faire alors? comment résoudre ce double problème? Exactement comme il est résolu de nos jours, dans les pays comme la Hollande, par exemple, où la pierre de taille fait complètement défaut. Tout le monde comprendra, je le crois, que l'emploi de la brique et du mortier, avec tous les procédés nécessaires de moulage et de cuisson, nécessite la préexistence d'un art qui sait depuis longtemps discuter et inventer.
Lorsque Abraham quitta la Mésopotamie pour aller se fixer dans la contrée qui devait devenir la terre de sa postérité, cette contrée était occupée par les Kénflanéens. Le patriarche vint dresser ses tentes auprès de l'une de leurs villes, Sikem, qui était située dans le pa>'s le plus riant. Il y bâtit un autel à Jéhovab (xu, 6, 7 }. Il en bâtit un autre, peu de temps après, ]orsqu*il eut transporté son camp près de Louzah, qui fut plus tard nommée Beit-Kl (xn, 8). Abraham bâtissait donc des autels en l'honneur de l'Eternel; la construction d'un autel implique encore forcément l'idée d'un art quelconque ; mais cette fois le fait est si vaguement énoncé, (]ue nous ne pouvons rien en déduire de positif.
Pendant une famine Abraham dut chercher un refuge en Egypte, où il trouva, avec Tabondance, les plus merveilleux exemples du développement de tous les arts, déve-
loppement opéré déjà depuis bien des siècles (xii^. Incontestablement, le patriarche dut s'initier le plus possible aux arts qui Iqi étaient essentiellement utiles, même dans bi vie nomade.
Du vivant de ce patriarche (xiv) eut lieu la guerre des quatre rois du Nord : Amraphel, Ariouk, Kadir-le-Eumr, et Tedâal, contre les rois de la Pentapole : BerAa, de Sodome; Bersâa, de'Gomorrne; Chenab, d'Adamah; Semaber, de Seboïm, et le roi de Belâa ou Zouâr. La Pentapole fut assujettie et soumise à payer un tribut; pendant douze années rien ne fut changé dans son état, mais à la treizième elle se révolta. Une bataille eut lieu dans la vallée de Sedim (des champs); les rois de la Pentapole furent battus, et leurs villes furent pillées par les vainqueurs. Loth avait été fait prisonnier et enlevé de Sodome; Abraham, à la nouvelle du malheur qui frappait son parent, prit les armes avec tous les siens, au nombre de trois cent dix-huit, et suivit l'ennemi jusque auprès de Dan, c'est-àdire jusqu'aux sources du Jourdain; Jà il l'atteignit; pendant la nuit il l'attaqua, le mit en déroute et le poursuivit iusque près de Damas : Loth fut délivré, et le butin enlevé dans la Pentapole fut repris. Au retour d'Abraham, le roi de Sodome vint au-devant de lui pour lui rendre des actions de grâces. Leur entrevue eut lieu dans la vallée de Souah, qui est la vallée Royale (celle-ci n'est que la vallée de Josaphat). Maleki-Seddik» roi de Salera (Jérusalem), y assista et fit apporter du pain et du vin. Maleki-Seddik était prêtre du Dieu suprême, et il bénit Abraham. Ce passage est extrêmement curieux, en ce qu'il nous prouve que le pays de Kénâan était déjà couvert de villes à cette époque reculée, mais de villes qui appartenaient chacune à un scheikh ou à un malek particulier.
La Genèse (xix) nous raconte ensuite la catastrophe de la Pentapole; je ne reproduirai pas ici le récit de cet événement, que j'ai très-longuement discuté ailleurs, et je me bornerai à mentionner quelques circonstances qui, de loin il est vrai, se rattachent au sujet que je ,traite. Lorsque les anges se présentèrent devant Sodome, Loth était assis à la porte de la ville. Cette expression semble prouver que Sodome avait une enceinte et une porte, et cependant l'inspection des vastes ruines de la ville maudile m*a paru démontrer qu'elle était complètement ouverte. Au reste, l'expression dont se sert l'écrivain sacré est sâar, qui signifie au propre fente t et par extension, une sorte de forum ou aemplacement où se tenaient les assemblées. Aussi au versets, où il est dit que Loth sortit de sa maison pour haranguer le peuple, et ferma la porte derrière lui, le mot employé est-il tout oifférent ; c'est le mot daleth, qui signiûe à la lettre : porte qui ferme l'entree d'une maison. Les maisons de Sodome avaient donc des portes tournantes qui se fermaient et s'ouvraient à volonté. Loth so plaint de ce mie ses concitoyens veulent maltraiter des nommes qui sont venus à
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Bde son toit ( littéralement, de sa cbarde sa poutre); concluons-en encore ï maisons de Sodome avaient des toits rpente.
i que je l'ai dit tout à l'heure, j'ai vu, i yeux vu, et tous mes compagnons de i ont vu avec moi, les décombres im- 9 des deux villes maudites, Sodome et rhe. Comme je n'ai fait que longer icement de la première de ces deux je ne puis en dire qu'une seule chose, u'elle n'offre maintenant que des amas K>mbres méconnaissables, parmi lesfa! reconnu bon nombre d'arasements railles en grosses pierres non taillées, centaine de mètres à l'est des décom- . au bord même de la mer Morte, qui point ne présente qu'un immense bas* [ui a pris la place d'une partie de la de Sedim» est un amas de grosses «rongées par le temps, et qui semblent constitué jadis une espèce de tour dont les ruines se nomment aujour- Redjom-el-Mezorhel (le monceau de bres). Peut-être fut-ce une sorte d'ouivancé servant à la défense de la ville, \ ne voudrais pas l'affirmer. Les décomle Sodome, que les Arabes du pays eni Kharbet-Esdoum (les ruines de le ), occupent tout le flanc septentrional montagne de sel ( Djebel-el-Meleh ou -Esdoum), et le soulèvement de cette i(ne de sel» s'opérant en même temps niveau de la vallée de Sédim s'abaisquelques mètres, de façon à permeti flots du lac Asphaltite de rnnvahir oujours, rend parfaitement compte de ;ruction instantanée de la ville. Il ne :>nc voir ici aue les effets d un phénovolcanique dont la colère céleste se pour exercersa terrible vengeance.
i ne puis rien dire de plus précis sur ines de Sodome et sur la nature des Jetions de cette ville, aux restes de e Slrabon donne soixante stades de rérence, je serai plus heureux en par- Gomorrhe, dont j'ai reconnu les ruines 8 longueur de près de six kilomètres, 'extrémité septentrionale de la rive lu lac Asphaltite, et à trois lieues envi- Br-Riha ou Jéricho; ces ruines com- Dt au sud de I Ayn-Fechkhab, et elles t différents noms, tels que Kharbet-el- I, Kharbet-Pechkhah, et enfin Kharbet- D ouGoumran. On m'a contesté Tiden- ! ces ruines immenses avec celles de la rhe biblique, et à cela j'ai répondu attendrais, pour changer d*avis, que »ulût bien me dire quelle peut être la )stérieure à Gomorrhe, placée au bord mer Morte, ayant une étendue aussi érable et portant précisément le nom mran ou de Goumran. J'attends toua réponse, et je suppose que je l'atteningtemps encore.
me j'ai campé au milieu de ces ruines, Il d ailleurs traversées dans toute leur ur, j'ai pu les étudier à loisir et acqué-
rir quelques notions précises sur .a nature des édifices qui constituaient la ville. Ainsi j'ai levé avec soin le plan d'une vaste construction placée à la pointe sud de Gomorrhe, auprès de l'Ayn-Fechkhah (c'est celle qui
Ïïorte spécialement le nom de Kharbet-elahoud). Voyez la description que j'en donne article (jomorrhb.
Je n'essayerai pas de deviner quelle a été la destination de cette bizarre construction» parce que je veux avant tout ne pas mettre le pied sur le terrain dangereux des hypothèses.
A deux kilomètres environ au nord de cette ruine, la route que j'ai suivie coupe un fossé de clôture très-apparent et très-reconnaissable, qui a cinq mètres de largeur. Il se retourne brusquement en se dirigeant au nord-est, et celte branche est revêtue da murs en pierres non taillées. A douze cents mètres plus loin, un mur très-long forme la continuation du fossé d'enceinte que je viens de signaler; à deux mille cinq cents mètres plus loin, on longe une allée de pierres, formée, comme celles de Karnac, de blocs bruts fichés en terre. Enfin, après avoir encore parcouru un kilomètre, le chemin suit précisément une portion bien conservée de l'allée en pierres. A trois cents mètres au delà, les ruines disparaissent, et l'on est arrivé à la limite des constructions qui ont fait partie de Gomorrhe. Le fossé et le mur de clôture dont J'ai reconnu les traces formaient évidemment l'enceinte de la ville proprement dite. Tous les décombres qui se trouvent en deçà et au delà appartenaient à des suburbia. Quant à la nature des constructions, elle est de la plus complète barbarie; je n'ai pas pu, au milieu de ces ruines immenses, apercevoir une seule pierre taillée, un seul tesson de poterie; mais je ne doute pas que des recherches patientes, faites sur place, en s'aidant même de quelques fouilles, ne missent au jour des fragments appartenant à l'époque où la Pentapole fut renversée.
Un tlot placé à la pointe de la mer Morte, et séparé delà rive par un bas-fond que nous avons traversé à cheval, est couvert de décombres analogues. Cet tlot se nomme chez les Arabes Redjom-Louth (le monceau de Loth); à l'époque des basses eaux il doit laisser voir une plus grande étendue de terrain couvert de ruines, et je présume que c'est Texistenco de cet Ilot qui aura donné lieu à la tradition recueillie et répétée pa- tant de voyageurs, touchant les ruines des villes maudites, que l'on peut apercevoir sous l'eau et qui quelquefois se montrent à sec.
Quoi qu'il en soit, l'examen des ruines de Gognorrhe et de Sodome nous démontre au'à l'époque d'Abraham de très-grandes villes, construites comme le sont encore les viHes de l'Orient, c'est-à-dire en matériaux bruts et de petite dimension, existaient dans la terre de Kénâan. Parmi les maisons ou plutôt les cabanes qui constituaient les villes, se voyaient pat fois des édifices comportant des murs en blocs trts-considérables, m«i$ non
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tOûUés et assez semblables aux murs que les archéologues nomment cyclopéeDs.
Poursuivons maintenant notre recherche dans la Genèse, Au chapitre xxii, verset 6, nous lisons qu'Abraham, au moment où il allait sacrifier son fils Isaac par Tordre de l'Eternel, avait donné à porter à Tenfant le couteau qui devait servir è l'égorger. De quel métal était ce couteau? TEcriture ne le dit pas, mais peu importe. Ce que nous savons de Toubal Kaïn nous laisse le choix entre le fer et le cuivre.
Lorsque Sara mourut à Hébron» Abraham»
3ui était nouveau venu dans le pays, demana aux fils de Khet, c'est-à-dire aux habitants, qu'ils lui fissent la cession d'un sépulcre où il pût déposer le corps de sa femme : Aucun de nous, lui répondirent-ils, ne te refusera son sépulcre ()Our enterrer ton mort (xxiii, 6). Abraham insista pour qu'un caveau lui fut concédé en toute propriété, et il acheta au prix de 400 sicles a'argent, ayant cours chez .e marchand, le champ qui contenait le caveau nommé makfelan (le caveau double).
L'un et l'autre restèrent à Abraham comme une propriété sépulcrale venant des fils de Khet (16-18). De ce curieux passage il résulte incontestablement que les KénAanéens avaient la coutume de se creuser de leur vivant des grottes sépulcrales dans les rochers, pour eux et pour les leurs. Ce mode d'inhumation fut adopté, ainsi que nous le verrons plus tard, par les Juifs devenus les maîtres du pays. U est même fort possible qu'ils aient chassé les Kénâanéens de leurs sépulcres pour se les approprier à eux-mêmes. C'est la une question que nous examinerons plus tard.
L'entrevue du serviteur d'Abraham et de Rébecca (xxiv) nous révèle des faits artistiques assez importants à noter. Ainsi (f 22) la jeune fille reçoit en présent un ornement de nez pesant un demi-sicle, deux bracelets pesant dix .sicles, et ces bijoux sont en or. Il existait donc déià dans le pays de KénAan, à répoque où vécut Abraham, des bijoutiers assez habiles pour forger des bracelets et des ornements de nez. Quelques mots à propos de ceux-ci. Les Septante ont traduit le mpt nexem^ qui est le nom du bijou en question, par pendant d'oreille. Le verset 47 du même chapitre eût dû les prémunir contre un pareil contre-sens, puisque dans ce verset le serviteur d'Abraham raconte à Betbouel, père de Rébecca, et à Laban son frère, qu'il a mis un nezem au nez de la jeune fille et des bracelets à ses mains. Je conçois du reste que ceux qui ne connaissent, en fait de modes féminines, que celles de nos pays, aient été fort empêchés de comprendre ce que peut être un ornement de nez ; aussi les plus avisés, comme Cahen par exemple, ont-ils traduit nexem par boucle, en supposant qu'on se passait un anneau dans une narine, comme on se passe des anneaux en pendants d'oreille. 11 suffit d'avoir vu les femmes du peuple à Damas et dans les villaees environnants, pour comprendre à merveille ce dont il s'agit ; car toutes à peu près portent incrusté dans une narine un
petit bouton d'or garni d'une pierre qui est fréquemment une turquoise ; ce bouton, du reste, a la taille d'un petit bouton de chemise tel que nous les portons.
Le même chapitre (verset 53) parle encore d'objets d'or et d*argent et de vêtements qm le serviteur d'Abraham offrit à Rébecca. Xe mot keli dont il se sert a la signification la plus vague quant à la nature de ces objetSf ' puisqu'il veut dire à la lettre des objets finiSi
Earfaits ; aussi les lexiques donnent-ils au mol eli les sens multiples de meubles, de vasç, vêtement, instrument de musique, armes.
Contentons-nous de tirer de ce passage l'enseignement précis que nous lui devons, à savoir, qu'Abraham envoyait en présent à sa future belle-fille des Ëijoux bien travaillés d'or et d'argent, et des étoffes probablement précieuses. Donc, il y avait alors en Kénâaii des artistes capables de les fabriquer, et cela me suffit quant à présent.
Les chapitres xxvi et xxnc de la Geni$ê nous parlent de puits taillés dans le rocher, et dont l'orifice était fermé par de lourdes pierres qu'il fallait écarter afin de puiser l'eau dont on avait besoin pour abreuver les bestiaux. J'ai souvent rencontré des puits antiques de ce genre dans la Judée; mais les plus remarquables que j'aie vus sont ceux qui se trouvent sur le flanc droit du Merdj-es-Sabal, à environ deux lieues de Kafr-Kenna, sur la route de Nazareth à Tibériade. Ce sont de très-grandes citernes, ayant un orifice quadrangulaire à rebord, destiné à recevoir un couvercle qui s'y encastrait; d'autres puits ou orifices de citernes sont ronds et à fleur du roc. On voit de beaux exemples de ceux-ci aux Biar-Daoud près le Beit-Lehm et dans les environs de Hébron. Quelquefois, des auges sont creusées dans le roc même ; d'autres fois, ce sont des cuves de sarcophages antiques qui servent d'auges, comme à Nazareth, à £rreyneh, à Kafr-Kenna, à Zerayn, l'ancienne Jezraël, et en ime foule d'autres lieux.
Nous voici encore en face d'un passaçe extrêmement curieux. Lorsque Jacob partit furtivement avec ses deux femmes de chez Laban, son beau-père, Rachel déroba les idoles de son père (xxxi, 19i. Celui-ci courut après les fugitifs, et quand il les eut rejoints, U dit à Jacob : Pourquoi as-tu agi ainsi ? Je t*aurai$ renvoyé avec joie, avec des chants, au son du tympanon (touf) et de la cithare fkenour) (27). Pourquoi m^as-tu encore dérobe mes dieuxt (30.j Jacob se disculpa, et autorisa Laban à fouiller dans ses bagages. Racbel, alors, prit les idoles, et les ayant mises dans le bflt auo chameau, elle s'assit dessus, et prétexta une indisposition pour ne pas se lever devant son père (34-35). Laban ne retrouva donc pas les idoles que sa fille lui avait enlevées, et il fil définitivement alliance avec son gendre. Un monceau de pierres fut érigé en mémoire de cet événement ; et Jacob, qui était né dans le pays de KénAan, lui donna le nom de DftI'- Aad (monceau témoin), tandis que Laban, qui était de la Mésopotamie, l'appela en chaldeM Idjer-si-lledoula (le monument du témoignih
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^ avait donc, dès lors, une ditTérenee » idiomes hébraïque et chaldaïque.
pie Jacob fut de retour à Beit-El et établi, après le pillaRe de Sikem par il bAtit un autel à Jehovah. Avant de Sikem, il s*était fait remettre par ceux ient à son service tous les dieux étranl'ils avaient apportés avec eux, ainsi ( anneaux qu ils avaient aux oreilles 4). Pour nous rendre compte de ce
Serdons pas de vue que tous les sere Jacob avaient été pris par lui en itamie, et que, puisque son beau-père Stait païen, il devait en être de même les nabitants du pays au milieu duvivait. U n'est plus aussi facile de s*ex- * pourquoi Jacob se fit également reles boucles d'oreilles de ses serviteurs, s que celles-ci n'aient eu quelques fiquelques ornements relatifs au culte m. Le tout fut enterré au pied d'un près de Sikem.
eci, nous ne pouvons rien conclure d qu'étaient les arts pratiqués dans le le ICénAan, mais bien pour ce qu'ils
en Mésopotamie. Chacun y avait ses |>ortatives, et les hommes portaient des its d'oreilles. Ce dernier détail est par* mt d'accord avec ce que nous montrent s monuments de la sculpture assyrien- )s boucles d'oreilles que portent les nages ont toutes des figures d'ani-
et il n'en fallait pas plus pour que de blés ornements fussent en norreur aux ches, si déjà le germe de la loi mosaïque ins leur cœur et dans leur esprit.
s allons encore reconnaître une trace Suence assyrienne, ou pour parler plus ment, chaldéenne, dans un fait que Svèle le chapitre xxxviii de la Genèse. la (Juda), fils de Jacob, avait donné Tam femme è son fils atné Aftr ; celui-ci sort, Onan, frère putné d'AAr, fut obligé iser sa belle-sœur, et, par parenthèse, it un nouvel indice frappant de la préice de la loi dont Moïse ne fut que le eurfort longtemps après. Onan mourut tour, et lenouda dit à sa belle-fille : oeuve dans la maison de ton pire jusqu'à Schela, mon fils, soit grand (xxxviii, uand ce temps fut venu, le mariage de avec Tamar ne s'effectuant point, celleoila, se fit passer pour une prostituée, rintà entraîner son beau-père lehouda, I elle demanda, comme gage du salaire iii promettait, son cachet, son collier et Uon. Les Septante traduisent le mot facollier, et ils ont probablement raison, au cachet (khatem), il n'y a pas de possible sur le sens de ce mot. Il s atrès-certainement de l'un de ces ca- 111 cylindres gravés (4) Que les Chaidéens ent au cou, et dont Hérodote nous dit laque homme avait le sien, en nousap-
lela est si vrai que Ton cohnali des cylindres tus qui, en outre de leur légende assyrienne, i vBc légciide en caractères pliénicicBi, (|iii
frenant de plus que tous portaient des cannes tètes ciselées. Le cachet était appendu au collier, lehouda, fils de Jacob, établi dans le
Eavs de KénAan, y avait donc conservé les abitudes des Chaidéens.
Je n'ai plus à signaler qu'un seul fait que me fournit la Genèse, c'est celui de la momification de Jacob, après sa mort arrivée en Egypte, auprès de son fils Joseph, qui y était devenu tout- puissant <l, 3) : Quarante jours se passèrent ainti, car autant de jours étaient employés par les embaumeurs, et les Egyptien» h pleurèrent soixante-dix jours. Hérodote, qui décrit les opérations de l'embaumement et les cérémonies funéraires pratiquées en Egypte, les fait durer soixante-dix jours. Probablement, il y avait encore de son temps» comme au temps de Jacob, quarante jours pour l'embaumement et trente jours de deuil de plus, avant que la momie fût descendue dans le sépulcre qui lui était destiné Quoi qu'il en soit, il est certain que le corps de Ja« cob fut momifié suivant la mode égyptienne, et porté ensuite au caveau de MakiEelah, près de Hébron.
Joseph mourut en Egypte à VAge de cent dix ans. On V embauma et on le mtt dans un cercueil en Misraim. Nous savons que le corps de Joseph fut plus tard transporté dans le pays de Kénftan. J'ai noté ces deux exemples certains de momification pratiquée sur des corps de patriarches, parce que, plus tard, nous aurons à rendre compte de certains détails relatifs aux inhumations judaïques.
Je ne crois pas avoir laissé échapper un seul des passages de la Genèse dans lesquels, de près ou de loin, il soit question d'un fait se rattachant aux aris manuels ou aux sciences. Ma moisson a été bien pauvre, sans doute» mais elle suffît néanmoins pour établir l'existence des arts dans le pays de Kénftan, fort longtemps avant la venue du peuple d'Israël au sortir de l'Egypte. Nous allons mainter\ant poursuivre notre examen des Livres saints, et nous nous contenterons, après le dépouillement artistique de la Genèse, de constatef que le pays de Kén^n, à l'époque des patriarches, était placé entre deux contrées où les arts étaient déjà développés d'une manière extraordinaire ; c'est a savoir : au nord, la Mésopotamie, et au sud, l'Egypte. Bien donc que nous n'en ayons que des demi-preuves obtenues par induction, nous pouvons, je crois, admettre que la double influence des arts chaldéen et ég3'ptien devait s'exercer sur la race kénftanéenne, quelque sauvage qu'elle fût, et à tout le moins en ce qui concernait les arts utiles à la vie.
Jusqu'ici nous n'avons absolument rien dit de Tart phénicien, qui vivait de sa vie propre, parce que la Genèse ne nous a fourm aucun document relatif à ce pays et que je ne veux procéder que les saintes Ecritures à la main, c'est-à-dire interroger ces Ecritures, en sui-
se lit trés-couraroment : Khalem (cachet) de N*. fils de N.
ts
ART
Tant un ordre scrupuleusement chronoio-
rfous allons donc passer maintenant à YExodê.
n. — EXODB.
Pnèibition des images et dea idoles par la loi Juive. — Influence artistique des Egypuens. —Les kêroukim ou chérubins. — Le clianielier à sept branches. — Le Ul)ernacle. — Beslal el Ahaliab. — Le veau d*or.
n fout poursuivre la lecture de Y Exode jusqu'au vingtième chapitre pour trouver le premier document artistique que ce livre nous ait conservé. Lorsque Mo'ise eut reçu le^ ordres de Dieu sur le Sinaï, il redescendit auprès du i)euple et lui transmit les préceptes qui lui avaient été diclés ; le premier fut le suivant(xx) : 3. TufCaura$point (Tautreê dieux devant ma face, — 4. 7u ne ferat point d'tmage sculptée: aucune image, soit de ce qui €$t en haut, au ciel, soit de ce oui est en bas, sur la terre, ni de ce qui est dans les eaux, sous la terre. — 5. Tune te prosterneras pas devant elles ; tu ne les serviras pas, etc.
Cette prohibition de TEternel fut, à très-
Su d'infractions pyés, observée par les Juifs ns la suite des siècles, et c'est à elle ou'il ftut imputer l'oubli absolu dans lequel l'art judaïque est resté jusqu'ici, dans tous les travaux destinés à tracer l'histoire de l'art en général parmi les différentes races humaines. Nous verrons toutefois, en avançant dans notre étude artistique des Livres saints, que quelques infractions, déjà signalées tout à 1 heure, ont été commises par l'ordre même de Jéhovah, par Moïse d'abord et par Salomon ensuite. Il en résulterait, ce me semble, gue l'interdiction prononcée par Dieu sur le Sinaï ne concernait en réalité que les images auxquelles un culte serait adressé, et que c'est par une généralisation exagérée que la loi juive a flni par condamner et interdire la reproduction de tous les êtres animés.
Au verset 23 du même chapitre commencent certaines injonctions dont nous devons encore tirer parti. C'est toujours l'Eternel qui parle à Moïse et qui lui dit : 23. Vous ne vous ferez ni dieux d'argent, ni dieux d'or. — 24. C*est un autel de terre que tu me feras. — 25. Si tu me fais umaulel de pierres, ne les dispose pas taillées; car si tu levais le ciseau dessus, in le profanerais. -«- 26. Tu ne monteras point â mon autel par des gradins, pour que ta nudité n'y soit pas découverte.
L'interdiction de faire des idoles d'or vi d'argent, ne nouvait avoir de sens pour le peuple auquel elle s'adressait, gu'à la condition qu'il était en état de se faire ces idoles d'or et d'argent, et qu'il pouvait être tenté quelque jour de l'essayer. Les idoles de cv. g^nre avaient éié perpétuellement sous les yeux des Juifs, pendant leur séjour prolongé en Egypte ; ce n'était donc pas une création subite et spontanée d'idoles métalliques, mnis bien une imitation assez naturelle, que rKtfrnel entendait défendre.
On le voit, le culte que Jéhovah fonde est
ART
d'une extrême simplicité. Un auld de t«i% d'abord ; puis, si on lui bAtit un autel de tm res, il veut qu'il soit composé de pierres W tes et que le ciseau n'aura pas touchées, l'c»
S loi du ciseau et la taille des pierres étwa onc parfaitement connus des Israélites i ka sortie d'Egypte. Nul doute ai^ourdliui pov ) personne sur ce fait que les Egyptieni, m moment du départ des Israélites, étaient « '
Sossession , depuis une longue suite de sièdi; e méthodes artistiques qui avaient proAÉ et qui produisaient encore des merveilles. 01 en étaient les nations dont le territoire alhl être envahi par la postérité d'Abraham été Jacob T c'est ce que V Exode va nous apfini* dre de la manière la plus précise. Dieu» pa* lant à Mo'ise, lui dit (5] (xxui» 23) : Lenft mon ange marchera devant toi et t'amism auprès ae fÀmori, du Kheti^ du Ferffsî,A Kendani, du Haoui et du Yebaueei^ que /» terminerai, — 24. tu ne te prosterneras fi devant leurs dieux, tu ne les serviras 9es,$\ tu ne feras pas leurs actions; déiruU'ùs^i tôt, et brise entièrement leurs statues.
Les Israélites étaient donc placés daas k désert entre un peuple florissant pla^ ajfll les Egyptiens, oui avalent des arts eitrt» ment développes, et entre plusieurs aetof peuples placés au nord, (jui rendaieolif culte à des statues de dieux imagôMa' mais enfin à des statues qu'ils savaient soif ter. Est-il possible que dans de scmMÉi conditions de position, les Israélites df systématiquement repoussé l'invasion jet eux de toute espèce ae formule artistiqvS soutiens hardiment que non, et d'aotai;! hardiment que sur ce point, ainsi qoeii allons le voir, les textes sacrés eux*^ me donnent complètement raison.
Au chapitre xxv commence une sémtt dres divins qui nous fournissent des m» gnements tout à fait péremptoires. Je nà^ grouper, et la conclusion forcée quat* coulera d'elle-même, c'est que parmi la ^ raélites, au moment même ou ils étaientri^ au pied du mont Sinaï, après leur sortie A* gypte, les arts étaient précisément k la k^ teur des arts de leurs anciens maîtres. Vaf^ donc ce que Jéhovah prescrivit à Moise, W qu'il lui enseigna tous les détails du culte fd eiEigeait de son peuple : 2-7 . Chacun du •* fanls d'Israël doit fournir volontaire»^ pour la construction de Yarche et du teàen^ de, de Vor, de V argent et du cuivre^ dt fakâi bleue, murpre et cramoisie ; du fU is Usé des poils de chèvre, des peaux de b^iertéits en rot^e, et enhn des pierres précieuses p^ près à être enchâssées. Vient alors la demif tion de l'arche : 10. Ce sera une caisse de l0 de Sethim, de' deux coudées et demie is k^ \ gueur, d*une coudée et demie de (araeir, ^ d'une coudée et demie de hauteur: eUesâ^ couverte d'or pur en dedans et en dekerh^ elle sera garnie d'un couronnement dar é» tour ; quatre anneaux d'or placés aux fM^ angles et sur les côtés, seront destinés «fa»" voir des barres de support en bois et caactff d'or, qui y resteront à poste fixe. Un cemefé
(5) La mtmt défense e»l forutuiée de nouveau au cUapilrc xxxiv, verset 13 et suivants.
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mr fermera la caisse. Voici maintenant î fera ce couvercle : — 18. Tu feras deux bim (chérubins) d'dr, tu les feras au au, repoussés des deux bouts du couver^ -20. Les deux keroubim étendront les « ÂaiU, couvrant de leurs ailes le cou- , les faces tournées Vune vers Vautre:
ces des keroubim seront vers le cou- •
passages que je viens de rapporter réaabora indubitablement qu'il y avait les flls d'Israël des notions très-précises métallurgie, la Glature de la laine, du du poil de chèvre, la teinture des étoffes I peaux tannées, la taille des pierres et enfin la sculpture métallique en rei ; tout ceci implique très-certainement bien avancé, et je ne crains pas de me er en Taffirmant. Mais ce n'est pas tout 3 : nous déduisons de là une première iioB réelle à la loi judaïque, généralisée idue dans la suite aux images de tous 'es vivants. La présence des keroubim Shovah commande de sculpter sur le rcle.de Tarche, me paraît prouver irrélement que Tinterdiction divine, ainsi Tai dit tout à Tbeure, ne portait absot d'abord que sur les images destinées inir des idoles, c'est-à-dire à recevoir Ite.
vons-nous deviner ce qu'étaient les ken ou chérubins, c'est-à-dire quelle forait affectée à la représentation de ces ; célestes? c'est ce que nous allons exa- ; malheureusement nous ne pourrons ter qu'une seule chose, c'est que le ;hamp des hypothèses restera toujours , et qu'on ne pourra jamais faire que pothèses sur le compte des keroubim.
ençons par dire que le nom de keroubim |ue le pluriel de keroub. £n syriaque »a signifie fort, puissant; et le sens de test probablement déduit d'une allusion uf, car la racine keraba signifie labou- /il lustre commentateur Rosenmuller que Moïse avait pris l'idée de ses kerouins les sanctuaires égyptiens, où l'image D symbolisait la force et la majesté; lu bœuf, la force, la constance et la fcrceile d'un homme, l'humanité, la doucelie d'un aigle, l'énergie et la subli- ^ n'est pas ici le lieu de discuter le plus •ins de justesse de ces explications des symboles que je viens de citer. Il est I qu'il y a dans ces explications quelque de vrai. Interrogeons maintenant les es bibliques dans lesquels il est possi- ^ntrevoir, môme à travers l'obscurité de iction, quelque trait descriptif des A:e-
versets 20 et 22 du chapitre xxv de 1^ nous apprennent, ainsi que nous l'avu tout à l'heure , que les keroubim t une face et des ailes. De quelle nature ette face? très-probablement humaine; suite des expressions mêmes qui sont vées dans le texte sacré. Leurs visages, 1 dit, seront tournés l'un on face de ; le mot à mot rigoureux est : homme
en face de son frère. Voici donc un point déjà hors de doute, je crois, c'est que les keroubim avaient un visage d'homme et des ailes.
. Poursuivant notre recherche dans le second Livre de Samuel (xxii , 11), nous lisons : Monté sur un keroub, il (Jéhovah) prit son voli et partit sur les ailes au vent. Cette image, quelque poétique qu'elle soit, ne laisse pas moins deviner que le keroub avait un corps de Quadrupède, puisqu'il était analogue à celui a'une monture quelconque.
Dans le debir ou sanctuaire du temple, Salomon (Il Rois, vi, 23 et suiv.) fit sculpter deux keroubim en bois d'olivier, ayant chacun dix coudées de hauteur. Les ailes de ces keroubim avaient cinq coudées de longueur, et comme il y avait dix coudées de 1 extrémité d'une aile à l'autre, il s'ensuit que ces ailes étaient déployées. Salomon fit placer les keroubim au dedans de la chambre du debir, dans le fond, et leurs ailes furent étendues. Lune d^elles tourchait à la muraille, et Vaile du second keroub touchait à la muraille opposée ; leurs ailes se joignirent dans le milieu de la chambre, aile à aile (27).
Cette description est bien obscure sans aucun doute, et pourtant il en découle encore certaines conséquences forcées. Le keroub avait dix coudées de haut et des ailes de cinq coudées seulement ; il avait donc un corps, et par suite les chérubins dont l'image paraît si souvent dans les sculptures et les peintures religieuses, ne sont pas le moins du monde des chérubins ; ce sont de petits êtres fantastiques qui devraient disparaître de l'iconographie chrétienne.
Le même Livf-e des Rois (II, viii, 6 et 7) nous fournit encore un assez précieux renseignement. Voici les deux versets en question : 6. Les cohenim portèrent l* arche de l'allianes de l'Eternel en son lieu, dans le debir, à Tmtérieur de la chambre, c'est le Très-Saint, sous les ailes des keroubim. — 7. Car les keroubim étendaient les ailes sur V endroit oxi était l'ar^ che : les keroubim couvraient l'arche et ses barres par-dessus. De ce nouveau passage il résulte clairement que les deux keroubim du sanctuaire avaient les ailes ouvertes et étendues, et Que l'une d'elles touchant la muraille de côté ciu debir, l'autre aile venait, en rejoignant l'aile opposée de l'autre keroub, former une espèce de toit sous lequel les cohenim ou prêtres déposaient l'arche d'alliance.
Nous savons de plus que le modèle des keroubim du sanctuaire avait été remis par David à son fils Salomon. (/ Chroniques, xxviii, 18.)
Le second Livre des Chroniques (m, 10 et suivants) nous fournit encore quelq^ues renseignements trè»>précieux. Les voici : 10. // {t dans la chambre du Saint des saints deux eroubim, ouvrage de sculpture, et on les revêtit d'or. — 11. Quant aux ailes des keroubim, dont la longueur était de vinat coudées^ l'aile de fun, de cinq coudées, tournait au mur delà chambre j et l'autre aile, de cinq coudées^ touchait à l'xLile de l'autre keroub. -^ 12. i:t Vaile de Vautre keroub, de cinq coudées^ tou^
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ckcil au mur de la chambre, et Vautre aile, de cina coudées, était jointe à taile de Vautre kerouD. — 13. Les ailes de ces keroubim, étendiiet , avaient vingt coudées ; ils étaient debout êur leurs pieds, et leur figure était tournée vers la chambre.
Ce dernier verset est extrêmement important, parce qu'il met hors de doute le fait que les keroubim avaient un corps,puisqu*ils se tiennent debout sur les pieds. Quant au sens dans lequel était tournée leur figure, puisqu'ils étaient placés au fond du Saint des saints, l'expression : Leurs visages étaient to%tmés vers la chambre, est parfaitement naturelle et juste.
Tout le monde a lu la vision étrange du prophète Ezécliiei (Yehazkel) ; je vais en extraire quelques passages qui concernent les keroubim (x) : h.Etle bruit des ailes des keroubim fut entendu jusqu'à la cour extérieure, comme la voix du Dieu puissant lorsqu'il parle. — 1. Le keroub étendit vers le feu la main qui était dans Vintervalle de5 keroubim ; t' en prit et le donna dans la main de V homme vêtu de lin, qui le prit et sortit. — 8. On vit sur les keroubim la forme d'une main humaine sims leurs ailes. Ce dernier verset prouve implicitement que la présence de cette main n'était qu'une vision, et déjà Kimhi, l'illustre commentateur de la Bible, a tiré cette conclusion. Ce passage ne nous apprend donc rien de plus sur la forme des keroubim.
14. Chacun avait quatre faces : la face de Fmn était une face de keroub; la face du second une face d^ homme, le troisième avait une face de iion; et le quatrième une face d'aigle. Si nous nous rappelons la composition du groupe des quatre êtres symholiaues donnée au verset 10 du chapitre t" d'Ezéchiel, nous sommes forcément ccmduits à conclure de la teneur du verset 1 4 que je viens de transcrire, que le keroub est un bœuf. En effet, établissons le parallélisme: au chapitre i*', la hayah 2 *étre vivant) que le prophète voit a quatre ces, une d'homme, une de lion, une de bœuf et une d'aigle. Au verset 14 du chapitre x,nous voyons citées une face de keroub, une foce d'homme, une de lion et une d'ai-
Se ; et de plus, pour qu'il n'j^ ait pas de Kite sur I identité des deux visions, Ezéchiel a soin de dire dans le verset suivant : 15. Les keroubim se levèrent ; c'était le hayah [Vitre vivant) que f avais vu près du fleuve Khabour (6). Le keroub et le bœuf sont donc identiques dans l'esprit du prophète Ezéchiel. Au reste, le hayah et le keroub, identiques pour Ezéchiel ne le sont plus du tout avec les keroubim placés dans le Saint des saints, puis(|uaux versets 20 et 21 Ezéchiel ajoute : ... Et je sus que c'étaient deê keroubim. - - 21 .Chacun avait quatre faces, et chacun avait quatre ailes et une forme de main d'homme sous leurs ai-
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(6) lie 0«ave Khaboar ira pas cliati^^é de nom. Eitftliiel a eu sa preiuiére vikioii peiidaiil la captivil^t cVst-à-ilire en AMvrie, et nitu» trouvons le KkalKmr aflliienl de rKiipliraie qui va sejelerdans rel«-ov6 à Karkeoiicli, aujoiird*litti Kaikciiia ou Akuu-i^i«ra.* Voyez la carte puUIce par M. l^ayard.
Au chapitre xi.i Ezéchiel, décrivant le te pie qu'il voit de son extase prophétique, s'< prime ainsi : 18. Et chaque keratA avait ék visages: — 19. Vn visage d'homsne vers pcUme de ce côté, et une face de lion vers palme du côté opposé, étaient adaptés li a^Uour du temple.
Nouvelle différence, puisque cette fois keroubim ont deux faces, Tune d'homne l'autre de lion.
Tels sont tous les renseignements que m donne l'Ecriture sainte sur les kerauUm chérubins. Il me paraît en résulter que ce qui étaient sculptes dans le Saint des su au temple de Salomon, avaient une É d'homme, un corps de taureau et des dk Il serait difficile de ne pas être surpris defi tonnante ressemblance qu'il y a entiep êtres symboliques et les taureaux ailés ik humaine que nous ont rendus les ruines i Ninive. Pour ma part, je ne doute pas fmti keroubim des Hébreux n'aient été semoUk aux taureaux symboliques des Assyriens. 1 livre cette hypothèse aux réflexions des » chéologues et des personnes qui font ■ étude sérieuse des saintes Ecritures.
Je ne puis toutefois terminer ce qui repé, les chérubins sans citer les deux seukn»! ges dans lesquels l'historien des Jin^!
vins Josèphe, qui était Juif lui-même, p0 des chérubins. Les voici : « Sur le eoeim étaient deux effigies (ir/M^rviroc) ; les Bêm ' les nomment des keroub {xtpov€tic)l 9^ des êtres ailés ((£« irrrfvâ), ayant une i* i telle qu'aucun mortel n'en a jamais i* vivants. Mais Moïse dit en avoir vu de»!* sur le IrAne de Dieu. » {Ant. Jud.^ llt^ « Dans le sanctuaire, qui avait vingt i# de largeur et vingt coudées de loi^' (Salomon] consacra deux keroub # ment revêtus d*or, ayant chacun cinq^ de haut (8). Chacun d'eux avait deu* étendues d'une longueur de cinq eodii^ les avait placés assez près Tun de hP pour qu'ils pussent toucner de Tune àl* ailes, le premier, le mur méridional,elii* cond, le mur septentrional, tandis que ~ deux autres ailes, se rejoignant, eov l'arche, placée au milieu de rintervab séparait les deuxAerond.Quantà eeqo'l ces keroub, personne ne peut ni k ni même le conjecturer. » {Ant, Jui^ ni, 3.}
On voit que Josèphe n*était pas sûr que nous-mêmes de la forme do»^ keroubim, et qu'il n'avait sur leur d'autres renseignements que ceux que trouvons dans la sainte Bible. Je deoMife lecteur pardon de cette digression un pc gue, et je reviens au plus vite è l'analyse tique de V Exode.
Après la description de l'arche d'al vient celle de la table sacrée, qui doit êM
(7) Il (Si iitutîle, je pcase, de
rideiililé qu*il y a entre les faces
prophète et celle des^^res symboUssaTlist ëvaiigélistes.
(8) Nous avons vu que le içste sscfé Imt dix coudées de hauteur^ c*cst«h*dirs
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vêtue d'or comme l'arche ; puis l'énuméralion des vases, des cuillers et des tubes de purification, pour faire les libations : le tout doit être fait d'or pur, ainsi que le chandelier à sept branches, dont voici la description (iiv, 31 et suiv.): /( sera façonné au marteau: sa tof e, ion fAt^ ses calices^ ses pommeaux et set fUurs seront repoussés. Six branches sortinmi de ses côtés, trois adroite, trois àgauehi du fût : chaque branche sera ornée de tnriscalices hi forme d'amande, d*un pommeau €i d^une fleur. Le fût lui-même aura quatre ca- Ijcet en forme d amande ; ses pommeaux et ses fleurs (ce pluriel me paraît incompréhensible), ses branches seront entées deiuc à deux sur unpommeau. Enfin, les pommeaux et leurs branches seront repoussés au candélabre, qui sera fait d^une seule pièce d'or pur façonnée ou marteau.
Commençons par constater que le fait de cet accouplement deux par deux des six branches extérieures du chandelier sacré, prouve jusqu*à l'évidence que ce chandelier avait ses six branches rangées circulairement autour du fût, et non comprises dans un seul et môme plan, ainsi que l'on représente constamment le chandelier à sept branches. Je ne connais que deux images antiques de ce candélabre bistoriaue : la première existe sur l'arc de triomphe de Titus, et la seconde sur une pierre que j'ai retrouvée à Thabarieh. Mais nous devons nous hâter de constater que ces deux monuments ne peuvent absolument nous rappeler que les formes du chandelier à sept branches déposé dans le temple d'Hérode, et qu'il n'y a nen d'extraordinaire à ce que les prescriptions de Y Exode aient été modifiées plus tard, peut-être parce qu'elles n'étaient plus très-clairement comprises. Ce qui est certain, c'est que ce candélabre, tel qa'il est figuré sur l'arc de Titus, ne ressemble pas le moins du monde à celui qui est décnt dans Y Exode, et que celui que j'ai retrouvé à Thabarieh diffère tout autant de celui de l'arc de Titus.
Heureusement peu importe la forme rigoureusement exacte de cette œuvre d'art, car le texte sacré à lui seul suffit pour nous faire apprécier tout ce qu'il fallait d'extrême habileté pour construire d'une seule pièce et au marteau un candélabre pareil à celui qu'il décrit, etcela nonobstant la ductilité du métal employé.
Nous venons de voir comment devait être le corps du candélabre. Nous allons passer maintenant à la description de ses accessoires indispensables. Dieu prescrit à Moise de faire fidre aussi les sept lampes du candélabre (xxv, 37), avec leurs pincettes et leurs cendriers d'or pur. 11 resuite clairement de ce dernier passage que les lampes à construire ne faisaient pas corps avec le candélabre qui était destiné à les supporter. 11 en résulte de plus que le nom de chandelier à sept branches est un nom parfaitement impropre, puisqu'il devait supporter des lampes brûlant des mèches et que devait alimenter de l'huile (xxvn, 20). Au reste, l'usage des lampes de ce genre, avec pincettes et cendrier, est encore
universel en Syrie, et l'on retrouve dans chaque maison la fidèle reproduction des lampes sacrées du candélabre a sept branches.
Nous rencontrons au chapitre xxvi la description des étoffes précieuses qui doivent être employées à garnir et orner le tabernacle. Nous allons en parler brièvement et en ne notant que les passages indispensables.
« Tu feras pour le tabernacle, dit Jéhovah à Moïse (xxn, 1), dix tapis de fin lin tordu,en fU bleu, rouge et jaune; tu les feras (parsemés) de keroubim,enlrarai7 d* artiste (de tisserand). Userait difficile de ne pas reconnaître ici un échantillon de ces broaeries faites à la navette» avecdesfilsde différentes couleurs, tissées avec art, et dont les toiles antiques de momies nous présentent assez fréquemment des exemples. C'était là le genre de travail nommé par les anciens opus poîymitarium, Hérodote (t. IU,cap. xLvn) nous apprend que ce genre de tissage était irès-répandu en Egypte; il nous est donc permis cle conclure que les Hébreux, en quittant ce pays, avaient emportéavec eux la notion précise d'un art dont Bfoïse prescrivait immédiatement l'application. On voit tout ce qu'entratne avec lui l'art du tisserand. Pour tisser il faut une machine assez compliquée, et pour constuire une machine de ce f;enre, il laut une intelligence artistique déjà ort développée.
Le verset 7 du même chapitre prescrit la fabrication de tapis de poil de chèvre destinés à servir de toit au tabernacle. J'ai déjà constaté plus haut le fait, familier aux Hébreux, du tissage en poil de chèvre, aussi bien que celui de la préparation des peaux de béner teintes en rouge destinées (suivant le verset 14) à former le toit de la tente.
Le verset 31 décrit le voile qui doit former la séparation entre le Saint et le Saint des saints. Il doit être de laine bleue, rouge et jaune, et de fin lin tordu. Il sera aussi parsemé de figures dekeroubim. Le tissage des étoffes de laine était donc aussi avancé oue celui des étoffes de lin. Enfin le verset 33, décrivant la portière qui doit être suspendue à l'entrée de la tente, précise que ce sera un ouvrage de brodeur (ro/rem). Voilà donc une nouvelle profession artistique dont l'existence parmi les Israélites nous est révélée.
L'autel, dont la description est donnée au chapitre xxvn, sera de cinq coudées de longueur, de cinq coudées de largeur et de trois coudées de hauteur. U sera en bois, revêtu d'airain. Il portera quatre cornes également couvertes a airain, uue à chaque corn. Tous les ustensiles accessoires, tels que pots pour enlever les cendres, rftcloires, bassms, lourchettes,encensoirs, etc., etc.,seronten airain.
Enfin, dans la description du parvis, il est dit que ses colonnes seront revêtues d'argent (17), et qu'elles auront des bases d'airain
Nous sommes donc en mesure d'affirmer que les Hébreux savaient très-bien travailler les métaux.
Au chapitre xxvm il est donné une très-longue description des vêtements sacerdotaux et des ornements qui en faisaient partie. Les
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versets 9 à 11 contiennent la prescription suivante : Tu prendras dtux pierres de Soham et iu y graveras les noms des enfants d'Israël^ ouvrage de lapidaire^ graveur de cachet: tu les disposeras enchâssées dans des chatons d* or.
Il V avait donc parmi les enfants d*Israël des lapidaires, des graveurs de cachets et des joailliers capables de sertir les pierres gravées dans des chatons d'or. Je passe, pour abréger la description, au pectoral du souverain pontife : ce pectoral devait porter quatre rangs superposés de trois pierres précieuses, symbolisant ch.icune Tun des fils d'Israël. Les versets 17, 18, 19 et 20 donnent les noms hébraïques de ces difl<^rente< gemmes, dontl'ideiititicalion est bien difficile à établir. Mais chacune de ces pierres devait porter, en gravure de cachet, le nom de fa tribu ou du fils d*Israëi qu'elle représentait dans Tensembie.
Le verset 36 du même chapitre xivin contient une particularité nouvelle qu il importe de noter. Il est question du diadème d*or destiné au grand prêtre , et sur '.equei seront écrits, en gravure de cachet, les mots : Qodes r/oAouA, Saint à Jéhovah. 11 y avait donc dès lors parmi les Israélites non-seulement des graveurs sur pierre dure et sur métal, mais encore, ce qui est aussi important h constater, une écriture intelligible pour tout le monde, et dont, par conséquent, l'usage devait être répandu, c'est-à-dire déjà ancien.
li est encore question au chapitre m de l'autel aux parfums et d*un bassin en airain pour les ablutions; mais le^ renseignements que rÊcriture nous fournit sur leur compte ne nous apprennent rien que nous ne sachions déjà, sur Tétat artistique du peuple d Israël. En revanche, le chapitre xxxi va nous révéler quelques faits importants. Lisons : \» L'Eternel parla ainsi à Moïse, et dit: — ï. Regarde^ t ai appelé var son nom BeslaU Ben-Aouri'Èen'Uour, de la tribu de lehouda (Juda). — 3. Je l* ai rempli de V esprit de Dieu, en industrie, en intelligence, en science pour toute sorte d'ouvrages, — i. Pour faire des inventions, pour travailler en or, en argent et en airain, —5. Dans la sculpture des pierres, pour les monter, et dans ta menuiserie , pour faire toute sorte d'ouvrages. — 6. Mais je lai ai adjoint Aiiotiab-Ben-Akhisamek, delà tribu de Dan, et fai mis de l'industrie dans le cœur de tout homme intelligent, afin qu'ils fassent tout ce que je t ai commandé.
Oo voit que le texte sacré est formel ; Té- Gole artistique judaïque était déjà nombreuse à la soKie d'Egypte, et ces deux artistes qui en étaient les chefs se nommaient Ueslal, de la tribu de Juda, et Ahaliab, de la tribu de Dan. Au chapitre xxxv nous retrouvons nos deux artistes Beslal et Ahaliab avec l'énumératioo de leurs talents; mais cette fois quelques additions sont laites à la liste des arts dans lesquels ils étaient experts. Ainsi, aux versets 33 et 35, il est question de la taille des pierres à enchâsser, et de la sulpture en bois, de la broderie en laine bleue, n>uge, jaune et en lin, et du tissage; mais ce qui est plus important, c'est que Moïse, au verset 3i,
dit que Jéhovah a donné à ces deux artiit Je talent d'enseigner. Aussi trouvons-nous < verset 1 du. chapitre suivant (xxx VI) la mn
tion des hommes habiles qui avaient rec^ I leçons de ces deux maîtres.
Pendant que Moïse était sur le sommet i Sinai à recevoir les ordres de Jébon (xxxn, 1), le peuple s'ameuta contre Aharoi ils lui dirent : Viens, fais-nous des dieux f marchentdevant nous; car ce Moïse ^ fhosm qui nous a fait sortir de la terre d^Egpt nous ne savons ce qui lui est arrivé. — î-i haron leur répondit : Défaites les ammem d'or qui sont aux oreilles de vos femmes, i vos fus et de vos filles, et apportez-lesrm — 3. Tout le peuple se défit des anneoisx ii qui étaient portés aux oreilles ^et ils les offa tirent à Aharon. — 4. /l lesprit de leursmm et les forma en sculpture, et fit un veem i fonte. Ils dirent: Israël î vois tes dieux f t'ont fait monter de la terre d'Egypte: -i Et Aharon l'adora, et il bâtit un autel iem lui.
Evidemment ce veau d'or n'était que limage de l'un des bœufs sacrés égyptieDS,!^ et Mnevis. Les Israélites, familiarisés avec f culte de ces idoles, ne firent aucune diffiot: d'adorer le veau d'or que Aharon lui-«te leur avait fabriqué avec leurs bijoux. Jet contenterai de conclure de ce récitons fait curieux, c'est qu'il lallail que l'art fitljfl répandu dans la nation, pour qu* Aharoi t même pût, en très-peu de tenips, desfcf^ d'or en suffisante quantité lui étant bvréii^ dreun veau d'or semblable à ceux qtf-' adorait en Egypte.
Vient ensuite le récit du chàlimeiiw par Moïse au peuple israélite, pour ce'' passager à l'idolâtrie, et celui de la fal^ et de la consécration de tous les ol^' culte. Ainsi se termine le livre tlti VEs^^, nous voyons que bien des passages de e^ vre nous ont déjà révélé ciiez les Jafe^ habileté artistique incontestable.
III. — LévmQUB
Pierres tombales. — Les hamonim. — La**
luaires.
Nous devions naturellement nous tf dre à trouver bien peu de renseigMB^ nouveaux dans le Léviiique , qui i* à vrai dire , qu'un exposé de la loi ôi^ et religieuse des Israélites. Nous v « néanmoins rencontré quelques points î^ d'être notés en passant : les ycnci: U* set 1" du chapitre xxvi est ainsi conclut vous faites point d'idoles, ne vouséUtafit d'images setUptées ni de eippes. Ne sse^ point dans votre pays de pierre ft§wrée,ii laquelle on se prosterne ; car moit FEtii^ je suis votre Dieu. Le mot que, 4*aecArdi* le savant Cahen, je rends par idols^ api littéralement chose vaine. Je crois qM^ cippes dont il s'agit sont des cîppes 10' raires, parce que le mot Maixebei^ queOÉ* traduit simplement stèle, se retrouve sar< nombre d'épitaphes phéniciennes gn^ sur des pierres tombales, qui portent pri^ sémeut le nom de matsebet.
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ipression que les traducteurs rendent ierre ornée, ou d'ornement, a fortaa)e0t ^é la sagacité des compentajteurs. ^lle yie à la lettre pierre^ifnag^ jQu pierri" ?. et Heodelsonn y voit des pierres (obarde caractères hiéroglyphiques. Ce savaot >bableinent deviné juste, car en E^pte tJilues plus ou moins grandes, aussibien es petites figures funéraires de faïence liée, que l'on trouve par milliers dans les gées, ne sont connues du vulgaire que le nom de mdsdkhU^ qui est précisément 3t hébraïque dont il s agit de déterminer os rigoureux. Pour les Arabes d'Egypte, >t mâsâkhit signifie punis par la colère ^, maudits (du radical sakhat, être enné de colère).
l'est guère possible qu'une pareille idenl'expressio^, parmi clés races sémitiques les idiomes sont de si proches parents, éeèle pas l'identité de la chose désignée, blions pas que les Hébreux venaient de ^ d'Egypte, et qu'en ce pays leurs yeux eni lamiliarisés avec 4e$ swulacres et doles qu'ils avaient certaimNo^ent appris onner, puisque l'Exode nous montre quelle habileté et quelle promptitude on fit fondre en or une image ie l'un fluireaux sacrés de l'Egjpte, Apis ou Mné- Vun autre côté, puisque Tinjonction con- 3 dans ce même verset concerne des mdf» qu'il ne faut i)as laisser subsister dans rre devenue la demeure de la race hé- [ue, il est tout naturel d'en conclure qu'à amvée sur cette terre, les Hébreux v trouit établies de ces idoles auxquelles on Edt un culte.
verset 30 du même chapitre nous fourn nouvel aperçu, que je crois très-pré- L. Je détruirai vos hatUs-liewe, y est-il j€ couperai vos hamonim^ etc. Le mot on est le nom de la divinité primordiale ilte punique, que nous devons naturelle- . i4<>9tifier avec le culte phénicien, c'eate avec celui de la race qui occupait la
Jiromif»o avant Timmigration hébraïque, e plus fréquent en effet sur les cippes » puniques qvie la giention du Baal-Ha- ; et comme parfois une effigie radiée, ème évident cfu soleil, accompagne ces races au Baal-Hamon, il est tout naturel it en lui le soleil divinisé, qui n'est que on-Ra des Egyptiens. Probablement ce sera formé du radical Aainm,^/re^cAau^<f échauffer, d'où est venu le mot hamon, fiant 1 ardeur du soleil.
I curieux verset des Chroniques (II, V, 4) nous donne au siûet 4es hamonim ■enseignement de plus. Il y est dit : On 4ii devant lui (le roi Josias) les autels des im, et i7 brisa les hamonim aui étaient is. Les hamonim étaient donc Dien de vêles idoles, placées au-dessus des autels nés aux sacrifices.
fin dans le verset suivant [Lévitique , 31), il est question de sanctuaires: il en te qu'à l'époque où les prescriptions du \ique ont été annoncées aux Hébreux, -ci avaient des sanctuaires ou enceintes
DicTioNN. DES Antiquités biruques.
sacrées dans lesquelles leurculte s accomplissait. Nous n'avons rien à demander de pips au Lévitique. Passons donc a.i livre suivant.
IV. — Nombres
Les bijoux des Madianites. — Les arts chez les Kén&anéens. — Le serpent d'airaio.
Noi^s allons encore tirer du Livre des Nomkres les indications qui s'y trouvent clairsemées et qui, de près ou de loin, se relient à notre sujet ; nous n'aurons plus ensuite qu'à analyser de même' le Deutéronome , pour avoir terminé l'étude artistique du Pentaleuque, c'est-à-dire pour avoir extrait de ce livre saint tout ce qui peut jeter quelque lumière sur l'élat plus ou moins avancé des arts chez les Juifs, lors de leur arrivée dans la terre promise, et chez les na- Xiojxs dont ils venaient prendre la place. Pour abréger, nous p«irtdgerons ces renseigne ments en deux séries, la première contiendra les documents qui concernent l'art autochtone des Kéoâanéens; dans la seconde seront groupés les faits artistiques purement judaïques.
Les villes du pays do Kénâan étaient closes et grandes (xui, ^8-29), ainsi que le rapportèrent les explorateurs envoyés de Kaaes au désert de Faran, pour aller reconnaître fe pays des KénAanéens. Ces espions, car il faut bien les appeler par leur nom, pénétrèrent jusqu'à Iléhron (khi, 23). Cette ville, d|t le même yerset^ avait été bâtie sept ans avant Tzâan d'JSgj^pte. Les comment^ateurs^ d'un accord unanime, reconnaissent Tanis dans la ville aue désigne l'Ecriture Maiheureuisepient 1 auteur du verset évidemment inteii>olé 4ont il s'agit, a oublié de nous dire quand fut l)âtie Tanis, et par conséquent nous ne gagnons pas grand 'chose à savoijr qu'Hébron fut fondée sept ans avant Tanis.
Un passage très-précieux est celui qui contient la description de la part du butin fait par les Hébreux sur les Madianites (xxxi, 50), que les vainqueurs consacrèrent à l'Eternel. Voici comment ce passage est traduit i)ar Cahen : Nous présentions une offrande à fEtemel, chacun ce qu'il a trouvé de joyaux d*or, des jarretières, des bracelets, des amneaux, des pendants d'oreilles et des colliers, etc. ; mais je suis convaincu que tous les bgoux désignés dans le texte sacré n'ont pas été bien reconnus par le savant traducteur. D'abord des jarretières supposent des bas, et jamais, que je sache, les peuples de l'antique Orient n'ont porté de bas. Le mot hébraïque est asaàdah^ nue les Septante interprètent xXc^ûw (des bracelets). Le nom de ce bijou est, sans aucune espèce de doute, tiré du radical sûad, s*avancer, d'où s'est formé le substantif sdah, pas. Dès lors c'est d'un ornement du pied ou de la jambe qu'il s'agit. On me permettra d'y reconnaître ces larges anneaux métalliques que les femmes syriennes portent encore ai^ourd'hui à la cheville, et (|ui sont connus sous le nom de khalkhal. Ce sont donc des bracelets de jambe, si Ton veut bien me permettre cet étrange assemblage de mots.
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Suivent les samin (Seplanle ^i»âv. ornement de lamainj, véritables bracelets, dont le nom s'est forme de samad, se lier d, adhérer. En troisième lieu sont mentionnés les thahdat, qui sont, à proprement parler, les anneauxracbets, detinés à former une empreinte (de thabâa^ être fixé] . Les Septante traduisent ce mot par oaxrvXov (bague).Puisies dadjil, dont le nom signifie à la lettre un objet rond et rien déplus. Il est assez naturel d'y voir des iiendants d'oreilles, avec le prophète Ezéchiel (xvî, 12) et non avec les Septante, un mpM^ iov, ornement 5 placer autour du bras droit. Heste enfin le bijou nommé Aoumiz, que les I.exiques traduisent j)ar qlobides d'or ou r o/- /fffs, les commentateurs juifs par formes du sein, et les Septante par c>n>ôxcov, ornement de tête. Comme il est certain que les colliers étaient des joyaux fort en usase, particulièrement à cette époque, je m en tiens à ee ^ens.
Quelle que soit la valeur réelle des explications que j'adopte, il n'en demeure pas moins démontré (}u*avant la venue des Israélites, Tart de la bijouterie d'or était assez largement développé chez les Madianites pour que le prélèvement des bijoux offerts ainsi à l'Etemel formât le poids très-considérable tie seize mille sept cent cinquante sicles o'or travaillé (xxxi, 52). C'est tout ce qu'il m'importait de constater.
Voici ce que je trouve parmi les prescriptions que Moïse fait aux Hébreux, au moment où il va se séparer d'eux pour toujours : Chassez de devant vous tous les habitants du pays de Kénâan ; détruisez toutes leurs idoles {leurs mâsàkhit): anéantissez toutes leurs images fondues, et démolissez tous leurs hat»ts lieux.
Les Kénâanéens adoraient donc des sîmulacreSy des idoles métalliques modelées par des fondeurs. Nous verrons un peu plus loin que ces images, probablementd airain, étaient ordinairement revêtues d'ornements en or et «^n argent. Voilà tout ce qui, dans le Livre des Nombres, concerne Tart des KénAanéens.
Les Hébreux n'avaient pas besoin d'apprendre de leurs ennemis l'art de travailler les métaux, puisque nous voyons (\ii, 84-85)
Îue les ndui d'braël ou chefs de tribu, firent édicace, au jour de la consécration de l'autel, de douze rases d'argent pesant chacun cent trente aides, de douze bassins, également d'argent, pesant chacun soixante-dix sicles, «t enfin, de douze cuillers d'or pesant chacune dix sicles. L'identité de poids de ces vases et ustensiles consacrés semble impliquer leur identité de formes, ou tout au moins leur faftirication ad hoc. Puisque ce n'étaient point dcH vases enlevés aux Egyptiens, les Hébreux étaient parfaitement en éiat de ciseler euxmêmes des vases dignes d'être destinés au culte de Jéhovah.
Au chapitre x, verset 2, nous trouvons encore mentionnées deux trompettes d'argent massif, que Moïse ordonna de fabriquer, pour ((U'elles servissent au besoin à convoquer la
nation et à transmeltre au camp l'ord départ.
Enfin, nous lisons (xxi, 9) que les Hél se trouvant campés dans un canton où lulaient Mes serpents très-dansereux, wés chéraf, et dans lesquels il faut recc tre le basilic ou urœus, insigne rovaJ excellence des Eg)'ptiens, Moïse fit )n serpent d'airaifi, sur lequel il sudisaitde les yeux pour être guéri de la morsure reptile venimeux. Concluons encore q avait parmi les Hébreux, dans le désert artistes en état de couler en airain Vi d'un serpent.
Voilà tout ce que nous trouv^ons di Livre des Nombres, Passons au Dtuiéros
V. DEUTÉaONOMR
Les villes frirlifiées. — Les œhérim, — La toéj récrilure chez les Juifs.
Nous trouvons au chapitre in, versets 5, aue le royaume de ÂAudj (Og; , souv< (Je la contrée d'Ârdiob, ou de Basan, ce nait, en sus des villes ouvertes, soixante les closes de hautes muraMles, de poni de barrières.
Les Tilles de la terre promise eiles-mèi c'est-à-dire celles des Kénftanéens, sont pelées (vi, 10) des villes grandes et boa Enfin le verset suivant mentionne destàa taillées dans le roc, et que les Hébreo^ vent trouver dans le pays à conquérir
Les ordres divins transmis parMnîxi jieuple juif lui prescrivent encore deMr tous les objets du culte qu'il t rouvert àr parmi les peuples de Kénâan. Lewn^ dit Moïse, vous les démolirez ; Itun^ vous les briserez ; vous dépècerez /fvf' rim et vous jetterez leurs idoles au feu-^* Remarquons en passant que, de la ttfl| ce verset, il résulte clairement gueto^ nAanéens n'avaient pas de temple f^t ment dits. Leurs acherim, étaient proli^ ment des espèces de statues de divWf^ minines. Cette injonction se répète anèf tre xu, versets 2 et 3 ; en voiei la ta* Détruisez entièrement tous tes tiens é^ nations desquelles ^ous hériterez mi^ leurs dieux, sur les montagnes élevées en les collines, et sous tout arbre touffu. fW molirez leurs autels, vous briserez Um^ pes, vous brûlerez leurs ocA^rifn, et wern^ trez en pièces les sculptures de lenrsitt etc. 11 est assez curieux du reste de vflr* arbres isolés voués encore, dans ii SfÂ une sorte de culte étrange, qui tfmatÊs^ ce que tout passant attache un chiioi * branches ou au feuillage de rartxe ctffl^ J'en ai rencontré un de ce genre, qa* littéralement couvert de petits \mÉ0 d'étolFes, à peu de distance de Djenia, i»' route de Sanour. Cet arbre était appdéi les habitants du pays Ommech-Cber«iit' mère delà loi].
Quant aux statues elles-mêmes, éksIH^ généralement revêtues d*or cm t^ tieci résulte pleinement de là teoeiffii^ set 25, chapitre vn, qui dit : Fmi Ir* les images sculptées de leurs dieux 3>*^
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1 pas Vargtnt ou Vor qui est sur elles^ deleprenure pour vous.
dlà tout ce qui, dans le Deuiéronome, erne Thistoire artistique antéjudaïque pays de Kénftan. Voyons maintenant ui se rattache à ]a nation juive ellee.
Sternel défend à son peuple de faire ausculpture qui soit la ressemblance de fue idole, la figure d*un mâle ou d*une lie, — la figure a aucune bête ^ui soit sur rre, la figure d^aucun oiseau ailé qui vole le ciel, la figure d*aueun reptile sur le la figure d, aucun poissofè qui soit dans , au-dessous de la terre, (tv^ 16-18.) Cette ise absolue, Jéhovah la renouvelle à eurs reprises aux Hébreux (23-25), et il int la menace, si cette défense est ente par eux, de les disperser parmi les les : Vous servirez là des dieux, ouvrage main def hommes, de bois et de pierre, e voient ni n*entendent, qui ne mangent sentent (qui n'ont pas d'odorat) (iv, Au chapitre suivant, versets 8 et 9, la e prohibition reparaît dans les mêmes 3s à peu près, mais avec cette particulaju'elle est ainsi complétée : — Tu ne te emeras pas devant elles (ces images tées) ; tu ne les serviras pas, car je suis rnel ton Dieu, etc. J'ai aéjà dit que la ise de sculpter ou de fondre des images » quelconques, ne concernait en réalité es images auxquelles les Juifs pourraient tentés de vouer un culte ; cela me semésuller encore de cette injonction prélue je viens de transcrire et qui a trait ilte de ces images. Nous avons vu un )lus haut Moïse faire fondre l'image d'un nt au'il fallait contempler, afln d'être de la morsure du serpent cheraf. Ce st probant, je crois, en faveur delà thèse s soutiens ici.
oi qu'il en soit, de ce qu'il «st défendu uifs de ciseler ou de fondre des idoles, parfaitement logique de conclure qu'ils it très en état de les fondre ou de les ter. A quoi bon cette interdiction, s'ils Bt été incapables de l'enfreindre ?
îz les Juifs, dès ce moment, l'écriture très-répandue et même très-vulgaire, ue Moïse leur enjoint d'écrire les jprés qu'il leur transmet de la part del'Éterur les poteaux de leurs maisons et sur portes, (xi, 20.) Autre usage dont les tra- 3 trouvent encore en Syrie. Il y a beaude maisons de Ntiplouse, par exemple, >nt ^rnies d'inscriptions pieuses traau pmceau, et destinées à taire savoir si habitant de la maison a accompli le ÎMge de la Mecque.
lis avfMds vu tout à l'heure que Moïse, [HD de Jéhovah, prescrit la dfestruction cheritn et des cippes des Kénâanéens.
maintenant qu'il défend aux Israc'ïlites > imiter : JVe sois vas impie en plaçant :herim, ou tout arbre auprès de l'autel éternel ton Dieu, lequel tu te seras fait, ne félève pas de cippe, que haitVEterlOifw. (XVI, 21, 22.)
De quelle nature était cet autel àconstruire? Le texte même du Deutéronome va nous l'apprendre (xxvn, 2 à 8) : Ilarriveraun jour que vous passerez le Jourdain, vers le pays que r Etemel ton Dieu te donne ; tu t'élèveras de grandes pierres et tu les enduiras d'un enduit,
— et tu écriras dessus toutes les paroles de cette doctrine^là, dès que tu auras passé, afin que tu arrives au pays que l'Eternel ton Dieu te donne, pays ou coulent le lait et le miel
— // arrivera quand vous aurez passé le Jourdain, vous élèverez ces pierres que je vous commande, sur la montagne d'Eoal, et tu les enduiras d'un enduit, — Tu bâtiras là un autel à V Eternel ton Dieu, un autel de pierres, tu ne lèveras pas le fer sur elles, — De pierres entières tu bâtiras l'autel de l'Eternel ton Dieu,.,. — Tu écriras sur les pierres toutes les paroles de cette doctrine-là, en les exprimant bien.
Un peu pi us loin nous aurons occasion de revenirsurlecompte de cet autel du montEbaKet nousenparicronsavecdétails. Qu'il noussufliso ici de constater oue l'autel à construire devait être composé de pierres brutes et non souillées par le contact du fer. Quant aux grandes pierres, revêtues d'un enduit et sur lesquelles devaient être écrites toutes les prescriptions de la loi divine, il parait probable qu'elles étaient distinctes des pierres brutes qui devaient constituer l'autel. Je le répète, nous reviendrons bientôt sur ce curieux siyet. Jusqu'ici il est bien clair que l'autel à construire est un véritable autel de sauvages,comparable aux dolmen et aux cromlech des Celtes.
Il ne me reste plus qu'un fait à noter à propos du Deutéronome ; il est relatif à un détail de construction. Je trouve donc la sin-
?iilière prescription que voici ( xxn, 8 ) : orsque tu bâtiras une maison neuve, tu feras une balustrade autour de ton toit, et ainsi tu n'occasionneras pas d'effusion de sang dans ta nmison, siquel^'un tombait de /d.— Dans les villes de Syrie seulement, ces balustrades, qui sont de véritables parapets, n'ont pas cessé d'être employées. Dans les villages, les terrasses n'en n ont pas la momdre apparence ; elles sont absolument planes et n'ont pas même de garde-fous.
Pour la suite de l'art Judaïque, voy, Josui.
ARUBOTH, Abbout. — Localité que l'on suppose avoir été dans la tribu ae Juda. (/ Rois., IV, 10.)
ASAN, AACHAN.—Viile de la tribu de Juda. ( Jos, XV, 42. ) Il y a un passage du premier livre de Samuel qui parie ( xxx, 30 ) de Chor-Asan. que la Vulj^te traduit Lacum Asan. H n'est fait mention nulle part de lac dans le territoire de la tribu de Juda.
ASASON-THAMAR. — C'est Aïn-Djedi.
— Voy. ce nom.
ASCALON, AsKELON, aujourd'hui Askalan.
— Ascalon était une des cinq grandes villes des Philistins. Elle fut assignée à la tribu de Juda, qui ainsi s'étendait à la Méditerranée.
Josèphe fait souvent mention de cette ville. Il dit qu'elle est située dans une plaine el
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nur les bords de la mer. (-4m//^. , 11.) Il la place à 5^ stades de Ji'^rusalem.
L'oignon connu en France sous le nom vulgaire d*échalotte, tire son nom d*Âscalon. i:>M l'oignon Ascalonite cepa Atcalonia.
Strabon, Théophraste, Columelle et autres font mention de cet oignon c<Knme étant originaire d'Ascalon. On peut lire sur cela Ténidit Roland qui cite les passages de ces auteurs. ( Keland, p. 588, 589. ) Ascalon t*tait célèbre chez les anciens pour ia bonté de son vin.
On uKmtrait à Ascalon du temps d'Origène des puits merveilleux, que Ton disait avoir «Hé creusés |>ar Abinham. (OiUG.,Cofifra Ce/ti»m, lib. lu. )
Diodore de Sicile parle d'un lac près d* Ascalon où Derceto, la Vénus syrienne, mère de Sémiramis, fut plongée et changée en pciisson. Du reste Ovide,dans ses Métamorphoseâ , cite h ee si^et l'étang de la Palestine.
Les Ascalonites non plus que les Tyriens ne mangeaient ni poissons ni colomlves : les |ioissons en souvenir de Derceto qu' il vaudrait mieui écrire Targate, leur Vénus: les colombes, parce que Sémiramis avait été changée en colombe.
Reland donne sur ces usages rclîdeui des villes phéniciennes des détails intéressants. ( Relant>, pag. 593, 5d4. )
ASEDOTtI, AsEDEOT. — Asedoth était de la tribu deRuben. Elle avait appartenu aux Amorrbéens. Josué indiaue sa position auprès de Fhasga. (/os., xii, i.) Or le mont Phasga, du haut duquel Moïse vit la terre pronûse, est à la hauteur de la rive septentrionale de la mer Morte.
ASEMy AsBMONA, Aasmounah.— Ville de la trilui de Juda. (Jas., xix, 3; xv, 4.)
ASENA. Aasena, Asnah.— Ville ae la tribu de Juda. [Jos.^ xv, 33.)
ASER, AscHER. — Lsi tribu d'Aser tirait son nom d'Aser, huitième fils de Jacob. Il l'avait eu en Syrie de Zelpha» esclave de Lia. La tribu d'Aser sortit d'Egypte avec quarante mille cinq cents combattants, non compris les vieillards^ les femmes et les enfants. Cette tribu eut en partage la partie septentrionale de la Terre-Sainte, du côté du couchant. Elle controntait au levant h la tribu de Nephtali, au nord et au couchant h la Phénicie dont elle occupait les montagnes. La plaine et les bords de la mer entre Tyr et Ptolemaïs, quoique du {Nirtage de la trilHi, demeurèreatiiidependants. Au midi elle confrontait à la tribu deZabulon. Les villes du nomd'Aser n'appartenaient lias à cette tribu.
ASER-OADDA, Khaser-Djed au.— Ville de la tribu de Judà. (Joê.x\^ 27.) Eusèbe la nonmic '\aiM,
ilSER-IlAUM.ACMETATIL— La Vulgate met Machmetath, et sépare Machmetatli d'Aser. (Jo4., xvu, 7.) Reland ne fait qu'une seule ville de ces deux noms. Elle étajt en face de Sicliem.
Eu2»êbe , dans son Onomasticon^ au mot 'àmiù , dit que de son temps il existait une ville de ce nom sur la route de Néapolis à ilytupolis. La carte de Cari Rilter identifie
Aser avec la moderne Sivir entre Naploufie*! Beit-Sen.
ASIOH-GABER, Esion-Geber , Aaskmt Djrbrr.— Esion-Geber fut le trente et unième campement des Israélites , après leur sortir d'Eg>'pte. (Num,, xxxm, 35; ùeut.^ u , 8.)Silomon (// Chron., viu, 17) alla visiter Eaoï- Geberet Ailath surlebordaelamerRougediib laterred'£dom.Josaphat,roide Juda, etOch(r sias, roi dlsraël, ayant fait alliance» constnisirent une flotte à Esion-Geber ; mais EUése prédit à Josaphat que , en puiûtioii de oeft alliance avec un roi impie, ses naviressenioi brisés et ne pourraient pas se rendre i Tharsis.
Ce fait, comme nous l'élablissoiis ailkai
trouve que la ville de Tharsis, où les rois é uda envoyaient leur flotte devait être sur t littoral de l'Afrique ou de i*Asie naéridiow et nullement sur celui de la Méditerranée.
ASOR. — Yoy. IUsor. •
ASPQAR. — Lac situé dans le dé$^ik Thecoua où se retirèrent Jonathas et SiiM son frère, fuyant devant Bacchides. (iifai IX, 33.) La ville de Thecoua est placée p saint Jérôme à six milles au xnidi delrt-| Lebm,et le désert de Thecoua 8*éteml auAkf le lac Asphar ne peut donc être quekk' Asphaltite. — Voy. Mkr Mortb.
ASSEDIM, Hesedim. — Ville de latribii Nephtali. (/oâ., iix, 35.)
ASSIDËENS. — U est fait mention, imâ Machabéei (1 Mach.ii, 42; vu, 13;//Jb XIV, 6), d'une Synagogue d'^Assidéeas.fV'i texte biblique lui-même désigne comneif ' les plus vaillants d'Israël.
Quelques-uns, et notamment D. Cab^ pensé que c'étaient les mêmes que 1^ niens. Ce qui a portée lesoonfondre dek^ c'est que l'hébreu se sert du mot As#b| pour désigner les justes et les saints; i c'est , selon moi , donner trop d'exteai ce mot. Les Esséniens étaient les aoad* du judaïsme; ils habitaient les soM^I [)articulièrement celles du midideiaN^I tine. Il serait difficile de voir en hommes d'armes, ces vaillants d*Isn3v| aidèrent les Machabées à affranchir letf|l^| Cette remarque seule tranche la questioi
ASSON. -^ Ville de TEoIie près k Troade, dont il est fait mention danski/^ été apôtres, (xx, 13.)
ASSOUR, As5VRiE!fS. — Les Livrcf font fréquemment mention d*Assour. Lesi d'Assour, dans leurs prcgets perpétneb conquête, devaient constamment porter ta regards vers l'occident qui leur serrail*' mites et chercher à envahir le paysjaf^l la Méditerranée; cette position même ' de la terre des Israélites un objet de < tise perpétuelle pour les rois d^ssyrie. k^ ces guerres continuelles qui ont fini f* ' captivité des douze tribus.
Ezéchiel, grand dans ses images sente Assour comme le cèdre do (xxxi.3.) Le prophète Zacharie avait _ la destruction de cet empire. L'ùrmuil i^\ êour êtra humilié, (x. 11.) U nV t pkffi
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effet de ce pays qu un souvenir , et de ses cités que des ruines.
ASTEROTH - KARNAIM, Aastirout-Kar- NAÏM. — Nous lisons dans la Genèse : Choéorlahamor et tes rois qui étaient avec lui défirent /«# Rephalm dans Astaroth-Camaim. («▼♦ S.)
Les Rephaims étaient une des familles de la race des géants , connus sous le nom de Eaacim.Zomzim, Emim, qui habitaient la rive orientale du Jourdain. Ces montagnards, à la taille gigantescpie, étaient les aborigènes de ia chaîne arabique.
Astaroth tomba en partage à la demi -tribu de Manaasé. Eusëbe la place à sixmilles de la ville arabe d*Adraha, entre cette ville et Abila. Je trouve un nom arabe de EI-Tourrah entre ces deul villes qui pourrait convenir à Astaroth.
Quant à la déesse syrienne , Astaroth » Astarté, elle est souvent nommée dans les Livres saints, comme Tidole des Sidoniens, et totgours son nom se trouve placé à côté de celui de Baal. Elle avait un temple à Bostra ^ ainourd'bui Bosrah.
Eusèbe place un autre Carnaïm dans le voisinage de Jérusalem.
ATACH, Aatbk. -- Nom de lieu de la tribu de Juda. (/ Rois, xxx, 30.)
ATAROTH, AAtHAROUt.— Le nom biblique d'Atharoth, une des localités placées entre la frontière méridionale delà tribu d*Ephraim et contre le territoire de celle de Benjamin (Jos. XVI, 6 ; xvni, 3; xvti, 7 ; xvi, 8), se retrouve dans le nom moderne d'Atara, située entre El- Bireh et Jérusalem.
ATHAR, Aatbr. — Ville de la tribu de Sîméon. {Jos. xix, 7.)
ATHMATHA, Khahtak. — Ville de la tribu de Juda, indiquée par Josué dans le voisinage d'Hébron. (xv, 54.)
ATTALLk. -- Aiigourd'hui Satalia, ville de Pamphylie, citée dans les Actes, (xiv, 24.)
AUGUSTOPOLIS ? — Il est fait mention d'une Augustppolis parmi les villes épiscopales de la troisième Palestine. Un évêque de cette ville souscrivit au concile d*Epbèse. Cette identification reste à établir.
AURAN, Haouban. —Le Hauran moderne se trouve exactement dans deux passages du prophète Ezéchiel . (xlvu, 1 6, 1 8.) 11 parie de la plaine orientale du milieu du Hauran ; ce qui est très-exact. Du reste, l'Auranitide fut une d^ divisions de la Syrie. Reland la confond à tort avec llturée qui est plus au nord.
n est vrai que Josèphe appelle Auranitide la contrée qui comprend llturée et l'Auranitide; mais les deux pays doivent être distincts.
AUSrriS. — Ce pays est indiqué par Jérémie panni ceux auxquels Dieu déclare
Su'il fera boire du vin de sa colère, (xxv, 20.) n a pensé à tort que ce fut VWuméc, puisque ridumée est nommée dans le vei-set suivant. On ignore donc quel pouvait être au temps de Jérémie le roi de la terre dAusilis, l'Ausitide.
(9) llaser vent dire village, lianicati (ivn
AVA, AouhT— Localité indiquée avec Sephar-Vaim. (// Rois, xvui, 34.)
AVA, Aouah?— Localité indiquée dans lei/* Livre des Rois, (xvn, 24.) Ptolémée place une Avaraparmi les villes de l'Arabie Pétrée.
AVrtH,Aourr.—Ville du pays d'Edon. (Gen.
XXXVI, 35.) (Aïreh.)
AVOTH-IAIR, HouT - Uyr. — Bout - layr signifie les bourgs de lair. Ce pavs était dans les montagnes de Galaad et tomba dans le partage de Manassé. Salomon mit Ben- Gaber intendant de Ramotth-Galaad et de Avoth-Iaïr. (/ Rois^ iv, 13.)
La moderne Aïreh est probablement l'ancien pays de lair. L'identification topographique convient.
AYN, AYN-ROUMAIOUN. — Ayn signifie source en hébreu comme en arabe, et par conséquent il semble qu'il n'ait pu être en réalité le nom d'une cité biblique, qu'à la condition d'être précédé de l'article he, ce qui lui donnerait alors le sens, la source par eic^llence, et permettrait de l'appliquer à une localité quelconque munie d'une belle source. Nous trouvons néanmoins dans l'Ecriture sainte deux passages où il semble au'une bourgade soit désignée sous le nom d'Ayn. Voici ces passages : Nous trouvons au chapitre XV de Josué Ténuméralion des villes de la tribu de Juda, et nous y trouvons : — 21 Les villes depuis l* extrémité de la tribu des enfants de Juda furent jusqu'à la limite d'Edon.au sud,C^bsal, etAder, et lediour... 32. et Labaout, et Salahim et Ayn^URou^ maioun, toutes les villes avec leurs places ouvertes, vingt-neuf.
Dans les Chroniques (1, iv) nous lisons encore : — 27. Et Semdy eut seize fils et six filles, et ses frères n'avaient pas beaucoup de fils; toutes leurs famiUes ne se multiplièrent pas au même point que ceux de Juda. (il s'agit de la tribu de Siméou.) — 28. Ils demeurèrent à Biar-Sebaâ, et à Mouladah et à Hasar-Souàb (9). — 31. A Beit-Merkaboul et à Haser-Sousim, et àBeit-Beray, et à Sadrim. Voilà leurs villes jusqu'au temps du roi David. — 32. Et leurs villages (étaient ) : Aytam et AynrRoumaioun, et Takou , et Aasen , cinq villes.
Remarquons à propos de ces deux passages: 11 y a une conjonction ouo, "r, entre les mots Ayn et Roumaioun dans le premier, et cette conjonction n'existe plus dans le second verset cité. Mais là, en revanche, nous trouvons indiqué le nombre toUl cinq des villes citées, et ce nombre ne peut être exact qu'à la condition qu'Ayn compte pour une ville et Roumaioun aussi. Nous serions donc trèsembarrassés si nous ne trouvions dans Néhémie (xi) le verset suivant : — 29. Et des fils de Juda (habitèrent) dans Ayn-Roumaioun et dans Seradh et dans larmout. Je ne cons(5rve donc pas de doute réel sur la nécessité do faire des mots ren-yn, Ayn -Roumaioun, un seul nom de localité, signifiant source de grenadiers [malus punicaK Ce qui achevé
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pour moi de di'uuontrer qu'il faul (^artoul Ayn-Roumaioun. c'est un passage du Litre de Joêué, que je vais citer en unissant (xix) : — 2. Ils eurent (les fils de Siméon) dans leur possession Biar-Sebâa, et Sebâa^ et Mouladah,..—! Ayn- Roumaiouny et Aater.et Aasan, quatre villes avec leurs futmeaux. Ce verset, bien loin de prouver en faveur de ma thèse, semblerait prouver qu*ii faut décomposer le nom Ayn-Roumaioun en deux noms de localités distinctes; mais les Septante ont répondu d*avance à cette objection en insérant dans ce verset les mots xat ea)x« gui complètent le nombre des quatre villes indiquées.
AYNIM, Hatnim (les deux sources). — Au mot Ayn [Voy, ce mot) je crois avoir démontré qu'il ne pouvait être cherché de ville portant ce mot pour nom, qu'à la condition qu'il serait précédé de l'article n, Ae. Je trouve la preuve de ce fait dans l'existence d'une localité biblique appartenant aux villes de la plaine de la tribu de Juda et qui est mentionnée dans le verset que voici (jos.w, 34): Et'Zenouahh, et Ayn-Djenim-Taffouah et liaynim. Les transcripteurs ont rendu ce nom par Enam, et j'avoue que je ne [)uis j>as ne pas trouver celte transcription ridicule. Nous lisons dans la Genèse (xxxvni): — 13. // fat annoncé à Tamar, savoir : Voici ton beau-père qui monte à Temnal pour tondre ses brebis. — 14. Elle quitta ses habits de veuvage, se couvrit d*un voile, s'enveloppa et s assit D^D^v nnsa qui est sur le chemin de femnat , etc. Les mots hébraïques que je viens de transcrire sont fort embarrassants ; ils signifient littéralement, près de l'ouverture des deux sources, et j'avoue que je suis bien tenté d'adopter ce sens très-simple, (lahen les traduit par, sur la voie publique^ tandis que les Septante les traduisent par , aux portes d'Elnan; ils me donnent donc en auelque sorte raison. Rien, tout bien considéré, n'empêche de croire au'à l'époque oCi vivaient les fils de Jacob, il n y avait pas encore auprès de ces deux sources une véritable ville qui ne s'éleva que plus tard et fit partie (lu territoire de la tribu de Juda. J'ignore <|uel est le point du territoire de Juda où il faut chercher les traces de cette localité biblique, mais je ne doute pas qu'elle ne se retrouve quelque jour avec certitude. L'em- ]>lacement de Timnah est bien déterminé auiourd'hui ; il se trouve à une huitaine de lieues à l'ouest de Jérusalem, au point nommé aujourd'hui Tibnah, qui est situé sur une hauteur, en avant de laquelle (c'est-à-dire, à inoins d'une lieue à l'est) se trouve un point nommé Ayn-ech-Schems (la source du soleil), qui pourrait probablement s'identifier avec j«s sources du verset de la Genèse, — {Voy, Timnah )
AYN-DJENLM. ENGANNIM. — Deux localités différentes ayant porté ce nom, nous allons nous occuper succf«ssivement de chacune d'elles.
!• Ayn-Djenim de la tribu de Juda. Nous lisons dans Josué (xv) l'énuméralion des viltes appartenant au territoire de Judn. -
33. Dans la plaine Estaoul, et Zeradh et Asnah, — 34. Et Zenouahh, et Ayn-Djenim- Teffouah et Heaynim. — 35. lermout H Adoullam, Chouckah et Aazekah. — 36. Et Saârim et Aditaïm et He-Diederàh et Djederataxm ; quatorze villes et leurs hameaux. -- Si nous comptons les noms des villes inscrits dans ces quatre versets, nous en trouvons quinze, tandis que le texte sacré n'en annonce que quatorze. Il y a donc une erreur de copiste ou de traducteur quelque part. Heureusement, cette erreur n'est pas difficile à découvrir. Remarquons que dans le verset
34, il n'y a pas de conjonction comme partout ailleurs devant le nom Teffouah. H est donc permis de lire, en les réunissant, les mots Ayn-Djenim-Teffouah, ce qui nous donne le sens, la source des jardins de Taffouah. Ce sens est d'autant plus naturel que le mot Teflahh, Teffouahh, signifie en hébreu comme aujourd'hui en arabe des pommes, de telle sorte que les Djenim-Teffouahh étaient de vrais vergers à fruits qui avaient donné leur nom au village qui en était orné
Ajoutons à ceci un fait, qui pournou»
achevé de démontrer la légitimité de cette leçon du texte sacré, c'est la multiplicité des localités bibliques dans les noms desquels ce mot de Teffouahh entre en composition , comme Ayn-Teffouahh et Beit-Teffouahh.
Au reste, nous trouvons dans le voisinage d'El-Khalil ou Hébron (à moins de deux lieues à l'ouest) une localité nommée encore de nos jours Teffouahh, et qui ne peut être que le Beit-Teffouahh de l'Ecriture (Jos. xv, 53), puisqu'elle est nommée auprès de Kiriat- Arbaâ. qui est Hébron (verset 54). Ce ne peut être évidemment notre Ayn-Djcnim- Taffouahh qui est citée dans la même région que lermout et Chouïkah qui sont toutes les deux à quelques lieues au nord-ouest d'Hébron. C'est donc de ce côté qu'il faudra nécessairement rechercher la localité biblique en question.
2" Engannim. — Nous lisons dans le Livre de Josué (xix) : -— 17. A Issakhar échut le Quatrième lot, aux enfants d'Issakhar, selon leurs familles. — 18. Leur limite fut à lezrael, et à Heksalout et àSounem. — 19. Et à Khafarim, et à Saoun, et à Anakharet. — 20. EtàHekabeit, et àKesioun et àAbes. — 21. El àRamet,et àAyn-Djenim,et àAyn-Kedah^ et à Beit-Fases,
Plus loin dans le même livre nous trouvons rénumération des villes sacerdotales attribuées dans le territoire de chaque tribu aux l>evites; en voici un passage (xxi) : — 28. Et de la tribu d* Issakhar, Kesioun avec ses pâturages, Daberout avec ses pâturages. — 29. larmout, avec ses pâturages, Ayn-Dienim, avec ses pâturages : (en tout) quatre villes.
Il ne peut, je crois, rester de doutes sur l'identification de l'Ayn-Djennim de l'Ecriture sainte avec la moderne Djenin qui se trouve sur les premières pentes de la chaîne de collines qui borde à l'est la plaine de Je/j'aël ou d'Esdraelon (le Merdj-ebni-Aâmér des Arabes). Je copie mes notes de vovasie : Rien de plus charnianlj en arrr\'ant de Na-
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que Djeniiu. Devant nous sont des sts de pttmiers et des vergers enclos i de cactus, au-dessus desquels s'élananiiiaret d'une mosquée; une source l irës-abondante répand à proiasîon a pkis limpide dans les jardins et les s d'alentour. Nous edtojons quelques s le ruisseaa qu'elle fournit, et nous 8 enfln dans Djenin au milieu de la des habitants accourus pour nous voir s... En attendant le dîner, j'ai fait une nade du côté de la mosquée, et j'ai ades orangers et les palmiers magniQques ntourent. La moderne Dienin, a pns la« leGinœa, dont Josèphe lBeU.Jud.,UÎ, fait une riante description qui de nos st encore exacte* de tout point.De l'an^- Gînœa, il ne reste que quelques foni de- murailles en bel appareil, situées de la mosquée^ et que les habitants ent comme une carrière commode, ne hébraïque Q>:)a vy du nom de la lobiblique dont je m'occupe, et la pré-de la magnifique source cle Djenin ne fsent pas de doute sur l'identité de ces ocalités.
Dute qui de Djenin se dirige vers Naeutre dans un vallon assez resserré ésente presque partout des traces non ques d'une antique voie pavée. De loin n , les rochers laissent voir quelques s de travaux antiques. Ainsi, a la sorne de Djenin , on gravit les marches ^ier placé au fond d'une tour nom- -Bordj el placée k droite sur la hauli domine la roule. Enfin, à une lieue 1 de Djenin^ j-ai rencontré, à gauche min, un caveau sépulcral taillé dans ics du rocher. Un Khan assez vaste, d'une extrême malpropreté, sert à
de logis à tous les voyageurs qui ne dent pas de bivouaquer^ et qui aiment
mieux payer les quelques piastres exigées par le khandji pour une nuit passée en commun av^c les chevaux et les bêtes de toute nature.
AXAPH. — Ville de la tribu d'Aser. [Jos. xix, 25.)
AZA. — Ville de la tribu d'Ephraïm. (/ Chron. vu, 28.)
AZANOTH-THABOR, Azanouth-Tabour. — Ville de la tribu de Nephthali. (Jos. xu, 34.)
AZECA. — Ville de la tribu de. Juda, mentionnée plusieurs fois dans les Livres saints. Datemf^ de saint Jérôme, l'Azeca ancienne subsistait encore dans une Azeka qu'il place entre JElm et Eleutheropolis. Le voisinage de Socho et d'Adoullam suffit pour préciser la position. d'Azeca.
AZOT, EsDOD (Esdoud). — Azot fut une des cinq grandes villes des Philistins. Saint Jérôme dit formellement qu'elle se nomme en hébreu Esdod, nom parfaitement conservé dans l'Bsdoud moderne.
Elle avait un port sur la fiîéditerranée, appelé Maïouma (Msyuma, Mftcufifv; tom. V tonciL, pag. 192) ; ce qui formait deux villes séparées au point que la ville maritime a eu son évéque distinct de l'Azot qui est dans les terres.
Josèphe dit que Azot était la limite de la tribu de Dan, du côté du midi, et que ses campagnes étaient fertiles en moissons. Hérodote en parle comme d'une grande ville de Syrie, et dit que Psammitikos l'assiégea pendant vingt-neuf ans, et que c est le plus long siège qu'aucune viJIe ait soutenu. (Lib. n , cap. 157.) Strabon met les Azotiens parmi les quatre grandes nations qui sont mêlées a ux Syriens. Pline, en parlant de l'agricuiiure de là Syrie , s'exprime ainsi (lib. xx, cap. 5) : Syrta inhortts operosissima est, indequeproverbium Grœcis : « Mulia Syrorum oUra. i*
L. — ^al était la grande divinité des s, des Moabites et des autres peuples ne occidentale. Les ruines du temple célèbre qui lui ait été élevé existent à Bflalbeck , et ces ruines s*élèvent sur d'un édifice plus ancien encore, et ivent remonter aux premiers âges.
, c'est le soleil. Aussi les Israélites lisaient-ils toujours les hauts- lieux de tr des éminences : jEdificaverunt ex- *aaL (Jerem. xxxu, 35.) ib, roi d'Israël, construisit un temple de Samarie : il y avait autour de ce temple s sacré.
m, son fils, enleva les statues de Bftal » n père avait fait faire, les passages les plus curieux duItH' s Rois est celui où Jéhu attire è Satous les prêtres de Bflal, sous prétexte solennité, et les fait tous massacrer e temple, qu'il fait raser enstiite et
changer en latrines publiques. (// Rois, x, 19-27.)
BAAL.— Les Chroniques (iv, 33, et v, 23) mentionnent une ville du nom de Bâal, de la tribu de Siméon.
BAALA, BAALAH.^-LeLttre de Josué donnt*/ le nom deBâalaàKiriath-Iarim (xy,9,10, 11, 29). C!est donc évidemment son nom antique. Reland pense qu'il va plusieurs Bâala ouBÀIa. En effet ^ Josué décrivant les villes de Juda mentionne d'abord une Bâala, qu'il place entre les villages du mont Ephrom et la montagne de Seir (9 , 10} , c'est-à-dire au midi.
Ensuite (60) il mentionne Kiriath-BAal, autre ville située dans les montagnes centrales de la tribu de Juda.
Et la Vulgate met entre parenthèses (Hœc est Cariathiarim yuvbs silvarum). T aurait-il eu deux villes, dans la même tribu , portant le nom de Kiriath-Iarim ? C'est peu probable^
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D'un autre cft(é, Farche qui avait été prise par les Philistins 4 loi'squ'elle fut rendue aux Israélites, se rendit à Beit-Seraes(Betbsames), aujourd'hui Ain-Schems. De Beit-Semes elle fut portée & Kiridth-krîiï). Mais eelle-ci devait être la Kiriath-Iarim du centre de la tribu, voisine, par conséquent, des Bethsamites, et nullement la Bâala de la frontière méridionale.
U faudrait conclure de ce fait qne le nom de Kiriath-Iarim a été ajouté marginalement à celui de Bâala méridionale, et qu'il n'appartient réellement qu'à Kiria(h-6âal. Josùé place une Bâia dans la tribu de Siméon. (xïx, 1.) Il mentionne aussi une montagne du nom de Bâala sur les frontières de la tribu de Jùda. (xv, 11 J
BAALAM. — Ville de la tribu dé Mahâssé attribuée aux Lévites. (/ Chron. VI, 70.)
BAÀLAÎBt, Saalet. — Ville de la trtbu de Dsiti. (Jos. x«, 44.) Josèphe place une îfa)iô près ce Gàzara. {Antiq. Jud,, Vtll, n.)
BAALATH-BEER-RAMATH,'BAAtAt-BAR.— Ville des frontières de la tribu de Siméon. (/oi. xix, 8.) II y a Une Baalath mentionnée dans le 1" Livré deê Rois (li, 18), qui fut bâtie oU fortifiée par Saldmon.Le texte dit qu'il bâtit Baa^ lath et Palmyre, dans le désert. Quelle est cette BaalathT On a pensé que cette ville était la même que Bâalbex. Ce qui donnerait quelque vraisemblance à cette opinion , c'est que le /*' Livre des Rois ajoute (ix, 19) qu'il bâtit datis le Liban. D'autres ont pensé que Salo-^ mon n'avait construit ni Bâalbek en Syrie, ni la grande Palmyre dans le désert, entre Damas et l'Ëuphrate, mais que Balaath et Palmyre étaient des villes construites sur les frontières de \A tribu de Nephthali,dont toute Ja partie septentrionale était dans le Liban. Je ne me prononcerai pas d'une manière ab-< solue sur cette question difficile. La possession de Bâalbek, au centre même de la Syrie^ celle de Palmyre, à une si grande distance de Jérusalem, s'expliquent difficilement.
D'ailleurs, rien, dans les moncnnenls oe ta partie antique de Bâalbek, ne présente l'appareil salomonien; et si le grand roi avait fait travailler à cette ville, il y aurait au moins quelques fragments d'arclïitecture qui indi-
3[ueraient de la parenté avec l'art judaïque, e n'y ai rien trouvé de ce genre. S'il faut s'en rapporter aux descriptiotis de Palmyre, il en est de même de cette ville. Ce sont là de
S raves raisons. Plus que cela, nous avons un ocuDfient précis de la Bible qui nous donne les noms des intendants des provîrices, ou préfets établis par Salomon sur toute l'étendue de ses domaines, jusque dans le Homfâri. Or, s'il avait eil des possessions dans le centfô de la Syrie , il n'eût pas manqué d'y nommer des vicè-roi^ Ou intendants qui leâ eussent gouvernées.
Il e^t donc plus probable que les villes de Omatb, Baalath, Palmyre, furent conètruitès à là frontière septentrionale des Etats de Salomon. 81 l'on pouvait rigoureuseniént excepter l'une de ces villes, 11 faudrait dire que c'est Palmyre , qui , par son éloigncménl même de la Syrie, pouvait très-bien être un poste
avancé dans le désert, foriifié'par SâloffiOft pour protéger tes caravanes qui allaient fdiw le commerce dans la haute Mésopotaniie.
BAAL-BERITH. — Il est MX mention de 70 stèles d'argent pris au temple dé Baal- Berith, dans le Livre des Juges (<x, 4), et donnés à Abiméleck pour îevei» de3 troupes et se faire nommer roi de Sichem. Les teiû* pies de Baal, comme celui du vrai Died^ avaient donc un trésor où étaient déposées des sommes envoyées en offrandesi. Le texte hébreu, pariant de l'idolâtrie des Israélites à cette époque^ dit : Ils établirent sur eux Baal'Bérith. (vm , 33.)
BAALGAD, Baal-djbd.— Josué (xi,17; xn, 7 ; xm , 5) fait mention d'une Baalgad dans la plaine du Liban et sous le mont Hermcrt qu« l'on sait être cette magnifique hauteur de l 'Anti-Liban qui s'avance, couvert de neige, comme un promontoire , sur la haute vallée du Jourdain, et au pied duquel est Dajnas. Cette Baalgad ne serait^ elle pas la Baalath fortifiée par SalomonT — f Foy. Baalath.)
BAAL-HASOR. — Ville de la tribu d'B phraïm, où Ammon, fils de David, fut tué par les serviteurs d'Absalon , dans un festin que ce dernier donna à ses frères. {Il Samuel, xin.)
BAAL-HERMON. — Le Livre des Juges parie, du mont Baal-Hermon. (Jud. m, 3.)
BAALIA, Baaliah. — Nom de ville inconnue, citée dans les Chroniques (II, xn, 5).
BAAL-MEON, Baal-Maodn. — Ville de la tribu de Ruben. Elle fut bâtie par lés Réoubénites. Plus tard, les Moabites s'en emparèrent; car Ezéchiel (xxv, 3) la compte parmi les villes moabites^ et saint Jérôme, au mot de Beel-Meon, dit que c'était encore, de fion temps, un grand Dourg de là Moabitide. Il le place, avec Eusèbe, à neuf milles d'Hésebon.
BAAL-PHARASIN , Baal^FarsiM {Le sei-
Sneur des massacres). — C!est le champ d^ alaille, dans la vallée des Réphaïm, oii David défit les Philistins. UJ Samuel, y, 20; / Chroniques t xrv, 11.)
BAAL-SALISAH, Baal-Schauscha.— Eusèbe et saint Jérôme nomment cette ville Beth- Schalischa , et la placent à quinze milles df Diospolis. Saul, cherchant les Anesses de son père, passa lés montagnes d'Ephraim^ et pat le pays de Salissâ. Cette contrée se trouve donc indiquée, par ce doublé ren^gnement, dans le voisinage des monts '^'Ephraïm : pal conséquent , elle doit appartenir à la tribu de ce nom.
BAAL-THAMAR. — Voici une localité que l'on écrit également Béit-Thamar* Selon Eusèbe, elle est située près de Djebâa ( Gaba ) dans la tribu do Benjamin. Ce fut là que se livra la bataille des Israélites contre la tribu dé Benjamin pouf réclâcûer la dette de sang
3u'ils avaient refusée au sujet de la femme u Lévite d'Ephraïm.( // Rois^iv, tô.) BABEL. — Babel fut commencée dans la plaine de Sénnââi", dit là Genêsé { xi, 2, 9), él denSeura inachevée; pàrCè que le langage dèfehortîmés étant ce^nfôndu, il ne leur était pas jyossible de s'entendre.
Les découvertes récentes faites à Niaiv*5 jet-
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sa grand jour sur los monuments assy- Les ruines de Babel sont maintenant reées.
PYLONE. — Babvloneest une des plus mes et des plus célèbres villesdu monde. mi$e la mentionne (x« 10 ) et lui donne fondateur le fameux Nimroud, chasseur »ide. La Oenise dit encore que ce mâme )ud bfllit Ninive, Resen et plusieurs au->
interprètes modernes sont à peu près )rd que ces fondations de villes doivent rapportées non pas à un seul homtne, h M génération, h ses eiifiints. Ainsi, cet exemple, Nimroud voudrait dire :
Kid et ses descendants bâtirent le^ villes. fouve dans saint Paul lenomdaBabyiO'àployé pour désijgner Rome. Etsaint Jean l'iÉpoeoiypta déstigne également la capile l*empire romain soua le nom de Ba«
Îandes guerres des Assyriens contre I longue captivité' des tribus sur les deTEuphrate ont mis des relations perles entre cette ville et les Juifs. Aussi un des noms des grandes cités ôriene plus souvent reproduit dans les Li- (aintSi Les prophètes surtout parlent imment de cette ville puissante, la per-' iceet l'ennemie achaniée de Jérusalem, connaît le magniOcrue cantique des Is- » dans leur eiil : Ifouê nous êommes mrles bords des fleuves ds Babylone et ivons pleuré. (Psal. gxxxvi.) — Jamais isie n a rien produit de plus beau.
lUt lire dans les livres historîaues delà toute rbistoire de la captivité. Elle est d'intérêt, et elle fait connaître la vie [ue de ces grands peuples de l'Orient, int constamment des guerres qui dépeu-^ t des régions entières, et emmenaient )itants en esclavage. Les Romains ne fi-* is autrement de Jérusalem après la des* m de la ville par Titus.
IOURLM.Bbrom. — Bâhourim,ville située le montagne au delà de Béthanîe en al** 3fs le Jourdain, dans la tribu de Beiya-' n Sam. ui, 16 .) •A. — Voy. Segor.
A. — Vojfé Baala.
lAAM.— Ville de la tribu de Manasséqui »ncédée aux Lévites. ( Il Ckron. vi,
AATH, Baalat.— On compte trois Ba^ Tune dans la tribu de Juda, Tautre dans i de Dan, la dernière dans la tribu de n. ( Jos. XIX4 44 ; // Chron. vni, 6. ) X)TH, Baalout. —Ville de la tribu de (Jos. XV, 24. ) fOTH, i)AiiouT. — Vallée, dans le pays
\ le pays . {Num.
ah, où passèrent les Israélites
iOTH-BAAL, Bamoct BaaL. — Ville de
u de Siméon. (Jos. xin, 17. )
<E, Bbni-Barak. — Ville de la tribu de
Jos, XIX, 45.)
t AQI. — Ville de la Iribu de Dan. ( Jos.
lAD. — La (fC/t^#e indique entre Cadcs
et Barad la fontaine où s'arrêta Agar fuyant sa maltresse. ( xvi, 14. )
BARASA. — Ville de Moab mentionnée dans te /*' livre des Machabées. (v, 26. }
BASAN. ^Basan était une vaste contrée entre le Jourdain, le torrent laboc et l'Her*^ mon. Og, roi de Basan, était d*après la Bible le dernier des descendants ae la race des géants qui avaient autrefois occupé ce pays: Cunetaque Basan vocatur terra gigan^ tum. {Deut. m, 13.) Cette race avait dû s'éteindre peu à peu. La demi-tribu de Manassé eut e» partage le royaume de Basan. Edraï, une des villes importantes du ro vaume de Basan, subsiste encore dans Edreï,* à moins qu'on ne préfère voir cette ville dans Edhra-Zara placéeau centre du Hauran.
Isaïe parle des chônes de Basan. 11 devait y avoir de belles forêts, si l'on juge par les jolis bois que l'on traverse en allant de SaJed h Banias. La rive orientale du Jourdain devait
BASCAMAN. — Ville de la tribu de Gad où Tryphon massacra Jonatbas et ses fils, frère et neveux de Judal{achabée.( IMach. xni, 23. )
BASCATH. — Vijlc de Judée mentionnée par Josué. ( xv, 39. )
BASIOTHIA, Bezioutiah. — VilJo de la tribu de Juda. (Jos. xv, 28. )
BATHUEL, BsTOUkL. — Ville de la tribu cîj Siméon. ( / Ckron. iv , 30.)
BATER}R1M. —• Probablement Baholr m.
(Foy. ce mot.)
BEELPHEGOR,Baal-Faour.— Divinité que les Moabites adoraient sur le mont Phégor. C'est toujours le Baal oriental, le soleil.
Les filles des Moabites étant venues pcr le conseil de Balaamdansle campement des Israélites au désert deTsin, les invitèrent à leurs fôtes religieuses et les initièrent à Beelpliegor.
Le peuple se laissa entraîner, et la Bible dit : Israël fut initié à Beeiphegor. ( Num. XXIII, 3. )
BEEL-SEPHON. — Montagne du désert sur les bords de la mer Bouge, où séjournèrent les Israélites. ( Exod. xiv, 4.)
BEELZEBUB, BAAL-SsFotN (Talm. vet. , Baal-Zbboub, Le seigneur de la moucAe]. — Ce Baal est encore le Baal oriental (|ui avait un temple à Ekvon ( Accaron ). Parmi les srands reproches adressés à Jésus par les Juifs était celui-ci, de chasser les esprits par Beelzébuh prince des démons. Jésus daigna leur ré-
I)ondre qu'il n'était pas possible que Beelzé- )ub se chassât lui-môme. (Matth. xii, 24-30.) C'est un des traits de la grande puissance do l'instinct de superstition sur les peuples.
BEER, Bah. — Josué cite une localité du nom de Béer, qu'il appelle Baalath-Becr-Ramalli. Maundrel qui a vu El-Bireh près de Jérusalem a pensé que c'était le Béer de IJE • criture ; mais il s'est trompé : celte dernière rille était de la tribu de Judas pendant que la El-Bireh moderne est au nord de Jérusalem. BEEHOTH.— Eusèbe place cette ville à sept milles de Nicôpolis. Saint Jérôme corrigeai Eusèbe la place à sept milles de Jéroaall
BEL
exactement dans remplacement deTEI-Bireh moderne dont j*ai visité les ruines antiques avec tant d'intérêt. Le savant Reland avait dV bord accepté la rectification de saint Jérôme et identifié Beeroth (Barout) avec TEl-Bireh moderne. Mais il est revenu sur sa première opinion et a cru définitivement que Beeroth devait se trouver au septième mille sur la route de Jérusalem à Emmaûs ( Ëleutheropolis ). Les raisons qu'il donne ne m'ont pas convaincu, et je persiste avec saint Jérôme à placer Beerotha Ei-Bireh,par cette raison puissante qu'il n'y aurait aucune localité hébraïgue du nom de Béer ou Bir qui pût s'identiner avec l'El-Bireh moderne, et que les ruines importantes qui s'y trouvent indiquent nettement une ancienne ville biblique contem- Eoraine au moins de Salomon. L appareil de i grande piscine d'El-Bireh est maintenant le même que celui de la piscine probatique à Jérusalem.
Il existe aujourd'hui à El-Bireb les ruines encore imposantes d'une église latine. Ce fut à £1-Bireii, selon les traditions chrétiennes, que la Vierge reconnut que l'Enfant Jésus n'était pas avec elle ni avec personne de sa parente.
BEHEMOTH. — Animal énorme décrit par Job. (xL, 10.) Les uns pensent que c'est l'éléphant ; les autres l'hippopotame. // mange iefoin comme le bœuf: il ta paître dans les montagnes^ et les bêtes des champs viennent jouer autour de lui. Ces expressions peuvent s'appliquer à l'éléphant. Le verset suivant: H dort sous V ombre dans le secret des roseaux et dam les lieux humides, se rapporterait plutôt à l'hippopotame. Du reste, ce passage de Job est d'une grande beauté, n'importe de quel grand animal de la création il ait voulu par* ier.
Cette poésie hébraïque est d'une élévation qu'on ne saurait trop admirer.
BEL. — Divinité assyrienne. C'est évidemment la même que Baal. Les prophètes parlent aussi de Bel. {Dan. xiv, 2)
BELMA. — Ce fut le campement d'Holoi herne près de Bélhulie. {Judith, vu, 3.)
BELMEN. — Tertre dans les montagnes qui avoisinent Jéricho. J'ai trouvé les ruines considérables d'une ville que les Arabes nomment El-Melâeb. Il serait d'un extrême intérêt de reconnaître la ville antique à laquelle appartiennent ces ruines qui signifient le lieu oUl l'on joue î Le sens de ce nom lui-même donne immédiatement à penser que les Arabes, entendant appliquer à cette localité un nom assez voisin d'un mot de leur langue» comportant un sens qui le rendait facile à graver aans leur mémoire, l'auront altéré, sans scrupule, pour se l'assimiler. Voyons donc s'il est possible de trouver quelque nom qui puisse être rapproché de notre Melâeb.
Nous lisons clans Livre de Judith (iv, 4) que les Juifs envoyèrent des émissaires 5 Beil- Horon, à Belmen et à Jéricho, pour engager les habitants à mettre leurs villes en état de défense, afin de fermer à l'ennemi, c'est-àdire aux Assyriens conduits par llolophe.rne, l'accès de la Judée par les roules qui y con-
duisaient à travers les montagnes. La version latine écrit le nom de cette localité Baaimaim. Au chapitre vn-3 du même livre, il est question d'une Bf>OifA que Reland considère comme la même, en conséquence de quoi il propose de lire dans les deux passages Bcl9<ft ou, si Ton préfère, Bàfiiv. L ennemi pouvait s'ap-
Jirocner par la vallée du Jourdain, puisque éricho est l'une des villes auxquelles recommandation est faite de se tenir sur ses gardes et de fermer le passage aux Assyriens. En tournant Jéricho, qui commandait la route ordinaire de cette ville à Jérusalem, une armée d'envahissement pouvait aisément gagner le passage étroit et difficile^ il est vrai , sur lequel sont assises les ruines considérables d^l-Melâeb, et cela devenait d^autant plus pratiquable , qu'une route publique* dont j ai reconnu les restes évidents, occupait très-certainement les défilés qui précèdent El-Melâeb. Cette seule considération me porte à rechereher dans El-Melâeb la BcXfuv du £tvre de Judith. Ainsi que je l'ai dit plus haut, ce nom, grâce à la perxnutalion toute naturelle de B en M et réciproquement, aura pu devenir Mtlieiv, et de là à Blelâeb il y a si pi'ès qu'il est tout simple de penser que les Arabes ont transformé ce nom, dont ils^ no» comprenaient pas le sens, puisqu'il n'en avait pas, en Malâeb, qui avait un sens qui leur était tout à fait familier.
Je n'ajouterai plus qu'un mot au sujet du passase du Livre de Judith, c'est quil résulte oe la mesure prise par les Juifs envoyant des émissaires à Beit-Iïoron e.l à Jéricho, quedeux corps d'armée distincts menaçaient Jérusalem, en suivant, l'un la route por les pla* teau», et l'autre la route de la vallée du Jourdain. Au reste, une semblable mesure était commandée par la prudence pour un capitaine qui tenait à ce que son année trouvât sur son chemin les subsistances nécessaires. Jeter une multitude de soldats sur un seul et même point à la fois, c'était ruiner le pays,, en s'affamanl ; diriser celte multitude en plusieurs corps opérant simultanément par desroutes ditferentes, c'était diviser les forces de la défense, en subvenant à tous les besoins, de l'attaque. En résumé, les ruines placées à El-Melâeb sont incontestablement à cheval sur une route antique qui, de la vallée- du Jourdain, conduisait dans le Iraut pays à Jérusalem. Le Livre de Judith nous parle d'une Belmen qui était certainement une place forte établie sur une route semblable, peu éloignéede Jéricho ; je propose donc de voir cette Belmen dans les ruines d'El -Melâeb.
BELUS. — Le fleuve du Bélus est une toute petite rivière qui prend sa source dans la partie sud-ouest du Liban en face de Saint-Jean d'Acre. 11 reçoit auprès de la ville deux autres cours d'eau, dont le principal vient de la grande plaine de Saint-Jean d'Acre que l'on traverse en allant à Safourieh. Josèphe l'appelle Bi2>ij;, et il le place à deux stades de. Ptolémaïs. Pline consacre \ ce fleuve un article très-important et que je dois discuter : Pars est Syriœ quœ Phœnice vocatur, fini^ tima Judœœ intra montis Carmcli radicet
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9m habens qtug vocatur Cendevia. Ex ta MOT noiciBtlus amnis quinquemilt. pass,
m mare perfluens juxta Ptolemaidem am. LcntUM hic currit^ insalubri polM, nremoniU sacer, limosus, vado profun- Vonniiî refuse mare arenae fatetur :
iiM enim volutaiœ nitescurU^ detritis 'tw. Junc ei marino creduntur astritigi >^ non prius uliUê.Quingenêorum estpas^
non omplitÂS liUoris spatium^ iaque n multa per $œcula gignendo fuit vitro. , lib. XXXVI, c. 65, o. 26.) £t il ajoute ', c. 19) : Rivui Pagida tive Belus vitri $ arenas parvo littori f/nscens.
jtons à ces passages de Plioe celui-ci îile (Hiit.^ lib. v) : Et Belus amnis Jumon illabitur circa cujus conscitœ aremisto nitro in vitrum excoquuntur. Jf o- . id littus^sed egerentibus inexhaustum.
textes si intéressants constatent la présur les rives et à l'embouchure du Béni sable broyé finement par les eaux de r qui a une grande facilité de vitriiica- (usque-là ces caractères peuvent aussi onvenir au Bélus qui se jette dans la rès de Saint-Jean d'Acre, qu'au Kisson , ^ jette au pied du Carmel.Maisce qui ivient nullement au Bélus, c'est la des- 3n si détaillée de Pline qui met le fleuve issant ces sables précieux au pied du
mt au marais de Cendevia, il n'est indi- •ar aucun géographe, à moins que ce it le terrain bas et marécageux de la ) de Saint-Jean d*Acre. Je serais donc de regarder le Kisson comme le fleuve au pied du Carmel fournissant les saverre si célèbres de l'antiquité, and fait remarquer que les talmudistes lent Piga ou Puga ce même fleuve que appelle P^gitla. il rappelle aussi que le en grec se nomme vcXoc et vtà^ç qui iaucoupde rapport avec le nom de Bélus. it le sable du golfe de Saint-Jean d'Acre robablement apte à la fabrication du comme celui des bords du Bélus. Le est aujourd'hui appelé Nahr-Naman.
NËIAACAN. — C'est la vingt-huiUème n des Israélites dans le désert. {Num.
II 31 3Î
N-ENNOM, Ben-Hinnom, Gs-ENiioii (valîs enfants de Hinnom).— Cette vallée céest au midi de Jérusalem, et va s'uangle droit à la vallée de Josaphat. Elle icore aujourd'hui plantée de beaux armais le terrain est en général inculte, n'ai pas la prétention de décrire ici les ubrables caves sépulcrales que l'on rene dans le flanc méridional de la vallée innom. Il faudrait un volume entier pour ire. Certainement l'immense nécropole on retrouve à chaque pas les traces cette vallée, date ue l'époque où les Jéiïïs étaient maîtres du pays. Après eui, sreéiites ont conflé les restes de leurs i aux mêmes rochers, et les mêmes tomdevenues, plus tard encore, celles des liens maîtres de la ville, ont, depuis la uction du royaume latin de Jérusalem,
cessé de clianger de maîtres et d'occupants ; on n'y trouve même plus d'ossements épars, et de la ville des morts, les morts seuls ont disparu, tandis que leurs demeures sont quelquefois à [teu près intactes. 11 faut donc attribuer aux Musulmans la violation des sépultures chrétiennes qui avaient été établies dans des tombes occupées, il v a tant de siècles, par les Hébreux et avantles Hébreui par les Jébuséens.
Le caractère général des tombeaux de la vallée de Hinnom est extrêmement simple : une porte carrée, et d'ordinaire assez basse, donne accès dans une chambre sépulcrale, contenant une ou plusieurs couchettes en arceau, un ou plusieurs fours h cercueil. Souvent d'autres chambres se relient à la première, et à voir le nombre des niches qu'elles contiennent, on est immédiatement conduit à cette conclusion, que Ton se trouve dans des tombeaux de famille.
Les sépulcres les plus simples sont ceux qui se rapprochent du Bal-el-Khaiil ; ceux qui couvrent la pointe de rocher qui domino à la fois la vallée de Hinnom, la vallée de Josaphat et i'Ouad-el-Ayn qui va rejoindre très - promptement l'Ouad-cn-Nâr, sont eu générai beaucoup plus vastes et plus soignés. Ceux-ci sont-ils plus anciens ou plus modernes que les autres? Je l'ignore, et je pense qu'il serait fort dilBcile de le préciser.
Me voyant dans l'impossibilité de décrire avec détails toutes les caves sépulcrales que j'ai visitées en ce point, je me bornerai à eu décrire quelques-unes, et seulement celles qui m'ontparu mériter une attention plus sérieuse.
Le plus remarquable de tous ces tombeaux est malheureusement en iort mauvais état aujourd'hui, c'est celui qui est connu sous le nom de retraite des Apôtres, et qui fut, pendant les croisades, transformé eu une sorte d'ermitage où vécurent de pieux cénobites. Des peintures bysantines se voient encore au plafond du vestibule, aussi bien que dans les chambres qui suivent et qui sont assez humides. La paroi du fond du vestibule a été violemment brisée, de sorte que la porte primitive a été remplacée par une baie plus large; plus aisément franchissable sans doute, mais sans la moindre apparence de régularité. Dans ta paroi de gauche est taillée une sorte de niche en arceau. Les chambres qui suivent ont toutes leurs parois entaillées de foui-s et de couchettes à cercueil. Ce qui mérite dans ce sépulcre une attention toute spéciale, c'est la frise qui surmonte l'entrée du vestibule; c'est une frise dorique, oll'rant huit métopes portant chacune un ornement difl'érent, en guise de patères, et séparées les unes des autres par des triglypues, qui peuvent plus exactement être appelés dus diglyphes, puisqu'ils ne comportent que deux baguettes et deux gouttes seulement. Les deui métopes intermédiaires portent pour ornement deux grappes de raisin; identiques de formes ; une grappe piincipale est flanquée de deux grappillons qui retombent à droite et à gauche. Des fleurons et des rosaces diverses garnissent les autres métopes.
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La tradition veut que celte cave sépulcrale ait servi de refuge aui apôtres, après gue le Christ eut été arrêté au jardin des Oliviers ; mais rien absolument ne prouve que cette tradition mérite coniiance.
Assez près et à Touest de ce tombeau, qui est ouvert sur une plate-forme de rocher, on rencontre une rampe assez rapide qui eonduit au fond d'une tranchée fort étroite, puis<iu*elle n'a guère plus d'un mètre trente centimètres de largeur, encombrée de plantes grimpantes, et aboutissant è une charmante petite porte qui donne accès dans un caveau sépulcral que je n'ai pu visiter en détail, k cause des difficultés oue présente Tencombrementde l'oriOce. Un vestibule, en forme de niche, de trente centimètres de profondeur et de soixante - treize centimètres de largeur, est percé, aufond, d'une petite porte de quarante-huit centimètres de largeur, et en cmtre un peu surtiaissé. Le sommet de cette porte est distant de soiiante-'dix centimètres du plafond du vestibule ; celui-ci est encadré par un cordon façonné en tore, et qui Cndt, a droite et h gauche du sommet, deux crossettes en saillie de cinq centimètres sur les montants. Au-dessus du cordon à crossettes se montre un petit fronton formé d'une doucine de neuf centimètres de largeur, dont toute la partie inférieure, de trois centimètres, man* que à la base du triangle. Celui-ci est garni extérieurement d'un cordon plat de cinq centimètres de largeur, rachetant, par un biseau de deux centimètres de largeur, la face du rocher. La hauteur du tympan est de trente'^ cinq centimètres , et la base a une largeur de soixante centimètres. Le sommet du fronton est garni d'une sorte de crête dont le dessin peut seul rendre compte.
Cette petite porte, qui a une élégance réelle, devait être encadrée entre deux pilastres dont il ne subsiste qu'un seul, celui de droite. Le chapiteau de ce pilastre est assez étrange. Au-dessous d'un petit tailloir, de six centimètres de hauteur, vient une sorie de doucine de neuf centimètres de hauteur, et dont la courbe inférieure a dégénéré ei; ligne droite. Au-dessous de celle-ci, trois filets plats d'un centimètre de largeur, et en retraite l'un sur l'autre d'un centimètre, viennent se rattacher au corps du pilastre qui n'a guère plus d'un centimètre de saillie sur la (ace du rocher. Enfin deux larges entailles, pratiquées dans les parois de la niche faisant fonction de vestibule, ont servi nécessairement à effectuer la clôture du caveau sépulcral.
Une autre entrée de sépulcre présente une porte de deux mètres de largeur au sommet vi de deux mètres dix centimètres à la base. Une marche de ouinze centimètres conduit au sol du vestibule, en avant duquel est ouverte une fosse dans le rocher, parallèlement h la largeur de la porte. Celle-ci est ornée d'un encadrement à crossettes, formé de deux listels de sept centimètres de largeur, reliés par une doucine de huit centimètres de larâpur. Delà plate-forme de roc, sur laquelle est assise la porte, jusqu'au sommet
de la moulure encadrant la baie, il 7 1 mètres cinçiuante centimètres. A on trente centimètres acndessus du sol, la ^ présente à droite une large entaflle, et i'i cbe à la même hauteur, trois autres eili beaucoup plus petites, qui ont dA senîrti clôture au monument.
Au fonddu vestibule s^ouvre une portée»
fort basse, conduisant dans deux chah
3 ni se suivent sur le même axe ; la denarr eux mètres cinquante centimètresdepnbdeur, sur trois mètres de largeur. AoM^ une couchette sépulcrale, sufraontéeifiiF ceau d'un mètre quatre-vingts centimèlnl longueur.
Une autre porte, à peu près senMKr celle que je viens de diecrire, en difte f ce que ses piédroits sont verticaux. Cetij porte elle-même qui fait vestibule, (i mètre de profondeur ; elle a un œèlrefii^ vingtrdix-sept centimètres de largeur, eiè est encadrée d'une large mauhire i settes, de vingt-six centimètres de ' totale, formée d'un listel supérieur èi centimètres de largeur, et d'un Ibtei il " de huit centimètres, séparés f>ar une de douze centimètres de hauteur ; ki des crossettes est de huit centiaièlrB fond de la baie, et à un mètre dix au-dessous du plafond, est unepeliiei encadrée par une plate-bande de dii »^ timètres de larçeur. Là des encartM; irréguliers, pratiqués dans le roc Mhivj de la porte, témoignent que celle-<i"| garnie d'une sorte d'avant-corpsi dar'] impossible de deviner la nature.
Un des faits les plus curieux qui ptf consigner à propos des tombeaux de li*] de Hinnom, c'est leur parfaite analup.^ identité, veux-je dire, avec ies caves craies de plusieurs nécropoles éti entre autresdecelle qui occupe toute I de CasteNd'Asso, près de Civita-Vecd»| comparé les magniSques dessins dans cette nécropole par mon ami, H.
Lenoir, et i'ai été frappé d'étonnesMiLi retrouvant les mêmes portes évasée» kl base, avec encadrement à crossettti distinguent les tombeaux de la valléedel nom. Il serait difficile de voir, dans similitude, un simple effet du hasanl,tf] sans aucun doute, existe la trace d'i très-curieux de l'histoire des races hi
J'ai remarquée une autre entrée de cre une petite fenêtre très-allongée, a forme de meurtrière arrondie au garnie d'un cadre de même forme, le t^ ayant trente-cinq mètres do largeur. (W petite fenêtre , qui était destinée à donaff^ jour au vestibule, porte, à droite et i ^ che, quatre petits encadrements debarM* probablement de fer, qui devaient formerai sorte de grillage devant la baie. Je ne M pas que celte petite ouverture n'ait éief* tiquée par quelque pieux cénobite qui 0 cherché un asile dans cette tomt>e. Enci^ nous verrons un peu plus loin que Ics<*" sépulcrales delà vallée de Uinnom ont»
souvent cette destination.
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. une muraille de rocher offrant des de montants d*un très-bel encadrement, )nt il ne reste aue la base J*ai trouvé un itrait en cul ae four |demi-circu]aire, t mètres de diamètre, et offrante l'in- , sur son pourtour, une banquette très- >de, de cinquante centimètres de lar- K environ un mètre à gauche de ce
la muraille de rocher fait un retour rre, et présente immédiatement un
retrait de dimensions identiques avec nier. C'étaient sans doute des endroits 1 venait se reposer ou se réfugier, mtre ie soleil, soit contre la pluie, ilus probablement contre le premier.
I j'ai encore remarqué dans les rochers vallée de Hinnom une étrange conmt je vais donner la description, mais ) ne saurais assigner à aucun usage le. Dans un enfoncement assez prol'un mètre <{uatre-vingts centimètres geur, et entièrement taillé de main ne, se voit une console d'un mètre de > et d'un mètre de saillie, venant exoutre ie fond du roc, par une courbe peu sentie, et portant à sa partie Mire une J»rge entaille rectangulaire, le centimètres de largeur, comprise leux joues de trente-cinq centimètres seur chacune. A droite et à gauche OBSOle» la créto du rocher porte deux is ayant servi d'encastrement à des Iles. Tout ee travail grossier aurait-il itrepris pour attacher une sorte de m, une simple tente contre les ardeurs irT J'avoue que cela me parait bien emblable. S'il n'a pas été question là urium^ qu'a-t-on voulu faire 7 Je serais nehanté qu'on voulût me l'apprendre.
»eu en arrière des curieuses tombes Acadroment à crossettes, se voit un ayant un toit en terrasse, et deux ouïs donnant jour à l'intérieur ; il est
sous le nom de Harj-ed-Damm (le I sang), et non, je crois, le champ du VeéX là, dii*<on, le champ qui fut ac^quis nta deniers qui avaient payé la traie Judas. Ce oui ^t plus sûr, c'est que Iroit servait, a iipOQue des croisades, nom corromp4i de Cnaudemar, à l'inon des pèlerins oui mouraient dans •pîtaux de Jérusalem. Impossible aului de pénétrer dans ce monument,
sol est à une dizaine do mètres en -bas. Par les fenêtres dont j'ai parlé, lingue des cjiveaux flinéraires et de Iles arcades construites en pierres de «rfaitement appareillées et d'apparence le. Schultz a pensé que ce monulépulcral pourrait bien n'être que le lu du grand prêtre Ananus, dont parle e, à propos des lignes de circonval- Ic Titus. ( Bell. Jud. , V, xui, 2. ) WHadmet cette identiQcalion , et je ne ( mieux faire que de l'adopter aussi, lit plus haut dféjà que^ dans la vallée nom, les excavations funéraires étaient
soignées, moins ornées, à mesure DU se rapprocliail dcrouesl, c'esl-à-
direde la naissance même de la vallée. Là ce sontde simples portescarrécs qui donnent ac cèsdansles chamt)res sépulcrales. Mais là, en revanche, se présente assez fréquemment, au-dessus des portes d'enlc^e, une inscription composée des mots :
+ THC AHAC CIÛN.
Cette inscription a été commentée de bien des manières déjà. Les uns y ont vu un indice de haute antiquité ; mais ceux-là n'oni tenu aucun compte de la forme des caractères grecs employés, forme qui dénote une époque bien voisine de la fin de l'empire bvsantm, c'est-à-dire, très*probablement, celle du royaume latin de Jérusalem. D'autres, et en tête feu Schultz, ont supposé que cette inscription dénotait simplement que les caves sépulcrales, qui en sont munies, étaient des sortes de fosses communes, constituant un cimetière qui appartenait è l'église du mont Sion, devenue aujourd'hui la mosquée d*£dnaby-Daoud. D'autres inscriptions plus spécialeset plus développées, appliquées au-dessus de l'entrée di'. quelques caves de même genre, ont paru indiquer aux mêmes anti-
auaires que les caves qui les portaient étaient es lieux particuliers ae sépulture.
Cette théorie est fort ingénieuse sans doute, mais elle croule d'elle-même en face d'une tombe qui porte, à la fois et dans le même corps d inscription, le texte particulier et le texte ^néraiqui désignerait l'église de Sion. Je suis donc, je l'avoue, dans l'impossibilité d'admettre l'opinion de Schultz et j'aime mieux croire que dans la sainte Sion désignée, il faut voir le paradis, c'est-à-dire le refuge des élus dans la vie d'outre^ombe, dont la porte du caveau sépulcral était pour eux l'entrée.
Quoi qu'il en soit, je vais reproduire ici les deux seules inscriptions que j'ai rencontrées. D'autres m'ontéehappé, et je le regrette d'autant plus vivement, que les copies qui en ont été publiées jusqu'ici laissent à peu près tout a désirer. U est vrai que les traductions que l'on a données sont bien plus déplorables encore que les copies. Le lecteur va eu juger.
Une cave sépulcrale, à laquelle on arrive par quelques marches grossièrement taillées dans le rocher, porte, au-dessus de l'entrée» l'inscription suivante :
+ IINHIIAAIA«€ PONBEKAAMAPOT AMYIEEMANIKII
« Monument réservé en particulier à Thecla, fille de Marulfe, allemande.» J'ignoreceque peutêtre te sigma très-apparent rejeté au-dessous et à droite de la dernière ligne. Voici maintenant les copies publiées jusqu'ici, par Scholz (en 1822) et postérieurement par Kraffl.
Scholz.
MI^flMAAIA«€
POiNeEKAAIV.Pê AMITEPMAMKH
Krafft. + MNHMAA!A«€ PONee RAANAPON A«0)T€PMANIKH
BEN
DRN
Voici la traduction que Krafft a jointe au texte: « Ceci est le tombeau de dix hommes différents, d'Allemagne. nOn conviendra sans difficulté, j*espëre, que cette traduction est d'une bouffonnerie transcendante : aussi Villiams, qui la rapporte (Holy cUy, vol. l 8U()plément, p. 58 ), en fait-il bonne iustice. Voici ses propres expressions : And ail that 1 can venture to assert positively is, that either his decipherment, or his translation, or, more probably, both, are grossly erroneous.
Krafft publie une seconde inscription que je n'ai pas vue et qu'il a trouvée dans la cave sépulcrale nommée retraite des Apôtres. Je la reporterai d'après lui.
HHKHAl Hr»MS
A«€S MONACTHPS
e€KAAS T8BENAS
SEPAI TttFEOP
Voici la reconstruction et la traduction que Kraflt donne de ce texte :
BHKH AIA«EPÛN AEKA ANAPûN HFO YMENÛ MONASTHPlOr TOr BENA£ TOT TEOPPIOr :
« Tombeau de dix hommes différents, supérieurs du monastère de Benas, de Georges. » Je me permettrai de modifier cette très-amusante traduction de la manière suivante: «Tombe réservée deXhécla, sainte hégoumène du monastère de filles de Saint- Georjges. » Est-ce la même Thécla que celle de l'inscription rapportée plus haut T Je ne le pense pas : k moms que Krafft ne se soit trompé, et que les deux inscriptions n'appartiennent, la première à la porte d'entrée, et la seconde à un four à cercueil du même caveau. Quoi qu'il en soit, il s'agit d'une tombe |iarticulière : eim ^w^c^ow», deXhécla, itpâc «yovucv^r, sainte supérieure du monastère de tilles (Deïr-el-Benat) de Saint-Georges. Où était ce monastère sous le vocable de saint Geon^es T Je Tignore. On se rappelle qu'il y a, près des vasques de Salomon, un Deïr-en Benat, ou couvent ruiné de filles, placé, par conséquent, assez prèsdel-Khoudr, c'est-à-dire monastère également ruiné de Saint-Georges. Notre Thécla fut-elle supérieure de ce couvent, un peu éloigné de Jérusalem, il faut le dire 7 Je n'en sais rien.
Krafft et, d'après lui, Villiams publient une autre inscription du même cimetière; elle est ainsi conçue :
+ MNHMAAIA«€POTHiN AMITOMIISAriACCION.
Et Kraffl la traduit : Tombeau de différents hommes de Rome, appartenant à la sainte Sion. Evidemment cette traduction n'a pas le sens commun. J'ai moi-même retrouvé cette inscription, et bien que j'y aie mis toute la
(10) Faadraiiil. par basant, lire • MNHMA AIA- ♦EPON TH EKKAHSIA TH£ APIAS IIÛN? En ce rai, ropiiiion de :Sciiuliz, bien loin d'èire en désaceord avec celle iii«criplion, serait au contraire démoiitiée par Hlf.
(11) Dés 600, les loml>esde la vallée de llfnnom étaieiil dira ermitages, ou leMules di* moines (Anto< nms Plac«*nlinu» Uguli!«i. Thet,^ l. VII, p. mccyvii.) — Edrt^i, qui aécril sa Géographie umiersellc vers
patience nécessaire, je n*ai pu déchiffrerai les mots suivants :
+ MNHMAAII....POTHI THC. riACCIQN
C'est dans cette inscription, que je _ charge pas , du reste » de compléter, qKtj trouve un fait en opposition avec la tm de Schuitz (10). Celui-ci a publié unedenk inscription tirée de la même nécropole ely* semble avoir échappé jusqu'ici à toutiii! qu'à lui. La voici :
MNHMAAI A«€ PONTATOTC TTH NOCONOMlOYTOYnATPOC
Arocor
lime parait très-probable que cette»
cription tumulaire a été mal copiée, prih blement à cause de son mauvais état de (% servation. Je ne chercherai donc psir reconstituer. ^
J'ai maintenant passé en revue les ttnii plus intéressants qui se rattachent k UaéoH pôle de la vallée de âinnom. Je me a dire que les excavations sépulcrales fii constituent, après avoir primitivemetf taillées oour être des tombeaux , fiireÉj tard transformées en asile de pieux (j^u'eUes servirent à cet usage pendaiti sieurs siècles et que, plus tard encore, reprirent leur destination preoiièreet:
emplo.vées à la sépulture des CI Jérusalem (11).
BENJAMIN, Bbn-Ibmin, tribu dlsri- Cette tribu tire son nom de Ben-Isdouzième et dernier des enfiouats de Jm^ peut lire dans la Geni$e l'histoire àti dernier-né d'Israël.
La tribu de Beiyamia eut pour fÊ^ contrée de la terre de Kénâan. Ses \mi^ levant étaient la mer Morte et le Jotudiit| midi la tribu de Juda, sur les limites dans le Livre de Josué ; au nord la Iritii phraïm, et au couchant la tribu de Dm.1 salem, l'ancienne lebous, devenue h principale de tout le royaume d*lsraèl,9il vait à la limite extrême de )a tribu def min, puisque la vallée de Hinnom, qoii le pied du mont Sion , sur lequel %'êBÊ\ cite de David , sert de limite à Jodi t| Benjamin. On lit dans les Juge» (xx, 1 eti la terrible vengeance que les enfants f tirèrent sur les Benjamites de rimore un Lévite dont les habitantsde Dîehiaf avaient outragé la femme. Il est très-i quable que dans cette circonstance les' modernes des tribus arabes furent ei...
observées. Les Israélites s'adressèrent à la tribu entière de Benjamin en Donnez-nous le$ hommes de Gabaami pabiesdececrime infâme ^a fin qu*iU
U niil'.eu du xii* siècle, dit: c Au wM # source (Siloé) esl le champ uni foi ^çhaÉ llessie pour la séputiore des eiriiifers. Naa là sont un sraud iiomk>re de maisoss cmid \^. roc. Pi habitées par des cénobites. » Aiss ^ eu 1150, c'esi-à-(lire pen^iant la durée ils r«f^ lalin de Jérusalem, les lombeaux »iuîqtesài valiez de Hiimom servaient géocralea»eiMràlc|i^
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f êoit banni (flsrçiè'L LesBenjaen\ de satisfaire la vindicte pudYiennent complices du crime des ; toutes les tribus exigent d*eux la pg. On procède exactement de la ière aigourdliui entre les tribus >rsque je trarersais la belle plaine au pied du Thabor, je remarsol était marqué des traces d'une cavalerie. J'appris que c'était un te (|ui venait de passer» de retour ditioa militaire contre un autre ' demander satisfaction d'une dette
AN.— Ville de la tribu de Ruben,
Num, xxxii
HAH.— Ville de la tribu d*Ephraïm.
— Ville que Eusèbe place à huit rd d'Eleutheropolis (Beit-Gibrin.) lérée ville de Macédoine où saint » prêchèrent l'Evangile avec beauws. (ilcl.xvii, 10.) i. — Ville de Galilée près de ichielen fait mention (xlvii, 10), datorien Josèphe (Ant. Jud. V, i.) Hkf Bir-Sbbaa, Bersabib. — ydte qu'il y a une Bersabée menivent par Josèphe et qu'il écrit i9M et h9f9mCii. Il la place aux la Galilée inférieure et de la )érieure. ( Bell. Jud. , m , n, Bersabée, si souvent citée dans laints qu'elle était devenue proindiquer l'étendue des tnbus Dan a Bersabée , était située la tribu de Siméon. C'était en« rtlle importante au temps do 3,jDuisqu*il nous apprend que de elle était devenue le chef lieu résidences de la Palestine.
\ de Tyr (Hi$t., I. xiv, c. 22) la se milles d Ascalon , et il dit que )s elle s'appelait Beth-Gabril (la abrielj ; mais c'est une erreur de e Tjr. Cette position est trop ocr rapport à Hébron. —Bersabée ik vingt millesde Hébron. —Nous iainement l'identifier avec la Birdans rOuad-es-Seba qui fait suite Khaht, dans la direction mérilébron.
B, Baskit. —Ville de la tribu de
r JlOÙyXXU, 1.)
leuve. — Le Bésor, situé sur les tribu de Siméon et de Juda, dans du levant au couchant, va se jeter terranée, au-dessous de Ghazzeh rallée qu'il suit près de la mer uad-Scheniah.
Brit-Sour , ville. — Beit-Sour, la Vulgate, est un village au nord k peu de distance de Halhoul. 11 mention dans Josué. (xv, 58.) Il \ doute sur cette identification, était dans la tribu de Juda , dans mtanieuse. C'était une forteresse it la Palestine du côté de lldumée.
la nomme Bt^^tv» dit qu'elle fut
assise par Antiochus Eupator. Le 77* Livre des machabéeê (xi, 5), place une citadelle de ce nom à cinq stades de Jérusalem.
La tradition rapporte que c'est à la fontaine de Beth-Sour que fût baptisé l'eunuque de la reine Candace.
BETE, Bbthah. — Ville de Adarzer , roi de Saba. (77 Sam. yiu, 8.)
BETEN. — VUle de la tribu d'Aser. {Jo$. xix, 25.)
BETH-ACBUkRAM. — Ville de la tribu de Juda. (77£sifr.iii, 14.)
BliTHANAN, BRrr-HANiNÎ — Ville indiquée dans le 7*' Livre des Roie. (iv, 9.)
BETHANATH, BErr-AANBT. — Ville de la tribu de Nephtbali. (Jos. xix, 38.) Eusèbe place au mot oe Bethanath une ville du nom de Batanaia, située à quinze milles de Césarée ; et il dit qu'il v avait Ik des eaux salutaires. Pour accepter la leçon proposée par Eusèbe» remarque Reland , il' faudrait mettre Diocésarée, au lieu de Césarée. Autrement Bethanath que nous savons de la tribu de Nephtbali, ne serait pas sur le territoire de cette tribu.
BETHANIB pour Bethabasa. — Il est fait mention dans la Vulgate d'une Béthanie au delà du Jourdain où saint Jean baptisait. {Jean. i,28.)
Il y a longtemps que Suidas a fait une correction sur ce texte de saint Jean, ainsi gâté par quelques copistes. Il n'^ a jamais eu de Béthanie au delà du Jourdain. Le lieu dont parle saint Jérôme, et où baptisait le précurseur du Christ est Beihabara^ qu'on a pris pour AelAanfa.
Il serait important de fiûre cette correction, du moins par une note, aux éditions latines de l'évangéliste saint Jean. Les éditions grecques, notamment l'EIzevir de 1658 d'Amsterdam, porte B^USof^. Il est vrai que la faute avait été commise par des exemplaires grecs que la Vulgate n'a fait que traduire.
BETHANIE. — Au levant de Jérusalem et au pied du mont des Oliviers est le village d'EI- Aazarieh, partagé par la route qui conduit à Jéricho.
A droite de la route sont quelques rares habitations et un petit édifice religieux musulman ; k gauche, au nûlieu des maisons du village, parait une tour carrée, eiactement semblable, pour la construction, k la tour de David. C'est donc, sans aucun doute, un monimient militaire qui date de l'époque des rois do Juda .
El-Aazarieh. c'est incontestablement Béthanie dont il est si fréquemment question dans les saints Evansiles . Saint Jean (n, 18) nous apprend que Béthanie était éloignée de quinze stades de Jérusalem, ce qui fait un
Km moins de deux milles. Saint Marc (n, 1) t que Béthanie était située contre le mont des 01iviers.Epiphauius [Advenue heereêes^ib. i) fkit otoerver que l'antique voie puUique, qui conduisait de Jéricho k Jérusalem, passait par Bétbphagé, Béthanie et le mont des Oliviers. L'Evangile de saint Luc nous dit tréa-
BET
positivement ( xxiv , 50 ) que : Le Christ aaant conduit ses disciples de Jérusalem à fféthanie, leur y donna sa bénédiction, et que pendant quit les bénissait, il s'éleva vers le ciel. Ce passage me |)arail tout à fait concluant contre la tradition qui [)]aco si loin de HtHtianie le lieu où s*efrectua l'ascension de Notre-Soigneur. Reland a déjà relevé cette erreur palpable, et il a eu parfaitement raison de le raire. Saint Jérôme, dans son Onomasticon, dit que Détbanie est située à la seconde borne milliaire à partir de Jérusalem, et sur le flanc du mont des Oliviers, ce qui est tout à fait exact.
C'est à Détbanie qu* eut lieu la résurrection de Lazare, et il est bien probable que le nom moderne El-Âazarieh, du village deBéthanie, n*a jamais eu d^autre origine que le miracle qui s*opéra, au vu et au su de tous les habitants, sur le corps de Lazare.
Il n*est question qu'une seule fois de cette localité dans l'Ancien Testament. Et encore il s*agit seulement des Béthanites. Peutêtre même des Béthamites. [Jud,, ii, 33.) Etaient-ils des habitants de Bethanoth dont il est question dans Josué? (xv, 59.)
Et cependant Béthanie est certainnement une localité hébraïque. La construction de sa tour remonte assurément à l'époque de Salomon ou des rois de Juda ses successeurs.
BETHANOTH, Betf-Aanout. — Ville de la tribu de Juda. (Jos. xv, 59.)
BETHARABA, Beft-Haarabah. — Ville de la tribu de Benjamin sur la frontière de Juda. {Jos.w, 6.)
BETHARAN, Beit-Heram.— Ville bâtie par la tribu de Judas. (Jos. xm, 27. )
BETH-ASMOTH, Beft-Asmout ? — Localité mentionnée dans Esdras. ( vu, 28. )
BETHAVEN. — Localité de la tribu de Benjamin où Ton adorait une idole. Le pro- ))hète Osée dit : l^s habitants de Samarie ont odoréles vaches de Bethaven. ( Ose. x, 5. ) L'emplacement le plus probable de ce lieu s'étiiit entre Jéricho et Bet-EI.
Josué et les Rois parlent de la solitude de Bethaven . Josué place cette ville à l'orient de Bet-El. (Jos.vii, 2.)
BETUBERA, Beit-Berah. — Localité de la tribu d'Ephraïm près du Jourdain. (Jug. ▼11-24. ) C'était là que saint Jean - Bap liste baptisait. (Joan, i, 28. ) [Voy. Bkthanie luisà tort dans la Vulgate pour Bethabara.)
BETUBERAI, BBrr-BERii.- Vibe de la tribu de Siméon. (/ Chron. iv, 31.)
BETll-BKSSEN, Beft-Bessen. — Lieu de la tribu de Benjamin dans le désert. ( / Mach. IX, 62.)
BETHCHAR. — (Yoy. Bethsur.)
BETH-CHOGLAH, Beit-Hadjlau. — A peu de distance du Jourdain, dans la direction de Jéricho, est une belle fontaine entourée de broussailles et d'arbres nains. C'est l'Ayn- )lad[jlak. Là, sans aucun doute , exista la Cilé bibliaue nommée dans l'Ecriture Beitliadjlah (Betb-Choglah des traîluctions de la Bible .
Beit-Iladjlah élait une ville de la tribu de Beuiatain. Jos. xviii, 21.) — Les villes de
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la tribu de Benjamin, par familles, fur^ Jéricho,Beit-Hadjlah (nSin n^3) et Amik-Kià j
— D'après le nom arabe moderne de cebj il est bien clair que le nom hébraïque l'ayi été le moins du monde altéré. Quaiilè Xéj^ tence d'une cité biblique auprès de rii» ]Iadjlah,elle est, pour moi» démontrée pti présence de gros cubes de mosaïque priBib» que j'y ai ramassés, e^aMi^quels lesaviirtl^ binsonii'a pas £aii attention, puisqu'il Ma qu'autour de la foritaine , il ne reste um tracede localité antique, quoiqu'il soitdte tré pour lui que là futBeit-HadjIab dellcrito sainte. Cette ville biblique était sur liiia de l,a tribu de Juda et de la tribu daleqaa puisque nous lisons dans Josué (st|:-1 et la limite d^ cité du nord^ tUfuit Imltt^ de mer de V extrémité du Jourdain. — it limite s'élève vers Beit-^ffadjlah^ ypa*. nord de Beit-Hârbathy s^élivp à la ptVmi Bahan , fils de Réouben.
La limite méridionale de la tribn de Ik jamin est ainsi décrite dans Josiié {xvjl|
— La limite passait du côté de Beit-Bsifif au nord: la limite aboutissait à la /««fr la mer Salée au nord^ à Vextrémité nnle du Jourdain : voilà la litniie i Enfm, saint Jérôme, au mot Areê-i cite une Bethagla, qui était éloignée deH richo de deux milles, et de trois ndsr Jourdain. C'est très - certainement ha biblique qui était bâtie autour de fJi Hadjiah. j
BETH-DAGON, Bett-Dadjan.— Lfilir^ Josué place une localité dece nom wù de la tribu d'Aser. (xix, 27 .) Les Jto nomment Beth-Dagon le temple de 1^ Ësdod (Azot), ce que signifie en eflÙ^ Maison de Dagon. C'était la grande i^ des Philistins, et ce Dagon était po«^' dieu du froment , le dieu des moisN^' que signiQe le mot Dagon.
BETHEL, BErr-EL [Beitin). — BeM
une des villes antiques les plus soani tionnées dans les Livres saints. Il n'rif mettre en doute que la localité modot la remplace ne soit Beitin.
Quand on suit la route de X Naplouse, on passe sur des mui ailles construites en blocs éDOiM' par conséquent d'une grande antiqidéj
Carence actuelle de Beitin est aus ' ~^ le que possible. Quelques cahutes et innabitées , quelques pans de laurs église, placée a l'extrémité sud du voilà tout ce qu'on aperçoit du chemin traverse un plateau fort éMV, sur lequel se voient des roches affecto^ formes si bizarres, que ie me suis Mi rieusement demandé si Ta nature sedk leur avait données. Ouel^es-uoe^ A roches semblent façonnées comme des* de champignons monstrueux, Q*autrt50i des espèces de tribunes en plate-foitf quel(]ue idée c^ue si l'on étudiait h loiflr< étrange localité, on y trouverait assez tement la preuve que la main de
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a passé par là : mais à quelle époque? Dieu le sait I
Le premier nom de cette ville fut Louz ou Louzan (vS et hm^), ainsi aue nous l'apprend la Genèse (%xviii),19|. Elle était de la tribu d'Ephraïm , mais sur la frontière même de la tribu de Benjamin. [Josué, xvni, 13.) — De là la limite se dirigeait vers Louz, à cAté de Louz , vers le midi ; c'est 6eth-el ; la limite descendait à Atarouth-Âdar, sur la mootagne qui est au sud de Deth-Horon Tin^ férieure. — Le Livre de Josué (xvi), décri- Tant la limite septentrionale de Benjamin, s*exprime ainsi : — S'étendant de Beth-el à l^ouz (rrrf) Sîrn^D) et passant par la limiie dé VArki Alharout. — Ce dernier verset semble très^nettement faire deux localités distinctes de Louz et de Beth el ; et cepen<^ dant la Genèse (ilxviii,19) dit expressément : — // riacob) nomma ce lieu Betn-el , et Louz était a la vérité le nom ancien de la ville, — Rosenmûller a essayé de lever cette difficulté, en disant que le lieu où dormit Jacob, et qu'il nomma Beit-el , était auprès de Louz, et non à Louz mème« Cela est possible , et j'aime mieux accepter cette interprétation que d'admettre dans le texte sacré une contradiction aussi flagrante.
Le nom moderne Beitin,je dois le faille remarquer en pas^sant, est identique avec le nom ancien Beit^el à cause de la permutation, si fréquente pour les Arabes, du Lam en Noun et réciproquement.
C'est à Beit-el qu'eut lieu le célèbre songe propbétiaue de Jacob. (Gen^fe , xxvtti, 19.) Sun a'ieul Abraham avait campé à l'orient de Beit^l, sur la montagne, et il y avait déjà élevé un autel à Jéhovah. {Genèse xii, 8.) Beitel fut un des lieux où Samuel allait, d'année eo année , pour gouverner le peuple d'Israël. (7 Sam. vn, 16.) Jéroboam y fit placer un ▼eau d'or. (IRois, xu, 29.) Il institua la fête de cette idole, lui sacrifia lui-même, et établit k Beit-el un collège de Cohenim (verset 32). Vn prophète vint alors et s'écria {1 Rois , xni , 2 j : Autel î autel ! ainsi a dit VE* ternel : Voici : un fils naîtra à la maison de David; son nom sera Josias; il immolera sur toi les Cohenim des hauts lieuœ^ qui font des encensements sur toi, et on brû" lera sur toi des ossements humains. — Jéroboam, étendant la main, voulut faire arrêter le prophète , et sa main se dessécha immédiatement : mais h la prière du [)ro'* phète, il ia recouvra. Ce fut ce même |)rophète qui , malgré l'ordre exprès de Dieu , ayant accepté le pain et l'eau d'un autre prophète qui demeurait à Beit-el, fut tué par un lion chemin faisant, lorsqu'il s'en retournait chez lui. (/ Rois, xiii.) Nous lisons dans le /" Livre des Rois (xxiii, 15-16) comment la prophétie fut littéralement accomplie par }e roi de Juda Josias.
Après la captivité, Beit-el fut repeuplée par les Juifs revenus de Babylone. [Esdras, M, 28; Néhémie, vij, 32, xi , 31.) Beit-el fut fortifiée par Bacchides , au temps des Maebabées j7 Mach. n , 50 ; Jos. , Ant. Jud, , XIU, I, à), et prise par Vespasien, dans
DiCTIONN. DBS ANTIQUrrils niDUQLXS.
l'expédition où il soumit la Gophnitique et l'Acrabatène. [Bell Jud., IV, ix^ 9 ) Ce prince y laissa une garnison, avant de marcher sur Jérusalem. Eusèbe nous dit que Beit-el est au douzième mille , sur la route qui conduit de Jérusalem à Sicbem (ou Naplouse), et cette mesure paraît très*exacte. Vltineraire de Bordeaux a Jérusalem mentionne cette ville sous le nom de Béthar. Voici le texte même : Inde [a Neapoli) mil" lia xxviii, euntibus Hierusalem , in parte sinistra est villa quœ dicitur Bethar ( alias Bethel); inde Hierusalem m. xii. On voit que le pèlerin, qui d'ailleurs était contemporain d'Eusèbe, compte comme celui-ci. Samt Jérôme enfin nous dit dans TOnomasticon , au mot Agaï : BetheL,. usque hodie parvus licet vicus ostenditur. Depuis lors il n'en est plus
Zuestion dans les écrivains du moyen âee. e Rév. Robinson, qui a bien étudié Tes ruines de Beitin,est néanmoins convaincu que cette ville a recouvré une nouvelle existence après le temps de saint Jérôme , et très ^ probablement à Tépoque des Croi* sades.
BETH-EMËC, Beit-haauir. — Ville de la tribu d'Aser. (Josué, xix, 27-)
BETHER. — Montagnes de la tribu de Benjamin; le Livre des Cantiques (n, 17) parle des petits des chevreaux sur les mon« tasnes de Bcther.
BETH-GAMUL,' Beit-Djamoul. — Ville de la tribu de Ruben , dans le pays des Moabites. (Jerem. xLvni, 23.J
BETH-IESIMOTH, Bbit-Iesmout.— Ville de la tribu de Ruben. IJosué, xui, 20.)
BETH-LE-BAOTH, BEiT-LEBAOUT. — Ville de la tribu de Siméon. (Josué, xix, 6.)
BETHLEHEM, BErr-LEHM. — II y avait dans la tribu de Zabulon une Beth-Lehm que quelques-uns ont prise pour BéthuUe. (Josué, XIX , 15.)
BETHLEHEM, Beit-Lehm. — Beit-Lehm est une des localités bibliçiues les plus intéressantes par leurs souvenirs. J'y arrivai le 5 janvier au soir, et dès le lendemain je me mis à étudier la contrée, aidé de mes compa* gnons de voyage.
Avant huit heures du matin nous étions à la besogne. D'abord, nous nous sommes mis en quêle des monuments du voisinage. Un jeune Arabe me si|;nale une inscription en caractères inconnus pour lui, et qui se trouve sur une grosse pierre voisine du tombeau de Rachel : ce sont deux kilomètres è faire pour aller, et autant pour revenir; mais, chemin faisant, nous devons rencontrer les citerne^ antiques, nommées Biar - Daoud ( les puits de David), et rien que cela vaut la peine que nous fassions quelques pas en arrière. Gui^ dés par l'enfant qui connaît l'inscription en question, nous partons. Le soleil est radieux^ et bien qu'il ait gelé de façon que la route soit couverte de glace, il est impossible de trouver un temps plus favorable pour marcher.
Nous nous arrêtons aabord aux puits de David. Ils sont au nombre de trois, et taillé:» dans le roc vif. Nous levons le plan des fîgoles oui relient les orifices entre eux, cl
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nous trouvons de nombreux petits cubes de mosaïque qui nous démontrent que ces puits ont joui, dans l'antiquité, d'une certaine réputation. Pourquoi ce nom de Biar-DaoudT Paut-il les considérer comme les puits où trois braves soldats du saint roi vinrent lui chercher de Teau? Je suis presc|ue tenté de le croire, quoique ces puits soient situés à cinq ou six cents mètres de la Beit-Lehm moderne.
La fontaine actuelle de Beit-Lehm est bien k la sortie même du villaçe, tout près du couvent et sur le penchant de la colline. Estce là la citerne située h la porte de la ville, et où le^ soldats de David vinrent puiser de TeauT c'est possible encore. Seulement je dois faire observer que le nom de Biar- Daoud semble rattacher aux citernes que nous visitons le fait curieux que je viens de rapporter.
Pendant qu'un de mes compagnons achève de prendre toutes les mesures indispensables pour avoir un plan exact de ce monument, je cours en hftte au tombeau de Rachel, alléché i]ue je suis par l'espérance de trouver une inscription peut-être curieuse, et à coup sûr peu connue. Nous arrivons ainsi à l'aqueduc antioue qui conduit les eaux à Jérusalem, et sur I un des blocs de recouvrement de eet aqueduc, connu des Arabes sous le nom de Qanat-el-TchoufTar (^) , on me montre un seul mot, écrit en lettres de dix centimètres de hauteur, et du xu* siècle, à en juçer par leur forme ; c'est le mot Strosi. Serait-ce le nom de queloue croisé italien , de l'un des ancêtres de 1 illustre famille florentine des SlrozaliT je ne me charge pas de le décider.
Puisque je suis là, autant profiter de l'occasion pour étudier la construction de l'aqueduc. Le canal, taillé dans des blocs enterrés, est recouvert par d'autres blocs qui s'enchevêtrent h l'aide de petits arceaux circulaires, alternativement en saillie et en creux, et de dix centimètres d'épaisseur. Les blocs ont un mètre de largeur, de (]uatre-vingt-cinq à quatre-vingt-dix centimètres de hauteur, et le canal proprement dit a cinquante centimètres de larçeur. On ne peut m'apprendre d*une manière bien précise où aboutit cet aqueduc. L'enfant qui m'accompagne £ rétend qu'il relie les Bourak, c'est-à-dire les inieuses vasques de Salomon, à la ville de Jérusalem où il apporte leurs eaux. Quoique dépouillé presque partout de son revêtement, cet aqueduc conduit encore de l'eau trèsjNire, que je vois puiser et boire à la main ptr les |>a»sants.
J'entre ensuite dans l'enclos du tombeau de Rachel, et je n'y trouve qu'un petit oualy très-moderne blanchi k la chaux, et dont les murailles sont couvertes d'inscriptions tracées k la hâte par des visiteurs musulmans ou juifs. Tout ceci vu» nous songeons à regagner le couvent.
Xo:js avions re^u des Pères de Terre-Sainte un excellent accueil. Ils savaient notre arritèe à Jérusalem, et l'on s'empressa autour de nous. Le Révérendissime, qui est le supérieur des Pères, s'était rendu a Belhlebem {') C*e»l-â-dire, afl|uedttc des inlIJéiet.
Rour célébrer la grande solennité de %fi ous le vîmes pontiBer avec les inspe d un évêque, la mitre et lu crosse. Le fi* triarche latin était en Europe.
L'office du soir qui précède Nocl h chanté dans l'église du couTem qui jfàdï sanctuaire de la grande église.
Cette église est dédiée à sainte Cathcria Elle est petite et sans aucun intérêt. LbI^ tins ont un escalier qui de Ik conduit Ik chapelle souleraine de la Nativité. Ds i» vent encore s'y rendre par la chapelle» raie du nord de la granae église (tnnsMtf. où se trouve une porte qui donne sur le » tre des Latins, et dont ils ont la clef. Lab tins ne possèdent pas autre chose dwi sanctuaires de Bethiehem. Ils ont encoif ■ porte qui donne entrée dans la grande il que se sont réservée exclusivement lesta' et les Latins peuvent passer par cette ké! porte, et sortir par la grande porte de l'q^- Nous assistâmes à cet office du suîr. I*^ qu'il fut terminé, on commença la nfOCfÉi à la grotte de la Nativité. Il est diisapf; chaque pèlerin reçoive un cierge. ^ l'extrémité est aplatie et porte rein[ d'un sceau. Ces cierges deviennent ui cieux souvenir. Nous conservâmes les avec soin, nous les avons apporta ci^rope
Les Pères distribuèrent en mêoieia de petits livres latins, où se trouves! M les prières des stations. Cette procaH faite ainsi à la lueur des cierges, m a de quelques pauvres religieux et dejr enfants de chœur, avec le pêle-mêk'^ ces étroits souterrains, des pèlerins M et des bons fidèles de Bethiehem, a^
Î;rand charme pour moi. Ce n'était fê* cnnel dans le çenre de nos eérSm d'Occident ; mais il y avait de la grlcf ài> laisser aller de la famille chrétienne pa* rant, avec le sentiment d'une piété (en* l'humble crypte qui fut le berceau et"" fant-Dieu.
Je vais décrire ce précieux mw complètement creusé dans le rocher.
On y descend de deux cAtés. Ces deo trées ont dû donner autrefois la seule ^ qui pût pénétrer dans cette caverne.
La petite abside, où se trouve rétoSd « le lieu où Marie mit au monde le divia *" fant. Et Ton voit à c(^té Tétable où l'E^ fut placé après sa naissance. Le reste è^\ grotte se prolonge, formant une petite b< creusée dans le rocher, à la voûte de liqa* sont suspendues un grand nombre de I»
pes. De cette nef, un corridor étroit et fer tueux conduit à quatre cryptes, où se IM^ vent les tombeaux de saint Jérôme, de s^ Paule, de sainte Eustochie sa fille, d ^ saint Eusèbe, abbé. La dernière Je C cryptes est celle où se retirait saint jM» pour traduire la Bible. Elle avait uaeoine ture à l'occident.
La grotte de la Nativité est fbrt ptfk L'abside où est l'étoile a deux aètmoP centimètres de largeur.
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L'étable, qui est de forme irrégulière, a quatre mètres auarante-huit centimètres dans sa plus grande longueur, et trois mètres seize centimètres dans sa largeur.
La grotte entière, en y comprenant la nef depuis la petite abside, a seize mètres de longueur sur deui mètres soixante de lar^geur.
La forme complètement irrégulière de cette crypte est à mes yeux une preuve qu'on n*a MS touché au plan primitir. La place où la Viei^e se trouvait a été creusée en demicoupole pour y placer Tautel. Quelques travaux de soutènement ont été exécutés. Une colonne qui supporte un arceau de voûte, est évidemment au temps de la réparation. Le pavé et les parois sont de marbre gris ▼einé de blanc. La voûte était autrefois entièrement couverte de mosaïques, dont il ne subsiste plus rien. Le rocher des voûtes se Toit partout, notamment à Tétable, où le rocher forme plafond.
A part ces travaux, le monument se montre avec tous les caractères de son antiquité. Nous avons dans les écrivains des premiers siècles quelques documents précieux sur la grotte (te la Nativité, qu'ils appellent une caverne, tptcus^ tpelunca. Le plus ancien de tous, le martyr saint Justin, atteste que « Joseph se retira dans une certaine caverne, voisine de la bourgade de Bethlebem (12). »
Le texte d'Origènè n'est pas moins précieux, parce ^qu'il constate, comme un fait très-connu, oue les habitants du pays qui n'ont pas embrassé le christianisme reconnaissent et disent eux-mêmes qu'un certain léêusy que les Chrétiens adorent, est né dans cette même caverne que l'on montre à Bethlehem (13).
Au commencement du iv' siècle, du temps d*Eusèbe, on montrait le champ où avait eu lieu l'enfantement de la Vierge, mot important, qui fixe hors de la ville le lieu de la nativité (14).
Arrive ensuite le pèlerin de Bordeaux, de l'an 333, qui nous apprend aue Constantin fit bfltir une basilique à Betihenem (15).
Enfin saint Jérôme, qui eut le bonheur de fMsser à Bethlehem ses plus belles années, mentionne fréquemment la grotte sous le nom de caverne, specum Sahatoris^ et une fois sous le nom d'un trou creusé dans la terre pour ôtre le lieu où naîtrait le Créateur des cieux (16).
Ces documents émanent d'écrivains graves,
Îuitous avaient vu ou habité la Palestine, 'identité du lieu de la naissance du Sauveur est donc clairement établie, et c'est la
il!) f Nalo aulem tune puero in Bt^lbleliem, a Joseph in vtco eo non liabnitquo divcrterct, iu •pecUDi qnemdani, vico proximuni, coitcrssit. i Ce laite est précienx en raison de son auliqnité.
(13) fin Bethléem sp«*]uncamosten(1itubi illesil nains, quodutiqne et in illîs locispcrcelehreesi, utapntt coi qnidem qui a fide su ni alieni fama el nomine drcumfertnr cadein in spf Innca Jt>suin quemdani quein Chiisliani adorant et dcmirantur genituin •nie. I
caverne petite el irrégulière qu'on vénère aujourd'hui sous la magnifique basilique de Constantin.
S'il n'y a pas de doute possible sur le lieu de la nativité, il n'en n'est pas de même du lieu où se lit l'adoration des mages. La tradition veut que ce soit dans Tctable ellemême.
Pour cela, il faut rigoureusement supposer que Marie, après la naissance de 1' £n« faut, ne quitta pas cette caverne, où la né • cessité l'avait fait entrer pour avoir un abri. Or les mages ne vinrent à Bethlehem que douze jours après la nativité ; et le texte de l'Evangile dit aue. Entrant dans la maison^ ih trouvèrent i Enfant avec Marie sa mère : « Intrantes domum. » (Matth. u, 11.) D'autre part, le cardinal Cajétan fait une remarque importante. Lorsque les anges annoncent aux bergers que le Sauveur est né dans la ville de David, ils leur indiquent l'étable comme le lieu où ils trouveront l'Enfant enveloppé' de langes. Ce lieu était donc connu des bergers comme étant la grotte ou l'étable ouverte, placée hors de la ville ; car il y avait des étables dans les autres maisons, et l'indication de l'ange eût été insuffisante, si ce mot n'eût pas tout appris aux bergers.
J*ajouterai qu'il en est de même du mot logement ou hôtellerie dans lequel Marie et Joseph ne trouvèrent pas de place (17). C'était l'hôtellerie publique, le khan de Bethlehem, tel qu'il se voit dans toutes les villes de l'Orient, Jérusalem, Damas, etc. L'écrivain sacré parlant de la même manière de rétable et de l'hôtellerie, il faut en conclure que la grotte était un lieu de reAige situé horsde la ville, où pouvaient se retirer les bergers et les troupeaux.
Maintenant, y a-t-il quelque vraisemblance que Marie fût restée pendant douze jours dans ce trou ténébreux, jusqu'à l'arri-' vée des mages? Joseph était-il tellement pauvre qu'il ne pût se procurer un autre asile? Le khan demeura-t-il encombré pendant douze jours, au point que Marie n'y trouva pas déplace? Quoique la tradition de Fadoration des mages dans la grotte soit constante et appuyée par le plus grand nombre d'autoritésdes Pères, surtoulde saint Jérôme, il est dilficile de l'admettre. Saint Epiphane pense que ce ne fut pas dans la grotte, mais dans une autre maison que le Seigneur lut visité par les mages. ( Epiphan. , Adv, hœres,) C'est aussi l'opinion de Théopliylacte et de quelques commentateurs des Evangiles.
A celte première difficulté résolue, se joint une seconde au siqet de la crèche. Etait-elle
(14) Agruniqne demonstranlcs ubi Virgo enixa inlantem posnit. » {Demonstr, ^evang,^ lib. vu, cap. 5.)
(15) f Ibi basilica facta est juâsu Constamini.»
(16) c Ecee in liocparvo foramine cœlornmCUMi* ditor naïusest. i (Hif.ron., ICftist, ad MnrcrUam.)
(17) Reclinavit eum in prirnepiOf quia uon erat eis locu$ in divenario, (Luc. ii, 7.)
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en pierre ?«^tail-elle en bois? A Rome, dans lune chapelle de Sainte-Marie-Majeure, on vénère une crèche en bois, qu'on dit être celle de Bethlehem. Les écrivains de Tantiquité chrétienne qui ont parlé de cette crèche, le prœsepe proprement dit qui se place dans le prœsepium, lieu de la crèche, ont dit qu'elle était de pierre, et c'est Tavis de Qua* resmius, qui rappelle à cette occasion un beau passage de saint Jean Chrysostome.
Dans un sermon sur la nativité, il se plaint qu'on ait remplacé la crèche de terre par une crèche d'argent, regardant comme plus précieuse celle qu'on avait enlevée aue celle qu'on avait substituée par honneur (18). Et le bon gardien de Terre-Sainte ajoute ce que nous répétons fréquemment nous-mêmes « hommes des temps modernes, qui comptons pour peu de chose dans les Lieux saints la décoration et les enjolivements : « Saint Chrysostome trouvait plus gracieux et plus beau de baiser cette crèche nue, que de la voir couverte d'une lame d'argent, parce que toute nue elle excite davantage la piété et la dévotion (19).»
Il n'y a aujourd'hui qu'une voix pour déplorer qu'on ait déGguré tant de monuments Erécieux par cette manie de les rendre plus eaux, de les décorer de marbre, de les couvrir de lames d'argent. Cela s'est fait dans les Lieux saints dès les premiers temps. Le saint Sépulcre se composait de deux chambres sépulcrales. Il n'y a plus que les débris de la seconde. Mais ce ne sont pas les ennemis des Chrétiens qui ont détruit la première. Saint Cyrille , évêque de Jérusalem, prêchant dans la basilique cie la Résurrection, nous apprend que ce fut sainte Hélène elle-même, lorsqu'elle éleva ce beau monument, qui fit disparaître la première chambre pour décorer l'autre avec plus de richesse.
Ce qui reste auiourd'hui des roches sacrées du Golgotha et au Sépulcre du Sauveur est
(leu considérable, tant les réparateurs, depuis es architectes de sainte Hélène jusqu'à ceux des derniers tem[)S, en ont fait disparaître de précieux fragments 1 Mais il conviendrait, si les églises chrétiennes accomplissaient leur réunion et qu'il n'y eût plus à Jérusalem de querelles de possession entre les communions diverses, qu'on mit à nu ces roches saintes, et qu'on les entourât de grilles do bronze doré, qui les protégeraient contre le pieux vandalisme des pèlerins.
Je dois ajouter à ces détails sur le noble sanctuaire de la Nativité, quelle était la forme de l'étoile d'argent placée sous l'autel, dans le lieu même ou se trouvait Marie.
Cette étoile d'argent fut dérobée par les Grecs, il y a peu d'années, un jour où les Latins ne surveillaient pas la chapelle infé-
(18) I Noe quasi pro boiiorti (iiliiiius luteiim, et pottiiinut argenlum * sed mihi preiiosius esi quod ablaïuiu est. i
(19) 4 Cuîque gralioshis et grandiiis ftrai îp^tim imduin videre ei 08culari,,quam argento oporium, quia magis nudum ad devotionem et pieiaiein excilabat. I {Eluciâ. Terr, ianct., l. Il, pâg. 330.)
(20) I Dcvoiissioia et pulclierriina «cclesia appa-
rieure. Je vis l'encastrement qui la retenait dans un marbre blanc qui pave la petite abside. L'étoile avait quatorze rayons ; au centre était une pierre de porphyre, entourée d'un cercle de lames d'argent, sur lequel étaient gravées ces lettres latines :
HIC DE YIRGINB MARIA JESVS CHRISTVS NATVS EST.
Quaresmius remarque que le pavé en marbre blanc est un pev brisé. Il pense que les Frères ont voulu arrêter par ce moyen la cupidité des Turcs. L'étoile d'argent aurait été, ce me semble, une plus forte tentation.
L'étoile a cinquante*cinq centimètres de longueur, et le cercle intérieur vingt et un centimètres.
Au-dessus de Tétoile est une table de marbre blanc servant d'autel. Une peinture» au fond de l'abside, représente la Vierge à genoux, les mains jointes, devant son nouvcau-né. Joseph contemple ; Jes anges chantent la gloire <Je Dieu ; les bergers adforent, et le bœuf et l'âne réchauffent de leur haleine l'Enfant qui crie dans sa crèche. Ce siyet était autrefois représenté en mosaïque.
La chapelle de la Crèche est plus basse de trois degrés que le reste de la grotte.
Remontons dans l'église haute. C'est un des beaux monuments du christianisme, et probablement le plus ancien qui ait été aussi intégralement conservé. A part les mosaïques notablement endommagées qui la couvraient tout entière, mais qui sont d'une époque moins reculée, vous avez une basilique constantinienne, telle que l'Eglise les construisit après son triomphe sur le paganisme. Le mo-^ nument est complet : nef, transsept, absides, baies, colonnes, rien n'a été changé. En sup* primant le mur construit par les Grecs pour clore le chœur et le séparer de la nef, disposition inintelligente, mais qui est aussi pratiquée dans nos églises, vous apercevez le monument dans toute sa magnilicence. Nos pèlerins latins n'ont pas tari dans leurs justes éloges do cette grande basilique.
Guillaume de Baldensel l'appelle une église très- dévote et très-belle, et dit qu'il n'en a jamais vu de pareille dans le monde (20).
Adrichomius, dans son Théâtre de la Terre- Sainte, tient le même langage sur la splendeur et l'élégance de cet ediQce (21).
Et le Fr. Brochard du mont Sion assure qu'il n'a jamais entendu personne lui avoir dit qu'il en existe une plus dévote dans l'univers entier (22).
Bède et Adamnanus parlent comme eux.
£t je dois expliquer ici ce que ces écrivains ont entendu par une église dévote. Ils ont voulu dire : portant au sentiment religieux ; ce aue nos modernes appellent l'ar^ chrétien. Le beau, pour eux, a donc été dans l'effet religieux produit par le monument. Or, je
nt mihi, quo<l iiiiiiqu:iinmagisgciit:rosain ecclesiam vi«ierini in hoc niinido. >
(21) c Ciijtis qiiidi'iii a^JiUcii ea magnificcniia est, splciiilor el elegauha» til qtiod huic coiuparps loio leriaruin orbe iioo tnvenias. > tApiul Quarrsm.)
(22) «lia devoiaui sicul Beihlc^inilaiiaiii. i (Apud Qi!artfstiK)
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suU parfaitement de Tavis de mt'.s bons vieux pèlenns. L'architecture de la basilique conslaatinienne è Bethlehein est un art très-religieux, très-chrétien. Et il faut que les théories exagérées de l'école moderne sur l'incomparable supériorité de l'art gothique aient fortement perverti le goût, pour ^ue les voyageurs voient maintenant avec mdiiïérence cette précieuse basilique.
Pour moi, quelque merveilleuse qu'ait été à mon regard apparition de Sainte-Sophie, je la trouve, cooune type d'art chrétien, bien inférieure à la basilique de Bethlehem.
Elles sont inondées Tune et l'autre de lumière, ce qui est l'idée génératrice de l'Eglise chrétienne, chasser les ténèbres du sanctuaire, mettre la lumière à la place des ombres, et l'amour è la place de la terreur qui fabriqua les dieux (23). Elles entassent la foule devant l'autel par la largeur des nefs, de telle sorte que la table mystique du sacrifice chrétien se trouve au centre de l'assemblée, partagée inégalement: le clergé, moins nombreux, dans l'abside , la partie noble de réfl;lise,du hautde laquelle l'evêque, père de la famille chrétienne, préside, assis sur son siège ; les fidèles, dans les nefs, sans distinction de places pour le rang et la fortune,si ce n'est pour les sexes, qui, en Orient, oe se sont jamais mêlés dans les éçlises.
Mais ridée primitive est à Bethlehem dans >oute sa pureté. L'art est un traducteur fidèle; il reflète comme un miroir la pensée reii-
f'euse des temps où il a été conçu ; et déjà Sainte-Sophie l'esprit byzantin domine ; l'éclectisme se fait jour. On a compilé, ramassé, dans le sacré et le profane ; et pour les architectes de Justinien, on sent bien que la basilique primitive est trop simple ; leur christianisme s'est déjà paré.
Quand lesarchitecteschrétiensdemanderont k l'homme qui a beaucoup comparé de monuments religieux, dans les deux grandes régions du vieux monde, guel est le style type qui rappelle le plus parfaitement l'idée chilienne, qui s'harmonise complètement avec la donnée de l'Eglise constituée après l'flge apostolique, il leur dira : Prenez la basilique constantinienne à Bethlehem, et vous aurez cet art type du christianisme.
La basilique de Bethlehem était précédée d'une cour carrée, l'atrium, probablement décoré d'un rang de colonnes formant portique. Les murs de cet airium existent encore à lleur de sol, et le vieux plan de Quaresmius les indique très- exactement. Trois citernes pour les baptêmes, selon le rite de l'immersion, sont au centre de Vatrium. Le pèlerin de Bordeaux, contemporain de ces monuments, nous apprend que de pareilles citernes avaient été construites auprès de la basilique du Saint-Sépulcre (24}.
'fS) PrlDus in oroe aeos fecit limor
(Stativs, Ttiebaid., m, S2I.)
(ii) c Balnemn ubi infantes lavanlur... i (t5) Inscription arabe : Compléta fuit hœe porta SHi auxUio dUbui domini no$tri regU omnipolentiê €i mag9iilui invigesimo vritiio mensh anni 6i4.
Les murs de l'^atrium correspondent aux murs mêmes de la basilique. De là on entre dans le vestibule. Il règne dans la largeur des nefs, mais divisé en trois compartiments. Ca vestibule est nu , sans magmficence» Il n'a rien qui puisse le faire comparer à celui de Sainte-Sophie, qui, à lui seul , forme une immense galerie. Une seule porte donne entrée dans l'édise. Elle est carrée^et décorée seulement a une large corniche saillante, formée de plusieurs moulures superposét^. Sainte-Sophie a conservé ce style, imité de l'antique.
La porte de bois tombe de vétusté. C'est un fragment antique tellement précieux, qu'il est peu probable qu'il en existe de semblable dans le monde chrétien. Deux inscriptions, l'une arabe et l'autre arménienne, sont sculptées sur les luïttants de celle porte. Quaresmius en donne la traduction. Elles constatent que la porte a été faite en 624, et réparée ou embellie en 676 (25) .
Ces années sont celles de l'ère arménienne, et elles correspondent au xii* siècle de l'ère chrétienne.
Cette porte, com|>o6ée de deux battants, a deux mètres quarante-six centimètres de largeur. Elle est travaillée avec beaucoup d<» gpût. Ce sont des ciselures d'un faire large et: élégant, représentant des croix entourées d'a-»^ rabesques. Malheureusement, vieillies de tant de siècles, elles s'en vont en poussière. Une^ réparation intelligente les conserverait longtemps encore.
Une fois que vous avez franchi cette porte, véritable monument digne de vénération, la nef de la basilique est devant vous. Quatre rangs de colonnes la divisent en cinq nefls. La nef centrale a neuf mètres trois centimètres d'une colonne à l'autre.
Les nefs collatérales sont égales en diamètre, et elles ont trois mètres trente-huit centimètres de larçeur.
Largeur totale de la nef, vingt-six mètres quarante centimètres. Les colonnes placées sur quatre ranss sont au nombre dix pour cfaaquerang, et la. longueur de la. nef est do vinçt-neuf mètres.
Si l'on réfléchit que chaque coionne n a., que soixante -six centimètres de diamètre,, l'espace occupé par les colonnes sur la surface de la nef se réduit à peu de chose, et il reste une vaste enceinte pour les fidèles.
Le bras de la croix, ou transsept a trentesept mètres de longueur. Il se termine circuiairement par deux absides de dimensions semblables à celles de l'abside principale ou chevet de l'église.
Depuis la nef jusqu'à l'abside it y a vingthuit mètres quarante-six centimètres, ce qui donne à Téditice cinquante -sept mètres quarante-six centimètres de longueur totale.
Inscription arménienne : Anna 67G accommodata ., fuit porta ianclm Ûarim opéra patrie Abraham et patrie Arachelij iuè regno Eruiam filii Etum Conêtantini: Chriêtui Deui auxiOetur animahm ipio* mm. Ame». Le style de cet» deux iiiscripiioiis e>t d*ane aiimirable aimplicité^
8BT
Pour ceux qui ne jugent pas un monument d'après ses dimensions, mais par la simplicité du plan, la proportion des parties et 1 harmonie de Vensemble, la basilique de Bethlehem se présente avec un beau caractère architectural.
Quatre piles d*un extrême légèreté, ayant deux demi-colonnes engagées pour correspondre aux colonnes de la nef et des absides, forment le centre du transsept ; chaque abside est séparée de ces piles par deux colonnes : voilà tout le système de soutènement intérieur.
Total : quarante -six colonnes, et quatre piles avec demircolonnes.
La nef centrale est beaucoup plus haute que les nefs latérales; et pour cela, les deux rangs intérieurs de colonnes supportent un mur percé de onze fenêtres, qui double la hauteur de la nef principale, et supporte la charpente.
11 n'y a pas de voûte dans tout Tédifice. On sait que les basiliques n'en avaient pas. Le regard de l'Européen est choqué de la vue des poutres qui soutiennent le toit. J'ignore si jamais l'émise a été lambrissée.
Les trois absides sont éclairées chacune par trois fenêtres.
Ces fenêtres sont rigoureusement en pleiq cintre : elles sont sans archivoltes ni pilastres, absolument sans ornement (26) .
Si l'on refléchit que les murs de cette belle basilique n'ont qu'un mètre d'épaisseur, parce qu ils n'ont a supporter qu'une légère charpente ; et que par le système des quatre rangées de colonnes on a obtenu au regard un effet magique, Ton conviendra que le problème de l'architecture chrétienne a été résolu, il y a quinze siècles, par la création des basiliques. Cette belle croix latine, terminée par trois absides ; cette vaste nef, où pas un espace n'est emporté , comme dans tous les autres systèmes d'édise , par des piliers massifs ; où tout est léger, simple, commode ; où rien ne sent l'effort de l'art ; où tout est si solide, que, malgré les tremblements de terre qui ont si souvent dévasté la Palestine, la basilique de Bethlehem n'a pas vu une de ses colonnes perdre son aplomb, parce qu'elles n'ont pas à supporter de poids énormes , voilà l'architecture chrétienne trouvée.
Si je faisais ici le devis du prix d'une basilique exactement semblable à celle de Bethlehem. avec ses cinquante colonnes de marbre, surmontées de leurs beaux chapiteaux co^ rinthiens, qui ont la croix grecque dans la rose de leur tailloir, exécutée dans une de nos villes de France par un architecte intelligent, on serait étonné du bas pfix d'un aussi bel édifice.
(26) Je mesurai \2^ largeur d-uno des f«nôires latérales : un mètre vingl-cinq cenlimètres.
(il) t Latérales parietes ecclesiae uliipîeiurœnon ^ranl oliiii, vesiieLàiUur tabuliâ maraioreis aibi vel cinerel coloris,.... ut adhuc aliqua qu;e superfuerunt in superiôri parte, cl clavi quibus neciebantur eorum vel exsisteiitia signa inuicaut cum vetsri traditioiie.» {Eiucid, Terr. ia»ri.,t€m.l!, pag 64^.}
Je suis heureux d'avoir signalé aux intelligences élevées qui s'occupent du problème religieux, et (jui savent la connexion de l'art avec la religion elle-même, la noble basili- (jue de Bethlehem. Il semble que le berceau au christianisme, avec sa grotte encore intacte et le majestueux édifice qui la couronne, aient été providentiellement conservés à tra^ vers tant de siècles, comme une perpétuelle leçon dominée à l'humanité crovante. Venez chercher là le vrai et le beau : le vrai dans les pures croyances évan^éligues qui ont fait la splendeur de l'Ëglise primitive ; le beau dans la basilique lumineuse, simple et forte image de l'Eglise impérissable, malgré les erreurs, les luttes et la barbarie.
Je n'ai parlé encore que du plan de la har silique de Bethlehem, il faut donner un^ attention sérieuse à son ornementation.
L'art antique ne laissa jamais à nu les murailles des édifices chrétiens. Elles fiirent recouvertes de marbres et de mosaïques. La tradition à Bethlehem, quelques parties de ces revêtements de marbre, qui subsistaient encore au commencement du xvu* siècle, les clous qui avaient servi à les sceller et qu'on y voyait a cette époque, attestent que les mu^$ étaient plaqués de marbre partout .où lie se trouvaient pas de tableaux en mosaïque (27). Je n'ai pu découvrir aucun reste de ces marbres. Xes Grecs, qui ont réparé le monu^ ment, ont couvert les murs d'un crépi uni* forme. Ils ont heureusement épargné des fragments considérables de mosaïques qui décoraient la nef centrale et tes transsepts.
Le fragment le mieux conservé et le plus intéressant des mosaïques de I9 nef est à droite en entrant, et occupe une étendue de cinq mètres dç long sur deux mètres soixante-six centimètres de hauteur. Voici sa distribution.
Au-dessus de l'architrave qui pprte sur les chapiteaux, règne une série de personnages qui sont les ancêtres du Christ. Ils sont ré? présentés depuis la ceinture, les mains nues^ quelques-uns tenant des volumens, la tête nue entourée de nimbes, les uns d'or, les autres d'argent ; ils portent la barbe : leur vêtement est une tunique et un manteau tombant des épaules comme le machlah arabe. Leur nom, en caractères latins du xu* siècle, est écrit à côté de chacun d'eux. Il en reste sept: âbor, Sadoch, AcmM, Eliud, Eleazar, Mathan^ Iacob. Ce dernier fut le père de Joseph, époux de la Vierge (28).
Parmi ces usures, trois seulement sont bien conservées, Achim, Eliud et Jacob. Il ne reste des autres que \9.s couleurs du visage au milieu du nimbe.
Telle est cette galerie des ancêtres du Sauveur.
(28) Quaresmius prétend qu^ouire le nimbe ces personnages ont une couronne sur la tète. Il est probable que ceux des ancéirei du Sauveur qui ont régné sur Juda depuis David avaient reçu du niosaisie cet attribut, qu*il n*a pas donné aux aieui immédiats de Joseph qui ne furent pas rois, les seuls qui se voient maintenant s>ur la mosaïque.
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Au-dessus s'élève une série d'arcades en plein cintre, supportées par des colonnes groupées deux à deux, et séparées par des arabesques. Les colonnettes qui supportent les arcades sont chai gées d'ornementations géométriques; leurs chapiteaux et leurs bases sont feuillages, et les arcades sont couvertes d'enroulements aussi feuillages.
Les arabesques entre chaque groupe de deux arcades sont ainsi ordonnées : un vase k anses et à cou étroit entouré de feuillages supporte des branchages en enroulement, desjquels sortent des tiges terminées par des fruits.
Les arcades géminées sont du plus haut intérêt pour l'art religieux. Chacune d'elle est remplie,
1* Dans le tympan de Tarcarde, d'une croix grecque fond d'or, de laquelle s'échappent quatre rayons d'argent sur un fond d'azur;
2* D'une longue inscription en caractères grecs;
3* Au-dessous de l'inscription, d'un pupitre carré, dont le dessus est'ncliné, et dont la face e&i ornée d'une croix grecoue à fleurons, dans un encadrement entouré d'une série de petites croix grecques.
Un livre, l'Evangile, orné d'une croix grecque, est placé sur le pupitre. A droite et à gauche sont deux chandeliers portant un cierge. On sait que dans les conciles le livre aacnl était placé de la sorte sur un pupitre au milieu de rassemblée.
Or, les inscriptions oe chaque groupe d*arcades contiennent le résumé d'un cies grands conciles de l'Eglise. Le beau fragment que j'ai dessiné présente une double arcade complète avec son inscription entière. C'est celle du deuxième concile générai de Constantinople.il comprend de plus une demi-arcade ou se lit unrragment de TinscripUon du concile de Nicée.
Voici l'inscriptiou du concile de Constantinople, que je parvins à lire intégralement, malgré l'élévation où elle se trouve, et la chute 4e quelques petits cubes de mosaïque oui forment les feUres. Elle servira à rectiner celle que Quaresmius a publiée, laquelle manque de l'avant-dernièite ligne et omet quelques lettres.
1'* ARCABE.
H AXIA CTNOAOC H EN
KoiNÇTANTlNOrilOAEI
Tu>N PN AFIÛN UPwN KATA.
MAKEAONIOY TOT DNEYMA
TOMAKOY TOT BAAC«HMH€AN
TOC EIC TO qNEYMA TO AFIONç ADOAI
NAPiur Tor ËinoNTOc mh ei
AH«ENA1 TO ICN NOYN ANOPo) nEINON CYNHePOIcei EHI OEOAOCIOY TOY MEFAAOY
II* AaCADE.
mPICENAE h APIA CYNO.
AOC ccoMOAOFICflN TO ffiSA TO AriON TO EK TOY lîPoC EKDOPEYOMENON KYPION < CcuOnoION OMOOYCION 1 w
(M) Qui combat le SainlEsprii.
DPI 5 Tw Yw CYNHPOCKYNOY MENONTE 5 CYNAOÇA ZOMENON 3 ANEOEM AOI CEN MAKEAONION EIDE 3 AnOAlNAPlON
« Le saint Synode de Constantinople de cent cinquante saints Pères, assemble sous Théodose le Grand contre Macédonius Pneumatomaque (29), blasphémant contre l'Esprit- Saint, et Apollinaire disant que le Seigneur n'a pas pris une âme humaine, et le saint Synode a défini et confessé que TEsprit-Saint procède du Père, Seigneur et vivifiant, consubstantiel au Père et au Fils, est adoré avec eux et glorifié avec eux, et a dit anathème à Macédonius et à Apollinaire. »
Je ne donnerai pas le lambeau de l'inscription du concile ée Niçée (me \e pris également, puisque Quaresmius lavait relevée avea toutes les autres inscriptions de l'église, en 1626.
On comprend l'intérêt qui s'attache à des inscriptions aussi anciennes. Nous sommes, heureux que Quaresmius les ait dérobées à^ l'oubli.
Ce qui est très-singulier, c'est que la partie oppose de la nef, qui a également une série de conciles, ne conserve plus le même système d'encadrement.
De cecAté, qui est le nord de Téglise, au. lieu des arcaoes çémin^es, Qe sont des tableaux carrés, divisés par des arabesques;^ chacun de ces tableaux représente une église de style byzantin, il n'ea. subsiste plus que deux. Ces dessins d'églises du xii; siècle sont^, infiniment précieux ; ne ftissent-ils que de». Timagination de Tartiste, et non pas, ce qui pourrait être toutefois, la véritable forme des églises où se tinrent les conciles, ils n'en seraient pas moins d'une grande valeur. Il est I>robabie que ce sont les dessins d'églises es plus anciens que l'on possède.
Le fragment qui subsiste au nord est plus, étendu que celui du midi que je viens de décrire. Il a quatorze mètres de longueur, et \b se développe au-dessous de quatre fenêtre:», de la nef.
Les deux tableaux représentent, l'un l'église d'Antioche, l'autre celte de Sardique. On lit au-dessus de la cQupole centrale de cbacuae: d'elles :
KCAPAIKH
(sardique)
H ANTIOXIA (antioche)
L'église d'Antioche présente une façade composée de trois arcades, celle du milieu est plus large que les deux autres; elle est surmontée d'une corniche au-dessus de la-
Suelles'élève une coupole. De plus, au-dessus e chaque arcade latérale s'élève un pavillon carré long percé d'une fenêtre à linteau carré, couronné par une large- corniche ; un étage octogone est au-dessus éclairé de fenêtres à
Elein cintre, surmonté d'un dôme non plus, émisphérique comme la coupole centrale, ^ moins renflé au .centre, et aigu par le haut.'
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Une croix grecque dans un nimbe est au centre de la grande arcade.
L'inscription du concile était au-dessous; mais la mosaïque est tombée.
Les deux portes latérales sont fermées par des draperies, usage qui s'est conservé en Orient pour les élises chrétiennes et pour lesmosouées, ainsi que je l'ai vu àSainie-Sopbie et a l'église latine de Siaïda.
L'église de Sardique a également trois ar-r cades à sa fiiçade ; mais une cornicbe les couvre toutes. Une coupole s'élève sur l'arcade centrale, mais soutenue par une base À pans en glacis. Un pavillon surmonte les arcades latérales; mais ici sa fenêtre est en plein cin^ tre, et entourée de deuiç autres petites fenè^r très. Sur un de ses côtés s'élève un autre étase, terminé par un toit aigu, et éclairé de fenêtres carrées. La croix grecque, dans son nimbe et ravonnante, est au centre de la grande arcade, comme dans l'église préc6«donte.
Entre chaque fenêtre est un ange vêtu d'une tuniaue qui lui tombe sur les pieds; deux granaes ailes partent de ses épaules : l'une tombe longitudinalement derrière lui, Vautre est dirigée transversalement, de manière qu'elle est couverte en paili par le nimbe fur lequel est la tête de l'ange.
Telle est cette belle disposition des mosaï* ques de la nef.
Le côté nord contenait sii^ conciles, ainsi disposés en partant du chevet de l'é^ glise :
ANCYRB,
▲NTIOCHE.
SARDIQU9.
Ôangris.
LAODIcéB.
CilRTHAGB.
Entre Sardigue et Gangres, le tableau rcr présente, au lieu d'une église, une immense croix grecque entre des rinceaux
Je résume donc, en faveur des peintres, la décoration murale de la nef, du côté du nord.
1* Un rauK de personnages, représentant les ancêtres au r4hrist au-dessus oe l'archi? trave. Il n'en sqbsiste rien.
2" Une série de tableaux dans l'ordre suit vant : le tableau d'une église et un groupe d^arabesques, excepté qu'au milieu, au lieu d'un tableau, il y a une croix grecque.
3"* Un ange ailé et nimbé, occupant le nu entre chaque fenêtre.
Les cqnciles qui étaient inscrits du côté du midi étaient, en partant du chevet de l'église, ceux 4e*
MGÉB.
CONSTANTINOPLB.
éPHÈSE.
CHALCÉDOINB.
U* DE CONSTANTINOPLB.
m* DE CONSTANTINOPLE .
II* DE NlCÉE.
Ils occupaient sept arcades géminées, séparées par dessroupes d'arabesques.
Dans Tes mosaïques que i'ai dessinées, je n*aivuquele pupitre et les deux chandeliers:
mais Quaresmius nous apprend que, du côté du nord, il y avait d'un côté du pupitre un encensoir, et de l'autre un chandelier et une croix. Ces détails sont importants pour les peintres qui travaillent aans les églises.
Le nu de la muraille au-»dessus de la porte d'entrée était couvert d'un arbre propnéti-'
aue, aussi en mosaïque. Sur cbaçiue branche e l'arbre était un prophète en pied, tenant à la main des tablettes, sur lesquelles étaient écrits les passages les plus saillants des pro-
Ehéties. Au temps de Quaresmius, de nota-* les fragments de cette mosaïque subsistaient encore. Il mentionne Joël, Nahum, Balaam, dont les figures étaient entières , avec les ins^ criptions correspondantes de leurs livres, H releva les passages d'Amos et de Michée, et les noms d'Ezéchiel et d'Isaïe, ce dernier écrit ainsi ;
IHEIàS PPhA
(ISAÏAS PROPDETa).
Toutes les légendes de l'arbre prophétique et de la série généalogique du Sauveur sont en latin ; toutes les légendes des conciles sont en grec, excepté le dernier, celui de Nicée, qui est en langue latine.
On aime à voir, au temps de la domination des Latins, cet accord de l'Orient et de l'Oocident , qui respectent mutuellement leur ^àn^ gue liturgique,
Pour achever de décrire cette nasiiique, je dois dire un mot des belles colonnes de la nef. Elles reposent sur un socle carré de quatre*vingt-aix centimètres; leurs bases, gui ont quelque chose de l'ionique, ont vingt-cinc| centimètres de ha\iteur, et le fût a un mètre quatre-vingt-dix-sept centimètres de cîr-r conférence. Le chapiteau est corinthien. Hais la rose du tailloir porte une croix grecque.
J'arrête ici les trop longs développements que j'ai donnés sur ce monument; mais il est d'une telle importance dans l'art chrétien, que je ne pouvais pas m'empêcher de le faire connaître aux hommes intelligents qui s'oo^ cupent d'architecture religieuse. Il y a à Bethlehem, au point de vue de l'architecture et de la décoration , des modèles qui seront tdt ou tard adoptés, en raison de leur beauté et du peu de aépenses qu'ils coûteront à repro^ duire.
Une très-belle inscription grecque, maintenant perdue, portait que ce travail avait été achevé par Ephrem, peintre et mosaïste, sous l'empire du grand empereur Manuel Porphyrogenèie le Comnène, et au temps du grand roi de Jérusalem le seigneur Amaury, et du très-saint évêque de la sainte Bethlehem, le seigneur Raoutinet.
Cet artiste grec du temps des croisades avait*il fait toutes les mosaïques de la nef, ou seulement les tableaux de l'abside et des transseplsT Je l'ignore. Cependant je pencherais pour cette dernière opinion. Celles de la nef seraient alors d'une époque plus reculée, BETHMAACHA, Beit-maakah. — Ville de la tribu de Nephthali. (// Samuel, xx, 14.)
BETHMAHON, Beit-iMaoun. — Ville delà tribu de Rubcn. {Jérém. XLvin, 23.)
làS
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RBTHMARCHABOTH , Beit-heiierkaboct.
— Ville de la tribu de Siméon. {Josué, xix, 5;
I CAro». IV, 31.)
BETHNEHRA, Beit-Nemrah. ~ Ville fortifiée de la tribu de Gad. Cette localité se re* trouve encore aujourd'hui dans la Beit-Nimreh modenie, située au delà du Jourdain, à peu de distance du fleuve, et au nord-est de Jéricho.
BETHONIM. — Ville de la tribu de Gad.
{JoMué, xni, 26.)
BETHORON, BKrr-HoROUN. — Il y a deux Bethoron : la Bethoron supérieure et la Bethoron inférieure. On est d'accord sur la position de ces deux villes. Elles étaient sur les limites d'Ephraïm et de Benjamin. [Josué, XVI, 5.) Les Ephraïmites la donnèrent aux Lévites. [Jotué, xxi, 22.) Eusëbe les place à douze milles de Jérusalem, sur la route de Nicopolis (Emmaiis). L'indication n'est pas très-exacte. Il faut remonter un peu plus au nord pour retrouver Bethoron, qui est sans contredit la Beit-HoBOurt moderne.
Josèpbe cite souvent cette ville, qu'il écrit
B«46MMi»« BaiOvjMt» B«c9w/}ôv. [BelL Jud., Il* U,
Au temps de saint Jérôme, Bethoron était une petite bourgade : Rama, et Bethoron, et reiifua urbe$ nooile$ a Salomone constructœ parti vieuli demonstrantur. (Comment, sur SopAoïi., chap. I.)
BETHPHACE. — Bethphagé était auprès de la montagne des Oliviers, sur la croupe qui sépare la montagne des Oliviers du mont du Scandale» qui n'en est que le prolongement vers le mioi.
C'était une ville sacerdotale, comme son nom l'indique (la maison des mâchoires), parce que la part «jui revenait aux prêtres, dahs la victime» était la m&choire. C'est pour l^la que saiqt Jérôme l'appelle Bethphagé^ villam sacerdotalium maxutarum, dans soi^ Epitaphe de Paule. Il n'est jamais fait mention de cette bourgade ou villa, qui touchait Jérur salem, dans les livres de l'Ancien Testament. C'est de Bethphagé que le Sauveur partit pour faire son entrée triomphante h Jerusalett), quelques jours avant 1^ pftque. {Matth.
XXI
BETflPHALETH, Beit-Faleth. — Ville do ]tf tribu de Juda. (// Esdras, xi, 25.)
BETHPHESES, Beit-Fases. - Ville de la tribu d'Issachar. {Josué, xix, 21.)
BETHPHOGOR, Beit-Fao«tu. - Ville de la tribu de Ruben. (Josué, xm, 20.)
BETH-SAIDA, Bezetha. —C'est le nom que le traducteur de saint Jean donne à la piscme Probatique, dans la Vulgale; mais le teite grec porte hn^$sBâ. Aujourd'hui, cette piscine etsl connue à Jérusalem sous le nom de Bezetha. Elle était entourée de cinq porti(]ues.
II est difficile de s'expliquer cette disposition, à moins de dire qu'à l'intérieur du temple un immense portique, soutenu par quatre rangs de colonnes, servait à abriter les sacrificateurs qui venaient laver les victimes dans l'immense lac de Bezetha. Alors l'expression de l'évangé* liste atu^ait une explication naturelle. Je re*
pousse absolument celle qui ferait régner des portiques dans tous les sens, autour de la piscine. D'abord, il n'y en aurait eu que quatre; ensuite, la disposition du terrain, qui m'est parfaitement connue, ne me permet pas d'adopter ce sens.
Une raison selon moi péremptoire, c'est que le portique placé autour de la piscine aurait donné accès au temple du côte de la ville, pendant que ce fossé plein d*eau, quoique nécessaire aux usages du temple, lui servait eu môme temps de défense du côté du nord.
BETH-SAIDA. — Cette ville est mentionnée par les évangélistes parmi celles de Kord^in et de Capharnaiim auxquelles le Christ adresse ses malédictions. Seulement, dans saint Luc, le nom de cette ville est écrit hn^oKièm et dans saint Matthieu BvOaat^ôv. Cette dernière forme nous fait connaître la signiGcation de ce nom, dans lequel il faut chercher les deux mots Beit (maison), et Saïdous (pèche ,|n^3r de -n», chasser et pêcher). Beth- Saïda avait donc reçu son nom de l'industrie de ses habitants. C'était une ville, puisque saint Jean (i, 45) et saint Luc (ix, 10) mi donnent le titre de iroXcc. Pourtant saint Marc (vui, 22) l'appelle simplement bourg {(l^ x^z xûp^jff. hors du bourg, et ce t/:v xcafinv, dans le bourg). Du reste, cette double appellation n'est pas particulière à Beth-Saïda, puisque dans les Evangiles, Beit-Lehm elle-même est appelée tantôt ville, tantôt bourg. ( Jean, n, 4; vu, 42.) Un autre nom, encore plus infime, est donné à Beth-Saïda, dans un commentaire de saint Pierre, publié d'après le manuscrit de Médicis, et inséré au tome V des ActaSanctorum mensisjunii. Ce passage cité par Reland est ainsi conçu : « Pierre habitait fa Galilée, qui est un pays de la Palestine. Sa patrie était Beth-Saïda, petite ville de peu d'importance (fi(x/>6v rc xai cuTiliic itoXi/yto'»).
Les Evangiles nous apprennent encore que Beth-Saïda était au bord du lac de Gennezareth [Jean, xn, 21; Marc, vi, 45, viii, 22), et sur la rive occidentale, puisque nous lisons,
tlç TOiri;}«v,ir/do;Bq09al9àv, «sur l'autrC rivC, vis-
à-vis Beth-Saïda,» dans le deuxième verset que je viens de citer. Epiphanius (Adv, hœres,, lib. u) nous dit que Capharnaûm et Beth-Saïd« étaientdeux villes peu éloignées l'une de l'autre, où/AaxpàvovTwvreûvroTroiVTOuruv tû ^laarnfia'i.
Josèphe nous parle d'une Beth-Saïda qui était située dans la Gaulonitidè et dans la tétrarchie de Philippe. Cette Beth-Saïda , dit l'historien des Juits, était sur le bord du lac de Gennèzareth : elle fut relevée et embellie par le tétrarque, aui lui donna le nom de Julias (Ani/g. Jud., XVIII, n, 1), en l'honneur de Julie, tille d'Auguste (xû/^qv ^i Budffot^àv,
ùiiM^oL, etc.). ï)fiLns là Guerre des Juifs (II, ix, 1), Josèphe, rappelant le même fait, dit que Julias fut fondée par le tétrarque Philippe, dans la Gaulonitidè du bord de la mer (xav r» wùà ravXan>(7(x$). Dans le même livre (III, X, 7), Josèphe nous apprend que le Jourdain se jette dans le lac de Gennesar, fitià nô^iv 'i9v>câ3oi* on a toujours traduit ces mots par :
BEr
BET
fl
«Après la ville de Julias. » Mais pcri se prend souvent dans le sens de iitin tiç, 3iâ* on peut donc aussi bien traduire par : ver$ ou au^ près de.
Maintenant une ville de la Gaulonitide pouvait-elle être en môme temps une ville de la Galilée, dont Hérode Antipas était le tétrarque? Reland conclut que non, et que, par conséquent, il devait y avoir primitivement deux Beth-Saïda, dont Tune placée sur la rive occidentale du lac, conserva son nom, et se trouve fréquemment mentionnée dans les Evangiles, et dont Tautre, placée sur la rive oriiîntale, perdit son ancien nom, en recevant celui de Julias, que lui imposa Philippe le tétrarque. Il est vrai, lyoute ce savant, que quelques personnes supposent que la Galilée comprenait une partie de la Gaulonitide.
Voyons $*il n'est pas possible de démontrer que Beth-Saïda-Julias fut en réalité sur la rive occidentale, et par conséquent la même que Beth-Saida de TEvangile. Commençons par dire qu'il parait au moins improbable que deux villes, portant exactement le même nom, aient été situées, pour ainsi dire, en contact l'une de l'autre, et sur les rives opposées du Jourdain. D'une autre part, remarquons qu'une partie de la Décapote, contenant le territoire entier de Scythopolis (Beyiàîï)^ était certainement sur la rive droite du iourdain, tandis que tout le reste de la province était sur la rive gauche. Dès lors il n'y a rien qui doive tout d'abord nous empêcher d'admettre qu'une portion de la Gaulonitide ait été située sur la rive droite du Jourdain, tandis que tout e reste de cette province était sur la rive gauche.
Heureusement nous avons mieux que des hypothèses à faire valoir en faveur de l'opinion qui de Beth-Saïda-Julias fait la Beth- Saïda des Evangiles. Josèphe nous fournit des renseignements positirs, dans un récit que j'ai déjà analyse à propos de Capharnaiim, et que je suis obligé ae reproduire en
Eartie, parce gue de ce récit résulte, je crois, I démonstration absolue que Julias était sur la rive droite du Jourdain. Lorsque Josèphe lit une chute de cheval, à la suite de laquelle on dut le transporter souffrant à Capharnaùm d'abord, et à Taricheœ, dans la nuit suivante, il venait au secours de Julias, serrée de près par Sylla, chef des troupes royales. Sylta avait placé des postes qui occupaient les routes oe Kana et de Gamala, afin d'emjiêcher les habitants de recevoir aucuns vivres venant des Galiléens. D'abord, si Julias était sur la rive gauche du Jourdain, cette précaution, militairement pariant, était absurde ; on ne iette [MIS des postes de l'autre côté d'une rivière, on en garde le gué ou les gués, s'il y en a plusieurs, et cela suffit. Sylla était campé à cinq stades seulement de Julias, c'est-k-dire à environ un kilomètre. Jérémie. envoyé par Josè|»he au secours de la place, va s'établir auprès du Jourdain et à un !^tade seulement de la ville. Jérémie était un homme de guerre ; il ne se serait donc pas tvit^dc « porter de l'autre cMé d une rivière,
dans ]a({uelle on pouvait aisément le n/H lui et sa troupe. Il campait donc fortM sur la rive droite du Jourdain, et k um seulement de la ville. Des escarmooches m lieu ; donc évidemment les deux partioli ligérantes sont sur la même rive. Josèpkf rive à son tour , pour appuyer les oféatm de Jérémie. II dresse une embuscade àmk{ quelle tombe l'ennemi cf\ii le poursuil, bj qu'il simule la fuite, puis à son tour MÉk revient à la charge et met les soldais de^ en déroute. Et tout cela se serait ptsiéjvk deux rives du Jourdain T et des deux ollàf aurait exécuté des passages de l'ennemi sur les épaules 7 G*est tout ment impossible ; militairement piriul, cff absurde. Dès lors, je me permets de coack 1* que Julias était sur la rive droite dilr dain, îr que Beth-Saïda-Julias est h Ife Saïda des Evangiles, 3* que les belles lÉf de Teli-Houm sont bien les ruines de b et de l'autre. Robinson (t. III, ]>. 3(H,i4 cite deux passages des écrivains de h ' quité qui semblent me donner tort Jt;
5nore pas aue Pline (Hisi. nai.^ v, lii ordanes inlacum se fundii amegmn' septum oppidis, ab oriente Juliade Hi a tneridie Tarichea, etc., etc.» et Jérôme, dans son Commentaire d« de saint Matthieu (xviK s'exprime a lippus,,, ex nomine fiiiœ eju$ MiifiiMi^ dem transJordanemexMiruxii.^iaaàÊ0i deux assertions, qui, si elles étaienlWf me donneraient tort. Pline, qui B*i visité le pays, peut parfaitement se^i pour Juiias, comme il se trompe D#1 cheœ, et, précisément parce que M^] une ville de la Gaulonitide, Tavoirsq^ l'orient du lac deGennezareth... Qutfi Jérôme, la Julias dont il parie ain Julias de Perée, celle à qui Hérode imposa ce nouveau nom', en lui ftis ter celui de Betharmptba , ainsi qv l'apprend Josèphe lui-même, (iliif. MJ n, 1.) Celle-ci s'appelait aussi livis,, que la Julie dont elle reçut lenoniëlii< Livie, femme d'Auguste. Cette ville pied du mont Paour ou Fhogor, « nous l'apprend Eusèbe au mot ♦iiÂt. Aa^ au témoignage de Pline on peut ^„ témoignage bien autrement concloiîilti avis ' c'est celui du géographe PloMmkil dans la Galilée, donne les deaésitf
Ehoris, de (^pharcotia, de ItlusT cl erias.
Une seule objection peut être &efk^ tre les conséquences que j'ai déduites à^ cit de Josèphe ; c'est que si Jérémie elt^ s'établir à un stade seulement de Jidii»i^
Couvait pas être près du Jourdain, ell-Houm il a fallu à Robinson ^ et demie de marche pour arriver aa la rivière A ceci je répondrai que sion dont se sert Josèphe est sii itkr,vUit Too 'lo^^âvov irorsfAov, et que 4
fiarfaitcment se traduire par : du oM ourdain, en admettant que Josèidieail^ seulement indiauer que Jérémie s*éttil ! entre la ville et la riviererfa résumé^ je '
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ivec une entière conQance ridentificale la Beth-Saïda-Julias avec la Bethdes Evangiles, et de celle-ci avec les f de Tell-Houm.
MTant Robinson place fantiqueJulias es ruines de Et-Tell oui se trouvent au Il Jourdain, au-dessus ae la mer de Tibéet à Quelque distance dans les terres ; rois objections, que je crois impossibles uire, me paraissent rendre cette identi- D inadmissible : 1*" A Et-Tell il n'y a que ines, pour ainsi dire, barbares, et pas iule trace d'édifice somptueux, comme i contenir la Julias qui prit la place de WLda. S* Et-Tell n'est pas au bord du lac nnezareth ; il en est à plus d'une lieue rd ; dès lors le nom de Beth-Saïda (mai- ) la pèche) n'est plus applicable à cette )* Enfin le récit du combat gue Josèphe i Sylla, sous les murs de Julias, ne peut aucun de ses détails s'appliouer à la ntique qui occupe le site d'Et-Tell. Ces bjeotions d'ailleurs s'évanouissent d'elles, dès qu'il s'agit de la ville ira- \ dont les ruines imposantes se nomiiqoi|rd'buiTell-Houm. En définitive, je lens toutes les déterminations que j^ s plus haut.
^HlSCH^AN , |vn^, B^TSAN (Bbisan).
tte ville fut appelée Scytbopolis. Les rètes grecs (/uget , i , 27), aumotB«cOff«9 nt : a ioTt zxvOAv ftoUç. Le docte Reland ise à croire que les Scythes soient jamais à Bethsan, quoique Hérodote (lih. j) ait l'une ancienne irruption des Scythes en ine.
it JérAme dit qu il^ a une ville de Soau delà du Jourdam,du c4té de Scytho- Le nom de Sçythopolis pourrait, selon d, venir de cette vule de Sochot ou Su- Mais ce sont là des raisons bien faibles, ent aurait-on combiné le mot hébreu ihoth avec le mot grec de irôXcf « surtout .'on avait déjà le vrai nom, le nom hé-p le de Bethsan 7 Le raisonnement de Ree peutpas se soutenir. D'un autre côté, ite d'Hérodote sur un fait d'histoire tel 5 invasion de peuples, a Quelque poids, aulois ont bien fait une invasion dans Mineure. Le nom de Galatie est resté e preuve de l'occupation du pays par iuples venus de si loin. Pourquoi une m de Scythes n'aurait-elle pas eu lieu lestine ?
isan, la BeisAn actuelle, est située au es montagnes de la Judée, à la naissance plaine oui s'étend depuis la o^er Morte au lac de Tibériade, et que les écrivains ent Mi7« frc^cov. Cette plaine était fer- I palmiers, probablement les mômes que le Jéricho, si célèbres dans l'antiquité. 3mène {Hisi, lib. viii, cap. 13) raconte ^ moines venus de Jérusalem s'établi- Scythopolis, parce que la multitude des îfs favorisait le travail de la construces corbeilles, qui était leur occupation telle.
thopolis était renommée aussi pour son rie du lin.
Du reste, le nom deScylhopolis n'est jamais donné à Bethsan dans les anciens livres bibliques. Ce n'est que dans \esMachabeei que se trouve ce nom, et encore sous forme adjective: lesScythopolitains. C'est Bethsan qui est constamment nommée.
BETHSETTA. — Ville de la tribu de Manassé où Gédéon assiégea les Madianites. [Juges^ VII, 23.)
BETHSMOTH, BErr-H'iESMouT. - Ville de la tribu de Ruben. (Nomb. iixiii,49.)
BETHTHAPHUA, Bbit-Teffuah. — Ville de la tribu de Juda. [Joêué, xv, 53.)
BETHUL, Betoul. — Ville de la tribu de Siméon. {Josué^ xix, 4.)
BETHULIE. — Patrie de Judith, et l'une des villes célèbres du peuple de Dieu par le trait de courage de celte jeune veuve qui sauva non-seulement sa ville, mais encore la Judée tout entière. On connaît cette belle page de l'histoire des Israélites, et ce serait faire un résumé inutile que de la rappeler. Il vaut mieux, comme toujours, renvoyer au Livre saint lui-même.
Maintenant, où placer Béthulie?
Autant elle a été célèbre, autant son nom est connu dans le monde chrétien etjudaïque : autant le lieu où elle s'éleva est difficile à indiquer.
Nous savons qu'elle était dans les montai
Sues, près de la plaine d'Esdrelon, non loin e Dotnain ; mais comme Dothaïo n'est pas mieux connue que Béthulie, il reste que nous n'avons qu'un seul document précis, celui du voisinage de la plaine d'Esdrelon. Cependant il est précieux pour nous ; car Béthulie étant, d'aprâ le texte, sur une montagne, sa position nous est indiquée par la chaîne du Thabor et du Petit-Hermon, qui défendent au levant la plaine d'Esdrelon, et forment un rempart qu'il faut franchir lorsqu'on est parvenu à passer le Jourdain.
La position que les explorateurs de la Terre-Samte doivent chercher leur est indiquée ainsi. Par conséquent, c'est entre Beisén et Tibériade, vers les localités modernes de Aulâm, de Tireh, qu'il faudra faire des recherches. C'est une partie de la terre la plus inexplorée. Peu de voyageurs se hasardent dans cette contrée. On suit d'ordinaire le chemin de Jérusalem à Tibériade par Naplouse et Nazareth
BETHZACARA.— Ville de la tribu de Juoa. (/ Mach., VI, 22.)
BETHZECHA, ville. — Cette localité est près de Bethléem.
Er-Bezeth n'est peut-être que le lieu où Bacchides , parti de Jérusalem, vint camper. (/ Machab,, vu, \9.) Son nom est écrit BuCii ou BqC«iO. mais Josèphe écrit le nom de cette localité B«eç«Oà (Ant. Jud., Xlï,xi, l),et nous apprend que Bacchides vint attaquer Judas l&chabée qui y était canipé.
BETSAMES. — On compte plusieurs villes du nom de Bethsames, dont la véritable lecture est Beit-Schems. 1* Il y a une ville sacerdotale de ce nom "lans la tribu de Juda. [Josué, XXI, 16.^ Elle est \ div ivÂJias w. \%*
CAL
Tant d'Eleuthropolis, lorsqu'on va h Nicopolis, d'après Eusèbe.
loi localité arabe Ayn-Schems répond pour la situation et pour le nom à Beth-Schemesch. Les habitants de Betb-Schemesch refusèrent de recevoir Tarche d'alliance lorsqu'elle fut ramenée par les Philistins. 2* Il y a un Beth- Schemesch dans la tribu de Nephtali. {Juges, I, 33.)
La ville de Ir-Schemesch , d'après Relandy doit être distincte des deux villes que nous venons de mentionner.— (Koy. ce mot).
BEZEC — Adonibezec fut possesseur de cette ▼ Ile kénâanéenne, qui échut ensuite à la tribu de Manassé. Eusebe dit qu'il y eut deux villes de ce nom, assez voisines, à dix milles de Naplouse, quand on va à BaisAn.
BOEN. — Pierre de Boën. (Foy. Pibrrbs
CONSACREES
BOSES. — Un des rochers escarpés en face
de Machma, que Jonathas, fi|s de Saùl.c» lada pour allei attaquer le poste des Phifaiii (7 Sam., xiv, 4.)
BOSOR. — Ville forte de Gilead. (I Jh v, 26, 28.) Josèphe distiugae dans la GileÉI Bosor de Bosorra. U v a ensuite une Bok ville de refuge et ville sacerdotale, sorb frontières de l'Arabie, dont parie Jos^l (Antiq,, IV, vu.)
BOSTRÂ. — Cette ville est indiquée dwli anciennes notices ecclésiastiques comBei métropole de l'Arabie, et dont on a da».; dailles coloniales. C'est la Bosrab cctodkà' Arabes. Il y a de plus une Bostra d'Uni. (Jérémie, xlix, là), et enfin une Bostnèi; Moabitide (Jérémie, XLvin, 24). Il neMjii s'étonner qu'il y ait plusieurs Bostra, ce ■signifiant Ueu fortifie.
BUZ, Bouz. —Peuple de riilumée. (ii^ mie^ XXV, 23.)
CABTZEEL, Cabsbbl, Kbbsàl. —Ville fron* tière de la tribu de Juda, du côté de l'Idumée. {Josué, XV, 21.)
Reland pense que c'est la même que lecabtieel. {Nihem. xi, 25.)
CABUL, Chabol'l, Kaboul. — Cx)ntrée de la tribu d'Aser, qui reçut ce nom d'une manière assez plaisante. Salomtm, pour reconnaître au roi Hiram le service qu'il lui avait rendu en lui donnant des matériaux du Li* ban pour la construction du temple et de son palais, lui fit don de vingt villes situées dans le nord de son royaume, et attenantes aux domaines de Hiram. Celui-ci trouva le cadeau peu royal et peu digne d'un prince aussi magnifique que Salomon. Aussi les refusa-t-il , en se servant du mot Kaboul !ne plaisant pas\
Sur indiquer son dédain d une pareille ofmde.
Le nom de Kaboul est donc resté depuis cette époque, à cette contrée. Et si on le trouve exprimé dans Josué, c'est évidemment dans la glose marginale qui est entrée insensiblement dans le texte; ou bien dans la correction géographique uuc le Livre de Josué peut avoir subie dans des temps postérieurs h Salomon.
CADEMOTH. — Ville de l^tribu de Ruben, qui fut donnée aux Lévites de la famille de Mérari. (/ Chron. vi,79.) lly a aussi un désert de Cademotb, d'où M(»isc envoya des députés kSeon,roi des Amorrhéens, avant d'entrer tur les terres de scm domaine. (Deut. xi, 16.)
CADES, Cadesch, Kadestji. — Il y a plusieurs villes et localités du nom de Cades : 1* Cades dans la tribu de Juda ; 2* Cades , Til*? royale des KénAanéens, (jui est dans la tribu de Nephtali, et était une ville sacerdotale et de refuge. Cette Kedesch est indiquée fur la carte de Cari Ritter h peu de distance tu nord-ouest du lac Houleh. 3^* Cadesch-
Barne , lieu du désert , située è oott . nées du Mont-Uoreb. {Deut. i, 2.) Cfiti que Moïse envoya ses explorateurs, [ parcourir 'a terre de Kénâan. Ils ren vers Moïse, au désert de Paran, versùi^j Aux Nombres (xxxiv, 4) , on place w è la frontière méridionale de la terre è^f nâan. Mais jamais ce nom n*est indiqv^ me celui d'une ville. C'est la remarqp' intelligente de Reland, dont j*ai plas# l'occasion de suivre les indications» oie^ celle de les contredire. Eusèbe. aa^l l'avait dit clairement : « Kaddes-Bam^j désert qui s'étend jusqu'à Petra, ville T lestine. » (Au mot JSTadd^a-Bamr. } B JérAme, dans son Commentaire «vriil nise, dit : Siçnificat locum apui M qui Fonsjudich nominaiur^ id est Ceid^
La question est donc tranchée.
4** Il y a une ville de Cadesch sur b tière des Edomites, où les Israélites Âi'i rivés demandèrent au roi d'Edoio de sur ses terres pour se rendre dans K ce qui leur fut refusé : Nous sommesM^ rent-ils , à Cadesch, viUe êiiuéê sur lis tières, (Nomb. xx, 16.) Et comme ils du midi, cela place la ville de Cades sur la frontière méridionale de rUuatt
CAIPHE (Maison db). — Une traditka est difficile de ne pas admettre place b son de Caïphe sur le mont Sion« à "^ distance de la maison du dissiple, fit la Cène le jeudi avant sa mort. Cette son de Caiphe n'a pas de vestiges ap{ d'antiquité hébraïque. Seulement, b qui couvre l'autel est la pierre mêu . formait rentrée du Saint - Sépulcre. ''4 Quaresmius, Elue. Terr. toncl.
La maison de Caiphe est aujounTh* f>olit couvent qui appartient aux Anne**]
CALANO, COALANNB, CuaU4iCB« KaU^
- - Nom biblique d'une ville de Pêne, (|*>^
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CAN
plus tard Séleucie ou Clésiphon. {Genèse, X, lOiJsate^ X, 9;i4mo«, vi, 2.)
CAMON, Kamoun. — Localité dans le pays deGalaad, où fut enseveli Jair, juge dlsraë). {Juges,*x, 5.)
CAN A, Kafr-Kbnna. — Cana est un des lieux les plus célèbres dans l'histoire évangélique, par le premier miracle de Jésus. En partant de Nazareth pour se rendre à Tibériade, on rencontre une localité antique qui porte le nom de Cafr-Kenna. C'est, selon moi, la Cana des éY/»ngélistes.
A l'entrée du Kafr-Kcnna est une fontaine, dont l'auge est une assez belle cuve de sarcophage antique, garnie de guirlandes et de disques sur ses quatre faces. La présence de ce sarcophage sutlit pour démontrer que Kafr-Kenna a pris la place d'une localitéantique. Arrivés au village, nous nous sommes empressés de mettre pied à terre et de visiter l'église grecque, qui passe pour avoir été construite en commémoration du miracle que fit Jésus-Christ lorsqu'il changea l'eau en vin.
Ici se présente une grave question : Kafr- Kenna est-il bien sur l'emplacement de la Kana de i'Evangile7Pourmapart,je le crois, et j*en vaisdonner tout à l'heure les raisons, bien que l'opinion contraire ait été soutenue, avec un très-grand talent,par le ilév.Uobinson, pour qui, d'instinct, toute tradition catholique, qu'il appelle tradition monacale, est gravement suspecte. Du haut de la montagne que couronne Toualy de Naby-Sayn ( aue son guide lui a désigné sous le' nom de Naby-Ismavl, nomqueje doiscroireerroné, puisque llohammed q^ui habite Nazareth, et qui est musulman, n a pas varié sur la forme de ce nom ), on a signalé à Robinson, au nord et presque à l'horizon, une localité ruinée appelée Kana-el-Djalil. Ce nom lui a été traduit ^ar Kana de Galilée, mais j'avoue que je ne sauniis souscrire à cette traduction. Les mots de Kana de Galilée, bien que la Galilée s'appelle réellement el-Djalil en arabe, ne se traduiraientpas régulièrement narKana-el-Ejalil. C->. dernier mot estun adjectii signifiant grandj iUuitre. Je déclare donc en toute conscience, que pour moi les mots arabes ne signifieront jamais que Kana Tillustro ou la grande ; et j'ai quelque idée que les Arabes seraient du même avis que moi. Cette Kana ruinée est à Test de Kafr-Menda, sur le revers nord de la grande plaine d'EI-Battouf, et à trois lieues environ au nord de Safourieh, ce qui la place & quatre ou cinq lieues, au moins, au nordouest de Nazareth. Cette distance un pou forte s'accorde^t-elle avec le récit de l'évangéliste saint Jean? Je me permets d'en douter. J'ai exactement noté le tcmos que nous avons mis k aller de Nazareth bKalr-Kenna ; il nous a fiiflu une heure et trente-cinq minutes, en évitant les mauvais bas-fonds d'Er-Keyneh, c'est-k-dire en faisant quelques détours è travers champs,et en nousarrétant un instant près de ce premier village, puis devant El-Mechnad. Ce temps correspond assez bien à trois milles romains. Je ne saurais m'expliquer comment Burkhardt a pu mettre trois heures et demie à parcourir ce chemin. Il a dû forcé-
ment s'amuser deui bonnes heures en route. Revenons au texte ûe lEvangile.Le lendemain du jour où le Christ se fut attaché comme disciples André, Simon, et Pierre, il voulut aller en Galilée ( rq iiraûoiov i$6fX«<rfv h 'iii(7oG; j^cXOfîv tiç ri}v raXcWflcv j, et il rencontra Philippe, qui était de Bethsaïda ; comme André et Pierre, celui-ci suivit Jésus- Christ. Chemin faisant, Philippe rencontra Nathanaël ou'il décida h écouter le Christ, et à se joindre à lui. Le troisième jour (Jeun, II, 1 K une noce se célébrait h Kana de Gali* lée ; la mère de Jésus était 12k, et Jésus et ses disciples s'y arrêtèrent ; c'est à cette noce que s'opéra le miracle du changement de l'eau en vin, pour suppléer au vin qui manquait. Il y avait là six hydries ( cruches à eau ) couchées à terre. Jésus commanda de les remplir d'eau, et la chose faite, de les porter à l'arc Ai tricUnium, Il se trouva que l'eau était devenue du bon vin. De Kana Jésus se rendit à 'Capharnaiim, indubitablement placée au bord du lac deGennezareth. Or, je le demande, comment Jésus, quittant Nazareth pourse rendre à Capharnaiim, eût-il pu remonter quatre ou cinq lieues au nord, tandis qu'il devait évidemment prendre la route battue de Nazareth à Capharnatim, route qui passait forcément
Sar Kafr-Kenna? J'avoue que je ne veux pas 'autre preuve que celle-là, pour identitler ce village avec la Kana de l'Evangile, et ce simpleraisonnementmetà néant pourmoiPargumentation séduisante du savant Robinson.
Quaresmius, qui connaissait parfaitement les deux localités de Kana-el-Djalil et de Kafr-Kenna (qu'il appelle Sepber-Kenna )| déclare pencher pour la seconde, bien qui! n'ose rejeter formellement la tradition qui milite en faveur de la première. Mais il n'y a rien d'étonnant à ce que deux localités peu éloignées l'une de l'autre, et qui toutes les deux portent un nom bien voisin ae celui que portait le village où s'accomplit le premier miracle de Jésus-Christ, aient voulu al 'envi revendiquer l'honneur d'être ce vénérable village. Après les détails si précis que je viens d'extraire de l'Evangile de saint Jean, javoue
3ue je ne puis admettre ce que Robinson dit e Kana-el-Djalil ( t. in,p.205 ) : « Wich,likev*ise, is sufficienlly near to Nazareth, to accord wilh ail thecircunstances of Ihe history. » Ce prétendu accord n'existe pas en réalité^ car Jésus se rendait à pied avec sa mère, ses disciples et ses cousins {•i à^tlfûl «vroO h de Nazareth à Capharnaiim, et il ne vienara h l'idée de personne qu'il ait fait pour cela unr détour d'une dizaine de lieues.
Qu'une vieille tradition ait prétendu reconnaître la' Kana de l'Evangile dans Kana-el- Ejalil, je suis loin de le nier; mais que ce soit seulement depuis le xvi" siècle, que la convenance monacale ait définitivement reconnu Kafr-Kenna comme le site del'Evangile ( Robinson,/oc. cit, ),je ne puis l'accorder. Quaresmius s'exprime ainsi, en faisant connaître les motifs de son choix : Posterior hœc sententia mihivalde probabilis videtur{ UcetaU teram rejicere non audeam), quoniam proximior Nazareth.., et fuia foltêt odinxsniri
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tmemaria eeclesiœ comtmctœ in loco miraaUi.
Qiuiresmius a écrit son livre de 1616 à 1620, etRobinson laisse entendre que c*est sur la foi seule de ce livre, que la tradition moderne s'est reportée exclusivement sur Kafr- Kenna. C'est là une erreur. Bonifacius, au milieu du siècle précédent, place Kana à trois milles au nord deNazareth, a proximité d'une plaine large et fertile. Cette circonstance paraît t)eaucoup mieux applicable à Kaua-cl- Pjalil, ajoute le Rév.Hobinson.U est bien virement h regretter que ce savant explorateur ait négligé, je ne saurais deviner pour quelle raison,de visiter Kafr-Kenna. En n'étudiant pas cette place de vi$u^ ne s'exposait-il pas à faire ce que ferait un juKe qui voudrait condamner quelqu'un sans 1 entendre ? Robinson eût trouvé Kafr-Kenna dominant une magnifique
filaine,le Mer(iy-es-Sabal, ou Merdj-ed-Danab la plaine d'orj . Il me semble que ce nom est assez significatif, pour montrer que Bonifacius pouvait à bon droit afllrmer que Kana était au bord d'une larjge et fertile plaine.
Robinson eût aussi reconnu, sur place, que Quaresmius avait également raison, en aflSrmant qu'à Kafr-Kenna on peut trouver la mémoire d'une église construite sur le lieu même du miracle : une petite éçlise fort moderne y est toiiyours det>out, et elle est desservie [Mir un prôtre du rit grec. Cette église contient, encastrées grossièrement dans un banc de maçonnerie, deux énormes hydries de pierre, que le prêtre présente comme étant deux des six vases dans lesquels l'eau fut chansée en vin par Jésus-Christ. Je déclare que Tes deux hyaries, que le docteur Clarke appelle des fragments de pots à eau, sont entières et parfaitement antiques. Je n'aflirme pas qu'elles sont précisément celles du miracle, mais j affirme qu'elles sont à UmX le moins contemporaines.
A côté de l'église moderne sont les ruines, très-apparentes et très-reconnaissables, d'un édifice religieux datant de plusieurs siècles, et qui, âpres la destruction du royaume latin ae Jérusalem, fut transformé probablement en mosquée ; voilà ce dont je suis parfaitement certain etce que j'affirme, sanscrainte d'être jamais démenti. Or, ce n'est pas un chétif village comme Kafr-Kenna dans lequel une mosquée importante eût été construite, même à l'époque de la plus grande fcneur musulmane.
En remontant, nous trouvons encore Adrichomiusif fin du xvi' siècle), Anselme en 1507, et Breydenbach, en 1483, qui placent Kana à trois milles au nord de Sepphoris ; ceux-là parient évidemment de Kana-el-Djjaiil. Marino-Sanuto, en 1321, assigne le même sile à la Kana de l'Evangile. S^vulf, en 1103, décrit Kana comme étant à six milles au nord de Nazareth, sur une colline, et il dit qu'il n'en re-ste qu'un monastère nommé TArcbitriclinium. Par compensation, Pliocas, dans le même siècle, dit qu'étant parti d'Akka, il est allé à Sepphoris, de là à Kana, et de là à Nazareth. Évidemment, la Kana qu*a visitée Phocts n'est pas la Kana-el-Djalil, mais bien
Kafr-Kenna. Au vin* siècle, saint Will trouvé à Kana une grande église,!
quelle on montrait une des six hjdi noces de Kana. Antonin le Martyr, fin du VI* siècle, visita égalenoent Kan
Carie pas d'église; mais il ditjr avoir i ydries, dans lesquelles le miracle se vêla pour lui. Voici ses propres expre Ex quibuêhydriœ duœ ioi suni. Impie unam^ et prohiii ex ea vinufn. (liin, , est bien entendu que je ne voudrais porter garant de la vérité du fait.
Saint Jérôme, dans rOnomaalicoii, Kana^ distingue deux localités dec quoique ce ne soit pas l'avis deRelaa bien celui de beaucoup d'auteurs, jfu quels il faut compter Cellarius. Voici pressions de saint Jérôme : Canam Sidonemmajorem: est quippe ei altère adcujusdiêtifietionemfnçjat tugcdkîà autem Cana in tribu Aser. Les mol usque ad Sidonem majorent ne soal traduction littérale des quatre demiei du verset 28 du chapitre xix de Joii
(mn ppjf ly). Pour saint Jérôme, il i vait y avoir deux Sidon, car il eût psi petite. Où était-elle ? Jamais personne dit un mot. 11 s'agit donc bien rM de deux Kana, dont l'une s*appelaitlaA Me permettra-t-on donc de voir celle la-Grande dans Kana-el-Djalil, dorik signifle précisément cela T Je J'espèit En résumé, j'adopte pleinement J(> lion qui place la Kana de l'Evandrl^i Kenna, parce que son identification!^ el-Djalif ne peut s'accorder, en auo^j avec le récit de l'Evangile de saint k
Après avoir visité l'église mode avons examiné les ruines de l'anriefl mayl appelait une mosquée, et delàkf grec qui nous accompagnait m'a tt^ quer, à droite de son église actiiele|^ mosquée, des amas de décombres désignés sous le nom de Beit-i (maison de Simon). On se rappelle qifl disciples de Jésus fut Simon le ÏM ainsi nommé parce gu'il était de W autre encore des disciples était de bft' Nathanaël, que l'on regarde comwitr mOme que Barthélémy.
CANAAN, Kenaan, Chanaaii. — (h généralement que le nom de Vem à\ naan s'applique à tout le pavs quiaM^^ par les douze tribus d'Israël, parce <| avait promis de donner le pavs de aux enfants d'Israël. (fjpod.vi, 4; Lfrif.' Psal. cv , 1 1 .) Il est certain cependant dénomination ne s'étendait qu'k lac« est au couchant du Jourdain, et qu^l^'. qui est au levant de ce fleuve, quoi«|iK*
1>ée par les tribus de Ruben et de Gai M a demi-tribu de Manassé, n*a jamai»^ de Chanaan. On lit dans les ATombrct p 51), lorsque les Israélites campaient 14^ Jourdain, en face de Jéricho : You$ ifi^ tôt au delà du Jourdain^ dan$ U b^ Chanaan.
On lit encore {Jo$ué^ xu, U] queb
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breuz des troi» tribus transjordanes avaient éfevé un autel en face de la terre de Chanaan, — et cet autel était auprès du Jourdain. Ce aui e:it plus précis encore , c'est que lorsque les tribus tran^ordanes, après avoir aidé à la conauètedecbanaan, revinrent dans la région oui leur avait été assignée, le livre de Josué ait: Les fU$ de Ruben et de Gad^ et la demiiribu demanasié^ partaient de Silo^ qui est dans la ferre de Chanaan, pour aller dans la terre ib Galaad^ terre de leur possession, {Josué, xm, 9.) Et au verset 32' du même chapitre, on dit que Phinées, fils d'Eléazar, revint de la terre de Oalaad dans celle de Chanaan.
Ces témoignages, que nous pourrions étendre, sont formels.
11 faut remarmier aussi que le nom de terre de Chanaan est donné, dans les Livres saints, aa pays des Philistinsoù étaient situées Ascalen, Gaza, Azot, Ekron et Gath, comme faisant partie de la terre de Chanaan, du nK)ins parce gue beaucoup de Chananéens y demeuraient. 0 en est de même de la Phénicie, dont les habitants, Tyriens, Sidoniens et autres, étaient appelés Chananéens. C'estainsique la femme dont parient les évangélistes, et qu'a guérie le Sauveur, est appelée par saint Matthieu ( XT, 22) R«r.«i«la^ pendant que saint Marc rappelle l^Jp9^n^^T9u' Et Josué (v, 1) mentionne les rois de Chanaan, que les Septante traduisent par oc pavthïc xHç ^ivtiooc.
Ce nom oe Chanaan se retrouve dans le mot Xv«, qu'on donnait à la Phénicie : et Sanchoniathon, cité par Eusèbe (Prépar, évang., liv. xi}y dit que le frère de Kna fut le premier qui porta le nom de Phénicien : 'kZtlfbç Xv»
A cette signification générale, tirée des Livres saints eux-mêmes, il faut ajouter, au point de Tue ethnographique, cette restriction importante, que ne semble pas avoir faite le docte Reland, que si la terre promise aux Israélites est inoiquée par le nom de terre de Chanaan, ee nom est aussi fréquemment employé dans son sens restreint, c'est-à-dire appliqué aux seuls descendants de Chanaan, DIS de Cbam, et placé à cAté des noms des autres peuples indigènes, comme les Hévéens, les Gergéséens, etc.
C'est ainsi que les rois de France étaient reges Francorum^ et que sous cette dénomination se trouvaient des peuples qui ne tenaient en rien par le sang à la race Franque. Ce mot de Chananéen est aussi synonyme de marchand : La femme sage vend des ceintures tfu Chananéen. (Prov. xxi, 24.)
Du reste, malgré Tordre de Dieu d'exterminer les races chananéennes, il en subsista toujours jusqu'aux derniers temps. Cette remarque peut s'appliquer à tous les pays, où les races primitives attachées puissamment au sol parviennent, malgré la conquête, à s'y perpétuer.
CANATH, Kenath, Canatha. — Ville de la tiibu de Manassé, dans la Trachonitide, non loin de Bostra. Nobe l'avant prise, lui donna le nom de Naboth. La Kenatn antique se retrouve dans le Kanaouath moderne , placé
par Carl Ritter sur le chemin de la caravane de Damas à la Mecque. CAPHARA, CAPmRA, HB-KenRAH. — Bourg
Î)rès de Gabaon, dans la tribu de Benjamin. /o5M/,xvni, 26.)
CAPHaRSALAMA.Kafr-Selamah.— Ilestfait mention de cette ville dans le /" Livre desMa* chabées (vn, 31). Adrichomius place cette ville au delà du Jourdain, danslademi-tribudeManassé, et prétend même que ce fut la ville que Hérode restaura, et qu'il nomma Antipatris. Reland pense qu'il faudrait lire Caphar-Garaala, ou bien Caphar-Semelia. Cependant il cite lui-même un passage de la Gemare de Jérusalem qui nomme Capha^Salam. Je ne vois pas à (pielle localité moderne ce nom antique puisse se '•apporter. Car pour Antipatris, déjà identifié avec Caphar-Saba entre Apollonia et JafTa, il serait absurde de la mettre avec Adrichomius dans la tribu de Manasse
CAPHETETHA.— Partie de la muraille de Jérusalem rebâtie par Jonathas, et nommée Caphetetha dans le J" Livre des Machabées (XII, 37). Il serait intéressant de retrouver cette partie de la muraille ainsi nommée. Mais je ne vois dans aucune description des murs de la ville rien qui rappelle ce nom antique. Le, comme pour beaucoup d'autres appellations intéressantes, il n'y a qu'à dire le mot : je ne sais vas.
CAPHTÔRIM, Krftarim. —Anciens peuples de la race de Mesraim, parents des Philistins, cités dans la Genèse (x, U) et dans le 1" Livre des Chroniques (i, 12). On sait que tous ces mots en ïm sont des terminaisons plurielles.
CARCAA. — Lieu indiqué sur les frontières méridionales de la tribu de Juda. {Josué, xt,
CARIATH, KiRiAT. --Ville de la tribu de Benjamin. {Josué, xvra, 28.)
CARlATHAlM,KiiaATAiM. —Selon saint Jérôme, c'était de son temps un bourg ftoissant habité par des Chrétiens auprès de Médaba d'Arabie, qu*il nomme Coriatha, et queje retrouve dans le Coreiath moderne, à peu de distance des eaux chaudes deCallirhoë.qui est également voisine de Medaba. il y a une ville de ce nom dans la tribu de Nephtali qui fut donnée aux Lévites, et dont la position n'est pas trouvée encore.
CARIATnBAAL,CARlATHIARUf,KlRlAT-BAAL.
— Ce fut là que l'arche d'alliance fut déposée, dans la maison d'Aminadab, jusqu'à ce que David la ramena à Jérusalem.
Cariath-Baal est mentionnée dans Josué (XV, 60;xvin, U). Cette ville était dans la tribu de Juda, et le nom de Ciriath-Iarim, qui lui fut donné, signifie : ville des forêts, {Voy. aussi BaalaJ
CÀRIATIISEPHER, Cariathsena, Kiriat-Seper,Dabir.— Cette villeestmentionnéedansJosué, avec cette circonstance intéressante, que Calab promit sa fil le Axa à celui qui ferait le siège de Cariath-Sepher et s'en rendrait maître. Le. vainqueur fut Othoniel.(xv, 15.) Lenomdecette YÏMesigtïiûe: ville des lettres. Il y avait probablement Quelque grandeécole hébraïque à Cariatb-Sepner; quelques-uns même, dont l'I*
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iiiagination est Assez féconde, ont pensé que lesChanaiiéens déposaient là les grandes archives depuis le délui^e.
CAUIE.— Province de l'Asie Mineure, mentionnée une seule fois dans ia Bible. (7 Aiach, 111,23.)
CAR10TH,KÉRIAT.-- Ville de la Moabitide.
Elle est indiquée dans Jérémie (xlvui, 24). Elle est aussi nommée dans Àmos (ii, 2). Je soupçonne fort que c'est la même ville que Kanath, et qu'il faut les édentiiier toutes les deux avec Kareiath, que je trouve dans la carte de Cari Kitter auprès des eaux chaudes de Callirboë.
CARITH, Kerit.— Torrent qui se jelte dans ]e Jourdain D'après la carte de (^rl Bitter, le Nabr-ei-Kelt sappellerait également Kritb. C'est sur les bords de ce torrent que séjourna quelque temps le prophète Elic. — Voy. Ke- Bmi.
CARNAIM, KoRNAiM. — On pense que cette ville, située dans le j»avs de Gilead et dans la tribu de Manassé, est la même que Astaroth- Carnaïm, et que le Camion du II* Livre de$ Maehabées (xii, 21).
CâHTHA,Kartaii.— Ville de ia tribu de Za bulon, que Josué donna aux Lévites (xxi, 34).
CARTHAN,KARTAN.-Villedela tribu deiNepbtali, devenue ville de refuge. (Jos,, xxi, 32.)
CASALOTIi, Cazaloth, KsALOUT. — Voy, Ke-
SULLOTH.
CASBON, Casphon. - Ville de la tribu de Cad. (i Machab. v, 3G.)
CASDIM. — Nom hébreu dos Chaldéens.
{Voy. Chaldéb.)
CASIS, Aanik-Kasis. — Vallée de la tribu de Benjamin. {Josué, xvui, 21.) La Bible de Vence porte Dasis.
CASPHIN. — Ville très-forte, mentionnée dans le H' Livre dt$ Machabées, habitée [)ar ditrérentes races. Les Casphiniens forts de leurs murailles et des vivres qu'ils avaient, accablait^nt dinjures Judas Machabée. Il fit le siège delà ville, et il v eut un si grand carnage des habitants, qu un étang voisin de la ville, qui avait deux stades de largeur, parut le gontler du sang des habitants tués dans la prise de cette ville.
Il serait intéressant d'identifier avec quelque localité moderne celte ville forte, située près d'un lac de deux stadesde largeur.
Judas Machabée venait deJoppéet deJammia. [>e là il lîtle siège de Caspliin. Puisque la ville était entourée d'un lac, l'auteur sacré fait mention des ponts de la ville. Elle était dans une contrée basse comme le pavs des Philistins sur les bords de la nw.w De Cispliin il alla à Characha, ville qui était k sept cent cinquante stHiles de Casfthin. Ce seriiit donc entre Janimia rt Chara<:lia qu'il faudrait chercher Casphiu , ou Casiiin ; car Reland cite le nom en grec, qu'il écrit Htti^.ù. Uaintenant faudrait-ilvoir la karak moderne dan» ie Characha des Machabées? Alors les M;pl cent cinquante stades, qui donneraient on%iron cent cinquante kilomètres, porteraient vers Eleuthéropolis, au couchant d'Hébron, sur la frontière des Philistins, mais dans un pavs élevé, où peu d'eau se ren-
contre pour former un immense lar. ]*!• persisterais pas moins à chercher laiiit des Machabées entre Jammia et Karak.
CATHETH.Kaihat. — VUle de lauiii Zabulon. l Josué, xix, 15.) i
CËD£M0TU,CEDiBfOTH, Kbdmat. -Vili la tribu de Ruben. (Josué, xiu, 18.)
CËDMONEENS, Redmonim.- Peupla k mes dans la Genèse, avec les CinéeDS.Ieii.néréens (xv, 19), mais dont l'identiln n'est pas faite. Dans le Targum de Jéraas il estait que ce sont les Gis de lOrieDl
CËELATIIA , Kahlatah. — Dix-Mm station des Hébreux dans le désert, (t. là que Coré, Dathan et Abiron, subinc châtiment de leur révolte. (Nomb. xiu.:
CElLA, Keïla. — Ceïla était dans lir.
de Juda. Josèphe récrit Ku>«. Eusdi nomme ZisXâ, et il la place à huit milksi leuthéropolis. Le tombeau du prophète 1 chée était à Ber-Athsathia, loin de E»
dix stades. La ville de Keïla étant asà^i les Philistins , David alla k son mk et la délivra. SaiiL pensant que Divii f dans Keïla, se hâta de s'y rendre poorsB rerde David; mais celui-ci avait prisiii avec six cents hommes. (Voy. Satsutl^z 1 et suiv.)
CËNEZEENS.KiNÉzÉBNS, Kbmzix.-^?
aborigènes nommés dans la iienisf iv autres peuples du pays de Kenâan. it '
S rend que ces noms étaient quelqutUi es plus petites peuplades. Par cod^^{ est à peu près impossible, sans des intff spéciales du Livre sacré hii-méme,<l^[ avec Quelque précision le pavs c^* occupe.
Les Grecs les nomment KcvcC«2^ CENl, CiNÉENs, Kemii. — Lei'^liir»!
tnuf/ parle des incursions que faisaitOi le territoire des Keni.On pense quefti Cinéens ou Kénéens, peuples aboripL descendaient de Kin. {Nofnbres, ufJ Ces peuples habitaient le midi de h Morte jusqu'à Pétra. Ils ne furent i pris dans l'extermination, parce qu'îL de la même contrée que les Madiamtcil lesquels avait habité Moïse lorsquH^ les troupeaux de Jéthro, son beau-pèfT
CERETHl, Kerethi. — Peuples de i>hilistine et que David prit avec lui rhelethi pour lui servir de Karde Ul vni, 8; XV, 18.) '^
CESAREE. - Il y a deux Tilles de cf en Palestine : Tune sur le bord de U terranée entre Jatfa et la pointe da C l'autre aux sources du Jourdain qui s Banias.
La Césarée maritime avait autrefois^ de Tour de Straton.
Les Latins pour distinguer cette Cés««^ autres, disent Césarée de Palestine. U de Césarée fut donné k cette ville par le Grand en l'honneur d'Auguste.
On peut lire dans Josèphe la da des magnificences de CésanSe. Il est .
question de Césarée dans le NouveiaTmeut. SaintPierre vint k Césarée* *■''' y passa souvent.
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;e fut tine colonie romaine érigée par m en môme temps qu*i£/ta CapUoliicoup de Juifs et de Samaritains s*élablis à Césarée maritime. A plusieurs ils essayèrent de chasser les Chréflrent contre eux des séditions san- II existe beaucoup de monnaies de
^le encore des ruines immenses de sarée. Saint Louis en avait fait cons* s rempails qui subsistent encore dans s parties. Les fossés sont intacts, ville est complètement inhabitée. Les m des villages arabes situés sur la le voisine viennent paitre sur ces
le nom de |)lusieurs évèques de Celi ont souscrit à des conciles. ( Voy. , pag. 676, 677.)
à la Césarée de Philippe, la Banias e, je puis en parler eu détail, parce 'ai visitée avec le plus vif intérêt; je irai donc ici le passage de mon Voyage terres bibliques» qui donnera au lec- ; idée de la jolie position de cette ville itement au pied derHermon, une des hauteurs de TAnti-Liban qui s'avance aine et paratt couvert de neiges peniisieurs mois de l'année. Je prendrai '.ription au moment où je passai le Jadhi , masse imposante sur laiiuelle e temple du veau d'or de Jéroboam eus le regret de ne pas visiter, fois que Ton a dépassé le Tell-elon traverse une plaine assez large et plantée de très-beaux arbres. On se îureux à l'aspect de ce pays couvert, lature contraste si fortement avec celle slesregionsmeridionalesdelaSyrie.il que l'on soit, en réalité, à des milliers sdcs déserts deKenâan. Une fois cette line franchie, on entre dans la monur le ilanc de laquelle se trouve Baîst-à-dire que l'on commence à gravir lières pentes du DjebcI-ech-Cheikh ou li-Liban. Rien de frais, rien degra- »mme la route que Ton suit ; elle resà vrai dire, à une belle allée de parc. M on atteint le sommet du premier bien planté de bois, et au milieu des n rencontre des ruines et des tronçons ine couchés sur le sol. Ces ruines se it Enkeil. Elles ont un aspect qui ne pas de se méprendre sur leur origine î, et elles représentent certainement ilité gréco-romaine ; Enkeil d'ailleurs hs de Banias, que très-certainement ne partie de la ville elle-môme. De là end un peu et l'on arrive enfin à Balauvais petit village arabe , dont le ouvert partout de ruines et de débris »que romaine. Un magnifique cours upe le village, ou mieux, le longe à Deux petits ponts antiques sont étace ruisseau qui coule entre des murs , antiques aussi, mais fort délabrés, eau, c'est celui qui sort de la grotte c'est» en un mot, le véritable Jourdain, avoir traversé le ruisseau h gué (il
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n'a guère que deux pieds de profondeur), nous allons mettre pied è terre sur une sorte de petite place, garnie de véritables maisons, dont l'une, placée au sud, nous sert d asile. C'est une grange dont le sol est un peu en contre-bas du terrain, qui nous sert pour aujourd'hui de salon, de salle à manger et de chambre à coucher. Partout, autour de nous,
{»araissentdesarbresmaçnifiques qui dominent outes les habitations du village, et qui donnentà celui-ci l'aspect d'un village européen.
Mon premier soin a été de courir à la grotte de Pan. Il n'est pas très-facile d'y arriver, à travers les enclos de jardins, les vergers et les amas de fiente de vache qui en garnissent les approches. Quelques huttes de fellah sont adossées au rocher dans lequel est percée cette grotte naturelle. C'est de là que son «n bouillonnant une source admirable qui forme immédiatement le large ruisseau de Banias. Le fond de la grotte s'est éboulé par suite d'un tremblement de terre (probablement celui du 1" janvier 1837), et il est impossible d'y descendre sans s'exposer à entrer jusqu'au ventre dans la bouse de vache. Sur les parois extérieures de la grotte sont ou plutôt étaient gravées quelques belles inscriptions votives, qui constatent parfaitement que c'est bien là la grotte de Pan. Des niches élégamment <iselëes surmontent ces inscriptions, et elles ont été sans doute destinées à recevoir des statuettes consacrées à Pan et aux nymphes du lieu.
Après avoir copié tout ce qui peut se lire encore de ces précieuses inscriptions qui, malheureusement, semblent avoir été martelées à dessein, à une époque très-reculée, et vraisemblablement à l'mvasion du christianisme en ce pays, nous revenons au gîte avec notre butin. Sur la place môme où nous avons pris ce gîte, se voit la maison du scheikh qui domine toutes les autres, et qui est bâtie sur des fondations très-antiques, caries pierres qui forment le parement extérieur de celle-ci, sont de très-gros blocs en bossage, tout à;fait analogues à ceux oui constituent, à Jérusalem, l'appareil auquel j'ai appliqué, pour abréger, le nom d'appareil salomonien.
Nous allons rechercher maintenant tous les documents sacrés et profanes relatifs à Dan, à Paneas et à Dapliné, atin d'en tirer, si la chose est possible, des indices sulFisants pour lixerla position de chacune de ces localités; commençons par Dan.
Celte ville portait un nom tout diirérent avant de tomber au pouvoir des fils de Diiii. Voici, à ce sujet, ce que nous apprennent les saintes Ecritures : — La limite de Dan s'étendait à partir de ces villes. Les fils de Dan montèrent et combattirent contre Lesem, la prirent et la passèrent au fil du glaive : ils en prirent possession, s'y étaolireni, et ils donnèrent à Lesem le nom de Dan, du nom de Dan, leur père. {Jos. xix, 47.) Il est évident que ce verset est une interpolation, postérieure au temps de Josué et de la répailition des territoires aux tribus, puisque le fait lui-même n'arriva que sous la domioaiion des Juges. (Jud. xviii.) Les fils de ben.
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feu satisfaits des possessions qui leur avaient té départies par le sort, envoyèrent cinq espions Itattre le pays et chercher une meilleure contrée dont ils pussent s'emparer. — Ceux-ci vinrent à Leis, pays en secu^ rite, comme les Sidoniens, tranauille, rassuré, vivant sans trouble, avec un héritier du pouvoir, éloigné des Sidoniens et n'ayant rien à démêler avec personne {f 7 .) — Les espions revinrent en hâte dans leur tribu et pressèrent leurs frères de marcher à la conquête de Leis. — Cest un peuple qui est en sécurité^ leur dirent-ils ; le pays est très-spacieux, rien n'y manque de ce qui est nécessaire dans un pays, (^ 10.) — Six cents hommes armés de la tribu partirent pour aller à la conquête de Leis (f II.) — /l Leis, ils vinrent sur un peuple paisible et en sécurité, ils en passèrent les habitants au fil de Vépée, et ils brûlèrent la ville par le feu, (f il,)— Nul libérateur, car elle était Aoignéede Sidon : ils n'avaient de rapport avec personne. Elle était dans la veulée, vers Beit-Rehoub. Us rebâtirent la ville et s'y établirent, (^ 28.)— Us appelèrent le nom de la ville. Dan, du nom de leur père^ Dan, qui était né à Israël ; mais Leis était auparavant le nom de la ville,(^ 29.)
Voici donc un fait bien établi . jusqu'à Ter poque des Juges, Dan s'appela Leïs ou Lesem. Nous voyons cependant que lorsque Abrabram poursuivit les rois qui avaient attaqué la Pentapole et fait Lot prisonnier, il doussa jusqu'à Dan. (Gen. xiv, 14.) Il est prooable
aa'en ce point, le texte de Moïse aura été téré dans la suite des temps, le nom Dan avant été substitué à celui de Leis, afin que le récit parût plus claire et plus intelligible.
Dan était à l'extrémité septentrionale delà terre promise, car nous lisons dans le Deuiéronome (xxxiv) : — 1. L Eternel lui fit voir {à Moïse) tout le pays et le Djelâad, jusque Dan. Il faut nécessaircmeut faire ici la même observation qu'à propos du verset de Ja Genèse, sur remploi primitif du nom de Dan. Cette position septentrionale extrême de Dan par rapport à la terre promise, résulte également de beaucoup d'autres passages bibliques, (/i Samuel, m, 10; xvii, 11 ; xxiv, Sel 15; / Rois, iv, 25; / Chron. xxi, 2; Il Chron. xxx, 5.)
Lorsque le schisme des dix tribus eut été consommé, après la mort de Salomon, Jéroboam, roi dTsracl, voulut séparer à tout jamais ses sujets de ceux du roi de Juda. (/ Rois xu.» En conséquence — 28. Le roi ayant consulté, fit deux veaux d'or, et dit aux israélites : C'est assez aller à Jérusalem! roici tes dieux, Israël, qui t'ont (ait venir dEfjtjpte. — 29. Il en mit un à Beit-El, et plaça l'autre à Dan. -- 30. Cette chose fut une occasion de péché : le peuple alla devant Cun {des veaux d'or) jusau à Dan (30; .
A l'instigation d Assa, roi de Juda, Ben- Hadad, roi d'Aram, déclara la guerre à Baasa, rr>i d'Israël. Son armée fit donc irruption
(30) Il est encore fait mention «le ce veau d*or placé k Dan, dans le if' Litre des Aoti (x, 29). Le tontphêle Aino» vfait manifeslt-inenl .illusion, quand a dit (viii, 4) • tfUJ qui jurent par le crime de Sa-
dans les Etats de Baasa, et prit Avoua, I Abel-beit-MÂakab et tout Kenrout/dans i la terre de Nephtali (/ Jtott , xv, 20.) Le me fait est raconté clans les Cknmifm XVI, 4), seulement les noms des vUleip
Ear l'armée de Ben-Hadad sont difin es voici : Ayoun, Dan, Abel-Maim du les demeures des villes de Nephtali.
Dans Jérémie , nous trouvons le jm suivant (iv, 15): — Car une toixttm Dan annonce Vennemi^ et du kwU é montagne d'Ephraim, elle annonce ai heur. — Cette belle expression signifei lement que, de rexirôme frontière do i vient l'annonce de l'agression qui aa Jérusalem et qui vient du nord, {t*',!
évidemment question de Tinvasion desJi riens. La même image est répétée (imi dans le passase où le prophète dit : -i Dan on entend le ronflement de ses Au bruit des hennissemenis de ses toute la terre tremble ; ils viennent et le pays avec ce qui y est^la ville et ses k
Voilà tous les renseignements qatt fournissent, à ma connaissance, les la res, sur le compte de la ville de Dan. Va maintenant ce que nous en apprend Josoï
Cet illustre historien raconte (An/. Ml m, 1) l'expédition des Elanites sMu conquête d'un nouveau pays. Les ml plorateurs envoyés par eux, leur 6mt4 naître une terre bonne et fertile, si un jour de marche de Sidon, aupicf' grande plaine (xarâ rô fuiyci nsSUv), frf Liban et des sources du oetit Joui# Danites s'y rendirent et fondèrent r"/ qu'ils appelëreni Dan, du nom dci^ leur tribu.
Dans un autre passage (Ant. Jd VIII, 4), Josèphe raconte le faite blissement des veaux d'or coulés jmt' de Jéroboam, l'un à Beit-El elTi
Dan, TÔv tnpoit ^i iv Aâyq (n ii tm Ttnyeiîç ToO fAiXjDoû 'io/9otévov).
Voyons maintenant ce que Josè|ik apprend des sources du Jourdain. '' sons, à propos de l'expédition d*" la poursuite des niis qui avaient Pentapole, qu il les atteignit à était le nom de l'autre source du
vtpl Âôvov [o^T'Mt yàp "i ixipm toO ^Uplèm yoptxurat imyn). (Ant. Jud., I, \, 1.) S
sons encore dans la Guerre des Juifi 1), que le lac Samachonite étend ses jusqu'au lieu nommé Daphné iftff^ xwpiou), lieu fertile et délicieux, oùsi sources qui, grossissant le petit JouiM dessous du temple de la Vache d'or, k" sent dans le grand Jourdain (x«i ewfiiK
«c Toi^ouo-ffi TÔV fAix^ov xflcXovutvot 'hf^,
Pour Josèphe, la véritable saivct Jourdain était au lac Phiala, situé W Trachonitide, c'est-à-dire à centnogli de Césaréc (Banias), à droite ei non
marounel qui disent: Vite ton Diem, On.** le chemin de Bir-Sebàa, tomberont eint m piu».
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la route. Le Panéion n'était que la source apparente de ce fleuve ; mais le Jourdain venait seulement y déboucher, en partant (hi lac Phiala, et en s'y rendant par un canal souterrain. Ce Panéion duquel on croyait, dans l'ancien temps, que le Jourdain sortait, avait vu sa beauté naturelle relevée encore par la munificence royale, et Agrippa avait emplové de grandes richesses à I embellir. C*est a partir de cet antre que commence le cours manifeste du Jourdain. Tous les détails que je viens de rappeler sont la fidèle reproduction de ceux que donne Josèphe.
(«ett. Jtid., ni, X. 7.)
losèphe nous apprend encore (Ibid.X "'i 3| qu Hérode fit bitir un temple de marbre blanc, dédié à Auguste, auprès des sources du Jourdain. Cet endroit se nomme Panéion. Là, une montagne élève son sommet à une hauteur immense, et, au pied, s'ouvre une caverne obscure, dans laquelle existe un
Souffre abrupt, plein d'eau et d'une proton eur inconnue, car aucune sonde n'en peut atteindre le fond. Des grottes placées à rextérieur et à la racine même de la montagne, jaillissent des sources abondantes, et c'est de là que sort le Jourdain, ainsi que le croient beaucoup de personnes (31).
Il est encore question de la source du Jourdain dans Josèphe. {Ant., Jud., V, i, 22.) C*est dans le passage où il parle de la distribution des lots de terres conquises attribués aux tribus. — Nephtali, dit-il, eut jusqu'au mont Liban, et jusqu'aux sources du. Jourdain, qui sortent du pied même de cette montagne.
Paneas, la Banias moderne, était le nom de la ville située auprès des sources du Jourdain, que Philippe agrandit et embellit, en lui donnant le nom de Césarée. Paneas devint ainsi la Cœsarea Philippi. {Ant. Jud., XVUI, ii;BelL Jud., II, it, 1.) Plus tard, le roi Agrippa le Jeune ayant considérablement augmente l'importance de Césarée de Philip-
Ei lui donna le nom de Néronias.(i4nr. Jud.^ Lt IX, 4.)
Résumons maintenant ce que nous apprend Josèphe. La principale source du Jourdain sort du Panéion, c'est-h-dire de la grotte de Banias. Une seconde source de ce lleuve se nommait Danos. Des sources viennent grossir le petit Jourdain au lieu nommé Daphné, au-dessous du temple de la Vache d*or, et se jettent avec lui dans le grand Jourdain. Pour Josèphe, le grand Jourdain vient du Panéion, et le petit vient des sources de Daphné. Mais il y a évidemment ici une erreur de copiste à corriger dans le texte : au lieu de Aa^vq;, c'est AovQc qu'il faut lire, et il s'agit indubitablement de Dan; en effet, la présence d'un lieu nommé le temple de la Vache d'or, n'indique-t-elle pas jusqu'à l'évidence l'emplacement de Dan, où Jéroboam établit un temple dans leouel fut installé un de ses deux veaux d'or? Daphné est donc un lieu à biffer du
01) Ces détails sont à peo prés identiauement
rtf^prnduîlsdanslesAnfi^iit/^i Jiii/aî^atfx. (XV, x,3.)
32) Celle même ville s*csi aussi appelée au
catalogue des villes de cette partie de la Syrie.
Concluons : Paneas, aujourd'hui Banias»
Cœsarea Philippi et Néronias, c'est tout un (32). Dan est fa ville ruinée que l'on rencontre sur le plateau situé au delà du Nahr- Hasbayah, lorsqu'on a passé la rivière, sur le Djesr-el-Rhadjar. Enfin, le TeJl-el-Qadhi est l'emplacement du temple oà Jéroboam avait place un de ses veaux d'or, du temple de la Vache d'or mentionné par Josèphe. Les ruines de Dan sont contiguës, et probablement le Tell-el-Qadhi fut travaillé de main d'homme, pour servir d'assiette au temple de Jéroboam.
Il s'agit maintenant de vérifier si ces conclusions s'accordent avec les témoignages des écrivains anciens, autres que Josèphe. Je me dispenserai de rapporter tous les passa-
Îçes c[ui constatent que Paneas, Cœsarea Phiippi et Néronias sont la même ville, parce que c'est un fait qui n'est pas sujet à question. Fhilostorgius {Hist., vu, 3) dit que Paneas portait d'abord le nom de Dan, qu'elle s'appela ensuite Cœsarea Philippi, et enfin Paneas, à cause de la statue de Pan que les gentils y placèrent. Théodoret (Quœst, 110 m Gen.) dit aussi que Paneas et Laïs sont la même ville. Enfin Benjamin de Tudèle dit encore gue Paneas est Dan. Voilà sur quelles autorités on a voulu quelquefois identifier Dan et Banias.
Eusèbe, dans VOnomasticoUj au root puO^aptU , parle de Dan qui est près de Paneas, et au mot Aàv il dit que c'est un bourg placé au quatrième mille, à partir de Paneas, sur la route de Tyr. Il y a environ cinq kilomètres de Banias aux ruines placées à l'ouest du Tell-el-Qadhi ; c'est donc bien là que sont les ruines de la Dan biblique, dont dépendait le Tell-el-Qadhi. Les rmnes qui sont autour d*el-Khan sont à douze ou treize kilomètres de Banias ; il serait donc absurde d'y chercher les ruines de Dan.
Un mot encore sur l'histoire de Banias. Lorsque le Christ y vint, il y Kuérit miracu<r leusement une femme qui allait périr d'un flux de sang. Celle-ci éleva devant la porte de sa maison une statue de son sauveur Julien l'Apostat la fit renverser et remplacer par sa propre statue. Ce sont les Annales de Glycas et la Chronographie de Théophanes, qui nous ont conservé ta mémoire de ce fait.
Je dois aussi parler du chAteau-franc de Banias ; il est sur la route de Damas. Cette roule, pendant quelques heures, à partir de Banias, traverse un pays ravissant. Eille commence au pont même que nous étions venus visiter le matin. Là, on tourne à l'est et on longe, à droite, le cours d'eau qui vient de la source la plus éloignée du Jourdain, et à gauche, à proximité de Banias, des prés plantés de grands arbres, sous lesquels nou3 avons retrouvé le scheikh, à qui nous avons ainsi pu faire nos adieux. Le ruisseau coule au fond d'un petit vallon frais et bien boisé,
moyen àse Tonopyrgos et Belinas. {Voy. Relanb, Pal.f p. 919, ad vocem Paneai,)
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aui s'étend jusqu'à plus d'une lieue à Tesl de anias. Nous finissons par quiller le bord du ravin, et nous appuyons alors un peu au nord, pour contourner le pied de la montagne, au sommet de laquelle se trouve la forteresse imposante qui se nomme Qaliat-Banias. C'est une forteresse en ruines et qui de loin semble dater de l'époque des croisades. La montagne dont elle couronne le sommet, est fort élevée et verdoyante. Au sommet, toutefois, ce sont des herbages seuls qui lui donnent cet aspect, car les arbres cessent de se montrer sur ses lianes, au delà des deux tiers de leur hauteur. Les habitants de Banias assurent que la citadelle (le Qalflat) a été bâtie avec les débris antiques de la ville, et aue Ton voit plusieurs tarikhs dans les murailles. La chose est fort possible; mais s'y trouve-t-il une seule inscription antique? Voilà ce que j'ignore et ce que je n'ai pas été vérifier.(yoyajc dans les terres bibliques, t. II, p. 547 et suivj.
CESELETH-THABOR,Ksalout-Thabour.— Voy, Kessulloth.
CESIL, Kesil.— Ville de la tribu de Juda. Josué^ XV, 30.
CESION,Kechioun.— Je serais disposéà voir dans la localité moderne de Kacbanec, ruines
ui se trouvent à une heure et demie de distance
eKafr-Kenna, la Kachioun (Ceston) qui apnartenait à la tribu dlssakhar. Uosué, xix, 20 ; XXI, 28.) Cette même localité est encore désignée dans le verset 28 du chapitre xxi du même livre, avec l'indication suivante : Jïochioun avec ses pâturages: ceci convient parfaitement à la position des i-uines de Kachanec; mais alors il faudrait reporter jusque-là les limites de la tribu d'IssaRhar, et ne pas tenir compte de l'analogie du nom de village p^up et du nom •pirrD, de la rivière Kison qui coule vers le Carmeî, dans la plaine d'Esdraeîon ou de Jezraël. Il est vrai que le texte de Josué ne semble pas le moins du monde placer Kachioun près du Carmel; bien au contraire.
CETHEENS, Chétéens, Héthéens. — Ce sont les enfants de Cheth, fils de Kénâan. par conséquent une des grandes peuplades Kenâanéennes. (En hébreu ^m, Chittei; en grec xcrraîoi.) Ils habitaient spécialement la contrée montagneuse d'Hébron .Car nous lisons dans la Genèse que Abraham s'inclina devant le peuple de ce pays, c'est -à -dire des fils de Cheth et qu'il acheta d'eux le champ de Macpela, (xxm, 20.)
CEtHIM, Kethim. — Nom biblique des Mes de la Méditerranée et de l'Europe orientale. Alexandre, dit le l" Livre des Machabées{i, 1), venait de la terre de Céthim, pour indiquer qu'il venait de la Macédoine.
CETHUS, Ketus. — Ville de la tribu de Juda. {Jos. XV, 40.)
CETHON. — Ville de la tribu de Zabulon. {Jud, I, 30.)
CHALE,KABAH.—Ville|d Assyrie qui eut pour fondateur Ncmrod, selon làGenese (x, 11).
CHALI, Hali ou Khali. Ville de la tribu d'Aser. (/o*. xix,25.
CHAM.— La terre de Chamflfientionnéedans lesLivres saints est prise pour rEgy()le, mais il
y a dans les.Livres saints très-peu ûe documents sur cette partie de la géographie primitiveaprès la dispersion .Cependant le fait de la possession du pays de Kénaan par les petits-fils de Cbam est une preuve que cette race s'étendit tou-
que la race sémitique eut r orientale, et la race japbétiquele nord et l'Europe. Quelque peu explicite que soit sur oe point l'indication biblique, elle est extrénoement précieuse, puisque c'est le seul document ancien que nous ayons sur la dispersion des races.
CHAMAAM,KiMHAM.— Cefut un domaineprès deBeit-Lehm que David donna au fils de Bersellaï qui l'avait suivi en exil lorsque le malheureux roi fuyait au désert devant AbsaiOn. [Jerem, xu, 17.)
CflAMOS,KAMOus. — Salomon fit ériger un temple à Chamos, divinité des Moabites, sur la montagne qui est en lace de Jérusalem ; une des trois hauteurs qui forment le mont Olivetet qui est connu sous le nom de mont du Scandale
Les Moabites sont aussi appelés dans les prophètes peuples de Chamos. Saint Jérôme
Sensé que ce Chamos était le même que eel-Phegor, le Baal oriental. Il est bien évident que chaque nation donnait à sa divinité des noqis divers en raison des attributs sous lesquels elle étaitinvoquée. Nous l'avons vu pour Dagon, divinité* des blés, des moissons : Baal^ le soleil, etc.
CHARACA, Karakah. — Ville assiégée par Judas Machabée. Très-probablement Karack- Moal.(/f AfacA. xn, 17. )
aiARAN,HARAN,HARRAN.— Villedela Mésopotamie où habita Abraham après sa sortie de la Chaldée avec son père et toute sa famille. Elle est indiquée sur un des confluents de l'Euphrate.
Laban demeurait à Earan lorsque Jacob par le conseil de son père, au lieu d'épouser une Kenaânéenne comme son frère Esaii, viot chercher une de ses parentes dans le pays do ^ ses pères. ( Gen. xxvii, 43 ; xxvm, 10. ) S
CHARRAN. — Théophile, patriarche d'An- ^ tioche, mentionne une ville de Palestiod da' 1 nom de Charran. ( Reland, pag. 70&. ) 'i
CHASPIA — Lieu fortifié mentionné dam ^ le 1" Livre d'Esdras. ( vui, 17|.) * .
CHEBBON , Keboun. — Ville de la tribu de Juda. (Jos, XV, 40 .)
CHELMON. —C'est une localité en' face d'Esdrelon, où Holopherne avait placé son armée pour faire le siège de Béthulie.
CHENE. — Nom de ville indiquée dans Ezéchiel. (xxvu, 23.)
CHESLON, KsALouN. — Ville de la tnDu de Juda. ( Jos. XV, 10 .)
CHOBAK, Kabour. — Rivière qui se jette dans l'Euphrate, et qui est souvent citée par Ezéchiel. (i, 1, 3 ; ni, 15, etc. )
CHORREENS. — Yoy. Horrhéens.
CHRONOLOGIE
Chronologie des empires de Ninive, de Ba-
BYLONE ET d'EcBATANE, DANS SES RAPPORTS AVEC LA BIBLE
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Art. I. — Examen critique de tous les patsages de V Ecriture sainte relatifs à ces trois empires.
Le terrain que je me propose d*aborder est loin d*ètre vierge ; nombre " de savants ont cherché de leur mieux à coordonner les matériaux que l'antiquité nous a légués, et qui concernent les empires de Babyione, de Ninive et d'Ecbatane. Quelques points ont été éclaircis par eux ; d'autres ont été prudemment laissés de côté, parce que leur mterveur tion devenait plus qu'inutile. Il reste donc beaucoup à foire encore, et la science historique aurait quelque chose à gagner si une semblable question était traitée franchement, sans dissimuler aucune des diOicultés qu'elle présente, et sans éluder la discussion impartiale des témoignages discordants qui offrent quelque caractère d'authenticité. Nous allons essayer de le foire.
Les sources auxquelles il nous est permis de puiser, sont jusqu'ici :
L Ecriture sainte , quelques fragments de Bérosa, de Mégasthënes, de Castor et d'Alexandre Polyhistor, etc. ; le Canon de Ptolémée, les écrits de Diodore, les écrits d'Hérodote, de Josèphe,de Moise de Khorène, d'Eusëbe, et deGeoi^es le Syncelle.
Dans un avenir prochain, il faut l'espérer, les nombreux textes assyriens des palais de Van, de Khorsabad, de Nimroud et de Koïoundjouk,n'auront plus de secrets pour nous, et là se trouveront incontestablement d'innombrables documents, qui serviront à reconstituer nettement une bonne partie des annales assyriennes. En attendantcetheureux moment, il est toujours permis de commencer l'étude comparative des textes fournis par les auteurs indiqués plus haut.
Avant tout, nous devons protester de notre profond respect pour TEcriture sainte ; nous espérons faire voir, à très-peu d'exceptions pi%s, que les assertions historiques qui s'y rencontrent sont parfaitement concordantes entre elTes, et qu'elles ne concordent pas moins Ùen avec les écriu profanes, auxquels confiance doit être donnée. Quand des discordances apparentes ou réelles se manifesteront, nous nous bornerons à les enregistrer en regrettant notre insuffisance, toutes les fois
aue celle-ci nous interdira la satisfaction de. émontrer l'infaillibilité des Samtes-Ecritures.
Nous entrerons donc en matière sans plus ample préambule.
L Plerminaiion des limilcs clironnlogiqiies fixos onire lesquelles se irouvenl compris les faits à discuter dans ce mémoire. — Date de la délivrance des Juifà après ta capliviié de 70 ans. — Canon des rois de CliaUlée conservé par Plolémée, et sa vérilicalien rigoureuse. — Dales extrêmes des 70 ans de la captivité îles Juifs. — Datrs du siège de Jérusaleni cl de la ruine du
(35) Dans le chapitre 1'% 21, nous lisons: Fuit auiem Daniel mque ad annum primum Cijri regif. Il y a ici une contradiction qui ;ious semble expliquer une faute de copie dap: la teneur du verset il du rbapîlre i*% car si Daniel n*a vécu que jusqu'à raniiée première du régne de CyruR, il n'a pu recevoir de révclalion divine dans raiince 5' de r.ciéguc.
royaume de >n*la.— Règne de Oyrus. — Nabonuid et Darius leMède.
Il est un premier point indispensable h régler, c*est la fixation de quelque date déter minée, à laquelle, une fois qu'elle sera bien fixée, nous rattacherons ou du moins nous nous oflTorcerons de rattacher toutes les autres d'une manière satisfaisante. Nous avons donné la préférence à la date de la délivrance des Juifs captifs, en vertu de l'acte d'émancipation accorde par Cvrus, devenu maître de leur sort, parce qu elle nous fournit la limite supérieure du cadre que nous nous sommes tracé. Les chronologistes sont généralement d'accord pour fixer Ta date de cet acte réparateur à 1 année 536 avant Jésus-Christ. Nous adopterons donc cette base unique de tous les calculs que nous allons essayer d'établir et nous nous hAtons de déclarer que cette date concorde avec les dates astronomiques qui fixent à l'année 747 le commencement de Père de Nabonassar
Il est clair qu'une semblable concession n'a
fu être faite que par le souverain, et que les uifs autorisés à quitter Babyione pour retourner dans leur pays, ont reçu cette autorisation de celui qui seul avait le droit de l'octroyer. Cyrus, en 536, était donc souverain de fait à Babyione.
Nous lisons dans Daniel, ch. v, 30 et 31 :
La même nuit (la nuit du festin), Balthasar, roi des Chaldéens , fut tué; — Et Darius , Mède, lui succéda au trône, âgé de 62 ans.
Chap. IX, 1. Van 1" de Darius, fils d'Assué* rus, du sang des Mèdes, lequel régna sur /et Chaldéens, etc.
Chap. x, 1. l'on 3 de Cyrus, roi des Perses^ la parole ( de Dieu ) fut révélée à Daniel, sur* nommé Baltasar (33).
De l'ensemble de ces versets, il résulte !• qu'à Balthasar a i^uccédé immédiatement un prince nommé Darius le Mède; 2* que ce Darius avait alors G2 ans; 3*" que Darius était fils d'Assuérus, Mède d'origine; 4* que Cyrus, après Darius, est monté sur le trône de Chaldée.
Reportons-nous maintenant au Canon des rois de Chaldée, document inappréciable, parce que son exactitude basée sur des calculs astronomiques ne saurait par conséquent être révoquée en doute. Nous y lison* immédiatement avant Cjrus, le nom de Nabonadius, qui a régné 17 ans (34).
Rappelons-nous maintenant que l'ère de Nabonassar commence le 26 février 747, et en faisant la somme des années de règne fournies par le Canon de Ptolémée, y compris les deux interrègnes signalés dans ce canon nous allons rechercher s'il y a coïncidence complète des deux dates de la nremière année de Nabonassar et de celle ae Cyrus. (35) Le nombre d'années écoulées entre ces deux avènements est de 209 ; do 747 ans, ôtant
(54) Je prends la liste du manuscrit 2399 do la bibliothèque Impèriule, manuscrit qui a servi à la ftiibWc^iion de VMmagesie de Ptoiéinée. Voir celte Chronologie de Ptolémée publiée sur le môme manuscrit par M. Tabbé Halma, în4, Parid, 18(9
(35) Prenons la copie de Georges le Syncelle e4 faisons-lui subir le mâroe contrôle. Cette libte oré-
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â09, il nous reste 538. Il y a donc coïncidence compTëte dans cette copie du Canon de Ptolémée. Nous pouvons d'ailleurs la vérifier
Sar parcelles, et nous y parviendrons a l'aide es éclipses de lune observées par les Chaidéens (36). Les trois plus anciennes ont été observées dans les années 1 et 2 du règne de Mardokempad, 27' et 28' de Nabonassar. Ces éclipses calculées rigoureusement tombent au 19 mars 721 ; au 8 mars et au 1" septembre 720. Les chiffres des 4 premiers règnes fournis par le Canon de Ptolémée ( copie du manuscrit de Paris) sont rigoureusement exacts, puisque la 1" et la 2* année de Mardokempad tombent sur les années 721 et 720.
Nous connaissons encore une éclipse de la 5' année de Nabopolassar, 127" de Nabonassar, lac[uelle eut heu dans la nuit du 22 avril 621 ; 1 avènement de Nabopolassar eut donc lieu vers 626. La somme des années des règnes antérieurs à celui de Nabopolassar fournis par le manuscrit de Paris nous amène à 625, et comme nous devons tenir compte des années forcément incomplètes, réparties entre ces différents règnes, nous pouvons considérer cette concordance comme très-réelle.
Jusqu'à Nabopolassar donc, l'exactitude du Canon est vérifiée.
Enfin, nous avons une éclipse du 16 juillet 523, qui appartient à la 7* année deCambyse, 225* de Nabonassar. La somme des règnes du Canon de Ptolémée nous fournit jusqu'à la 7* année de Cambyse, le chiffre 225 qui, retranché de 747, nous donnerait la date 522, qui est exacte.
Nous pourrons donc nous appuyer , sans aucun scrupule, sur les dates fournies par le Canon de Ptolémée. En voici, du reste, une vérification de plus :
Nous lisons dans Ezéchiel :
En la trentième année, le cinquième jour du quatrième mois, lorsque fêtais au mi^ lieu des captifs, près du fleuve Khobar^ les deux furent ouverts, et je vis les visions de Dieu, — le cinquième jour du mois, lequel
senle deux séries de chiffres, grâce à ccriaîii^'s du* fées de règne évaluées de deux manières différentes. La i'* nous donne une somme égale à 226, ce qui fournirait la date 5^1 pour Pavénemeut de Cyrus ; eette date est forcément inexacte. La 2' nous donne 220, d*où nous arrivons à la date 527 pour l'avénement de Cyrus ; nouvelle date erronée.
(36) On sait que ces observations astronomiques recueillies par les Chaldécns furent envoyées à Aristote par Callisihènes, et qu*elles dataient de 1905 ans avant la prise deBabylone par Alexandre, c*est-à-dire de 2200 ans avant Tére chrétienne.
(57) Suivant Jérémie, Nabuchodonosor vint pour la première fois devant Jérusalem dans la i'* année de son règne, 4* de Joakim (xxv, 1) ; Verbum quod {actum e$l ad Jeremiam de omni populo Juda , in anno 4* Joakim filii Joziœ regii Juda: ipse est annus primus ?i abuchodonoêor regii Babylonis. D'un autre côié, Daniel emmené eu captivité par lui, dit (Dan. I, 1) : Anno Urtio regni Joakim régis Juda, venit Nabuchodonosor rex Babglonis in Jérusalem et obsedit eam. Il y a ici un petit désaccord portant sur une année seulement, désaccord assez insignifiant d*ailleurs pour qu'il soit à peu près inutile d*en rechercher le motif. Daniel resta 5 ans en captivité à Babylone avant d*être présenté au roi;
était la cinquième année de la captivité du roi Joachin. — {Ezech, i, 1, 2. )
Donc le 5 du quatrième mois d'une certaine année trentième, commence la cinauième année qui a suivi' la captivité de Joachin.
A quoi rapporter cette trentième année ? Nécessairement à une ère nouvelle. Joachin ou Jéchonias ftit pris en 599 ; la einaiûème de sa captivité commence donc avec 1 année 594, et la quatrième avec l'année 595 ; ajoutant à ce nombre lechiffre 30, pour reconnaître l'événement sur lequel tombe la date obtenue ainsi, nous trouvons le chiffre 525, qui nous reporte juste à l'événement de Nabopolassar. C'est donc une ère nouvelle commençant à l'événement de Nabopolassar, dont la trentième année coïncidait avec la (^uatriè^ me et cinquième année de la captivité de Joachin. Or, nous Usons dans le //* Livre des rois ( ïxiv, 12) : Le roi de Babylone prit Joachin la huitième année de son règne
La trentième de Nabopolassar est donc
Eostérieure de 4 ans, ou un peu plus, à la uitième de Nabuchodonosor : c'est ainsi la douzième de Nabuchodonosor. Si donc, de ^ 30, nous retranchons 12, il nous reste 18 ; Nabopolassar aurait donc régné 18 ans et quelques mois. Mais d'un autre côté, les témoignages de l'Ecriture nous suffisent pour reconnaître que Nabuchodonosor a régné deux ans en commun avec son père (37).
Celui-ci a donc eu un règne effectif de 20 ans et quelques mois, ce qui justifie pleinement le chiffre 21 , reorésentant, dans le Canon de Ptolémée , la aurée du règne de Nabopolassar. D'ailleurs, on sait que dans les canons royaux de ce genre toute année commencée est comptée comme année pleine.
Nous avons dit plus haut que l'exactitude du Canon de Ptolémée est justifiée par les calculs d'éclipsés, en ce qui concerne l'année 747, à laquelle commencent le règne et l'ère de Nabonassar. Il ne sera pas hors de propos maintenant de vérifier la date précise de la déUvrance des Juifs, date qui a dû suivre là
Il reçut alors le nom de Baltasar, et dans Tannée ft* du régne de Nabuchodonosor, il fut charsé d*ex|ili-> .
?uer au roi le songe qu'il avait fait. (Atn. n, i.) n anno 2*" regni Nubuchodonosor, vidil NabmcMh^ nosor somnium, et conterritus est spiritus ejus^ tt somnium ejus fugil ab eo. C'est donc environ dû..4i 5 ans après la captivité de Daniel qu'il faudhiîl compter la 2* année de Nabuchodonosor. Pour accorder ces deux daies, il faut nécessairenneni admettre que pendant deux ans Nabopolassar s'associa Sun (ils Nabuchodonosor; enfin nous lisons dans les Rois (II, xxv, 27) que Joachin était depuis 37 ans à Babvlone lorsque Ëvilmerodach lui succéda et délivra Joachin. Faclumest veroin anno trigesimo septimo transmigralionis Joachin régis Juda, meute duodecimo, vigesima sepiima die mensis, subtevavit Evilfnerodach, rex Babylonis, anno quo regnare cet^ pisset, capui Joachin, régis Juda, de carcere, Joachin, ayant été pris dans la £* année de Nabuchodonosor, nous aurions 8 à ajouter à 37 pour la durée du règne de Nabuchodonosor, ce qui ferait 45 ans. Le Canon n'en poite que 43 ; donc il faut, de ces 45 années, en défalquer 2, qui sont cellesdu régne en commun avec son père. D'ailleurs Bérose, cité par Josèphe, dit quelque chose de cette associalion.
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prise de Babylone par Cyrus, promoteur de ce grand* acte de réparation. Nous aurons alors déterminé rigoureusement deux points à i>eu près extrêmes du cadre chronologique oui renferme les événements historiques sur 1 époque réelle desquels nous désirons jeter le plus de lumière possible.
Si, dans rEcriture sainte, nous trouvons des passages nombreux qui constatent la durée de la captivité de Babjrlon^, il n'en est plus de même ouand il s*agit de constater la date précise de la délivrance des Juifs ; nous ne pouvons donc arriver è cette date que par le tâtonnement. Nous allons essayer de le faire.
Rappelons-nous d'abord les passages qui meiiuonnent explicitement les 70 années de captivité. Dans Jérémie nous lisons : Le Seigneur dit ceci : Quand 70 ans auront été ac» eompliê à Babylone^ je vous visiterai, et je susciterai sur vous ma parole favorable, que je vous ramènerai en ce lieu. (Jérém. xxix, 10.) — Et encore : Toute terre sera désolée et déserte, et toutes ces nations serviront le roi de Babylone pendant 10 ans. {Jérém. xxv, 11.) Voici le texte du verset suivant : nuiSos rrm DM mnn n:n Vt Sna t lafTsr TpSK rem d^îdw
C'est-à-dire : Lorsque ces 70 années seront dw accomplies, je pumr aile roide Babel, et ce peuple, du Jéhovah, de leurs iniquités, ainsi que le pays des Casdim, etfen ferai une solitude étemelle.
Enfin, les Chroniques parlent de la captivité, qui dura 70 ans; le verset 20 est précis, en voici la fin : ^fjcvf onsyS r»Sn t? vnn OTB nn^ et ils serviront d'esclaves à lui (Nobuchodonosor) et à sts enfants jusqu'à VaténemerU duroyaume de Perse. [IlChron.xxwi, 17 seqq.)
La captivité a donc cessé à Tavénement de la nouvelle dynastie. Les 70 ans de captivité prédits par Jérémie sont rappelés au verset 21 . Enin le verset 22 commence par les mots :
€t Fan premier de o-fî ^fra vnoh rvw rctzni Cyncf, rot de Perse... etc., etc. Vient ensuite la teneur de Tédit de délivrance. La promul-
Etîon de cet acte n'a pu évidemment avoir tu au commencement de la conquête; le conquérant avait autre chose à faire d'abord ; nous admettrons donc qu'il ne Ta accordé qu'en 537.
Remontons maintenant de l'année 537 à 70 ans en arrière, nous tombons sur la date 607. C'est la 4* année du règne de Joakim, roi de Juda, 1'* de Nabuchodonosor, époque précise du premier siège de Jérusalem. J'ai déjà fait remarquer dans une note que Daniel, qui fut emmené en captivité à la suite de cette premièn*. expédition, dit la 3* année de Joakim ; tandis que Jérémie avance que c'est à l'année 4* de Joakim au'il faut rapporter le siège de Jérusalem par Nabuchodonosor(J^r^m.xxv, 1 .)
Quoi qu il en soit, les 70 ans de captivité 8ont certainement compris entre les années 537 et 607. Les chronologistes ont adopté la date 536 pour celle de la délivrance des Juifs. Je pense qu*il y a ici une légère erreur, et qu'on A confondu le retour et l'établissement
des captifs dans leur pays, avec le moment oii la liberté leur fut rendue par un édit qui put et dut même n'être pas immédiatement exécuté, mais bien avec quelque lenteur
L'historien Josèphe parle d'une manière fort nette des 70 ans de servitude ; voici ce qu'il en dit : « Mais le roi de Babylone, lorsqu'il eut emmené les deux tribus, ne leur substitua aucune nation. D'où il advint que pendant 70 ans toute la Judée, avec Jérusalem et son temple, resta complètement abandonnée. De là résulte aussi que le temps qui s'écoula entre la captivité des dix tribus et la dé» portation des deux tribus fut de 130 ans, 6 mois et deux jours. » {Antiq. Jud., X, ix,7.) Vérifions ces nouveaux chiffres. L'année de la ruine de Samarie est bien déterminée, ainsi
?ue nous le verrons plus tard : c'est l'année 21 ; 130 ans et demi après cet événement, commença la servitude des deux tribus. Ce chiffre nous reporte à l'année 591. Or celleci représente en partie la 18* et la 19* année du règne de Nabuchodonosnr, et l'Ecriture nous apprend surabondamment que le dernier siège de Jérusalem, siège qui dura 18 mois et consomma la ruine du royaume de Juda, commença dans la 18* année de Nabuchodonosor. Josèphe est donc parfaitement d'accord avec TEcriture sainte.
Voici les passages de l'Ecriture relatifs à cet événement. Le siège commença la' 18* année de Nabuchodonosor; en effet, Jérémie dit : Parole qui fut adressée à Jérémie par le Seigneur, Van lo* de Sédécias, roi de Juda; lequel est le 18* de Nabuchodonosor. — Alors Varmée du roi de Babylone assiégeait Jérusalem, etc., etc. {Jérém. xxxii, 1, 2.) La ville et le temple furent brûlés dans l'année 19* de Nabuchodonosor, car Jérémie nous dit encore : La 9* année de Sédécias, roi de Juda, au 10* mois, Nabuchodonosor vint avec toute son armée devant Jérusalem, et ils en formèrent le siège. — Or, Van 11* de Sédécxas, au 5* mois, le b'iour, la ville fut ouverte. {Jérém. XXXIX, 1, 2.) Josèphe dit que le siège dura 18 mois; du 10* mois de l'année 9 de Sédécias, au 5* mois de l'année 11 , il y a effectivement 18 mois.
Ces deux dates sont aussi précisées par d'autres passages de l'Ecriiure; ainsi, dans Jérémie (lu, 4-7 et 12), nous lisons encore
Sue ce fut dans la 9* année de Sédécias, le 10 u 10* mois, que commença l'investissement de Jérusalem, que le siège dura jusqu'au 9 du 4' mois de la If année de Sédécias, et que ce jour-là, les Chaldéens pénétrèrent dans la ville, tandis que le roi Sedécias et ses serviteurs cherchaient à fuir. Ce fut un peu plus tard, c'est-à-dire le 10 du mois suivant (5* de la 11* année de Sedécias, 19* de Nabuchodonosor), que Nabuzardan, çénéral de l'armée chaldéennc, fit mettre le feu à la ville et au temple.
Enfin, dans le //• Livre des Rois, nous lisons (xxv, 1-4, 7-9 et suiv.) que ce fut dans l'année 9 de Sedécias, le 10 du 10' mois, que l'investissement de Jérusalem commença ; (jue le siège dura jusqu'au 9 d'un mois, r^ui n est pas précisé, de la U* année de Sedécias; que
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la ville, une fois envahie par les assiégeants, Sédé'çias çl les siens cherchèrent à fuir ; qu'il fut poursuivi, pris et amené devant Nabuchodonosor; que ce roi ût mettre à mort devant lui ses enfants et ses proches, lui fit crever les yeux, et le fit amener chargé de chaînes à Babylone; gue Nabuzardan entra dans Jérusalem le 7 au 5* mois de Tannée 11' de Sédécias (19* de Nabuchodonosor), et mit le feu à la ville et au temple.
Remarquons en passant qu'il faut de toute nécessité reconnaître quelques légères erreurs de copistes dans ces différentes dates, de l'investissement, de la prise et de l'incendie de Jérusalem. En effet, pour la 1", Jérémie, au chap. XXIX, ne parle que du 10" mois de l'année 9 de Sédécias; au chap. lu, il fixe la môme date au 10 du mois en question. Cette date est incontestable, puisqu'elle est conçois dante avec celle que fournit le chap. xxv du //• Livre des Rois,
La date de la prise de Jérusalem, fixée dans le chap. LU de Jéréraie, au 9 du 4* mois de 'année 11 de Sédécias, est confondue dans le chap. XXIX du môme prophète, avec la date de rincendic. Dans le //• Livre des Bois, il s'agit bien encore du 9* iour, mais ce jour appartient à un mois indéterminé de fannén 1 1 .
Enfin, la date de l'incendie de Jérusalem et du. temple, est donnée par Jérémie, au 5 du 5* mois de l'année 1 1 de Sédécias, dans le chap. XXIX : puis au 10 du môme mois dans le cnap. lu ; tandis que dans les Rois (ch. xxv, du II" livre), cet événement est fixé au 7 du 5" mois de l'année 11 de Sédécias.
Toutes ces discordances sont trop peu importantes pour que nous nous y arrêtions plus longtemps. Nous nous bornerons à faire observer que les Juifs jeûnent le 9 du mois, en commémoration de la prise de Jérusalem, ;et que ce fait est concluant en faveur de la date fournie par Jérémie (ch. lu), et par le II' Livre des Rois (ch. xxv). Qu'enfin, l'historien Josèphe donne aussi pour date de l'investissement de Jérusalem, fe 10 du 10* mois de l'an 9 de Sédécias, et pour date de la prise de la ville le 9 du 4" mois de Tan 11 ; de telle sorte qu'il ne peut plus v avoir de doutes réels sur la valeur de ces deux dates. Quant à celle de l'entrée de Nabuzardan et de l'incendie du temple, nous trouvons dans Josèphe une nouvelle discordance, puisque cet historien place l'événement en question au 1" du 5" mois de l'an 11 de Sédécias. Des quatre dates, toutes différentes, que nous trouvons pour l'incendie du temple, nous ne pouvons guère conclure qu'une cnose : c'est que cet événement a eu lieu dans les dix premiers jours du 5" mois de l'an 11 de Sédécias.
Revenons à la fixation des 70 années de servitude, à l'aide des textes de Josèphe. Le liv. XI, chap. i, commence par les mots
suivants : T4> di ir/90JT&> cric rkç Kvfiou Buaàtitiç (toùto 3' ;ov fÇ^fifUQxoiTTov àf iç TQfiipaç f/cTovaarQvai Tov Xaôv ifuii}» (k x^ç olxiioiç ttç BaSvXûva gvj-
îTriffe-v)- «Dans la 1" année du règne de Cyrus (celte année était la 70* h partir du jour où il arriva à noire peuple dôtre transporté de son
pays natal à Babylone}. » Rien de plus précis que ce texte : la dernière année des 70 ans de servitude annoncés par les prophètes, était pour les Juifs eux-mêmes la 1" du règne de Cyrus. Ajoutant donc à 538 le nombre 70, nous retombons encore sur Tannée 608, dans laquelle eut Ueu le premier siège de Jérusa* lem par Nabuchodonosor, dans la 1" année de son règne. Tout à l'heure nous avons dit que les 70 ans étaient nécessairement compris entre les années 607 et 537. Cela tient à ce que le 1" mois d'une année de Cyrus n'a pu coïncider avec le 1" mois d'une année Julienne, et que, par* conséquent, la 1" année, de Cyrus est représentée en partie par l'année 538 et en partie par l'année 537.
Un peu plus loin Josèphe dit que Cyrus ftit conduit à émanciper les Juifs captifs, par la lecture des prophéties qu'Isaïe avait laissées 210 ans auparavant; puis quelques lignes plus loin nous lisons encore : « Isaïe prédit cet événement 140 ans avant la destruction du temple. » Voyons si ces dates sont bonnes.
Isaïe (ch. i, v. 1) a prophétisé sous Ozias, Joatham, Achaz et Ezéchias, rois de Juda. Ces quatre règnes occupent le temps écoulé entre 810 et 698. Il en faut conclure que les plus anciennes prophéties d'isaïe appartiennent à la fin du règne d'Ozias. Car de 758, dernière année d'Ozias, h 698 dernière d'Ezéchias, il y a 60 ans, et cet intervalle représente une carrière de prophète suffisamment développée si l'on ne veut pas dépasser les bornes de la probabilité.
Josèphe nous dit qu'Isaïe a prédit la servitude et la délivrance des Juifs 210 ans avant la réalisation de cet événement. Si de 537, année de la délivrance, nous remontons 210 ans en arrière, nous tombons sur la dato 747,
3ui est la 9" année de Joatham, année penant laquelle effectivement Isaïe a pu prophétiser.
Redescendant maintenant de l'année 747 à 140 ans plus tard, nous devrions retrouver la^ date de la destruction du temple; or nous obtenons ainsi l'année 607. Cette année esl bien celle où Nabuchodonosor a rendu Joakim tributaire, après son premier siège de Jérusalem, mais ce n*est pas du tout l'année où le temple a été brûlé, car ce désastre se rapporta à la 19* de Nabuchodonosor (588).
Si l'on cherche à se rendre compte de ce chitfre de Josè[)he, deux explications se pré sentent : ou bien Josèphe parle par inadvertance dune autre prophétie d'isaïe rédigée vers 728,avanl-dernière année du règne cTAchaz, ou bien, ce que je suis plus tenté de croire, Josèphe, en écrivant, a par mégarde confondu l'incendie du temple avec la première année des 70 années d'exil des deux tribus. En effel, cette première année, ainsi que nous l'avons vu, tombe réellement en l'an 607. Je vois du reste dans ce dernier calcul, une bonne présomption de plus en faveur du système qui place les 70 ans de captivité entre 607 et 537.
Quoi qu'il en soit, tous les témoignages les plus authentiques concourent h établir que les limites supérieure et inférieure de ces TU
ISS
ciia
DES ANTIQUITES BIBLIQUES.
CHR
années sont bien réellement celles que je viens de rappeler (38). Nous adopterons donc fiirmellement ces deux chiffres importants.
Tout ceci posé, remontons la séné continue des événenoents, en nous rappelant que désonnais nous pouvons avoir une confiance Pleine et entière dans les chiffres du Canon de tolémée, et en discutant tous les passages historiques qui sont entre nos mains.
Cyrus prit Babylone en 538, et il succéda immédiatement à un prince nommé par Plolémée , Nabonadios , dernier souverain de Tempire chaldéen proprement dit. Son règne è Babylooe dura 9 ans, c'est-à-dire de 538 à 529. Fixons quelques autres dates qui se rap-
fortent au règne et à la vie de ce conquérant, e Livre de Daniel nous pai-le peu de C^'rus. J*ai déjà rappelé le verset 21 du ch. i, qui dit : Daniel vécue jusqu'à l'an 1" du roi Cyrus ; et le verset 1 du ch. x, qui dit : La 3* année de Cyruêf roi des Perses, la parole fut révélée à Daniel f surnommé BaUassar^ etc., etc. J'ai fiiit observer que l'un des deux versets exclut nécessairement l'exactitude de transcription de l'autre, mais ceci est fort peu impartant,
{misque ces dates ne nous apprennent absoument rien.
Après avoir raconté le festin de Baltassar et ses suites, Daniel termine par les deux versets suivants : La même nuit, fut tué Baltassar, roi des Chaldéens, — et Darius, le Mède, lui succéda au royaume, âgé de 62 ans, (Dan. v, 30,31.)
Josèphe (livre X, ch. x) rapporte que le roi Baltassar, nommé Naboandel par les Babyloniens, se vil déclarer la guerre par Cyrus, roi des Perses, ligué contre lui avec Darius, roi des Mèdes. 11 raconte ensuite l'histoire du festin et de la vision de Baltassar; la terreur de ce monarque; l'intervention de sa grand'mère qui lui conseille de consulter Daniel, et de lui demander l'explication des trois uiots aue la main mystérieuse a tracés sur la muraille'; viennent ensuite les assertions suivantes : Peu de temps après, il fut pris lui-même (Baltassar) cl la ville aussi, par l'armée que Cyrus, roi des Perses, avait conduite contre Jui. Car, c'est sous le règne de Baltassar, qu'eut lieu la pri.se de Babylone, après qu'il eut gardé la couronne pendant Iv ans. Darius, qui, avec l'aide de son cousin Cyrus, ruina l'empire des Chaldéens, était dans sa soixante-deuxièn:e année, quand il prit Babylone. Ce Darius était lils d'Astyages, et il était connu sous un autre nom parmi les Grecs. Il emmena Daniel le prophète avec lui eu Médie, et le combla d'honneurs. Il en fit entin Tun des trois satrapes qui furent préposés aux 360 satrapies de son empire.
D'un autre c6té Béroso, dans un fragment conservé par Eusèbe (Prépar. évang,, liv. xix, cliap. 40), nous apprend que dans la dix-sep-
(38) Nous lisons dans Barucli , rlmp vi, 2 : Ingressi itaque %m Dabylonem^eritiê tbi antm piunmis et iemporibiu louais, ntgue ad yetieralione* êeplem, po%i hoc auUm educam w$ itiUe lum pace. Ces mois ^e ircNivcni dans 11 l«Htre de Jcréiinc aux captifs transportés à Babylone. Il y a cvidcmmenl dans
tième fCnnée du règne de Nabonnid, Cyrus vint attaquer Babylone, et que s'en étant emparé, il se contenta d'exiler en Kermanie le prince chaldéen qui y termina ses jours.
Un passage de Megasthènes cité d'aprts Abydène par Eusèbe, dit exactement la même chose. (Ibid., c. 41.) Remarquons bien qu'il n'est pas plus question d'un Darius, roi des Mèdes, dans l'un que dans l'autre de ces deux fragments.
Voyons ce que nous disent les autres écrivains profanes :
Hérodote (liv. i, chap. 107) nous apprend que Cyaxare eut pour fils et successeur Astyages, dont la fille Mandane épousa Cambyse. De ce mariage naquit Cyrus. (Ch. 108.) Astya-
Î5es, après un règne de 35 ans, se vit déclarer a guerre par Cyrus, qui le fit prisonnier et le détrôna. Les Mèdes avaient dominé sur la haute Asie pendant 128 ans, non compris un espace de 2o années, à prendre sur le règne de 40 ans de Cyaxare, pendant lesquels les Scythes furent maîtres de la Médie. (Chap. 107 et 128.) Le roi de Babylone, contre fecjuel marcha Cyrus et qui fut détrôné par lui, s appelait Labynetos, de môme que son père; il était fils d'une reine nommé Nitocris, sous le règne de laquelle les Mèdes prirent Ninive. (Chap. 184 et 188.) Diodore résume à très-grands traits le récit
?|ue Ctésias, contemporain d'Artaxerce, avait ait de l'histoire des Mèdes depuis l'établissement de leur monarchie jusqu'à la défaite de leur roi par Cyrus. Il nous dit qu'Aspadas, fils d'Astibaras, qui régna 40 ans et mourut de vieillesse à Ecbataue, fut vaincu par Cyrus.
Xénophon, dans l'espèce de roman historique qu'il a composé sur l'éducation de Cyrus, nous a raconté des faits qu'il importe de rap-
f>orter ici, pour voir s'ils peuvent supporter 'examen de la critique sérieuse.
Cyrus vint à la cour de son grand-père Astyages à l'âge de 12 ans, avec Mandane sa mère ; après y avoir fait un çéjour de 4 ans, il revint en Perse, et il n'entra qu'un an plus tard dans la classe des adolescents, où l'on était admis h 16 ou 17 ans. 11 resta dix ans entiers parmi les adolescents, ensuite de quoi il fut, à l'âge de 25 ans, classé parmi les hommes faits. Ce fut très- peu de temps après ce moment que la guerre éclata entre le roi d'Assyrie et le roi des Mèdes. Cyrus accourut au secours des Mèdes avec une armée persane, qu'il parvint, au bout d'un ou deux ans, à rendre formidable. A Astyages succéda Cyaxare, frère de Mandane et oncle de Cyrus ; celui-ci avait 27 ans à peu près lorsqu'il commença la guerre contre les Assyriens, guerre dans laquelle périt le roi d'Assyrie, au(|uel succéda son fils. Ce prince, exécré de ses sujets, vit bientôt surgu- contre lui une conspiration à laquelle prirent part les pius hauts
ce verset une expros!>ion qui implique une licence poétique un peu forte ; 70 ans ne leprébcntenl \u% sept générations; et il va tint de passades des saintes Ecritures où ce nombre de 70 années est ilairenieiil énonce (^w forc^ est de ne pas tenir compte des sept gcncmUiHis de Baïu^li.
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pervmnJig^ dt: b eour de Bab>lofie. Les suc- ^e^ d«s Cirnis, è la l^*: ét% Ptryes et des Mèoe^, eiciterent U jnUmsîe et la crainte de KyêtMrH, et Cjrm eut grand'peine à (aire iHjMier à son onrie la nieGance qu II lui avait l^moi^iiée. Avant d'eotrer en caiof^gne contre les AMvriefis, C^ru* avait eiigé de Tigranes l'envoi' de secours militaires qu*il devait au roi des Mè^Jes, par suite de traités aoténeur^, etc,,elc.
Moyse de Khorène (livre i, nous fournît HW:h\u^.s rcn<M;ignerncnts qui ont l>esoin d*un contrôle sévère, bicran, neuvième roi d'Arménie.élabli apH;sla révolte d'Arbaces contre Sardanajiale, aida Cyrus k renverser l'empire des Me/fr*s- Ce Dicran était lié avec Astyages, rm des Mêd«;s, ]far des traités et par une alliance ; car sa veur, Dicranouhi, avait été donnée en mariage k Astyages 'ch. 24). Une étroite amitié unissait Dicran el Cyrus; Astyages en prit de Torobrage (ch. 25), et ce fut Iiour fuititix perdre Dicran qu'il lui demanda fi main de sa »<ifur fch. 28). Astyages voulut alors profiter de Cfftte alliance pour tendre des embûches au prince arménien. La reine d«;s M^;dcs dévoila k v>n frère la perfidie d'Astyagt'S, et la giierre éclata; cette guerre dura cin'i mois entiers, au l>out desquels Astyages |>érit de la main môme de Dicran.
Kiifin, le Canon de Ptoiï'mée nous apprend que Cyni5 mourut en 529; or il avait alors »oisantc-dix ans et il avait régné trente ans, ainsi cpie nouA l'apprend Cicéron, d'après Dinon, auteur d'une Histoire des Perses^ écrite avant Je vi^^w d'Alexandre le Grand. Voici tcttuellemeiit ce curieux passage de Cicéron :
« Qu'ai-je besoin de raconter comment les mage.H, au rapport do Dinon, dans son Histaire de Perse , interprétèrent un songe de Cyrus? Ce prince, dit-il, avilit songé que, voyant le soleil k ses |>ie(Js, il avait inutilement essayé par trois fois de le saisir avec les mains, et que le soleil, roulant toujours, lui avait échappé. Les mages, qui étaient les sages et les docteurs de la Perse, lui dirent fjue, de ce f^u'il avait étendu la main par trois lois pour saisir le soleil, il résultait qu'il régntTait trente ans : ce qui eut lieu, en effet, ( ar il mcMinil k l'Age de soixante-dii ans, et il en a\ait quarante quand il commença à régner (:i9). •
Kusèlie {Pr^par. étang,, liv. x, ch. 10) nous appn'ud, ainsi que Fréret Ta d^jà constaté dans son important Mémoire sur la chronologie assyrienne, i|ue tous les chronologistes rt tous li;s historiens, Polybô, Castor, Thallus, Diodnre, Plégon, etc., s'aceonlentà mettre le i*(inunenrement d\i ri^gnv de Cyrus sur les Medes la pn^nii^re année de la cinquantecuiquième olympiade (560 avant J.-C), et, à
(39) I Qiiiil c*go, qu;«* M;ici Cyro illi priiicipî iniiMimiaii ^ulll, e\ IMiioiii» IVrsici» (libm) pn^fe- UM? Nam «uni «loiiiiienii ri Mil mI ptnles visuà r«MH, terrain Miibil frustra appelivif%emaiiibus ( nm ftc conviilvnit aol rlilN-rrlui , ri atiirrt : ci Ma- »••• ili%iMr Oiuoil frnUH ika|»îoiiiiini ri docluruiii KabtlialNr m IViftis) et Iriplici appirliliiNMSoiis, \x\ «NiMtCnMl rrinaluitt» cmt, ihnIcihH.QuoiI lU
ce propo«, Fréret agoote que tous !^ à logistes modernes ont regardé oAsmt ; temeot assurée cette date de ravéoêski Cyrus au trône des Xëdes. Xous laroii à l'heure k U vérifier.
Reste enfin Georges Le STncelle.XoQs éêns^Ckronogrmfkie que, LabosarrcS mort, ceux qui avaient confire conL*» frirent à runanimité la couronne à !':
conjurés, Nabonnid, fils d'Assuénis. i aussi Darius ou Astyages ^NcCt^vs^. \
Quel dans là dix-septième aunee prince, Cyrus venu de Perse i la tèt?
puissante* armée, s'empara de toutes ks vinces de l'empire, et gagna une prenK taille sur Astyages ; que celui-ci coum s'enfermer dans Babylone, q^i'il aviiti ceindre de fortes murailles constmîtesc ques cuites reliées par du bitume; qui assiégé, que la ville fut prise et déius et que le vainqueur, usant de clémeK vers le vaincu, se contenta de Feiilers manie.
Le*Syncelle ajoute ensuite : « Eu»y porte qu'Astyages monta sur le trftse : temps de Séaécias, dans l'année doue»
règne de Nabuchodonosor, et qu'il ^ la couronne, jusqu'à la cinquième ac-.
Nériglissor, puis, après sa dernière i? ' compte la première du règne de Cjrv ' le catalogue qu'il a rédigé. » (Le H tfcid.)
Dans sa liste à lui, Georges Le 'j classe au huitième rang parmi le Mèdes Astyages-Darius , qui régw huit ans.
Il ajoute : « De Nabonassar à la ?^\ année de Darius, autrement dit As:.^^' compte des mathématiciens fournit Titl Enfin il termine en disant que Naboccii nier roi des Mèdes, nommé par euxA^t et le même que Darius, fils d'AssuéfC: ' la vingt-unième année de son règne tti avoir vaincu Evilmerodach , mit i ^\ Chaldéen Neriglesar , surnonuné (/6id., p. 231).
Voilà ce que nous fournissent dedocai les auteurs anciens: est-il facile de lâ^i donner? Non, sans doute, car jamais qi^ historique n'a été plus embrouillée pv' là mômes qui ont prétendu l'éclaircir allons nous en convaincre.
Groupons donc les renseignemeci viennent d'être rapportés , et voyons ;: quel point ils sont d'accord entre eui cela faire nous sonunes dans l'oblio* construire un tableau synoptique facVt sulter et duquel peuvent et doivent rr quelques vérités.
conti^it : nam ad sopUiagesimum p.^rvfnii. iiauis aiinos rcgiiare cœpisset.» iUe itiriai:» c, i3.)
(40) Il y a ii-î une faute de copiste : ^ doiiu», i Vsl TOI *A5JouTpo'j qu'il f^ot liit. ilriiiiiieiit i^Ut* phrase n*a ciô écrite parle qiiVii siHi\eiiir ilii teste «le DaaicI ils * p. ±iO.)
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Comparons maintenant les faits inscrits dans ce tal}leau, ou pour parler plus exactement, les assertions des auteurs.
— Cyrus se rend maître de Babylone, et ainsi que nous Vavons établi, cet événement mémorable a lieu dans Tannée 638. — A la prise de Babylone, le trône est occupé par Baltasar, qui est tué dans la nuit môme (^u festin. Darius le Mède, fils d'Assuérus, succède à Baltasar h l'Age de 62 ans. (Danibl.)— Baltasar, le Naboandel des Chaldéens, est pris peu de temps après la nuit du festin; les assaillants sont Darius, tils a*Astyages, roi des Mèdcs, qui a soixante-deux ans alors,ct Cyrus. (JosÈ^HE.) — Nabonnid, dernier roi chaldéen, est détrôné |)ar Cyrus, après un règne de dixsept ans. Celui-ci se contente de l'exiler en Kermanie. (Bépose et Mécasthènes.)— Cyrus détrône Labynit, roi de Babylone, fils de LabVnit et de Nltocris. Astyages, roi des Mèdes, iils et successeur de Cyaxare, dont le règne avait été de quarante ans, est nère de Mandane, mère île Cyrus; il est aétrôné et fait prisonnier par Cyms, son netit-fils, après avoir régné trente-cinq ans. (Hérodote.)
— Cyrus devient roi des Mèdes, après avoir vaincu et détrôné Aspadas, fils d'Astibaras, dont le règne avait été de quarante ans, et qui était mort de vieillesse à Ecbatane.(CTÉsiAS et
DiODORE.).
— CjTus est le petit-fils d'Astyages, roi des Mèdes, dont la fille, Mandane, avait épousé Cambyse ; à Astyages qui meurt dans un âge avancé, succède Cyaxare, oncle de Cyrus. La guerre éclate entre les Chaldéens et les Mèdes. Cyrus lève une armée de Perses, et vient au secours de son oncle. Il est vainqueur; le roi de Babylone périt dans un conil>at, et les succès mifi/airesde Cyrus sont tels que le roi des Mèdes, son oncle, en prend de Tombrage. C est vers l'âge de vingt-sept ou de vingt-huit ans que Cyrus entre en campagne, avec une armée combinée de Perses et de Mèdes. (XÉ-
KOPHON.)
— A Nabonadios, qui règne 17 ans, succède Cyrus, qui règne 9 ans et meurt en 529. (Canon de Ptolémée.)
— Cyrus monte sur le trône h 40 ans, «*t njeu'rt à l'âge de 70 ans. (Cicéron d'après
DlNON.)
Astyages, roi des Mèdcs, eîst tué dans une b;itaille, a(>rès une guerre de cinq mois, par son l>eau-frèreDicrari, roi d'Arménie. Dicran vient en aide h Cyrus, pour renverser l'empire des Mèdes. (Moyse de Khorène.)
— Astyages monte sur le trône dans la
'gner (560;. (EcHÊnK.)
— Après l'assassinat de L'd)osarocli, les ronjurés donnent la couronne à l'un des leurs, Naltonnid, lilsd'Assuérus, nommé aussi Darius et Astyages; dans la 17' année de celuici» Cyrus l'attaque, le défait en rase campagne, lassiége dans Babvlone, le lait prisonnier, le détrône rt l'exile en Kermanie. Astyages, Daiiu>, Naboniiid, sont
un seul et même ncrsooiiage« k des Mèdes. De Nabonassar a la i d'Astyages, lesralciilsastronomiqaes 175 ans. Dans la21' année de sooit bonnidlue Nériglissor, autremeotél (Georges le Syncelxe).
Un fait principal domine toosls suivant les uns, après la chute de fi chaldéen, c'est le roi des Mèdes monté sur le trône de Babylooe; autres, c'est Cyrus lui-même. Il sipti tout d'éclaircir ce point historifi:!
passerons ensuite h certains Utsèl qui ne manquent pas d'intérêt.
Et d'abord, Cyrus est mortisÔBÉ ans, suivant Cîcéron» et en 529, ttfi Canon da Ptolémée ; il est donc hnM en 599; il a commencé h régnera II c'est-à-dire en 559. Cicéron, surœpÉ^ fort net, et le témoignage deDiaoi.1^ rien spécial qu*il invoque» est fKM digne de confiance. J
Voyons maintenant si le ronuiiM
de Xénophon nous offre des faits tih
blés. Cyrus est venu à la cour desn;!
père Astyages à Tâge de 12 ans, c
vers 587 ; il y passe 4 ans etnei
Perse que vers 583, h 25 ans il enlii
classe des hommes faits (574). lu
années après, une guerre devenantii
entre les Chaldéens et les Mèdes, Cm
une armée pour aller au secours
Supposons que ce soit vers 572. Le
quérant s'occupe avec ardeur de
tion de celte armée, qu*il parvient
ner et h instruire de façon h la rti
dable. Un pareil résultat ne s'obli
un jour, quelques années ont dâ
ployées àratteindre; mais il ne m«
l>ossibIc de rif^n préciser à cet
guerre une fois commencée, Cyrus ni^
victoire en victoire. Le roi de Balnk»i
sur le champ de bataille, et sonOÎ<^
cède. C'est un prince indigne du ti
contre lequel les grands du nyauae
voilent. Quel peut être ce roi «le B*.
Il n'y en aurait évidemment qu'unseuL)
tous les faits pussent s'appliquer lanlh
mal ; c'est Nériglissor, mort en 5S,<
le (ils, Laborosoarchod n'a régné quei
après lesquels il a péri sous le poictf
conjurés recrutés parmi les grands de
Au dire de Xénophon, la mort de ce
roi n'était pas encore un fait acc(»inp
que Cyrus tiut l'occasion de se pUindt
oncle, le roi desMèdes, de lamanièrti
froide avec laquelle il le traitait, [Khi
compenser des services qu*il lui ivail
Vnc réconciliation apparente cutli<
moment, mais elle ne put (•Irequcd'
durée. Les causes d'inimitié plarécs
tièros dans l'enthousiasme et laffrt
vouée de l'armée des Mèdes pour 5
général, ne pouvaient disparaîtreets
par ordre. De Ih une iiaino que ^
Mèdes ne craignit pas de fornml(^r«
qui entraînèrent sa ruine. Ici nous
sur le terrain solide de l'histoire. T.i
guerre au roi des Mèdcs, son onrfe;l
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et le fit prisonnier. Hérodote, Ctésias et d'après lui Diodore, sont unanimes sur ce point, qui demeure bien acquis.
Quanta ce que dit Moyse deKborène, que son héros royal Dicran a tué de sa propre main le roi des Mèdes, Astyages, dans une oataille, je me permettrai de n'en rien croire ; c'est problement une fable de plus, au milieu des mille fables débitées par Thistorien arménien. Mais que Dicran ou Tigrancs , que Xénophon nous apprend lui-même avoir été lié à Cyrus par les liens de la plus tendre amitié.'^ait aidé celui-ci dans la guerre contre le roi des Mèdes, je le crois, d'autant plus volontiers que Dicran était vassal de ce monar-
3ue, et qu'il devait avoir à cœur de profiter 'une si belle occasion de secouer le joug aui pesait sur lui. Sur ce point donc, Moyse e khorène a très-probablement enregistré un fait vrai.
Ici se présente une difficulté. Si l'histoire racontée par Xénophon de la mort d'un roi d'Assyrieguerroyant contre Cyrus et Astyages, était vraie, ce roi, nous l'avons déjà dit, ne pourrait être que Nériglissor, mort en 555. Or, les chiffres si heureusement conservés par Cicéron prouvent qu'en 559 Astyages fut battu et détrôné par son neveu Cyrus. Je ne me charge pas d'expliquer ee fait, dans lequel je ne vois d'ailleurs qu'un bon argument de plus contre la valeur historioue de la Cyropédie.
Ëusèbe nous dit qu'Astyages monia sur le trône dans la douzième année de Nabuchodonosor, et qu'il régna jusqu'à la cinquième année de Nériglissor : d'après le Canon de Ptoiémée, la douzième de Nabuchodonosor tombe en 595 ou 594, la cinquième de Néri-
Siissor en 555. 11 y a là juste quarante ans 'intervalle, et ces quarante années sont la durée du règne de l'avant-demier roi des Mèdes, grand-père de Cyrus. Le iils de ce roi, oncle de Cjrrus, n'a régné que 35 ans, d'après le témoignage d'Hérodote, et nous vérinerons tout à rbeure cette assertion.
Eusèbe n'en place pas moins Cyrus immédiatement après cet Astyages> dans son Canon desroiêdesMides. Nous pouvons donc affirmer qu'il a commis ici une véritable confusion de personnes. D'après lui, Cyrus aurait commencé à régner la première année de la cinquante-cinquième olympiade , c'est-à-dire en b60 ; or 560 est tout au plus la première année de Nériglissor, et non la cinquième. D'ailleurs, si Astyages n'avait régné que Quarante ans, son règne aurait commence en uOO,
(il) Un curieux passage d^Elien (Hist, des nntmiittx, Itv. XII, ch. 20) parle d*uii Sevotrlior, roi de Baliylone, auquel les Clialdéens avaieiii prédit que renfanl né de sa fille lui enlèverait la couronne; auMÎlét il entoura celle-ci d'une surveillance rigoureuse, qui n*aiteiguit pas le but qu*ll s*était proposé. 1^ princesse séqueslrétitren devint p:is moins mère, et mit au monde IclHsd^wi inconnu. L*enfa ut, jeté par-dessus tes murailles de la forteresse où la fille Ua roi était prisonnière. Tut enlevé par un aigle,
âui le mit sur son dos , et He déposa doucement ans un jardin. Le jardinier touché deJa beauté de Teiifant en firit soin et réleva sous le nom de Gilglaïu. Cet enfant régna sur les Perses. — Si cetle
et Cyrus n'aurait pu venir h 12 ans è la cour de son grand-père, puisque Cyrus est né en 599, et qu'Astyaçes aurait commencé à régner en 600, c'est-à-dire un an avant la naissance de son neveu.
Georges Le Syncelle dit que les mathématiciens trouvent 175 cns entre Nabonassar et la première année d'Astyages.Or la preraièi-e de Nabonassar est 747, et la première d'Astya-
Se tomberait en vertu de ce calcul, sur Tannée 72. Le Syncelle dit ensuite que dans la vingt et unième du règne d'Aslyages, Nabonftid tua Nériglissor : la vingt et unième du règne d'Astyages serait ainsi 551 : c'est impossible. car nous savons de science certaine par le Canon de Ptoiémée que la mort de Nériglissor tombe sur l'année 555; en remontant à l'aide de ces dernières dates, nous aurons pour première d'Astyages, l'année 575, date assez rapprochée de' la date 572, déduite de la première opération.
Examinons un peu maintenant quelçiues chiffres qui nous sont fournis par l'Ecriture et par les profanes.
Cyrus est né en 599, de Mandane, fille de l'avant-demier roi des Mèdes (41). Celle-ci en le mettant au monde, devait avoir à peu près 20 ans; elle était donc née vers o 19. Son frère qui devint roi, naquit vraisemblablement très-peu d'années avant ou après 619. Mettons trois ans par exemple, ce dernier roi serait donc né soit vers 616 , soit vers 622. Dans le premier cas, en 538, il aurait eu 74 ans, et dans le second 78. Ce simple fait démontre, à mon sens, que le dernier roi des Mèdes ne peut être confondu avec le Mède Darius, fils d'Assuérus, qui monta surletrônede Babylone à l'âge de 62 ans, après la chute de Ballasar, au dire de Daniel. Daniel a-t-il dit quelque part que celui qu'il appelle Darius le Mède, fils d Assuérus, lût le roi des Mèdes? Point. Il se borne à dire qu'à Ballhasar succéda Darius le Mède, fils d'Assuérus, et pour monter sur le trône, ce trône dutlui être offert, car l'expression, Ssp dont se sert l'écrivain sacré ne s'entend que d'une chose offerte et qu'on accepte.
Scaliger, dont personne n'oserait, je pense, révoquer en doute l'érudition pi'ofonde, et la sage critique, Scaliger [Emendatio temp.^ proleg., 34) avait bien deviné gue le Danus de Daniel ne pouvait être un roi des Mèdes. Pour lui ce Darius n'est qu'un Mède établi h Babylone, l'un des conjurés qui donnèrent la mort à Laborosoarchod ; pour lui, enfin, le Nabonnid de Mégasthènes et de Bérose^
aventure paraît fabuleuse, conclut Elien, j*ajouierai encore un Tait à Tappui ; c*e8t que le PiTse AcImuienès , par lequel coiumcnva fillusiration des Perses, fut nourri par un aigle.
Jl est impossible de ne pas reconnaître d»ns le récit (l*Elieu une copie incorrecie de la f:ible raroiitôe par Hérodote à prop'is de fenfance de Cyus (chap. 107 et suivants). Nous ne nous arrêterons pas a rdever loules les siniililudes et toutes K^h dissemblances des deux versions, nous nous bornerons à faire observer que les commentateurs oui comme D. Calmet ont cru reconnaître Tiglath-lela- $ar dans le Gilglam (;il. Thilgame) d'Elien, ont commis une erreur impardonnable*
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n*est autre chose que le Darius de Daniel.
Je n'ai pas la jmtention d'imposer aux autres ma croyance personnelle, mais je ne crains pas de dire que la réalité de cette identification me paraît un fait patent et irréfragable.
Maintenant pourquoi a-t-on fait dire à Daniel ce qu'il n'a pas voulu dire, et pourquoi a-t-on imaginé cette fable du règne a Babylone d'un roi des Mèdes après la chute de Nabonnid ? Cela tient simplement, je crois, à la trop grande confiance que l'on a accordée sur ce point àl'historien Flavius Josèphe. Josèphe a confondu en une seule les deux révolutions qui ont terminé les règnes de Baltasar et de Nabonnid, qu'il appelle Naboandel: Josèphe a dit que Cy rus et Darius fils d'Astyages, roi des Medes, avaient attaqué Baltasar, et l'avaient fait prisonnier peu de temps après le fameux festin dans lequel les vases sacrés du temple de Jérusalem avaient été profanés. Il a lyouté que Dariusavaitalors soixante-deux ans, mais il s'est bien gardé de parler de la mort de Baltasar dans la nuit du lestin môme .Qu'en conclure? Que Josèphe, qui savait ison Daniel, a cherché tant bien que mal à coordonner les faits qu'il y trouvait mscrits avec ceux qui lui étaient panenus d'autre part. Il était notoire pour lui que Nabonnid exilé au su de tous en Kermauie, après la prise de Babylone, n'avait pas été tué dans la nuit du festm. Il changeait donc l'assertion de Daniel sur ce point.
Une fois Nabonnid confondu avec Baltasar, Nabonnid devenait contemporain du dernier roi des Mèdes, de race mède, et Darius le Mède de Daniel se confondait dans son esprit avec Astyages. De là t(fute la confusion qui a rendu si obscurs les faits en question.
Georges Le Syncelle qui n'avait pas la même raison pour se tromper, raconte exactement les faits qui ont accompagné la chute de Labosaroch (ou Laborosoarchod),maisil faitdu roi des Mèdes Astyages, du Darius de Daniel, et du Nabonnid de Mégasthènes, de Bérose et de Ptolémée un seul et même personnage, et qui plus est, Tun des conjurés auteurs du meurtre de Labosarocli. Cela n'est pas soutenable, et cependant des hommes comme les auteurs cle VAri de vérifier les dates, ont aflmis des faits aussi inconciliables avec les témoignages les plus dignes de respect et de foi. Ainsi, pour eux, avant Cyrus régnait sur lesMèdesunCyaxarelI, filsd'A'styages, nommé à volonté Darius le Mède, Assuérus et Artaxercès, lequel après avoir vécu soixante-quatre ans et regné vingt-quatre ans sur les Mèdes, jouit deux années du grand empire, c'est-àdire de l'empire des Mèdes et des Chaldéens, après la chute de Nabonnid ^538 à 536). — Suivant eux encore, en 536, Cyrus lui succéda et il avait épousé la fille de ce Cyaxare. Cet âge de soixante-quatre ans à lui seul fait crou 1er tout le reste, car étant mort en 536, Cyaxare fût né en 600 ; or, un an après, Cyrus avait un in aussi. Xénophon nous dit, avec toute apparence de raison, que son oncle Cyaxare était un homme fait déjà, loi-sqtie Cyrûs vint
à la cour d'Ecbatano; d*ailleafs, si ii impossible de voir un oncle on père du môme Age que son neveu, wij gendre, c'est du moins chose rare: M de vérifier les dates est complétemetti faux sur ce point.
Art. II. — Discussion des différtml connues des rois des Midts. — Cmm\ médiane rectifié. — Origine proMri syllabe ar, initiale fréquente itt rois mèdes. — Signification et rtinrv du nom Astyages. — Étude du coMièi de Babylone. — Nabou^nahed prédétmi Cyrus. — Son identification arn ^ Mède. — Labbou'Sarakk.
Comme le cadre que le me suistwï prend Tenripire des Mèdes, je vais jf* dans un nouveau tableau synopti(iue * férents catalogues de rois mèdes, \à i nous sont fournis par les auteurs ucx modernes.
On le voit, Hérodote , Ctésia», I^ Moysede Khorène, Eusèbe et Gorpsfv celle, sont d'accord quant aux deuiaf rois Mèdes qui ont précédé Cyrus. m met, les auteurs de Y Art de Tér\fuT\aà et la plupart des commentateurs de af (comme HosenmijUer), ont seuls iibe:| leur catalogue un Cyaxare 11, quifiii existé que dans leur iroaginatton^j ont été alors obligés de confondre, tirer d'embarras, avec le Darius le' Daniel, avec le Labynit d'Hérodote,ej avec le Baltasar de Daniel. Les d'Hérodote, de Ctésias, de CicérMj sèbe, étaient néanmoins bien si faire rejeter comme fantastique tion dans le Canon des rois des roic[ui n'a jamais existé.
Si maintenant, nous coordoiutf] eux les résultats concordants fourni auteurs qui méritent une confiaoee nous obtenons la série suivante pcir' niers rois des Mèdes.
Déiocès (Hérodote), Deîok<'s (Moist et Ciœcès (Syncelle), règne 53 ao% mon en 687. Ariikas et Artée {Cttsâi dore)?
Phaortès ( Hérodote ) , Aphmarlès [^ Apliraxad (Ecriture*. Arlynesel hài^] sus ei DioDORB) ? règne ââ ats, ss' ' Niitive en 034.
Aslyapes (Xénophon), Ktakh» (Moia K Aslib'.iras (Ctésias ei DioDOUKCm**' piio.N), régne 40 ans, «ssiése ii\mîn ^ Les Sryih. s auaqucul la Métliertr«r 1res plusieurs années. Mort de TÎrilIri'^' tane en 594.
Astyages (Hérodote), AspadasfCTtnual a pour sœurs i* Man«lani\ fenaïc et' 2« Amyii, femme de NabuclicnloaMir,' bylone, «foù Kouil-mértidacb.
Règne 35 ans, Taincn ci déliM pr^ 5t>0 ou 5.59.
Cyrus, né en 599 de Cainbjrse ei de Mi^^l Cyaxare, devenu roi t\e% UédetcaSti*^ Roi du grand empire, aut é& la nriic k^ en 538. mon en 5iO. ^ "^
Avant Déjocès, c'est-à-dire à f^ point où le secours d'Hérodote im>» ^
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but, nous trouvons les trois listes différentes:
Ctésias.
Arbacés 28 ans.
Maiidacès 50 Sosarinos 30 Anycas 50
Moïse db
KlORltNB.
Tarbikès.
Modakès.
Artykés.
Le Stkcei.le
ET EUSÈBE
Arbacès 28 ans.
Mâudacès 20 Sosarmiis 50 Arlycas 30
Que faire des rois Arhiane, Artée et Artynes qui, dans le Canon de Ctésias, suivent Artycas, qui se trouve dans Ctésias? Moïse de Khorène, et Le Syncelle? Je l'ignore. Remar-
Suons néanmoins qu'il est presque permis e supposer qu'il y a là quelque interpolation due à une faute de copist^i. En effet, selon Diodore» copiant Ctésias, Artycas a régné 50 ans, Arbyanes 22, Artée 40 et Artynes 22;
Catalogue des rois iièdes d*après les divers uistoriens.
NOISE
D*APBÈS CTÉSIAS. DE KHORfeffE.
Arbacès, Maudacés, Sosarmus, Artycas,
Déjocès règne 53 Arbianes,
ans;
l»àllt Ecbatane.
Phraorte8,22ans; Artée,
périt devant Ni-
■ive.
28 Varbakès.
50 Modakès.
tfU ... «
50 Artikès.
22 Uéîokès.
iO Phraorlès.
Cyaxtre, 40 ans; Artynes, 22 Kyaklis. . Pendant qu'il
assiège Ninive ,
viennent les Astiliaras, 40 Aztahak.
Scythes qui sont
1m roattres pendant 28 ans. il
liât les Scythes,
fllprendRinive.
Adages, 55 ans; Aspadas vaincu . MMnépar et détrôné par
Cyms (42).
Cyrus.
Cvriw.
dans Le Svncelle, Artycas a régné 30 ans seulement; lun au moins des deux chifires 50 ou 30, relatifs au règne de cet Artycas, est donc forcément faux. Si d*aventure ce chiffre était 40, nous aurions tout Heu de nous étonner de voir 4 rois dont les noms, Artvcas et Artée, Arbyanes et Artynes, ont quelque analogie de forme, à peine déguisée pur des copistes maladroits, régner, précisément, les deux premiers 40 ans chacun, et les deux derniers 22 ans chacun. Cette considération seule me conduit à proposer la radiation de l'im des deux couples. D'un autre c6té, Artée
(41) Les Iièdes régnent sur la Haute-Asie 128 •M, non compris 28 ans de la domination desScy- .ahet, à prendre sur les 40 années du règne de Cyaxare. (Hérodote.)
(43) l)e Nabonassar à la première anno** d*As- If^es, le calcul des malbémaliciens place 475 ans. (GcoacKS Li Stucelle.)
(44) D. (lalniet place ravénemcni de Dejocès
QU*IL ADOPTE
Arbacès,
Maudacés,
Sosarmus,
Arlykas,
Diœees,
51 Déjocès,
Apbraartes, 51 Pbraorles,
Cyaxare, 32 Cyaxare,
43 Déjocès, 53. 740-
45 Pbraortes,22.6o7.
Fonde on embellii E( batane.
60 Cyaxare ou Asivn*
ses, 40. 6S5-
Il a pour iHIe Amyit et Maii« dane, mariées à Nabucbodonosor et à C^mbyse.
Astvages ou . Aslyages, 35 Asiyages, Assuci5.nriusle 58 Cyaxare 11,1 rus.35.595-560.
Mède, Darius le ) 24 Darius leMèdeou
Mède, Cyaxare (Xénn-
phon), ou Asty:iges (Dan.
t(*xlegrec),56<^ Cyms (43). Cyrus. Cyrus (&4).
qui doit avoir régné 40 ans, a un nom assoz semblable à la dernière partie de Phraorlès, Apbraartes ou Arphaxad, qui a régné 22 ans seulement d'après Hérodote et 51 d*après Le Syncelle. On pourrait également revendiquer une certaine ressemblance de nom, en faveur de l'assimilation d*Arbyanes qui a réçné 22 ans d'après Ctésias, et d'Aphraartès qui en a régné 51, suivant Le Syncelle. On voit donc
aue rien n'est plus difficile que d'opérer le épart du bon et du mauvais dans l'analyse de ces différentes listes, si discordantes. Aussi n'est-ce pour ainsi dire que d'instinct
150 ans avant Cyrus, selon Hérodote, 37 ans après Texpédiiion d*Arbaces ; ei il ne s*aperçoii pas qu*îl y a juste les 450 ans qu*il cbercbe entre le i*' de Ucjoès et le 1*' de Darius. A Tartlcle Mède, il sépare Aslyages de Darius le Mède ; à Tarticle Asiyages 11, il ne voit en eux qu*un seul et même personnage.
cim
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qucj*adopto, en dirinitivc, la rédaction suivante pour le Canon des rois des Mides.
CkX07^ DE» ROIS MÈDES.
Aiiuioés (Ct.). VarUakès Moî$. Kh.)* Arbacès (Sv!C-
CLI.LE
règne 53 ans.
P.'.raoriès (II#.rod., AJoîse). Apliraarlès (St!«cclle). Arbyanès ei Arlyi.ès (Ctés., Diod).
règne 22 ans.
Cyaiare (IIérod., St!(c.). Aslvages (Xékoph.). AsU* baïas (Ctê. ET Diod.). KyaLlis (Moïse).
règne 40 ans.
Asiyages (IIér., Stnc). AspaJas ou Apandis (Cté. ET biOD.). Azlaliak (MoïbE de Kuor.)
règne 35 ans.
ou 559 à
Cyrus.
règne 30 ans.
Je dois ajouter de plus que je crois fermement, toujours guidé par Vanalogie des noms et la durée des règnes, que Ariycas et Déjocès sont un seul et m^nie roi, "et que Moïse de Khorènc, en copiant sur Ctésias, au lieu de transcrire le nom de Sosarmus, qu'il a omis et que nous trouvons dans Diodore et dans Le Syncelie, aura d'Artycas , appelé Doéjcës par les Grecs, fait deux personnages diirérenls, dont il avait besoin pour avoir 8 roismèdes, comme les a LeSyncelle.
Ceci posé, reprenons Texamen de quelques chiffres fournis par les auteurs et dont j'ai parlé. Et d'abord, rappelons-nousqu'ilérodote avance que les Mèdes avaient été maîtres de la Haute- Asie pendant 138ans, non compris les 28 ans d'invasion des Scythes, sous le règne de Cyaxare, lorsque l'empire leur échappa pour passer entre les mains des Perses. Nous avons vu déjà que Cyms devint, par la défaite d'Astyages,roi des Mèdes, en 5d0 ou 559. Uemontonsen arrière de 128 ans plus 28 pour l'invasion scythe, c'est-à-dire de 156 ans: nous tombons sur le chilTre de 716 ou 715.
Si maintenant nous faisons la somme des règnes de nos rois des Mèdes tels que nous venons de régli-r les durées de ces règnes, nous trouvons 2i8 ans, ce qui nous reporte à l'année 787 ou 788 pour l'époque delà révolte d'Arbaces le Mède contre Sardanapale.
Observons maintenant (lue, puisque Hérodote ne fait partir que de Déjocès la dynastie
(45) J*ailoplc \o cliiiïre 20 irMu»èb<ï et du Svitcette pliil^i <|uo 11* chiffre ;)0 d<* Diodore, prérisélUtftil il cauM de l'invraisemblance d(*jâ siguaféo plu:»
ipporlen:
ifcmeut a
des rois Mèdes, dont il rai c'est à partir de ce règne seulcmeui qi devons faire la somnse des règnessnc Or nous trouvons ainsi 150 ans, et ce ne diffère que de 6 unités des chiffra par l'observation d'Hérodote.
D'une autre part Le Sjneelle ihkb de Nabonassar à la premiëreannéetfA:
le calcul astronomique fournit 175 u première année d'Astyages tombe en première de Nabonassar en 747; a oeux années il y a 1 42 ans seulema si, au lieu de prendre les deux prenif nées du règne de Nabonassar et d'i; nous prenons les deux dernières, dc tiûons bien mieux que par TemploîA mière année de Nabonassar, l'exprea y a tant d'années de Nabonassar i telk de tel autre règne ; et ce choiii!
moins le mérite de nous fournir une du lement importante, à savoir celledu; de la couronne des Mèdes sur la tète dé ou, pour parler plus exactemeot, ôr^ truction déflnitivede la puissance de5l thndis que rien n'établit la nécesâié* fixer la première année d*As!yage«.Cr.
nière année de Nabonassar est T33:r nière d'Astyages est 559, et entre ei années il y a 174 ans, ct peut-éirsi ' mois, ce qui justitie pleinement 1er diqué par le Syncelle, tout en four bon argument àe plus en faveur dt non des rois mides.
Remarquons de plus que D.
Tavénement de Déjocès 1 50 ans a^Jii d'après Hérodote, c'est son ex] chiffre est juste, car Cyms étant uii#| trône des Mèdes en 559, la 159* ii ricure tombe en 709, et notre caiH« Mèdes nous reporte effcctivemeulàT l'avénemenl de Déjocès.
Une chose nous frappe dans la -^ rois des Mc'des, c'est la fréquenre ^ labe Ar placée en tête des noms i^ ces rois ; faut-il y voir un titre, ui lation honoriOque quelconque ? Je tenté de le croire. Nous avons, es cinq noms Arbaces, Artycas, Arbiioe^' Artynes, qui commencent ainsi :ei/ nous avons été conduits à assimiler'^ de Ctésias, au Diœcès du Syncolle:^ d'Hérodote,auDéïokesde Moïse deF " semble assez naturel de reconnaître différents noms un seul et même doi< ou débarrassé de cette syllabe ir; Déïokes sont, en effet, bien rapprochftj
On peut de plus quant aux noms tes, Aphraartès, Arphaxad, Arl)iaBe.
tynes, démêler de la même manière pècede ressemblance. Les troisprenM orlès, Aphraartès et Arphaxau. ont rapprochés avec adresse dans uned' de D. Caimet, insérée dans Téditioii de la Bible de Vence ( Dissert, astn Judith : Sainte Bible, édit, 17«, t V.p|
haut de (|unlre n^nns alleriiatîfs dc^a"*-*^^ de 50 au!» el de oO ang.
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et suiv. ), dissertation où Tautcur met convenablement en lumière l'analogie de ces deux noms, fondée sur l'équivalence d'un mot médite Ârta|, qui signinail grande puis^ Bani^ au dire d'Hérodote, et du mot hébraigue *W, qui a le même sens, ce qui le conduit à proposer pour forme primitive du nom en question, Arbakarta , dont la traduction hébraïque devient Arhakched, bien voisin de la forme biblique ^nzan». 11 est plus ditSR^ile, je Tavoue, de découvrir la liaison qui peut exister entre ces noms et les noms différents Arbyanes et Artynes, qui me semblent désigner un seul et même personnage.
Un autre fait mérite toute notre attention, c*est l'emploi du nom Astyages, donné indifféremment aux deux derniers rois de la dynastie mède. Je ne serais pas étonné de voir, dans cette appellation, un véritable titre royal plutôt qu'un nom propre d'individu, et voici sur quelle considération j'appuierais cette opinion.
Moïse de Khorène ( liv. i*', ch. 30 ; trad. de M. Levaillant de Florival ) prétend que ce nom signifie dragon : je ne suis pas le moins du monde disposé à l'admettre. En arménien, le mot Astuadz signifie Dieu, et je crois que |à est tout le secret de cette dénomination des rois mèdes ; je sais bien que la forme arménienne du nom d'Astyages, donnée par le même écrivain, est Aztakak; mais le livre même de Moïse de Khorène me paraît fournir un bon argument en faveur de Thypothèse queie propose. En effet, dans le ch. xxix, où u est question des tentatives faites par Astyaçes pour amener sa femme Dikranouhi h servir ses projets contre son beau-frère Dikran, il lui dit: «Il arrivera d'abord que je Biourrai, et qu'ensuite Zarouhi ( c'eçt le nom de la reine, femme de .Dikran ) régnera sur les Arik, et occupera la place clés déesses. » Voici le texte : ïev Zastuadzou heiats unyel Siieghi. On ne comprend pas bien ce que peut signifier ce membre de phrase : et occupera la place des déesses, si l'on n*admet pas que le titre dieu et déesse était le véritable titre honorifiquedes souverains mèdesdes deux sexes ; quelque chose, en un mot, comme le titre royal Pharaon , soleil , donné h tous les rois d'Egypte indifféremment. Or, précisément dans ce passage, c'est le mot Zastuadzou qui est employé. J'en conclus que le titre de Dieu, que nous trouvons employé |iar exception comme surnom d'autres souverains de l'Orient, comme, par exemple, Phraate le Dieu, roi des Parthes, Tétait de règle pour tous les rois mèdes. Dès lors, il n'jr a plus rien d'inexplicable dans l'emploi du nom d'Astyages pour les deux rois différents qui ont terminé la dynastie médique.
Maintenant que, par une opération anticipée, nous venons de reconstruire le Canon des rois mides, nous allons reprendre l'empire de Babylone et en établir l'nistoire chronoiogique, en remontant des faits les plus récents aux faits les plus anciens.
Babylone fut prise par Cyrus dans l'année 638 ; c'est une date que nous avons établie déjà en basant notre opinion sur diverses
PicnoNN. DES Antiquités iub: iqi es.
considérations suflTisamment développées plus haut ; nous n'y reviendrons dope pas ici. D'ailleurs, nous ravons dit une fois pour toutes, le Canon de Ptolémée nous fournit des chiffres dontl'exactitude mathématique ne saurait être contestée.
Quel était le roi que Tinyasion de Cyrus a détrôné? Nabonadios« qui a régné 17 ans, nousrépond le Canon de Ptolémée. dherchons donc ce que nous fournissent de documents sur ce Nabonadios toutes les sources historiques et sacrées et profanes.
Daniel, nous l'avons déjà dit, cite un règne entre celui de son Baltasar et celui de Cyrus ; c'est celui de Darius, fils d' Ahasvérus, de la race des Mèdes, qui monta sur le trône à 62 ans, aplrès le meurtre de Baltasar. Nous avons vu ce que l'on a imaginé pour expliquer cet avènement d'un Mède au trône de Babylone. Puisque le texte de Daniel a pu fournir aux commentateurs le moyen de commettre une erreur chronologique, c'est que ce texte n'est pas suffisamment explicite, et qu'il n'a pas été destiné à venir en aide aux chronologistes futurs.
Ayons donc recours aux auteurs profanes.
Josèphe, à qui revient de droit le reproche d'avoir tellement embrouillé les faits, qu'il est bien difficile ai^ourd'hui dedéméler la vérité, Josèphe dit sans hésiter, qu'après la mort de Labosordach, fils de Niglissar, dont le règne ne fut que de 9 mois,1a royauté passa à Baltasar, qui est appelé Naboandel par les Babyloniens. C'est à lui que Cvrus et Darius, rois des Mèdes, déclarèrent fa guerre. Ces; lui qui eut, dans un festin, la vision crue Daniel fut chargé d'expliauer : il fut pris lui-môme à la prise de la ville par les troupes de Cyrus, après avoir régné dix-sept ans.
On le voit, il n v a pas de doute possible sur l'identité du Nabonadiosà^ Ptolémée etdu Naboandel de Josèphe, mais l'identité de ce Naboandel avec le Baltasar de l'Ecriture sainte est insoutenable. En effet, le Baltasar, au dire de Daniel, a été tué dans la nuit même de son festin, Naboandel a été fait prisonnier par Cyrus ; voilà tout ce qu'en ose dire Josèphe. Ce qui le fait hésiter, c'est la certitude 3ue son Naboandel n'est pas mort à la prise e Babylone, que Baltasar est mort dans la nuit même du festin, enfin, aue Darius le Mède a régné sur Babylone après Baltasar. Tous ces faits étaient facilement explicables sans l'intervention d'un roi mède du nom de Darius ; tandis que ce roi une fois inventé, il n'y avait plus moyen de se tirer d'embarras qu'eu entassant hypothèses sur hypothèses.
Nous allons maintenant reprendre la thèse
3ue Scaliger a si énergiquement développée ans son Emendatio temporum, et nous nous abstiendrons de toute discussion qui deviendrait oiseuse en face des textes les plus explicites.
Hérodote parle brièvement de l'empire de Babylone. Deux reines, dit-il, doivent être comptées parmi les souverains de cet empire: la première, qui a précédé l'autre de cinq générations , s'appelait Sémiramis ( Ift). i, cap. 184 ); la deuxième s'appelait Nitocris.
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Ce ftii sous son règne que les Mèdes prirent Ninive. (/6td., cap. 186. )
Ce fut sous le fils de cette reine que Cyrus fit marcher ses troupes ; il s'appelait Lahynetos de môme que son père, et il était roi d^Assyrie. (Ibid,, cap. 188. )
Nous verrons, un peu plus loin, ce qu'il y A de possible et d'impossible dans les faits énonces par Hérodote, et que je viens de rapporter. Eusèbe nousa conservé deux fiagments d'une extrême importance, en ce qu'ils jettent un jour absolu sur la question relative au Nabonadios du Canon de Ptolémée ; voici ce que nous apprennent ces deux précieux passages (le premier est extrait du livre (le Bérose ) :
« Celui-ci ( Chabaessarach ), fils de Neriglîssor, ayant été renversé, l'empire fut déféré d'un commun accord par les coniurés h un certain Nabonnid, habitant deBabvIone, qui avait trempé dans le môme complot. Ce fut lui qui fit élever les magnifiques^ murailles de lavilie, baignées par les eaux du fleuve; ces murailles furent construites en briques cuites reliées entre elles par du bitume. Dans la dixseptième annéede son règne, Cyrus vint {'attaquer. Nabonnid marcha au-devant de l'ennemi ; il fut battu et mis en fuite ; il se réfugia à Borsippe, mais il fut bientôt obligé de se rendre à Cyrus, qui le traita d'ailleurs avec humanité et se contenta de le faire sortir de Babvlone.cn lui assignant la Caramanie [)Our le lieu de son exil. Nabonnid y termina tranquillement ses jours. » ( Prépar. évang. , liv. IX, chap. 40.)
Le deuxième est extrait du livre d'Abydène, qui cite lui-même l'historien Mégaslnènes.
a Labassoarasch périt dans une conjuration tramée contre lui. Les conjurés donnèrent alors la couronne è Nabannidoch, qui n'avait absolument aucun lien de parenté avec le roi détrôné. Plus tard Cyrus, après s'être omi)aré de Babylonc, concéda h ce Nobannidoch (a principauté de la Caramanie ( Ibid. , chap. 41.)
Bérose et Mogasthèncs sont trop bien d'accord sur les faits qu'ils rapportent, pour 3u'il soit possible de révoquer ces faits en oute. Il ressort donc pleinement de là que le Baltasar de Daniel ne peut pas le moins du monde être assimilé au roi qui s'est appelé yahonad, Nabonnid, Naboandel, Labynête^ ûM Sabannidoch ; car celui-ci est mort tranquillt;ment dans la province que Cyrus, son vain(]ueur,lui avait généreusementconcédée, et Baltasar est mort de mort violente. Nabonnid a précédé Cyrus, dit le Canon de Ptolémée ; Darius le Mode a précédé Cyrus, dit Daniel; il a régné après Balthasar : .Nabonnid t't Darius le Mcde sont donc un seul et même lorsonnage. Nabonnid, qui est Darius le ifede, est mort en Oiramanie où l'avait exilé rvni*«, drvcnu, (în G38, maître de Babylonc. ti».' Dariusnt* peut donc pas être un Cyaxarelï, ïMJ dos Modes, qui aurait été beau-[>èri' de ('.vni>, comino l'avance VArt de xénficr les daten. Du reste, les auteurs de ce recueil ne sont [tas plus heureux en ce qui concerne
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Nabonadios ; car ils disent que Xal»«r Labynet-Naboandel est Baltaiar, fibOi mérodach et de Nitocris, et quiln^^ 554 à 538. t
Réunissons maintenant les bits ttg( qui concernent le règne de Nabonadoiji bonnid. ;
II était Mède de race, et fils d'iUia» ( Daniel ).
Hérodote nous dit que son père m laitLabynète comme lui, et sa mèrcAc Nabonnid peut avoir été un surnom nv au père et au fils ; quant auDumdtli cris, c'est certainemnnt le nora d'uixf^ égyptienne que Ahasvérus aurait êp»
Remarquons toutefois que cette céuk du Labynète d'Hérodote peut fort Uî:controuvée; elle est en desaccord n» ?
que Daniel nous donne, et k laqu£&/ range sans hésitation.
Revenons aux faits.
Nabonnid ou Darius le Mède,(ils d'ihfei? trempa dans la conjuration qui renTemdeNériglissor,dont il n'était en auaiM> le parent. Il avait soixante-deux aosr cet événement, et iljégna tranquilleiKS .dant dix-sept ans, embellissant sa tt^i faisant construire ces merveilleui nf qui devaient la défendre sur les rives Iï. Il avait donc soixante-dix-neuf aib>^ Cyrus s'empara de Babylone. U :
âge de Nabonnid explique parfin&générosité de Cyrus, qui se eontentiij Ter en Caramanie. A quoi bon lei rir? l'inexorable loi de la nature £■{ elle pas se charger bien prochaii délivrer le vainc[ueur de celui vaincu ? Nabonnid mourut dans soî^
De tous ces faits il est aisé de cûi dates suivantes :
Darius-Naboiinid, His d* Ahasvérus, Bifc^' Il conspire et est porté sur le lréDepi''e!
jurés en 555.
Il esi détrôné par Cyrus en 558. Il meurt en e\il en Caramanie.
Il ne nous reste plus qu'à reîi quelle doit être la forme véritable du a^ ce prince, écrit de tant de manivr* rentes : Nabonadios^ Nabonnidos, ^* del, Nabannidoch, Labynit,
II serait difficile do ne pas reci^ comme premier composant de ce iù&' nom divm Nabou qui se trouve compr^^ tant d'autres noms assyriens. La deniMR^ tie du nom doit nécessairement, k en 5 par tous les noms connus de cooipositk'Bi logiie, comporter un radical qui eipi^' attribut, ou un bienfait du dieu NiUii' un rapport quelconque entre le diet» personnage dans le nom duquel entit ^^ d(; ce dieu.
Nous avons les radicaux nT3/(«jrt/.i!»' écoulé, liberaiisfuit.'m^^ eminens.pwUktr!^ dont le second me parait devoir ôtre f * déré comme le véntable élénicntdu ^ mi Babylonien. Ce nom, qui signiÊ«» * bou est émincnt ou bf au,se pronon«'ai:>-^ nahcd; c'est donc là la forme que je r*' d'adopter délinitivemenl pour le m-t
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bylonien du dernier roi de Babylone, forme dont je ne m'écarterai plus.
Passons au prédécesseur de Nabounahed.
Daniel cite avant Darius le Mède, Baltazar ou plutôt Balsatzer, nx^aha ou n^nz^nSa. C'est devant ce prince, et au milieu des joies d*un festin» à rissue duquel il devait perdre la vie, aueparurentsurla muraille ces trois mots mystérieux, mane, theqel, pharis^ que Daniel, surnommé lui-même Balsatzer lorsqu'il entra au service des rois chaldéens, fut chargé d'eipliquer à son maître. Ce Balsatzer était du sang royal, nous en trouvons l'assurance en maint passage des saintes Ecritures. Ainsi nous lisons :
Lt roi Baltazar donna un grand festin à mille de tes grands^ et chacun buvail selon son âge. — Et comme déjà il était ivre, il commanda que les vases d or et d*qrgent que Nabuchodonosor^ son père, avait enlevés du temple qui était à Jérusalem, fussent apportés, afin que le rot, ses grands, ses femmes et
ses concubines pussent y boire Après Tap-
parition des trois mots, la reine entra dans la salle du festin et dit au roi : Il est un homme dans ion royaume qui a en soi l'esprit des dieux saints, et durant tous les jours de ton père, la science et la saaesse furent trouvées en lui; car le roi Nabucttodonosor, ton pire^ Vétablit prince des mages, des enchanteurs, des Chai-
déens, et des aevins : ton père, dis-je, ôroi
Daniel fut donc amené devant le roi, et le roi lui parla et lui dit : Es- tu Daniel, un des enfants de la tuiptivité de Juda, que le roi mon père a amenés de la Judée f.... Daniel dans sa réponse lui dit : 0 roi, le Dieu souverain donnaàNabuchodonosor, ton père, la royauté et la magnificence, la gloire et Vhonneur.... Toi aussi, Baltasar son fils, tu n'as point humilié ton cœur, lorsque tu savais toutes ces choses. {Dan. y, 1, 2, 11, 13, 18, 22. )
De toutes ces citations, ne semble-t-il pas résulter fort nettement que Balsatzer était fils de Nahuchodonosor?
D'un autre cdlé, nous lisons, au chap. vm, 1 et 2 : En la troisième année du règne du roi Baltassar, une vision m' apparut, moi Da^ niel, après ce que ¥ avais vu au commencement, je vis en ma vision, quand j'étais au château de Suses, qui est en la région d'Elam, je vis en ma vision que j'étais sur la porte d'Ulat.
Balsatzer a donc réçné tout au moins trois ans ; c'est là un fait qu il n'est pas possible de révoquer en doute.
Enfin, dans Baruch ( i, 1, 2, 11, 12), nous lisons: Paroles qu'écrivit Baruch,.. en la cinquième année, dans le septième jour du mois, au temps que les Chaldéens prirent Jérusalem et la livrèrent aux flammes.... Et priez pour la vie de Nabuchodonosor, roi de Babyione, et pour la vie de Baltassar son fils, afin que leur s jours soient comme des jours du ciel sur la terre; et pour que le Seigneur nous donne la force et qu'il éclaire nos yeux, afin que nous vivions sous l'ombre de Nabuchodonosor, roi de Babylone, et sous l'ombre de Baltasar
son fils, et que nous les servions durant de longs jours, et que nous trouvions grâce en leur présence.
Voilà donc un témoignage de plus en faveur de la filiation de Belsatzeret de Nabuchodonosor.
Dans la Bible de Vence( éd. 1749 ), leverset 11, que je viens de copier, est accompagné de la note suivante :
« Nabuchodonosor eut pour fils et successeur immédiat, Evilmérodach. On croit qu'il était alors disgracié, et due Baltassar ici nommé était son fils. » ( T. V, p. 30, édit. Calmet, )
De tout ce qui précède, nous sommes en mesure déj^ d'affirmer que Balsatzer ne peut être le Laborosoardoch des écrivains profanes, puisque celui-ci n'a régné que neuf mois, et que le Balsatzei de Daniel a tout au moins régné trois ans Nous pouvons affirmer de plus que Balsatzer est fils de Nabuchodonosor.
Nous chercherons tout à l'heure quel peut et doit être be prince (46 j.
Reprenonsles versets 30 et 31 du chapitrev de Daniel, mais reprenons-les dans le texte primitif, et non plus dans la traduction de la Vulgale. Nous yovons alors que le verset 30 de la Yulgate est le dernier du chapitre v, et
?ue le verset 31 de la Vulgate est devenu le *'du chapitre vi ; il n'y a donc plus de liaison immédiate entre ces deux versets, crue voici : K'Ttrs ndVd -i^TNttrSa b^^ ifhhy ra (oO, ch. vj: Et la même nuit, Balsatzer, roi de Chaldée, fut tué.
Ici le chapitre est clos. — Puis commence le chap. VI, v. 1 : -m «ntiSD !nT nhd en -^(x f mn^ yrw -p^tr : Et Dariaouch le Mède reçut l'empire à Fâge de 62 ans.
Evidemment rensemble de ces deux versets, disposés ainsi, ne comporte plus le moins du monde, comme dans la Vulgate, l'idée de succession immédiate de Darius le Mède è Balsatzer. Rien, absolument rien,'ne prouve qu'il n'a pu y avoir un règne intermédiaire entre les règnes de ces deux princes. Noui profilerons un peu plus loin de cette observation pour trouver la véritable identification du Balsatzer de Daniel avec un des rois du Canon de Ptolémée.
Ce que nous pouvons affirmer dès à présent, c'est que le Laborosoardoch des profanes n'est, pas plus que Nabounahed, le Balsatzer de Daniel.
Passons maintenant à l'appréciation des documents historiques fournis par les écrivains profanes sur le compte du prédécesseur immédiat de Nabounaheci.
Bérose, dans le fragment conservé par Eusèbe,dit que Chabaessarach (Xa^.atvfTÛpaxoç) fils de Néri^lissor, lui succéda, et ne régna que neuf mois, au bout desquels il fut secrètetement assassiné par ses officiers.
Mégasthènes dit de même qu'à Nériglissor
succéda son fils Labassoarasch(Aa6oe9(roâ/E>a7x^) qui périt assassiné.
(46) Scaliger a évidemment commis une erreur à cause de ces trois années de règne oui apptrtlen* en assimilant Laborosoardoch à Badatur, toujours nent incontestablement au Balsatur de Daniel.
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Le Canon dePtolémée ne fait nulle mention de ce prince, qui n'a pas régné une année entière, et son règne éphémère est nécessairement englobé dans celui de son père Nérikasolassar, leauel se trouve immédiatement placé avant Nabonadios.
Josèphe se contente de dire qu'à Nériglissor succéda son fils Labosordacn, qui ne régna que neuf mois. Voici ses propres paroles :
Mex* aùtbv 5è eEç %bv ul6v aÙTOû^AaCoa^p^axov àfpixvsTxai XT\ç paaiXeCaç f| Sco^oxi), xa\ wr\M<iç icoi^« oaoa irap' aùxcfi zobç i^vxaç ivvea, TeAeuxfjaavxoc aÙToO (AeTa6a(vei izphç RaXxdaapov xbv xaXou{xevov Na6odvdT]Xov irapà xoTç Ba6uX(i)vCoiç. (Aniiq, Jud,^
Le Syncelle dit qu'à Nériglissor succéda son fils Labosaroch, qui ne régna que 9 mois et fut tué à cause de sa cruauté.
De toutes ces citations, il résulte qu'avant Nabounahed a régné t pendant 9 mois sur les Babyloniens un prince nommé Lahosaroch, Labosordach, Chabaessarachy ou Labassoarasch, dont îe Canon de Ptolémée ne fait pas mention à cause de la brièveté de son règne. Ce règne a donc été compris en partie dans les années 566 et 555. Nous admettons donc le résumé suivant:
-^ Labosarocb, fils de Neri^lissar, règne neuf moU et péril daDS une conjuration en 555.
Cherchons maintenant, comme pouriVabot^ nahed, à nous rendre compte ae la forme probable du nom de ce prince si diversement transcrit.
U est fort à croire que ce nom se compose de deux éléments distincts : le premier formé des deux premières syllabes ^le second, de tout le reste du nom. Que faut-il voir dans le premier groupe, Labo^ Chaba ou Laba? J'ai d'abord été tenté d'y rechercher le nom divin Nabou, si fréquent dans la formation des noms propres as^riens; mais la constance de Torthographe/^6o(46*lm'afaitrenonceràcelteidée.
ïafto, la*?, lignine très-régulièrement: Son cœur, son âme, son intelligence, sa force; mo signiûe:' Il s'est répandu au loin, il est abondant ; d'oùmD,a6onifon€e. Le nom de notre avant-dernier roi de Babylone, écrit Labousarakh, signifie donc, son cosur est grand,
Knxr^celui dont le cœur est grand, c'est-à-dire agnanime. De la forme Labousaràkh rectifiée, à la forme Labosaroch, conservée par le Svncelle, il v a si près, que je crois naturel d avoir confiance dans l'orthographe définitive que l'adopte pour ne plus m'en écarter.
Labousarakn était le petit-fils de Nabuchodonosor, puisque son père, Nériglisssor, était le gendre de ce monarque : c'est donc à lui que doit s'appliquer la prophétie suivante de Jérémie : Et maintenant f ai donné toutes ces terres aux mains de liabuchodonosor, roi de Babylone, mon serviteur : et de plus, je lui ai donné les animaux des champs pour Ce servir. — Et toutes les nations le serviront^ lui et son fils, et le pis de son fils, jusqu'à ce que vienne le temps de saterre et de lui-même, et de
nombreuses nations et de grandsrois lui seront soumis. (Jérém., xxvii, ,67.)
Nous devons maintenant nous occuper du prédécesseur de Labousarach, que 1 on nomme communément Nériglissar , et nous allons examiner s'il estleBalsatzerdelaBible.
Art. III. — Règne de Nériglissor. — Examen des documents fournis par les auteurs profanes. — Il règne auatre ans, de 559 à 555. — Son vrai nom est Nergel-Saralzer. — Bectification de la Vulgate dans la traduction de deux versets de Jérémie.
Passons au prédécesseur de Labbousarakh.
Une première question se présente ici : en effet, nous avons encore à reconnaître le Belsatzer de l'Ecriture, lequel a régné au moins trois ans, ainsi que le constate un passage déjà cité de Daniel, et nous devrons discuter l'identité de ce prince avec le prédécesseur de Labbousarakn. Commençons par rassembler les documents que nous possédons.
Le Canon de Ptolémée nous donne avant Nabounahed (nous avons vu (ju'il omet Labbousarakh, parce que celui-ci n'a pas régné un an entier ) Nerikasolassar (N>3ocx«ffolàfTcrapûç) qui a régné quatre ans, de 559 à 555. Le Syncelle, qui a transcrit le Canon de Ptolémée, nous donne, pour le nom du roi qui nous occupe, les variantes suivantes :
fivpnyotaoXûaapoç, Neregasolasaros ; v^ipnylnaapoç, Nîrc^esaros ;
BàXra(rcy>, Bdltasar.
Il lui attribue de plus cinq ans de règne
Le fragment de Bérose conservé par Eusèbe nous apprend qu'Ëouilmalouroukh fut un mauvais roi qui, après deux années de règne, fut renversé et tue par son beau-frère Nériglisor, qui régna quatre ans.
Mégasthènes ( dans le fragment que nous devons à Eusèbe ) se contente de dire que Nériglisar, beau-frère d'Eouilmalouroukb, le tua et monta sur le trône à sa place.
Josèphe dit que « après la mort d'Abilamarodakh, fils et successeur de Nabuchodonosor, son fils Nigiisar lui succéda, et qu'il régna quarante ans. » Ceci peutnous donner une idée de la confiance que nous devons accorder à quelques-unes des assertions de l'historien Josèphe. Rien n'est mieux établr, chronologiquement parlant, que la durée du règne de Nériglisar, beau-frère, et non fils, d'Ëouilmeradakh. Ce règne n'a été que de quatre ans ; le Canon de Ptolémée le prouve, et Josèphe dit résolument qu'il a été dix fois plus long. Mais il faut rendre à chacun ce qui lui appartient, et c'est sans doute à un copiste maladroit que nous devons attribuer l'emploi du mot quarante, au lieu du mot quatre. Voici du reste le texte de Josèphe :
TeXeuxif]9avToç 5è *A6iXauap(DSdxou fjictà txr\ 63c- TCi)xa(d£xa TYJç pOLdiktioLç, NiyXiaapoç 6 Tzalç aùroO Tijv dpyi]y ?capaXa[x6dv£i xal xazaTiw^é aOx^v fnj TéffaapaxovTa xaTaorTpiçei T6v^tov. (AntUf.jud.pJi, XI, 2.)
Enfin Georges le Syncelle rapporte qu'Evi-
(4^) Une seule fois, le nom a pour initiale un y '* mais d*un y à un à, pour un copiste maladroit, il v a bien prêt.
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iad^Mefdakk fiit tué par son beau-frère, Nirigle$ar (Ni^i^Xtra^o;) qui régna quatre ans. U lyouie : « Nirigiisar est fialtasar, fils ou beau-fils de Nabuehodonosor, leque}, ayant profané les vases sacrés de la maison du Seigneur, fut, selon la prophétie de Daniel, privé de la couronne et mis à mort par Astjases. »
Une nous reste phis qu'à enregistrer Topinion des auteurs de VArt de vérifier le$ dai$St qui, ainsi que nous l'avons déjà dit et démontré, assimilent à tort Nabounahed au Belsatzer de Daniel. Us reconnaissent que Nérifflissar ou Nereçalasoiasar, beau-frère d'EvOmérodach, fut Te chef des conjurés qui renversèrent celui-ci du trône ; mais ils ajoutent, 1* que ce fut contre lui que marcha Cyras, après avoir mis deux années à dresser son armée ; S' que Nériglissar périt dans cette guerre.
On voit que ces savants chronologistes n*ont pas voulu cette fois négliger les assertions de Xénophon, et quils ont admis comme vraies ses assertions, en ce qui concerne la mort du roi d*Â$syrie, contre lequel Cyrus fit sa première campagne. Voyons d'abord si ce fait peut soutenir un examen impartial.
Nériglissor est mort, d'après le Canon de Ptolémée, en 555. Quel âge avait alors Cyrus Y Puisqu'il est né en 559, il avait quarantequatre ans ; Astyages ayant régné de 595 à r60, il n'occupait plus le trône, puisque d'après le même récit de Xénophon, la première campagne de Cyrus dut avoir lieu lorsque ce prince avait un peu moins de trente ans, c'est-à-dire, vers 569 ; or, en cette année, Nabuehodonosor était sur le trône, et il y a
SI us, tout le règne d* Astyages s'est passé penant le règne de Nabuchodonosort à un an près, pendfant lequel régna Evilmérodach. Nous n'avons donc aucun fonds à faire sur les récits de la Cyropédie.
Hâtons-nous de conclure de tout ce mii précède que Nériglissor n'a point été tué dans une bataille contre Cyrus, et que ce qui, dans le récit de Xénophon, concerne la mort d'un roi d'Assyrie qui aurait succombé les armes à la main, est certainement controuvé. Nous ne savons absolument rien sur la fin de Nériglissor, et nous ne pouvons affirmer
au'une chose, c'est qu'il était beau-frère 'Evilmérodach, au meurtre duquel il prit part, et qu'il resta quatre ans sur le trône de Babylone après son fratricide.
Le Syncelle avance que Nériglissor n'est autre que le Belsatzer de l'Ecriture, et aue tout ce que Daniel raconte de Belsatzer cloit s'appliquer à Nériglissor. Où le chronographe a-t-il pris son opinion ? Je l'ignore. Est-elle plausible ? c'est ce qu'il n'est pas du tout facile de décider ; pour ma part, je me refuse encore à croire que Nériglissor soit Belsatzer. J'ai rapporté les nombreux passages de Daniel et de Baruch qui démontrent jusqu'à l'évidence que Belsatzer était le propre fils de Nabuehodonosor. Nériglissor, au dire positif de Bérose et de Mégasthènes, n'était que le gendre de ce monarque, et il ne dut son
accessioti au trôné qu'à une usurpation criminelle; il n'est pas possible d'en douter. D'ailleurs, si NérigHssor eût été le Belsatzer des saintes Ecritures, comment eût-on pu, ainsi que le constate là parole de Baruch, en* velopper le souverain et son gendre dans lés mêmes vœut et le$ mêmes hommages, et cela au détriment de l'héritier légitime Evilmérodach? Je sais bien que, pour éluder cette objection, on a admis que le fils du roi régnant fut un instant disgracié par son père, et remplacé par son beau-frère, ou mêipo par son fils, dans rafTectioo de Nabuehodonosor. C'est là une hypothèse peu vraisemblabîe, précisément parce qu'elle est trop commode pour arranger les choses. Donc le Bel-satzer de Daniel n'est pas plus Nériçlissor. que Labbousarakh , ou que Nabounahed;; il n'y a plus dès lors à hésiter, et le surnom de Belsatzer revient forcément à Evilmérodach. Nous verrons tout à l'heure, en nous occupant de celui-ci, que celte hypothèse ne présente rien que de très-vaisemblable.
Résumons maintenant le règne de Nériglissor.
Nériglisf or, gendre de Nabacbodonosor, lue son beau-rrère Evilmérodacb et monte sor le trône à sa place en 559. 11 meurt en 555, après un règne de 4 ans.
Cherchons maintenant la forme probable du nom de ce roi, nous avons les variantes suivantes :
N>7/»txa9oXà99i{/Bor, Nerikasolassaros ;
Ni}f»27ot<ro>a90e|»oc, Neresasolasaros ;
Nc/)C7>i^(r«/Borf Niri^Tesaros ;
Nc^Xioroipoc, Niglisaros.
Or, ae même que nous avons reconnu le nom divin Nabou dans beaucoup de noms assyriens, nous retrouvons ici un nouveau nom divin : celui de Nerghel ( dieu des Cuthéens ), qui pouvait de même servir à la composition des noms propres. Nous trouvons, enefiet, dans Jérémie, le verset suivant : Tauê U$ princes du roi de Babylon^ entrèrent et s'établirent en la porte du milieu : Né* regel ^ Sérezer ^ Sémégamabou^ Sarsachim^ Rabsaris, Nérégel, Serezer, Rebmag, et touê les autres princes du roi de Babylone. Et plus . loin : Nabuzardan, chef delà muice, Nabuzesban, Rabsarès, Néréael, Séréser, Rebmag et tous les autres grands du roi de Babylone. {Jérém , xxxix, 3,13.)
Si nous en croyions la version fournie pour ces deux versets par la Vulgate, version que je viens de transcrire, nous devrions penser
Sue ce nom de Nergel était un nom propre 'homme aussi bien que de divinité; mais il est très-clair que la traduction que je viens de reproduire contient des contre-sens. Voici le texte originsd de ces deux versets :
Sana Tmn 'lyun uum hiyijQ ^-w h:> iêo^v ^Hnanr)^ ono'ai zspxiq) ru—iaaD tww
C'est-à-dire : ^ Tous les princes du roi* de Babylone vinrent et occupèrent la porte du milieu: Nergal Scheratser, Semçarnabou, Sarsechim, chef des eunii9iie#,Nergal Scherat-
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ser, chef des mages, et tous les autres princes du roi de Babel. »
C'est-k-dire : « Nabouzaradan , capitaine des gardes, Nabou Schazban, chef des eunuques, et Nergal Scharetzer, chef des mages, et tous les chefs du roi de Babel, envoyèrent, » etc., etc. (Bible, trad. Cahen, t. X, p. 147, 149.)
S'il est facile de reconnaître l'incorrection palpable de la VtUgate en ce qui concerne la traduction et môme la transcription de ces deux versets, il Test beaucoup moins de déterminer le sens rigoureux qu'ils comportent, et de distinguer les mots qui sont des noms propres de ceux oui sont de simples qualifications; toute la difficulté tient à l'absence de la copule dans te verset 3.'
Nous allons essayer néanmoins de fixer queloues points.
D'aoord le iiire àe uTamn Bab-Thoba- ArWw, donné à Nabouzaradan, non-seulement dans l'un des versets qui nous occupent, mais encore dans le verset 11 du môme chapitre, nous met en mesure de considérer comme des titres de fonctions tous les mots composés, dont le premier élément sera, comme ici, le mot n Rab, maître , chef. Quant à l'explication de capitaine des gardes, elle n'est pas assez précise. Le radical ran veut dire tuer, mettre à mort; d'où le substantif mD, bourreau. Nabouzaradan était donc, à proprement parler, le maitre-bourreau du souverain, et ses fonctions étaient tout aussi relevées, tout aussi respectées, que le sont encore en Orient celles des bach<haouch, les rab^hobakhim de nos jours.
Nous voyons, du reste, dans le Targum- Jonathan, que cet habile commentateur ne s'était pas mépris sur le sens du titre onma m de Nabouzaradan. 11 le rend sans hésitation par KV-)'inp iit le maître des tueurs. Quant aux de\jx autres titres Kcry\ et onoin, Jonathan les croyait si clairs, qu'il s'est contenté de les écrire en deux mots chacun, et sans môme employer de trait d'union pour relier ces deux mots.
Ceci posé, dans l'un et l'autre des versets que nous analysons, se trouve mentionné le personnage suivant, :mn -isïtw *>«!, NergcU-saratzer, Rab-mag , maître ou chef des mages. Il n'y a doncpasdedoutesur le compte de celui-ci.
Deux autres personnages sont inscrits au verset 13; ce sont 1* Nabouzaradan (47), maître boureau, ou chef des chaouch; et Nabouchezban (48) , Rab-saris. ou chef des eunuques.
Il est clair que notre verset 13 ne contient
(47) Noie de Cahen : • ^Hnro: signifie, selon Simonis, Nebo en le maitre de la lumière. "VTr^Tt BJ VHH > Je Pavoue, ceue conslruclion du nom en question ne me salisfait pas pleinement, mais je n*e68ayerai pas de proposer une autre explicaiion.
(48) A propos de ce nuro, Cahen donne la note (tirante ; c Selon Simoiiii», IVebo esi la délnntnce,
qu'une énumération de trois personnages, qui sont : Nabouzaradan, chef des chaoucbs , Nabouchezban, chef des eunuques, eXNergei' saratzer, chef des mages. Il semblerait naturel de conclure de la teneur de ce verset, que tout verset analogue, conune le troisième, par exemple^ doit également contenir une énumération de personnages, dont les noms seraient suivis du titre de leur emploi.
Voyons maintenant si cela se vérifie quand il s'agit de ce verset 3. Nous y retrouvons bien mentionné au dernier rang Nerghelsaratzer, Rab^mag, chef des mages; mais tous les autres personnages semblent différents. Reprenons donc cette énumération, en mettant à part le chef des mages.
Nous lisons, cD^aotttf •aa— uoD TyinwSa-*î
Nous trouvons dans le verset 13, que le nom du Rab-saris ou chef des eunuques est Nabouchezban ; par conséquent le mot qui précède ici le titre D>-0"m ne pemt ôtre le nom du titulaire ; mettons donc encore à part le mot Rab-saris. Le mot qui vient ensuite est Sarsakim. Il est difficile de se défendre du désir de chercher dans ce mot un titre véritable, à cause de la terminaison du pluriel. Or Sarsakim sigaiùe prince des Saks^ et l'on sait que c'est là la véritable forme du nom des Scythes.
Passons au mot précédent, Semoar-Nabou; deux explications ont été données : suivant les uns, ce composé signifie esclave de Nabou, et suivant les autres le glaive de Nabou. Quelle que soit celle de ces deux explications qui soit la véritable, le nom précédent est Nerghel-saratzer, c'est-à-dire précisément le nom du Rab-mag. Est-il vraisemblable que de deux personnages portant le même nom, l'un seulement ait été désigné spécialement par le titre de son office i Je ne le pense pas. Il est bien clair que Nerghet-sa» ratzer était un nom fort répandu, puisque, sur moins de six personnages cités, deux le portent. Je conclurais donc assez volontiers que le mot Semgar-Nabou n'est autre chose qu'un titre sacerdotal individualisant le premier NergheUsaratzer. En définitive, je propose de traduire ainsi qu'il suit les cieux versets dont je viens de m occuper dans cette digression (49) :
« Et tous les princes du roi de Babel vinrent et s'établirent a la porte du milieu, Nergel-Saratzer, le Semgar-rfabou {Vesclave ou le glaive de Nabou), le prince des Saks, le chef des eunuques,Nergnel-Saràtzer,le chef des maaes, et tout le reste des princes du roi de Babel. Et Nabouzaradan le maître -chaouch, et Nabouchezban le cAe/*de5 eunuques, et Nerghel- Saratzer, le chef des mages, et tous les chefs du roi de Babel envoyèrent, » etc., etc.
du chaldéen 2W ; selon d*autres, adorateur de Nebo.i Je n'hésile pas à adopter la leçon qui voit dans ce noui ridée Nabou-libérateur,
(49) Je ne saurais regretter la longueur d*une digression qui concerne le vécitable sens à recoiinaiire dans deux passages des saintes Ecritures*
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II est temps maintenant de revenir au nom de roi, qui nous a entraîné dans la discussion oui précède. Il ne me parait pas possible de aouter de la forme de ce nom pour lequel je propose formellement Torthographe Ner-
«hel-$arat%er ^HvncrhTù , ce nom signifiant [brghbl, prince du feu. Remontons maintenant au règne précédent.
Règne (TEvilmerodach. — Documents fournié par la Bible — Son vrai nom est Evowl'Merodakh. — Preuves qu*il est le Baliasar de la Bible. — Explication de ce surnom, — Il règne trois ans, de 561 à 559.
Le Canon de Ptolémée nous donne pour prédécesseur de Nerghel-saratzer, un roi nommé *iX).oa/>o^9àjEAoc lequel occupa le trône de Babvlone pendant deux, années seulement, de 561 à 559.
Cet Illoaroudam est le successeur immédiat de Nabokolassar, qui régna quarante-trois ans, et qui est incontestablement le Nabuchodonosor de TEcriture. Voyons donc à rassembler, comme nous l'avons fait jusqu'ici pour ses successeurs, tous les documents historiiiues, sacrés et profanes, qui concernent cet Illoaroudam.
Nous lisons dans le //* Livre des Rois (xxv 27) : En la trente-septième année de la captivité de Joachim, roi de Judée, le vingt-septième jour du douzième mois, Evilmérodacn, roi de Babylone^ fit sortir de prison Joachim.
Les versets suivants nous apprennent qu'Evilmérodach ne se contenta pas de faire sortir le roi captif de sa prison, mais qu'il Tadmit à sa table, et qu'il lui rendit, pour ainsi dire, tous les honneurs attribués à la royauté.
Dans Jérémie (lh, 31) nous lisons de même : La trente-septième année après que Joachin, roi de Juda , eut été transféré à Babylone, le vingt-cinquième jour du douzième mois, Evilmérodach, roi de Bqbylone, éleva Joachin roi de Juda, et le fit sortir de sa prison.
Les faits inscrits dans les deux versets que je viens de citer sont identiques, on le voit, à une date près ; dans l'un, en effet, il s'agit du 25 du douzième mois, dans l'autre, du 27 de ce douzième mois. Il y a plus, les expressionsy à de très-faibles nuances près qui peuvent parfaitement être du fait d'un copiste, sont identiques aussi; nous avons donc deux textes qui se contrôlent et dont les points concordants peuvent et doivent être admis avec toute confiance.
Tels sont, du reste^ les deux seuls passages de l'Ecriture relatifs à Ëvilmérodach.
Josèphe lAntiq. Jud., X, xi, n. 2) rapporte qu'après la mort de Nabuchodonosor, son fils 'AéiXaftapfti^ax®^ (biidamarodachos) lui succéda. Le nouveau roi de Babvlone, à son avènement, délivra de prison le roi de Juda Jéchonias. Abilamarodach étant mort après avoir régné dix-huit ans, eut pour successeur son fils Nerghel-Saratzer. Josèphe, se servant de la désignation 'A64)(}iua/>û$«yof ô jraft avToO (N«Couxodovo7Ôpou),on doit en conclure que, pour lui, Ëvilmérodach monta fort jeune sur le trône de son père : c'est là une
erreur de plus de Thistorien Josèphe. Quant au règne qe dix-huit ans qu'il lui attribue, il est aussi vrai que le règne de Quarante ans de son fils Nerghel-saratzer. Nous avons dit plusieurs fois déjà que nous devions accepter avec une entière confiance les assertions du Canon de Ptolémée, qui donne seulement deux années de durée au règne de ce prince.
Le manuscrit 2399 de la bibliothèque Nationale écrit son nom'iX>oa/>ou$a|xor, et Georges le Syncelle l'écrit 'iUoya/)oûîaf*off, en donnant, du
reste, la variante 'ESeSav-^tpoîàx» fl^'i' * P>*ise je ne sais où. Ajoutons que le chronographe attribue trois ans de règne à ce prince. Nous verrons un peu plus bas, et à son rang , ce que le Syncelle dit de son règne.
Bérose, ainsi aue [nous l'apprenons par le fragment qu'Eusebe nous a conserve, dit
au'après la mort de Nabuchodonosor, son Is Evilmalourouchos lui succéda , qu'il fut un mauvais roi, et qu'après deux ans de règne (fi«<rt>iv<retc rru p'),iliut tuéparsonbcaufrère, Nerghel-saratzer.
Mégasthènes n'en dit rien de plus.
Enfin Georges le Syncelle rapporte, d'aprèô Alexandre Polyhistor et Abydène, qu'Eviladmérodach, fils de Nabuchodonosor, lui ^xccéda, et ne régna que deux ans. Il ajoute à tort que Josèphe dit la môme chose , d'après les mômes autorités, puisque nous avons vu que Josèphe attribue dix-nuit ans de règne à son Abilamarodachos.
De tout ceci il résulte, l'que le prédéces^seur de Nerghel-saratzer ré^na au moins deux ans, et très-pr'^bablement quelques mois d'une troisième année, de 561 a 559
2* Qu'il rendit, à son avènement, la libert<» à Jéchonias ou Joakin, roi de Juda, lorsqu'il y avait trente-huit ans moins deux ou trois jours accomplis, depuis la transmigration de ce roi.
Si donc à cinq cent soixante et un nous lyoutons trente-huit, nous obtenons la date précise de la prise de Joakin ou Jéchonias. Cette date est donc l'année 599., et nous en vérifierons plus tard l'exactitude rigoureuse.
Quelle est la véritable forme du nom de notre roi babylonien?
Dans la Bible [Rois et Jérémie), nous avons trouvé deux passages où ce nom est, correctement écrit : pno "î^m, Eouil - mérodach, S\n et SiN signifient prior fuit, vajiidus, potens fuit, d'où princeps, et S^iji robut, vis. S'Tk signifie donc puissant, fort : Mérodakh est le nom d'une divinité des Babyloniens; Le nom du fils de Nabuchodonosor signifierait donc : le puissant mérodakh. Quoi qu'il en soit , l'orthographe que j'adopte sans hésiter est celle de l'Ecriture, c'est-à-dire la suivante : Eouil - Mérodakh. Il n'est pas diOicile, du reste, de reconnaître ce nom, plus ou moins altéré, dans les leçons étranges que nous devons d'une part à l'habitude des Grecs d'estropier tous les noms des personnages bat bares, et de l'autre à la maladresse des copistes. U est inutile de grouper ici ces leçons fautives, qu'il est temps d'abandonner une fois pour toutes.
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Nous avons fait voir jusqu'à présent que pas un seul des rois de Babylone, énuraérés dans le Canon de Plolémée , de Cyrus à Eouilmérodakb, ne pouvait être identifié avec le Belsatzer de Daniel. N'ous allons essayer de montrer maintenant que ce Belsatzer ne peut (>tre qu'Eouil-mérodach. Il en résultera que tous les écrivains anciens et modernes, qui ont plus ou moins habilement proposé une autre assimilation, devront être considérés comme ayant fait fausse route.
J'ai cité plus haut les j^ssages de Baruch qui constatent que des pneres ont été adressées au Ciel pour la vie et la gloire de Nabu^ chodonosor et de son fils Belsatzer, Le verset 2 nous apprend que Baruch a écrit : « En la 5* année, dans le 7* jour du mois, temps où les Chaldéens prirent Jérusalem et la livrèrent aux flammes. »
C'est en 588 que Jérusalem fut brûlée ; on comptait alors la dix-neuvième année de Na- J)uchonosor, qui a régné quarante-trois ans. C'est donc en 584 que des prières étalent laites pour la conservation des jours de Nabuchodonosor et de son flls Belsatzer. C'est en 561 au!Eouil-mérodakh est monté sur le trône; si donc Eouil-mérodakh et Belsatztcr ne sont qu'un seul et môme personnage»
'•^mme ie n'en doute pas, l'expression o i^olîç employée par Josèphe est aussi impropre que possible, puisqu'en admettant même àxxEouil-mérodach fût né précisément dans 1 année des prières rappelées par Baruch, il aurait eu, à tout le moins, vingt-trois ans à son avènement.
Daniel n'est pas moins explicite que Baruch
Sour constater que Belsatzer était le véritable Is de Nabuchodonosor. Tous les passages de son livre qui établissent ce fait n'ont pas besoin d'être répétés ici, non plus que le verset 1 du ch. vui, où i! est parié d'une 3* année du règne de Belsatzer. A ces diflférentes notions se réduit tout ce que nous savons du règne de Belsatzer.
Résumons donc :
I* Belsatzer a régné 5 ang.Eouilmérodach a régné 5 ans, selon le Cûtiûn de Ptolémée, copié par )e Syncelle ; S ans soalement, selon la copie du manuscrit de Paris. — Belsatzer et EoaiUmërodakb peuvent donc être un seul et même individu.
2" Belsatzer était le propre fils de Nabuchodonosor. — A Eouil-mérodakb seul peut s'appliquer cette fliiation directe.
5'' Belsatzer est mort de mort violente, dans la nnit même de son festin où Tureni profanés les vases Mcrés de Jérusalem. — Eouil-mérodakh fut assassiné dans une révelutiou de palais, soulevée par son beau-frère NergiieUsanitzer.
On comprend qu'un prince menacé par un complot dans lequel il doit périr, mais dont il iÇQore l'existeiftce, songe à donner des festins ; un roi assiégé dans sa capitale n*a garde d'jT penser y dans la nuit même où la place doit être envahie par l'ennemi. Ilàtons-nous
f5U) tl est biiro dair qu'un homme qui donne la date de sa mort ne peut être pris pour Tauteur du livre où il donne cette date. Ou bien i« verbct "lï,
de conclure de tous ces rapprochements qw le Belsatzer de Daniel n'est autre que TEouilmérodackh des Rois et de Jérémie.
Il nous reste & rendre compte» si faire se peut, de l'emploi des deux noms pour désigner un seul et même prince. Je crois que Feiplication de ce fait est tout entière dans bt fréquence de l'emploi du surnom de Belsatzer h Babylone. Ce surnom, une fois donné h Eouil-mérodakh , aura pu devenir beaucoup plus usuel que le nom propre lui-même, qui était plus long à prononcer. U faut attribuer à cette seule cause, à mon avis, le silence absolu de Daniel sur le compte d'Eouil-mérodakh , dont il n'a pas une seule fois écrit le nom. Serait-il possible que Daniel, le fSsimilier, le favori de Nabuchonosor, ail pu se tromper sur le degré de parenté quininissail ce monarque à son successeur Belsatzer , quand cette parenté était celle de père à fils? Baruch se serait donc trompé aussi? Ou bien Bérose et Mégasthènes se seraient entendus pour énoncer la même fable? Tous les faits relatifs à l'histoire des auatre premiers rois de Babylone ont donc été embrouillés à plaisir, tandis que tous se coordonnent avec facilité et s'expliquent sans le moindre embarras, si 1 on admet , ainsi que je propose formellement de le faire, que Belsatzer et Eouil-mérodakh sont un seul et même prince. Quant à la fréquence du nom Belsatser« elle nous est nettement indiquée par Daniel lui-même. L'écrivain sacré, ou plutôt celui qui a écrit sous son nom (50) , nous dit eu effet (ch. i,7>:
nïHunDSa Sk^jtS ourn nrcm c^ncn -w onS oim
Le chef des eunuques leur donna des noms^ et il donna à Daniel le nom de Beltesatxtr (Septante B^àtavap), Voici ce que dit Cahen du sens de ce nom (Notes à Dan.^ p. 2,v.7). « La signification est prince de Bel: ou » comme dit Saadia» iïk «m Si. Bel a caché, con" serve te trésor. » Il y a encore d'autres significations de ce nom. [Voy. Rosbnmuller.j U est bon, du reste, d'observer qu'au chap. y (vers. 1), le nom de roi est écrit "wmni néanmoins Cahen dit en note ; Belschaçar, même signification que Belteschaçar. (Voir chap. I, V. 7.)
Nous avons donc les trois formes suivaotes du surnom en question :
Je ravoue,il ne m'est pas plus facile de reconnaître dans ce mot composé le sens iPrtncê de Bel, que le sens .Bel a caché le trésor, VnnYàui l'autre, h mon avis, c'est-à-dire que je rejette ces deux explications sans la moindre nésitation. D'abord la finale *-i3rM, que l'on traduit d'un accord unanime par du feu dans le composé, ny»-», prince du Feu, doit comporter ici
<-h. I, où il est dit : c Or, Daniel vécut jusqu^à Tan I" du roi Cyru9, » a été interpolé, ou Oanld D^est pas Tautcur de récrit qui porte son nom.
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018, puisque Torthographe reste la iDt au premier composant » qui se ras les formes vhu xtnfn et xnd'.x *rge pas de l'expliquer. Je me bors que le «cJkm 9 me semble ici le de quelque particule de flexion ^Miif: en ce sens, le m que nous s bien comme équivalent de iVMf mait complétemenijcomparable au j. qui est tout à la fois le^ut relatif m témtif. De nha eon»umpt%u e$t^ n 6t rra comumpUo, et ridée de 38t si étroitement liée à Fidée de souDÇonne. mais sans chercher en pn a l'expliquer, la présence de lées dans notre nom Kelsatzer.
is occuperons, dans l'article suivant
I important de Nabuchodonosor.
- kigné de HabHehoâono$0f. — éê9 éoeumentê f&umiê par Im Bi^ tmeordanee des rigne$ de Nabueluh
II dêê roisjuifê: il rimé d$ 604 à t $an pèr€^ et de 604 d S61 #ni/, Ert OHaraulf-cffif <m qwxranîe^ • — Examen des doeummte towT'^ aeiphe. -— Tempe que dura ïa fo^ rot. — Son vrai nom eH NaboU'^ rr.
id arrivés à l'un des règnes les tants, celui du grand Nabuchodoa fois, les documents ne nous feiCiut, et nous aurons largement à [ sources sacrées et pro&nes.
Dft donc par mettre en ordre les que nous sommes en mesure
céder avec plus de méthode, nous les fiuts relatifs à chacun des évéi ce règne, par ordre cbronologirtouteiois Tavénement et la mort xlonosor.
n de Plolémée donne quaranterègne à Nabokolassar, lequel est Georges le Syncelle, dans sa copie > Canon, Naboupakuar, le mime ihodonoêor {HnUytnrnkmvm^Mxmàiml
rodakh , ainsi que nous l'avons t commencé k résner en &61 , c'est tne maladie a enlevé Nabuchodoest en 604 que son règne a com*
nié plus haut les versets 27 du ch.
' Livre de$ Roi$^ et 31 du ch. uî , qui fixent l'avènement dlouil- 1 trente-sept ans, onze mois, vingtgt-sept jours après la prise de Je- Joakim, mi de Juda. Nécessairevénement d'Eouil - mérodakh a Bc la mort de Nabuchodonosor; donc mort trent^sept ans, onze
le teste pour la darée de son régne et
1 iDtB *p^tp ruv îTtr? ruQV*p
cété, nous lleoii» datii» Ici Parelipo»
, ch. ziavt, v« 9 :
mois, vingt-cinq jours environ après b prise de Joakim. Or, tous les calculs, sans exception, s'accordent è rapporter à l'année 559 la prise de Joakim; ce qui remet, conune cela devait être, la mort de Nabuchodonosor à l'année 56L
CesontBérose et Mégasthènes qui nous disent positivement que Nabuchodonosor mourut de maladie, après un règne de quarante-trois ans*
Déplus, Hégasthènes, au témoignage de Josèpne, exaltait outre mesure la valeur de Nabuchodonosor, dans son m* livre des His^ toiree indiennoê: car U le mettait au'^dessus d'Hercule lui-même*
Du reste, Josèphe cite les sources où il a puisé les renseignements qu'il a coordonnés sur la vie de Nabuchodonosor : ce sont les écrits de Mégasthènes* de Dioclès, historien des Perses, et de Philostrate, historien des Indiens et des Phéniciens.
Passons maintenant à l'énumération des documents chronologiques que nous fournit l'Ecriture sainte sur Te règne de Nabuchodonosor.
Dans le //* JUvra des Mois (xxiv, 1), nous lisons:
Daniêon iemps^ Nabuchodonoeort roi de Babylone^ monta^ et Joakim lui fut anujeUi durant trois ans ; et il se révolta de nouvet^u contre lui.
Joiddm étant mort, Joachin son fils lui succéda ; il était âgé de dix-huit ans, et il ne régna que trois ans sur Jérusalem (t* SH (51).
En ce temps4à^ les serviteurs de Naoucho^ donosoTf rot de Babylone^ montèrent à Jéru^ salsm ; — et Nabuchodonosor^ roi ds Babylone^ vint aussi avec ses serviteurs^ pour assiéger laviUe. {11 Jtot<,xxiv, 1, 10, 11.)
Joachin, se sentant incapable de résister, se rendit à Nabuchodonosor, entre les mains duquel il se remit avec sa mère, ses serviteurs, ses capitaines et ses eunuques.
wcn Ttsoo tvn ^cn "po vin np*i
Et le roi de Babel le prit duns la huitihne année de son règne ; et il établit Mathanias^ son onc/e, à sa plaee^ et il lui donna le nom de Sédécias. (Ibid., 16, 17.) Sédéeias avait vingt-huit ans k son avènement, et il régna onze ans à Jérusalem.
Dans les Paralipomines ou Chroniaues, notis lisons : Contre lui {Joakim) monta Jva6iichodonosor^ roi des Cnaldéens^ qui l'emmena chargé de chaînes à Babylone. ( H Parti. xxxvi, 6.)
Ce ftit dans cette expédition que Nabuchodonosor s'empara des vases sacres de Jérusalem, qu'il emporta k Babylone {f. 7).
Jéremie nous fournit bon nombre de renseignements chronologiques; les voici, à l'exception de ceux que j'ai déjà cités plus haut, tels que ch. xxxii, v. 1 et 2 ; ch. xxxix,
u*wu\ rwm xhai pTT» a» » rutsw-p
dxrm^ amf mann
Je ne me ckargepas d*expliaaer ces divergences de rédaction ; ee qui est certain, c'est qoe le Livre to Aai calcule jusie, et qu1l doit y avoir «ne faaie de copie et une transposition dans le verset ées Forslifomèfia*
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V. 1, 2, 3 et suivants; ch. lu, y. 4,5 et suiv
Parole oui fut adressée à Jérémie par le Seigneur lorsque le roi Sédécias envoya vers lui, disant : Interroge pour nous le Seigneur, parce que Nabuchodonosor, roi de Babylone, combat contre nous, etc. (ch. xxi, 1, 2j. — Parole qui fui adressée à Jérémie sur tout le peuole de Juda, en la ^atriime année de Joaïcim, fils de Josias, rot de Juda : c'est la première année de Nabuchodonosor, roi de Babylone (xxv, 1]. — Et le roi Sédécias, fils de fosias, régna à la place de Jéchonias, fils de Joakim, parce que Nabuchodonosor, roi de Babylone, l établit roi dans la terre de Juda (xxxvii, 1). — Paroles du Seigneur au prophète Jérémie.., En Egypte, contre V armée de Pharaon Néchao, roi a Egypte, oui était auprès du fleuve Euphrate à Charchémis, et que Nabuchodonosor, roi de Babylone, frappa en la quatrième année de Joachxm, fils de fosias, roi de Juda, xlvi, 2). — Voici ce que dit le Seigneur : Je livrerai le Pharaon Ephrée,roi d'Egypte, aux mains de ses ennemis et aux mains de ceux qui demandent sa vie, comme fai livré Sédécias, roi de Juda, aux mains de Nabuchodonosor, roi de Babylone, son ennemi, qui en voulait à sa vie (xliv, 30).
Dans Ezéchiel, nous lisons : Et la parele du Seigneur me fut adressée la neuvième année, le dixième mois et le dixième jour, disant : Fils de l'homme, écris pour toi le nom de ce Jour, dans lequel le roi de Babylone a été affermi contre Jérusalem (xxiv, 1,2). — Et il arriva^ la onzième année, le premier jour du mois, que le Seigneur me parla, disant : Fils de V homme, parce que Tyr a dit de Jérusalem : £ les sont brisées les portes des peuples; elle s'est tournée vers moi ;je serai remplie, elle est déserte... Le Seigneur a dit : VoÙàque j'emmènerai du nord contre Tyr Nabuchodonosor^ roi de Babylone, roi des rois, avec des chevaux, des chariots, des cavaliers, des bataillons, et un grand peuple, etc. (xxvi, i, 2, 7.) — Dans la aixième année, le dixième mois et le onzième jour du mois, la parole du Seigneur me fut adressée, disant : Fils de Vhomoif« tourne ton visage contre le Pharaon, roi d'Egypte, et tu prophétiseras sur lui et sur toute t Egypte, etc. (xxix, 1, 2.)
EnAn^ dans i DantX, nous lisons : L'an troisième du règne de Joakim, roi de Juda, Nabuchodonosor, roi de Babylone, vint à Jérusalem et l'auiégea{\, 1). — En la deuxième année du règne de Nabuchodonosor, Nabuchodonosor vit un songe, et son esprit fut trouble, et le sommeil s'éloigna de lui (ii, 1).
Reprenons maintenant un à un ces précieux lissages, et déduisons-en les faits certains qu'ils révèlent, en les coordonnant avec les années extrêmes, 604 et 561, du règne deNaburhodonosor.
Nahut'liodonosor, dans une première cam- |»agne, asservit le roi de Juda Joakim, et pendant trois années consécutives, celui-ci lui fut soumis, izy, dit le texte original. Après ces trois années, Joakim s cllbrra de Mîcouer le joug des rii«ildéens.
loakim, ayant régne de 610 à 599, c'e^l
dans rintervalle des onze ans, ces deux années extrêmes, quH cette première campagne, ettosl avant d03. Voilà une première *"
mais encore assez vag^e ; heui
niel nous vient en aide pour iurl dont nous avons besoin. C'est, dU troisième année du règne deJoilâ buchodonosor vint assiéger!
donc en 607 ou 606 que ce siège c'est, de plus, eu 604 ou 603 qoe révolta contre la domination buchodonosor revint à la cbarip. ets' de la personne de Joakim, quifili^ chaînes et transporté à Babjlone:
sacrés du temple de Jérusalem lîRf par le vainaueur dans cette expéA Joakim étant mort en 599, iotàài chonias, son fils, lui succéda k Fie huit ans. Il ne régna que trois moi»
lem. A peine était - il sur le ti Nabuchodonosor se présenta de sous les murs de Jérusalem i la i
Euissante armée. Joachîn, se sentii le de résister au monarque c le parti de se remettre entre ses vainqueur le fit transporter k I mettant sur le trône, à sa place.
frère de Joakim et oncle de Joachs ^ reçut de son mattre le nom de ou rppiy {la justice de JéhorA Jéhovah est juste). Ceci eut donc lie L*auleur nous dit, dans le Livre éa la prise de Joachin eut lieu dansii année du règne de Nabuchod huitième année, si 604 est la règne, tomberait sur la date 597 donc ici une erreur de deux ans.' ferons voir, plus bas, que cette qu'apparente, et qu'en réalité, Niv^^'i sor ayant régné pendant deux a; ciété de son père Nabopolassar, v tir de 607 ou 606 oue nous dent ter la huitième de Nabuchodonoï' nous ramène à 599, si nous prenœ mier chiffre, et à 598 seulement second. Comme il n'y a pas df Tannée dans laquelle se trouve règne de |oachin, nous siimmes admettre que la première année dt chodonosor a réellement
Sédécias, qui avait vingt-huit ans k ncment, régna onze ans, c'est-à-<iR à 588.
Jérémie nous fournit une préckoi mation de dates (xxv, 1), car il noa»
la (]uatrième de Joakim est la prt Nabuchodonosor. Le règne de )oA^ commencé en 610, la quatrième ubk règne a pu commencer en 607, et trouvons ainsi la date précise de b année de Nabuchodonosor.
Le Pharaon Néchao fut détùt ï mis, sur les rives de l'Euphrate.
({ualrième de Joakim : c'est <!k>K <! (ju'cut lieu cette célèbre défaite, û Année de la captivité de Joachin, W mois ut le dixième jour, esllej»*'
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itmosor investit Jérusalem ('"noo BSt appuyé, a mis la main sur ]é- Wèbin ayant été pris en 599» c'est Rabucbodonosor a conmiencé le OBBlem.
ndème année, le premier du prerérusalem étant déjà ruinée, Tyr \ sa chute, 6t Bzéchîei reçut de I de prophétiser contre Tyr. C'est B ou Ezechiel prophétisa contre 68ô, Jérusalem avait d^à suc-
année, le dixième mois, le ir, Bzéchiel reçut du Ciel l'ordre ser contre le Pharaon, et d'an- Dalbeurs qui allaient fondre sur Mt là la contre-partie de la proérémie contre le Pharaon Epnrée prophétie dans laquelle leSei-
B 'il livrera le Pharaon Ephrée buchodonosor, comme il lui a
K)phétisa donc contre Apriès en ie un peu plus tard et après la idécias en 588.
Kaniel, dans la huitième année de Nabuchodonosor fit un rêve qui nais dont il ne put se rappeler les iel le lui expliqua. Ici se présente Ité. La deuxième de Nabuchodo- 604 ; or Daniel dit positivement imené en captivité après le siège m, qui eut lieu dans ]# troisième >akim, o'est-è-dire à la fin de 607.
is à une éducation chaldéenne de ^5), au bout desouels il fut préabuchodonosor. Ce fut donc en
.re II de Daniel commence par le nt : Et dans la deuxième antie'e de nosor, celui-ci eut des songes; son oublé^ et c'en fut fait de son som" fut Daniel qui fut chargé de lui de lui expliquer le songe qui l'a- 1 ; comme, d un autre c6té, Jérélontre que 607 est la première de nosor, la deuxième de son règne 606, et ce ne peut être qu'en 604 que Daniel fut présente aumo- )ute la difficulté est dans le fait liodonos^jr régna deux ans en soson père, lequel mourut en 604 ; emière année du règne de Nabur est comptée par Jérémie à partir sssion au trône en 607, du vivant lassar, tandis que Daniel, en indimxième année de Nabuchodonoat plus compte de ces deux années n société, ce qui place en réalité s Nabuchodonosor en 602.
(xxxii, verset 1 et 2) nous dit que année de Sédécias coïncide avec ième de Nabuchodonosor. Effeca dixième de Sédécias tombe sur I, et la dix-huitième de Nabuchombe également sur 589.
) prophète nous dit que Nabuchont assiéger Jérusalem dans la neu* édécias, le dixième mois, et que la
brèche fut pratiquée dans la onzième de Sédécias, le quatrième mois, le cimmième- jour. Nabouzaradan mit le feu au temple et au palais dans la onzième de Sédécias, le cinquième mois, le dixième jouir, cette année coïncidant avec la dix-neuvième de Nabuchodonosor.
La neuvième de Sédécias tombe sur 590.
C'est la date déjà trouvée pour l'investissement de Jérusalem.
La onzième de Sédécias tombe sur 588, qui est également la dix-neuvième de Nabuchodonosor.
Toutes ces dates se vérifient donc et se contrôlent mutuellement.
Enfin, il reste un ciirieux passage de Jérémie, dont il n'est pas permis de ne pas tenir compte. C'est celui dans lequel le prophète énumèreles captifs emmenés à Babylone a plusieurs reprises successives. Le premier convoi de captifs fut emmené dans la septième de Nabuchodonosor; c'est en 599, lorsque le roi Joachin fut pris lui-même. Le deuxième dans la dix-huitième de Nabuchodonosor, c'estràdire en 589 ou 588, date de la prise de Jérusalem, et le troisième dans la vmgt-troisième de Nabuchodonosor, lorsque Nabouzaradan le fit partir pour Babylone ; cette vinçt-troisième de Nabuchodonosor tombe sur l'année 585, à laquelle ne se rattache pas d'autre fait de guerre important.
Maintenant que nous avons examiné successivement tous les passages relatifs à Nabuchodonosor, extraits des saintes Ecritures, nous allons examiner de même les renseignements fournis par les écrivains profanes. Dans cette discussion, nous donnerons naturellement le premier rang à l'historien Josèphe, bien que ce rang ne lui appartienne pas, si nous devions classer les auteurs par ordre d'ancienneté.
Jc^phe {Àntiq. Jud.^ X, vi) nous dit que dans la quatrième année du règne de Joakim (ïaMcxcttocLNabuchodonosor monta sur le trône de Babylone et se porta avec une puissantearmée vers Charchémis, ville située sur les bords de l'Euphrate, afin de déclarer la guerre au Pharaon Néchao, qui était alors maître de toute la Syrie. Nécnao accourut au-devant de Nabuchodonosor, et son armée essuya une défaite, après laquelle Nabuchodonosor ayant passé l'Euphrate, soumit toute la Syrie jusqu'à Peluze, à l'exception de la Judée.
Dans la quatrième année de son règne (huitième année de Joakim) , Nabuchodonosor tourna son armée contre les Juifs, dont le roi fut sommé de lui payer un tribut, s'il ne voulait voir porter la guerre dans ses Etats. Joakim paya ce tribut pendant trois années consécutives; mais au bout de ce temps, il crut que la guerre allait éclater entre les Babyloniens et les E^fyptiens, et que l'occasion de s'affranchir du joug de Nabuchodonosor était arrivée. Ses prévisions furent trompées ; les Egyptiens ne firent aucune démonstration hostile, et Jérémie se mit h prophétiser tous les maux qui allaient fondre sur la Judée. Il annonça la prise de Jérusalem et la captivité de Joakim (n. 2). Bientôt,effee«
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tiveoMut, Nabuchodonosor entra à Jérusalem sans coup férir. Joakim et tous ses officiers ibrent mis à mort; le cadavre du roi Ait jeté hors des murailles et laissé sans sépulture ; 3,000 captifs furent emmenés à Babylone, parmi lesquels se trouvait Ezéchiel encore enfant. Ainsi finit Joakim, qui avait vécu trentesix ans et régné onze ans. Son fils Joachin CiMaxcvoc) lui succéda sur le trône et régna trois mois et dix jours (n. 3).
Bientôt Nabuchodonosor reparut et mit le siège devant Jérusalem. Le roi, pour éviter les désastres que cette agression ne pouvait manquer d'attirer sur son royaume, s'em-
f)ressa de se soumettre au conquérant, entre es mains duquel il remit comme otages sa luëre et ses cousins ; mais le traité conclu fut presque aussitôt rompu au*accepté ; Joachin fut pris et enlevé avec 10,832 ae ses sujets; son oncle Sédécias fut mis sur le trône par Nabuchodonosor (ch. vu).
Alors parurent les prophéties d'Ezéchiel et deJérémie annonçant la ruine de Sédécias. Le premier prédit qu'il ne verrait pas Babylone, et le second qu'il y serait emmené en captivité.
Sédécias resta pendant huit années fidèlo aux traités qui lui avaient été imposés par Nabuchodonosor. Mais, au bout de ce temps, il y manqua sans doute, car le roi de Babylone vint l'attaquer. Les Egj'ptiens marchèrent à son secours, et Nabucliodonosor abandonna le siège de Jérusalem pour courir au-devant de ses nouveaux ennemis. Ceux-ci furent bientôt atteints, battus et refoulés.
Ce fut alors qu'on vit Jérémic et les faux prophètes se disputer sur les événements futurs, ceux-ci avançant que Sédécias était sauvé, et que le roi de Babylone aurait trop h faire h s occuper des Egyptiens pour songer h reprendre le siège de Jérusalem. De son côté, Jérémîe prédit la prompte défaite des Egvptiens, la reprise du siège de Jérusalem, la famine, le pillage, l'incendie du temple, la destoiction de la ville et la servitude qui devait durer soixante-dix ans, après lesquels Babylone elle-même étant tombée au pouvoir des Perses et des Mèdes, les Juifs pourraient rentrer h Jérusalem.
Effectivement, la cinquante-neuvième année de Sédécias, le dixième jour du dixième riiiMS, le siège recommença. Ce siège dura dix-huit mois et la ville fut prise le 9 du quatrième mois de la onzième année de Sédécias, vers le milieu de la nuit. Nabuchodonosor était alors à Rablatha, et ce furent ses généraux qui se rendirent maîtres de Jérusalem. Des généraux, que Josèphe nomme, étaient
Nis^f>i«^oc* *A6ififMtvT9c, Zcfi/yit^of, Na€Û9CpcC Ct
Nabouzaradan, qui était resté h la tête de la ville conquise, brûla le temple, le premier du cinquième mois de l'an 11 de Sédécias, dix-
(59) Il est ciirieui de rapproclicr de ces noms si cviilenimenl altéré^, rciix plus allércs encore quo lisor substitue U version «tes Septanle ; les Toiri (ch. SLV1, Y. 5) : MapY^^^'^P* ^*^ lapLaycûO, xa\ Na- 6ov9ipct;, NaY^r'ï^>> NaJC(>r'a6a;iàO. <iui pourrait
huitième année de N Sédécias, à qui Votk atail mourut dans les fers (n. 1)i qui térifie les prophéties de
zèchiel.
La cinquième année après h rusalem ( vingt-troisième année (k donosor), le roi de Babylone resl»
pagne contre la Cœlé-Svne;deli,ii sur TEgypte, dont il défit et takiii
Jérusalem et toute la Judée é désertes pendant soixante-dii«Bt quis*écoula entre la Gaptiritéetk tion des dix tribus, par Salmanr portation des deux tribus, p<r!
nosor, ftit de 130 années six jours.
Ce ftit deux ans après la déUu tiens que le roi Nabuchodonosor etf qui lui fut expliqué par Daniel 'i^.
Nabuchodonosor mourut après quarante-trois ans (xi).
Bérose , auteur d'Hhtoim (ajoute Josèphe), raconte que ayant appris la défection du satnit te, de Cœlè-Syrie et de Phèni(W^ fils Nabuchodonosor, encore jeat tion d'une partie de ses armées eii de conduire la guerre, parce quli tait plus en état de faire liMeàèr événements.
Nabuchodonosor fut vainquev ce fut pendlht son expédition que^ mourut, après vingt et un ans de chodonosor, informé de la mort laissa à ses généraux la conduiu et regagna directement Babylone qui fit entourer Babylqne de plus railles, et qui fit construire les ' suspendus, pour complaire k sa était Mède de naissance.
Josèphe rapporte aussi l'opiùi gasthènes, qui, dans son iirlimÂ:
res indiennes , place Nabucb(N!ii| dessus d'Hercule, et raconte qc\ une grande partie de la Libyeetdè' il cite encore, comme source oàii.f le n* livre de Y Histoire des Pentii^' et les Bistoires indiennes et pAti Philoslrate,ciui rapportent que >'i ^ sor tint pendant treize années U ^^^ assiégée, pendant que Ithobal eut Tyr.
Reprenons maintenant la disc^ goureusede tous les faits énoncé sènhe.
Nabuchodonosor monte sur k ti^ la quatrième année de Joakim. ^ ^ après, il défait h Charchémis le PluK^ ciiao. Joaliim étant monté sur le tl' 610, la quatrième année de son rop se trouver comprise dans les années!
G06. Nous avons montré» k laide ^
se (louler qiril y a là Kerf^l^mnlur^ ^* ^aooh, Ui Sar-takim^ le Hàb êaris, .\<rp^ le Rab-mag? Kl ce|)cndanl ce soiil Ut»^ noms, qui ont été aussi ouira^îeosemcii c
CUR
DF: S ANTIQUITES BIBLIQUES.
CUR
bien h Tannée 607 qu'il faut différents faits : il y a donc ici rfaite.
rième année de Nabuckodonole Joakim, le roi de Juda est ' un tribut annuel. Cette année et TEcriture nous montre que t en 607 aue Joakim a été souiosëphe s est donc trompé sur
rsuit Josèphe, resta trois ans lesquels if se révolta. Jérémie iine et la captivité du roi. Effecichodonosor s'empara bientôt it Joakim fut mis à mort, t avec Josèphe qu'en 603 seuse serait soumis à Nabuchodoyfk soumission aurait duré trois uels Jérusalem aurait été prise, aurait eu lieu en 600 ou 599, ait été mis à mort en cette isX possible : c'est bien en 599 lé renversé; mais l'Ecriture dit
Se de fers et conduit à Baby- . Néanmoins, ce qui est cerjamais l'Ecriture ne parle que captivité de Joakim quand elle
un événement à la captivité
Nous avons déjà vu plusieurs
fait, que trois mille cantifs furent
cette occasion. Jérémie, qui premier départ des captifs , dit ris et emmenés avec Joakim,
trois mille vingt-trois; c'est i même fait que veut parler îiel se trouvait parmi eux, , et il était encore enfant. Or, zéchiel nous dit lui-même, sa liétic date de la cinnuième de la captivité de Joakim. Il ►phétisé au sortir de l'enfance.
u vraisemblable, encore hors du vrai quand il
après avoir donné sa mère et
otage à Nabuchodonosor, ne rer ue nouveau sur sa tête la ylonien. L année n'était pas )utre que ce fait ne concorde ire , il ne s'accorde pas mieux ephe dit un peu plus haut luikim n'a régné que trois mois
se irtit en rébellion contre »r que dans la huitième année l ce fut alors que Nabucbodo- ^ger Jérusalem. C'est en 590, luus avons établi, que le siège èphe est donc assez exacteivec l'Ecriture, puisque, sulon rait commence en 591. Cette illeurs, tient évidemment à inée à laquelle commençaient règne de Sédécias. J'ai déjà de la prise de Jérusalem, à ;ul des soixante-dix années je n'y reviendrai donc plus
ms des généraux de Nabucho-
donosor qui se rendirent maîtres de Jérusalem, ces noms paraissent bien altérés, si nous les comparons à ceux que nous trouvons dans l'Ecriture sainte. Ces noms sont, ainsi que nous l'avons dit plus haut : Nergelsaratzer^ Semgar-Nabou (le glaive de Nabou), Sar-sakim (le prince des Sakes), Rabsaris (le chef des eunuques), Nergel-saratzer, Rabtnag (le chef des mages).
Évidemment , le Vnoytkiapoç est le Nergelsaratzer de l'Ecriture; le nom 'Afiénfinvro; ne ressemble à aucun de ceux de l'Ecriture, et enfin les trois noms qui le suivent , liiiiyapoç , VaSiifTuptçt ^Exoipifi^piÇf doivent très-probablement se couper tout autrement que ne l'a fait le scribe , et de telle sorte que Uuiyapùç Va€ii forme le même nom que Semgar-rfabou: iâptç''Excty Sar-sakim; et '^àpL-lapiç, Rabsaris, Il n'y a plus d'assimilation à faire qu'entre ^ApéfAitu^troç et Rab'tnaa, et elle n'est pas im-
Srobable , à voir les altérations que je viens e signaler.
Jérusalem et le temple furent brûlés, ajoute Josèphe, dans Tan onze de Sédécias, dix- Imitieme de Nabuchodonosor. Ces chiffres sont d'accord avec ceux que nous avons déjà déduits de l'Ecriture.
La cinquième année après la ruine de Jérusalem coïncide avec la vingt-troisième de Nabuchodonosor : c'est donc Tannée 584 ou 583, et plus certainement celle-ci, qui est l'année de l'expédition de Nabuchodonosor en Cœlé-Syrie et en Eg>'pte. Dans cette expédition, le roi d'Egypte perdit la vie; mais nous devons faire observer que ce fait n'est établi que par l'assertion de Josèphe.
Entre la captivité des dix tribus, sous Salmanasar, et celle des deux dernières tribus, sous Nabuchodonosor, il y a cent trente ans , six mois et dix jours. Or nous établirons plus loin que c'est en 721 que Salmanasar prit Samarie: de 721 à 588, il y a, en chiffre^ ronds, cent trente-trois ans : il y a donc, dans le calcul en apparence si précis de Josèphe» une erreur de aeux ans et demi à peu près. Du reste, une erreur aussi faible, de quelque côté qu'elle soit, n'est pas d'une grande importance.
L'historien juif dit que ce fut deux ans après la défaite des Egyptiens que Nabuchodonosor eut le songe que Daniel lui expliqua. Il est évident que cette défaite des Egyptiens doit s*entendre de celle qu'ils essuyèrent h Charchémis en 607. Ce songe devrait donc ainsi être rapporté à l'an 605; et c'est en réalité, au dire au Litre àe Daniel^ en 602 que Daniel fut appelé à calmer les inquiétudes du roi de Babylone : il y a donc là une nouvelle méprise de Josèphe. Daniel dit que ce songe eut lieu dans la deuxième année du règne do Nabuchodonosor : mais , ainsi que nous l'avons reconnu, Daniel fait abstraction des deux années de règne en commun de Nabuchodonosor avec son père, Nabopolassar; et comme la première année de ce règne en commun fut signalée par la défaite de Carchémis , Josèphe , trompé par le chiffre 2 donné par Daniel, a rapporté la date du songe à un événement marquant » au lieu de le ra|i-
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Porter au commcncemenl réel du règne. Ce qui, du reste, prouve bien que Josënhe a 5uivi le calcul de Daniel , c*est qu'il ne donne
Sue quarante-trois ans de règne à Nabuchoonosor, tandis que ce règne a été réellement de quarante-cinq ans; ajoutons, du reste, que Habuchodonosor eut deux songes expliqués par Daniel, au dire de celui-ci. Nous vérifierons un jpeu plus loin si le second eut lieu deux ans après l'expédition d*£g}'pte, c'est-à-dire en 581.
Philosirate , ainsi que nous le dit Joscphc , a consigné dans ses écrits que Nabuchodonosor ût subir à la ville de Tyr un siège de treize années, que soutint le roi phénicien Itbobal. Il est important de Gxer autant que possible la véritable époque à laquelle se sont passés ces événements, c'est-à-dire les limites supérieures et inférieures du laps de temps dans fequel ces treize années doivent être intercalées. Nous lisons dans Ezéchiel (xxvi, 1,2) : Et il arriva, la onzième année, le premier jour du mois, aue le Seigneur me parla, disant : Fils de V homme, parce que Tyr a dit de Jérusalem : Ah! les portes des peuples sont fermées; elle s'est tournée vers mot; je serai remplie; elle sera déserte,
CeUe onzième année, c'est naturellement celle du règne de Sédécias, dans laquelle Jérusalem fut prise, c'est-à-dire 588. Ce mois est le cinquième , ainsi que nous l'avons établi plus haut. C*est donc à l'an 588 qu'il faut classer la prophétie d'Ezéchiel, touchant le siège et la ruine de Tyr; c'est donc postérieurement à 588 qu'cut'^lieu l'investissement de Tyr. D'un autre côté, c'est antérieurement à 561 qu'il faut placer la prise de cette ville. Nous verrons plus tard à préciser plus parlirulièrement ces dates, et nous nous bornerons à dire que les auteu»^ de VArt de vérifier les dates placent en 585 l'attaque de Tyr. Poursuivons 1 examen des documents historiques à notre disposition.
Moïse de Khorène ne dit que peu de mots de Nabuchodonosor. Dans le livre v\ ch. 21 , nous lisons :
« Notre premier prince, couronné par Varbnce (Arbace, fondateur de la dynastie mède}, fut Barouïr, fils de Sgaiorti, lequel eut pour successeur Hratchia (sous lui, dit-on, vivait Nabuchodonosor, roi de Babylone, qui fit les Juifs captifs). » Au chapitre 23, nous lisons encore : « En effet, quatre-vingts ans,p/ti« ou moins, avant le règne de Nabuchodonosor, vivait Sennecherim , roi d'Assyrie; Sennecherim, qui assiégea Jérusalem sous Ezéchias, prince des Juifs. Ayant tué leur père, les fils de Sennecherim, xûramèle et Sanassar, vinn^nt se réfugier chez nous. »
Examinons ces différentes assertions sous le point de vue chronologique. Selon nous, Varbace le Mède a régné de 788 à 760; le règne de Hratchia n'a guère pu commencer iiu'avcc celui de Maudacès, successeur de Varbace en 760 ; et qucNjue long qu'ait été ce règne, il n'est pas •{)Ossinle qu'il ait pu coïncider avec celui de Nabuchodonosor, qui a iiccupé le trône de 607 à 561 . Au reste, Moïse de Khorène est si peu sûr du chiffre qu'il
donne, qu*U ajoute le mol A-«i tion du tait.
Dans le deuxième passée fij tionné , il dit que Seonacherib vingts ans, plus ou moins, i« Nabuchodonosor. Le mol plm m il se sert, est heureuseiDeiit «■!
pour couvrir l'inexactitude des< en 713, comme nous rétablinnij qu'apparat! Sennacherib, pov
f)resque aussitôt de la scène ds] es coups de ses propres fikiài première année ae N«~ cent six ans. Les faits rapporté»
Khorène ne peuvent donc Doai< secours, chronologiquemeot pal
Ëusèbe {Prépar, evangél.,bf.i\ citant comme Josèphe des pssaei et des historiens anciens, se bmi les renseignements déjà consipÉ!
f\he sur la mort de f^abopoiiM' expédition d'E^-pte , dirigée piri donosor. Celui-ci, en appremotai au trône, se bAte de régler kii'
l*£g>'P^^ > ^^ ^^ Judée , de la Syrie et des contrées limitro|teal Il laisse la conduite de rarméeiil il leur copOe la garde des gagne Babylone, où il meurt un long règne de quarante-trœi
On voit que Bérose et, après â ont fait comme Daniel , et n ontr Nabuchodonosor ses deux aa en société avec son père.
Abydène , d après Mégasthè au dire d'Eusène, les embel Babylone à Nabuchodono^r.
Georges le Syncelle, qui a cite naturellement le même | Bérose , et il aioute que c'^st Sémiramis, qu il faut attribuer bi ments de Babylone. Il rapporte bataille de Carchémis sur I uipkrt le Pharaon Nechao, à la deuuitfi règne de Nabuchodonosor. Apiff' toire, le conquérant babylooiefli^^ rer de la personne de JoakiiD;i^ dans la troisième année de son ttp| se soumit à Nabuchodonosor, et !i!
lement trois ans ûdèle.
Eufm , le SynceUe cite les tirés, par Josèphe, de Hégasthèse^i lostrate.
Somme toute, le Syncelle ne a absolument rien de neuf, et les donne sunt manifestement innacfi^' rions fini avec Nabuchodonosor, sH restait à examiner le fait bizam ^^ exercé la sagacité de tant de cofluat^ je veux parler, on le de\ine aisrti* folie dans laquelle tomba le roi de 1* el sous l'empire de laquelle il véot pendant quelques années. DaoieMl voilà les deux seules sources où tf sions puiser des renseignements si curieux , mais évidemment fort M la fois. Voyons donc ce que ce* o vains nous apprennent à ce sujet.
Le chaj)ilre iv de Daniel conw
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uchodonosor lui-même du songe mpé, de l'explication que lui en \ Daniel, surnommé Baltheschasar, nplissement de ce songe. Le verte le texte de la sentence prononlui , sentence qui lui annonce que homme sera changé, qu'il lui sera eur de béte, et que sept temps (53) gés sur lui.
22 contient Texplication de la lonnée par Daniel : Tu seras r hommes: avec les animaiix des B la demeure: tu mangeras de ne les taureaux: la rosée du eitl y et sept temps passero$U sur toi grue tu saches que le Tris-Haut
fempire des hommes et qu*il le il lut plait,.. Ton royaume te res- 9 tu reconnaîtras que le Ciel gou* !,23.) .
QS ensuite :
arriva au roi Nabuchodonosor.
iouxe mois, comme il se promenait iê royal, à Babel, le roi commença t'Ce pas là Babel , la grande , que mr te siège du royaume, par ma e et pour la gloire de ma magnifia }arole était encore dans la bouche te voix tomba du ciel, et lui dit :
iodonosor, ton royaume te sera , etc. Au même instant, la parole sur Nabuchodonosor : il fut reïommes,il mangea de T herbe comme r, son corps fut humecté de la rosée . , etc.
\ bout des jours (n^rm rapS^). mot losor, je levai les yeux vers le raison me revint (tt\* ^ ^:ni) nt : Mon intelligence sur moi re- ^n ce temps, la raison me revint ; e mon royaume , ma magnificence , tr me revinrent: mes conseillers et
me recherchèrent: je fus rétabli ïiyaume, et une plus grande puistaccordet. (y 25-33.) jue dit le Livre de Daniel; et nous une constatation de plus à faire, a version des Septante fait cornpremier verset de ce quatrième r les mots : *Etovc o/.T'«)xoit9fxs(T v r... KaÇov;ro9cv69o/9 flncv. Dans la e année de son règne , Nabuchodo-
litième année de Nabuchodonosor 589. S^ donc les Septante ont t en 589 que Nabuchodonosor eut st douze mois plus tard, c'est-à- , il fut frappé de démence. Or, en mêmes eurent lieu le siège et la usalem, sous la conduite de Nabu- : donc , ou les Septante se sont 1 la démence du roi de Babvione
ce que dit Cahen à propos de ces 7 rononf ce$ 7 lempt, on ne dit pas si Jours, des semaines, des mois ou des lit que le nombre 7 est un nombre lu verset 13 du cb. iv de Daniel.) jMdfli^., X, X, 6. Les deux paragra-
se réduit h un accès de fièvre chaude qui aura duré sept jours, comme on peut le conclure de la teneur du verset 31, cité plus haut. Du reste , Nabuchodonosor était à la tête de son armée pendant ces deux années 589 et 588 : il ne pouvait donc devenir fou en se promenant dans son palais de Babvione.
Nous avons vu que Josephe parle d'un songe de Nabuchodonosor, expliqué par Daniel en 581. Ce songe ne peut donc pas être celui qui a précédé la maladie du roi, si les Septante ont compté juste, puisque celui-ci devait être rapporté à Vannée 589.
Voyons mamtenant ce que dit Josèphe (54) :
« Peu après, le roi eut une autre vision dans laquelle il lui sembla qu'il tombait du trône au rang des bêtes, pour passer sept années dans la solitude, et retrouver ensuite son royaume. Les mages ne pouvant lui expliquer ce songe , ce fut encore Daniel qui s'en chargea; et, de fait, Nabuchodonosor passa les sept années prédites hors de la société des hommes. Personne n'ayant osé usurper la couronne pendant ce temps, le roi finit par invoquer Dieu, qui lui rendit la raison et le fit remonter sur son trône ». Josèphe sentait bien que cette histoire devait trouver peu de crovance, car il la termine en protestant de la bonne foi avec laquelle il s'est astreint à traduire, sans rien aiouter ni retrancher, les livres anciens des Hébreux.
Le temps de la démence de Nabuchodonosor se trouve fixé, dans le récit de Josèphe, à sept années entières ; nous nous bornerons à constater aue le texte de Daniel ne parle nulle part de sept années, mais bien de sept temns. C'est donc à Josèphe que nous devons la détermination du nombre d'années pendant lesquelles dura la folie de Nabuchodonosor.
Eusèbe, citant, à propos de Nabuchodonosor, Y Histoire des Assyriens d'Abydène, rapporte que celui-ci, toujours d'après Mégasthènes, raconte que, au dire des Chaldéens. Nabuchodonosor, étant un jour monté sur son palais, eut tout à coup une inspiration, et prononça l'oracle qui suit : « Moi, Nabucho-* donosor, ô Babyloniens I je vous prédis une calamité imminente, que ni les prières de Bélus, mon aïeul, ni celles de la reme Beltis, ne pourront détourner. Il viendra de la Perse un mulet qui, avec l'aide de vos démons, nous imposera un joug pesant. La cause de ce malheur sera aussi un Mède, autrefois l'orgueil des Assyriens; plût à Dieu uu avant de traiter ainsi mes concitoyens , il pérît dans le gouffre de Charybde ou dans tout autre.... Pour moi, avant qu'il ait un dessein si impie, puissé-je avoir un sort plus heureux I » Après avoir ainsi prophétisé, Nabuchodonosor disparut du milieu des hommes. (Eusebe, Prépar. évangél.y liv. ix, c. 41, p. 348.)
pbes précédents racontenl l*histoiredti pr;*ini« r songe oublié par le roi, et nui lui Tut remis eu incmoiie et expliqué par Daniel, puis de la raincusiï stutu** d*or que Danid rt ses compagnons ne voulurent pas adorer, re qui Ifur valut d*ctrc jetés dans la loumaisc dVù ils suriironi uiiraculcusenient.
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Ce récit d'Abjdène devient parfaitement invraisenablable, çrâce à ia mention du griufTre de Cbarybde qu*il met dans la bouche du roi de Babylone; il offre néanmoins quelque analogie avec le récit de Daniel, quant au fait de la prédiction rovale , accomplie par la démence dans laquelle tomba Nabucnodonosor.
Hfltons-nous de quitter ce si]get, sur lequel tant de dissertations futiles ont été entassées, et bornons-nous h constater que Nabuchodonosor eut très-probablement un accès de fièvre chaude qui dura peu de temps, sept jours l>eut-ètre, et non pas sept années, comme le dit Jof^èphe. Lorsque la période aiguë de la maladie eut cesse, la fièvre tomba, et avec elle le délire; Nabuchodonosor se retrouva tout naturellement sur son tr6ne , qui eût été évidemment occupé par son fils si son aliénation mentale eût duré sept années, puisque dès 584, ainsi que nous rapprend Baruch, Balsatzer, fils de Nabuchodonosor, tenait déjà une place auprès de son père, telle que des prières et des vœux étaient adressés au Ciel en commun pour le père et pour le fils.
Il nous reste à rechercher, comme nous l'avons fait jusqu'ici, la véritable forme du nom de Nabuchodonosor, Ce nom se trouve dans TEcriture sous les formes suivantes:
Les textes grecs nous offrent les variantes suivantes :
Vo^iattiku9wctp9ç fProLibiéE, Ms. de Paris.) N«Çovir«>icao<poc (id., copie du Syncelle.)
N«i6ov)^oS«vÔ9o^ (lIOSÈPHE.)
Evidemment, la forme de ce nom tel qu'il se trouve dans le Syncelle est altérée; celle que nous a transmise Josèphe est sensiblement identique avec celle que nous trouvons dans TEcriture; nous pouvons, nous devons donc tenir à celle-là. Toutefois, je ne me charge uas d expliquer le sens de ce nom ; si c'était la variante Naboucadratzer qui dût prévaloir, on pourrait y trouver Nabou , pmssance ou force du feu.
Je suis d*autant plus disposé à admettre cette leçon conmie la seule véritable, que ce nom se trouve écrit Nabokhodrosor dans le teitepersénoHtain de la fameuse inscription trilingue de hisiloun. Voici à quel propos : Darius, fils d'ilystaspes, raconte tous ses hauts faits, et il dit ou'un Babylonien, nommé Natitabirus, lils u'Œna... sëtant emparé de la rouronne, en se donnant faussement [)our Nabokhodrosor, fils de Nahonide, il envoya une armée contre lui. Natitabirus fut battu, d'abord sur les bords du Tigre, puis sur les bords de l'Euphrate, et enfin dans Babylone, <|ui fut assiégée et prise. Le (aux Nabokhodrosor fut mis à moii. 1^ même inscription nous apprend qu'un pou plus tard, nt pendant que Darius était en Perse ou en Médie, un nouvel imposteur arménien, nommé Aracces, se fit pa.«st'r pour Nabokhodrosor, fils de Nahonide, et releva l'étendard delà révolte. Peu aprusil fut tué, et la Babylonie rentra dans le «li'voir.
Je viens de dire que, sous h usitée à Bistioun, le nom peut û c*est donc celle-là gue j*«dople m'en départir, et je propose ' définitive: Nabou-cadr-atier.
Art. V. —[Régne de Nabopohm.* dtMnéspar lès historiens profêMn.'-i Ninive en 625. — CommeneemetUài Nabobolassar^ son vainqueur. -Ii ans , de 625 d 604 avani J,-C. est Nabou'palûraizer.
Arrivons maintenant au règne «1 polassar. j
L'Ëoriture ne nous dit rien du prédécesseur et père de Ni heureusement Josèphe nous i précieux fragment oe Bérose qui quelq^ues renseignements sur ce
a Nabopolassar, père de Nafau dit-il, ayant appris la défecliOBdii qui était à la tète de l'Egypte. deliGMt et de la Phénicie,* ne se sentit pKfl^ supporter à lui seul le fardeau 6tn" transmettant à son fils, qui était m une nartde sa puissance, il Yewmi rebelle. Nabucnodonosor le biM«l trer dans le devoir les proriaoa soulevées. Cependant il arriva qs< .
Nabopolassar, mourut de maladie Ur après avoir régné 21 ans, » etc. Ès* X.XI. 1.)
Le Canon de Ptolémée donne*!
ans de règne au prédécesseur ej cadr-atzer, qu'il appelle Vt
N«Corra>déo'a^oc (StNCRLLE).
Georges le Syncelle s exprime compte de Nabopolassar :
« Alexandre Pol vbistor, dit-il, i Qu'il demanda et obtint pour soni oonosor la main d'Aroitis, filleul satrape de la Médie. Ce Nabo| la tète de ses troupes par Sarac «i pale), roi des Chaldéens, s'en se^ Sarac lui-même et contre la ville i)^ Sarac, épouvanté à l'approche du le feu à son propre palais et flammes. Nabopolassar, père nosor, s'empara de la sorte de ï^\ Chaiddens et de Babylone. (LeShuiul' uographie, p. 210, B.)
ici se présente un faitqu*U est il discuter à fond.
Si Alexandre Polybistora ditna»
de Nabou-cadr-atzer prend Nim«*^ qui, pour ne pas tomber entre lesi vainqueur, met le feu à son fù»^^ dans les flammes.
Voilà donc Ninive qui suc€oate< Nabopolassar. D'un autre côté,Béroi* dit que Cyaxare, roi des Mèdvs. fi*et soumit l'Assvrie, à l'exceplioaà de Bab}lonc. Il ajoute que Ninue h souslerègne de Nitocris, mère deU Voir HÉRODOTE, 1. 1, ch. 106 et ISS.
Enfin Diodore raconte {BibL kist. I :
et suiv.) que le dernier roi d'Assvhefi napale, ({u'il éclata contre lui use n des Mèdes. dont le chef était Arbàre^
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Babyloniens ilont le chef était Belesis; que d'at>ord Sardanapale battit trois fois de suite les révoltés, mais qu*ayant été mis en déroute dans une quatrième bataille où commandait son beau-frère Salœmen, il courut s'enfermer dans les murailles de Ninive ; que se voj^ant sur le point d*ëtre pris par ses ennemis, i! se fit brûler dans son palais avec tous ses trésors. Alors Arbacés devmt roi des Modes, Ninive fut détruite de fond en comble, et l'empire assyrien s'éteignit. Justin dit la même chose (Hiitor. epit., L i, c. 3.)
Voilà aonc en présence deux deslruclions de Ninive dans des circonstances identiques: de part et d'autre €'e3t un roi Sardanapale qui périt dans llncehdie de son palais allumé de de ses propres mains, pour se soustraire h ses ennemis qui, de part et d'autre encore, sont les chefs des Babyloniens et des Mèdes : Belesis et Arbaces dans le récit de Diodore ; Astyages et Nabopolassar dans celui d'Alexandre Polyhistor.
Nous commençons par déclarer que nous ne saurions admettre la répétition si précise des mêmes événements pour la môme ville et le même empire. Si d'ailleurs Ninive avait été détruite de fond en comble par Belesis et Arbaces, il était difficile qu'elle le fût de nouveau par Nabopolassar et Astyages; nous D*hésitons donc pas à le dire, il y a là confusion évidente des faits. Un seul et raCme événement, quiavaitdû frapper les esprits à cause'. de sa grandeur terrible, aura été attribué à deux époques différentes. Voilà tout le secret de cette invraisemblable répétition du suicide de deux Sardanapale.
Efforçons-nous donc de tirer au clair l'histoire embrouillée de la ruine réellede î^inive.
Voyons ce que ncus dit Josèphe :
« Vers ce temps, il arriva que l'empire des Assyriens fut renversé par les Mèdes...; or, le roi des Babyloniens, nommé Baladas, ayant envoyé àEzéchias des vieillards avec des présents, le pria de devenir son allié et son ami : »
àpx^v ûic6 Mf|6(ov xaTaXuef,vat... '0 ôè xûv BaGAtH' vita^ PaocXfiOç, BaXd^a; 6vo{jia, ni^i^aç 7tp6ç xbv
ainhDf civat «apcxâXet xa: ç{Xov (Ant Jud., \.\, C. îi, II. 2).
Ainsi donc Josèphe place la ruine de Tem-
£ ire assyrien par les Mèdes vers l'époque où iérodaK-Baladan envoya une ambassade à Ezécbias.
Nous montrerons que ce fait eut lieu en 713, ou 712. C'est donc aune époque voisine de 713, suivant Josèphe, que lesAIèdes s'em-
Parërent de Ninive. Nous examinerons tout à heure cette date importante.
Le même historien Josèphe s'exprime ainsi : « Necbao, roi des Egyptiens, ayant rassemblé des troupes, se dirigea vers le fleuve d'Eupbrate pour faire la guerre aux Mèdes et aux Babyloniens qui avaient renversé l'empire des Assyriens : »
Ncxod) 6 xcôv A{Y*j:r;tct>v pasùe-j; à^glpa,^ 97pa« %tày ÎtX Tiv E09pixr,v fjXade TOxapiiv. MtÔouç iro-
xsTiXuvav à^)f.{Antiq, Jud., X, v, 1.)
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Donc le Pharaon Nechao, qui fut battu en 607 par Nabou-cadr-atzer sur les bords de rÉuphrate, à Carchémis, se mit en campagne contre les Mèdes et les Babyloniens, QUI avaient renversé l'empire assyrien. Cet événement est donc antérieur à 607.
Or, de 713 à 607, il y a quatre-vingt-seize ans ; il ne s'agit donc pas du môme événement, et les deux révolutions subies par Ninive sont séparées Tune de l'autre par trois quarts de siècle environ.
« Cyaxare, nous dit Hérodote (liv.i, c. 106), prit Ninive, après avoir, pendant vingt-huit ans, guerroyé contre les Scythes qui Tavaient forcé de lever te siège. »
Or Cyaxare à régné de 635 à 595 ; ce ti'est donc pas de lui qu'il s'agit dans la première révolution mentionnée par Josèphe.
Arbaces, au contraire, a régné sur les Mèdes de 788 à 760, et il y a assez loin de 768 à 713 pour que nous hésitions à appliquer à la révolte d'Arbaces le fait rapporté par Josèphe.
Cyaxare, au dire d'Hérodote, aurait pris Ninive plus tard que la vingt-huitième année de son règne.
Cjr'axare a régné de 635 à 595. La vingthuitième année de cerègne est donc en 603; mais Josèphe, en parlant de l'expédiliondé Necbao, qui eut lieu en 607, nous dit qu'elle fut dirigée contre les Mèdes et les Babyloniens qui avaient renversé la puissance assyrienne ; Hérodote s'est donc probablement trompé.
Le récit d'Alexandre Polyhistor nous apprend d'ailleurs que Nabopolassar, satrape de Babylonie et père de Nabou-cadr-atzer, s'allia avec Astyages, roi des Mèdes ( et ici nous trouvons encore une fois le nom générique Astyages substitué au vrai nom Cyaxare du roi des Mèdes ), pour renverser Sarac, et que les rebelles alliés prirent Ninive; il semble clair que la date de leur victoire est donnée par la première année du règne de Nabopolassar. Dans le Canon de PtoTémée, Nabopo-^ lassar ayant régné de 625 à 604, il en résulte que c'çst réellement en 625, c'est-à-dire dans la dixième année du règne de Cyaxare qu'eut lieu la révolution qui renversa Sarac, pour mettre Nabopolassar sur le trône de Baby* lone.
De tout ceci il semble enfin résulter guc les vingt-huit ans de domination des Scytnes en Asie doivent être notablement réduits (à huit par exemple ) , ou mieux, répartis sur deux règnes, celui de Cyaxare et celui de son prédécesseur Phraortes. De 625 à 607, il y a dixhuit ans, et nous devons penser que "Necbao n'a pas eu la pensée de réprimer 1 usurpation armée des Babyloniens et des Mèdes, mais bien de faire mieux qu'une protestation inutile et de marcher au-devant de l'orage qui devait bientôt fondre sur son empire.
Résumons : Nabopolassar et Cyaxare réunirent leurs forces pour renverser déGnitivement l'empire assyrien de Ninive, qui s'était relevé de ses ruines. En 625 ils accompli*rent leur projet, et de simple satrape à la solde du roi des Cbaldéens, Nabopolassar devint roi chaldéen de Babylone. Et maintenant estce le Sarac qui fut renversé en 625 T est-ce la
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Sardanapale'qui fut renversé parÂrbaces et Beiesis, qui se nrûla dans son propre palais? Il est difficile de le dire. Pour nous, nous croyons que c'est Sarac, présisément parce que la mort du Sardanapale de Diodore fut, à Ce qu'il dit, suivie de la destruction complète de Ninive. Or cette ville n'avait pas été rasée, il s*en faut, avant 625, puisau il fallait alors la réunion dune armée rebelle et d'une nation ennemie tout entière pour venir à bout de la dynastie qui y régnait. Sa ruine de fond en comble, arrivée comme conséquence delà mort du roi Sardanapale, n'eut donc lieu qu'en 625, et Alexandre Polyhistor a dit vrai : son Sarac etle Sardanapale de Diodore, d'après Ctésias, ne sont probablement gu'un seul et même personnage qui occupait le trône de Ninive, lorsque ce trône fut abattu pour ne plus se relever.
Nabopolassar est donc monté par usurpation sur le trône en 625.
Auboul de vingt-unansde règne, c'est-à-dire en 604, il estmortde maladie. Deux ans avant, il avait associé son fils Nabou-cadr-atzer à la puissance suprême.
Quelle est la véritable forme du nom de ce monarque ? C'est ce que nous allons chercher. Elle semble tout à fait analogue à celle du nom de son fils Nabou-cadr-atzer. nSd signifie mira6i7e,mtracu/um, eivir admirabitis. Le nom écrit -ijtm k^ Taj signifierait Nabou, mi" racle du /eu, ou Vétre admirable du feu. L'orthographe à adopter définitivement nous parait donc être Nabou-pala-atzer.
Passons au règne précédent :
'Règne de Sardanapale. — Documents fournis parles auteurs profanes. — Il a régné vingtdeux ans, dc647 do25. — Ses divers noms. — Son vrai nom est Kin-âl-adan.
Vei Canon de Ptolémée place avant Nabou--
{fola-atzery un roi nommé Ktvt>ava5avo.- (Jï'fnianadanos, Ms de Paris, 2399), Km>a$aor (Kiniladalos ), ou Kci^â^avoç (Kiniladanos, Copie de Georges le Syncelle).
Suivant le manuscrit de Paris, dont nous avons pu vérifier la correction, grâce aux calculs d'éclipsés de lune, le règne de ce personnage a duré vingt-deux ans, c'est-à-dire de 746 àGiS. La copie de George le Syncelle ne lui accorde à tort que quatorze ans de règne.'
Nous avons vu qu'un fragment d'Alexandre Polyhistor, conservé par le Syncelle, nous apprend que le dernier des rois de Ninive se nommait Sarac ; que Nobopolassar, satrape de Babylone, ayant fait alliance avec le roi des Mèdes, nommé à tort Astyages au lieu de Cyaxare, vint l'assiéger dans Ninive sa capitale, et que ce Sarac mit lui-même le feu à son palais et périt dans l'incendie.
Ce fut évidemment à partir de cette victoire sur Sarac que Nabou-pala-atzer devint roi de Babylone, nous l'avons déjà dit ; donc cette victoire eut lieu en 6ib, donc aussi le Sarac d'Alexandre Polyhistor ne saurait être un autre personnage que le Kilinadan, ou Kinilanaîdan de Ptolémée.
Les auteurs de Y Art de vérifier les datée s» sont rangés à cette opinion, car ilsplacenl sous l'année 647 Chinaladan, nommé aussi Sarac et Sardanapale, fils de Chaosduchin, qui fut battu par Nabou-pala-atzer etCyaxare, roi des Mèdes, et qui sebrùla dans son palais avec ses femmes et ses trésors en 625, comme l'avait fait le premier Sardanapale. Avec lui périt Ninive.
Quelte doit être la vraie forme du nom de ce roi? quel est d'ailleurs son véritable nom? Est-ce Sarac, est-ce Sardanapale? est-ce Kinilanadan, ou Kiniladan, ou 'Kiniladal, ou Chinaladan 7 La question vaut bien la peioe qu'on la discute ; mais où trouver les éléments de discussion ? Jusqu'ici ils nous manquent, mais nous devons espérer que les textes cunéiformes, extraits du sol cfe l'Assyrie, nous les fourniront bient<^t; ouoi qu'il en soit, Fréret ( Mémoires de Vacadtmi$ des Inscriptions et belles-lettres, X. Y f 1722- 23 et 24) pense que le nom de Sardanapale, par cela même qu'il a été donné évidemment à plusieurs personnages, n'était qu'une épithête honorifique ; puis le sayant académicien ajoute oue cette épithête signifiait prince donné du ciel (55), en langue assyrienne ou chaldéenne (p. 397). Il est wà que quelques pages plus haut, voulant identifier! ' Assaradmus du Canon è un Sardanapale, en repoussant de toutes ses forces l'identification avec l'Assarhaddon de l'Ecriture, il dit que le nom Assarhaddon ou Assordan, suivant la prononciation grecque, augmenté du mot Chaldéen pa/, phaî ou phala, qui signifie grand, illustre, forme tout justement le nom Sardanapale ( en Chaldéen, vHq signifie miracle, ou homme admirable, mais non pas jrand, illustre ). Fréret oublie de nous dire à laquelle des deux formations il croit ; il oublie plus malheureusement encore de décomposer ce nom en mots Chaldéens qui puissent signifier prince dotin^rftt ciel, car j'ai fait de vains efforts pour retrouver ce sens si précis dans les éléments du nom en question ; je retrouve bien sar pour prince, mais voilà tout ; le composant Dan ou Adan, san ou asan, me parait un véritable nom ; pala pour phala k'9 une épithête signifiant homme admirable, laquelle peut très-bien comporter l'article k ou n. La vraie forme orthographique du nom en question serait, dans ce cas, Sar dan ou $an, et signifierait : le roi Dan ou San, radmirable. Un fait passé inaperçu jusqu'ici parait venir à l'appui de cette décomposition. Sardanapale est nommé par Eusèbe, par Jules Africain et par George le Syncelle, etivoç Kot^oktp^f par Suidas k&^vo; nowohptiç. Georges le Syncelle précise en disant : « Thonos, surnommer Konkoleros, Sardanapale des Grecs [Chronographie, p. 168, B ). » J'ignore h quelle source ces divers écrivains ont puisé ce renseignement, mais ils sont si bien d'accord pour s'en servir, que nous pouvons bien nous en servir aussi, eâvoç était donc le nom de
($5) Les auteurs de L*Ar( de vérifier tes dates déen prince descendu du ciel , et ils ajouicni : e'ea Avéttl (Je méuieriiie Sardanapale sigaifle en cbal- moins uu nom propre qu'une épitbèlc boaorable.
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Santaoapak.De e«vo<, prononcé à la grecque, et abstraction faite de la désinence obligée, kJOmn ou San^ que Je regardais tout à l'heure coiDHie le véritable nom chaldéen, il y a si
Srès, qu'on me pardonnera de prendre acte e eette ressemblance pour appuyer Texpli- •cation que j'ai proposée un peu plus haut. Quant au -sumom Kwxokt^uç, j'avoue humblement que je n'en connais pas le sens. Ceci |»osé, nous ne pouvons admettre que le nom Sardan-apala soit \me simple épi- Ibète honorifiGRie, c est un nom propre accoutré d'épithetes honorifiques ; voila, nous le pensons, la réalité. Quant au nom du roi dont nous nous occupons, nous n'avons plus à choisir qu'entre Sarac et Kinalanadan, ou Kifialaaan, ou Kiniladai: je suis assez porté à croire que le véritable nom est celui que nous a conservé le Canon de Ptolémée, et que l'autre n'est qu 'un surnom ou un titre; x^'est ainsi aue bien que le surnom Balsatzer du fils ae Nabou-cadr-atzer ait prévalu parmi les Grecs sur le véritable nom Eouil-mérodachy c'est pourtant ce dernier nom que le Canon de Ptolémée nous a transmis ; Sarac serait donc de la sorte un simple titre. €e qui corrobore singulièrement cette opinion, c'est l'existence du fiaot chaldéen, pluriel pno Sarakin, prin^ eipes, prœfecti, dont le singulier est précisément notre Sarac, nD"{.
Maintenant que signifie le nom qui nous est transmis par le Canon de Ptolémée, il est assez difficile de le dire, et par conséquent de revenir à la véritable forme orthographique de ce nom. Nous avons trouvé trois vanantes : Xinilanadan^ Kiniladan et Kiniladai ; dans deux variantes sur trois le nom se termine par dan, c'est donc cette terminaison que nous devons adopter de préférence ; nous avons ainsi la forme Kiniladan qui nous parait avoir une physionomie sémitique plus vraisenoblable que la forme KinUanaaan. Avec cette forme nous pouvons retrouver dans notre nom les mots pn b.^ \*n grâce, faveur sur Adan^ ou encore ps Sn p, prières sur Adan; nousne proposons ces deux explications qu'avec une extrèmeréserve et sans y attacher plus d'importance (qu'elles ne le méritent. Quoi quil en soit, nous adoptons pour le nom qu'a porté le roi détrôné et rem-
S^lacé par le satrape Nabou-pal-atzer, la 6nne définitive Èin-âl-Adan. Disons en passant que la présence du nom Adan dans Je surnom composé que nous avons essayé d'analyser semblerait donner gain de cause à Alexandre Polyhistor, qui appelle Sardanapale le roi de Ninive renversé par Nabou-pala-aixer,
Kin-Al-adan était roi de Ninive ; Naboupala-atzer était satrape de Babylone et gé-
(56)losèphe, liv. X, cIl v, n. % diiqye Joachsis régna 3 mois et 10 jouis; plus loin il dii également <|iie JoacbiiD a régné 5 mois et iù jours. Celle céincldence si parfaite de durée esi, avouons-le, tnèft-peo vraisemblable; que chacun des deux rois
liens»
que
ucs-peo vraisemDiame ; que ciiaïun uc» u«:u\ «spiiis, TuD des Assyriens, Tauiro des Egyplû ail régné environ 5 mois, c*est po sible ; mais
néral des armées de Kin-âl-adan ; donc, avant 625 la puissance nini vite, si elle avait été jadis abaissée, était redevenue assez grande pour absorber la puissance babylonienne. Nous ^constaterons un peu plus haut que les deux capitales, Ninive et Babylone, se disputèrent pendant de longues annéesune prédominance qu'elles s'arrachèrent tour à tour en payant chaque révolution et chaque victoire d'un peu
f>lus d'affaiblissement et en préparant ainsi 'asservissement et la chute de celle des deux puissancesjaiouses qui parvintà ruiner l'autre; mais n'anticipons pas.
Etablissement de l'empire chaldécn à iVtnive. — Règne de Saosdouchin — DaU pré' lieuse pour la chronologie égyptienne. — Saosdouchin règne vingt ans, ae 667 à 647 avant Jésus-Christ.— 'Coordinationdes faits racontés dans le Livre de Judith. — Synchronisme remarquable qui en prouve la véracité. — Le vrai nom du roi chaldéen est Saos-dou-khin.
A partir de Khin-âi-adan et en remontant dans la suite des temps nous allons trouver établi dans Ninive l'empire chaldéen dont nous avons vu jusqu'ici le siège à Babylone, les deux Etats n'ent font plus qu'un, et le roi de Ninive place à Babylone un satrape qui obéit à ses ordres.
Avant de passer au règne du prédécesseur de Khin-âl-adan, nous devons constater une date précieuse de plus pour la chronologie égyptienne.
Nous lisons dans le ir Livre des Rois {xxnt, 29) : De son temps {de Josias) le pharaon Nechao,roi d'Egypte^montacontre leroid'Assour vers le fleuve Euphrute ; le roi Josias alla au-de» rantdelui,mais quandil levit,ilietuaàMagued* do. Joachas, fils de Josias^ âgé de vingt'trois ans, remplaça sur le trône son père^ mais il ne régna que trois mois à Jérusalem {b6).
Vers. 33. Le pharaon Nechao le fit lier à Ribla, dans le pays de Hemath, afin qu'il ne réqnât plus à Jérusalem.
Vers. 34. Le pharaon Nechao établit pour roi Eliakim, fils de Josias, à la place de Josias, son père, et changea son nom en celui de Joakim et il prit Joachns qui fut emmené en Egypte où il mourut. (Ch. xxv, et xx vi.)
Les Paralipomènes racontentles mêmesfaits. De cela nous devons conclure que, sous Joakin, le royaume de Juda ne fit que changer de dominateur; jusqu'alors les rois de Jérusalem étaient renversés et changés à plaisir parles Pharaons. L'année 610 vit poindre un orage que lePharaon voulut en vain détourner; Josias périten cherchant h se soustraire au joug égyptien ; mais après trois ans de lutte, eu 607, Nechao fut battu par Nabou-cadratzer, et les Juifs changèrent de matlre bon gré malgré.
Récapitulons lesdates: Le règne de Joakim
tous les dcuT aient eu non-seulement le mémo sort» mais aient été ^ point nommé, au bout de 3 mois e I iO jours, chargés de fera, ceci me semblé peu vraisemblable. Josépbe, qui confond sans grand scmiiule les liomm«» et les dates, a commis évidomment ici une confusion de ce gejnre*
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à commencé en 610 ; les trois mois de règne de JoAchas sont également placés en 610, ainsi que la mort de Josias tué à Magueddo par une flèche égyptienne. Donc, en 610, le pharaon Nechao était tout-puissant en Syrie.
Rerenons au prédécesseur de Khin - âladan.
Le Canon de Ptolémée nomme ce prince Z«o7^ovx{yoC {Saosdouchinosj Ms. de Paris),
ltiù909yytoç (Saosdouchios)^ et l&o; Aovx^oç
{Saot Douchios). (Georges le Stncellb).
Suivant le manuscrit de Paris, qui, je ne saurais trop le répéter, est le plus correct, ce règne a duré vmgt ans, c'est-a-dire de 667 à 647, et ce sont là deschitfres que nous adoptons. Suivant la liste reproduite par le Syncelle, ce règne n'aurait duré que neuf ans. C'est là une des mille erreurs du chronographe.
Ici se présente un fait que lUcriture ne précise pas suffisamment, quant au nom du monarque assyrien qu'il concerne ; il s*agit de la défaite et de la captivité du roi de Juda Manassès.
Nous lisons dans le //* Livre aes Chroniques (xxni, 11) : C* est pourquoi Dieu emmené sur eux les princes ae Varmée du roi des Assyriens^ qui prirent Manassès, (ut mirent ies fers aux pieds et aux mains, et f emmenèrent à Babylone.
Or Manass6(/6jd.,l} ayant régné cinquante-* cinq ans, à partir de l'âge de 12 ans, son successeur Amon, deux ans seulement entre Manassé et Josias tué à Magueddo en 610 ilbid.,îl), et enfin Josias ayant r^gné trenteun ans (/i Chron. xxiiv, 1), il s'ensuit que le règne de Manassé a occupé les années placées entre les dates extrêmes 643 et 698. Cest donc entre ces limites qu'il faut chercher le roi d'Assyrie, auteur de la défaite de Manassé.
Le même chapitre du //' Livre des Chroniques (versets 12 et 13) nous apprend que le roi captif invoqua Jénovah dans sa détresse, que sa prière fut exaucée et qu'il lui fut permis de revenir à Jérusalem.
A en juger par la teneur du chapitre en question, ce serait vers le milieu de son règne c|ue Manassé aurait subi sa défaite et sa captivité.
Dans le Livre ir des Rois, tous les détails de ce fait manquent absolument ; il est dit seulement au verset 17 du chapitre xxi que les faits et gestes de Manassé sont écrits dans le Livre des faits du temps des rois de Juda, Malheureusement ce livre précieux, mentionné si fréquemment dans les saintes Ecritures, n'est pas parvenu jusqu'à nous.
Josèphe (^Antiq. Jud,, X,m, 2) raconte les mêmes faits, mais sans Oxer l'époque de son règne à laquelle il fut fait prisonnier par ies Assyriens. Si c'est vers le milieu de son règne cjue cela est arrivé, c'est vers Tannée 671 qu il faut classer cet événement. Or, en 671, Saosdoukhin n'était pas encore sur le trône qu'occupait son père Asarhaddon; BOUS verrons plus loin que les auteurs de
VArt de vérifier Us dait$ phcecl«| la captivité de Manassé.
Pendant tout son règne» S8<
roi d'Assyrie, c'est-à-dire qiTil a étéîi souverain de Nînive et de BabjkM.' aussi l'avis des auteurs de VArt it téi dates, qui «ijoutent que Saosdookki autre que le Nabuchodonosor dn ' Judith : qu'il eut guerre avec Pbi que Tannée qui précéda sa mort il ki et assiégé dans Ninive par Cyaiare.
Maintenant que nous avons fixé lai des règnes de chacun des mooirqisi dynastie mède, nous pouvons vénfari déductions de VAri de vérifier bi appuyées surquelque base solide.
Hérodote dit que Pbraortes, roideil périt après un règne de vingt-tai dans une expédition contre Kinivt 1 1^ qu'alors les Assyriens, c'est-à-dire bî vîtes, étaient isolés, abandonaés èi leurs alliés, mais néanmoins encorej et florissants. (Liv. i, ch. 102.) fils de Phraortes, succéda à soe s'empressa de le venger en dédaïutl au roi de Ninive. Il était occuDém cette ville lorscjue les Scvthes DrotL dans son empire (Cb. 103.) Cyo»!
à s'affranchir de cette suprématie ' bares. Une fois libre, il reprit le Ninive et se rendit maître de n Toute l'Assyrie lui fiit bientôt l'exception de la Babylonie. 11 un règne de quarante ans, dans compris les vmgt-huit ans que nation des Scythes. (Gb. 106.)
Examinons ces dAtes : Pbraorte$i 635 ; c'était donc à Khin-fll^adaD, affaire. Lorsque Cyaiare monta si des Mèdes, en 635, Saosdoukin depuis deux ans, Cyaxare n'a doncpt ger Saosdoukin dans Ninive, aiis prétendent les auteurs de VArt i tes dates. Ce n'est^par conséquent, .
Khin-AI-adan que Cyaxare fit la oBii!
xare, brûlant du désir de venger u i son père, dut rentrer en campagie qu'il eut pris les rênes de TEtat tt f louvait être occupé au siège de Nia Scythes vinrent détourner sa colèie a' tirant sur eux-mêmes, pendant huit a non pendant vinçt-huit ans, eonuM W dire quelque copiste notaladroit à T"^ il guerroya contre eux avant de ies refouler hors de ses Etats, ce qi^ en 626. Aussitôt libre, il reprit la ( tre Khin-ftl-adan. Pour assurer le ses armes, il sut acheter la dtfcM satrape de Babylone Nabou-pala-iUeri promettant un trône : avec cette albatil xare vint facilement à boutde!9im«f-'^ âl-adan ne pouvait ignorer le $ortq«1 servait le vainqueur; il n'y avait *!
lui de défense possible ; il aima w nrdans l'incendie de son palais, ca tissant les richesses que convoitaieil ^^ des Mèdes et le perfide satrape de W*
Siede tomber entre les mains de sesctft îlte alliance de Cyaxare et de Sabotf
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lie d'ailleurs irès-simpleinent Tasérodpte qui nous dit qu'à la Babytoute l'Assyrie tomba au pouvoir
Mèdes ; Nmive périt avec Khin*
maiotenant si, au milieu de tous l paraissent convenablement clas- IX, il est possible de coordoner-les wt consignés dans le Livre de Ju^ is observer toutefois que les com-
chrétiens ne sont pas unanimes Jer k ce livre la conflance entière )it h l'Ecriture sainte. Fréret soupuisque l'autorité de ce livre est le et qu*on l'a souvent considéin ouvrage purement allégorique, s'en servir pour établir aucun fait Voyons si ce jugement sévère Gisement être appliqué au livre en
que nous lisons dans le Utre de
1 ) : — 1 . Arphaxad, roi des Mioumit plusieurs nations à sonem^ 'même éleva une ville tris-puis-
appela Ecbatane. -^ 5. Or^ en la nnee de son rigne^ Nabuehodonoê Assyriens, qui régnait dans Ninde vilh^ combattit contre Arpka' unfjuit.
victoire sur Arphaxad, Nabouiomme tous les peuples ses voisins leUre à sa loi ; tous repoussent le veut leur imposer» et se liguent li d* Assyrie.
1 . — Dans la treizième année du \odonosor, le vingt-deuxième jour
mois, en la maison de Nabucho- }i des Assyriens, il fut dit qu'il it.
nous
s tous ces passages : L'Arphaxad du.
idith n*est autre que le Phraortes , cela a été établi bien avant nous, et 18 pu que reproduire l'argumentade laquellecetteidentiflcation a été Hr Phraortes est mort en 635. LeNa- M>r, qui l'a vaincu et qui Ta fait ; dans la douzième année de son st Khin-AI-adan qui a vaincu Lhin-AI-adanest monté sur le trône 647 à 635, il y a tout justement ms dont parie le Livre de Judith, coïncidence qui ne peut être un du hasard. Hfltons-nous de con- [ue les faits historiques consignés "e de Judith sont tout aussi dignes eux que nous tirons des autres icriture. Concluons, en outre, que adan du Canon de Ptolémée a Dent le nom de Nabou-cadr-atzcr, par une erreur que VArt de véris identifie le Nabuchodonosor du iith avecleSaos-dou-khin du Caémée.
is reste plus qu'à cbereber la vé-
ritable forme du nom de Saosdoukin avoiis consigné les trois variantes :
ttnaUvxhùç l Saosdouchinos )p Zftovïovxcof ( Saosdouchios )»
Zftoc Aovy^oc ( Saos Douchios )•
La dernière ae ces variantes prouve que le nom se compose de deux parties, dont la première est sans doute le nom propre et la seconde un surnom. S'il en est amsi, ce surnom dont la forme probable est Aovy pourrait se lire \*n ^» et signifier : splendeur de la qrdee, de la beauté, pour le resplendissant de oeauié. Le mot tt jouerait ici un rôle tout à fait analogue à celui que Joue le mot arabe xou si fréquemment employé dans la formation des surnoms, tels par exj&mple que celui de xou*l'iemineyn,Yambidextre^ qui fut donné à un célèbre visir de la cour ab^sside de Baebdad.
Quant au mot Saos, comporte-t<-il une terminaison grecque? cela est fort douteux, vu l'état concret du nom dans deux variantes sur trois. Notre savant confrère et ami, H. Félix Laiard a, dans son intéressant Mémoire sur le culte du Cyprès, tiré un grand parti d'un fait de l'histoire d'Anouschavan, fils d'Ara II et petit-flls d'Ara le Beau, roi d'Arménie, vaincu par Sémiramis, suivant le récit du syrien Harabbas-Gadina, conservé par Moïse de Chorèue. « Ce prince fut, » dit-il, « surnommé Sos qui en arménien signifie cyprès, parce qu'il avait été sacré au pied des cyprès jadis plantés par Armenag, fils de Haïk, chef de la première dynastie des rois d'Arménie, à Armavir, Tantique capitale de l'Arménie. »
Le nom Saos-dou^khin signifierait le gradeux cynrès, et nous adoptons pleinement cette explication.
Nous conserverons donc au nom entier la forme Saos-dou-khin. Le règne de ce prince reste vide, et nous ne connaissons aucun événement important à y rapporter; passons donc au règne de son prédécesseur.
Art. VL — Règne éCAssaradon. — Interrègne
de huit ans, de 680 d 688. — Ses causes.—
Renseignements fournis par l'Ecriture sur
Assaradon et par Josèphe. — Il est le même
que VAsidin de Babylone, — Sa vraie pro-
nonciation est Asar-hadon.
Le prédécesseur d^ Saos-dou-khin porie dans le Canon de Ptolémée le nom 'A7cc/:c9<vàc (Asaridinos, Hs.de Paris, 2399), ou d*i9«pn^nhc, (Isarindinos , copie conservée par Grorges le Syncelle) ; dans toutes les copies le nombre de ses années de règne est de treize. Saos-douk-hin étant monté sur le trône en 667, c'est en 680 qu'Asiridin ou Isarindin a pris la couronne. Son avènement avait été.
1>récédé d'un interrègne de huit ans pendant esquels le trône de Babylone restât vacant. Cet interrègne a donc commencé en 688 e\ n'a fini qu'en 680. Nous allons chercher à nous rendre compte des causes qui ont pu amener un interrègne aussi long.
Hais d'abord commençons fdx rassembler, pour les discuter un à un, tous les passages (le l'Ecriture qui concernent directement le roi de Ninive Asarbaddoo* fils de Sennakhenb, et ceux que les eommenttteun <MflL
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essayé de lUi rattacher, en supposant crue ce monarque avait été désigné par les historiens sacrés sous plusieurs noms entièrement diflérents.
Nous lisons dans le //' Livre des Mois (ch, xix). — 21 .Sennacheribyroi des Assyriens, s'en retourna et établit sa demeure à Ninire. — 37. Et lorsau'il adorait Nesroch, son dieu, ses deux fils, Àdramelech et Saraser le fappèrent du glaire et s'enfuirent dans le pays d'Arménie ^ et Asarhadaon, sonfils^ régna à sa place.
Les versets 37 et 38 du chapitre xxxvii d'/saie répètent à peu près mol pour mol cfj que contiennent les deux versets précédents; seulement au lieu de dans le pays d'Arménie, nous lisons :j dans le pays d'Ararat.
Le chapifre \\\n du //• Livre des ChronîQues (verset 21 ) dit seulement de Sennakhérit) : Kt il retourna honteusement en son royaume, oi lorsqu'il fut entré dans le temple de son dieu, ses enfants, qui étaient sortis de lui, le frappèrent du glaive.
Enfin nous lisons dans le Livre de Tobie (i, 24), que Sennakhérib fut tué par ses fils quarant<*-cinq jours après son relour h Ninive : Après quarante-cinq jours les fils du roi tuèrent leur père.
Ajoutons à ces passages un verset d'Esili as dont nous nous occuperons un peu plus lard. Et voilà tout ce qui, dans TEcriture, touche de près ou de loin le roi Asarhaddon. Ce prince était fils de Sennakhérib; ses deux frères, Adramelech et Sarazer, assassinèrent leur père dans le temple de Nesroch , le quarante-cinquième jour après son entrée à Ninive , au retour de l'expédition fatale dans laciuelle il avait perdu presque toute son armée. Les meuririers furent alors obligés de chercher un refuge en Arménie dans le pays d'Ararat, et la couronne resta à Asarhaddon. Hors de ces fdits rScrilure ne nous donne pas un seul renseignement précis sur le règne d'Asarhaddon.
Remarquons en passant que Texpédition d'e Sennakhérib eut lieu dans la quatorzième année du règne d'Ezéchias , ainsi que nous fe constaterons amplement un peu plus loin. Cette quatorzième année tombe en 713; c'est donc en 713 ou 712 que Sennakhérib fut assassiné par ses deux fils Adramelech et Saraser et qu'Asarhaddon, frère de ceux-ci, monta sur le trône.
Comme il s'agit d'établir l'identité du roi de Ninive, Asariiaddon, avec le roi de Babylone, Asaridin ou Isarindin,il importe de bien fixer les dates. Celui-ci a régné h Babylone de 680 h 667. Asarhaddon a dO rom-
verain ait occupé quarante-six ans le trône ; t'n revanche, if serait bien plus étrange que les deux trônes de Ninive et de Babvlone eussent été occupés prestpie eu môme iempi
par deux personnages distincts m moins portaient le même nom ; cAû impossible sans doute ,.maîs ilojr bien vraisembl^le.
Josèphe, grâce à un fragment dsl
Ju'il cite,est un peu plus précissarki es événements qui suivirent li ■ Sennakhérib. Il nous apprend M daic. X, I, 5), que peu de temp^ retour à rfinive, le roi d'Assyrie fe^ d'un complot tramé par ses deci fi^ Adramelech et Saraser ; qu'il fut témi son propre temple qu'on appelait .li^ que les deux assassins , cnassés j€ >> pulation indignée de leur parria«.if contraints de se réfugier en AmrfK^ le successeur de Sennakhérib .'itfrf choddas ÇAv^uftLxà^cm:). De ce ftml suite évidemment qu'après le wfoi Sennakhérib il y eut à Ninive une :^ qui chassa les meurtriers et qui ùi cotironnc sur la tête de leur f Asariiaddon. Si celui-ci n'avait vingt ou vingt-cinq ans, ce qui e^iH sible, son règne de quarante-sii «^^j que de très-vraisemblable. B strîi<; même personnage que rAsaridinoel^ roi de Babylone. '
Voyons maintenant ce que n<Aipremier coup d'oeil le Canon ^^ (juand il s'agit d'apprécier le lip' écoulé entre la révolution qui de Sennakhérib et l'avènement <1 c'esl-à-dire entre les années Nous l'avons déjà dit , le règne à\ fut précédé d'un interrègne de " cédé lui-même de quatre règnes^ qui durèrent quatre ans, un aoJ trois ans, puis d'un autre interrè?^ ans , puis enfm d'un règne de ^| c'est -a-dire qu'en trente - trob •] trouvons cinq règnes , deux iiite tremèlés, plus quatre ans du rttf ' rodak-Baladan dfe l'Ecriture.
Personne, nous le croyon'^.neia^ de reconnaître dans une* seœUal^^ règnes et d'interrègnes la mcHtûn' d'une successibilité légitime. Û^^] traire de toute évidence qu'un P^ présenté de pareils changements nement, en si grand nombre ei <t*| d'années, a été un pays à l'état révolution pendant une trentaine tfi
3ue le roi de Ninive AssarliaddonKi 'une crise anarchique qui duraili années pour s'emparer de la Babvidtf ' n*est plus naturel et plus Trai5eiiîhl»> ' fallait pour réussir, dans une sefloU^ treprise , que de l'adresse et de ïenep n'était pas nécessaire pour cela d'étrt** conquérant, comme le suppose à ti^-^ qui ne veut pas admettre qu il vitfiû de pei-sonne entre TAssarbaddon'ik it et TAssaradin du Canon de Vuiv^ it'sle l'argumentation à Taide de ^
(57) Ce mol Araica ne coiiliondr ait-il pos^ par h ron.^fignenient fourni par Jotéiki i^l'' âManlIc noi 5csiocA. alicic? S'il en ét<iii ain^. Scnnakbcril) fin entené serait pM^pi*
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Fréretconteste cette identification est-fort peu persuasive : on Ta en juger.
DecequeHérodach-Baladan, roi de BaVlone. envoya, dit-il , une ambassade à Ezéchias après la retraite de Sennakhérib, ou même aurant son expédition, on doit eondure que le roi de Babylone était indépendant au roi de Ninive.
Qui song^e à le nier? Il est bien certain que '! depuis Tusurpation de Nabonassar les deux royaumes de Ninive et de Babylone vivaient côte à côte mais sans dépenaance l'un de l'autre, et très-probablement en état permanent , sinon d*nostilité du moins de méfiance et dlnimilié mutuelle. Les souverains de Ninive en effet devaient se considérer comme les héritiers légitimes de la puissance assyrienne ; pour eux les rois de Ba!)ylone , héritiers de la puissance usurpée par Nabonassar, ne pouvaient être que des usurpateurs et des rebelles qui avaient lésé leurs droits. Il est donc tout naturel au'au moment où une révolution venait de faire périr le souverain Ninivite sous le poignard de ses propres flls , Mérodach-Baladan, roi de Babylone, proposât au roi de Juda une alliance offensive et défensive en lui offrant son amitié; car c'était le moyen le plus simple de se créer un auxiliaire ou'il croyait puissant contre un ennemi déteste, qu'une affreuse révolution venait d'affaiblir et d'ébranler. Sans doute le roi de Babylone était indépendant du roi de Ninive; mais en quoi cela prouve-t-ilqu'Assarhaddon, roi de Nmive, ne sût pas profiter à son tour des révolutions qui assaillirent coup sur coup la Babylonie pendant trente années , pour en effectuer la conquête 7 Je ne saurais le deviner. Mérodach-Baladan eut le premier l'idée de s'emparer de Ninive où régnait Assarhaddon, et ce fut au contraire Assarhaddon qui Féussit à s'emparer de Babylone lorsque eelle^ci eut été tiraillée et fatiguée par des secousses successives; il n'y a rien là que de très-vraisemblable. D'ailleurs , pour qu'en 625'Nabou-pal-atzer devînt roi de Babylone, de satrape qu'il était à la solde du roi de Ninive Khin-Al-adan , il fallait bien que Ninive fût redevenue maltresse de Babylone postérieurement à Mérodach-Baladan. roi inaépendant de Babylone ; qui donc reprit Babylone, ri ce n'est* Assarhaddon 7
FréreC ajoute que si le R.P. de Tournemine dit un oonquérantd' Assarhaddon, c'estàtort, car, à partir de la mort de Sennakhérib , il n'est pïus fait mention de Ninive dans Thisloire des Iuifs,d'où il faut conclure que c'était une puissance éteinte ; ce qui le prouve d'ailleurs, suivanî lui, c'est que les historiens profanes montrent que Ninive n'était plus en état de s'opposer aux Mëdes ni aux ikibvlonieus. Ceci n'est pas iuste , car Fréret oublie la défaite sanglante d'Arphaxad constatée par Je Idrre de Jàaith aussi bien que par Hérodote cnii s'est borné à modifier le nom du roi des Aèdes en l'appelant Phraortes et qui a eu faien soin de constater en termes explicites
Sue la Ninive ruinée, isolée et abandonnée e ses anciens alliés, était pourtant encore la capitale d'un Etat puissant et redoutable. Cela
est si vrai que les Mèdes seuls ne purent rien contre elle, et qu'ils ne réussirent à renverser le colosse ninivite qu'en escomptant la trahison du satrape de Babvlone. Cette trahison d'ailleurs implique forcement, ain.si que nous venons de le dire tout à l'heure, une conquête antérieure de Babylone par un roi assyrien de Ninive. Ce roi, c'est Assarhaddon que les astronomes chaldéens de Babylone ont inscrit au canon de leurs rois, en ne lui attribuant pour règne que les années pendant lesquelles il est resté maître de leur ville après en avoir opéré la conquête. On voit qu'il n'est pas difficile de combattre les raisonnements de Fréret sur ce point; mais le savant académicien tenait à faire de l'Assarhaddon de l'Ecriture un Sardanapalc , fils d'Anakyndarax, dont l'armée d'Alexandre vit le tombeau en Cilicic près d'Ancliiale peu de jours avant la bataille d'Issus. Après le meurtre de Sennakhérjb , suivant Fréret, la guerre ciyile éclata ; les deux frères, meurtriers de Iqur père, furent expulsés de Ninive et la couronne fut placée sur la tète de leur jeune fçèr^ Assarhaddon; puis le partj opposé l'emportant à son tour, Assarhaddon s'en.alla en exil, où il mourut dans un Age très-avancé. Ici encore, Fréret oublie de nous expliquer
gourquoi les partisans d'Adramelech et de araser, lorsqu'ils furent par>'enu$ à renverser la faction d' Assarhaddon, ne songèrent pas à rappeler de leur exil les deux princes pour lesquels ils avaient combattu , et pourquoi ils imaginèrent de mettre sur le trône un Ninus II, dont on ne peut préciser l'origine. Tout ceci est appuyé sur un fragment de l'historien Castor, conservé par le Syncello, et (tans lequel il est question d'un Siéirdanapale prédécesseur de ce Ninus II i que Frére^i désire identifier avec Assarhaddon. pisons*Ie nettement, toute cette théorie qui n'a pas trouvé çrâce devant les auteurs de Y Art de vérifierle$ data, ne doit pas plus nous toucher , et il n'est pas possible de révoquer en doute la réahté de la conquête de Baliylone opérée en 686 par Assarhaddon , fils de Sennakhérib; de telle sorte que cet Assarhaddon Sui ne régna que treize ans à Babylone (de 80 à 667), doit être considéré comme ayant occupé longtemps avant le trône de Ninive , et cela depuis la mort de son père Sennakhérib, assassiné par ses deux' fils aînés Adramelech et Saraser.
C'est ici le lieu de revenir sur l'expétlilion guerrière dans laquelle le roi de Juda, Hanassé, fut fait prisonnier. Rappelons-nous la teneur du verset 11 du chapitre xxxni du livre II des Chroniques ; il y est dit que les généraux de Formée du roi d* Assyrie se saisirent de la personne de Manassé ^ et qu'après Vavoir chargé de fers, ils l'emmer nêrent à Babylone.
C'est une armée du roi d'Assyrie , c'estrkr dire de Ninive, qui entre en cnmpa^e, c'est à Babylone que le captif est conduit par les vainqueurs : donc Babylone était alors au
Souvoir du roi d'Assyrie; cela est logique, abylone est tombée sous la domination assyrienne en 680 ; c'est donc postérieurement
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h cette époque que la captivité de Manassé a eu lieu. Nous avons pour date de cet événement, choisi le milieu du règne de ce prince, ce qui nous donne 67 1 ; mais cette dat^ n*est sûrement pas exacte ; elle ne le serait que par un pur hasard, puisqu'elle n'est déterminée qu'au hasard. D'ailleurs les auteurs de VAr4 de vérifier les dates, }e nç sais sur quelle autorité, placent en 673 la captivité de Manassé. Je suppose qu'ils n'ont dû faire que ce que j'ai fait moi-môme, c'est-à-dire qu'ils ont pris à tâtons une date fixe vers l'époque probable où le fait s'est accompli.
Passons, à l'examen de deux passages importants du l'Ecriture, passages dans lesquels certaius commentateurs ont cherchée des faits relatifsau règne d'Âssarhaddon. Le premier et le plus important est le chapitre xx d'isaïe: éjL^ voici la traduction :
'\. Dans Vannée de Varrivée de Tartan à Aschdod , lorsque Sargoun , roi d'Assour, Renvoya, qu'il assiégea Aschdod et ta çon-^^ quit :
2. En ce. tempSyJéhovah parla par Vinter^ médiaire d'Isale , fils d*Amos , savoir: Ta, détache le cUice ae dessus tes reins et déchausse de ton pied la sandale, U Gt ainsi, alla uu et déchaussé.
3. Jéhovah dit : Comme mon serviteur Isaie va nu et déchaussé trois ans, signe et pronostic pour V Egypte et V Ethiopie :.
i. Ainsi le roi d'Assour emmènera les cap* tifs de VEgypte et les exilés de VEthiopiCy jeunes gens, ^t vieillards, nia et déchaussés, les reins, dccoiwerts, honte pour VEgypte!
5. On se désespère, Von a honte de V Ethiopie, en qui Von s est confié, et ^e VEgypte dont on s'est vanté.
6. Les habitants de cette plage diront en ce jour : Voilà ce que&t devenu V objet de notre confiance, où nous nous sommes réfugiés pour avoir du secours pour nous sauver devant le roi d'Assour ! Comment échapperons-nous nousmêmes ?
Quelle est cette année de la prise d'Aschdod, par Tartan, général du roi d'AssyrieT Qui est ce Sargoun, roi d'Assyrie, qui ne se trouve mentionné que là? Voilà une double questionqui a vivement préoccupé les commentateurs, et qui court le risque de rester longtemps sans solution définitive. Nous nous bornerons, pour notre comjpte, à réunir tous les renseignements possibles sur ce point, mais nous nous garderons bien de trancher la difTiculté.
Remarquons d'abord que le général en chef de l'aimée de Sargoun est nommé Tartan, prn. Or, dans le //• Livre des Bois fxviii, 17), nous lisons:Ie roi c/*^«5our (c'est Sj.'nnakhérih, ainsi que le constate le verset 13; envoya de Lachis . Tartan , le chef des eununues, le chef des Sakes, vers le roiEzéchias à Jérusalem , avec une puissante armée , etc. Cieri eut lieu v«frs 713.
Dimc Tartan était général en chef de l'armée de Sennakhérib, comme il était général en chef de Tarmée de Sargoun. On ne peut conclure de cela qu'une seule chose, c*est çuO Sargoun et Sennakhérib ont vécu à des
époques très-rapprocbées , si ce personnages différents. Je discela, les uns ont vu dans Sargoun, ^ d'autres Sennakhérib, d*autres d'autres enfin, coname Gesèiiiiis.B[ distinct, prédécesseur de SeandJiéft.
Examinons ces différent^ sy^kasi goun reçoit le titre de roi d*.\sMGr.i était souverain ninivite. L'époqwdei quête d'Aschdod ou Azot n est pis i reu3ement fixée par d'autres f^at[ rEcritucé; car si nous lisons diKi[ c. I, 1 : Paroles d'Amos, qui fui m à^ leurs de Thécué, et qui eus in tim\ tre Israël, au temps d'Osi^s, ni éiet de Jéroboam^ fils de Joas, m' Ar deux années avant le irembiemtiUàsi et plus loin, verset 8 : Têxtetmiwiiî bitant d'AioVet le prince d'Asc9liH\\i santirai ma main sur Accaron : ries fti nous garantir que cette prophétie sur»; concerne précisément la prise de ceai consommée par Tartan, généni du s^ goun.
Nous trouvons en effet dans Soplhjù^ Parole de Jéhovah à Sophonie, fUe^t fils de Godolias, fils dAmarias. fs^ chias, aux jours de Jo$ia$.^ fils i^ de Juda.
Puis au chapitre u, vers. 4 : fart* détruite, et Ascalonva devenir itift\ sera emmenée captive en phin J9wM ron sera déracinée
Voyons qu'elles sont les dates i:\
Çrophètes : Ozias a régné sur Jikà 58 ; Jéroboam a régné sur Israël' 784. C'est donc daos riotervalle dei commun aux deux rësnes, qu'Acikl phétisé; la date de la prophétie il môme précisée par les mots : Deiu^^ le tremblement de terre ; car s (xiv, 5) parie de ce tremblement dfi rivé sous le règne d'Ozias, il oeD^Bi ment l'année. Je ne puis donc
Suelle autorité une noie que je trotnt' ible de Sacy (éd. de 1759; marqie tremblement de terre arriva dans ii troisième année du règne d'OiiâS. I*] que nous pouvons affirmer, c'est i»-^ prophétisé entre 810 et 184 :
Passons à Sophonie : il a prophttfj Josias, fils d*Amon, lequel n rtfoi^^ 610. U y a donc au moins 143 ans tf^' deux prophéties d'Amos et de Soj**] il est assez difficile de ci-oire queli^ d'Aschdod annoncée par les deux constitue un seul et même événeiociA' par conséquent avec raison que )i^ tout à l'heure qu'il n'était pas posâbî*'' duire de leur narration de la prise d^ une date même approximative pour TA' tion de Sargoun.
Isaie a prophétisé sous Osias, h^ Achaz et Ezéchias, et ces quatre rois ^ cupé le trône de Juda de 819 à 698: v* pouvons donc absolument rien déduut pour fixer l'époque de Sargoun , et « sommes en droit d'avancer q'une cbor que la prophétie contenue dans le ch
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dlsaie, est antérieure à 713, année dans la-> quelle Tartan vînt de la part de Senpakhérib sommer Ezéchias de se rendre.
liCYersetS nous apprend que par Tordre de lâhorah, Isaïe parut trois ans nu et déchaus- 9^t pour annoncer la défaite des Egyptiens et des Ethiopiens; c'est en 713 que Sennakhé-* rib marcha contre Tharaka leur roi. C'est en tl3 que Tartan fut chargé de reprocher à Ezéchias la confiance qu'il avait mise dans l'appui de Tharaka et de lui annoncer qu'il eu serait puni : ce serait donc au moins trois ans avant, c'est-à-dire en 716, qu'Isaïe aurait pro« phétisé. Dès tors Sargoun était roi d'Assyrie en 716. Cette date, je me hâte de le dire, n'a rîçn de précis. Le seul point constaté, ce me semble, c'est que Sarçoun ne peut être confondu avec Assarhaddon, qui n'a régné que depuis le meurtre de Sennakhérib, son père, ç'est-à-dire depuis 712.
S'il est possible de démontrer ainsi qu'il faut distinguer Sargoun d'A<;sarhaddon, il ne l'est plus de faire voir de même que Sargoun n'est ni Sennakhérib ni Salmanassar. C'est là un point qui sera toujours contestable et con^ lesté.
Je dois dire ici que j'ai souvent pensé que le Sargoun d'Isaïe pourrait bien être l'Arkéan du Canon de Ptoléraée ; mais Arkéan a régné cinq ans, de 709 à 704, et ces dates ne peuvent s'accorder avec celle de 716 que nous venons de déterminer tout è l'heure. D'ailleurs Ar- %éan était roi de Babylone, et non roi d'Assour, etil n'y aucime apparence qu'un roi babylonien, compris entre Mérodach-Baladan et Assarhaddon, soit jamais parvenu à conquérir Vempire ninivite. Nous avons montré qu'il y ^vaitau contraire toutlieude croire que depuis Mérodach-Baladan, la puissance babylonienne ^vait été constamment en décroissant, de ré-* volution en révolution, jusqu'au jour où elle fut assez exténuée pour qu'Assarhaddon pût lui porter le dernier coup et absorber la Baby^ lonie dans le vaste empire assyrien.
Quant à identifier Sargoun avec Salmanassar, ou avec Sennakhérib (58), cela paraît bien difficile. Ces trois noms sont parfaitement différents, et il n'y a aucune bonne raison d*en appliquer deui quelconques à un seul ci même prince. Nous nous rangeons donc, fiiute de mieux, à l'opinion de Gesenius, et nous croyons gu'en réalité Sargoun fut un roi d'Assyrie, distinct de Salmanassar et do Sen* nakhérib, dont le règne doit être intercalé entre ceux de ces deux monarqu(^s.
Sennakhérib était fils de Salmanassar, nous le savons de science certaine; peut-être Sargoun fut-il le fils aîné et le premier successeur de Salmanassar; alors il n eut qu'un règne de courte durée, et lorsque Sennakhérib monta sur le trône, il put laisser aux mains de Tartan l'autorité militaire que son frère atné lui avait conférée. Nou^ admettrons donc,
(58) CeUe dernière opinion est celle ^dcs auleui-s de lArt de vérifier /et dates.
(59) Le sens di; t'expression rGV31 iraduil par in jutce, 11009 parait laisser beaucoup à désirer. Les rabbins ne sont patd'accord eux-mêmes sur ce mof . Calica klii cûmmt^ t^s, iz otniti comme il luit» Que
parmi les rois d*Assyrie, Sargoun qui occupait le trône vers7f6.
Gesenius s'eiprime ainsi sur le nom de ce roi : a En persan on écrit... chef de la beauté: à la seconole syllabe on peut aussi comparer le sanscrit gouna, vertu, force, sagesse, n (BoHLEN. Observât, mss,) Puis il ajoute encore cette autre explication : Azek, feu, seigneur, roi: de là rot du feu, c'est-à-dire honorant le feu, » J'aime mieux me contenter de l'orthographe déjà consacrée Sar-goun, que d'accepter ou d'appuyer l'une ou l'autre de ces explications qui sont loin de me satisfaire.
Il nous reste encore une question du même
(jenre à examiner; c'est celle qui concerne e personnage nommé Asnaphar ou Asnafar, Nousiisonsdans le /•' Livre d'Esdras (ch. iv), que les ennemis de Juda et de Benjamin ayant appris que les Juifs, au retour delà captivité, rebâtissaient le temple, réclamèrent le droit de participer à celle reconstruction.
2. Et s* approchant de Zorobabel, et des princes, des vieillards, ils leur dirent : Bâtissons ensemble, parce que, comme vous, nous cherchons votre Dieu, à qui nous avons immolé des victimes depuis les f ours d'Assar'had^ don, qui nous a conduits fct.
Zorobabel et le peuple s'y refusèrent; alors les réclamants firent tous leurs etforts pour entraver l'édification du temple; ces dissensions durèrent jusqu'au règne d'Artakchachtii (Artaxerxès Longue-Main). A celle époque, une supplique fut adressée au roi des rois
four obtenir qu'il forçât les Juifs de renoncer reconstruire Jérusalem Cette supplique était écrite au nom des peuples transportés jadis dans le pays, et dont l'énumération remplit le verset 9. Le verset 10 est ainsi conçu :
Et les autres nations que le grand et glorieux Asnaphar a transportées, et à qui il a donné d'habiter en paix (59) les villes de Samarie, et toutes les contrées au delà du fleuve.
Dans le texte primitif nous lisons m'^p^^ tan- ^i£:dn: ce qui signifie Asnaphar, grand et honoré. Ces titres sont-ils assez pompeux pour désigner un roi d'Assyrie, en parlant à celui qui se trouvait sur leur IrôneT Nous nous permettrons de n'en rien croire.
D'ailleurs, au verset 2, quand on parle d'Asarhaddon, on a le soin de le qualiuer de rot d*Asstjrie, L'absence de ce litre, quand il s'agit d'Asnaphar ou d'Asanaphar, sufiit, je crois, pour prouver que ce personnage n'a été que le chef de l'émigration passée en Israël, par ordre de Salmanassar. Cahen a jugé la question dans ce sens, car il se borne à dire : « ^^ID», Asnaphar, nom d'un satrape.» (Nota au verset 10 du chapitre iv d'Esdras.)
Ainsi tombent d'elles-mêmes, devant l'hypothèse la plus simple et la plus naturelle,, toutes les suppositions qui avaient été faites sur le compte d'Asnaphar. Ce n'est pas Salmanassar, comme l'ont pensé quelques commen-
devienl alors le n iinal, indice presque assuré de la^ présence d'un subsianlif f»Mnhiiii ? Calieii ajoute • c l)*auires prennent aussi ce moi p< ur un nom de peuple ; nous proposons tout simplement de lire rcirs^ < €1 selon la conccaion (\nx leur fut faite <te& iucaiités à habitei:.!
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taleurs, ni Assarhaddon, comme l'avancent les auter.rs de Y Art de vérifier les dates.
Fréret, en proposant le premier ce rapprochement de personnages, en avait conclu 2ue tous les noms des souverains assyriens taient différents pour les Chaldéens et pour les Persans. Qwe les noms subissent des modifications de prononciation en passant d'un idiome dans un autre, il n'y a rien de plus naturel ; mais qu'ils puissent être changés de cette façon que ]Tr.TTD« devienne nS3Dx, nous aurons toujours beaucoup de peine à le croire.
Quant à la forme régulière du nom d'Asarhadoun, elle nous est fournie par l'Ecriture ; nous n'avons donc pas à nous en écarter, et nous écrirons dorénavant Asar-hadoun, sans nous préoccuper de la signification de ce nom ; nous nous bornerons à faire observer que ^T7n signifie le jugement^ et peul-ôtre le juge, ]oiusticier.
Règne de Mésisi-mérodeckh de 692 à 688 avant J.-C. — Ireghê-bal, de 693 à 692, — d*Aparanadis pendant six ans, de 699 à 692. — de Bélithonpendant trois ans, de 702 à 999. — Interrègne de deux ans. — Règne d'Arkéan, cinq anSy de 709 à 70i.
A partir d'Asar-hadoun et jusqu a Mérodach-Baladan, nous n'avons d'autres renseignements sur l'empire de Babylone que ceux qui nous sont fournis par le Canon de Ptolémée. Heureusement ces renseignements sont tout à fait dignes de confiance, et nous pouvons les inscrire sans scrupule à notre tableau chronologique.
Ayant Asar-hadoun, il y eut à Babylone un interrègne de huit ans, au bout desquels eut lieu l'asservissement de celte ville. Cet interrègne a donc duré de 680 à 688.
Il avait suivi le règne d'un prince qui occupa le trône pendant quatre années, et que te Canon appelle MfTîîffijLtcffJaxo;, Mesisimosdakos. (Mss. de Paris et copie de Georges le Syncelle.) La fin de ce nom contient évidemment le nom divin Mérodach; mais que signifie la première partie? nous l'ignorons. Contentons-nous de rappeler qu*en égyptien Mec'éci signifierait /î/s d'isis. Ce prince étaitil fils d'une mère égyptienne? Etait-il luimôme Egyptien? Voilà des questions qu'il ne faut pas tenter de résoudre. Quoi qu'il en soit, nous écrirons Mesisi-merodakh^ et nous
f lacerons son règne entre les années 692 et
Avant lui le trône de Babylone fut occupé pendant un an (693-692), par un prince nommé par le Canon 'v^yi^^nUç, Regebelos (Ms.
de Paris), 0\x'\[uyiÇ»\oç, 'ipnyé^oLUç et 'l/osyieaX-
).of (Georges le Syncelle), du radical ^:r) Quief>it, vient la forme ^^-in. qnictum redaidit, collocavit. Il est donc possible que la vraie forme de ce nom soit hn CDWin, Baal lui a donné le repos. Nous l'écrirons Ireghébal,
|1 a été précédé sur le trône par un
Çirince nommé 'Aîrapavâ^tof [Aparanadws Is. de Paris), 'Arr«/)xv:ît<To; (Georges le ^ncelle), oui a régné six ans, de 699 à 693. Je renonce a chercher une explicalion de ce
nom à physionomie arienne, que j'écrirai Aparanadis.
Le prédécesseur d'Aparanadis a régné trois ans, de 702 è 699. 11 est nommé Bai^oc (Wlibos, Ms. de Paris), hn^iBoç, hnU^^ç ou Baîhloç (Georges le Syncelle). Comme il est fort possible que ce nom ait eu la forme m» te» Baal est avec lui, nous l'écrirons Bél-ithou, Cette prononciation de la particule ret nous est donnée par le premier vers punique d» Pœnulus de Plante [It-alônim ou Aionoutk^ etc.).
Avant B61-ithou, le trône de Babylone est resté vacant pendant deux années, de 704'à 702. Cet interrègne avait immédiatement suivi le règne d'un prince nommé 'A^xcm; (Arkeanos) (Ms. de Paris et de George le Syncelle), qui occupa cinq ans le trône-,, c'est-à-dire de 709 à 704. Nous écrilrons son nom Arkean^ sans chercher à Texpiiquer.
Art. vil —Règne de Merodach-Baladan . — Stir la maladie d'Ezéchias.— Sur la défaite miraculeuse de Sennakhérib. — Mérodach a régné douze ans de 721 à 709 avant Jésus-Christ. — Son vrai nom est Mérodach' Beladon.
Nous voici parvenus à un point où rEcrlture sainte nous offrira encore de puissante secours pour établir la date des faits hi>tori-
3ues qui concernent les différents empires ont nous avons entrepris d'éclaircir la chronologie.
Nousiisonsdans \c H* Livre des Rois {x\,li): Ence temps-là, Berodach-Baladan fihae Baladan, roi des Babyloniens, envoya des lettres et des présents à Ezéchias ; car il avait appris qu' Ezéchias était malade.
Le môme fait se trouve consigné dans Isaïc (xxxix, 1) : En ce temps-là, Merodach-Bala^ dan, fils de Baladan, roi de Babylone, envoya des lettres et des présents à Ezéchias :■ car il avait appris qu'il était malade et qu*il avait recouvré la santé.
Il nous importe d'abord de fixer la date à peu près certaine de la maladie d'Ezéehias,.
Euisque de là nous déduirons celle de Tamassade envoyée par Mérodach-Baladan, Relisons le chap. XX du //• Livre des Rois, nous y voyons au Ezéchias tomba très-dangereusement malade, et qulsaïe vint, au nom de Dieu, lui annoncer sa mort prochaine. Alors Ezéchias implora l'Etemel qui écouta sa prière et lui fit savoir aussitôt, par le même Isaïe, qu'il allait le guérir.
T ajouterai quinze ans à tes jours, je te pré-^ serverai, ainsi que ta ville, aela main durai d'Asseur, etc., etc. (v, 6). Isaïe {loc. cit.) répète exactement la môme chose.
Ce peu de paroles nous suffit pour établir la date de la maladie d'Ezéchias. Elle eut lieu quinze ans avant la mort de ce roi. De plus, cette maladie eut nécessairement lieu avant la catastrophe qui frappa l'armée de Seniuib» khérib et qui sauva Jérusalem.
C'est dans la quatorzième année d'Ezéchias que Sennakhérib vint attaquer la Judée (// Rois^ xvHi, 13). E/échias se soumit à pa^ef un tribut et se délivra provisoirement «nsî
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de son puissant ennemi* mais il fit au plus vite un traité d'aillance offensive et défensive avec les Egyptiens, et Sennakhérib revint à la ebarae, la menace à la bouche. Il passa d'àborden Judée pour aller combattre Ta^ rhidta^ roi de Couch (tris-^a npmn), puis il revint vers Jérusalem. Ce fut alors que la main de Dieu le frappa, et lui tua en une seule nuit cent quatre-vingt-cinq mille soldats. Après ce désastre Sennakhérib regagna ignominieusement Ninive où il fut assassiné très-peu de temps après. Tous ces détails sont consignés au 7/' Livre des Rois et dans Isaïe. Examinons-les sous le point de vue chronologique.
Ezéchias est monté sur le trône à Tâgc de vingt-cinq ans, et il a régné vingt-neuf ans à Jérusalem {Ibid., 2), de 727 à 743. La quinzième année avant sa mort est l'année de sa maladie, selon la prophétie d'Isaïe ; c'est donc en Vannée 713 qu'eut lieu la maladie d'Ezécbias. D'un autre côté, c'est dans la quatorzième année d'Ezéchias que Sennakhérib le contraignit à lui payer un tribut, cette quatorzième année est encore l'année 713. C'est donc forcément dans l'intervalle d'une môme anii*6 que se passèrent ces différents événements.
Voici commentée crois devoir les classer. Ezéchias, dans la quatorzième année de son règne, avait laissé percer quelques idées d'indépendance, comprimées par la terreur que lui avait inspirée, huit ans avant, l'anéantissement du royaume d'Israël. Sennakhérib se mit aussitôt en campagne comme pour punir un vassal ; dès lors, très-probablement, Ezéebias était en pouparlers avec le roi d'Egypte et d'Ethiopie Tarahaka. A l'arrivée de l^irmée assynenne, Ezéchias dut se soumettre; il envoya dire au roi d'Assour : J'ai fait une faute, retire-toi de moi; ce que $u m' imposeras, je le paierai (xxvin, 14). Un tribut de guerre de 300 kikars d'argent et de 30 kikars d'or fut imposé, et il fut payé grâce à la spoliation du trésor du temple. Combien de temps dura la soumission apparente d'Ezéchias? l'Ecriture ne ledit pas, mais elle cm dit assez pour nousap(>rendre qu'elle ne fut cjue de courte ilun^e. Los négociations du roi de Juda avec 1*5 roi d'Egypte furent mal dissimulées, et le roi d'Assyrie rentra en campagne, décidé à marcher tout d'abord au plus pressé, et à en finir avec la puissance à laquelle Ezéchias avait fait appel contre lui. L'armée de Sennakhérib était arrêtée devant Lakhich, ville de la tribu de Juda. Tartan, le chef des eunuques et le chef des saks, qui commandait très - probablement la cavalerie auxiliaire formée d'enfants de la race des Scythes, dès alors, comme sous Nabou-cadr-atzer, furent envoyés en parlementaires devant les murs de Jérusalem. Eliakin, fils d'Ezéchias, préposé du palais, et Joas, fils d'Assaph, le chancelier, allèrent au devant des chefs assyriens avec lesquels ils entamèrent un colloque en langue hébraïque, dans lequel il leur fut aigrement reproché de machiner avec les Egj'ptiens une alliance qui allait les perdre. Les envoyés d'Ezéchias prièrent alors le chef des
Saks de leur parler en langue araméenne». pour que leurs paroles ne pussent être comprises de la population juive rassemblée sur les murailles de la ville. Mais le chef assyrien^ élevant la voix et pariant en langue Judaïque, interpella directement le peupîe, lui annonça que tout espoir de résistance était vain, que leur roi Ezéchias les trompait en leur promettant le salut, et que le seul parti sage qu'il leur restât à prendre était de se rendre à discrétion, et d'attendre qu'il vînt les enlever pour les conduire dans un autre pays, plus heureux que celui qu'ils habitaient. Le peuple ne répondit pas à ces étranges propositions, et les émissaires d'Ezéchias revinrent auprès de leur maître pour lui apporter les menaces des Assyriens. Ezéchias courut aussitôt au temple invoquer l'Eternel , et s'efforça de désarmer sa colère.
C'est alors qu'Isaïe, inspiré de l'esorit de Dieu, envoya ces paroles solennelles a Ezéchias : N'aie pas peur des paroles par lesauel^ les les valets du roi d* Assyrie ont blasphémé Dieu. Ce roi apprendra bientôt une nouvelle gui le fera périr; il retournera dans son pays ^ et il périra par le glaive (xix, 7). Les parlementaires étaient retournés auprès de Sennakhérib qui avait quitté Lakhich et qui assiégeait Libna, pour lui rendre compte de leur mission. Là Je roi d'Assyrie apprit que le roi d'Ethiopie Tarhaka marchait contre lui, et il se prépara à le combattre, après avoir renouvelé par lettres ses menaces à Ezéchias. Isaïe prophétisa de nouveau, et prédit que le roi d'Assyrie n'entrerait pas dans Jérusalem,, qu'il n'y lancerait pas une flèche, qu'il ne se présenterait pas devant elle avec un bouclier, et qu'il ne dresserait pas de remparts contre elle. Alors commença la campagne de Sennakhérib contre l'Egypte, et ce fut à ce moment môme qu'Ezéchias tomba dangereusement malade, que l'Eternel lui accorda sa guérison et lui annonça, toujours parla voix a Isaïe,. qu'il vivrait quinze ans de plus, et qu'il serait sauvé avec sa capitale de la puissance assyrienne.
Tout ceci se passa sûrement en 713, c'està-dire dans l'espace de quelques mois. Combien de temps dura l'expédition contre TarrhakaîNous Vignorons, mais à coup sûr, elle dut prendre un peu de temps. L'Ecriture ne dit pas en quel lieu périt l'armée de Sennakhérib, et de plus Hérodote et Josèphe nous ont conservé des documents contradictoires sur ce fait.
Les prêtres égyptiens racontèrent à Hérodote (liv. II, c. 141) que Sethos, prêtre do Vulcain, était roi d'Egypte, lorsque Sennakhérib, roi dos Arabes et des Assyriens, vint fondre sur ses Etats. Ses soldats l'abandonnèrent, il implora la protection de son Dieu, qui lui promit en songe de le secourir. Rassemblant en hâte une armée composée de marchands, d'artisans et de gens de la lie du
t)euple, le roi d'Egypte vint camper devant ^eluse, qui est la clef de l'Egypte, en face de l'ennemi. Là, Vulcain envoya dans le camp des Assyriens une innombrable multitude de rats qui rongèrent en un moment carquois.
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arcs et courroies de boucliers, de telle sorte que le lendemain Tarmée assyrienne, se trouvant désarmée, fut obligée de prendre la fuite. Presque tous les soldats périrent dans la retraite.
Suivant ce récit, ce serait en Egypte et devant Peîuse que se passa le faitj quel qu'il soit, qui força Sennaknérib de se retirer.
Dans tous les cas, il faut en conclure avec J-archer, traducteur d'Hérodote, que Peluse n'est pas autre chose que la Libna de l'Ecriture.
Nous verrons un peu plus loin que Josèphe, d'après Bérose, place cette elfroyable scène de mort sous les murs de Jérusalem. Nous reviendrons sur ce fait important.
^ Si Sennakhérib n'était encore qu'à Peluse, c'est-à-dire qu'au début de sa campagne contre l'Egypte, la destruction miraculeuse de son armée a pu avoir lieu en 713, ou plus probablement en 712, pour ne pas trop resserrer les événements. Sennakhérib, de retour à Ninive, y périt très-peu de temps après ; c'est donc en 712 qu'il est mort assassiné, et qu'Asar-hadoun est monté sur le trône de Ninive. Nous utiliserons cette date plus loin. Revenons à Mérodach-Baladan.
Nous venons de voir que l'Ecriture fixe à 7J3 son ambassade vers Ezéchias. Passons aux écrivain- profanes.
losèphe {Ant, Jud.,X, xi) se contente de dire qu'un roi de Babylone, nommé Baladas, envoya des ambassadeurs à Ezéchias, pour l'engagera conclure aveo lui un traité d'amitié et de société; et il ajoute simplement au paragraphe 2 du môme chapitre, que Bérotse parle de ce Baladas.
Le Canon de Ptolémée nous donne pour prédécesseur d'Arkéan, un roi nommé M«o5o-
xifiTToe^oç (Ms. de Paris), Map^OAifina^oç OU Map-
Joxc^jrâîoxoç (Mardokempados ou Mardokem" padocos, Georges le Syncelle). Ce prince a occupé le trône de Babylone pendant douze ans, c'est-à-dire de 721 à 709. Il est donc évident que le Mardokempad de Ptolémée est le même personnage que le Mérodakh-Baladan de l'Ecriture.
Nous avons discuté dès le début de ce mémoire les éclipses de lune, qui fixent nettement deux années du règne de Mérodakh Baladan ; il est donc inutile d'y revenir ici, autrement que pour rappeler que rien n'est plus précis que les limites de ce règne.
Quant au nom réel de ce prince, rEcriture pous offre deux variantes. Bérodakh-Bala^ dan et Mérodakh-Baladan , entre lesquelles il n'est pas permis d'hésiter, la seconde étant évidemment la seule correcte, puisque nous savons d'autre part que Mérodakh est le nom d une divinité assyrienne.
On s'accorde à penser que le nom de Ba-^ fadan signifie Bel est son mattre. En ce cas, ce nom doit se prononcer Bél-adon. Nous écrirons donc ce nom avec l'orthographe ^^Zç^don, L'Ecriture nous appiend que le père pe ce prince se nommait Bôl-adon comme lui ; nous en parlerons plus loin Art. VIH. — Règne de Sennakhérib à Ninive,
---Extraies de l' Ecriture, -^de Josèphe.-de
Bérose ^^ de Moyse de Khorênr.— Il meurt
en 712. — Son véritable nom est San-khérib.
Passons maintenant à un règne important, celui de Sennakhérib. Nous avons rapporté plus haut tous les passages de l'Ecriture sainte qui parlent de son assassinat. Complétons l'ensemble des textes sacrés relatifs à l'histoire de ce prince.
Nous lisons dans le //• livre des Rois (xvin, 13] : Van H du règne d'EzéchiaSy Sennachérib, roi des Assyriens, attaqiM toutes les villes fortifiées de Juda, et s*en empara.
Ce fut alors qu'Ezéchias fut, ainsi que nous l'avons dit, astreint à payer un tribut énorme au roi d'Assyrie. Ou les villes assiégées ouvrirent leurs portes au coçquér^nt sans coup férir, ou la campagne dut être assez longue, puisque toutes les places fortes du royaume de Juda furent prises sucr cessivement. De ces deux hypothèses, nous avons déjà, par des appréciations de temps, reconnu que la première seule était admissible. Comme nous avons discuté et coordonné tous les documents tirés de l'Ecriture sainte et relatifs à cette expédition de Senna* khérib, il n'y a plus lieu ay revenir ici.
Les ChronUfues (II, xxxn) nous racontent les mômes faits en termes un peu plus précis que ceux du //• Livre des Rois, en ce qui concerne certaines circonstances ; ainsi nous lisons (v, 1): Sennakhérib, roi des Assy^ riens, vint, et étant entré en Judée, il assied gea les villes fortifiées dans le dessein de s'en emparer.,. A la suite de ces faits, Sen^ nakhério, roi des Assyriens, envoya ses ser* viteurs à Jérusalem ; car lui-même avec toutt. son armée assiégeait Lachis, etc.
Le roi d'Assyrie était donc bien arrêté par un siège en règle, et non simplement campé* en vue de la place de Lachis.
J'ai tiré plus haut du récit des Chro^ niques tout le parti que j'avais à en tirer pour l'histoire de Sennakhérib.
La narration d'/5oïe a également été passée en revue.
Il ne me reste donc plus cju'à extraire du, Livre de Tobie tout ce qui a trait au roi Sennakhérib. Nous y lisons (c. i) :
2. Tobie, ayant été emmené en captivité^ sous Salmanassar, roi d'Assyrie, n'abandonna, pas pour cela la voie de la vérité pendant la captivité qu'il eut à subir. — 18. Apris un long espace de temps, le roi Salmanassar étant mort, Sennakhérib, son fils, régna à sa place, et avait une grande haine pour les fils d'IsraèL'-^l. Enfin, lorsque le roi Sennakhérib
f'ut de retour, fuyant de la Judée, à cause de a plaie dont Dieu le frappa pour ses blas^. phèmes, dans sa colère il fit périr un grand nombre des fils d'Israël, et Tobie ensevelis-r sait leurs corps.
Instruit de ce fait, Sennakhérib donna Tor» dre de mettre Tobie à mort, mais celui-ci s'enfuit de Ninive et se cacha si bien qu'il sut se soustraire au supplice qui lui était réservé, Sa crainte ne fut pas de longue durée; car, est-il dit au v. 25 : Après quarante-cinq jours, les fils du roi tuèrent leur père; et Tobie re^ tourna dans sa maison, et toute sa famille lui f\H' rendue.
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Nous voilà bien fixés sur le temps que Sennakhërib passa dans sa capitale, depiiis son retour après la catastrophe de Peluse.
Le quarante-cinquième jour il tomba sous le poignurd de ses propres fils, et ce tragi* que éTéi^ment mil fin à la persécution des Jui&, puisqu*il fût permis à Tobie de quitter son refuge et de rentrer dans ses foyers do« mestiques. C'est donc en 7)2 que Sennakhérib est mort, et que son fils Asar-Hadoun a pris la couronne^ après Teipuision de ses deux frères alnéis Adramélech et Saratzer.
Le Terset 18 aue nous avons transcrit plus haut» exclut<»il rexistence d'un règne intermédiaire à placer entre celui de Salmanassar et cielui de Senbakhérib? Je ne le pense pas.
Le texte sacré se contente de dire que longtemps après la morl de Salmanassar, le trône d'Assyrieétait occupé pa^son fils Sennakhérib. .Bien aonc n'empêche d'admettre que Sen- • nakbérib n'ait pas été le successeur immédiat de Salmanassar, et qu'il ait eu pour prédécesseur sur le trône paternel un irère atné Via nom de Sargoun. Cette hypothèse, que Hen, absolument rien ne contrarie^ a tout au moins ravanta.ge de rendre toute sa valeur au précieux passage d'Isaîe dans lequel se trouve mentionnée l'expédition d'Aschdod, ordonnée parSar-goun et conduite parTarlan.
Passons actuellement à l'appréciation des faits consignés par l'historien Josèphe.
Cet écrivain (liv. X, ch. i) raconte tous les liiits qae nous avons vu consignés dans le /i* lAvre des Rois et dans Isaïe, seulement il pense qu'une fois le tribut de 300 talents d'argent, et de 30 talents d'or imposé à Ezéchias et promis par celui-ci, le roi d'Assyrie se mit aussitôt en campagne pour aller combattre les Egyptiens et les Ethiopiens, laissant sous le commandement de (voci>à7aiç] Rabsacès et de deux autres chefs nommés Tbarata et Anacharis {empira et 'Avs^k^^^?)» une puissante armée destinée à ruiner la puissance iudaïuue (n* i). Ezéchias, toujours au dire de #osèpne, fit supplier Isaïe d'intervenir par ses prières auprès de 1 Eternel, et le prophète prédit la délivrance de Jérusalem et la mort Tiolente de Sennakhérib.
Vient ensuite le récit très-exact de l'entrevue des envoyés Assyriens et des parlementaires juifs; seulement Josèphe ajoute de son cru qulsaïe prédit encore cette fois que le roi d Assyrie périrait par le fer à son retour dans son pavs. Nous avons vu que la seconde prophétie d'Isaîe ne contient aucun indice de cette mort violente prédite par lui la première fois, et Qu'il rassure seulement Ëzécbias sur les événements futurs.
Le fiaraoraphe 4 de ce i" chapitre du livre X de Josèphe, est extrêmement important.
Il commence par raconter les circonstances qui accompagnèrent l'arrivée de la lettre de menaces adressée par Sennakhérib à Ezéebias,puisil ajoute : que peu de temps après, le roi d'Assyrie dont l'incursion sur la lerred'Egypte avait eu un mauvais résultat, retourna
(CO) Il est l)on de remarquer que quel que fût le nojen employé par Jéhovah pour SAuver son peuple ei déiruire set ennemis, celle détivrauce pré-
dans son pays uitfiaxTùç^ sans avoir rien fait Josèphe fait connaître la cause de co prompt retour. Sennakhérib, dit-il, avait em
f^loyé beaucoup de temps au siège de Peluse; I en était venu néanmoins à parfaire les ouvrages à l'aide desquels il pouvait tenter l'assaut, lorsqu'il apprit que le roi d'Ethiopie Tharsicès (eàp&txtiç), à la tête d'une grande armée, accourait au secours des Egyptiens, avec le dessein de traverser le désert et d'envahir ainsi le territoire assyrien. Sennakhérib effrayé, s'empressa de lever le siège et de dégager Peluse.
Josèphe mentionne ensuite le récit d'Hé* rodote que nous avons nous- même rapporté plus haut; mais il oppose à ce récit mvraisemblable celui de Éerose qui, après avoir raconté que Sennakhérib, roi d'Assyrie, fil la guerre à toute l'Asie et à l'Egypte, dit gu'au retour de son expédition en Egypte, il retrouva devant Jérusalem l'armée qu'il avait confiée à Rabsacès, en proie à une maladie pestilentielle tellement violente que la première nuit du siège, 185,000 périrent, officiers et soldats. Eperdu de douleur et d'épou* vante Sennakhérib s'enfuit avec le reste de son armée et rentra en toute hâte à Ninive.
11 y était depuis peu de temps, lorsqu'il péril victime d'un complot tramé par ses deux fils aînés Adramélech et Saratzer. Il fut enterré dans le lemple nommé 'A/DaTxa. Les deûi^ princes parricides chassés par la nation indignée de leur crime, sq réfugièrent en Arménie, et Asarachoddâs i*A(j(r»peix,i^ioiç) succéda sur le trône à Sennakhérib.
Au chapitre suivant (uil, Josèphe rapporte que par suite de toutes les terreurs dont il avait été accablé coup sur coup, Ezéchias tomba dangereusement malade presque aussitôt après la retraite de Tarmée assyrienne, et qu'Isaïe lui prédit sa guérison miraculeuse.
Ici Josèphe, s'il avait sous les yeux le livre d'Isaîe, prouve une fois de plus qu'il ne l'en* tendait pas. Nous avons vu, en effet, que sa guérison fut annoncée à Ezéchias en même temps que la délivrance des Assyriens. La maladie du roi fut donc forcément antérieure à la retraite de Sennakhérib.
Très-probablement d'ailleurs, la peste qui ravagea l'armée assyrienne sévit aussi dans Jérusalem, et le roi Ezéchias lui-même put en être atteint. A juger de la cause par les effets, on est tenté de croire que celle maladio effroyable qui tua tant de monde en une seule nuit, ne fut pas autre chose qu'une invasion du choléra asiatique {6Q).
Nous ferons remarquer une fois de plus l'incorrection évidente avec laquelle les noms propres des chefs assyriens nous ont été transmis par Joskphe.Son Rabsacès ÇPa^voMnç) n'est autre chose que le chef des Saks, nsar yi de l'Ecriture ; e«/saT« et 'Av«xojpcf sont tout aussi certainement Tartan et le Rab-sa^ ris, ou chef des eunuques.
Moïse de Khorènc ne parie qu'une fois de Sennakhérib (Liv. I,ch.xxni). Voici ce qu il en
dîie à ravance par Isaie, ne fut pas moins miraci»' leuse^
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dit:« Eneffet,quatre-vinglsans, plus ou moins, avant le règne de Nabuchodonosor, vivait Sennecherim, roi d'Assyrie ; Sennecherim gui assiégea Jérusalem sous Ezéchias, prince cies Juifs. Ayant tué leur père, les fils de Sennecherim, Atramèle etSannassar vinrent se réfugier chez nous. » (Trad. de M. Levaillant deFlorival.)
De 7 13 ou 712 à 607, première année de Nabou-cadr-atzer,il y a 105 ans; les mots 80ans, plus ou moins, dont s'est servi Moïse de Khorène, pour donner l'intervalle entre Sennachérib et Nabou-cadr-atzer, étaient donc largement nécessaires.
Les auteurs de VArt de vérifier les dates admettent que Sennakhérib est le môme prince que le Sargoun dlsaie, qu'il eut guerre avec Ezéchias en 710, et avec Tarhaka, roi d'Ethiopie, accouru au secours des Juifs. Ils ajoutent que Sennakhérib ravagea l'Egypte pendant trois ans. De tous ces faits, il n'y en a pas un qui doive subsister en tant que" fait chronologique.
Ainsi Sennakhérib n'est pas Sargoun ; c'est en 7 13 que la guerre entre Ezéchias et contre Tarhaka a commencé; et c'est en 712 que Sennakhérib a péri.
Tout ceci découle forcément de l'étude des
saintes Ecritures, et nous ne pouvons deviner
où les auteurs de VArt de vérifier les dates ont
^uisé les renseignements si positifs qu'ils
donnent sur Sennakhérib.
Gesenius, dans son Lexique, présente, au nom de Sennakhérib j quelques détails chronologiques, qui ne nous paraissent pas admissibles. Ainsi après avoir parlé de la perte de son armée, il dit : « Il retourna dans sa patrie, où ensuite (l'an 969) il fut tué par ses deux fils dans le temple de Nisroch. »
Le témoignage d'un fragment retrouvé de Bérose, est invoqué en faveur de cette assertion, et il résulterait de ce fragment que Sennakhérib a survécu même longtemps à Mérodakh-bêl-adon. Rien que cela me ferait révoquer en doute l'authenticité du fragment en question. Le Livre de Tobie est suffisamment explicite, j'imagine, quand il dit que Sennakhérib fut assassiné par ses fils quarante-cinq jours après son retour à Ninive ; et tous les fragments possibles de Bérose, apocryphes ou non, ne prévaudront pas, pour moi du moins, contre le témoignage de l'Ecriture.
Beaucoup de savants se sont occupés de l'étymologie du nom de Sennakhérib, et voici celle à laquelle Gesenius s'était arrêté en dernier lieu: «Sur l'étymologie de ce nom, Bohlen {Obs, mss.) après avoir abandonné sa première opinion {Symb. 26), émet une opinion trèsplausible. Il pense qu'en sanscrit ce nom doit être écrit Senâgrib, c'est-à-dire vainqueur des armées, ce qui répond au néo-persan.
Le radical sanscrit gribhati signifie bien saisir, empoigner, mais vaincre, je ne le pense pas. Le composé sendgribh signifierait donc proprement celui qui saisit les armées. Je doute fort que ce soit le le nom du roi assyrien. Ce nom qu'Hérodote écrit Uw^^-ipteoç, se trouve dans l'Ecriture sainte sous la forme San-thérib; enfin, Josèphe écrit ce nomn^-n»,
Zavaxa/itooff. Nous n'hésitons pas à adopter la forme que nous donne la Bible ; c'est-à-dire . San-khérib ou Sen-khérib, en voyant dans le mot San ou Sen le véritable nom propre du prince en question, le mot nni, Khério^ n'étant qu'un surnom provenant du radical sm* il est désolé, dévasté, transitif il extermina^ d'où la forme mnn, il dépeupla, dévasta. A notre avis donc, le nom de San-khérib signifiait San le dévastateur. C'est quelque chose comme le surnom donné près de douze cents ans plus tard au roi des Iluns. Quant au nom San, peut-être était-il dans la langue usuelle moni d'une prise de son prostbétique, ce qui produisait alors un nom tel que Asan. Mais c'est là une simple hypothèse- sur laquelle il ne serait pas prudent de s'arrêter plus de temps qu'elle ne le mérite. Qyioi qu'il en soit, nous le répétons, nous nous en tiendrons à l'orthographe San-khérib.
Régne de Salmanassar à Ninive. — Détailt
fournispar l Ecriture, — par Josèphe^ — et
par Ménandre.—llrègne ael2S jusqu'à 718.
Nous avons dit plus haut tout ce qu'il y avait à dire du roi d'Assyrie Sargoun ; nous n'avons donc pas à y revenir ici, et nous pouvons passer inimédiatement au règne de Sot' manassar.
Cherchons dans l'Ecriture sainte les passages qui le concernent. Nous lisons dans le yy Livre des Rois (ch. xvii) :—l.Èn la douzième année d'Achas, roi de Juda,0$ée (5nrn)i fils d'Ela, régna sur Israël, à Samarie, pen-dant neuf ans, — 3. Salmanassar, rot des Assyriens, monta contre lui, et Osée fut as* servi à Salmanassar, roides Assyriens, -et illui envoyait des tributs.
Le roi d'Israël, comme le fit plus tard le roi de Juda, crut s'alfranchir de la domination assyrienne en se jetant dans les bras du roi d'Egypte, Soua (nx), Sabacon, roi d'Ethiopie). 11 cessa de payer le tribut, et la guerre éclata, guerre dans laquelle Osée fut fait prisonnier et chargé de fers(v. 4).
5. Salmanassar ravagea toute la terre, et, montant à Samarie, il l'assiégea pendant trois ans, — Or, en la neuvième année d*Osée, U roi des Assyriens prit Samarie, et transféra les Israélites chez les Assyriens, etc.
Au chapitre xvui nous lisons encore :
9. En la quatrième année du roi Ezéchias, qui était la septième année d'Osée, fils d Ela, roi d'Israël, Salmanassar, roi des Assyriens, vint à Samarie, l'assiégea, — 10. et la prit. C'est après trois ans, en la sixième année du roi Ezéehias, c'est-à-dire la neuvième année d'Osée, roi d'Israël, que Samarie fut prise.
Nous n'avons pas d'autres passages de l'Ecriture concernant Salmanassar, car c'est à tort, nous le croyons du moins, qu'on a cru retrouver le môme personnage désigné dans le verset 14 du ch. x d'Osée (-.un Tm'rrrS.i hionn n>3 ]aStzr TOû) : Et toutes les forteresses seront dévastées comme Schalman a détnUt Beith-arbel.
Nous n'avons donc à discuter que les dates renfermées dans le passage que je viens d'extraire du Livre des Rois,
Achaz, roi de Juda^ a régné de 742 à 722
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suivant (v. 9) place le commcniége de Samarie à la septième le d'Osée, quatrième du règne
ant régné de 727 à 698, la cin- ) de son règne a pu commencer leptième d'Osée est également fie bien de 723 qu'il s'agit. D'un rapprochement de la date 723, siège de Samarie a commencé 721. à laquelle cette ville a été
que les trois années de siège Thcriture, n'ont pas été accoma compté trois années, parce que nnée a été simplement entamée.
iQcation surabondante, nous feiier que la date de la prise de
parle v. 10 du ch. xvu, à l'anl'Ezéchias, neuvième d'Osée, se î reportée à 721. Tous les ren- ;hronologiques fournis par TE- )rdent donc à merveille pour » que nous venons d'établir.
permettrons néanmoins queltions de plus à propos des dates échias, roi de Juda.
dans le li' Livre des RoîSy ch.
lans la troisième année (VOsée, d'Israël^ Ezéchias, fils d'Akhas, ievint roi, — 2. // était âgé de \ quand il devint roi, et il régna s à Jérusalem, — 3. Il fit ce qui yeux de V Eternel, selon tout te David avait fait. — 7. L Eternel artout où il allait, il prospérait ; mtre le roi d Aschour^ et ne lui ijetti, côté, nous lisons dans le môme
Achaz était âgé de vingt ans \t roi, et il régna seize ans à
des Chroniqxies dit de même Ezéchias devint roi à 23 ans et uuf ansy et qu* Achaz, âgé de nd il devint roi, régna seize ans.
;, si exactement répétés de part imblent bien authentiques ; et ^ons ce ((qu'ils impliquent, lit vingt-cinq ans lorsqu il monta tchaz, son père, en avait vingt ent, et il a régné seize ans. Il ri à trente-sii ans ; et puisque ias avait vingt-cinq ans lorsqu'il
lui succéda, Achaz avait eu ce fils h 16 ans. Ceci nous parait bien difficile à admettre, et nous sommes forcés de convenir une fois de plus que le vrai peut quelquefois n'être pas vraisemblable.
Le verset 1 du chap. xvni du //• Livrt ^ des Rois, dont nous avons rappelé plus haut la ' teneur, identifie la 3* année d'Osée avec la r* d'Ezéchias, et cette identification est parfaitement juste puisqu'Osée est monté sur le trône en 730, et Ezéchias en 727.
Jusqu'ici nous n'avons pu préciser que Tan* née dans laquelle Salmanassar reprit la campagne contre Osée après la tentative d'affranchissement de celui-ci. Nous n'avons pas mieux pu désigner l'époque à laquelle Salmanassar vint pour la première fois sur les terres d'Israël, et réussit à imposer un tribut à Osée. Nous allons essayer tout au moins de rétrécir les limites du temps dans lequel ces événements se sont accomplis
Nous lisons dans le //• Livre des Chro* niques (ch. xxix, xxx, xxxi) les détails du rétablissement du culte de Jéhovah, ordonné
Car Ezéchias dès le jour de son avènement, e temple fut purifié ; le corps des coheni/n et des lévites rentra en fonctions et la célébration de la pâque qui ne put avoir lieu au 1" mois du règne d'Ezéchias. parce que le concours des fidèles à Jérusalem ne paraissait pas suffisant, non plus que le nombre des cohenim et des lévites en fonctions, fut remise au 2* mois.
C'est donc en 727 que cette pâgue fut célébrée si solennellement. Ezéchias y avait fait convier par de nombreux messagers tout le peuple d Israël. Il les rappelait au culte du vrai Dieu, leur affirmant que c'était le seul moyen de détourner la colère de Jéhovah et d'obtenir de sa toute-puissance le retour parmi eux de tous ceux qui étaient en captivité en Assyrie. Jéhovah, leur disait- il, reviendra vers le reste, qui parmi vous a échappé de la main des rots d'Aschour (^3 Sd «isa
pé
iVCK) (xxx, 6). Ceci nous donne à penser que l'expédition dfe Salmanassar avait eu lieu déj^i en 727. En effet le pluriel les rois implique à ce qu'il semble les invasions de deux rois au moins, et l'Ecriture ne nous mentionnai que Thcglatli-phalasar et Salmanassar; ainsi, très-probablement, dès la 1'' année de son règne, Osée fut soumis au trihul que lui imposa, les armes à la main, le roi d'Assyrie.
De plus, dès cette proinière invasion, des captifs, en assez grand nombre, furent emmenés en Assyrie.
L'appel d Ezéchias fut peu écouté par les Israélites. Les tribus d'Issachar, de Manassé et de Zabulon étant seules venues à Jérusalem pour la célét>ration de la PAque, tous les autres sujets d'Osée renvoyèrent avec des railleries les messagers du roi de Juda. Il est donc probable qu'è| cette époque les Israélites s'étaient plies au joug assynen et si bien qu'ils avaient abandonné le culte de leurs pères.
Passons maintenant aux renseignements que nous fournit le livre de Josèphe.
Nous lisons au livre IX, ch. xiii, que Salmanassar, roi d'Assyrie, marcha contre Oiée,
âS5
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Voi d*Israël, qu*il le défit en bataille rangée, le soumit et le rendit tributaire.
La 4* année du règne d'Osée, dit Josèphe, commença le règne d'Ezéchias. Nous avons tîité un verset de l'Ecriture sainte, qui place la i'* année d*Ezéchias en coïncidence avec la troisième d'Osée. Ici donc Josèphe a commis une légère erreur d'une année. L'historien juif raconte ensuite la célébration de la Pûque solennelle qui eut lieu è Jérusalem par la volonté d'Ezéchias, lequel, dès qu'il fut sur le trône, songea à rétablir dans tout son éclat le culte de Jéhovah. S'il faut en croire Josèphe, les envoyés d'Ezéchias en Israël furent non-seulement reçus avec irrévérence, mais encore mis à mort ! Le roi d'Assyrie, ajoute Josèphe (ch. xm, n* 3l, envoya auprès d'Ezéchias des ambassadeurs pour le sommer de lui payer le tribut annuel que lui payait son père, s'il ne voulait voir renverser sa puissance. Mais Ezéchias, soutenu parles paroles du prophète isaïe, ne se laissa pas intimider par les menaces du roi d'Assyrie.
Ce roi ne peut être évidemment que Salmanassar, puisque la 1^* expédition de Sal-manassar contre Osée est certainement antérieure à l'avènement d'Ezéchias. L'injonction du roi d'Assyrie dut être portée à lEzéchias dans l'année même de son avènement, c'està-dire en 727 ou 726.
Josèphe (ch. xiv), poursuivant son récit» dit que Salmanassar, instruit des projets d'alliance contre lui, du roi d'Israël avec Soa (î»»c), roi d'Egypte, fit marcher ses troupes contre Samarie, dans la V année du règne d'Osée. L'entrée de celte ville lui ayant été irefusée, il en fit le siège, et réussit à s'en rendre maître dans la 9' année du règne d'Osée, 7* du règne d'Ezéchias, roi de Jérusalem. Ainsi finit le royaume d'Israël, dont la population fut transportée en Médie et en Perse. Le roi Osée fut emmené vivant parmi les captifs. La 7* année du règne d'Osée est bien 723. La 9*, par conséquent, est 721, et cette 9* année se trouve designée comme la 7* d'Ezéchias. Ezéchias avant commencé à régner en 727, la 7* année de son règne a commencé six ans plus tard, c'est-à-dire encore en 721. Tous les chiffres déduits de l'Ecriture sainte et de Josèphe sont donc parfaitement d'accord.
Nous devons h Josèphe (ch. xiv, n" 2) quelques renseignements historiques, que nous ne trouvons que dans son livre.
«r Le roi d'Assyrie, dit-il, fit une invasion armée dans toute la Syrie et en Phénicie ; aussi son nom se trouvc-t-il inscrit dans les Archives tyrifsnnes, à cause de l'expédition uu'il fit contre Tyr, lorsque Eloulacos régnait dans cette ville. »
Josèphe cite ensuite un passage de Ménandre, auteur d'Annales et traducteur des Archives iyriennes, qui dit : « qu'Eloulacos , nommé Pyas, par les Tyriens, régna trente- .six ans. Les KittAiens ayant essayé de se soustraire à la domination tyrienne, Eloklaïos envoya contre eux une flotte qui les fit rentrer dans le devoir. Alors le roi d'Assyrie Diarcha à son tour contre eux et contre toute
ta Phénicie. En peu de temps il m la paix avec toutes les popohMf ciennes, et il se retira. Dans c«fti tance, Sidon, Aceo, Tjr raocicaiLi bre d'autres villes se rendireid rie ; mais les Tyriens avant mettre à lui, il leur déclara de guerre, en s'aidant d'une flotte èl seaux, et 800 rameurs tout éqDpsi avaient été donnés par les PbéDiaa]
« La flotte tyrienne. forte sa' 12 navires, alla au-devant deb rienne qu'elle détruisit presque Cette bataille navale fit grand ' marins tyriens. Revenant eDCore la charge, le roi d*Assyrie Gt prâii per les cours d'eau et les aqueduei duisaient dans la ville l'eau p<4* saire aux Tyriens. Ceux-ci furetfi creuser des puits dont ils burent Ir dant cinq années. Tels sont les ments que les Annales lynemut; sur le compte do Salmanassar.
Il ne nous reste plus qaï véritable forme du nom de Sali
La version grecque de Tobie m\ Enemessar, tandis que la Vul^letslj syriaquesontd'accord pourécriTeSr Le texte hébraïque écnl iû -a t:i serverons donc l'orthographedeM
On trouve dans les Lexiques tzi par les mots verecundus ergs ip£ envers le feu). Mais nous a* cilement cette version. Nous que Salman était le véritable n«l que assyrien, dont le titre royil; sar, le roi; d'où il résulte que serve par l'Ecriture, signifiait
Nous avons mentionné déjà v^ l'Ecriture {Osée, x, 14[, où il est.
la défaite subie à Arbele, paruBJ assyrien nommé Salman, et iut commentateurs ont cru retrouver man-asar. Nous ne croyons pascSk* fication permise; rien<)*ailleuisK^ suggérer que la ressemblance duitf^ avec le nom de Salman-asar ; e\\^ titre a^ar, ne nous semble pas m»!
soit possible de considérer comi>*' portance: nous verrons d'ailleaffj quel peut être ce Salman du Unti
Les auteurs de VAri de vérifif}:
rapportent à Tannée 720 rassociH*' et de Soua (Sevek). Ils fixent dep^j de Salmanasar à 712. Toute la dis précède réfute sufiisanriment cette < ne nous paraît pas soutenableenfKd^ les passages que nous avons extnils 'F' ture sainte.
n^gne des rois de Babylone. — Jkids** cinq ans, de 726 à 721. ~ Kàneir^ cinq ans, entre 731 et 726. — ^^0 ans, de 733 d 731.— Temps derriik
Revenons maintenanlde NimvekM
Nous avons, à l'aide du CoiMie
mée et des observations d'éclipsés '
fixé la prmièro année du rèsnedelh
Béladon à l'année 721.
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Ce prince citait (ils de Bôl-adon, comme nous rapprend l'Ecriture; c'est là un fait qu'il n'est pas possible de révoquer en doute, et cependant son prédécesseur immédiat porte dans iMSption de Ptolémée, le nom d'Iloulàlos (lovX«fi>riMs. de Paris et Syncelle,iX>ou- Imilç^ variante du Syncelle).
*Le prédécesseur de Merodakh-Bôladon ne lût donc pas son père, lloulaïosa régné cinq ans, c'est-à-dire de 726 à 721.
Quelle est la forme véritable du nom de ce princeT II n'est pas facile de la deviner.
Nous avons vu plus haut qu'un fragment de Ménandre, conservé par Josèj)he, donne
Rrécisément le même nom à un roi de Tyr. ous en pouvons conclure que ce nom porté par un prince phénicien devrait, comme tous les noms phéniciens, comporter une signification puisée dans la langue phénicienne ou hébraïque ; mais nous renoncerons prudemment à chercher cette signiQcation. Nous nous contenterons d'écrire //ou/aï.
Avant Iloulaï ont régné ensemble pendant cinq ans deux princes nommés Khmzer et Por ouPyr (&cv(i}/io; >a{ nû/&oç, Ms. de Paris et Stncklle, KivCq/ioc xoei tivppoç. Variante du Stncbll^. Ces deux pnnces furent-ils deux frères ou deux associés? Il ne nous est pas possible encore de le décider; mais nous pouvons espérer que les textes originaux asagrriens, fournis par les inscriptions cunéiformeSv nous l'apprendront un jour.
Quoi qu'il en soit, nous inscrirons entre 731 et 726 deux princes co-régnants appelés Kbinzer et Por ou Pyr.
Enfin, avant Khinzer et Por ou Pyr, nous trouvons dans le Canon de Ptolémée un sou- Terain nommé Nabios ou Nadios(Nâ6iOf, Stn- CBUB, Na^Mç, Ms. de Paris), auquel reviennent deux années de règne seulement. Dans le Syncelle, ce chiffre n'est pas fixé d'une manière absolue, car le règne de Nabios est porté à deux ans, puis à huit ans. Comme nous ne pouvons nous écarter de la copie du manuscrit de Paris, nous sommes assurés que le règne de ce prince a duré deux ans.
Quant è son nom, nous ne pouvons que proposer de lui conserver la forme Necêc jusqu'à ce que des faits nouveaux viennent éclaircir la question. Nabi a donc régné de 733 à 731 . Avant lui vient immédiatement Nabonassar, chef de la dynastie chaldéenne de Babylone, dont nous nous occuperons un peu plus loin.
Du fait que les règnes de Nabi, de Khinzer, de Pyr et d'Iloulaï, ont pris ensemble douze ans seulement, on peut conclure que ces règnes n'ont pas été exempts de traverses. Il n'est guère possible que quatre souverains se soient succédé en douze ans, sans que des révo-
(61) i*ignore où les auteurs de V Art de vérifier ieê iftflM ont puisé les renseignements qui leur oui Tourni la liste suivante : 733 Nadiiis, 751 Gliinzirus, (ils ou frère de Nadius, 7^8 Porus. 726 iu^ée, 721 Mardokem père, très-probablement le Mèro<lach-Ballad:iii de l*£criture : liste dans laquelle Chinziruseï Porus te sont succédé au lieu de réi^ner en même temps.
(6i) Ceci est la traduction rigoureuse du texte
qtie vciiri : M>nn T)7z "h "TTyS 'twh ^sSo-Sy Tmr
*pan rho; la traduction de la Vulgate qui porte DirnoNN. DES Antiquités Bibuqves.
lutions aient renverse les uns pour exalter les autres. Si nous ajoutons à cette considération cette autre considération que Mérodakh- Bêladon était fils de Béladon, et que celui-ci n*est très-probablement, ainsi que nous le verrons, que Nabonassar, nous serons conduits à penser au'à la mort de Nabonassar, son fils Mérodakn-Bèladon fut écarté pendant douze ans du trône parjune dynastie d'usurpateurs composée des quatre princes. Nabi, Khinzer, Pyr et Iloulaï, après Texpulsion desquels il rentra en possession de la couronne qui lui avait été enlevée (61).
Quittons maintenant Babylone pour revenir à Ninive.
Jtêgne des rois de Ninive, — Qui est Teglath^
phalasar? — Son invasion en Syrie en 742.
— Son nom est Téglat-fala-sar. — Autres
rois de Ninive, — Phoul; son expédition en
Israël en 770.
Quelques passages de TEcrilure sainte sont relatifs à un roi d'Assyrie plus ancien que Salmanasar. Les voici :
// Rois, XV, 27 : Dans la cinauanle-dtuaiè' me année d'Azarias, roi de Judée, Phacée, fils de Roméliahf devint roi d'Israël à Samarie^ vingt ans,,, — 29. Du temps de Phacée, roi d'Israël, Tiglath'Phalasar vint etprit Ayonet Abel'beth'Maacha, Janoé, Kedech, Alsor, Galaad et la Galilée, tout le pays de Nephtali, it il transporta tous les habitants en Assyrie,
Un peu plus loin (ch. xvi, v. 1) nous lisons encore : — 1 . Dans la dix-septième année de Phacée, fils de Roméliah, Akhaz, fils de Joathan, roi de Judée, commença à régner, — 5. Alors Batzen, roi d'Aran, et Phacée, fils de Roméliah, roi d Israël, montèrent contre Jérusalem à la guerre ; ils assiégèrent Akhaz, mais ils ne purent combattre,,, — 7. Akhaz envoya des messagers à Tiglat h- Phalasar, roi d'Âssour, pour lui dire : Je suis ton serviteur et ton fils; monte et délivre-moi de la main du roi aAram et de la main du roi d'Israël , qui i'élèvent contre moi,,, — 8. Akhaz prit Varaent et l'or qui se trouvait dans la maison de VEtemel et dans les trésors de la maison royale, et l'envoya au roi d'Assour comme don,,. — 9. Le roi d'Assour y acquiesça et monta à Damas, la prit et en transporta les habitants à Kyr, et fit mourir Ratzen. — 10. Le roi Achaz alla au-devant de Tiglath- Phalasar, roi d'Assour, à Damas, etc., etc.
Dans le //• Livre des Chroniques (cli.
xxvni) nous lisons : — 16. En ce temps, le roi Akhaz envoya vers les rois d'Assour pour leur demander des secours (62). — 20. Thelgath- Phalnasar, roi d'Assour, vint contre lui, le mit dans la gêne et ne l'assista pas (63) . — 21. Car Akhaz avait dilapidé la maison de
ad regem Aêêyriorum, est donc peu correcte. Eslce le texte original, est-ce la Vulgate qui a tort ? Il ne m'appartient pas de le décider.
(65) Voici le texte : — jfîD nawSs mSn rSsr K^n ^ptn ïfrf'h nx^ -mrK. La Vulgate traduit: Adduxitque contra enm Thelgath'Plialnasar, regem Asigriomm, qui et afflixit eum, et nutto resistente vastavii» — Il est, je pense, permis de déclarer qu*il y a là un contre-sens.
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Jéhovah et la maison du roi et des princes, et en avait donné au roi d*A$sour, ce qui ne lui fut d'aucun secours.
Discutons ces passages. Le règne de Phacée, roi d'Israël , commença la cinquantedeuxième d'Âzarias, roide Juda. Azarias ayant régné de 810 à 759, c'est précisément l'année 759 qui est à la fois la cinquante-deuxième et la dernière d'Azarias, et la première de Phacée. Joalham et Phacée sont donc arrivés au trône dans la même année, le premier à Samarie, et le second à Jérusalem.
Le règne d*Akhaz commença dans la dixseptième année de Phacée ; nous devons donc E lacer Tavénement d'Achaz 'h Tannée 743. orsque ce prince succéda à son père Joatham, celui-ci était déjà en guerre avec Phacée, roi d'Israël, et avec Ratzen, roi d'Aram ou cTEIam, car nous lisons dans le //• Livre des Rois (xv, 37) : En ce temps-là, VEtemel commença à envoyer contre Juda, Ratzen, roi d*Aram , et Phacée , fils de Roméliah. — 38. Joatham se coucha avec ses pères, et fut en* seveli avec ses pères dans la ville de David, son père, et Akhaz, son fils, régna à sa place. Akhaz trouva donc son royaume menacé par deux puissances ennemies. Se jeter entre les bras (les Assyriens était un moyen sûr de détourner Torage ; il n'hésita pas à provoquer l'intervention armée de Théglat-Phalasar, intervention qu'il paya grassement. Le roi d'As- . Syrie s'empressa de saisir cette occasion de conquérir le pays d'Aram et la Judée. Il se mit en campagne, prit Damas, capitale du roi Hatzen,quifut mis à mort, y reçut la soumission d' Akhaz, qui vint en personne lui rendre hommage, et parcourut ensuite, le glaive à la main,' toute la Judée, dont une ))artie de la population fut emmenée en captivité.
Puisque le roi Akhaz trouva la guerre entamée, il dut probablement appeler le roi d'Assyrie à son secours, peu de temps après son accession au trône. Nous pourrions donc fixer à l'année 742 l'entrée en campagne de Tbéglath-Falasar, la prise de Damas, la mort de Rathzen (64) et la dévastation de la Judée, si nous n'avions pas d'autres renseignements que ceux c[ui nous sont fournis par l'Ecriture sainte.
Voici maintenant ce que nous trouvons dans Josèphe {Antiq, Jud., IX, xn) : Joatham mourut à quarante et un ans, après en avoir rémé seize. Il eut pour successeur son fils Achaz, lequel imita l'exempledes rois d'Israël, et sacrifia aux faux dieux, immolant son propre fils par le feu, suivant la coutume chananéenne.ll fut alors attaqué par Arazès, roi de Damas, et par Phacée, roi des Israélites, qui s'étaient ligués contre lui. Ceux-ci le forcèrent à se retirer dans les murs de Jérusalem, où ils le tinrent longtemps assiégé sans pouvoir s'emparer de la place.
Le roi de Syrie ayant pris Aïlath, ville située sur la mer Rouge, en ut massacrer les habilants, qu'il remplaça par une colonie de Syriens. Puis, après avoir mis à mort une mul-
(64) Nous nous bornerons à faire remarquer qtie les auteurs de VArl d^ vérifier U$ dates, aflirmeiil que Ratzeu se soumil volontairement à Thégbth-
titude de Juifs dans les places fortes ou dans les catnpagnes, il s'en retourna à Damas avec un riche butin. Le roi de Jérusalem, à la nouvelle que les Syriens s'étaient retirés, se crut en mesure de faire tête aux forées du roi d'Israël. Il marcha donc contre lui avec son armée, et subit une effroyable défaite; car, dans une seule journée, 120,000 Juifs furent égorgés par les Israélites, dont le chef Zacharias tua de sa propre main Amasias, fils du roi Achaz, dans la bataille. Une foule de prisonniers de tout âge et de tout sexe iut ensuite emmenée à Samarie (n. 2). Ce fut alors Ju'Achaz, affaibli par cette défaite, envoya es ambassadeurs au roi d'Assyrie Théslaphalassar (sty'kafOLkixrvap^ç), pour b supplier de contracter avec fui un traité d'alliance offensive et défensive contre les Israélites et les Syriens, en promettant de lui payer une somme considérable. De riches présents étaient portés à l'avance par les ambassadeurs d'Achaz.
Théglath-Falasar s'empressa d'accepter les offres du roi de Juda ; il se mit incontinent en campagne, battit les Syriens, prit Damas, et mit a mort le roi de Syrie Arazès. Les habitants de Damas furent transportés dans la Médie supérieure, et une colonie assyrienne occupa leur ville.
Vint ensuite le lourdes Israélites, don! te pays fut ravagé. Une multitude de captifs fiit également transportée en Assyrie. Alors Achaz dépouilla le temple du Seigneur, il vida le trésor royal, et vint à Damas offrir au vainqueur le prix do son assistance ; puis il ^etou^ na dans sa capitale, où il continua à servir les dieux des Syriens vaincus. Peu après, il fut lui-même attaqué et battu par l'Assyrien, qui lui imposa son culte. Enfin Achaz mourut à trente-six ans, après un règne de seize années.
Ces faits sont d'accord avec l'Ecriture sainte, où presgue tous se trouvent consignés , soit dans les Rois, soit dans les Chroniques,
Toutefois nous devons faire observer que le siège de Jérusalem fut long , que Ratzen eut le temps de ravager le pays , et de regagner Damas avec son butin. Achaz, se croyant délivré de Tun de ses ennemis, se mit en campagne contre Phacée, et essuya une cruelle défaite.
Ce fut alors seulement q[u*il appela Théglath-Falasar. Or tous ces ftits n'ont pu s'accomplir, ce me semble, en moins d'une année: lî'est donc vers 742, au plus tôt, qu'eut lieu l'invasion du roi d'Assyrie en Syrieet en Israël.
Le chapitre xi de Josèphe contient un passage relatif à la môme expédition de Théglath-Falasar, et dont voici la substance.
Le roi d'Assyrie nommé Théglaphalasar, étant entré en campagne contre les Israélites, soumit toute la terre Galadène , le pays au delà du Jourdain, la Galilée, Cydiza et Azora, en emmena les habitants en captivité » et retourna dans son pays.
Evidemment nous avons ici une contre* p.utie du vers. 29 du chapitre xv du i/*
Palasar; ils n*avaicnt prohattlement pas lu le v. 9 (lu cil. wi du Livre II* des Rois.
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JU'rre des Rois; et Josèphe aura parlé une
{iremière fois , en s'occupant de Phacée , de 'expédition qu'il raconte encore en s'occupant d'Achaz.
Le n|pD de souverain de Ninive, dont nous Tenons de nous occuper, est écrit de trois façons différentes dans les Livres sainls : rhzT) im rhsn, nD:h^ ruSn. noî^*®. Josèphe l'écrit B9yXBi9aku99a^ ç. C'est donc à la variante dans kquelle se trouve la forme nSon, Téglath, que nous devons donner la préférence.
Voici ce qu'en dit Cahen (noie au vers. 29 du chapitre xv du //• Livre des Rois) : « tdiAd rhsn Tiglatte-Pelisser ; au chapitre XVI, vers. 7, ce nom est écrit no^ nSjin ; II ChroH. ch. v, vers. 6 et 11; ch. xxvin, vers. 10, il y a -roSs. La première partie de ce nom parait, selon les meilleurs commentateurs, être Diglath, le Tigre. La seconde partie signifie, d'après Gesenius , qui cite des analogies, dominateur ; ainsi le maître, le do^ winateur du Tigre. »
Nous ne saurions admettre l'existence de pareille inversion dans la composition d'un nom proore. Nous aimons mieux regarder le mot Tiglat comme le nom du roi , et ne voir qu'un titre ou surnom dans le composé ^, nOK, où entrent les deux mots h Sa, viradmi^ ro6t7îf , et no ffrince ; ce qui nous donne le nom significatif, Tiglat le prince admirable. Nous adopterons donc l'orthographe définitive, Tiglat' falarsar.
Poursuivons l'étude des passages de TEcriture sainte relatifs aux rois de Ninive.
Dans le //* Livrti des Rois (ch. xv) nous Hsun'» : — 17. Dans la trente^neuvième année d'Azarias, roi de Juda, Manahem, fils de Gudi^ vint à régner sur Israël {et régna) dix ans à Samarie. — 18. Il fit ce qui est mal aux yeux de V Eternel; il ne se détourna pas des péchés de\Jéroboam, fils de Nabat, qui avait fait pécher Uraèi toute sa vie.— 19. Foui, roi éF Assyrie^ vint contre le pays, et Manahem donna à Foui 1000 kikars d'argent pour que êtê mains fussent avec lui pour raffermissement delà royauté ensa main. — 20... Le roi d^Assour s*en retourna, et ne s'arrêta point au
ka trente «neuvième année d'Azarias tomiMint en 771, Manahem a régné de 771 à 761. Malheureusement rien ne précise dans ce précieux passage l'année de Manahem dans laquelle eut lieu l'expédition de Foui. Seulement nous devons faire observer que Manahem demande au roi d'Assyrie d'affermir son autorité royale, et cette demande, par sa nature même, prouve qu'elle dut être faite au commencement du règne de Manahem. D'ailleurs l'accession de celui-ci au trône avait été précédée de deux règnes fort courts: celui de Sellum , d'un mois ; celui de Zacharie, de six mois; et ces deux règnes avaient été eux-
mêmes précédés d'un interrègne de douze ans. Le trône d'Israël était donc bien ébranlé lorsque Manahem vint s'y asseoir, et les révolutions successives dont le pays venait d*étre coup sur coup le théâtre , avaient dû tout naturellement éveiller dans la pensée du roi d'Assyrie l'envie de s'emparer du pays dlsraël. Il y a donc quelque raison d'admettre que l'expédition de Foui eut lieu vers 770 (65).
Voici comment Josèphe expose le même fait (liv. IX, ch. xi).
Il raconte d'abord comment Manahem mit à mort Sellum , meurtrier et successeur d'Azarias. Manahem, chef de l'armée, était h Tharsa à l'époque de cet attentat. Il marcha sur-le-champ sur Samarie avec toutes ses troupes, défit l'armée de Sellum, qui périt lui-même dans le combat. U prit alors la couronne, et après s'être fait reconnaître roi d'Israël, il marcna sur Thapsa. Mais cette ville lui ferma ses portes, et Manahem, pour se venger de cet affront, se mit à ravager tout le pays par le fer et par le feu : en même temps il assiégea Thapsa, dont il se rendit maître, et dont tous les habitants furent passés au fil de l'épée, sans distinction d'Age ni de sexe. Une pareille barbarie eût été impardonnable envers des ennemis ; mais envers des compatriotes, elle est abominable. Manahem, ayant signalé de la sorte le début de son règne, resta dix ans sur le trône , donnant tous les exemples de la perversité et de la cruauté.
Foui, roi desAssyriens, lui ayant déclaré la guerre, il n*osa pas le recevoir les armes à ia main, et se débarrassa de l'ennemi en lui faisant compter pourprixde sa retraite la somme énorme de 1000 talents d'argent. Pour parfaire cette somme, chaque tête dut être imposée de 50 drachmes. Après ces événements, il mourut à Samarie, laissant le trône à son fils Phacéias. Celui-ci, héritier de la cruauté de son père,fut assassiné dans un festin par Phacée, fils de Romélias ; ce Phacée, pendant un règne de vingt ans, fut comme ses deux prédécesseurs un modèle d'impiété et d'iniquité.Ce fut contre Inique marcha Théglaphalassar.
On voit que ce récit de Josèphe, s'il lyouto quelques détails à ceux que nous avons extraits de l'Ecriture, ne fixe pas plus rigoureusement la date de l'expédition de Foui contre le royaume dlsraël. QManX à l'orthographe que nous devons adopter pour ce nom, elle nous est donnée par l'Ecriture sainte, et nous ne nous en écarterons pas (66). Art. IX. — Règne de Nabonassar.— Il règne Quatorze ans, de m à 12i avant J.-C, —' uoù vient Vère qui porte son nom. — Son vrai nom est NaboU'Natzar. — Discussion ^ur le règne de Sardanapale^ diaprés Diodore, — Cest le Khin-al-adan de VE-
(65) Nous ne pouvons tirer aucun p^rli, cliroiiologiquement pariant, ilu verset 26 du ch. v du /'' Lêire de* Cnroniquei «pii est ainsi conçu : Alors le Dieud'Uraêl excita CaprUde Fout, roid'A»$OHr, et reiprit de Tiglath Pilneit$ar, roi d^A$ionr, qni expulsèrent Ruben\Gad,et la demi-tribu de Mùitassé;
iU les conduisirent à Khalakh, à Khabour, à Hara, et an fiAuve Goxan iustfu^à ce jour.
(66) Dans VArt de térifer les datet, Pul ou Phiil est donné comme !e clier d*une i* dynastie a^isy-. rienna. Fui est le père de Tiglal-Falasar ; il ««'st aftimilé à Sardanapalc U, et Tip;lat-FalaRar à Ni-
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criiure. — Prophétie de Kahoum contre ' Ninive. — La rttle de Nô-Amoun est Thè-
beê. -T- Ce qu'en -disent Jérémie et Tobie.
--Ninive fut détruite en 625 avant J.-C. —
Témoignage d'Hérodote et de Ctésias.
U nous resle,pour avoir rempli le cadré que nous nous étions proposé, h discuter les dates (lu règne de Nabonassar, fondateur de la dynastie chaldécnne. dont le Canon nous a été conservé par Ptolémée.
Nous y lisons que Nabonassar a régné quatorze ans (la copie de George le Syncelle porte vingt -cinq ans, mais c'est une erreur), c'est-à-dire de 747 à 733. Il estinulilcde rap-
{)eler ici que Tannée de Tavénement de Na- )onassar nous est donnée par divers calculs d'éclipscs de lune, et que par conséçiuent cette date ne présente aucune espèce d'incertitude.
George le Syncelle nous a()prend que les Chaldéens observèrent et notèrent avec le plus grand soin tous les phénomènes du cours des astres, à partir du règne de Nabonassar, et que les mathématiciens grecs ont tiré grand parti de ces observations précises.
n ajoute, d'après le témoignage d'Alexandre et deBérose, aue Nabonassar,après avoir fait recueillir tous les faits historiques des règnes antérieurs au sien, décréta qu'à l'avenir rénumération des rois de Chaldée ne commencerait qu'à lui, el fju'ellc serait rattachée, {>ar des calculs positifs, aux phénomènes célestes.
Telle est la raison pour laquelle le célèbre Canon de Ptolémée commence à l'avénement de Nabonassar, avènement qui eut lieu en 747, ainsi q^ue nous l'avons (lit.
George le Syncelle ajoute, du reste, que c'est à cette décision de Nabonassar qu'il faut attribuer l'impossibilité où se trouvent les chronographes de donner une liste des rois de Chaldée, autre que celle qui commence à Nabonassar.
VArt de vérifier les dates fait de Nabonassar le fils deBélésis, l'associé de la fameuse cons|)iration d'Arl^aces le Mède contre la puis- 8i\nce Ninivitt*.
Il y est dit, de plus, que la première année del'^re de Nabonassar comïnenqà le 26 février 747.
Il nous reste h fixer l'orthographe du nom de ce prince. Il est évident d'abord que ce liom comporte comme premier élément le uom divin de Nabou. Quant à l'élément final, je suis bien tenté d'y chercher le radical -iy^ custodivit, tuitus est. De telle sorte que ce nom signifierait Nabou Ta protégé, pour celui que Nabou a protégé. Nous* avons donc ainsi la forme régulière Nabou natzar,
su» Il ; de plus, Fui ect classé comme successeur immédiat du Sardanapale de Diodore cl de iusiin, que Ton assimil*^ à Empacnès, «lernicr roi il«* la I'* dyuaslje assyricunn, dont la liste a lïiccousorviH: avec plus ou muius d*allcralion par MoiscdeKIiorénc li par George le Syurelle.
EnQn , dom Calmet, dam son Dictionnaire de la Bibie, dit uu'on suppose que Foui Tut le père do SSardauapalir. S'il eu était réellonieut ainsi, le Sardanapale roi d'As^yriis dont il est question à propos
Si nous croyons Oeorg» le écrit' le nom de ce prince rait également porté le nom de mais le chronographe oublie ment de nous dire où il a puisé ce menl, qui ne nous parait pas di»
très-grande confiance.
Nous sommes arrivés h la linik du cadre oue nous nous élioib ici se présente de nouveau Ii d'un pomt historique ex^ ' tant.
Chacun devine que nous rooia»
de rhistoire du roi de Ninive, racontée par Diodore, et que nw pliquée à Sarac-Khin-âl-Adan..Va démontrer que TEcriture sainte dm moyens d'induction en fareur de nion.
Commençons donc par enregisliv passages sacrés qui partent de la troi^he qui frappa Ninive.
Plusieurs prophéties annoDeÎRitî de Ninive. La plus ancienne estcch Suivant l'opinion du savant rabbii' Jonas a prophétisé du temps de ' de Joas, lequel a régné oeSSi^ cette induction sur l'époque è du verset 25 du cbap. xivdu if Rois, I
Nahoum a également prophétisé»
nive, au temps de Manassé, fil»
comme il est dit dans le Sedcr dire de 698 à 643.
Voici un passage curieux du & d'Abarbanel sur les douze les:
« Nahoum est appelé EIkoschi, cause de son pavs et de sa ville, sué il n'y a pas de ville du nom ce mot vient de cpS» qtu sigiA
empêchement, comme disent les C'est pour cela qu'on appelle rpc*
tardive. Déjà Jonatham le ChakHa Nahcium a prophétisé sur Kinin-^^ prophétie qu a prononcée stir elle!
d'Amithaï, comme nous le verrotf prophétie. Nahoum aj-ant feit cette après Jonas, il estappelénzrcÂKlBI dif).»
Dans le sommaire qu'Abarbanel la prophétie de Nahoum, il s'eipÂ « Annonce delà ruine de Ninive, royaume d'Assour. Ruine de SaoheA guerriers et de ses cavaliers, wrte f ont détruit les tribus d'Israël et leurpi^,
Les événements prédits parJonft^ houm à au moins quatre- vingt-sii itf ^ tance (car il y a quatre-vingt-six aiB *
d« la rëvolic île B«'le«i8 ei d'Arliarcs, ««fK^ ment celui qui aurait laissé usurper i Nate^ le royaume de KahyloiH*. Ce Nab(ta-aaui' ^ probablement alors Ikrlesis lui-iiiéiiif,««V>^ le ftls et succtMeur de Bel«sis. Alm U^ Béladon, Hls de Béladon» seraîl w«ll««*« de iNabou-natzar, moiiiciiunéfiiêai écarte * ' l>emlant douze ans par des usunoinn.ai en 7il. '^
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ralle entre la dernière année de Jéroboam et I* première de Menasse), constituent-ils un seul et môme événement, comme le dit Abarbrael Y C'est ce qu'il importe de constater avant tout. Veyonsdonc si les textes peuvent nous fournir quelque lumière à ce sujet.
Et d'abord, la catastrophe annoncée par Jonas est-elle arrivée ? Non. Le roi de Nimve finw2 ryOrfonoê^ m, 6), averti des prédications menaçantes de Jonas, ordonna une pénitence cénérale de son peuple, et Jéhovah ne frappa pas le coup qu'il avait fait annoncer.
10. Dieu vit leurs œuvres^ et qu'ils étaient retenus de leur mauvaise voie, et Dieu se repentit du mal qu'il avait résolu de leur faire ^ et ne V exécuta pas.
La ruine de Ninive prophétisée par Jonas n'a donc pas eu lieu.
Voici un premier fait dont nous devons prendre bonne note.
Passons à Nahoum. La version cbaldéenne porte : « Fardeau du calice de malédiction pour faire boire àNinive, contre laquelle a d'abord prophétisé Jonas, Gis d'Amitbaï, prophète de Gathkbder, sur quoi elle revint de ses péchés ; mais comme elle pécha encore, Nahoum vint prophétiser contre elle. »
La prophétie de Nahoum portait donc sur Ninive florissante, et que nulle catastrophe n'avait encore frappée.
Voyons ce que ait Nahoum (ch. i, v. 8) : Mais avec U(ne inondation qui passe ^ il ruinera la place^ et il chasse ses ennemis dans les ténèbres.
N'y a-t-il pas là une prophétie évidente de cette inondation fatale qui renversa les remparts de Ninive, et qui enleva toute chance de salut au roi Sardanapale? Je n*hcsite pas à le croire.
Voyons -ce que disent les versets suivants : -^••^ife méditez-^ous contre Jéhovah; il consomme la ruine; il ne s' élèvera pas une seconde fais uneiribulation.
10. Car^ entrelacés comme des ronces^ ils aofU consumés comme h paille entièrement sMte,
La parole du prophète est terrible. Jéhovah les'y prendra pas à deux fois pour consomma la ruine de la ville maudite; et l'iacendie consommera l'œuvre de l'inonda-
ti(NiU
\È. Ainsi dit Jéhovah : Quoiqu'en sécurité et nombr-euXf ils seront abattiM et disparaîtroni ; j> t'ai châtié j je ne te châtierai plus.
La deuxième partie de ce verset semble s-adresser à Israël; la cruelle domination assyrienne lui a été donnée comme ehAtîment» et cette domination va èire anéantie.
13. Et maintenant, je briserai son joug qui pèse sur lot» et je délierai tes liens.
Ce verset est l'eiplicalion assez précise, à notre sens, de la phrase du verset précédent,.
14. Jéhovah Va ordonné sur toi; tàn nom ne se iransmettra plus- ; delà main de Dieu jt retrancherai les images taillées ou fon*
dues, j'en ferai ton tombeem, car tu es méprisé.
Tous les commentateurs admettent que ce verset s'adresse au roi d'Assvrie, que menace la prophétie, et cela parait évident. La Gn du Sardanapale de Diodore n'est-elle pas écrite dans ce verset?
Le chapitre n s'adresse d'abord au peuple de Dieu — 1. Célèbre, 6 Juda, tes solennités, acquitte tes vaux, car le pervers ne passera plus au milieu de toi^ il est tout exterminé.
— 2. Le destructeur monte contre toi; garde la forteresse, reaarde le chemin, affermis tes reins, recueille bravement ta force. — 3. Car Jéhovah rétablit f orgueil de Jacob comme Vorgueil d'Israël ; car les pillards les ont pillés, et ont coupé leurs ceps. — 4. Le bjoucUer de ses braves est rougi; tes gens àe guerre sont vêtus de cramoisi, le char étincelle de feu au jour du combat ; les dards sont empoisonnés.
— 5. Dems les rues, les chars i élancent; iU s'entre-choquent sur les places; leur aspect est comme des flambeaux, tls courent comme deséclairs. — o. H se souvient de ses hommes^ puissants; ils chancellent dans leur marche;: ils se précipitent vers la muraille, la- tortue est préparée. — 1. Les portes des fleuves sont ouvertes,et le temple s'évanouit. — 8. La reine est emmenée -captive, et ses esclaves soupirent, comme le roucoulement des colombes, se frappent lapoitrine. — 9. Et Ninive, depuis des jours, est comme un lac d'eau; voilà qu'ib fuient ; arrêtez ! arrêtez I mais nul ne se retourne. — 10. Pillez l'argent, pillez Vor, letrésor esi infini; dépouillez-la de tout vase précieux. — 11. Yidée t et dévastée! et détruite I le cœur tombe en défaillance, les genoux chancellent, ta souffrance est dans tous tes reins, la face de tous se couvre de rides^
Je n'ai pu résister au plaisir de citer ces^ terribles images de dévastation, rendues en si. magnifiquesparoles parle prophète; on me le pardonnera, i'espere.
te second verset, celui oui dit : Le destruc^teur monte contre lui, s'adresse, selon toute apparence, à l'Assyrien. A partir du verset 4,il . est encore question deVarméequi défend Ninive, puisque : Ses chars courent dans les rues^ ets'entre-choquent sur les places. Us courent aux murailles, il est trop tard; ta tortue est préparée, l'assaut commence ; les fleuves^ ont eux-mêmes ouvert la brèche ; le temple s'évanouit, et le pillage de la vilU inondée commence.
Je le demande encore, est-il possible de trouver une description plus explicite, plus poétique de la rume de Sardanapale et de Ninive ? Concluons donc que la catastrophe jM-édite par Nahoum est bien la ruine de Ninive accomplie par Nabou-pal-atzar et le roi des Mèdes, Cyaxare, en 625.
Nous le répéterons encorc^on ne détruit une ville florissante qu'à la condition iju'elle est debout et "florissante au moment ou la frappe la ruine qui l'anéantit. Si donc, en 626, Ni nive a été détruite de fond en comble, c'est (|u aucun malheur de ce genre ne l'avait acc&. blée encore.
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Au chap. iri se présente un fait Irës-impor-r tant à consigner.
Le prophète s'adresse encore à Ninive, et lui demande $i elle est meilleure que Nô^Af/ioun, pci< lo assise parmi les canaux^ ayant de reau aiitour d'elle, dont le Nil est la force, qui a le Nil pour muraille ?
9. Couch(i Ethiopie) était sa force, et les Egyptiens, les Ponts et les Loubim étaient ses soutiens. — iO. Elle aussi en exil est allée en captivité. Ses enfants aussi sont brisés au coin de toutes les rues : on a tiré sur ses plus illustres, et tous ses grands ont été marges de fers.
Quelle peutrètre, d'abord, la ville qui porte le nom de Nà-Amoun ? Quel est révénement auquel il est fait allusion? Ces deux questions méritent bien qu'on s'y arrête un moment.
Quant à la première Je lis dans la note de Cahen, au verset 8 (çh. m deNahoum) : «JV^- Amoun, appelée par les Grecs Diospolis;Nô, dit Wiener, ville forte et considérable d'Egyute qui, du temps de notre prophète» avait été ravagée parunconquerant.il y avait deux villes de ce nom : l'une dans la haute Egypte, Thibes ; l'autre dans la basse Egypte.En note, Wiener ajoute : pïx est le nom du dieu ég3rp-f tien iimoun. h2, Nô s\ga\&e portion, partie ; en copte, Nô signiGe cordeau pour mesurer. Dans Ezéchiel (xxx, 16), les Septante rendent Nô par AcooTTÔXic Juste dit que Nô-Ammon signifie le lieu d'Ammon (Mdetca demeurer). Le Chaldéen l'appelle Alexandrie. La plupart des commentateurs modernes pensent néanmoins qu'il; s'agit de Thèbes. »
pCK, Amoun, est effectivement le nom du dieu égyptien. Na ou No ne signifie pas, que je ssiche, portion, partie, et cette idée se rend en copte par To ou Toe ou Toi. Na est le pluriel de l'article possessif, de telle sorte que Na- Amoun sigi\ifierait exactement les choses qui appartiennent à Amoun ; mais nous n'avons vu nulle part que Thibes ait porté ce nom.
Probablement Juste a devipé juste qu(ind il a avancé que M6-Âmmon signifiait le lieu d'Ammon.in effet, nio signifie habitavit,d*oii me, mansio, habitation, et, dans ce cas, nous devons admettre que Nahoum s'est donné Ja peine de traduire pour les Hébreux le véritable nom égyptien de Thèbes, qiii était positivement Pxmante Amoun, le lieu d' Amoun. Il s'agit donc bien de Thèbes, et nous adoptons pleinement l'avis des commentateurs modernes.
Passons à la deuxième question. Quel est l'événement auquel Nahoum fait allusion?
Puisoue Nahoum a prophétisé entre les années 898 et 643, c'est d'un événement antérieur à 643 qu'il s'agit.
Remarcjuons d'abord qu'il est dit que Couch ou rKtbiopie était la force de Nd-Amoun ou de Thèbes, lorsque ôette viile a été mise è ^ec. La dynastie éthiopienne était donc alors mattitisse de TE^vpte, puisque le nom des VTTzAes Egyptiens, ne passe qu'au deuxième rang n.j* r^'sult^-Mi décela? Qu'ihagit
trèsrprobablement de la ehule dynastie éthiopienne. Qr» 5S3 M de la prise de TEgypte par 0 avons pour durée de ladjnasiie nastie qui succéda à la dynastie selon Eusèbe, 1 63 ans ; ce oui n»
faisant la sommes Tanim (M chute de la dynastie étUopieflR.
selon l'Africain, a duré qnaranie m, direde728à688.
Nahoum ayant prophétisé de M a parfaitement pu parier d'us arrivé en 688, et noussommesain resserrer les limites du temps 4b cette prophétie a été écrite ett
Du reste, il semble assez oaturelfi que l'événement dont le propkèie 1 exemple s'estpassé depuis peu, ■ où il en parle. Supposons que ce par exemple, et voyons ce quila
Nous avons un curieux passage èl
aui dit, lorsqu'il vient de parier à ï Is d'Ozias [lequel a régné delSt « Il y avait a cette époque m.
mé Nahoum, qui prophétisa himë et des Assyriens. »
Josèphe donne ensuite k même de Nahoum, et tenniae 9 « Tout ce qui avait été prédît m arriva cent quinze ans après. • ;' IX, XI, 3.) — Or , si nous m 625, année précise de la ruine è 115 ans en arrière, nous to IM, qui, au dire de Josèphe, s la prophétie de Nahoum S'il le Seder-Olam, qui fait proph dans le règne cleManasse,c*est à 643, se serait trompé de ans. Nous aimons mieux adméttt Josèphe qui en ce point, d'autres, a fourni à ses lecteurs ronée.
En définitive, nous admettons tion aucune que la prophétie à concerne la rume de Ninive àitni^ de Khin-al-Adan, en 625, et (pe n'est autre que le Sardanapik * toriens profanes, abstraction bâ^ *' diverses auxquelles ceux-ci ont piirf' tragique.
Dans Jérémie (ch. l, t. 18), bq* Cest pourquoi j ainsi dit Jéhêtslh Dieu d'Israël : Voici ! je tais f^^ Babel et son pays, comme f ai pmiiii sour.
Tout ce que nous pouvons inK^ verset, c'est qu'au moment où]éri0> vait, la destruction de Ninive étail Or, le chapitre l, prophétisant U vàf^. bylone, a été, suivant TopinioD dt savant traducteur de Jérémie, éoi quatrième année du règne de Sédécii^' à-dire en 595. Jérénne pariait i0^ d'un événement qui avait treofi^^ date.
Au chapitre n, écrit vers l'an lîk r>st-à-dire en 628, nous lisons. ^^ Et maintenant, qu as-tu à aller rn f^
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boire Feau du Nil {Schikhor)^ Qu* as-tu à qllir à Absout pour boire feau de son fleuve ?
Les comtoentateurs enteadent, par ces pa* rôles» • rechercher ralUance de TAssyrie. »
A cette époque, Ninive existait dooc en« core T Cela ne contrarie en rien le fait que nous avons établi de la mine de Ninive en 625. c'est-à-dire trois ans plus tard que cette treizième année de Josias aans laquelle Jérémie érrivit les mots que nous venons de rapporter.
Il ne nous reste plus qu'à mentionner, à
Îropos de Ninive, ce que nous apprend le ivre de Tobie, Le vieux Tobie prédit à son fils en mourant la ruine de Ninive, et lui ordonna de s'éloigner de cette ville. Donc., h l'époque de sa mort, Ninive était encore puissante.
La version grecaue, qui donne au jeune Tobie une vie de 127 ans , dit, qu'avant de mourir, il put voir la ruine de Ninive opérée par Nabuchodonosor et Assuérus (Naboupal-atzar et Cyaxare). Tobie n'avait pas besoin de viyre 127 ans pour cela ; nous savons en effet qu'il était déjà au monde à la prise de Samarie par Salmasar, et c[u'il fut avec sa ùmine transpoilé à Ninive. Or, $am^rie fut prise en 721 ; Ninive fut détruite en 62S, et, entre ces deux dates, il n'y a que 26 ans.
La Vulgate ne donne à Tobie qu'une existence de 99 ans. Il peut donc avoir eu deux. ou, trois ans'à la prise de Samarie, et avoir été vivant encore lorsque Ninive fut détruite.
Nous venons de constater que parmi les textes sacrés, il n'y en a pas qui empêche de iriacerà l'an 625 la destruction de Ninive, et que, de plus, il n'y en a pas un seul qui autorise à supposer que cette ville merveilleuse avait subi quelque grande catastrophe avant celle de 625. Nous allons exammer trfes-brièvement les passages des auteurs proftnes relatifs au même événement.
De tous, le plus ancien et le plus respectable est Hérodote, qui est né en 481. Nous <K>lifipencerons donc par lui.
Si nous l'en croyons, il y avait 420 ans que les Assyrieas étalent maîtres de la haute Asie, lorsque les Mèdes se révoltèrent contre leur suprematie (liv. i, c, 95). Ils commencèrent par former un corps de nation se régissant par ses pi:opres lois, et cet état de choses dura pendant un temps qui n'est pas connu.
Déjoçès fut leur premier roi. Après 53 ans dereme (c. 102), il laissa le trône à son fils Pnraortès, qui périt dans une expédition contre les Assyriens de Ninive, qui, bien (jue réduits à leurs propres ressources, formf^ient encore un Etat puissantf
Ce fut Cyaxare. fils et successeur de Phraortès qiii prit Ninive et suupiit toute l'Assvrie, à reikH^epUon de la BabyloQie (c. 106). Cyaxare, après la conquête de Ninive, eut
Suerre avec le roi de Lydie, Cette guerre urasixaojs, et fut arrêtée grâce à une éclipse de soleil qiii avait été prédite par Thaïes. Les savants ont naturellement cherché à déterminer la date importante de cette éclipse, visible en Lydie, et ils n'ont pas reculé devant.
les calculs pénibles qui pouvaient seuls leur fournir cette date. Petau ( De doctrina temp,) établit aue cette éclipse historique est ecllc qui eut lieu le 9 juillet 597, vers 8 heurqs du matin, et qui fut d'un peu plus de 9 doigts.
Unautre mathématicien, Lansberge ( liranométrie^ p. 60 ), a fait voir qu'il y eut une éclipse totale de soleil visible en Lydie le 22 mai 587, à 4 heures 39 minutes du soir, et ri a pensé que cette éclipse était celle qui termma la guerre de Lydie. Déjà Fréret a déclaré que cette coïncidence ne pouvait être admise, et qu'elle était en opposition flagrante avec tous les calculs chronologiques déduits des textes.
Nous sommes complètement d'accord avec lui pour repousser la théorie de Lansberge, et nous n'hésitons pas à penser que l'éclipsé signalée par Thaïes est bien celle qui eut heu le 9 juillet 597. La guerre de Lydie ayant commencé sixans plus tôt, nous en placerons le début à l'année 603.
Hérodote ne dit pas un seul mot de This-^. toire tragiaue de Sardanapale. Il se borne, (chap. 150 ) à parler en termes assez vagues d'un roi d'Assyrie qui portail ce nom, et dont les immenses trésors faillirent être pris par des voleurs, à l'aide d'un conduit souterrain
S u'ils avaient creusé pour arriver jusqu'à eux. bus ne pouvons de ce passage conclure au'une seule chose, c'est que, dès le temps 'Hérodote, il était déjà question parmi les Grecs d'un roi de Ninive nommé Sardanapale. IJ faut aussi conclure du. silence d'Hérodote que la fin tragiqne de ce monarque n'étaiU pas alors considérée comme un événement aussi important que l'ont fait croire les récits amplifiés des historiens postérieurs, puisque le père de l'histoire a tout simplement négligé d'en parler, que ce soit avant Nabou-natzar, ou seulement, comme nous le pensons, à la prise de Ninive par Cyaxare, que cet événement ait réellement eu lieu.
Ctésias, de Cnide» contemporain de Xénophon, fut fait prisonpier par AnaxerQèa,^à la., cour ducmel il ]:esta en qualité de médecin. 11 eut alors à sa disposition les. archives, royales de Pçrse, et il s'attacha à y puiser, tous les matériaux d'une histoire assyrienne, de laquelle Qiodore de Sicile a copié tout ce qu'il nous apprend des souverains de Ninive.
Voici en supstance ce qui nous est donné par Diodore coipme provenant de cette sour-. ce(Biblioth., liv. ii. çh. 21 )•
Trente génératioqs se sont écoulées, de Ninyas à Sardanapale, sous lequel l'empire d'Assyrie passa aux Modes, après avoir subsisté plus de 1360 ans.
Nous commencerons par déclarer nettement que ce chifi^re est inadmissible. Trente gé* nérations ne peuvent occuper que 900 ans ; nous avons donc 460 ans de trop, dans le chifire de Diodore.
Ninyas fût une sorte de roi fainéant, et ses 30 successeurs imitèrent exactement ce triste exemple. Le vingtième successeur de Ninyas se nommait Teutanus. II envoya une troupe d'Assyriens au secours de Priam, sous 1^, conduite de Memnon, fils de Titbou,
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A celte époque, l'empire d'Assyrie florissaii Jepuis plus de 1000 ans. 1000 ans pour une si^rie de 20 rois successeurs l'un de l'autre, c'est 50 ans par règne ; ce qui veut dire que ce chiffre de 1000 ans est tout aussi peu admissible que le premier.
Admettons un instant que la guerre de Troie eut lieu dans le un* siècle avant rère chrétienne (1282, Barthélémy, d'après Fréret; 1270, Larcher et Menlelle; 1209, marbres de Parus cités par Gail dans son édition de Xénophon ) ; nous n'avons nlus que 10 générations de 30 ans, entre 1250, par exemple, et le règne de Sardanapale : c est donc vers 950 qu'aurait régné le Sardanapale, trentième successeur de Ninyas. Or, si nous faisons la somme de tous les rècnes des souverains mèdes donnés par Diodore, d'après Gtésias, de l'avènement de Cyrus à celui d'Arbc^ces, en comptant & Aspad^as les 35 qu'Hérodote hii assigne, nous trouvons une sonniie de 317 ans, ce qui, de 560, avènement de Cyi-us, nous rapporte h 877 au lieu de 950 que nous devrions trouver. Diodore ne mérite donc ici aucune confiance.
Uoprenons notre examen des assertions de Diodore.
Sardanapale, dernier roi d'Assyrie, était le trenlièine successeur de Ninyas [ch. 23). Une rébellion éclate contre lui. A la tète des Mèdes révoltés est Arbaces ; à la tète des Babyloniens Belesis f ch. 24. ) Trois fois de suite Sardanapale défait les révoltés en bataille rangée (ch. 25). Une quatrième bataille est perdue par le roi d'Assyrie, qui laisse alors le commandement de son armée h Salaimène, son beaufrère. Celui-ci est battu deux fois enct)re, et Sardanapale court s'enfermer dans Ninive (ch. 26),
Survient un débordement du fleuve qui renverse un énorme pan des murailles de Ninive. La défense devient impossible, et Sardanapale, pour ne pas tomber aux mains de ses ennemis, fait construire en hâte, au milieu de son palais, un immense bûcher , auquel il met le feu lui-môme, et oui consuuie lui, ses femmes et ses trésors. Ninive est détruite do fond en comble, et l'empire d'Assyrie est éteint (ch. 27).
" Nous le demandons h tout lecteur sans prévention, est-il possible de trouver rien de plus net que l'analogie de cette catastrophe racontée par Diodore d'après Ctésias, avec ii*lle qu'a prédite le prophète Nahoum ?
Les expressions de Diodore sont précises, (îp Sardanapale fut le dernier roi de Ninive ; il sa chute, Ninive fut détruite de fond en (-omble.
Donc, nous le répétons avec la conviction la plus iMitièrc, toute cette histoire est celle de Khin-al-Adan, qui fut le dernier roi de Ninive . et nui périt victime d'une révolte du salrape de Babvionie, Nabou-fal-Atzer, scco'ndé par le roi nés Mèdes, en 625.
Cela rinp^fhe-t-ii d'admettre qu'il y eut hirn lontftemps avant une première révolte <l"s Babvioniens et des Mèdes réunis, sous les ordres <le Belesis ou d'Arbaces î Nullement. •Seulement, cette première révolte fit un roi
indépendant des Mèdes, et lu ni dant de Bab/lone. Elle affaiblit ftout. En 625, ce fût une révoltes core par un satrape de Babylone «j roi Mède qui acheva la ruine k ï\ d'Assyrie, et qui détruisit Ninire. Dmi ci périt le roi qui était sumomnié Sri pale, et l'on a si bien confonds oh( événements si analogues dans kani si dissemblables dans leurs effe^fij concilier les récits calgués Tud « l de deux événements distants ittm\ à peu près, on a admis que l«aN s'étaient reproduits identiquemett t| reprises. Nous ne saurions assez m contre la possibilité d'une sembiibisft naison d'événements. [
Nous avons parlé déjà deux fois « 14 du chapitre x d'Osée, qui dit: fi^forteresses seront dévastées cm truit Schalman à Beth-Arbel.
Ce verset eût fourni un aiigwiMi *j en faveur de notre système, s'ile* après 625. Mais il n'en est rien ;I( du chapitre V d'Osée porte qaef«*K!î phétise sous les rois ae luda ODas^Mj Achaz et Ezéchias, et sous les i»â( Jéroboam, fils de Joas. Or l«J*^î miers règnes occupent rinten»'^ entre 810 et 698. Le règne de Ji^ duré depuis 825 jusqu'à 784. Ukst il. est question dans Osée, ne petf ?j beau-frère du Sardanapale, dttr Ninive. Y a-t-il une méprise de ?
révolte de Belesis et d'Arbaces s>j son succès qu'à une défaite es lar un Salman, beau-frère du ro^.
, e ne me permettrai pas d'avance*^ ' hypothétique.
Akt, X. — Accord des historim* avec le prophète Nahum sur la nive. — Castor, — Velleitu h jEmilius Sura, — Motse de S^^ cussion de la liste de ses ro\$'^ trois Sardanapales, — Faits •«' ran 770 relatifs à r Assyrie. -I rois dWssyrie d'après moïse ii '■ et le Syncelle.
Nous venons de voir que ni letft d'Hérodote, ni celui de Diodore.»' de Ctésias, ne contrarient notre s)^ Poursuivons l'examen des écn«t*' fanes.
Le Syncelle nous a conservé un W de Castor, qui vivait environ cent cts ans avant l'ère chrétienne.
Celui-ci dit qu'en compulsant le* « historiens, il a trouvé que de Nis»
NinusII, successeur de Sardanapak.^ un intervalle de douze cent ipiatr; ans. Ce Sardanapale ne peut tttt c Diodore et de Ctésias , puisqu'il a eoi ccsseur nommé Ninus II. Alors qa^ Nous désirons sincèrement que d'iotr habiles le devinent; mais nous wl pas devoir nous arrôter à ce témoip Velleius Paterculus affirme que li malie des Assyriens sur la haute .t« mille soixante-dix ans, et que ct-tti
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matîea pris fin sept cent soixante-dix ans avant h consulat de Vinicius.
Or ce personnage a été consul en Tan 3Q de Jésus-Christ, c'est donc en 740, pour Yelleius Paterculus, que Sardanapale, trente* troisième successeur et descendant direct de Ntnus et de Sémiramis, a été détrôné et tué par ie Hëdc Phamacès.
En 740 , Ttglat-fala-sar était tout-puissant à Nmive. L'assertion de Veileius Paterculus n'e^t donc d'aucune valeur.
iEmilius Sura, cité i>ar Veileius Paterculus, compte depuis Ninus jusqu'à la réduction de FAssyrie en province romaine (ce qui eut lieu sous le deuxième consulat de Cicéron , c'est-èr-dire en 63 avant Jésus-Christ) dixneuf cent cinq ans, ce qui place la naissance de l'empire assVrien à dix-neuf cent soixantehuit ans avant l'ère chrétienne.
Ce chiffre ne s'accorde en aucune manière avec celui que nous venons de rapporter d'après Veileius , et il ne mérite pas plus de conGance.
Nous n'avons pas h revenir ici sur le récit â*Alexandre Polyhistor, relatif h la fin du roi Sanic, qu'il appelle Sardanapale.
C'est précisément h l'aide de ce récit que nous avons été mis sur la voie pour abandonner complètement l'histoire d un premier Sardanapale qui se serait brûlé dans son palais lors de la révolte de Belesis et d'Arbaces.
Moïse de Khorène (liv. n, chap 21) dit que Barouir, fils de Sgaiorti , roi d'Arménie, aida puissamment Varbace le Mède dans sa révolte contre Sardanapale. Voici ses propres expressions :
« Ainsi Varbace, s'emparant des Etats de S&rdanapale, commandeà l'Assyrie, à Ninive ; mais il y établit des gouvernants et transporte aux Mèdes l'empire des Assyriens.
Moïse donne ensuite les deux listes parallèles de souverains :
1" rot dei Mèdei : Noire I*' prince couronné par
Varbace, fut:
Varbace. Barouîr, fils de Sgaiorti.
Maudacès. Ilratchia,
Arlysias. Parnouas.
Dcjocès. Bailjouidj.
piiraortés. Goriiag.
Cyaiaret. Pavan.
Astyagcs, un au ire Halgac.
Erouanl, qui vécut peu.
Dicrau.
Puis il ajoute : « Hratchiaî, sous lui , diton, vivait Nabuchodonosor, roi de Babylone, qui fit les Juifs captifs» »
Je dois me borner à faire observer que ce passage , chronologiquement parlant , ne peut supporter le moindre examen.
Le Barouîr qui , pour Moïse de Khorène, a si puissamment aidé Varbace le Mède dans sa révolte contre Sardanapale, doit trèsr probablement être le même que le Belesis de Diodore et de Ctésias,
Quant à la conteroporanéité i)rétendue de Nabou-oadr-Alzer et de l'arménien Ilratchia, elle est naturellement impossible. Car EouiU ujerodach , fils et successeur de Nabou-cadr Atzer» e^ monté sur le tr6ne en 56 1 ,et c'est
en 560 gue Cyrus, l'ami de Dicran , détrôna et fit prisonnier Astyages.
Fréret, très-embarrassé poin» débrouiller tous les récits confus des anciens historiens, s'est efforcé d'établir l'existence de trois rois de Ninive du nom de Sardanapale. Voici comment il les classe , et les dates qu'il rattache à chacun d'eux :
!•* Le premier, ou le plus récent, est le Sardanapale Sarac, d'Alexandre Polyhistor.
Il fut le dernier roi d'Assyrie , et c'est lui
Îu'Eusèbe et Jules l'Africain appellent "honos Konkoleros , et Suidas Conos kanko" kro8.
Il mit le feu à son propre palais , dans lequel il fut brûlé lui-même lors de la destruction de Ninive, qui eut lieu en 608, mille trois centsoixante ansaprèsle commencement de l'empire Assyrien.
2^ Le second est le Sardanapale dont parie Castor, et gui fut le prédécesseur de Ninus n. Celui-ci ayant cessé de régner en 688, c'est antérieurement à cette date qu'il faut
f)lacer ce Sardanapale , qui n'est d'autre que 'Asar-Addon de l'Ecriture , Asordan de la version grecque des Septante. Il fut le fils et le successeur de Sennakhérib, et par conséquent il monta sur le trône vers l'année 709 ou 710.
Cette identification des personnages est basée sur la ressemblance des noms aussi bien que sur la coïncidence des temps.
Asarhaddon fut détrôné par lesipartisans de ses deux frères, Adrameiech et Saralzer; il se réfugia en Cilicie ; il fortifia Tarse et Anchialé,.et mourut dans un âge très-avancé, sans que le souvenir du trône, perdu par lui , pût troubler la sérénité de sa vie. C est
i)Our lui que fut élevé le tombeau devant ecfuel passa l'armée d'Alexandre peu de jours avant la bataille d'Issus. Ce tombeau, situé prèsde la ville d'Anchialé, qui servait de port à la ville de Tarse , a été mentionné par Clilarque, Aristobule , Hellanicus et Appollodore.
Il porte l'épitaphe suivante, rapportée par Cléarque, disciple d'Aristote :
Sap6svàicoUoç 'Avaxuv^pàÇeco •AYX'<i^^'' K£i|xe xa\ Tapa6v jjLifl ^ptipi) 'AXXà vûv tI9vt,xêv.
(Voy. Frag. hht. Grœcorum, édlU Didol, l. 1!, p. 305.
Les écrivains cités plus haut ajoutent a la teneur de cette épitaphe la phrase suivante :
ZÙ de (IVOÇ Mu, ITiVf , TTKcCf, (/6td.» 1. 1, D. 440,
et dans le vol. d'Arrien, Fragm., p. 21 )
Ce qui fait confondre cette énitaphé avec celle que portait le tombeau dun Sardanapale qui était à Ninive même, et dont parle le poète Phœnix.
Ce Sardanapale, enterré à Anchialé, est celui dont parie Clitarquc, et qui mourut dans un âge fort avancé, ayant survécu longtemps à la perte de son royaume.
3" Le troisième Sardanapale périt lors de la révolte du Mède Arbaces ou Pharnacèà, selon Velleïus Paterculus; il régnait h Ninive
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en 898. C*esi ce prince qui avait aux portes de Ninive son tombeau sur lequel était écrite une épitaphe ordurière. Le poëte Phœnix lui donne le nom de Ninus, et Amyntas, celui de Sardanapale, d'après la tradition.
Ces trois points, qui résument tout le Mémoire de rréret, nous paraissent suffisamment réfutés par toutes les considérations que nous avons énumérées dans le cours de ce travail.
Nous ne pouvons maintenant que présenter d'une manière fort rapide les renseignements historiques qui nous sont fournis par l'Ecriture sainte et par les profanes, sur les époQues antérieures à l'année 770, dans la-
?uclle il est fait mention du roi d'Assyrie oui. Nous serons d'autant plus bref que nous ne nous sentons pas la force de débrouiller un pareil chaos.
Voici ce que nous lisons dans la Geni$e, au chap. x, v. 6 : Les enfants de Kham sont Couch, Misratm, Foui et Kenaan. — 8. Et Couch eut pour fils Nemrod^ qui commença d*étre puissant sur la terre. — 9. // fut un vigoureux chasseur devant V Etemel;,,. — 10. Son empire commença par Babel^ Erech^ Akad et Calné, au pays de Schinar, — 11, De ce pays il sortit pour aller à Aschour, et il y bâtit Ninive, Rebohoth et Kalakh. — 12. Ressen, entre Ninive et Kalak% c'est la plus grande ville.
L'expression du verset 11, ^rm^ wr {alla àAsckour), laisse du doute sur le sens de ces mots. Est-ce Nemrod qui est allé à Aschour, ou Aschour est-il un homme qui est allé fonder ces villes? Les commentateurs sont d'autant plus divisés sur ce point que ie f. 22 du même chapitre dit : Les enfants de Sem sont Elam, Aschour^ Arfakchad, Loud et Aram,
n nous .semble que le sens le plus naturel est celui qui fait intervenir la race sémitique représentée par Aschour, sur le territoire occupé par la race Khamique, représentée par Nemroud.
Quoi qu'il en soit, l'Ecriture est suffisamment explicite pour établir que l'empire assyrien fut fonaé par Nemroud.
Le chap. xiv nous apprend que du temps d*Abraham il y^ avait un roi de Schinar nommé Amraphel Vtotom).
Au chap. m des Juges nous lisons encore t. 8 : ta colère de f Éternel s'alluma contre Israël : il les rendit atur mains de Kouschanrischatalm, roi d'Aram-naharaim (Mésopotamie); les enfants d'Israël servirent Kouschanrrischatalm huit ans (owizn WTC). Voilà à quoi se bornent, h ma connaissance, tous les renseignements historiques sur l'Assyrie, fournis par l'Ecriture, en ce qui concerne les temps antérieurs è Foui. Ces deux renseignements sont rangés dans leur ordre d'ancienneté relative. C'est tout ce que nous pouvons essayer d'en déduire.
Hérodote (liv. i, chap. 95) dit que Ninus. fils de Belus, fonda l'empire d'Assyrie, et que fet empire subsista deux cent cinquante ans. jusqu'à la révolte des Mèdes, qui devinrent alors les maîtres de la haute Asie. Diodore,
qui, ainsi que nous TâToas d^ iiii dans Ctésias tout ce qu'il ditsurl'ea-' Syrie, raconte (liv. n, cbap. 1) qse le fondateur de Ninive; il épousa en Bactriane» et en eut un fils, nyas. A la mort de Ninus, Sémirtml dans le palais môme un tombeau de i des de hauteur sur dix stades de (1,700 m. sur 1,800 m. enviroo).
Ninyas conspira contre la reine sii celle-ci disparut.
Diodore lait observer que, eoni récit de Ctésias, Athénée et d'autres 1 disent que Sémiramis, d'abord Ninus, se fit épouser parluietr<«| renverser pour régner k sa plaoe chap. 20).
Ninus fut un roi fainéadt, et ses i cesseurs ne valurent pas mieui qvi Ninyas à Sardanapale, sous leqoH i^i d'Assyrie passa aux Hèdes, il ^ a trtti rations. L empire assyrien avait sshaaj de 1360 ans lorsqu'il fut renvené. .
Teutamus, vingtième suceessevèlF était sur le trône, et l'Assyrie éUAmt depuis plusde mille ans dejh lonqÊtuff envoya un secours aux TrojeDS,sH(i»
duite de Memnon, fils de TithoD[cto{
Voici maintenant la liste des roi «4 de l'ancienne dynastie, telle Vi'^'f été conservée par Uoïse deluioi*^ Georges le Syncelle.
Cette liste, prise par eux à une probablement , présente des nombreuses que la comparaison M fera suffisamment ressortir. D'aillrf s'accorde pas plus avec le dire'^
au'avec ceux de IXodore. Nous^' onc prudemment à la discuter. C0\ nous de faire observer que Bfoiseil^ dit que Sémiramis fut tuée parsoBS sis, qui est le même que Ninyas. &' fut 5 l'époque de Ninyas que lep Abraham mourut. Il termine soa des rois à Sardanapale, appelé Hkitfi koleros,
LISTE DES ROIS D*ASSTAIl d'après
MOiSE DE ILBORÈNE et GBOAOBt LB HTIICnJU [il
el Jules l*AfHcain).
RpIqs
NÎDUS
Sémiramis Ninjas, ou Arius
Ariiis
Araliiis
Sofwres
kneskser
(ialeiis
Armaiiiitreus
Bi'Iochus
{lÊanfiue)
Altadus
(Matujtu)
Mamiihus
Masclialeus
Sphanis
Mamylus
Sparethiis
Scalades
Anivnlcfc
lk;lochu>
Aralius [Manque] Xerxës {Manque)
ArmaDiUires Belocbas Balœus {Haitque) Setbos Manilhos Ascbalias Spbœras Mainyltts SptrUiœus Aacatides Amysies Reloi'hiui
II
CHR
DES ANTIQUITES BIBLIQUES.
CtlR
Bilotoret
Lampante
Sosaret
Lambares
Paniat
Soainiiiis
TeuUfliQS
Baletores »
Lampridea »
Sosares i
Lampraes i
Paojras I
Soaamiua i
Mttbrœua i
TeuUJuitf oa Teutanea i
de Troie suivant Eas'èbe I 44 >
SO
so
» I 97 I 5S prise
Tineiis
Dercjrlns
Eopalmiis
LaoRthenis
Pfîliadis
Opbraiea
Pbratinif
Acrazanea
Sardanapalos
Teotens TentKus
{Manqwe} Arabeliaa
id. Qialaua
îd. Aaebas!
id. Babius
orTéutaoesII
TîtboDoay les Grecs
Tbioœos
Derc^ylos
Empacoes
Laostbenes ^
Pertiades
OpbratoNis
Epbecheres
Acragooes
ThoDus dU CoDColerns^
Sardanapalos des Grecs.
Depuis Ninjras, 54 ron Depuis Ninyas, 57 rois, d'apréi Messe de Khorène. d'après le Syocelle.
Ces deux listes, d'ailleurs accréditées, à uae époque fort ancienne déjà, sont bien voisines l'une de l'autre ; mais elles portent avec elles quelques caractères qui doivent les rendre suspectes. Il est bien difficile d'admettre la succession immédiate de trente-six règnes, dont pas un seul n'aurait eu une durée de moins de vingt ans. De plus, ces listes contiennent des noms dont la physionomie, assez S eu rassurante, senjble déceler une origine outeuse. Notons en passant que nous n'y trouvons pas le nom de Thuras, au successeur donné à Ninus par Suidas, Jean Malalas et Cedrenus.
Fréret pense que le Catalogue d'Eusèbe, et de Georges le Syncelle, doit avoir été copié de celui qu'avait donné Ctésias. Mais il déclare que ces dfeux chronographes sont accoutumés h se donner tan^ de licence et à faire tant et de si gr^inds changements aux catalogues de eette époque pour les £|iuster à leur chrono-^ lagie, que l'on ne peut faire aucun fonds sur eux. D^ailleurs, ajoute-t-il, ils mettent un plus
Srand nombre dé rois que ne le faisaient les crivains anciens. Toutefois il faut convenir, ajoute Fréret, qu'à en juger par un passage de l'historien Cephalon, malheureusement fort alti^ré et copié par Eusèhe dans sa Chronique arecquey d'où le Syncelle l'a transcrit, que la liste des rois d'Assyrie, tirée de Ctésias et adr mise du temps de Céphalon, ne différait guère de celle que nous avons dans Eusèbe et dans Georges le Syncelle. Espérons que Tétude des textes cunéiformes viendra tôt ou tard jeter sur la liste des rois d'Assvrie une lumière aussi vi^e que celle que la découverte de Champollion a répandue sur le Canon de Manéthon, naguère si décrié et aujourd'hui si complètement remis en honneur.
BTNCHnOlIlSIIB HISTORIQUE PEi ROIS.
Hoii (TUraëL 884. iebu.
Joathain monte sur le trône
742? Ratzpii, roi d*Aram, et Pliacée, roi d*lsraél, se liguent contre Joatham, et lui déclart^nt la guerre.
743. Achaz monte sur le trône à la mort de son père Juatliain.
742. Achaz, aUaqué par Ratzen, roi d*Elani, et par Phai-ée, roi de Juda, appelle le roi d*Assyrie à son secours, et se reconnaît son vassal ; il lui paye un tribut.
751. Achaz vient à Damaft Taire acte de soumission à Tiglat-fala-sar. Il lui obéit jusqu'à sa mort.
727. Ëzéchias monte sur le trône, et rétablit le culte de Jéliovah.
726. Venue des ambassadeurs de Salinan-asar, réclamant le payement d'un tribut annuel.
715. Ëzéchias paye un tribut au roi d*Assyrie; puis se révolte. H tombe malade, et il est guéri miraculeusement.
Siège de Bétbulie par llolopherne
^10. iosias est lue à Mageddo. Joachaz lui succèile : trois mois» après il est détrôné et emmené en Egypti'. — ioakim monte sur le trône.
607. Jioal^im est soumis par Nabou-cadr-atzer. La captivité de 70 ans commence.
604. Joakim ess^iye de se soustraire à 4a domi iiaiion deNabou-cndr-^atzcr.
605? Il est fait prisonnier et conduit en captivité.
599. Jéchonias-Joachin règne 5 mois et aiielques jours. 11 est détrôné et fait captif par N:iboucadr-alzer, qui lui substitue son oncle Mathanias, auquel il impose le nom de Sédécias.
Sédécias règne 11 ans.
588. Jérusalem est prise et brûlée. — Fin du royaume de Juda.
588. Départ p<iur Babylone du dernier convoi de captifs faits par Naboii-cadr-atzer.
557. Cyrus déclare les Juifs librcb. Les 70 ana dt captivité sont accorot>Hb.
GlUl
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Rois d'Egypte, 7ii?Soûa C^ahacoii, Sevek), roi irËlliiopie, est appelé, par Osée, roi d'Israël, à son secours contre Salmaii-asar.
715. Taliraka, roi d'Ethiopie, marche au secours é^zéchias. Son ariné^* 8*avancejusaù*à Péluse.
6t9) Nechao marche contre I Assyrie. Josias cherche à s'aflranchir ; il est tué par un soldat de Nechao, qui lui substitue Joachaz, puis 3 mois après, Joakim.
G07. Le Pharaon Nechao est défait à Charchémis par Nabou-cadralzer.
Le Pharaon Ephrée (Apriès) est encore sur le trône
583. Le Pharaon est tué dans une guerre contre Nabou-cadr-atzer.
Roii de Ninive,
770. Foui Tait invasion dans le royaume d*lsraêl. Il reçoit une forte contribution de guerre, et «'éloiffne.
Probablement ily aeu unou plusieurs rois de iVinive entre Foui et Tiglat-fela-sar, Quelques com" mentateurs placent ici le Sardanapale renversé par BeMs et Arbaces ; ceci est très-possible : Arbaces n'ayant pas pris le titre de roi^ il se peut que Belesis ne se soit décidé qu*en 747 à se faire rot de itom, après l'avoir été de fait pendant plusieurs années,
m, Tiglat-ft'la-sar est appelé par Achaz à son secours ; il entre en Syrie, prend Damas, et fait mourir Ratzen, roi du pays; il attaque ensuite Phacée, roi d'Israël, lui enlève la plupart de ses places fortes, d(mt les habitants sont transportés en Assyrie» à Kyr.
727. Salman-asar a déjà soumis à un tribut annuel Osée, roi d'Israël.
723, Salman-asar commence le siège de Samarie, après avoir ravagé le royaume d'Israël.
721. Salman-asar prend Samarie. Guerre contre Elouaios, roi de Tyr. Cette ville est assiégée 5 ans par les Assyriens.
716. Sar-goun occupe le trône d'Assyrie; il s'empare d'Aschdod ou Azot.
713. San-khérib marche contre Ezéchias et contre Tahraka. 11 perd une partie de son armée devant Péluse, en une nuit.
712. San-khérib est assassiné par ses deux flls Aînés à Ninive, 45 jours après son retour. Asar» bailoun monte sur le trône de Ninive.
Saos dou-khin monte sur le trône
t647. Moit de Saos-dou-khin.
'6i7. Khin &l-adan (Nabou-cadr-atzer du livre de Juiliih) périt dans l'incendie de Ninive» en G23» (Voir plus bas à Ninive.)
635. Kliin &l-adan déclare la guerre à la Syrie» et en confie la conduite. à ilolopberne
625. Le roi d'Assyrie est renversé. Ninive est «lé-^ truite de fond en comble; le roi Kbin-àl-adao se brûle dans son palais avec ses femmes et toutes ses. richesses.
Rois de Babylone, (Suite.)
625. Nabou-pal-atzer, satrape de Babylonle, retk* verse la puissance ninivite. L*emptre est trausféfé à Babylone.
Guerre de Nabou-cadr-atzer en Cœlé-Syrie eten Egypte
561. Eouil-mérodakh lègne 2 ans et quelques mois. C'est le Belsatzer de FErriture. Il meurt victime d'un complot tramé par son beau-frère.
559. Nerghel-saratzer, gendre de Nabou-ca<lr» atzer, tue son beau-frère et le remplace sur le trône qu'il occupe 4 ans.
556 et 555. Labou-sarakh, fils du précédent* rècne 9 mois, et périt dans une conjuration tramée par ses officiers en haine de sa cruauté.
555. Darius-Nabou-nahed, né en 617 iils d'Abasverus-Nabou-nahed?et de Nitocris?ll est Mède d'origine ; détrôné par Cyrus, ei exilé en Garmaoie» eà il termine ses jours.
Susarmus monte sur le trône et règne 30 ans
510. Déjocès (Hérodote et Moïse de Kbur.) succède à Susarmus.
(Diœces (Syncelle), Artycas (Ctésias , Syncelle^ Moise de Khorène), Ariée (Dio^lore c*est le !<"' rm nièJc pour Hérodote).
657. Mort de Déjocès, Phraortès (Arphaxad da livre de Judith) monte sur le trône. Aphaonès (Syncelle), Arbianés ctArtinès(Clcsias et Diodore).
635. Phraorlès meurt vaincu par Khin-àl-adân. Cyaxare lui succèilc.
634. Cyaxare assiège Ninive; les Scythes foni ir ru pi ion en Asie et la ravagent pendant 8 ans.
Mort de Cyaiare et avènement d*Astyages
560 ou 559. Astyages est fait prisonnier et détrôné par Cyi'us.
52^. Uort de Cyrus.
CHUB, KouB. — Nom donné par Ezéchiel h un peuple inconnu {Ezéch. xxx, 5). SymmaquCv selon saintJérômc, suppose que c'est un peuple d'Arabie.
CHUN, KouN. — Ville d'Adarezer, roi de Soba. C*est la même aue Béroth. {Yoy. ce nom) (/ Chron. xvra, 8).
CHUTÉENS, KouTÉENs. — Colonie d'Assyriens qui futenvoyée en Samarie pour remplacer les Israélites emmenés en captivité. Le nom de leur idole était Nergel (// Roû, xyn, 30).
aSSAIH, KiBSEUi. — Ville de refuge, donnée aux Lérites, dans la tribu d'Epbraïm. {Jos. XXI, 22.)
CINA, KiNAH. — Ville de la tribu de Juda (Jof u^ xv, 22).
CBON, KissoN. — Le Kisson est une des Jolies rivières de la Palestine. Il prend sa source au pied duThabor, du Petit-Uermon, et reçoit tous les courants d'eau de Tiûimense plaine d*£sdrelon.
Dans la saison de pluies, cette plaine, bornée au nord par les montagnes de Nazaretb, tu levant par le Tbabor et le Petil-Hermon, au sud et au couchant par la longue chaîne du Cannel tout couvert d'arbres, reçoit des eaux abondantes qui arrivent par la pente douce du terrain au Kisson. Parti du midi, il 5*avaDce vers le nord, passe au pied du Carmel, et va se jeter dans la Méditerranée, auprès de Kaïpha. Il est large et profond à son embouchure ; cependant, comme il n'a
pas de pont, il est passé à gué par les caravanes.
La carte de Cari Ritter trace exactement son cours, et lui donne le nom de Nahr-el- Moukatta. J'ai oublié de dire que ce fleuvet car il mérite ce nom, reçoit aussi les eaux d'une autre plaine imporiante, quoique moins spacieuse que celle de l'Esorelon, de la plaine de Safourieh. La rivière qui traverse cette plaine et qui est l'affluent principal du Kisson est le Nahr-el-Melek (le fleuve du . roi.)
Le Livre des Juges (v, 21) mentionne ce fleuve et lui donne le nom de Kedummim. Mais il est probable que ce mot veut dire seulement qui vient deTorten^ Alorsii faudrait traduire ainsi le passage : le torrent de Kisson^ le torrent oriental.
Il ne faut pas le confondre avec le Bélus c{ui se jette comme le Kisson dans la baie de Saint- Jean d'Acre, mais qui découledunord.àl'opposite du Kisson.
H faudrait donc rapporter à notre fleuve ce que les écrivains ont dit des sables du Bélus, qui sont exploités depuis les âges les plus reculés pour la fabrication du verre. (Yoy,
BÉLUS
Le Cisson est aussi nommé Torrent des Cadumim (JtiOM,v,21). C'est probablement le nom de quelque localité où passe le Cisson.
CŒLE-SYRIE, Koi^uervpwt.— Ce nom signifie la Syrie Creuse. II a deux acceptions : pris dans son sens rigoureux, il veut dire cette magnifique vallée qui sépare le Libande TAnti- Liban,etqui s'appelle aujourd'hui le Beqâa; dans un sens plus général, la Cœlé-Syrie comprend touie la partie méridionale de la Syrie jusqu'à l'Egypte. LeHauran est souvent indiqué, par cette raison, comme faisant partie de la Cœlé-Syrie.
Il n'en est fait mention dans les Livres saints qu'à partir des Machabées.
DABERETH {Debourieh), Dobrath, Dara- BiTH, Hbdabrat. — Dabereth est mentionnée par Jasué (xix. 12) parmi les villes de la tribu alssachar sur la frontière de la tribu deZabu- Ion. Reland pense que c'est la même aue la Ac&ip«, située surle'Thabor et mentionnée par Eusèbe dans YOnomasticon. Il y a en effet aujourd'hui au pied du Thabor un village arabe du nom de Debourieh, qui s'identifie parfaitement avec la Dabereth biblique. Seulement je ne partage pas l'opinion de Reland, qui pense avec Maundrel que^e lieu a pu donner son nom au juge Debora. Dans les noms bibliques, le nom personnel est toujours distinct du nom du pays. On dit bien Elie le Thesbite, mais nous ne voyons pas que les noms d'hommes soient empruntés aui localités. Une faudrait
Î^as confondre cette ville avec la AaCaflirrec de osèphe, qui devait être, selon Reland, beaucoup plus au midi. Malgré cette autorité^ ii n'y a pas si longue distance entre la Dabeira duThabor eties limites indiquées par Josèphc,
pour que ces deux localités doivent être sé^ parées l'une de l'autre.
DABIR. — U ya deux Dabir : 1-Dabir ville kénâanéenne qui appartint ensuite à la tribu de Juda. C'est la même que Kiriath-Serma. Othoniel s'en empara sur les géants Enacim,. c'est-à-dire les enfants d'Enac. (Josuéx, 38.) {Yoy. Caruth-Séphbr) ; — 2* Dabir des Amorrhéens, qui plus tard appartint h la tribu de Gad. Il laut la chercher entre Hesebon et Ramoth.
DABOR . — On rencontre sur la voie antique de Jérusalem à Jéricho une ruine qui s'appelle Thour-ed-Dabor.
Je pense guc ce nom nous rappelle unnotn bibliiiue qui se trouve mentionnedans le passage suivant (Josuéw) : — 5. Et ia limite (de la tribu de Juda) du côté du nord, depuis ia langue de mer de Vextrémité du Jourdain^ — 6. La limites élève vers Beit'Hadjlah, passe au nord de Beit-Hàarbah, s'élève à Kbn- Bahan (lamerre deBahan^pls'de Raou-Ben).
DAP
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La limite s'elive ven Dabor, d partir de la vallée (TAkour. Je ne doute pas que la Dabor cîlée dans ce passage ne soil l'origine de la dénomination donnée aux ruines qui parais** sent au Thour-ed-Dal)or, et 5 l*Ouad-ed-Da* bor, que nous rencontrerons un peu plus loin. D un autre côté, Strabon (liv. xvi) mentionne deux forts qui étaient situés dans les déGlés qui conduisent à Jéricho, et qui furent pris par Pompée, après la réduction de Jérusalem. Il nomme ces forts Threx et Taurus, et ce dernier pourrait très-bien n'être que notre Thour-ea-Dabor.
Cette ville de Dabor a porté plusieurs noms à l'époque biblique : ainsi, nous lisons dans Josué(xv, 19): — Kerit-Sanah, qui est Dabor: et dans le même chapitre ^vers. 45) : — Le nom de Dabor fut autrefois Kérit-^Sephcr, — Le premier de ces deux noms signifie ville où Ion inculque, où fon répète (rem depT pournao); le second siçnifie ville du livre : les deux noms peuvent donc parfaitement s'interpréter la ville des hommes lettrés, et c'est ainsi, en effet, que les Septante ont rendu Kerit-Sanah par uéiku y/>afi-
DALMANUTHA. — Il n'est fait de Dalmanutha qu'une seule mention dans les Livres saints. C'est dans saint Marc (viii, 10). Et encore l'évangéliste saint Matthieu donnet-il à la même localité le nom de Mageddo. {Matth. XV, 39.)
DAMAS, Darmbschk, Dimachk. — Les Arabes nomment Damas Schâm. C'est la ville la plus ancienne et la plus importante de la
Syrie.
David s'en empara et la rendit tributaire ; mais elle secoua 1^ joug des rois d'Israël dans les dernières années du règne de Salomon. La position admirable de Damas, au pied du Liban, dans une plaine d'une grande fertilité, dut tenter constamment les envahisseurs.
Aussi fut-elle plusieurs fois prise par les Assyriens ; plus tard par les Grecs et les Romains.
Il n'est fait mention de cette ville dans le Nouveau Tcsth\nent Qu'au sujet de saint Paul, qui se convertit sur la route de Jérusalem à Damas à peu de distance delà ville.
Cette ville est un peu déchue de son importance depuis qu'elle est tombée au pouvoir des Turcs. C'était sous la domination arabe une des cités les plus florissantes de l'Orient.
DAMNA. — Il y a eu deux Damna : f Damna de la tribîi de Juda, située dans les montagnes ; 2* Damna dans la tribu de Zabulon, accordée aux Lévites delà famille de Merari. Ces deux villes sont à identifier avec des localités modernes ^Jo«m^, xv, 49).
DAN, tribu. -- La tnbu de Dan était au couchant de la tribu de Benjamin. Elle avait pour limites au nord la tribu d'Ephraïni et au midi les terres des Philistins. C'était en étendue la tribu la plus petite : mais elle avait l'avantage de joindre la grande mer du côté de Joppé.
DAN, ville. — Voy. CjCsaree.
D.\PHCA, Dafk A. — Neuvième station des Israélite5 dan? le désert, {\ombref, xxxm, 12.;
DAPHNE. — Lieu près d*Aiitîgè{ Mach. IV, 33).
D.\PHNIS. — La fontaine de mentionnée dans les Nombres \ uv.
auprès de Rebla. J'ai conjecturé que le i de Daphnim n'était autre chose qoecdil Danim, et voulait dire lafontoimél Elle est indiquée comme lormant bi tes de la Terre-Sainte vers l'oriem dulacdeCéneretb.
D.ATHEMAN. — Forteresse où se rent les Israélites poursuivis pètkmi nemis sous les Machabées. On a peaf c'était la même que Bethonim.CesiM tiGcalion qui n'est pas faite encore.
DAVID (Tombeau de ). — Tof. M DB David.
DAVID (Tour de). — Voy. TocikIb
DEBBASETH. — Localité indiquée v sué ( XIX, 11 ). ?
DEBERA, Dabbr. — Localité de kd de Juda ( Josuéxv, 7 ). '
DEBLAUAIM, BErr-DBBELATA~ui.-%( Moab indiquée par Jérémie (xltii,3.
DEBLATUA. — Désert dans \àkÊâ (Ezech. XVI, 14).
DECAPOLE. — Quelques-uns oK itf sous ce nom les dix villes suivantes' tdt de Philippe, Asor, Cèdes NephthcE^
Ïhet, Corozaïm, Capharnaiim , Bâi^ otapata , Tibériade et Betbsan. â tf'. que Scythopolis. Le nom de Dèàf:^ trouve mentionné que dans le Nora-*!
tament. Josèpbe la nomme seule0< fois. Eusèbe et saint Jérôme àffés^ capole dix villes au delà du W i tbur d'Hippos, de Pella et de G^ Epiphane oit la même chose à peup^ mant Pella et la Basanitide qui «i^ actuel. On voit qu'ily a loin dupr^?* ceséerivains assignentlàla Décapcici* mération nécessairement fautive qs,^] née plus haut.
Je ferai seulement remarquer qo'eii nant Pella pour centre, elle se tnn^^ deçà et au delà du Jourdain, ce ifif conforme aux faits rapportés partâi sélistes.
DEDÂN, Dedanim, Dadan.— Localiléè:
mée citée par les prophètes. IJerem.vf'A
DELEAN, DiLAN, Delaan. — Ville 4c>'^ bu de Juda. (Josué xv, 38.)
DENABA,Denhabah. — Ville dlduBct' appartint à Balac ûls de Beor, roi^l^ après lequel plusieurs pensent que rèoi^ (ôen. xxxvi, 32 ; /CAron. i, 43.)
DERBE. — Ville de Lycaonie où se rd« saint Paul. {Act, xiv, 6.)
DESIAU, Dessaou. — Forteresse ffle** née dans le //' Livre des Machabées v- 11 s'y livra une bataille entre les Jui&i^^ nor. Le nom grec est Atatf«ov.
DIBON, DïBOUN. — Ville fertile ea p^ ges, de la tribu de Cad. Elle fut bâtie oa F^ fortiGéc par les enfants de Gad. Josué ïi parmi les villes de la plaine. {Nombrestik /o5uif, XIII, 9.}— IsaïeciteleseauxdeDi^ D'après Néhcmie (xi, 25), il y avaitnaet dans la tribu de Juda. Saint JérOme dH|
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la nommait indifféremment Dibon ou Dimon.
DIBONGAD, Diboun-Djed. — Trente-neuvième station des Israélites dans le désert {Ifambreê xixm, 45).
DIEVIENS. — Peuples nommés dans le P' Livre d^Eidras (iv, 3) avec les Babyloniens.
DQf ON A. —Probablement la môme que Dibon. {Voy ce mot.)
DIALAH. — Cette ville est près de Beit- Lehm. Beit-Djala n'est très-probablement que Ojalah (nSa) mentionnée parmi les villes de la montagne, dans la tribu de Juda {Josué xv, 51). A côté de Djalah le même verset mentionne le village de Halin (]Sn) que je suis bien tenté d'identifier avec le village de Nahhalin, si immédiatement voisin de Beit-Djala.
DOCH. — Petite forteresse dont le /•' Livre dee Machabéei fait mention (xvi, 15).
DOBfMlM. — Contrée de la tribu de Juda près de Socho et d'Azecha (7 Rois, xvn, 1].
DOR, Dora, Duiu, Doura. — Ville phénicienne sur le txord de la mer, entre Césarée et la pointe du Carmel. Elle tomba en partage à la tribu de Hanassé qui ne put jamais s'en emparer. Ses ruines se remarquent encore à deux kilomètres au nord du village arabe de Tantbourah, dont le nom n'est qu'une corruption de celui de l'antique Dora.
Les ruines de Dora forment un massif quadrangulaire élevé de plusieurs mètres audessus de la plaine. Des murailles phéniciennes, une tour du temps des croisades dont un pan assez considérable s'élève encore audessus du terrain sont les vestiges très-reconnaissables de cette ville.
Dora fut une ville épiscopale delà première Palestine. Dora a sa nécropole fort intéressante, comme toutes les villes phéniciennes du littoral.
DOTHAN, DoTHAiN, Dotbaim. — Cette localité biblique doit être placée dans le voisinage de la grande plaine d'Esdrelon, et près de l'ancienne Béthulie. Mais son identification précise est encore à faire.
La carte de Cari Rittcr place Dothaïn sur la
fauche de la route lorsqu'on va de Sannour Pjennim. Je crois que c'est une erreur : Dothain était beaucoup plus à l'orient de Bjjennim, ainsi que béthulie — Ajoutons que Dothaïn devait» comme Djennim, se trouver
Srès delà grande plaine, parce que les enfants e Jacob dans leur parcours nomade avec leurs troupeaux s'y étaient établis. Il fallait la plaine pour les pâturages et les eaux pour les abreuver.
EBN-AAZER. — Voy. Pierres consacrées.
ECBATANE. — Ce nom d'Ecbatane est cité dans les Livres saints comme une ville de Médie et une montagne. (/ Esdr. vi, i ; Tob, T, 8.)
ECCE HOMO (Arcade de l') . — Pendant mes deux premiers séjours à Jérusalem,j'avais9 on le pense bien, parcouru nombre de fois la Voie Douloureuse (c'est la rue qui mène au Bab-Settv-Maryam), afin de gagner la vallée de Josapnat, pour y étudier à loisir les monuments et les curieux débris qui y sont accumulés. J'avais été une première fois singulièrement désappointé, lorsqu'on m'avait designé l'arcade de l'Ecce Homo, en me montrant Kne porte au-dessous de laquelle passe la ▼oie publique. Cette porte, que je voyais surmontée de deux petites fenêtres carrées, de structure évidemment récente, était rendue à peu près ogivale par un replâtrage turc gui la couvrait entièrement. Cette fois donc je me croyais en droit de rejeter bien loin la tradition chrétienne, et de m'inscrire en faux contre l'identification de cette arcade, en apparence toute moderne, avec l'arcade de l'Ecce Homo.
J'étais bien décidé à ne pas m'en occuper et à ft'en pas dire un seul mot, lorsque les pluies affreuses du commencement de février, pluies qui firent crouler une quarantaine de maisons dans les différents quartiers de la ville, me mirent à même de revenir complètement sur mon premier jugement. Un soir que nous avions bravé l'averse, pour aller passer quelques heures auprès de notre ami M. Botta, au nioroent où les Kaouas allumaient les falots avec lesquels ils devaient éclairer notre mar^
che jusou'à a Casa-Nuova, un bruit assez semblable à un violent roulement se fit entendre au loin, dans la direction de la Voie Douloureuse. — C'est une maison de plus qui s'écroule, nous dit-on, et nous regagnâmes tranquillement notre gtte, sans nous préoccuper autrement d'un accident qui, depuis quelques jours, s'était si souvent répété, que nous étions en quelque sorte blasés sur l'émo* tion naturelle qu'il eût dû nous inspirer.
Le lendemain matin, en me rendant aux tombeaux de la vallée pour y continuer mon travail, je fus fort surpris de trouver la Voie Douloureuse encombrée, sur une étendue d'une vingtaine de mètres, en deçà de l'arcade de l'Ecce Homo; c'était toute la muraille de gauche s'appuyant sur cette arcade, qu: avait été renversée la veille au soir, en entraînant avec elle l'épaisse croûte de plâtre sous laquelle l'arcade primitive avait étéensevelie. Ainsi dégagée de son revêtement moderne, cette arcade reprenait son véritable caractère, et un caractère auquel il n'était pas possible de se méprendre. J'étais en lace d'une belle porte en plein cintre, datant très-certainement du hautempire, et construite en trèsbel appareil de blocs considérables, tout à fait semblables à ceux qui forment la muraille antique que Ton rencontre un peu au delà, toujours à gauche delà Voie Douloureuse,et sous une longue voûte qui est percée en un point, pour donner jour sur un petit cimetière musulman. Cette muraille, assez semblable d'ail leurs pour l'appareil à celle qui longe, près du Saint-Sépulcre, l'ancien hôpital des chevaliers du Temple, est considérée par la tradition comme une des murailles du palais dû Pilate. Je ne veux pas eiaminer ici la valeur
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de cette tradilion/mais ce que je puis affirmer, c'est qu'une muraille semblable est d'une antiquité très-reculée.
Je reviens à l'arcade de l'Ecce Homo. La porte romaine, dont l'existence venait de m'ôtre révélée par un accident tout providentiel, se rattachait donc au mur dit du palais de Pilate, palais qui, au point où s'en voient les restes, se trouvait évidemment en contact avec la forteresse Antonia ; dès loi*s la double tradition devenait pour moi très-plausible. De ce moment, je n ai plus conservé de doutes réels, et, à moins de démonstration contraire, je crois fermement aujourd'hui, et je continuerai à croire que Tarcade de l'Ecce Homo a légitimement reçu ce nom.
Comme je devais naturellement ne pas me laisser détourner de la besogne que j'avais commencée, et comme le terme de notre séjour à Jérusalem était arrivé, vu oue nous n'attendions plus qu'un rayon de soleil pour nous remettre en route, mon ami, Tabbe Michon, se chargea d'exécuter le levé de l'arcade de l'Ecce ilomo, et c'est grâce à ses soins que je puis aujourd'hui donner la description de cette porte si éminemment intéressante.
Ainsi que je l'ai dit, c'est un arc en plein cintre de six mètres d'ouverture, et, par conséquent, décrit avec un rayon de trois mètres. Une archivolte simple, dont la moulure est d'un listel étroit, d'une large doucine et d'une plate-bande égale en largeur à la doucine, orne l'arcade et vient retomber sur une corniche formée de deux listels séparés par une doucine. L'éboulcment avait démasqué Une niche cintrée, pratiquée dans le piédroit, a^ant une hauteur de un mètre quarante centimètres environ, et cinquante centimètres de largeur. Le cintre de cette niche repose sur deux amorces de corniche en console, du môme profil que celle oui reçoit la retombée du grand arc. Ënûn, 1 épaisseur de l'arcade, parallèlement à Taxe de la rue, estdedeux mètres cinquante centimètres. La porte est, ainsi que je l'ai dit plus haut, couronnée d'une ignoble construction moderne, et toute la partie droite se trouve englobée dans les murailles d une petite église chrétienne abandonnée. Quanta la façade postérieure, malheureusement elle n'avait pas été dégagée'par l'écroulement qui avait entraîné le revêtement extérieur de l'autre façade.
Saint Jean, dans le chapitre xix de son Evangile, en racontant la scène cruelle dont cette arcade a été le théâtre, dit simplement que Filate se montra à l'extérieur (i^riXOcv icdXiv
$cii)avec le Christ pour dire à la foule: MSeô &v6fMin:o^ • Ecce Homo f verset 5). Au verset 14, révangéliste se sert au mot Br.fxa, tribune, pour désigner le lieu sur lequel le Christ fut conduit, ladeuxiènu*. fois, par Pilate. qui, en le montrant aux Juifs, dans l'aiïreux état où l'avaient mis les tortures qu'il avait déjà endurées, espérait éveiller en eux un mouvement di* compassion. C<;tte tribune se trouvait h l'endroit nommé Àt04at(xaTo; (le pavé en mo- Miiue;, et, en hébreu, 7266962 (de 2S, |d.
rro:, arc, très-probablement). D et| que l'arc en question, qui appatteatfi lais de Pilate, ait effectivement senior dans les occasions où le gouvernevi avait h haranguer le peuple. (^1 soit, je maintiens que l'arcade de llcni est contemporaine des évéDements èl sion.
EDEMA. — Ville de la tribu de \ (Jos. XIX, 36.)
EDEN. — Plusieurs interprèles 1 l'Eden biblique était situé daosliétf Damas. Caïn étant parti d'Eden alla dn( l'orient, dans la terre de Nod (£fii4 Dautres placent l'Eden dans Vkmtwii sources de l'Euphrate et du Ti^ i indication est plus conforme au teikti II, 8 et suiv,) \
EDER, Aader. — Ville de latrflaèX [Josué^ XV, 21). ;
EDOM, Iduméb, Idumébns. — Lldt«:
terre d'Edom, comme lementioiiDefcp^ ment le texte sacré, est une vaste *.
située au midi des douze tribus, (If* tend jusqu'à TEgypte, ayant àroricrtJJ pour frontière. Les Iduméens desceilr d'Esaû, fils d'Isaac et de Rébecet,etftc Jacob. Vovez dans la Geni$t l'histaireii ressante de la vie de ce patriarche. 1
L'Idumée ne fut complélemenl w (|ue sous Salomon, qui étendit ^ii^ jusqu'à l'Egypte et à la mer Koup. r
Origèneditquedeson temps ce»**] complètement disparu. Cette tfi^ rait besoin de preuves ; car iltf'' les races ne persistent |)as, niéme^ sieurs conquêtes successives.
Saint Jérôme, en parlantderid^l* ses habitants avaient leurs maisoi** cavernes, parce que c'est un P".**^, nal et exposé à une trop forte ck^.' Arabes aujourd'hui, notamment cea^*| lage de Siloan, près de JérusaleiB, aussi dans des maisons ereusêesi des montagnes. Presque toujuufî^t^ d'anciennes nécropoles cjui sechifl^' en villes de vivants.
EDKËI, Adraa, Edraï. — Edrai ^^ ville royale, l'une des liabitationsdci^^ de Basan. Ce fut là que la bataille k«l^' vrée par les Israélites, sous la cmA^ Moïse, et que ce prince de la race (k^P fut mis à mort. Eusèbe place celle nllci< milles de Bostra. 11 la nomme ausa \ Cette ville fut nommée, au temp»^ laume de Tyr, la ville de Bernard d'Eta Elle était suffragante de la métropole ^ tra. Plusieurs de ses évoques <uit soit divers conciles, notamment à ctîi Constantinople,qui est le second coocd ménique, et à celui de Chalcéddii
Dans la table de Peutinger, Adraa e^ entre Bostra et Capitolias» et Capitoiia< Adraa et Gadara.
La carte de CaiiBitter donne asseii ment les situations respectives dco villes : l'Edrei antique est encore rËdi deine
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6 une autre Edraï dans la même ré- 8 beaucoup plus au nord. Cari Bitime sur sa carte Edbra-Zara. Je ne de trop m'avaneer en disant qu*il qu'une seule Edraï, dans le Yoisitostra.
re Kdrai étaifdans la tribu de Neph-
-«Vllle royale desKenaAnéens, dont t à mort le roi nommé Dabir. Cette Ik la tribu de Juda. ( Joêué, x^ 3 et s. doil être plaisée dans le voisinage et d'HëbroQ. Reland prétend que ra tort de la oonlondre avec AdoJ-
sontirex-' imlfe d'Akabah. C'était un port de ttébreui y ségoumèrenl dans leur urdie à mir sortie d'Egypte. {D$ui.
Fw. AiLA.
ï( El-Ai.). -«- Ville4es Amonbéens, radeCalaad. Elle fut rebâtie ou fortiebHuits de Ruben auxquels elleéchut >. Elle était encore considéraUe au laintlérdme, qui la plaçai avec Eu* remier mille de distance d'Bfsebon.
BEIeale est exactement conservé «B moderne d'EUAI, qui doit être réritable transcription.
— Ville de la tribu de Beq}amin.
nn, 28. )
IBRE. — Fleuve mentionné deuxfois lÂvr0 de$ Mochahiu ( xi, 7 ; <b, est à tort qu'on l'a placé parmi les I la Terre-Sainte, entre Tyr et Si* rès un passase de Pline •( lib. v, e fleuve Eleutneros doit être placé ) Tripoli, près de la ville d'Ortbosia. viennent od litMin.
- Sixième station des Israélites iseri. U y avait là douze fontaines )-dix palmiers. lExod. xv, 27 ; xvi, res , xxiii, 9.) Elim s'identifie trèsune localité que les Arabes nom-
imiAm-FarAn.
- Isale mentionne (xv, 8} un puits e l'on place dans la Moabitide.
( FoNTAim n' ). — Foy. JfaiCHO.
JSCa. — VUIe de la tribu d'Aser.
IX
- Ville de la tribu de Dan. Elle est lans l'bébreuElon-Beth-Anan ; mais ta fiût deux villes, et a écrit : Bi in a Bêthantm. (I Jloi», iv, 9.)
)N. — Ville de la tribu de Juda.(/a-
là
X, Eltrbco. — Ville de la tribu de
kit ville de reftige, donnée aux Lémé, iix, 44 ; xxi, 23.) LAD. — Ville que losué décrit parde la tribu de Juda. U donne le a k une ville de la tribu de Siméon.
» 30; xis, 4.) Nous savons par l'exem- Eia, que deux localités de même nom être voisines, et se trouver dans la
Hl. *
[S. — Ville de Perse qut est la mêersépolis. Elle n'est nommée qu*une dans ta BiMe. (/ JtfMAa». vi, 1.)
)lCTI0N7f. DES AKTIQt*IT<5 BinUQVia.
EMATfl. — Je lis dans mes notes de voyage : Un peu plus loin, nous apercevons, à six kilomètres environ sur notre gauche, un mamelon que semble surmonter une vaste ruine. Ismayl me dit que c'est le Qalaat-el- Hannnam. Parmi les villes fortes de la tribu de NephtliaIi(Jofti^,xix,35)« est mentionnée Ht* math (nMn)f dans le voisinage de Kenret, qui a donné son nom k la mer oe Kenret, ou fée de Gennezareth, ou lac de Tibériade. Cette Hama^ est probablement notre Kalaatrol* Hammam. Une ville nommée Hamath^Dar (nMrmon}, est mentionnée (Jo#W, xxi, 32) parmi les trois villes de la tribu de Nephthali assignées à la tribu de Léri. Est-ce la même que la ville forte citée dans le parta(;e du NepnthalitCahen lesuppose, malgré ra<l|)onc* tion du surnom Dar, qui lui est assigné cette fois. Pour ma part,, je suis tenté de le croire aussi ; je n'ai pasmalheureusement visité cette localite,qui paraît être excessivement curieu* se, et dans laquelle Robinson, sur ce qu'en ont dit Burkbardt, Irby et Mangues, reconnaît les cavernes fortifiées, placées près d'Arbelà, en Galilée, et dontJosephe parle deux fois, avee d'autant plus de précision, cpi'illesa mises lui-même en état de défense. Il les ap- Clle dans sa Vie (parag. 37) la grotte d'Arbe- ) rA«€«3im irmOacov), et dans la Guerre iéê Jmifê (II, XX, 6), les grottes voismes du lac de
Oennesar (rà ml Ttwnoàf v^v Xif&wv wwkymm).
Le nom que Robinson applique à cette localité est celui de Kalâat-ibn^Mian ; ce nom diffère beaucoup de celui que m'a dicté Ismayl, et Bprèi luj Mofaammed. mais, comme Robm* son et ses devanciers sont d'accord jpour placer cette forteresse antique sur les flancs escarpés de rOuad-el-Hammam, il est possible que tout le monde ait raison, bien que je donne tout naturellement la préférence au nom que j'ai recueilli Comme a Battin, Robinson a pu recevoir l'indication des ruines très-apparentes placées près du Qalàat,et qui lui ont été nonunéesIrbid,ridentification qu'il propose me parait extrêmement satisCrisanta; en effet, l'Arbèles de la bataille d'Alexandre s'appelle aiqourd'hui Irt>il,6tde Irtxid à Irbil il va si près» quetrès-]>robablementllrii>id de Galilée nous donne le nom moderne d*une antique Arbèles.
BMIM. — Les Emim ftarent une des races aborigènes de la Moabitide. Ils en Mirent chassés par les enfants de Moab. — Vay.
MOAB
EMMAUS, Hawuii . — n y a en Palestine trois localités qui ont porté le nom d'Em- Biaîis, qui signifie battu, Hammam. Suivonsles avec ordre.
1* EmmaOs.quifiit plus tard nommée Nicopcriis. Il n'y a aucun doute sur son identifies* lion: elle est située k moitié cbemin de Ram« leh k Jérusalem.
Saint Jérôme raconte comment le nom de Nioopolis hd flit donné : Juliu$ AfricmÊUi, cm* JUS fujiifiis De iempwibue tmetemi te/um jno, suft impsUsIarf Jv. AirWîo. AnUmino qui Muerino euceeenrai, legaiionem fro ineiau^ raiiMê uriie SwumauM «ufcepil» pm poeiea JSiceifolie §n^lùim eeij,
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Tliéophane raconte le Irait suivant sur la fontaine d'Emmaus :
Il y a à Nicopolis de Palestine, qui autrefois s'appelait Emmaiis, une fontaine qui guérit les maladies des hommes et des bêtes. On rapporte que notre Dieu et Seigneur Jésus étant en voyage s'y lava les pieds. Le criminel empereur Julien commanda que cette fontaine fût comblée d'un amas de terre.
L'Itinéraire de saint Wilbald confond £mmaûs (Nicopolis) avec le bourg d'Emmatis mentionné par smnt Luc.
2' Emmaûs près de Tibériade. Ce sont des eaux chaudes, dont i4 est parlé à l'article Tibériade. Voy, TlBÉRUDE.
3' EmmaiJs, placé par saint Luc (Luc. xxiv^ 13) et par Josèphe {Antiq.^ lib. VII, cap. xxvi) à soixante stades de Jérusalem. Ce lieu est célèbre par la rencontre qu'y firent deux disciples du Sauveur ressuscité.
Où placer maintenant l 'Emmaûs do l'Evangile? La question est difficile. Saint Jérôme lui-même, et la plupart des écrivains reli*^ gieux, l'ont placé a l'Emmaiis Nicopolis. Mais Helaad trouve à cette identification une difficulté tirée de l'Evangile lui-même : c'est que l'Emmaiis de saint Luc est indiqué à soixante stades de Jérusalem par le texte lui-même, pendant que l'Emmaiis Nicopolis est à cent soixante-seize stades de Jérusalem, selon les anciens itinéraires. Il ajoute que l'Emmaûs de saint Luc est un bourg, xw^^, pendant qu'Emmaûs est toujours nommé une ville.
Il dit encore que toutes les descriptions, et en particulier eelle de saint Jérôme, disent qu'Ëmmaiis est dans la plaine au moins h la naissance des montagnes. Or les soixante stades de distance donnés par saint Luc conduisent au milieu des montagnes, et il faut presque le double {)Our arriver à la plaine de Hamfeh. Voilà les raisons de Reland, qui auraient une valeur sans réplique, si réellement le chiffre de cent soixante-^eize stades, ou vinçt-deux milles romains, donnés par les anciens itinéraires, étaient exacts. Or il n'en est pas ainsi.
Du village deLairoun ^village dubonLarron) où se voient les ruines d'Emmaiis Nicopolis, jusqu'à Jérusalem, je trouve quatorze milles romains; ce qui me donne cent douze stades. Il) y a déjà une différence notable avec [les cent soixante-seize stades des anciens itinéraires. Hais il reste toigours cent douze stades, pendant que le récit évangélique ne met que soixaute stades d'Emmaiis à Jérusa-^ lem. D'un autre côté, du temps de saint Jé-> rôme, Emmaiis, en raison du lait évangélique de l'apparition duSauV^ur aux deux disciples, devait être parfaiteiflMllt connue. Comment i'aurait-il identifié avCib Kicopolis, sî ce n'eût
Eas été le l'opinion j^érale dans le pays? 'autorité de saint Jemne est ici bien puissante. El je serais dis{)tmC à voirTEmmaus de saint Luc 4ans rEmmètte Nicopolis. Maintenant, comment concilie)* )es soixante stades de l'auteur sacré avec leftO^m douze qui existent réellement entre le village de Latroun et lérusalem? Le même chifft^ tle^oixante stades.
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nous l'avons vu, est déjà donne par Josèphe pour Emmaiis. Faudrait-il rapprocher NicopoKs de Jérusalem pour la metlre à soixante stades, selon Texigefnce du texte de saint Lucf Ne pourf ait-on pas dire queues diversesdistancesdonnéesparsaintLuc, par Josèphe, pcr les anciens itinét*aires, ne sont que des chiffres approximatifs, puisque je suis arrivé à réduire de soixante-quatre stades le chiffre de cent soixante-seize donné par l'ancien itinéraire T En étendant le chiffre de saint Luc et celui de Josèphe, en diminuanjt, ce qui est rigoureusement demandé, le chiffre énorme des vieux itinéraires, sur lesquels Reland *a basé son argumentation pour établir l'immense dîs^ tance de l'Emmaiis de saint Luc de l'Emmafis Nicopolis, on arrive à une identification. Je propose celle-ei, évidemment avec quelque doute. Mais deux motifs me paraissent pui»» sants. Saint Jérôme pouvait difficilement se tromper sur l'Emmaûs évangélique. Sî l'Em* maûs évangélique n'eût pas été Nicopolis, la tradition chrétienne aurait indiqué une localité dans le voisinage de Jérusalem, pour rffppe^ 1er le fait évangélique de l'apparition duSau* yeur aux deux disciples.
[ EMUER, Emer. — Ville d'Assyne, tœntionnée parEsdras. (/ Esdr., ii, 59.)
EMONA. — Ville de la tribu de Benjamiû. (Joiué, xvia, 24.)
ENAIM. — J'ai discuté cette identifica tioâ à l'article Atndi. Malgré l'autorité d'Evsèbe» qui faisait un bourg de Enaim, j'ai pensé qu'il était plus rationnel de ne prendre le mol que pour un nom commun. [Joêué^ iv
ENAN. — Ville servant de limites à li Terre-Sainte, au nord, du côté du Libau> (Nomb. xxxnr, 9.)
ËNGANNIN. — Voy. AtN-DjENni. — Deut localités de ce nom fort distinctes sont indiquées dans les Livres saints. Vune appartient à la tribu de Juda et l'autre à celle d'Issachar. Je crois avoir identifié, sans qui! y ait possibilité de contester* mes idées sur ce point, l'Ayn-Djenim d'Issachar avec la Djenin moderne, agréablement située à la naissance de la vallée d'Esdraëlon, et qu'on trouve à l'entrée de cette plaine du côté de Naplouse. Cette Djenin est connue de tous les voyageurs.
ENGALLIM. — Engallim est plecé par saint Jérôme à l'endroit mêmer où le Jourdain se jette dans la mer Morte. (Exech. xlvii, 10.) Il y a là un gué fort dangereux»
EN-HADDA. — Ville frontière de la tribo d'Issachar. (yoni^,xix, 21.)
ENNOM. — Voy. Hinnom.
ENSCHEHESCH, Ensbmbs [Ayn-êchem$\.
— Ce mot signifie fontaine du êoleU. Cette fontaine était sur les frontières de Juda el de Benjamin. (Josué, xym, 17.)
EPHA. — Région voisine des M^^njtpy^ (i^ate, Lx, 6.)
EPHRA. — Ville de la tribu ()ellaiia8i{é* el patrie et tombeau de Gédéon: On peut aie
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et Ascalon, et au mot 'E(r^^ovX,ii dit qu'elle est àdixmillesd'Eleuthéi-opolis,aunord,surleehemin de Nicopolis. Ces deux directions ne se ressemblent guère : à moins qu'il n*y ait deux Estaol, ce qui est peu probable. Je ne trouve dans les localités modernes des environs d'Eleuthéropolis aucun nom qui puisse s'identiûer avec celui d'Estaol.
ESTHAMO, EsTHEMO. — Ville delà tribu de Juda. (/ Sam. xxx, 28; Josué^ xv, 50, xxi, 14.)
ETHAM, Etam, Athar, Ether. — Ville de la tribu de Siméon.Samson se réfugia à Etham, après avoir incendié les moissons» les vignes et les oliviers des Philistins. Ceux-ci se plaignirent aux habitants de la tribu de Juda, qu'ils tenaient tributaires, et les Israélites, de peur d*une guerre d'extermination de leurs maîtres, se réunirent au nombre de troismille, et livrèrent Samson aux Philistins. (Juges, xv, 8 et s.)
ETHAM. — Troisième station dtsfa dans le désert. (Exod. xiii« 20.)
ETHAN.— Le psaume lxxhu 15, A:
desséché les fleuves Eihan : c'est-JHÉi desséché les Qeuves rapides. Ce n'est f nom de lieu.
ETROTIl. — Ville construite parlai de Gad. ( iVom&rr^, xxxn» 35.)
ETSËM.— Ville de la tribu de Siséail rre de Josué [ xix, 3 } mentionne jm villes assignées àlatnbudeSîffléoa,i^ dans le territoire méridional de li ta Juda, une ville de Etsèm. J'aitruoréa calité antique nommée par lesliÉi sebeb. Serait-elle TEtsèm biblique!ki à de plus hardis à l'affirmer ; maini fication me paraît raisonnable, iaj par la situation des lieux.
EZEL. -— Voy. Pierres coNSiCiâL
FESGAII.— 11 y a un problème très-curieux de géographie qui regarde le mont Fesgah de la Bible (ruDS). De tous les passages de TEcriture où il est question de cette montagne célèbre, il résulte qu'elle était dans le pays de Moab, et, par conséquent, sur la rive gauche ou orientale du Jourdain et du lac Aspahltite. J'ai vainement interrogé lesArabes Tbâamera, les Djahalin et les Beni-Sakbar surtout, pour savoir s'ils connaissaient un Djebel- Fesgah dans les contrées parcourues par eux dans le voisinage d'Er-Rîha. Us ont élé unanimes pour me répondre qu'il n'y avait qu'unie seule montagne de ce nom, et qu'elle était située précisément au-dessus de Jéricho ; en un mot, que cVtait le Djebel- Fechkbah, oui projette au dehors de la chaîne de Canaan, le cap nommé Ras-el-Fechkhah, sur le flanc norci duquel est située la source nommée Ayn-el- Feclikhab.
La ressemblance singulière qui existe entre les deux noms de montagnes Fesgah et Fechkhah a dû naturellement me frapper, et je me suis demandé s*il n'était pas possible qu'une mauvaise interprétation des textes sacrés où le mont Fesgah est mentionné, eût fait admettre^ à tort, que cette montagne, au lieu d'être à droite de la vallée du Jourdain, était dans la position précisément opposée. Commençons par dire que, pour l'observateur placé h Jéricho, deux somintits seuls se distinguent [ïàT une plus grande élévation, ou par une position telle que tout le pays, au sud et au nord, en soit réellement visible: ce sr>nt, dans la chaîne moabitiqu^î, le DjebeU Atarous (mont Nebo), et, dans la chaîne canâanéenne, le montFcchkhah.
Ceci posé, examinons un à un tous les passages des textes sacrés où il est question du Fesgflh. Nous avons d'abord le verset 1". du chapitre xxxiv du Deutéronome, où it est dit que Moïse monta des plaines de Moab ^ la montagne de Nabou, au sommet du Fesgah qui est en face de Jéricho ( vn^ •3-S7 TP» rœsn mn tu nn W}. Des mots hébreux cni-oifimcs, il résulte que le mont Na-
bou est la tête, le sommet du Fesois en face de Jéricho, à moins que Ktff n'ait été pris dans le sens de m [rm r \is de). Si, ce dont je doute fort, rttr prétation était possible, notre teiteic drait parfaitement clair, et le Fe^« Bible ne serait autre que le FecMi' Arabes de nos jours.
Le Deutéronome parle trois foisof Fesgah. Nous y lisons ( eh. m, 17,-' plaine , et le Jourdain, et la lim^i Keneroutjusau*à la mer de la fUs'l Salée, sous Asedout du Fesgah, ^ 1 — Il me paraît bien étrange qut\^ à l'orient (nmra), ait été jugée ^ après la mention du Fesgah. Ne
f)as résulter de ce fait que, le Fesj 'occident, il a fallu exprimer w ment que le territoire de Raoubei^ était à l'orient , aûn d'éviter uiefl possible ? Je laisse à de nlus bddBi cider. Quant à Asedout, Ounklousv' ce mot par *|Sttno (effusion). Cohal « Ce sont les pieds des montagDttf^ blent se répandre, ou lestorreqts "" cipitent du haut des montagnes. > Septante ne traduisent pas le moi tandis que la Vulgate le traduit pir' Le verset que nous venons de n l'examiner de près, prouve donc le Fesgah était à l'occident de k Jourdain.
Le troisième passage du plus embarrassant, et pourtant ilestl aussi .concluant qu'on serait tenté del au premier abord. Le voici \ch. i Monte au sommet ? du Fesgah (c'est!
Î>arle h Moïse ), lève tes yeux tert r> e septentrion, le midi et rpriml, tf' de tes yeux, car tu ne passeras fes ^^ dain. — Le texte porte rUDSn WNn îtî
ment, et ce texte, sans la préposilM' le verbe 7H7, « monte, » présente uv^ monstruosité, rhf est uq verte ees^ ment neutre, et qui ne saurait roiH^ réRiuif direct. Si donc, celle foisfâ*?f ^
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la possibilité de traduire le mot )ar en face de, rw-d-m de, notre indrait parfaitement clair. Si l*on cette traduction, hypothétique, ien, le texte demeure boiteux et }te enfin , dans le Deutéronome^ suivant (ch. iv, 49) : —Et toute fi deçà du Jourdain , à t orient , ner de cette plaine , sous Asedout —Nous avons vu tout à l'heure lit entendre par Asedout du Fes-
Sons Que, cette fois encore, il est 'u'ii s agit de Torient de la vallée I. Le dernier membre de la phrase -nettement, à la lettre : Et jusqu'à i plaine (qui est) au pied du Fessedout du Fesgah). Ce verset ne ic absolument rien en faveur de d place le Fesgah à l'orient de la mrdain, et c'est précisément le ui a lieu« puisqu il a fallu faire l'orient ; en effet, il semble pro- I phrase contient la mention d'un iphique placé à l'occident, et dont pourrait induire le lecteur en
Livre de Josué ( ch. xn ) , nous
description du pays enlevé par :, combattant sous les ordres de
Et la plaine jusûu*à la mer de i Vorientt et jusquà la mer de la *,st)la mer Salée, à V orient, (qui in de Beit-Heyasmout et (quieèt) ^ au pied du Fesgah, (toujours [t du Fesgah^ TWSn nrWH rm).
le-t-il pas que cette expression, trouvons constamment la môme, pression consacrée, une sorte de graphique? Je suis bien tenté de ur ma part. Du reste, cette fois erset que je viens de traduire ne i rien pour prouver que le mont
à Torient du Jourdain ; et corn-
rorient est répété deux foi^, j'en ore que la phrase mentionne it un point qui est à l'occident, t pas ainsi, à quoi bon cette inen établir que le pays décrit est
Jourdain et de la mer Morte T isement il n'en est plus de même , chapitre xn de Josué, où il est i possessions territoriales de la ouben, possessions qui étaient ment à l'orient de la vallée du
20. Et Beit'Fdour, et Asedout f Beit^Htyasmout, — De la teneur
il résulte irréfracablement que Beth-Peor) et Asedout du Fesgah la même contrée. Or, pourBeit-
a pas l'ombre d'un doute à con-
S our Asedout du Fesgah le doute ifficile. rr e des Nombres, il est deux fois fesgah. D'abord, au chapitre xxi :
Bamout à la vallée qui est au ter- 7ab, au sommet duhesgah^ et qui Ilyesimoun. L'expression héencore rcosn rn^ ; or, il est bien y a pas de vallée { H'^sn ) au som-
met d'une montagne, et ces deux mots, la ra//ee qui est au sommet du Fesgah, hurlent de se trouver ensemble. Le sens, « la vallée qui est en face du Fesgah, » serait certainement plus naturel ; mais serait-il admissible? J'en doute fort, je le répète.
Enfin, le dernier passage biblique où il soit question du Fesgah se trouve dans les Nombres ( xxxiu ). Balak, roi de Moab, veut crue Balaam mauaisse les Israélites, et, pour cela : — 14. // le conduisit dans la campagne de Soufim, vers le sommet du Fesgah, —Le texte porte cette lois ruDSn S«, et il peut, à la rigueur, se traduire : au sommet du Fesgah ; mais hu signifie versus, ad, erga, adversus, prope, juxta, plus exactement que super, oui se rend proprement par SîT. U serait donc très-naturel de traduire cette fois l'expression biblique par: adversus caput Fesgœ, ce qui reviendrait très-nettement au sens, « en face du mont Fesgah. »
J'ai passé en revue tout ce qui, dans la Bible, concerne le mont Fesgah, et je n'ai pas cru devoir négliger un seul texte, parce que la position de cette montagne historique est d'une extrême importance. De tous ces passages, un seul est décisif, et fixe è l'orient du Jourdain la position du mont Fesgah ; tous les autres nous laissent dans le doute, et, je dirai plus, nous conduisent à croire que le mont Fesgah était à l'occident. Je ne me permettrai pas d'émettre une opinion précise sur ce point de géographie, et je me bornerai è dire que, sur les rives de la mer Morte, près de Jéricho, il n'y a qu'une seule montagne qui ait une position exceptionnelle qui ait dû la faire remarquerde tout temps, c'estjlelDjebel el- Fechkhah. Cette montagne forme un véritable redan, le Ras-el-Fechkhah, qui se prolonge fortement en avant delà chaîne canaânéenne. Enfin, le sommet duFechkhah est en face du sommet du Djebel-Atarous, oumontNabou, sommet qui est à une assez forte distance horizontale de la vûMée du Jourdain et de la mer Morte.
Qu'il y ait une analogie frappante entre les deux noms Fesgah etFechkhah, cela ne peut faire question. Je ne saurais admettre que la dénomination Fechkhah soit moderne, puis-
Îu'elle s'applique à des ruines contem[)oraines e laPentapole maudite ; je ne pourrais donc accorder qu'une seule chose, c'est qu'à l'orieiH de la plaine du Jourdain aussi bien qu'à l'occident, il y avait un Ejebel-Fesgah, ou Fechkhah. Mais il est nécessaire de constater une fois de plus que les Arabes, et entre autres les Beni-Sakhar, qui sont les maîtres de la contrée orientale où devrait se trouver le Fesgah de la Bible, sont unanimes pour ne reconnaître d'autre montagne de ce nom quele Djebel-Fechkhah. Voilà donc, à mon très-grand regret, une curieuse question de géographie sacrée que je suis obligé de laisser dans te doute.
Eusèbe, aumot'Ae«f>iî/A, mentionne le moni ♦x^yM, dans une phrase que saint Jérôme traduit de la manière suivante: Abarim
dicitur autem et motis esse Nabau, in terra Moab, contra Jéricho, supra Jordanem, in snpercilio Phasga. Ostcnditurque ascendentious de Libiade in Esbum, antiqno hodieqm
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vocabulo juxla maïUtm Phoear. Pour Eusèbe et saint Jérôme, donc, le mont Nabou, ou Atarous, est au sommet du Fesgah, et je me contenterai de faire observer qu'il est assea étrange de mettre le mont Nabouau som* met du mont Fesgah.
FLBUVBS. — Les Livres saints ne donnent en général le nom de fleuves qu'à des cours d'eau importants, tels que le Jourdain, l'Eupbrate, le Tigre... Les autres rivières même se rendant à la mer sont indiauées par le nom de torrent. Un seul fleuve d'une grande importance qui traverse la Terre- Sainte est le Jourdam. J'ai donné de ce fleuve une description détaillée. (Voy, Jourdain.) Les autres cours d'eau partent de la Vongue chaîne des montagnes qui traverse le pavs du nord au sud , et vont se jeter les uns dans la Méditerranée, les autres dans le Jourdain et la mer Morte. La rive gauche du Jourdain et de la mer Morte reçoivent les eaux du versant occidental de la chaîne arabique, qui va se réunir au Liban par le Hauran.
On trouvera le cours de chacun de ces torrents h leur nom particulier. Comme les loantagiies de la Judée ne sont pas boisées, excepté le Carmel et quelques parties occi«
dentales de la Judée centrale, il s'a que les eaux ne sont pas reteaues,el( s^écoulent rapidemeat ^ la mer, Ir-»
lit à sec une partie de ranaée. Uoi constance ftiit que le pay^ garde pnl pluviales , c'est que presque toutes bi ches géologiques du calcaire dool t
Eose la masse des montages de la M( orizontales. Les infiltrations qui oëi lors des grandes pluies sont Ueilki par les vemes honzontales du flavr^ des montagnes. C'est même un \ assez curieux en Palestine. QudqiB, après les pluies, les petites mooàpii rondies de la Judée , taillées par br~ Israélites en amphitéAtre» poiir|h vigne et les figuiers sur une séoeèj dins, laissent voir les eaux sunla damment des fentes horizon!^ chers.
Il n'en est pas de même de ceilaaui taines placées dans les basons les i»
fonds , telles que la fontaine d'EiiflL4 de Capharnatim, etc., etc. Elles ai jours de l'eau, en raison même ài très-inférieur où elles se trouveil aux eaux du Jourdain, c'est la miseq de l'Anti-Liban qui les fouruit«
GAAS. — Montagne dans le territoire de la tribu d'Ephraïm, où fut enterré Josué. [Josuéf XXIV, 30.)
GAAS. — Torrent qui coule du mont Gaas, passe h Lydda, et va se jeter dans la Méditerranée. ( // Samuel , xvm, 30.)
GABA. —Ville près du Carmel. {haïe, x»
29^ — Foy. Hepha.
GABAA, Djebaa. — Ville lévitique de la tribu de Beiyamin. Ce fut là qu'eut lieu le crime horrible consommé sur la femme du Lévite. (Juges^ xix, 12 et suiv.)
GABAA. — Ville de Juda. l Josué, xv, 57.)
GABAATH , Gabaoth. — Ce n'est pas la Blâme ville que Gabaon et Gabfla. ( Josué^ xvm, 28.)
GABAE. — Ville lévitique mentionnée par Josué en même temps que Gabaon. {Josué, XXI, 17.)
GABAON. — Saint Jérôme parle de la colline de Gabaon, située près a£l-Birch, l'ancienne Beerotb.
Là, effectivement, est encore aujourd'hui un village de DjebA : est-ce l'ancien cheflieu des Gibéonites, la Gibéa du Livre des Juges, nru, (xix-13), nommée Diebaoun pna dans le Livre de Josué (xxi 27)? Puisque saint Jérôme, qui connaissait si bien toute la Terre- Sainte , plfce Gabaon près de Rama , Icette MentiflcAlon ne me paratt pas douteuse.
La ciPle de ^rie « de Zimmermann , place un village d'EI-Djib à une lieue à l'ouest de Mhouraib-er-Ram , et il ^' reconnaît la Gibeon de l'Ecriture, qu'il distmgue de Gibea. J'ignore si ce village d'EJ-ujib existe réellement, mais dans tous les cas , j'aime mieux,
d'accord avec saint Jérôme , cheràerJi troDoIe des Gibéonites à DjebA.
On se xappelle la supercherie doii béonites se servirent pour éluder ksi conséquences de la conquête judaiqi ix). Les populations de Jéricho elt^ naient d être exterminées; toute b i* Cananéens était menacée du mène les Gibéonites, qui appartenaient à race , imaginèrent un moyen de « i cette cruelle position. Des envorti parmi les habitants de Gibeon, dé 1 de Képhira et de Kiriat-Yarim, viortfi ver Josué : Notu ne Mommes pas Cn* lui dirent-ils, et nous demeurons si kài que nos vêtements et nos chaussmmMi usés en route; voyez en quel état A ils étaient neufs , quand nous somma de notre j^ays. Voyez noire pain: i et moisi: t/ était tout frais qumni « 1*0915 emporté : Nous venons vous ifHrl liance de notre peuple^ qui n*a riea ài mun avec les Cananéens. Vaulei-fem^ rendre amitié pour amitié? Josué qa i^ probablement pas très-bien informel topographie des contrées qu'il avait ài quénr, Josué et le grand prêtre EMflri laissèrent prendre à cette supercherie d tée, bien digne de Bédouins. Le traili liane» fut juré, et les Git)éoQites fiiMli gnés pour le quart d'heure; ils ftireilil sauvés , peu de temps apr^ , par losà.
l'attaque que le roi de Jérusalem et ki' du voisinage dirigèrent aussitôt cootit ' pour les punir df'avoir traité avec fes commun. Josué, apoelé au secours dt nouveaux alliés , fonait à l'iuiproviste s«>
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Capaan , les mit en déroute et les Il l'épée dans les reins, à travers les jusqu'à Béthora, dit Josèphe. {Ànt.
I, 17.) Un peu plus tard- Saùl, mal- A promise , ravagea le pays des Gi- » et leur fit tant de mai , que David, 6ir aux prophètes qui le menaçaient ère céleste s'il ne donnait satisfacuiion que Saiil avait traîtreusement
se vit obligé de leur livrer sept de la famille de Saiil , qu'ils demanmr eo faire à leur bon plaisir. Les heureux furent livrés et mis à mort rîbéoQîtes.
raON. — vyie de Dan, donnée mx r/onc^, xii,23.)
ilBA. — Vov. l'art. Ecce Homo.
t. — Ville lévitique de la tribu de.
1. {Joiué.xym, 24.) [. — Ce n'est point le nom d'une mais un nom commun qui veut dire '. (/5ate,x, 31.)
- Là tribu de Gad fut une des plus ibles par sa valeur. Aussi elle se disns la guerre de l'invasion. Elle eut tage, au delà du Jourdain, la moitié me des Amorrhéens. Cette tribu était 1 nord par la demi-tribu de Manassé, «r la tribu de Ruben, au couchant ordain et au levant par l'Arabie.
. — Ville de la tribu de Gad. (/ Chron.
t. — Ville kénaAnéenne dont Josué
. (Joêué, XII, 13.)
lOTH. — Ville de la tribu de Juda.
k xxvni, 18.)
LD. — Gadgad est une des stations
ites dans le désert. Saint Jérôme dit
id est dans le désert et qu'on y trouve
its.
., Gbdor. — Ville de la tribu de Julée à la tribu de Dan. (/ Chron.
.D, GiLEAD, Galhèd.— La terre de Gaindait au levant du Jourdain à partir Hermon, montagne de l'Anti-Liban.
uns, ce fut Galaad, petit-fils de Mai, ayant pris une ville située sur les îs, donna son nom à cette ville et à ys. Selon la Genèse ce fut Jacob qui tour du pays de Laban, son beaujrsuivi par ce dernier se réconcilia ît en si^ne d'alliance appela un tu- 'ils avaient élevé ensemble Galaad, : Galhêd, c'est-à*dire le monceau du a contrée prit son nom de ce monu-
s devint le nartage de la demi-tribu se : il est fertile, surtout en pétu-
L. Galoala. — Il y avait une Galde Bethel. Josèphe {Antiq,^ VI, v) le llement. Eusèbe et saint Jérôme le lalement. Il est douteux cependant \ Galgala ne soit pas la même que jilgol, voisine de Jéricho, où camts Israélites après avoir frapchi le Là Josué lit circoncire le peuple et a pAque. Us y dressèrent un monu-
ment qui doit subsister encore et dont la découverte serait précieuse pour l'archéologie, de douze pierres énormes tirées du lit du Jourdain.
On trouve entre Jéricho et le Jourdain une ruine carrée qu'entourent des amas de décombres assez clair -semés. L'ensemble dejces ruines se nomme Karbet-el-Moharfer. Robinson (^i6/. Researches, t. Il, p. 272), qui a traversé ces mêmes ruines, suppose qu'elles peuvent être celles deGilgala, mentionnées par Eusèbe et par saint Jérôme . comme étant à deux milles de Jéricho et à cinq milles du Jourdain.
GALILEE, Gauléens. — On comprend sous le oom de Galilée toute la partie septentrionale de la Terre-Sainte occupée par les quatre tribus d'Aser, de Nephthali, de Zabulon et d'Issachar. Josèphe {De belL Jud.^ lib. III, cap. n) décritainsi la Galilée : « Il y a deux Galilées, l'une supérieure, lautre inférieure; la Phéniçie et la S^rie les bornent. Au couchant ellâ a pour limites le territoire de Ptolémaïs et le Carmel, qui autrefois était au\ Syriens et qui maintenant est de la Galilée. Au Carmel est jointe Gaba (c'est Caïpha), la ville des cavaliers, parce que le roi Herode y envoya une colonie de cavaHers qu'il avait congédiés. Au midi elle a pour frontières la Samaritide et Scythopolis, jusqu'au fleuve du Jourdain. Au levant elle a Hippesse et Gadaris ainsi que là Gaulanitide et ce sont là le^ limir tes du royaume d'Agrippa. Elle a au nord le pays de Tyr et les frontières des Tyriens.
« LaloB^eurde la Galilée inférieure est de^ puis Tibériade jusqu'à Zabulon, dont Ptolémaïs, placée sur les bords de la mer, cs^ voisine, âa largeur est depuis le bourg de Xaloth qui est situé dans la grande plaine d'Esdrelon, jusqu'à Bersabée. Et la larçeur de la Ga*lilée supérieure commence aussi au bourg de Xaloth et s'étend jusqu'au bourg de Baca qui divise le territoire des Tyriens. Sa longueur s'étend depuis le boui^ de Thella, près du Jourdain, jusqu'à Méroth. Mais quoique ces deux régions soient si étendues et entourées d'un si grand nombre de nations étrangères, elles ont toujours résisté à tous les dangers de la guerre. Car les Galiléens sont guerriers dès leur enfance et en tout temps nombreux, et ce pavs n'a jamais eu à redouter ni la pénurie d'hommes ni leur manque de courage. Leur sol est excellent et très-fertile, il y vient toute sorte d'arbres, et elles excitent par cette fertilité les hommes les moins attachés à l'agriculture. Enfin elles sont toutes cultivées par leurs habitants, et aucune partie du sol n'est abandonnée. Les villes y sont fré(|uentes et en raison de la richesse, il y a un grand nombre de bourgs très-populeux, au point que les plus petits ont au delà de quinze mifle habitants. De telle sorte que si Ton peut dire
3ue la Galilée a moins d'étendue que le pays 'au delà du fleuve, cependant elle TcmporCe en force. L'une est toute cultivée, et abonde en toutes sortes de fruits ; celle qui est au delà du fleuve, quoique beaucoup plus étendue, est pour la plupart montagneuse et dé-^
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série, et ne pouvant pas produire de bons fruits. »
A part Teiagération coutumière de Josèphe
3ui perte la population des plus petits bourgs e Galilée à quinze mille habitants, cette description est exacte.
Il faut ajouter que c'est de cette Galilée,
3u'est sortie le Christ, le Messie, le Sauveur u monde, et les apôtres qui ont porté l'Evangile dans le monde connu des anciens. Aussi le Christ fut-il appelé le Galiléen, et les Chrétiens par là même, appelés aussi Galiléens.
GALLIM.— Cette ville est citée dans le P' Litre de Samuel, XXV, 44. Relandia place dans la tribu de Benjamin, h cause d'un passage dlsaïe qui mentionne Gallim avec plusieurs villes de Benjamin. Saint Jérôme place ce village de Gallim près d'Accaron.
GAMZO. — Ville située dans la tribu de Siméon. (llChron. xxvni, 18.)
GARIZIM. — Une excursion pleine d'intérêt que j'ai faite, dans mon voyage, à la célèbre montagne du Garizim, me permet d'en parler avec détail.
Malgré un temps assez douteux, nous nous étions décidés à faire ce pèlerinage scientitlgue, qui devait m'amener à une précieuse découverte.
Nous partons, dans la matinée, de Naplouse. Un grand jeune homme de la ville nous accompagne, et il n'est pas musulman. £sl-il chrétien? est-il samaritain? Je ne puis le démêler, bien qu'à la nature des mdications qu'il m'a données pendant notre excursion, j aie été conduit à penser qu'il était un des membres de cette étrange secte.
A neuf heures et demie, nous montions à cheval, et, tournant la pointe ouest delà ville de Naplouse, tous commencions à gravir un large chernin qui conduit, à travers dès vergers, dont en ce moment tous les arbres sont couverts de fleurs, à une belle fontaine d'eau vive, placée un peu au-dessus de la ville. Do là on peut assez bien apprécier l'étendue actuelle de Naplouse, dont l'aspect général est eharmant.
Une fois la fbntaine passée, ie chemin se retrait de plus en plus, et il finit par dispai-aître tout à fait, lorsque les vergers qui le resserrent disparaissent eux-mêmes. On se trouve alors au bas d'un ravin assez large, ou plutôt d'une gorge fortement inclinée, et qui s'élève directement à une hauteur de quelques cents pieds, c'est*è-dire jusqu'au plateau du Garizim. Nous mettons pied à terre, et, tirant nos chevaux par la bride, nous commençons bravement notre ascension, qui n'est qu ennuyeuse. Au bout d'un quart d'heure, nous touchons enfin au plateau si désiré, et nous trmivons immédiatement une espèce de chemin que longent des amas de décombres, et qui, après cinq ou six cents mètres de par* 6ours au plus, nous amène en face de rumes tellement importantes, que j'étais bien loin de m'attendre a une semblable bonne for^ tune.
l'ai sous les yeux une enceinte immense, construite en blocs d'un magnifique appareil;
au premier coup d'œil , il est clair que Tige de cette enceinte ne saurait être postérieur à l'époque du haut empire. Ne serait-^ce pas l'encemte du temple que les Samaritains construisirent sur le Garizim, à l'imitation de celui de Jérusalem T C'est ce que l'examen détaillé de l'enceinte en question nous apprendra tout à l'heure. Commençons par une visite rapide des ruines qui nous entourent ; nous déjeunerons ensuite, puis nous reviendrons étudier en détail ce curieux monument , que j'aurai certainement le plaisir de lever le premier.
Notre guide de Naplouse n'a pas manqué de nous dire, en arnvant devant ces ruines vénérables, que c*était le temple des Samaritains; mais, dans le doute où je suis encore aujourd'hui sur la foi qu'il professait, je ne voudrais pas donner son assertion pour plus déterminante qu'elle ne Test en réalité. Nous verrons o'ailleurs que le monument parle parfaitement par lui-même , el qu'en l'étudiant avec toute Tattention qu'il mérite, on ne tarde pas à être convaincu qu'il n'a été construit que pour servir à un culte quelconque.
En longeant la grande face qui regarde l'ouest, on rencontre, un peu avant son extrémité méridionale, une sorte de plale^ forme composée de grosses masses de pierre à contours irréguliers, encastrées les uses dans les autres, mais dont la surface parait avoir été aplanie. Sont-ce des blocs rapportés , est-ce le roc qui affleure? C'est ce qu'il est bien difficile de décider au premier abord. J'avoue cependant que les joints n'ont pasl'air de Assures naturelles, et qu'en y regardantde près ,j'aiacquis pour mon compte la conviction que là était un travail humain, qui, eu ce cas» remontait, sans aucun doute, à une antiquité très-reculée. Cette fois encore, la tradition m'est venue en aide; car mon guide, m'arrêtanl vis-à-vis de la plate-forme en question, me dit : — Ceci est la Haraquah , c est-à-dire le lieu où les Samaritains brûlent les rictimes offertes en holocauste, et qui sont égorgées en un autre lieu que nous verrons tout à Theure* Cette plate-forme s'appelle aussi el-Aacher« Belathat (les dix blocs de pierre). — Ce nook singulier me donna l'éveil, et je pensai immédiatement aux dix tribus dissidentes , qui avaient pu établir là un autel destiné aux holocaustes et formé de dix pierres , dont chaque tribu aurait ainsi fourni la sienne. Notre jeune guide ajouta et Mohammed, qui nous accompagnait dans notre promenade, nous répéta après lui que la plate -forme de la Harakah était due a Seïdna-Souleïman (à notre seigneur Salomon). Cela voulait -il dire qu'elle était cimtemporaine de Salor mon? C'esttrès- possible; car, si immédiatement après le schisme , Jéroboam fit construire cet autel grossier, il est bien clair qu'il peut passer poiu: contemporain de Sa* lomon.
Nous lisons dans le Deuiéronomê (xi) : — < 29. Et quwid l'Etemel, notre Dieu, faura fait venir au paus où tu vas pour le posêééer^ lu donneras (a bénédiction sur la montagne di
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la malédiction sur la montagne s, plus loin (xxvn) : — 2. Il arrir gue votis paiserez le Jourdain ,
Vkternely ton Dieu, te donne ; tu ; grandes pierres, et tu les endui^ iuit. — i.Èt tu écriras dessus toufs de cette doctrine4à,..—'i. Il ar^ nd vous aurez passé le Jourdain^ f cespierresquejevous commande, iagne d*Ebal, et tu les enduiras
— 5. Tubdtiras là un autel à VE- >teu, fin autel de pierres ; tu nVle fer $ur elles, — 6. />« pierres
bâtiras Vautel de VEtemel, ton ras monter dessus des holocaustes ton Dieu... — Il Moïse commanda » ce Jour ^ savoir : — 12. Ceux-ci sur la montagne de Garizim, pour tple , quand voia aurez passé le
Siméon, Lévi, Juda, Issakhar , Unjamin. — 14. Et ceux-là se our la malédiction^ sur la tnonta-
: Ruben, Gad^ Aser, Zabulon, Ma/i.— Vienneniensuiteles douze s que devaient prononcer JesLéxquelles tout le peuple réponpi. Les bénédictions ne sont pas ans le texte sacré.
i commente ainsi ce passage de ( Sixtribus montèrent sur le mont ix sur le montEbal. Les Cohenim, H l'arche étaient entre les deux les Lévites s*etant tournés vers le im, récitèrent les bénédictions :
lui qui ne fera pas d'idole, etc.
épondait : Amen. S'étant ensuite s la montagne d'Ebal, ils récialédiction , et on répondait :
?tte explication je trouveunedif- [laut du Garizim , aussi bien que l'Ebal , il est impossible de voir Misse au fond de la vallée de Sibien plus impossible encore d*enj'on y crierait de toutes ses for« ) rFcriture ne semble pas con* itails du récit des talmudistes, je s sont puérils, et je crois aueles mies s'accomplirent dans fa valirait ics deux montagnes sacrées, açon que chaque groupe de six Dmprendre ce qui se passait, en , répondre amen à propos.
ie Josué raconte comment fut Ire de Dieu après le passage du II) : — 30. Alors Josué construisit *ternel, Dieud* Israël, sur la moni. — 33. Et tout Israël, ses anspecteurs , ses juges, étaient plae côté de Varcne, en face des Co- Àvites porteurs de t arche d*alïternel, Vétranger comme tindintié en face de la montagne de la moitié en face de la montagne ne avait autrefois ordonné Moise,
r Eternel, de bénir le peuple Ne semble-t-il pas évident, par ce verset, que le peuple, bi»;n ivisé en doux paris, sur fes deux apposées, était rangé des deux
côtés de la vallée de Sichem,au fond de laquelle s'accomplissait la cérémonie T
Je. dois avouer néanmoins que Josèphe {Ant.iud., V, i, 19) raconte le fait comme les talmudistes. Voici ce qu'il dit : « (Josué) étant parti de là (de Seiloun), avec tout le peuple, pour Sichem , bfltit un autel au point oi^ Moïse avait ordonné de Télever, et ayant partagé l'armée en deux corps, il en plaça une moitié sur le mont Garazim, et l'autre moitié sur le mont Gibal, où est l'autel, avec les Lévites et les prêtres. Lorsqu'ils eurent offert le sacriGce, proclamé les malédictions, et écrit celles-ci sur l'autel, ils retournèrent à Seiloun. »
Je suis bien tenté de croire, en le concluant de l'impossibilité physique que j'ai signalée et qu'implique aussi le récit de Josué, qu'au heu de traduire, dans les passages bibliques qui concernent cette importante cérémonie, la préposition Sj; par sur, il fiiut constamment fa rendre par contre, en face de, ce qui n'est nullement contraire h la grammaire.
L'autel construit par l'ordre de Josué le D't sur le mont Ebal(*iay Sni). Cela n'est pas douteux; bien qu'il paraisse assez étrange que l'autel destmé è offrir des sacrifices à 1 Eternel ait été élevé sur la montagne maudite, au lieu de Tôtre ^ur la montagne bénie. Notre Haraqah n'a donc rien à faire avec l'autel du mont Ebal ; et probablement Jéroboam, en abandonnant le culte qui avait fait établir ce premier autel . eut l'idée d'en construire un semblable sur le Garizim, sur le mont béni, et dès lors celui-ci put être composé de dix pierres (Aacher-Belathat) , représentant chacune une des tribus dissidentes; de même que le monument construit en commémoration du passage du Jourdain était composé de douze pierres, prises au fond du fleuve, et représentant chacune une des douze tribus d'Israël. (Josué, iv ,7-9.)
Je reviens aux ruines qui se voient au sommet du Garizim. Au sud de la grande enceinte et i soixante-quinze mètres du pied de celleci, vers l'ange sud-est, se voit une plate-forme de roc inclmée À l'ouest, et entourée darasements de murailles qui ont dû la fermer. Cette
f)late-foi'me n'a pas un contour régulier. Vers 'est, elle présente une face rectiligne de onze mètres, une autre face de onze mètres regarde le sud. De l'extrémité de celle-ci part une face de six mètres seulement, dirigée au nord-nord-ouest, et aboutissant à un oriSce qui ouvre sur une fosse profonde, ou sorte de puits creusé dans le roc. L'oriQce n'est qu'une targe fente, ayant un peu plus d'un mètre de longueur, et parallèle à la façade de la plateforme qui regarde l'est. De l'extrémité de l'oriflce, une courbe peu déterminée, d'une quinzaine de mètres, va rejoindrela première face mesurée. Il est aisé de voir, au reste, que le plan primitif de la plale-forine était un polygone formé de trois grands côtés, perpendiculaires entre eui, de onze mètres de longueur, sur lesquels s'appuyaient deux pi*-
tits côtés, de six mètrcs,aboutissant à Tori- (ice du puits.
Sis
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Cette plate-forme, aue j*ai décrite avec tant de minutie, c'est le véritable autel des Samaritains. C'est sur elle que les victimes sont égorgées, et c'est dans le puits que j'ai signalé que Vécoule le sang du sacrifice.
A partir de le, on aperçoit les ruines d'une ville qui dut être très-considérable. Il serait extrêmement curieux d'étudier ces ruines à loisir; nul doute que l'on n'y fit de précieuses découvertes. Comme malheureusement mes minutes étaient comptées, j'ai dû me borner à en examiner quelques parties en toute hAte» et je regrette vivement de n'avoir pu faire plus. Je me bornerai h signaler un singulier édifice, construit sur le roc, à cent cinquante mètres en avant delà plate^forme des sacrifices. Ses murailles, formées de gros blocs, ont un mètre trente-cinq centimètres d'épaisseur. C'est un carré de dix à douze mètres de côté, sur le côté nord du(|uel est appuyée une abside elliptique de dix mètres de profondeur. Que pouvait être ce bâtiment? Je l'ignore. Peut-être ce fut une église ou une chapelle chrétienne.
Comme le temps était loin de s'embellir, nous avons, après cette inspection sommaire, pris le parti de déjeuner au plus vite, afin d'avoir ensuite tout notre temps à donner à l'étude et au levé de la grande enceinte. Nous sommes donc venus nous installer sur le gazon, contre l'angle nord-est de ce monument, au pied d'un petit oiialy musulman qui porte le nom de Ech-cheikh-Rhanem, et nous nous sommes mis en devoir d'expédier rondement notre repas. De là, nous jouissions d'une vue magnifique. Nous avions au-dessous de nous les pentes orientales du Garizim, et, au delà, Textrémité orientale de Ja vaste plaine de la Makhnah, qui n'est que la large vallée qui longe la route de Naplouse à Jérusalem. A notre gauche, nous voyions le mont Ebal tout entier, et entre lui et nous se trouvait la riante vallée de Sichem, dont nous lie pouvions naturellement apercevoir le fond.
J'ai rarement fait un aussi mauvais déjeuner avec autant de plaisir. Nous étions dans le ravissement en pensant à notre découverte si inespérée, et nous eussions joui du beau spectacle que nous avions sous les .yeux aans toute la plénitude de notre joie, si de larges gouttes de pluie n'étaient venues nous avertir que la besogne qui nous restait à faire ne serait pas commode à terminer.
Aussitôt notre déjeuner fini, nous nous sommes bravement mis à l'œuvre, et, bien qu'interrompus à dix reprises par des averses glacées qui nous chassaient dans l'oualy du Scheikh-Rhanem, où deux tailleurs de pierre faisaient quelques réparations à un escalier, nous avons réussi à lever tout ce curieux édifice. En voici les dispositions générales.
Le plan de l'enceinte principale est un quadrilatère gami,aux quatre angles, d'avant-corps carrés en saillie de un mètre ({uatre-vin^t-aix centim. sur les faces; celles-ci ont des dmiensions différentes. Ainsi, avant-corps compris, lesdeuxcôtéssud et nord ontsoixantc-dix-neuf mètres de développement, et les deux autres
faces opposées, soixante-quatre mètres cinquante centimètres seulement, toujours avantcorps compris. Ces avant-corps formaient probablement des tours carrées. Sur le milieu de la face sud est établi un avant-corps exactement semblable à ceux des angles. Ha comme eux huit mètres de côté, et un mètre quatre-vingt-dix centimètres de saillie. Tous les murs principaux ont un mètre trente-cinq centimètres d'épaisseur. La face occidentale n'a pas d'avant-corps en son milieu, et les avant-corps des angles font saillie sur elle. La face orientale, au contraire, ne présente aucune saillie des avant-corps. C'est celui de l'angle nord-est qui a été oc^^upé par une construction musulmane, et transformé en oualy portant le nom d'Ech-cheikh- Rhanem.
Au milieu de la face nord est pratiquée, dans l'axe même de l'enceinte, une porte de^ cinq mètres quatre-vinçt-dix centimètres d'ouverture, qui avait, à l'extérieur, des pilastres carrés de un mètre quatre-vingts cen-^ timètres de largeur, en saillie, autant qu'on en peut juger par la base de celui de gaueb» qui est resté en place. Cette porte a été mn-^ rée postérieurement, et l'arasement du mur de clôture est en place. Adroite etk gauche de cette grande porte d'entrée étaient, àl'intérieur, deux pavillons massifs formant loge, d& cinq mètres quatre-vingt-dix centimètres de côte, hors œuvre, et dont les murs ont égale*^ ment un mètre trente-cinq centimètres d'épaisseur. On retrouve à Fintérieur, appuyées contre les murailles de l'enceinte, de nombreuses chambres datant d'époques différen-tes, à en juger parla diversité d'épaisseur de leurs parois; dans les plus anciennes, quisonir presque toutes appliquées contre la face sud^ tes murs ont également un mètre trentecinq centimètres d'épaisseur, et celles-là f^Ql incontestablement partie du plan pdmilif de l'édifice.
Au centre de la plate- forme comprise dans l'enceinte, était un édifice octogonal h Tintérieur, et dont l'entrée correspondait à l'entrée principale de l'enceinte. Sur les côtés du pe* i vgone adjacents à la face d'entrée» étaient établies des sortes de chapelles, à deux absi-^ dioles circulaires, placées aux extrémités ; to
Sorte de ces chapelles ouvrait à Tintérieur du âtiment octosonal. Les deux côtés parallèles à l'axe général servaientd'appuis à de grandes absides circidaires. Les deux suivants compo^ taient encore, autant qu'on peut le deviner en construisant le plan général d'aprèscequi reste de débris reconnaissables, des chapelles à double absidiole, et enfin la face du fond, parallèle à la face d'entrée, devait former un abside circulaire. Cette disposition alternative est extrêmement curieuse, et elle a une singulière analogie avec le plan que présentent le temple phénicien de Krendi, a Malte, et celui de ta Giganteza, à Gozzo.
Notre guide, en nous amenant sur la place où était l'octogone que je viens de décrire brièvement, me dit : Ceci est la Qiblab des Samaritains. (La qiblah est un lieu particulier
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deux villes n'éUient pas eiactemeni au même point. U D*y a pas ae doute à conserver sur ces deux faits. Ainsi S.Epiphane {Àdv. hœretes, lih. m) et saint Jérôme (Epist. 86, Epit. Paulœ) se servent de l'expression : Sichem, uui est maintenant nommée Ncapolis. Eusèbe dans lOnomtLêticon^ dit positivement: Sichem, près de Néapoiis, h SixcfMc;, rXuctov Ni«c n^Qi: (ad vocem Ti/di^ivOuy), et ailleurs (ad vocem Xv;^^^): On en montre la place dans les faubourgs de Neapolis ( Aciiewreccô totto? Iv iTMirrttocc Kf«c irôltMç); enOn au mot AovÇâ,
Lusèbe dit : Umptixitiiitm Sv;^^^ Anh $' o'/jftctOTi
vianilkt^i. Elle est placée près de Sichem, au neuvième mille è partir de Neapolis. Saint Jérôme a corrigé ce passade qu'il traduit: « Juxta Sichem in tertio lapide Neapoleos. » Peut-être cette première correction n'est-elle pas suffisante encore, et faudrait-il lire f au lieu de y dans le texte d'Eusèbe, ce qui serait
Elus en rapport avec la véritable distance de ouzah à Naplouse, et ce qui expliquerait en quelque sorte l'erreur du copiste, qui aura pris un B pour un e, bien plusaiséroent qu'un r, dont le tracé n'a aucun rapport avec le e. Quoi qu'il en soit, il paraît clair que Sichem n'était pas sur l'assiette actuelle de Naplouse, et je suis assez disposé k supposer cette ville antique à l'entrée même delà vallée de
Sichem, vers le point où sont placés par la tradition, le puits ae la Samaritaine , le champ de Jacob et le tombeau de Joseph. L'historien Josèphe (Bell. Jud. IV, viii, 1) nous apprend que de son temps Neapolis était nommée par les indigènes Mabortha.
En aucun endroit l'Ecriture ne dit explicitement que Sichem était voisine des monts Garizim et Ebal ; seulement dans le Deutéro' nome (xi, 80], on voit que ces montagnes sont proches du Bocage de Mourah, et la Genèse ( xii, 16 ) nous dit : Abram traversa le pays jusqu'à la contrée de Sichem, jusqu'au Bocage de Mourah : ce qui démontre implicitement le voisinage de Sichem et des deux montagnes saintes. Le patriarche Jacob, venant de Padan-Aram, arriva à Sichem, 7 campa et acheta des fils de Ilemour, père de Sichem, la pièce déterre où il avait dressé sa tente. ( Ùen. xxxiii, 19. ) Dina, flile du patriarche, fut enlevéepar Sichem, fils de Hemour, chef du pays. ( Gen, xxxiv, 2 et suiv. j Hemour vint alors demander à Jacob la main de Dina pour son fils, en lui offrant une alliance entre les deux races. Les Ois de Jacobacceptèrent, mais h condition qu'Hemour et les siens se feraient circoncire. Ceux-ci y consentirent, et le troisièmejour, lorsque tous II» hommes étaient souffrants des suites de To-
F^^ration qu'ils avaient subie, Siniéon ctLévi, à insu de leur père, prirent leurs glaives, tomlièrent sur la ville qui étaiten sécurité, et tuèrunl tous lesm/lles ( Gen. xxxiv, 25 ); puis ils pillèrent la ville, biens et bestiaux, et firent captifs les femmes et les enfants. Cette abominable infamie fut ainsi reprochée h ses fils par Jacob : — 30. Jacob dit à Siméon et à /yci : Vous m'arfx afflige, en me mettant en horreur aux yeux des habitante du pay$,drx Kanénnéeni et de$ Pherisim ! J'ai si peu de
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monde ; ils pourraient bien$*auembhrtm moi et me frapper : alors ih me iél moi et ma maxson» — Plus tard, Jacob iii assemblé ses enfants, pour leur l'avenir de chacun, reprocha plus à ses deux fils, Simeon et Levi, leur colère ( Gen. xlix ) : Oue leur eelin maudite, car elle e$t violenie^ei lewfm car elle est ^ffreuMe ;Je le$ diriserm n. cob, et je les dispereerai en Israël
Longtemps après, lorsque Jaeob près dHébron, ses fils étant allés ( ses troupeaux du c6tâ de Sichem, v rent leur frère Joseph , qui était veaa lai joindre près de Dotnaïm. ( Gen. xufi.r| Une caravane d'Ismaélites, se rendai Egypte, acheta Joseph, et Ton sait h<
§re de puissance le flla^de Jacob fol i ans ce pays. Lors de la^conquétedekl promise, Josué, après le sac de Jéricki , Aï, vint, suivant l'ordre qu'en availiiit Moïse, construire un autel sur le Buitk| et faire proclamer les bénédictions el iâv lédictions de TEterael, par lepeaBkfr raël. J*ai dit combien il était sugurc* Tautel de Jéhovah eût été élevé svh* tagne de la Malédiction. Les Samaiiiâc du même avis, car le texte sauraif Pentateuque porte que l'autel de Ita dut être et fut construit sur le Garai conséquence, ils accusent lesJuî&2f*= altéré sciemment le texte sacré en et* comme en beaucoup d'autres ; c'est te', légitimement à leurs yeux quekfi^j est Tautel élevé par l'ordre mémeA^ lors de cette imposante cérémonie.
Sichem, sur la montagne d*E|i)^ sué, XX, 7),ftitune des trois rillest^ placées sur la rive droite du Jo^^, sait que les deux autres étaient KÎds^^l riath-ArbAa ou Hébron.
Abimelek, fils naturel de Gédéoifl^ concubine, saccagea la ville de Skies.' avoir assassiné, à Oprath, soixanleéii frères. L'un d*eux,Joathani, avant échf carnase, reprocha aux Sicnémite^' pris Abimelek nour roi. — //a/k,*l sur le sommet au mont Garizim^ Afià' et les appelant, il àii : EcouteS'Sm.^ tants de Èichem, et Dieu vous écsiâiii^ (Juges, IX, 7.) Ce texte prouve i
3u'au sommet du Garizim on était bi^l e Sichem, quand bien même il w l>as être pris à la lettre.
Josèphe raconte ce fait de la wsêH vante : « Joatham, montant sur le Garizim (qui domine la ville de Skkei' élevant la voix afin de pouvoir étrt le peuple fit silence pour récouter, * ^^ est bien évident que, pour Josèpiîe,^ no pouvait être dans la vallée et JoaAii^ le sommet du Garizim. Pour lui, SidK*' h |)()rtée de voix humaine de et ^^ si Sichem n'était pas où sont Its (le Louzah, je défie qu'on explique « s<ige et le passage correspondant de ^ lure sainte.
Après la mort de Salomon, RoUn»*^ Sichem, car c est à Sichem que s ttài ti
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tout brael pour l'établir roi {IRoig, m, 1.) Là eut lieu la rébellion des dix tribus. Uobo«inj fut obligé de s'enfuir à Jérusalem, el JéroiKMun fut nonuné roidlsraël. Les tribus de Juda et de Benjamin restèrent seules fidèles à Roboam. — Alors Jéroboam bâtit Sichem sur la montagne d*Ephraïm et y demeura. Il sortit de là et hÂtit Fenouel. (/ Rois, \m, 25.)— Ne semble4-il pas résulter de ce verset aussi bien que de celui où il est question du dis^ cours de Joalham, frère d'Abimelek, que Siehem était réellement sur la montagne, et non dans la vallée si creuse de Naplouse 7 Je laisse à de plus habiles à le décider, bien que jesois assez tenté de croire que Ja Sichem primitive était placée où sont aujourd'hui les ruines de Louzan, au sommet du montGarizim.
Lorsque le roi d'Assyrie Salmanazar eut emmené les dix tribus en captivité, les Cu- Ihéens envoyés de Perse pour les remplacer, s'établirent autour de Sichem qui devint le centre de leur foi, si bien que Naplouse est encore la métropole religieuse de leurs descendants. Les Culhéens établis dans la Samalie, étant décimés par une peste, furent avertis par un oracle, qu'il n'v aurait de salut à espérer pour eux, que s'ils rendaient un culte au Dieu souverain qui, avant leur venue, était adoré dans ce pays. Ils écrivirent en hâte une supplique au roi d'Assyrie, pour qu'il leur envoyât, d*entre les captifs transportés en Assyrie, quelques prêtres qui pussent les instruire dans le nouveau culte à adopter. Leur prière fut écoutée favorablement, et le rite samarilain du culte judaïque fut établi à partir de ce moment, (Jos., Ant. Jud.^ IX, xnr, 3.)
^u retour de la captivité de Babylone et au moment de la reconstruction du temple de Jérusalem par Zorubabel, les Samaritains demandèrent aux Juifs à participer à cette reconstruction, ce qui leur ftit rerusé formellement. (/ £$dr. IV, 1 et suiv.) Ils firent alors des démarches auprès des rois Achéménides,
5»our entraver les projets de Zorobabel et des uifs revenus dans leur pavs.
Leurs intrigues furent cl'abord couronnées d'un entier succès, et les travaux longtemps interrompus ne furent repris que la deuxième année du règne de Darius, mais menés cette fois à bonne fin. De ce moment, une inimitié complète régna entre les Samaritains elles Juib. Aussi, lorsque l'empire Achéménide eut été renversé par Alexandre le Grand, les Samaritains sollicitèrent du conquérant Tautorisation de liâtir pour eux, sur le mont Garizini, un temple, rival de celui de Jérusalem. Voici comment la chose est racontée par Josèphc.
Après la mort du grand prêtre Jean, Yaddous son fils fut revêtu du souverain pontificat. Yaddous avait un frère nommé Manassès. Le Çuth^n Sanaballète, qui, par conséquent, avait unç origine commune avec les SamaritainSf et qui avait été investi par Darius de la satrapie deSamarie, donna, par ambition, sa fille Nicaso en mariage à Manassès. {Ant. Jud.^ Xlt vn,.S.) Ce fut vers cette épociuoque Philippe, Foi de Macédoine, ayant ctc a$5a&-
sine, son fils Alexandre prit la couronne et commença sa vie de conquérant, en s'emparant de Vlonie, de la Carie, de la Lydie et de la Pamphylie. (Ant, Jud., XI, vm, 1.)
A Jérusalem, les membres du conseil s'indignaient de voir Manassès, époux d'une Persane, prendre part aux cérémonies religieuses, dans lesquelles il devait assister le grand prêtre, son frère. Ils en vinrent à exiger de lui qu'il divorçât, ou qu'il renonçât à s'approcher de l'autel. Yaddous, lui-même» prenait parti pour le conseil contre Manassès. Celui-ci vint alors auprès de Sanaballète, son I)eau-père ; il lui peignit la situation fausse dans laquelle il se trouvait, et, tout en pro- .testant de son amour pour sa femme, 0 lui déclara qu il ne voudrait pas, à cause d'elle, perdre ses droits au sacerdoce qui était la plus grande des dignités, et qui devait rester dans sa famille. Sanaballète lui répondit que, s'il consentait h garder sa femme, nonseulement il lui conserverait le sacerdoce, mais qu'il lui ferait même obtenir le souverain pontificat; il ajouta qu'il ferait, avec l'assentiment de Darius, bâtir sur le mont Garizim, qui est la plus haute des montagnes de la Samarie, un temple semblable à celui de Jérusalem. Le satrape s'engageait, en outre, à laisser à son gendre la satrapie dont lui-même était investi. Manassès, touché par l'éclat de ces promesses, conserva Nicaso pour femme, et comme beaucoup d'Israélites, et de prêtres même, étaient engagés dans des mariages inorthodoxes, degranaes dissensions surgirent dans Jérusalem, les uns tenant pour le grand prêtre Yaddous et ses adhérents, les autres pour Manassès et le satrape son beau-père. [Ant. Jud., XI, vm. 2.)
Sanaballète avait annoncé à Manassès qu'une fois Alexandre vaincu par Darius, le moment serait opportun pour obtenir du roi des rois tout ce qu'il lui avait promis. D attendait donc la défaite des Macédoniens. Ce fut précisément le contraire qui arriva. L'armée innombrable des Perses fut battue à plate couture, et Darius prit la fuite, laissant entre les mains du vainqueur sa mère, sa femme et ses enfants. Après ce succès, Alexandre fit une pointe en Syrie, força Damas et Sidon, et vint assiéger Tyr ; de là, il manda au grand prêtre Yaddous de lui envoyer des auxiliaires et de lui pa^er le tribut qu'il avait jusque-là payé au roi des Perses. Yaddous répondit qu'il s'était engagé par serment à ce que son peuple no porterait jamais les armes contre Danus, et que, tant aue celui-ci serait vivant, il ne pouvait .violer la foi jurée. Alexandre, furieux, lui fit dire alors que sitôt qu'il en aurait fini avec Tyr, il irait, à la tête de son armée, lui faire une visite à Jérusalem, pour lui apprendre à mieux choisir, une autre fois, les gens avec lesquels il se lierait par un serment inviolable. (^n^/ud.,Xl, vm, 3.)
Sept mois après, Tvr tombait au pouvoir d'Alexandre ; après deux autres mois, Gaza subissait le même sort, et le roi de Macédoine paraissait devant les portes de Jérusalenpi.
Sanaballète, lorsque Alexandre coipoAençfi le siégo de Tyr, comprit aue le moment était
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tenu de trahir son matlrc, en tirant nroflt de sa trahison. Il se rendit au camp ou roi de Macédoine et lui fit sa soumission. Se voyant reçu avec satisfaction, il prit plus d'assurance encore et aborda le véritable but de sa défection. Il dit au monarque qu'il avait pour Sendre Manassès, frère de Yaddous, pontife e Jérusalem ; que Manassës avait, parmi les Juifs, un grand parti d'hommes qui désiraient bAtir un autre temple, dans les terres soumises à sa domination ; qu'il était très-important pour lui de donner son assentiment à ce projet, parce que c'était diviser la nation juive et par conséquent, la rendre plus aisée à gouverner. Alexandre se laissa convaincre et accorda à Sanaballète la permission que celui-ci demandait. Aussitôt le satrape se mit à l'œuvre, et poussa les travaux en toute dili- |$ence; le temple construit, Manassès fut investi du souverain pontificat. Sanaballète mourut neuf mois après, au moment où la ville de Gaza venait de succomber devant l'armée d'Alexandre. {Ant. Jud,, XI, vm, 4.) Quand les Samaritains virent avec quelle bonté les Juifs de Jérusalem avaient été traités par Alexandre, ils décidèrent au*ils se feraient passer pour Juifs aux yeux au roi, afin de tirer parti, pour leur compte, de sa générosité et de sa bienveillance. Ces Samaritains avaient alors pour capitale Sichem, ville située devant lemontGarizimet peuplée par des
Juifs apostats (fi^rpoTro^cv rm t4v Zixifx«/;(ovrc?,
«rifiivQ irpoc tw Vapilth o/9cc). Us avaient, en effet, pris depuis longtemps l'habitude de se déclarer Juifs, toutes les rois que les affaires de la nation iuive prenaient une tournure favorable, et de nier qu'ils eussent rien de commun avec elle, aussitôt aue Thorizon judaïque se rembrunissait. Une deputation samaritaine accourut donc, en granne pompe, au-devant d'Alexandre, jusqu'auprès de Jérusalem, amenant le contingent d'auxiliaires que Sanaballète envoyait au roi. Comme le monarque les remerciait de cette marque de soumission et de déférence, les envoyés le supplièrent de visiter leur ville, et d'honorer leur temple de sa présence. Il leur promit de le faire aussitôt qu'il serait revenu de l'expédition dans laquelle il allait s'eneager. Les députés samaritains parlèrent alors de l'exemption du tribut, chaque septième année, et Alexandre leur demanda qui ils étaient pour lui adresser une semblable requête. — Nous sommes Hébreux, répondirent-ils, et on nous appelle les Sidoniens de Sichem. Alexandre insista : Entin, ètes-vous Juifs T leur dit-il. Et, comme ils avouaient qu'ils ne l'étaient pas, — Ce que vous me demandez, i\jouta-t-il, je ne l'ai accordé qu'aux Juifs. Cependant, quand je serai de retour, et que je saurai mieux à quoi m'en tenir sur votre compte, ie verrai ce que j'aurai à foire. Ce disant, il les congédia. Quant aux auxiliaires de Sanaballète, il leur donna l'ordre de le suivre en Egypte, avec la promesse de leur distribuer des terres dans ce pays. Cest ce qu'il Oten effet, queloue temps après, tn les chargeant de la garde delà Thébilde.(iliii. Jiid.,X!,vin, 6.) Lorsque aprto la mort d'.Aleiandre, son
empire eut été partagé entre ses^ temple de Garizim continua à subôto,!
population des Sichémites à se m tous les Juifis qui étaient chassés de i lem, pour avoir mangé des metsiapn,!
avoir violé le Sabbat ou pour avori quelque délit du même genre. (iir.r viu, 7.)
Longtemps après» lorsoue Antiochil phane se fut, sans coup ferir.empsrtr rusalem et l'eut mise deux fois la pi 143 et en 145 de l'ère desSéleadHI maritains, redoutant pour euxsemblable, adressèrent une sui tiochus, pour lui exposer qui n'avaient jamais été Juifs, mais Sidoniens d'origine ; aue leursan cru se débarrasser a'épidémies en les avaient frappés coup sur coup, tant l'antique superstition du pajs,l la célébration de la fête cnie les Mil lent Sàbbai: qu'un temple «mm été construit sur le mont que lai Garizim, ils y offraient sol sacrifices à un Dieu inconnu ; qa'fi quence, voulant adopter le culte ài ils suppliaient le roi de ne pas ks vM avec les Juifs, dans le juste cUlii»
crimes de ceux-ci, et de leurjpenMiRil dier leur temple à Jupiter Hellénia [
Antiochus s'empressa de leur im^ dre qu'il leur accordait leur deiDiiÉM> les autorisait à dédier leur temple Vf Hellénien. Cette réponse était ditéelt mois hécatombœon de Tan 146 de ^ Séleucides. (Ant. Jud., XH, ▼, 5.)
Le temple de Garizim n'eut que^ ans d'existence. Jean Hjrrcan i^ Sichem et du Garizim, et il s€imli^ des Cuthéens, qui exerçait son cok temple semblable à celui de Jéi pie ou* Alexandre le Grand avait nabaliète à construire, en foveur de dre Manassès, frère du grand prttit ainsi que nous l'avons raconté ^^^ arriva donc que ce t*împle futd avoir duré deux cents ans. lAld. hL
Nous sommes maintenant fixéssorlt de la construction, sur la durîie et av>' truction du temple construit par ksU tains sur le mont Gariam. La Temefi andre devant Jérusalem eut lieu en Stti l'ère chrétienne ; en 135 arant Jésîffl Jean Hyrcan fut investi du seuvenia f cat ; c'est au plus tôt vers la fin de b • me année de son règne» c*est-k-dife«
3u'il détruisit le temple du Garizia ; le e Josèphe, qui donne deux cents a»i tence è ce temple, est donc paifti juste. Antiochus Epiphane devint mil avant Jésus-Christ ; c'est donc dans il nage de cette année que le temple é zim fut consacré à Jupiter Uelléoi^
Passons maintenant aux époquo h récentes. Les Samaritains» rélugids mont Garizim, y furent attaqués ptf de Vespasien. Cerealis, préfet de la oai légion, avec six cents caYalîeis et U»
mi
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aueune espèce d^hésitation, cet immense monument est bien certainement l'enceinte du temple bâti par Sanaballète, avec l'autorisa* tion d'Alexandre le Grand ; et Toctogone, qui était le sanctuaire, profané probablement par la statue de Jupiter Hellénien, aura été rasé par l'ordre d'Hyrcan, tandis que Tenceinte elle-même était traitée un peu moins rigoureusement.
Je ne doute pas que quiconque examinera, sans parti pris d'avance, le plan de cet édifice, demeurera parfaitement convaincu que là n'a jamais été une construction militaire, mais Dicn une construction relideuse. Le temple de Sanaballète était bÂti à Finstar de celui de Jérusalem, et effectivement on reconnaît une singulière analogie dans les dispositions générales des deux plans. Ainsi, la grande piscine du temple du Garizim est placée exactement comme l'était, par rapport au temple de Jérusalem, la piscine Probatique, qu'il ne faut pas, ainsi que je l'ai fait voir, confondre avec la piscine actuellement nommée Birket- Israil, et qui n'est que la Bethesda de l'Evangile.
On me permettra, j'espère, de me féliciter d'avoir pu lever avec som le plan du temple samaritain, et de croire aue la conquête de ce plan curieux valait à elle seule le voyage pénible que j'ai entrepris.
GATB, Geth. — Ville des Philistins, qui fut épargnéeparJosué, et dans laquelle il laissa des hommes de la race des Enacim. (Juiué, zi, 22.)
GAULON, GoLON, Gaulonitidb. --Gaulon, ville de la demi-tribu de Manassé, a donhé son nom à une partie de la contrée orientale du Jourdain. Eue s'étendait depuis le lac de Génézareth jusqu'aux sources ou Jourdain. Gaulon était une ville lévitique et de reAige. [Josué, XX, 8. )
GAVER.-— Lieu dans la tribu deManassé, en deçà du Jourdain, où périt le roi Ochosias. (//flof», ix,27. )
GAZA , AzzA. — Gaza, une des grandes villes des Philistins, dont il est fait mention fréquemment dans la Bible, était située à l'extrémité de la terre do Kénêan, et échut en partage à la tribu de Juda. Les Kaphtorim, que la Vulgate a traduits par lesCappadociens, tirent une invasion dans ce pajfs, et s'y établirent. La tribu de Juda ne put jamais s'en rendre maîtresse, parce que les géants Enacim leur résistèrent. Le Livre de Josiié dit formellement qu'il épargna ceux delà tribu d'Enacim oui étaient dans les villes de Gaza, de Geth et u'Azot, et dans lesquelles ils furent laissés. ( Joêué, 11, 22.) Plus tard, les PhilisUns devinrent SI puissants, qu'ils firent ceux de Juda tributaires. Et ce ne fut que sous David que fut terminée la conquête du pays jusqu'à la mer.
C'était la capitale dune des cinq grandes satrapies des Philistins, et la deuxième ville forte du côté de l'Egypte.
Cette ville a suiviles vicissitudes des guerres qui ont si longtemps agité TOrient.
Alexandre le Grand s'en empara. Antiochus h déiruibil. Le> Asmonéens liuirentparJ'enlc-
ver aux Syriens. ( IMoch. xi, 6i;ii Ayant été prise par Alexandre Jinaie i PHB, Anttq. 9 XIII, xxi), elle se !àm^ tard sous Titus, Adrien etsesmam Elle fut restaurée sous Oabinius. (i X. ) Auguste la doana au roi Bérode./] XV, XI. )
Arrien, dans le second livre de T d'Alexandre, la décrit ainsi :
Gaza est tout au plus à vingt sUdsl lomètres ) de la mer. On y arrive pvJ blés profonds, et la mer qui l'aioaiii rie beaucoup de sable. Gaza était a ~ ville située sur une ëmineneeel d'une forte muraille. C'est ladeniièRi les habitées lorsqu'on va de Egypte : elle est placée à Tentrie sert.
Le port de Gaza s'appelait ^ Maev^ac). Constantin en fit une ville fti\ Constantia, du nom de son fils. hMi empereur lui ôta le nom deConMti.( lut que la ville s'appelAt seulemol' Gaza. Mais les empereurs qui lai m lui rendirent le nom de Coostantiacll de cité concédés par Constaotin. tal célèbre par ses vignobles etsoifeij Ces vignobles étaient situés dans hi sablonneuse et au ilanc des cotoiB( trouvent en avançant dans les toifti dit que Haschem, fils d'Abd-d-Mci des ancêtres de Mohammed, a soii à Gaza.
Les superstitions payennes i0- Gaza jusqu'au iv* siècIe/Elle vi^ cette époque huit temples coi^ dieux. Nous tirons ce renseigne^*^ Vie de saint Porphyre, évèque dci»* Sanct. , tom. V, p.l555 ) : J&ranli ^ be simulacrorumpublica lempts Solii, tt Yentris ei ApoUinis^ et I Ilecates, et quod dieebaiur Uierieê dotum et Fortunœ cirtfalû, amd TvxfcGv f / Afarniofi, i^uod dicf MsK genœ JoviSf quod exniimabani em\ omnibus templiê quœiuni ubique.
Le Marnion était un temple roai^ d'un double portique. L'auteur dH' sur ce monument un précieux iênà que parmi les Chrétiens^ lorsqu'on cfl sit une église, on voulut lui donner h du Marnion; mais rimpératriceEuM lut que l'église eût la forme d'usé a elle fut exécutée sur ce plan. Iki née de trente colonnes envoyées SB xie. Et les marbres du HannoB 5 brûlés furent jetés sur la place oufaini être foulés. *^^
Saint Jérôme dit que le temple de 1 Gaza avait été changé en église
Lisez (Ju^M, XVI, 26) riiistoire deS qui, placé dans un temple dont h était soutenue par deux colonnes.
ces colonnes, et en mourant ^^oos i combres entraîna la mort des Philisti
Les incrédules ont fait des olH^cti la possibilité de renverser un ten ébranlant deux colonnes. Ils ont des un temple n'avait que deux cohn
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. les commentateurs, qui en gépeu, n'ont pas manqué d'aflirvait des temples à deui colonît les autres ne pensaient pas à acréc pour les temples antiques, 'entrait jamais dans le temple lit, le sanctuaire où était la sta*
Il se tenait dans Tatrium et les portiques qui entouraient îrée et formaient réellement le ;es portiques où se tenait le les Philistins amenèrent Sammer de leur prisonnier, étaient des colonnes monolythes qu'un force prodigieuse comme Sarabranlcr. Souvent ces portiques ss et étaient soutenus au milieu rois colonnes et formaient ainsi éciales. C'est dans une de ces trouva Samson.
I mon explication si claire et si
qu une grande multitude était îs terrasses pour voir Samson.
ans le temple proprement dit, é aperçu. Ce fut Jonc la chute es attenantes aux portiques ou de ces portiques sous laquelle . Or, en Orient, on rencontre de cescolonnesmonolythes, des anciens temples détruits. Leur e indique logiquement qu elles placées è peu de distance, et que en saisir deux assez facilement.
ÎAZBR, GaDARA, GfiZER. — TOUS
liguent la même ville. Eusèbe, nous apprend que cette ville ) milles au nord de Nicopolis.
a tribu d'Ephraïm, sur la limite njamin, entre Beth-Choron et la lication d'Eusèbe est véritable, ait beaucoup plus au nord que t Latroun , près duquel les i placent. Il y a au moins six à le la frontière de la tribu aux îopolis. Mais cela prouve une que les distances aonnées par ont presque toigours approxi-
»N, DjiBTOum. — Ville de la tribu éy XIX, 44.) Josèphe l'appelle r«mentionne sous ce nom une ville ràUy qu'il place à seize milles de e autre ville du nom deOabalha, 'es de Diocésarée auprès de la i d'Esdrclon. De plus, il indique dans le pays de Daromas, une injamin.
liEDRAH.^Villede la tribu de Ju- 15 la plaine. (Josué^xv, 35.) Euh peu de distance de Jérusalem, liée du Térébinthe. Il l'idenUfie Mais Reland remarque avec raise |>ays n*est pas dans la plaine, montagnes.
IA1M,Dj£drateim.— Ville placée
comme Gedera parmi les villes de la plaino de la tribu de Juda. {Josué, xv, 16.)
GEDOR, Djbdour. — Gedor, ville antique citée par Josué (xv, 58), coïncide avec l'emplacement actuel du village d'Ed-Déroueh , voisin de Halhout et de Beit-Sour, indiqués par le même verset de Josué.
Cette localité, autrefois, était dans la tribu de Juda.
GEENNOM.— Voy. Jérusalem (Nécropole).
GEHON. — Un des quatre fleuves du paradis terrestre (Gcn. n, 13), qui arrose la terre de l'Ethiopie^asialique, située dans le Caucase.
Il est fait mention dans V Ecclésiastique au. nom de Gehon : tomme Gehon au jour dt la vendange. (Eccli. xxiv,37.) Ce serait abuser de la latitude laissée aux commentateurs que de confondre ce Gehon, qui est le nom d'une piscine près de Jérusalem, avec le Gehon llcuve du paradis.
GENEZARETH. — Quand on arrive de Tibériade pour monter vers Safet, on rencontre au delà d'el-Medjdel une petite plaine bien arrosée, bien fertile et dont l'aspect est charmant. Cette plaine, qui se nomme aujourd'hui el-Rhoueyr, le petit Rhôr, le petit marais, c'est la plaine que Josèphe décnt en l'appelant Djennesar, et dont il fait un délicieux tableau. Ce tableau a pu être d'une scrupuleuse vérité, à en juger par l'état actuel du terrain^ q^ue la culture n'a pas abandonné, il est vrai, mais dont les habitants sont trop clairsemés, pour qu'ils puissent en tirer tout le parti qu'on en tirait autrefois. Dans sa description, Josèphe a inséré une phrase qui est bien précieuse. Voici cette phrase : « Joignez à la douceur de l'air, le bienfait d'une source très-abondante que les habitants du pays appellent Capharnaoum.
Quelques personnes ont cru que cette source était reliée au Nil, parce qu'elle engendre des poissons semblables au korakinos, qui vit dans les marais, près d'Alexandrie. Cette plaine a, sur la côte du lac qui porte le même nom qu'elle, une longueur de trente stades et une largeur de vingt seulement (68). »
Concluons de ce passage, que la plaine que Josèphe appelle Ttynntvàp, et qui n'est que notre el-Rhoueyr, parce qu'il n'jr a pas, au bord du lac, d'autre plaine qui puisse lui dis-
fmter cet honneur, a donné son nom au lac ui-mème. Concluons-en de plus, que la Capharnaiim des Evangiles se trouvait forcément dans cette plaine, puisque du temps de Josèphe, c'est-à-dire a un demi-siècle de distance seulement, les habitants du pavs appelaient Capharnaoum la source qui fertilisait la plaine de Gennesar.
Maintenant, était-ce la source même qui portait le nom de Capharnaoum T Evidemment non. 0 serait absurde de supposer que l'on eût donné k une source un nom propre commençant par le mot kafr, village. U serait tout aussi absurde de supposer que Josèphe» qui apparemment savait sa langue maternelle,
tp Tf, TtJv &{p^)v eOxpsKjCf Ka\ «tjYfl xopsxCvci) i:apaiiXf,9tov. Mt;xoç & toû y^yoîoM moa-
^vififiitâTr,. Kavapvjoju aÛTi|v ot xeivet xati ttv alYi«^^v x^ç ôutuvûjxou a(iavt,ç 4it\
jffi. TaOxi-v v>iCa -coO NeOioy tivà^ ff:a5!ou; xpidxqvra xaX c'po; eixoffi ^Bt'//. Jud., 111,^
■v^Tfi) xaxi xf,v *AXt$aiv€p<(iivX(fAvt|v k, 8).
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aurait commis une semblable bévue sans s'en douter. Sa phrase a donc été forcément, indubitablement tronquée, et ce qu'il a voulu dire, c'e^t que cette belle source s'appelait la source de Capharnaoum. Capharnaoum était donc près de la source qui lui avait emprunté son nom : donc la source une fois trouvée, Capharnaum doit être retrouvée aussi. Nous allons voir que cette conclusion toute logioue se vérifie sur place, dès que l'on veut Dien apporter un peu d'attention à l'examen du terram.
Lorsqu'on a dépassé el-Hc4jdel depuis une dizaine de minutes, on traverse le Nahr, qui sort de l'Ouad-el -Hammam, et l'on trouve un peu plus loin, à droite du chemin et au milieu a un épais fourré d'arbrisseaux, des plantes grimpantes et de hautes herbes, un magnifique bassin rond, d'une construction extrêmement soignée. Le bord de ce bassin forme un massif de maçonnerie revêtu de belles pierres de taille, et dont l'épaisseur varie de cinq è six mètres. Le bassin a de vingt à vingt-cinq mètres de diamètre, et deux mètres de hauteur au-dessus du fond. L'eau qu'il contient, et dont la profondeur n'est guère que de deux pieds au plus, est très-belle et très-limpide. On y voit na^er une foule de petits poissons très-vifs, ^assez semblables pour la forme et la taille, •autant que j'en ai pu juger ^ro^âo modo, à de beaux goujons ou à des éperlans (69). A l'ouest de ce superbe bassin, la plaine est bornée par des coteaux jonchés de blocs de lave en innombrable quantité. Evidemment «esbiocs ne sont pas venus là tout seuls, et ils sont, «ommeceux de Taricheœ, les restes des constructions d'une ville antique. Seulement, ils sont certainement plus gros que ceux de Taricheœ, etje n'hésite pas à croire que cet excès de dimensions dénote un excès d'antiquité. ^ U ne me parait pas possible de douter de l'identité de la source que renferme le bassin de pierre décrit tout à l'heure, et qui s'appelle aiyourd'hui el-Ayn-el-Hedaouarah (la fontaine ronde), avec la source dont parle Josèphe et qu'il appelle source de Capharnaoum. Celle-ci arrosait et fertilisait la plaine de Gennesar ; l'autre arrose et fertilise toujours la plaine de Gennesar, qui se nomme aujourd'hui el-Rhoueyr ; car l'eau s'échappe du bassin par un large ruisseau, duquel on pourrait très-aisément tirer des canaux d'irri-
gtioo. La fontaine de Josèphe nourrissait une aie de petits poissons; la fontaine ronde coùtient encore les descendants des poissons dont la présence a été signalée par Josèphe. Nous sommes donc incontestablement sur le territoire de Capharnaoum, lorsque nous sommes è l'Ayn-el-Medaouarah.Les ruines aiyourd'hui reconnaissables, dont les blocs basalti(|ues jonchent les coteaux voisins, sont donc, incontestablement aussi, les mines de la Capharnaum des Evangiles. A partir de ce bassin remarquable, les ruines ne cessent pas de se montrer jusqu'au
(69) Ce liaisin est tout ^ fail analogue aux bas- Miit de Raft-el-Ayii prés Sour, et comme eui il laail dcBiioé à eovdo^r la toarce qui devaii fer-
village ruiné d*Abou-Chouched. Ce se trouve sur une colline qui se:
chaîne qui borde à Touest la pli nesar ou d'el-Rhoueyr, et elle, s'uni l'est, pour rétrécir notablement cdsi
E laine. Une quantité trè«-considè locs de lave jonche tout le sile Choucbed, et un glacis, formé de Uoqi mes de môme nature et aussi Ima que le glacis de pierres constnnt n ^ cnflteau de Karak, garnit la bise èki line sur laquelle était le Tillage. Dei il ne reste que des pans de mor di tout à fait moderne, mais au miiieBi est encore debout une tour carrée a construite en beaux blocs d'appvd dien ou romain du haut empire. Ca est appliquée contre ime munnile ai truction plus récente. i
Au delà, vers le nord-est, les raaaif à-dire les accumulations, sur le Isiai blocs de lave provenant certaineoetf k fices antiques, continuent à se Duttn qu'au bord d'une petite rivière 4'eii et vive qu'on m'a nommée Kâhr-d-i^ et qui descend de l'Ouad-d-AanoÉ à de la colonne). Au bord de ce \immi qui roule de belles eaux lifflpidkfii:
moulin abandonné. Le rév. RohïM^ Bertou ont, pour ce ruisseaa, êmi leurs guides l'indication qu'il étsm* rOuad-er-Rabadveh. Lequel date* est le bon ? Je f ignore. Mais pnto', tous les deux sont admissibles, cvf*| de Rabadyeh se trouve dav^i Aamoud. Dans la plaine, au-4f' mêmes collines qui avoisinent^*^ ched, Robinson a rencontré, ^(0 au nord-est, vers le Khan-Minidi'^i colonne calcaire d'une vingtaine*^!
longueur et de deux pieds de diiatâH pose, avec raison, que l'OuaiM* a reçu son nom de la présence detf* lonne, qui n'est certainement |MS^ toute seule, et que les Arabes l'i .
blement jamais eu l'idée d'aiiMMr'j point. Cette colonne appartient v immenses ruines en blocs de lave,fîi' mencent vis-à-vis l'Ayn-el-Mi ' "^ ne cessent qu'au bout de i'oi
A quelle localité appartiennêat efii immenses. Celles qui sont dans le «' immédiat de l'Ayn-el-Hedacuanh,!* naum, très-certainement. liaisCa|ik s'étendit-elle jusqu'à Abou-ChoorM*^ ce que je ne puis croire, tu b d'une pareille ville. II y a donc eu ment au-dessus de la plaine de deux villes qui se sont succédé ; ta ^^ cicnne, placée au nord vers renti^*^ plaine fertile, aura occupé lacoHioe^t^ Chouched (le père Scorpion), qui eaflii' clef, et céUit une place forte dont «^ de blocs de lave garantissait lesaborèâ ville antique, je vais essayer, tout à W de prouver que c'était Kenret. U
tiliser la contrée, et à equoagasiacrpo»^^
ss
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contemporaine de Taricncœ, construite coaune elle, et avec les mômes matériaux
S 'elle, était vers Textrémité sud d'ellouejrr, et dans le voisinage immédiat de rAyn-el-BIedaouarah, que Josëphe appelle Capharnaoum.
Remarquons en passant oue, si je ne me trompe pas, sur la rive occidentale du lac de Gennexareth deux villes importantes étaient assises aux deux extrémités : Taricbeœ au sud, Kenretau nord. Cette disposition de villes importantes avait également lieu au bord occidental du tac Asphaltite, puisque Sodome était k la pointe sud et Gomorrhe à la pointe nord de la côte. Nous verrons que le même système d*établissements se reconnaît encore lorsqu'il s'agit du Bahr-el-Houleh.
Revenons à Capharnaûm. Ce nom signifie raïaqe de Nahoum DTU n£3. Cette ville était 5ur Ta limite des deux tribus do Zabulon il de Nephtali, et au bord de la mer de Galilée. IMatth, iv, 13.) Notre-Seigneur , quittant Nazareth, vint y demeurer {Marc. lU 1; Matih. loc. cit.), SI bien que Capharnaûm est appelée dans TEvangile ioU noi'ç. la ville particulière de Jésus-Christ. C'était une ville florissante (Matth, u, 23), et Ton y descendait en venant de Kana (Jean, ii, 12; iT, 46) comme en venant de Nazareth. [Luc,
Nous lisons dans l'Evangile de saint Matthieu (II, 23) celte terrible jparole de Jésus- Christ, prononcée contre Capharnaûm : Et Êêt^ Capkamaumf i{ui t'es élevée jusqu* au ciel, im $€rû$ abaisiée juiqu*aux enfers : K«l erv ,
MRf«MkvOké9|p.La prophétie s'est bien ponctuellement accomplie , puisque ceux-là mêmes qui ont été à la recherche de ses ruines les ont oiéconnues, ainsi oue Ta fait le rév. RobinsoDt qui, s*il avait étudié les vestiges de Tarichea, ne s'y serait certainement pas trompé.
Voici ce oue cet ardent explorateur des ■ntiauités bibliques dit de ce qui, pour moi, lepresente indubitablement capharnaûm (t.
11^ p. 384) : / aseended it therefore (sur les eoleaux couverts de blocs de lave, et qui dominent à l'ouest raynel-Medaoiiarah),farejled wUk tke eager hope offinding tome trace 0f a former site, whick then I should hardly mavê kêsitated to eonsider as the renuiins of Ctfp^nMêm : but my kope ended in disappoiniWMnt : a few stanes had indeed been thrown iàyêiker: but there was nothing uhiek could indùiate^ tkat any tou>n or village had ever 0€€upied thê spot. Je suis très-heureux de trouver dans ce passage un fait que je n*ai pas pris la peine d'aller vérifier moi-même, M chose me paraissant, à priori, superflue. Si quelques pierres ont été assemblées, cela mesuÎBt amidement; les autres ont étédésassemblées , voilà tout. En résumé , Capharnaûm, que Josèphe place là, y était indubitablement, et des blocs dispersés sont tout ce qui reste de celte ville.
Nous avons vu, à propos de Tibériade. que Tempereur Constantin accorda à un Juii converti, nommé Joseph, le droit de bâtir une église obrétienne aans cette ville, ainsi qu'à
Dio-Cœsarea et à Capharnaûm. C'est S. Epiphane {Adv. hœres., lib. i) qui rapporte ce fait, en racontant que, jusqu'à cette époque, les Juifs seuls avait eu le droit d'habiter cette ville. Reland fait observer, de plus, que S.Epiphane {Ibid., lib. n) semble croire que Caphamaiim n'était pas au bord de la mer. S.Epiphane était parfaitement dans le vrai, et il avait raison de ne pas dire que cette ville fût baignée par les flots du lac de Gennezareth.
Josèphe nous fournit encore un détail extrêmement important sur cette ville, qu'il désigne cette fois sous un nom un peu dmérent.( Ki/. Jos., 72.) De^ troupes royales, sous les ordres de Sylla, serraient de près Julias. Josèphe envoya au secours de la place deux mille hommes sous les ordres de Jérémie. Celui-ci plaça son camp à un stade de Julias, du c6té du Jourdain, et n'engagea pas de combat sérieux avec l'ennemi. Josèphe vint alors en personne rejoindre Jérémie, avec trois mille hommes de plus. H disposa, le lendemain, une embuscade dans une valié» cachée et assez rapprochée du camp ennemi,
f)uis, en escarmouchant et en simulant la ùite, il provoqua une sortie, pendant laquelle Sylla rint donner, tête baissée, au milieu de l'embuscade qui lui était tendue. En revenant avec les siens à la charge, Josèphe fut renversé avec :^on cheval qui s'était empêtré dans un endroit bourbeux. Dans celte chute, il eut une foulure des articulations de la main, et, lorsqu'on le releva, il fallut le transporter au bourg nommé Kepharnomè (KcfffAViûfiqv). Les soldats de Josèphe, inquiets des suites de l'accident arrivé à leur général, cessèrent de poursuivre l'ennemi, et revinrent s'enguérir avec anxiété de son état. Des chirurgiens furent- appelés et pansèrent le blessé, qui dut rester la pendant le reste de la journée, parce qu'il avait un peu de fièvre ; mais, pendant la nuit, il fut transporté à Taricheœ, avec l'assentiment des médecins.
Eusèbe et saint Jérôme se sont contentés de dire que Capharnaûm existait de leur temps sur les bords du lac.
Au vi* siècle, Antoninus le martyr parle ainsi de cette ville : Deinde venimus in ctrt« tatem Capharnaûm, in domum Pétri quœ modo est basiliea. La maison deVapAtre saint Pierre avait donc été transformée en église. Au TO' siècle, Adamnanus est plus explicite, à
f>ropos de Capharnaïun ; voici ce qu'il dit De locis sanetis, lib. n) : Qui ab Hierosoly^ mis descendentes Capharnaûm adiré eupiunt, ut Arculfus refert, per Tiberiadem vta va^ dunt recta. Deinde secus lacum Cineretk auod est et mare Tiberiadis et mare Galiléœ, locumque superius memoratœ benedictionis pervium haoent ; a qtio per marginem ejus* dem supra commemorati stagni non lontto çircuitu Capharnaûm perveniunt maritimam^ in finibus Zabulon et Neptalim, quœ, ut iircuifus refert, qui eam de monte ticino pro^ spex\t,murum non habens, angusto intermon» tem et stagnum coartata spatio, per illàm maritimam oram lonqo tramite nroténjfitur^
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manttm àb aquilonali plaga, lacum vero nb australi habens,ab occam in ortum extensa dû rigitur. J'avoue que celte description n'est pas d'accord avec le site réel de Capharnaum, tel que je crois l'avoir déterminé en toute certitude ; mais je m*en console en pensant qu'il serait absolument impossible de trouver, de ce c6té du lac, un site semblable h celui qui est dépeint. Le point seul où le Jourdain entre dans le lac de Gennezareth satisferait aux conditions d'orientation Giées par la description d'Arculfe, et il n'y satisferait d'ailleurs que sur une longueur minime. Il 7 a donc évidemment eu confusion dans la détermination de cette orientation qui doit être corrigée, en inclinant le tout à quarantecinq degrés à peu près.
Vêtions maintenant à Kenret. Parmi les
f>laces fortes de la tribu de Nephtalj, nous rouvons mentionnée Kenret, après Ilamath et ftakath. {Joiué, xix, 85.) Ainsi ces villes étaient assez voisines. Si aonc nous avons deviné juste à propos de Qalâat-el -Hammam, ou QalAat-ei-MÂan, en l'idcntidant avec Hamath, Kenret devait être peu éloignée de cette place. Nous avons vu, d'après l'Evangile oe saint Matthieu (iv, 13), que Capbarnaûm était sur la limite des tribus de Zabulon et de Nephtali : Kenret était donc indubitablement au nord de Capharnaum.
Kenret était aussi certainement au bord in lac de Tibériade. Nous lisons en effet dans Josué (xu, 2 et 3) que Sihoun, roi d'Amori, qui demeurait à Hesboun, dominait— depuis ArAïr, qui est sur le bord du fleuve Arnon, et le milieu du fleuve, et la moitié de GtlAad jusqu'au labok, fleuve qui est la limite des ennnts d'Ammon, et la plaine jusqu'à la mer de Kenrout à l'orient, jusqu'à Ta mer de la plaine, la mer Salée a l'orient» sur le chemin de Beit-Heyasmout, et vers le sud, sous Asedout du Fesgah. — La mer Salée c'est le lac Asphaltite» la mer de Kenrout, c'est tout aussi certainement le lac de Tibériade, ou de Gennezareth. Kenrout et Kenret ne diffèrent qu'en ce que la voyelle ou a été exprimée dans le verset 3 du cnapitre xu de Josué. Le lac Asphaltite s'appelait donc la mer de Kenrout, ou de Kenret, avant de s'appeler mer de Gennezareth. Gela est si vrai que, dans les Nombres (xxxiv), le lac est appelé mer de Kenret nvD D^ Un lac iirend son nom d'une localité qui est sur ses Lords ; aussi notre lac s'e^t-il appelé lac de Gennezareth, de la petite plaine de Gcnnesar, si justement vantée par Josènhe, et qu'il baime au nord-ouest ; et, postérieurement, lac de Tibériade. de la ville de Tibériade au pied do laquelle il s'étend.
Dans les Evangiles, le nom que Josèphe écrit Gennesar (ce nom est déjà donné dfans ïài" Livre de$Machabéeê,xî, 67 j etGennosarîcis, devint Gennezareth. Incontestablement, let deux plus anciens noms de ce lac sont : le lae de Kenret ou de Kenrout, et le lac de Gennezareth. Outre aue ces deux noms ont une ressemblance de consonnance, assez ^tiiogo si elle n'était que fortuite, i) semble
peu probable qu'un ait rqetc Tuu povi ter 1 autre, tandis qu'il est toutnatnrd près la fondation de la somptueuse T" ' rappel lation de cette riHe se soit aux eaux dont elle était la reine. Je d1 donc pas, pour ma part, h regarder le i Gennezaretn comme dérivé du non ' Kenret.
Il y a bien près de 1& à la condoska i^| Kenret avait également donné son Mal' riche plaine qui devint plus tard la pUail Gennesar, comme le iao de Kenret lac de Gennesar. Au reste, ce qui
3ue je suis dans le vrai, c*est qui u verset 2 du chapitre xi de Josué, dit dans le texte hébraïque : c An Kenrout» » le texte chaldéen porte: il} midi de Ginousar : > pour le nWteur chaldéen, Kenrout et Oennesar,(W la même chose. On me permettra de n[ contenter de cette preuve dridentité. |
Concluons : Kenret était au nord de fr^ pharnaiim, puisqu'elle était de IinAii^* Kephtali, et que Caphamaiim était « ifrontiëre de Nephtali et de ZabuloB. hml était dans la plaine de Gennesar oooBei^ pharnaùm. Cette plaine n*avait que trak^; des de long, dit Josèphe^ c*est-è-<&en^ plus de six de nos kilomètres. H ea lérif forcément que Capharnaum et KeorelMS séparées d'environ une lieue kiloBinp Maintenant, reportons-nous au tenii rentrée de la plaine d'el-Rhoueyr se v forcément Capharnaiim, auprès dek»
taine à laquelle Josèphe donne a' Kenret était donc vers le point où $0 le village d'Abou-Choucned, et, ^ Abou-Chouched se montrent les rei^ équivoques d'une place forte dekt haute antiauité, je n'hésite pas k mB^ ce point la Kenret ou Kenrout biUiqii
Le rév. Robinson qui a parcemu soin toute cette portion de la côte, jo^
Koint où le Jourdain verse ses eaui te* ic de Gennezareth, a donné sur elk ési tails du plus haut intérêt. Voicilasuh de son récit. Depuis le Khan-Miniek, bien que depuis la plaine d'el-RhoQen.^^ côte a une direction générale au nord-eL< les rochers élevés qui fenoent la piose * nord, forment, au delà du Khan, uapni*' toire qui avance jusque dans le lac. Oil^ passer au delà, par un sentier étrml fi m cile, taillé dans le roc, et qui contoanei pointe, à peu près au niveau de Feau. Wà^ route de Damas, è partir du Kan-Miniekatre directement dans la montagne, pim^ 1er , en franchissant celle-ci, rejoiukt k Djesr-Benat-Yacoub, pont sur lequel ks»
ravanes traversent le Jourdain, m^sdé Bahr-el-Houleh.
Après une marche de cinquante Biotf^ Robinson se trouva de Tautre côté du Ek» Quelques minutes de plus ramenèirJri < l'Ayn-et-Tabiçhah. U est un petit vUmet un magnifique cours d'eau qvi ^ mente encore une ou demi paires de aenî» Plusieurs autres moulins sont en ruai. A^
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ilins, et à droite du chemin est mtourée d'un mur circulaire en liùble aui bassins de l'Ayn-el- Le fontaine se nomme Ayn-
inutes plus tard, Robinson arnes nommées Teli-Houm. Ces mrun monticule littéralement ocs de lave. Elles sont très-conir elles ont au moins un demileur, parallèlement à la côte, et 'environ moitié. Elles consistent
et en murs écroulés, le tout blo<:s non taillés, à l'exception »: Tune est un édifice de petite lacé au bord de la plage, et qui été construit avec des pierres colonnes et des pilastres provejments plus anciens . Non loin nt, gisant sur le sol, les restes lent qui, pour la grandeur, le rnementation, surpasse tout ce 1 avait vu jusque-là en Palestine, xplorateur a mesuré ce oui en trouvé cent cinq pieds ae lonr septentrional et auatre-vingts
occidental. Tout l'intérieur et de l'édifice sont jonchés de fûts de calcaire compacte, portant . chapiteaux corinthiens, ae fragiblements sculptés et de frises *nements ; les colonnes sont grosine hauteur médiocro. Une co- ^ avec chapiteaux et bases, le ins un même bloc, se trouve là, I tàii remarquer, avec raison,
Sendaiit de la magnifique coe svenite , qui se voit aand les I cathédrale de Tyr. Quelques ides dimensions portent, sur un •s, des panneaux chargés d'ornee temps a rendus méconnaissai place où se trouve cette belle olée et morne, et les flots du lac gner les débris confusément enrive.
ne s'élonne pas au'on ait eu la lire de Tell-Houm l'emplacement âm. Nau et Pockoke, qui les pre- ;nalé ce lieu intéressant, disent communément pour offrir les laphamaiim, et depuis eux, bon
iroius avait adopié la même concluent au klian-Minieb.
:e que je lis dans le journal de y. J.dc I., p. 147): € A mille clnmianie mètres adi-AmouJ, on trouve Klianel-Minia, . délivra le Gn<bréen du niahu esprir, dans un troupeau de pourceaux oiii se lu baut de la colline dans le lac.D*ant passent sous cette colline et conduirait tourner les nmuliusde el-Taliagha, il y a une source d*eau thermale, jb. A deux mille cent mètres de la lit*, on voit di*8 ruines qui conservent lu de Karernalioum. Deux mille cent in, d'autres ruines couvrent une mnde rain ; l«!ur.nom est eUAscbeh-ei-Kebir.
roéuti de LC dernier point, on irou^o
nombre de voyageurs ont visité Tell-Houm, et ont toi]gours répété la même chose.
£n quittant Tell-Houm, Robinson traversa une vallée humide, dans laquelle sont des sources nommées Ayoum-el-Abbâsy. Au delà, la côte s'élève doucement vers le nord, et présente toujours un grand nombre de blocs de lave. Vingt-cinq minutes après, notre voyageur passa devant un vallon nommé Ouadel-£chcheh, duquel sort un petit ruisseau qu'alimentent quelques sources placées dans ce vallon. EnGn, après une heure et demie de marche depuis Tell-Houm, il atteignit la bord du Jourdain.
De toutes ses observations, Robinson conclut, en définitive , que l'Aj n-et«Tineh est la fontaine que Josèphe nomme Capbarnaiim, et que le site de cette place importante est au Khan-Minieh (70) ; mais, pour cela, il faut
Îu'il suppose, 1* que les pierres provenant e la destruction de la ville ont été emportées è Tabarieh, ce qui ne présente pas une médiocre difficulté, et, 2* que les poissons dont parle Josèphe sont des poissons qui remontent le lac même par le ruisseau que forme TAyn-et-Tineh. Admettons que l'objection quo présente tt)ut d'abord l'absence de ruines considérables au khan-Minieh, soit écartée par l'hypothèse de Robinson; je demanderai alors où était Kenret, qui se trouvait forcément au bord du lac de Gennezareth, dans la flainede6cnnesar,etau nord deCapharnaûmT usqu'k ce que cette difficulté soit résolue, je me permettrai de maintenir ce que i'ai avancé plus haut, à savoir, que les ruines cle Capharnaiim sont sur les couines, à l'ouest de rAynel-Medaouarah, et que les ruines de Kenret sont è Abou-Chouched.
Que deviennent alors les ruines du khan- Minieh, et celles de Tell-Houm? A quelles localités appartiennent-elles? C'est ce que je vais essayer d'établir (71).
Nous avons à retrouver sur la côte galiléenne du lac de Gennezareth, c'est-à-diro sur la côte occidentale, deux localités importantes qui nous sont désignées par les Evangiles, comme étant assez voisines de Capharnaiim : ce sont Belhsaïda et Khorazin. Nous avons vu que toute la partie sud de la plaine de Gennesar était occupée par Magdala, Ca-
Ehamaiim et Kenret; cest aonc fort probalement au delà de Kenret et, par suite, du
rerobouchure du Jourdain, le Seheri&a des Arabes* qui forme de vastes roarâis à droite et à gauche, et une petite Ile dans le milieu de sa largeur. Je mis pifd i terre sur un sol lout volciinique qui ressemble a de la lave réduite en poussière, comme ces riches terrains qui sont sur les versants du Vésuve et dans Pile d*lschia. Sur la rive gauche du fleuve, jereeonnus les ruines d*une ville, probablement JuliasT 1^8 Aralies les nomment el-Aaradje. A peu de distance, sur les montagnes vers l>sl, on m'indiqua d'autres débris de constructions nommés cl-Masclîadieh et Kourer-Hareb;pui8 ensuite Eukiiabqui est sur la rive droite du fleuve et près de son enilwucliure. I Le nom de Julias, lOTAlAS, ne se serai:il pas conservé dans la nom Eukiiah, recueilli pm* M, de Bertou ? Je suis bien tenté de le croire.
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village actuel d*Abou-Cboucb^, que nous devons chercher les traces de Khorazin et de Bethsaïda. Commençons par la première de ces deux villes, et voyons ce que nous en savons.
Dans r£vangile de saint Matthieu (xi, 13) et dans celui de saint Luc (x, 13) sont rapportées les malédictions que le Christ prononça contre Khorazin, Bethsaïda etCapharnaiirn. Le nom de Khorazin est orthographié XupitÇlv dans saint Luc, et Xopai^h dans saint Matthieu. Saint Jérôme nous apprend que c'était une petite place de Galilée, située à deux milles (in secundo lapide) de Capharnaiim. Il est vrai qu'Eusèbe en compte douze au lieu de deux. Mais saint Jérôme, en rapprochant de ce chitl're celui de la longueur même du lac de Gennezareth, longueur qui ne dépasse pas douze milles, démontre qu'il y a forcément une erreur dans ce chiffre qu'il corrige, ainsi que je viens de le dire. Saint Jérôme, dans son Commentaire dlsaïe , dit encore : In littore matis Gennezareth siia fuisse Cetphamaumy Tiberiada, Bethsaida et CAora^am. Cette dernière localité était donc sur la côte.
Henri Ernst {Observationes variœ^ Amstelodami, 1636, lib. ii, cap. 6) pensait que ce nom devait se décomposer en Xwpa, région, et (», nom propre du lieu; je suis bien tenté de croire uue Ernst avait raison. Voici pourquoi : Entre te khan-Minieh et la rive du lac, se trouve TAyn-et-Tineh (Robinson l'appelle Ayn-et-Tîn). Autour de cette source sont des ruines que Quaresmius et Robinson lui-même prennent pour celles de Capharnaùm. Ces ruines ont donc, bien que de loin je les aie jugées fort peu considérables, des dimensions teflos, qu'on peut, sans se compromettre, avancer qu'en ce [)oint a existé un bourg antique. Dès lors, je dis que ce bourg est Korazin. En voici les raisons : Suivant saint Jérôme, Khora/in était à deux milles de Capharnaiim ; celte mesure s'accorde avec la distance qui sépare l'extréuiité nord des ruines de Capharnaiim, des ruines placées au khan-Minieh et autour de TAyn-et-Tineh.
D'un autre côté, le nom Ayu-et-Tineh ou Ayn-et^Tia (quelle que soit la vraie forme de ce nom, il signifie toujours source du Figuier) ne nous a-t-il pas conservé le vrai nom primitif du lieu que les évançélistes appellent X^poL zjy, la région, la contrée de Z2v ? En Hébreu, ]'S ou js est le nom du palmier nain : ne se pourrait-il pas très-bien que le nom Xw^a zi», signifiant contrée du palmier nain, se soit transformé parmi les Arabes, en Belad-et-Tln, d'abord; puis, qu'il ne soit plus resté de traces de ce nom, que dans Ayu-et- Tin, appellation d'une source qui n'était pas sujjette à périr, comme la ville qu'elle avoisinait? Je livre avec une certaine confiance ces observations au lecteur, et je me permets de placer la Khorazin des Evangiles aux ruines que domine le khan-Minieh.
GERARE,Gerar.— Ville des Philistins entre Ladesch et Sehour. [Gen, xx, 6.) Saint Jérôme place celte ville à vingt-cinq milles au midid'Eleulhcropolis.
Il y eut au concile de Chalcédoîue un évéque de Gérare. Elle était sur la frontière d)» Juda et de Siméon.
Sozomène fait mention d'un très-grand et très-illustre monastère fondé auprès du torrent de Gérare.
Les uns ont confondu Gérare avec Bersabée, d'autres avec Ascalon.
Reland pense que les Gérériens mentiiiiK nés dans le //* Livre des Machabées lxm\ U) sont les habitants de Gérare. Géras, dit Sozomène, est une petite ville éloignée dePéfuse de cinquante stades. Cette Géras de Sozomène ne peut pas être Gérare ; il y a trop loin de Péluse à Gérare pour que la distanee de cinquante stades puisse lui être appirquée.
GERASA , Geraséniens. — Gerasa était nce des villes de la Décapole. Elle est mentionnés par Suidas comme une ville de la Cœlé-Sjrrie. daint Jérôme la place dans la Galaaditide : Cunctam possidebit Arabiam quœ prius vœeh batur Gafaad et nunc Gerasa.
Orisène prétend que la chute des porcs dans la mer, au pays des Géraséniens, ne d(rit pas s'entendre comme ayant eu lieu à Gerasa, ville d'Arabie, attendu que Geirasa d'Arabie est très-éloignée de la mer et du Jourdain; il prétend qu'il ne faut pas davantagei attriteer ce fait de l'Evangile au pays des Gadaréniens» parce que Gadara a des eaux thermales , nuis nullement une mer ou un fleuve; mais il dBt qu'il faut lire Gergéséens , parce que Gergesa est une ville élevée sur un rocher à pic qui domine le lac de Tibériade.
Pour expliquer ce passage d'Origène, il £nit remarquer avec Reland que le texte évangélique ne dit pas que Gadara soit sur le lac de Tibériade : il dit seulement, la région des Gadaréniens. Or il est positif que Gadara est très-proche du lac de Gennezareth. Quant k Gerasa, il est paifaitement dans le vrai. Cette ville est tout à fait dans l'intérieur des terres. C'est la Djerasch moderne , et il y a une trop grande distance entre cette ville d'Arabie à le lac de Tibériade. Il faut donc adopter les Gadaréniens, dont le territoire toucludt la partie méridionale du lac.
Ammien Marcellin la mentionne avec Bostia et Philadelphie.
L'auteur de l'Histoire de Jérusalem insérée dans les Gesta Dei per Francos l'identifie très-bien avec Jarras (Djerasch). Il l'indique comme une place forte à huit milles du Jourdain, et il dit que c'est l'ancienne Gerasa. dont les murailles sont bâties avec des pierres carrées énormes, près des montagnes de Galaad ; ce qui est d'une parfaite exactitude.
GERGESEENS, Girgaschéens. — Girgaschi fut un des fils de KénÂan, et les Girgasenéens, icovciraîoi, devinrent une des tribus kénftaneennes. (Gen, x, 16.) Dans le Deutéronom (xx , 2) , ils ne sont pas comptés parmi les six nations kénâanéennes qui doivent être détruites par les Israélites; mais ils sont ejoutâ» dans la version grecque et dans le contexte hébreu-samaritain. Reland pense avec raison
3ue les Gergéséniens , qui habitaient au delà e la mer de Tibériade, n'avaient aucune
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cette tribu kéniaaéenne. 11 est *éciser une région spéciale bôb\^ jîrgaschéens, le texte sacré ne se point aucun indice.
B&BZ1. — Pays probablement de i)avid faisait des incursions quand à Siceleg, que lui avait donnée (I Samuel, xjiYn,i.) - Terre de la basse Egypte, qui ire des braélites; donnée par i père et k ses frères. [Gen. xly,
)tfBsouR. -— David dévasta le pays éens.dônt il est fait mention dans 3) et dans le I** Livre de Samuel 3S Geschouréens sont cités dans ic les Amalécites, et doivent avoir stite tribu alliée de ce peuple. H re Geschour en Syrie, qm était Il Sam. XY, 8), dans laquelle se Ion , dont la mère était fille d'un our. (// Samuel, m, 3.)
EEFER. — Entre Nazareth et Dn voit une colline arrondie au ome si elle eût été façonnée de ne , et aue recouvrent les ruines nommé el-Mechhad. En arabe, Se lieu d* assemblée , sépulcre, et n, édifice sacré place sur un enfin lieu de martyre. Ismayl, e ce nom, ne m*indique pas que »ur ses coreligionnaires, un des I prophète Jonas, nommé Naby- *esmius rapporte que la tradition village soit bâti sur la place de r, où était né Jonas. (// Rois, te localité était dans la tribu de nous lisons dans Josué (xix) :
B limite) revenait de Sared à fo^ lever au soleil, jusqu'à la limite Tkabour, aboutissant à Hedabom à Yafid. — 13. Et de là elle ient, du côté oriental, vers Djethî Atah'Kesin , et elle aboutissait He-Matoar, Be-Nàah. — Je suis ue la Ksalout-Thabour qui se frontière de la tribu de Zabulon re chose que la Ksalout qui est et 18, qui suit, comme se troufrontière de la tribu d'Issakhar, deux tribus étaient évidemment Quant à cette Ksalout, j*ai déjà que ce n*est que le village 'Oisin du mont Thabor, et qui se I. Tourâan aurait-il pris la place lont nous venons de rencontrer ;t bien possible; mais je. ne vouanccr ce fait comme démontré;
ne , dans sa Préface du prophète rime ainsi : Geth in secundo \œ kodie app^Uatur Diocœsarea, eriadem , naud grandis est ticun ^pulcrum ejus ostcnditur. Ce pasalt décisif : à ol-Mechbad est un nbeau du prophète Jonas; le site 1 est bien à pou près à la dis- IX milles romains ae Safourieh :
je n*hésite donc pas k identifier Ejjeth-Hehe* fer avec el-Mechnad.
GETH-REUMON , GATH-RiBffMON,DjBT-Rouii- MOUN.— VilledelatribudeDan.(Jo«ii^,xix,45.) Au temps de saint Jérôme, c*était une localité importante k dixmilles de Diospolis en allant à Eleutheropolis.il y avait aussi un Geth-Remmon dans la demi-tribu de Manassé. (Joâu^, xxi, 250 Celle-ci n'est pas mentionnée parReland.
GETHSEMANI, Gbthsbmane ( Gethsema-^ nieh). — Gethsemanieh était une ville au pied du mont Olivfl, où le Christ se retirait fréquemment avec ses disciples. La grotte où le Christ sua sa sueur de sanp, est encore parfaitement conservée. C'était probar blement un ancien sépulcre abandonné. Les Chrétiens Tont changé en chapelle et on y célèbre les saints mystères.
On trouve dans un passage de la Chronique de Théophanes, année 683, qu'un kalife qui fit construire un templeàla Mecque avant voulu enlever les colonnes de saint Gethsemane, ri9;«7licrrc99«fi«vQc, deux Chrétiens influents de Jérusalem l'en détournèrent et lui promirent qu'à la place des colonnes de Getsemanieh 1 empereur Justinien en enverrait d'autres, cô qui fut exécuté. Il résulte de ce passage qu'une basilique supportée par des colonnes avait été construite à ôethsemanieh. Il n'en reste pas aujourd'hui de vestiges.
GIRUENS. — Les Gibliens ou habiUnU de Biblos en Phénicie, au pied du Liban, étaient renommés pour leur habileté à travailler le bois et la pierre. Salomon les employa à la construction du temple. (/ Aoû, v, 18.)
GIDEROTH, Djedrout.— Ville de la tribu do Juda. iJosué,xy, 41.)
GIBON. — Yoy, J^usalem (Eaux).
GILBOE, Gblboe, Djblboua. — Montantes célèbres dans l'Ecriture sainte. Josèphe écrit iVA^oui et rcX6oi(i4n^tf.Jtttf.,VI,xy.)C'estun prolongement du netit Hermon, qui lui-même tient au Thabor. Saint Jérôme place le mont Gilboé à six milles de Scythopolis (BeisAn), et il dit qu'il y a lÀ un grand bourg qu'il appelle Gelbus.
Nous pouvons donc identifier avec le Djelbon moderne le Gelbus de saint Jérôme.
On ne sait pas pourquoi saint Jérôme ap-
8 elle ces montagnes , montes alienigenartan. eland pense que c'est è cause de la victoire que les Philistins remportèrent auprès de ces montagnes sur l'armée deSaûl. L'explication ne satisfait pas. Je la donne telle quelle.
On connaît la belle imprécation de David.: Montagnes de Gilboé, que la rosée ni la pluie ne tombent pas sur vousl [Il $amuel l, 21. j
GILO, Djilah. — Ville de la tribu de Juda. { Josué ny, 51.)
GOATHA. — Ce mot est cité dans Jérémie (XXXI, 39). Quelques-uns veulent y voir le Golgotha. Jéri^mie trace une nouvelle ligne de remparts pour Jérusalem et dit qu'elle passera au* tourdeGoathaetsur la colline deGoreb.LeGoIgotha ,qui se trouvait aunord, en dehors de Sion , et la colline de Gorcb, qui pourrait être le quartier actuel de Bezetha, correspondraient à ce passage et indiqueraient naturellement un agrandissement de la ville du côté du nord,
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seul côté où elle pouvait se développer. Je pencherais donc à identifier le lieuduuoatha avec le Golgotha.
60B. — Dans le //* Livre de Samuel ( xxf » 18, 19 ) on lit qu'il y eut à Gob un combat entre les Israélites et les Philistins. Mais les Septante lisent Nob au lieu de Gob.Nûe, etNob (Noub) est un nom de ville connue. Dans d'autres eiemplaires des Septante on lit r«9, qui est le Galh et le Geth de l'Ecriture. Et Gath, on le sait, est une ville des Philistins. Il v a donc des probablités que la correction des Septaate est bonne et que c'est Geth qu'il faudrait lire.
GOMORRHE. — Lorsqu'on parcourt le bord nord -ouest de la mer Morte on trouve de vastes ruines qui portent le nom de Karbet->Goumran ou Oumran. Commençons par signaler l'analogie bien étrange, si elle n'est que fortuite, de ce nom et de celui de la Gomorrhe que détruisit le feu du ciel, avec Sodome et les autres villes coupables. Je déclare donc, sans aucune espèce d'hésitation, que les ruines nommées par les Arabes Karbet-el-Yahoud, Kharbel-Fechkhah et Karbet-Goumran, ruines qui n'en font au'une et qui se prolongent sur une étendue de plus de six kilomètres, sans interruption, sont en réalité, pour moi, les ruines de la Gomorrhe biblique. Quelle ville autre qu'une ville contemporaine de Gomorrhe, si ce n'est ellemême, a pu exister au bord de la mer Morte, à une époque plus récente, et sans qu'il soit possible d'en retrouver la moindre trace, dans les écrits sacrés ou profanes. Jusqu'à ce qu'on m'ait édiQé sur le compte de cette ruine, qui a bien quelque importance, puis-
Ju'elle n'a pas moins d une lieue et demie de éveloppement,je prendrai la liberté de res^ ter de mon avis, et d'engager les gens à qui je dis : Là sont les ruines de Gomorrhe, — à aller vérifier sur place s'il est possible d'à-» voir et de soutenir une opinion différente de celle aue i'émets aqjourd'hui.
La Genèse (ch. x, vers. 19] contient un passage qui paraît contredire 1 identification que je viens de proposer et que je maintiens néanmoins. Voici ce passage: — Les limites des Candanéens furent depuis Sidon, en venant par Djerar, jusqu*à Gaza ( ,Tnr ) (72) ; en venant vers Sodome ^ G omore, Adamah et Seboi m fusau^à Lechâa, — Remarquons d'abord que de Lechâa saint Jérôme fait Callirhoë, point où se trouvaient de magnifiques sources minérales, et qui touche à rOuad-Zerkah, sur la rive orientale de la mer Morte. Saint Jérô-
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me a eu trèa-probablemenl raisoi, ttl que ce verset assigne à Seboîm, eain!
et LechAa, c'est-à-dire entre letjjebd-l et rOuad-Zerkab, me semble milite lièrement en faveur de la détenni j'ai faite des ruines deSeboim au Ti c'est-à-dire au pied des montagnes èj Malheureusement, la teneur de ce nli set intervertit Tordre naturel des tAi Pentapole, telle que je croîs feroN voir reconstiluée,puisque la ville del .
se trouve intercalée entre Sodome dJ^ si voisine de Sodome. tandis que mi Gomorrhe est à la pointe nora de ki Morte, c'est-à-dire a vingt-cinq I dôme et d'Adamah.
Ne serait -il pas possible de se
pte autrement de fa teneur de ce nw voyant dans les quatre noms Sodowli raorrhe, Adamah et Seboîm, les f "" trémes de deux lignes formant les^ de la terre des Canâanéens? Pirisqsl pas question de limiter cette terre pvi du lac Asphaltite, n'est-il pas natorar tionnerles deux cités quioccupaiestle .
extrêmes de cette côte T Nous ivoki une délimitation beaucoup plus iau puisque la ligne jusqu'à laquelle si possession des CanAanéens, n'est pte rompue, depuis Gomorrhe jusqu'à S travers les terres, de Sidon à Gaza kl la Méditerranée, de Gaza à Sodome ï le continent, et de Sodome à OÔêê^-\ long de la mer Morte; puis è pvtru»
mah, c'est-à-dire d'un point presq»^ tique de position avecSodoûie, jusyi^ Zerkah-Mayn. En d'autres terme&f'f Canflan, flis de Kharo, occupa les de la mer Morte et tous le pajs sud d'une ligne partant do Sidooei sant à la pointe nord de la mer Wf<f\ qu'à une autre ligne partant de Gaa^^l tissant à la pointe sud de la mer feft. déclare ne pas tenir fortement à ceoei cation d'un verset aussi dinicilc i cm ter , mais ie déclare aussi tenir d'oc *1 nière absolue à TidentiGcation de U<^ rhe biblique avec les mines immeas^i
3uclles est encore attaché de nus jouiskis e Kharbet-Goumran ou Oumran.
GOZAN.— Fleuve de Médie qui se 1^ dans la mer Caspienne. (/ Chron. t,!Î
GUR-BAAL.-Gur-Baal estmentioniéHi le II* Livre des Chroniques (xxvi, 7). C<S3 ville d'Arabie que saint Jérôme identiici Gcrare. LesSeplantc l'identiGent avec K
I1ADOR,Khabour.— Ilest fait mention trois fois de IIal)or dans l'histoire biblique. Une première fois lorsque Téglat-Pélasar transporta lestribusde Ruben et deGad et la demi-tribu de Hanassé à Lahela, à Uabor, et à Ara, et au
fleuve de Gozan {I Chron. v. 26); unes» de fois {II Rois, xvii, 6), lorsque Sal» zar prend la ville de Samarie etentransf les habitants dans Hnla et dans Ilalx>r,lk> de.Gozan, villes des Mèdes.La Vulgatedit.^
(71) Oiic prononcîalion G:iia, du nom primitif CTC , l^pilimc parfaitement la traDscrii«i«à MuîJl'iilu nom primiiil nS?. *
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ta flmicîum GoMn. lûâisjuxta n*est pas dans rbébreu. Et enfin (// Rois] xviii, 11) le même événement est raconté ainsi : Le roi deê AsMyrienê transporta Israël en Assyrie et les plaça dans Hala et Habor, fleuves de Cro%ttn^ dans les villes des Mêdes. W faut dômôler dans l'obscurité de ces textes si Habor est une ville ou un fleuve. On remarquera que dans ces textes le mot, fleuve de Gozan, est tantôt au singulier tantôt au pluriel. Puis que le mot Gozan n'est pas un fleuve, parce qu'il est positif qu'il y a une terre de Gozan ▼ers les sources du Tigre.
Gozan étant donc le nom de la contrée et le mot de fleuve se trouvant dans le texte, dut-il attribuer aux noms de Lahela,Habor et Ara la qualité de fleuves ou bien celle de Tilles? Je pencherais pour cette dernière interprétation. Et le sens du texte, qui est confus dans les trois passages, serait celui-ci : Il les plaça dans Hala ( ou Hehela ) Habor et Ara, ailles des Mèdes, près du fleuve de Gozan. Le moi juxta employé par la Vulgate prouve que c'est ainsi que saint Jérôme a compris ce passage.
Maintenant il peut très-bien se faire qu*il
Îeût une ville du nom de Chabor sur le euve Chabor ou Chobar, l'un des aflluents de TEuphrate. Je ne trouve pas d'explication plus rationnelle de ce passage.
HAGHILA.— Colline de la tribu de Judaoù fiit élevée la ville de Masada. ( / Samue<,xxui, 19.) — Foy. Masada.
UADASSA, Adasa. — Ville de la tribu de Juda. (/ofu^xv, 37.) C'est, sans aucun doute, TAdasa de Josèphe.— Voy. Adasa.
HADRACHT — Pays mentionné par Zacharie (ix, 1). On conjecture qu'il est dans les ehvirons de Damas. Ce serait plutôt Adraha, Toisine de Bostra.
HAI.— Ville royale des Amorrhéens que Josué brûla et dont il ne fit qu'un monceau de ruines. Haï était près de Bethaven. Et Bethaven avait Beit-Efl au couchant et Aï au levant. Aï est près de Bcit-£l. (/osue xn, 9). Josèphe l'appelle 'At^a. Il;y avait une ville du nom de Hai mentionnée par Jérémie (xux, 30 j. Reland la place dans le pays d'Ammon.
HALCATH, Helcath, Khalkot. — Ville de la tribu d'Aser qui a porté différents noms, Helcath, Hucac. (Josue xix, 25.)
HALHUL, Halhoul, ville. — Cette localité biblique porte encore aujourd'hui le même nom. C'est un village au midi de Beitlehem. Halhoul est mentionnée dans Josué (xv, 58) parmi les villes de la région montagneuse de Juda : « Halhoul , Beit-Sour et ijjedour. » Elle est appelée Elul dans VOnomasticon de saint Jérôme. Reland appelle ce
§etit bourg Alula. Il le place au nord de Héron du côté de Jérusalem.
HAMATHEENS , Chamati. — Les Chamathéens descendaient de Chamalhi un des fils de Kénâan.Ils occupèrent le nord delà Terre- Sainte et la ville de Chammath était leur cn-
'Emath ouAmath ^osué XIX, 35. )
pitale. Cette Chammath est l'E de Ip tribu de Nephthali. [J(
HAMMOTH-DOR. — Ville donnée aux Lévites dans la tribu de Nephthali. (Josué xxi, 32.)
ilAMON, KiiAMOUN.— Ville de la tribud'Aser. {Josué XIX, 28. )
HAN ATHON, Henatan.— Il n'est fait qu'une seule fois mention de cette ville de la tribu de Zabulon. ( Jo5u^xix, 14. )
HANESjKhanes.— Ville citée parisaïe (xxx, 4), que saint Jérôme croit être la dernière ville d'Egvpte du côté de l'iËthiopie.
HÂPHARAIM, Chaphakaim. — Ville de la tribu d'Issachar, qu'Eusèbe place à six milles au nord de Legio ( El-Ledjoun ) située ellemême à Textremité sud-ouest de la grande plaine d'Esdrelon.
HARAD,Kharao. — La fontaine de Charod Trn (^ Juges VII, 1 ) était près de Jizreel et sortait probablement du pied de la montagne de Gelboé. J'insisterai peu à l'identifier avec la fontaine deZerinà Esdraëla.
HARES, KiiARES.— Montagne de la tribu de Dan. (Juges 1 1, 35.) Les Septante ajoutent : oùsc trouvent des ours et des renards.
HARETH, Khareth.— Forêt de la tribu de Juda où se réfugia David lorsqu'il fuyait devant Saiil. (/ Sam, xxii, 5.) Eusèbe parle d'une ville d'Arath à l'occident de Jérusalem.
HARMA, Harmah. — Ville de la tribu de Siméon où les Israélites furent défaits par les Amalécilesel les Kénâanéens. (Josué xw, 30.)
HARODÏ, Arori,Haradi.- On ignore quelle était cette localité. (// Sam. xxiii, 25. )
HAROS ETH, Herasbt-Hegoim. — Ville de la tribu de Nephthali. La Vulgate traduit : Haroseth gentium. C'étaitia ville de Sisara, général de Jabin, roi deHasor.(yuff<'5iv, 2,13, 16.)Celte ville devait être dans le voisinage de Hasor.
HASARSUAL. — Voy. Hasersual.
HASARSUSIM, Hhaser-Sousm.— Ville de la tribu de Siméon. ( / Chron. iv, 31. )
HASASOUN-TAMAR. — Les Arabes nous ont montré sur les bords de la mer Morte près de Ayn-Djedy une contrée qu'ils appellent Belad- Haçaça, dans une vallée appeléeOuad-Haçaça. A quelle localité antique pouvons-nous rapporter ce nom T
Consultons la Bible. Nous lisons dans la Genèse (xiv, 7) : Puis ils retournèrent et vinrent à Ayn-Michfat qui est Kadech , et ils saccagèrent tout le pays du peuple amalécite^ ainsi'que cclîti du peuple amorrhéen, qui habitait Uasasoun- Tamar.
Nous lisons encore dans les Chroniques.
( H, X X, 1 -2 ) : — 1 . Ce /"ur après cela que les filé de Moab et les fils dAmmon et avec eux une partie des Ammonites , vinrent contre Josaphat pour la guerre. — 2. On vint annoncer à Josaphat, savoir: Une multitude considérable vient contre toi d*au delà de la mer.d'Aram^ et voici qu*ils sont àHasasoun-Tamar.quiesi Ayn-Djedy.
Ayn-Djedy a donc porté primitivement le nom de Hasasoun- Tamar. Notre Belad- Haçaça est trop près d'Aïn-l)jedy, où débouche l'Ouad-Haçaça, pour qu'il n'y ait Eas une 'liaison très-étroite entre le nom iblique et celui que porte encore le pavs. On ptul ju;:;er nar là de la manière dont Je$
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noms primitifs se transmettent, de génération en génération, dans la Terre-Sainte
HASFRIM, Haseroth.Khasebout. — Quatorzième station des Israélites dans le désert. Ce fut là que Marie, sœur de Moïse, fut frappée de la lèpre. [Ifomb. xi, 34. ) '■ Le Deutéronome donne au mot d'Haseroth une précieuse indicalion, c'est qu*il y a dans le pays une mine d*or abonnante. {Deut,
HASERSUAL. — Ville de Juda cédée à Siméon. ( Josué xv, 28. )
HASEK -SUSA. —C'est évidemment le même que Hasarsusim. ( Voy. ce mot. )
HASSEMON, AsEMONA, Aasmen.— Ville de la tribu de Juda. {Nomb. xxxnr.i; Josué w, 27.)
HAZOR, AsoR. — Après avoir passé le lac Houlek, je m'engaçeai, pendant mon voyage, sur le flanc des collines verdoyantes qui forment au nord le bassin de ce lac. Nous nous étions à peine élevés un peu plus, que nous commençons à voir les sommets des collines garnisderuinesimroenses.d'édificesconstruits en gros blocs de lave. Il semble que Ton reconnaisse les traces d'une enceinte qui couronnait la crête de ces collines. Des pans de mups sont encore en place, et en Quelques points paraissent de ces longues allées de
Eierres fichées que j'avais déjà vues en Moaitide et dans le pays de Kénâan. Ces ruines continuent de se montrer pendant un temps infini. Les hautes collines que nous longeons, cessent tout à coup de s'étendre de l'ouest à l'est, et tournent au nord ; elles forment alors le flanc gauche d'une large vallée, ou, plus exactement, elles dominent une plaine mamelonnée, à travers laquelle nous cheminons pour gagner Banias. La branche de collines dirigée au nord est, comme celle qui fait face au Bahr-el-Houleb, garnie, à la crête, de mines immenses s'étendant à perte de vue. La plaine même, que nous traversons dès que nous avons quitté le flanc du pâté de collines couronnées de ruines, est littéralement couverte de blocs énormes de lave, n'offrant plus aucune trace de travail humain.
Ces pierres constituent les ruines d'une ville immense. Nous avançons toujours, mais bientôt il me semble que j'aperçois, à une centaine de mètres, à gauche du chemin et vers le sommet d un mamelon, quelque chose qui ressemble fort à un pan de mur cyclopéen, des temps les plus sauvages. J'y pousse mon cheval, je reconnais que ie ne me suis pas trompé; je jette un cri Je joie et de triomphe; c'étaient en effet les ruines d'un édifice immense delà plus haute antiquité. Nous nous mîmes h l'instant h lever le plan de cette construction cyclopéenne.
Voici, en quelques mots, les princinales mesures que nous lournit le plan de l'éaifice que nous avons levé. C'est un carré peu régulier, assez bien orienté d'ailleurs, et dont les faces ont à peu près soixante mètres de développement. Aux quatre angles, sont placés des avant-corps carrés, de six à sept mètres de côté, en saillie d'un mètre sur les faces externes des murailles. Celles-ci ont
deux mètres d'épaisseur, et soDt formâes d'énormes blocs oruts, reliés entre eux par de petits blocs également bruts, s'encastrant dans les vides irréguliers que les aspérités des grosses masses laissent entre elles. Sur la milieu de chacune des longues faces sont des saillies, d*un mètre aussi, et de six mètres de longueur, simulant des avant-corps comms ceux des angles, et dont les portions qui ea faisaient des sortes de to«irs carrées fermées, manquent à l'intérieur , aussi bien qu'aux tours angulaires. Une série de murailles ont laissé à rintérieur leurs arasements* en ar* rière des faces est et ouest. A l'extérieur de cette dernière, se relient à l'édifice principal d'autres murs arasés, présentant descontoun bizarres, qu'une descnption ne pourrait faire comprendre. A une faible distance, ouinedé» passe pas cent mètres, et vis-à*vis ne la ftee occidentale du khan, se trouve une enceinte polygonale irrégulière, cyclopéenne comoie celle du temple, Quoique en appareil plus petit. Nous fûmes frappés immédiatement de l'analogie étrange ae cette disposition, avec celle du temple de Garizim et de la plate-for-. me des sacrifices. Cette analogie est-elle fortuite î Je n'en crois rien.
On voit qu'il y a une ressemblance très* grande entre l'ordonnance générale de oel édifice et celle du temple du Garizim. Je n'hésite donc pas un seul instant à voir dans cette ruine, celle d'un édifice religieux» appartenant à l'antiquité la plus reculée. Les Arabes du village placé à 1 est de ce monument, dans une espèce de bas-fond planté de petits arbres, appellent la ruine que je viens de décrire El-Knan, mot par lequel on dérigne, dans tout l'Orient, les espèces d'hôtelleries où les caravanes s'arrêtent pour passer la nuit. Ce village arabe placé près d'El-Khan, et dont j'ai négligé de recueillir le nom, est très-probablement celui que M. de BertOu appelle Ardh-ez-Zouk. Mais c'est là le non d'un pays et nullement celui d'un villaj^. le n'hésite donc pas è penser que celui-ci se nomme es-Souq, le Marché, et non ez-Zouk^ ce quia une toute autre signification.
Quelle a été la ville immense dont nous venons de parcourir les ruines, et à laquelle appartenait le temple dont nous avons relevé le plan? Très-probablement Hazor. C'est oe
aue je vais essayer de prouver. Rassemblons 'abord ce que nous savons de Hazor, et recherchons tous les renseignements que nous fournissent l'Ecriture sainte et Josèpne.Nous lisons dans Josué (xi, 1 ) que le roi de Hazor (ni3n), à l'arrivée de Josuedansla terre promise, se nommait Yabin. Au verset 2 il est dit qu'il envoya des émissaires au roi du Nord, au midif vers Kenret, pour les engager à se réunir à lui, contre l'ennemi commun. Hazor était donc au nord <le Kenret et du lac de Gennezarelh. Tous les rois convoqués (t 5) se rassemblent près des eaux de Mcroum (c'est-à-dire près du lac Samakhonite). L'ei^ mée coalisée était si considérable (t 4) qil'eite était comme le sable sur le bord ae la mer ; elle comptait des ehevaux et des cavaliers en
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ibre. Josué, à la tète du peus attaqua, près du lac Samasttit et les poursuivît jusqu'à 3 Jusqu'à Misrenhoth-Maïm (? t vallée de Mesrah, à rorieii 8 ). — Josué retourna vers ce :or et frappa son roi du glaive, autrefois le plus considérable les-là (t ï^)- Ils frappèrent ni y étaient, par le glaive, les 'y resta rien de ce qui respi- Hazor par le feu ( verset 11 ).
rois coalisés virent leurs vil- Hazor seule fUt incendiée .3 ) . Le chapitre xu contient la li furent défaits par Josué, et, lUS lisons : Le roi de Hazor,
ration des villes fortes apparu de Nephtali, nous trouvons et Ayn-Azor. ( Josué, xix ,
ce qui a trait au Yabin, roi
régnait à Hazor, et dont Silit l'armée. U avait neuf cents
et il opprima les Israélites innées. Ses troupes furent dé- Uegiddo, par Barak et Deboit rassemblé autour d'eux, à le hommes de Zabulon et de Dt attaquer Sisera et le battiun des enfants d'Israël alla ^santissant sur Yabin^ roi de ['à ce qu'ils eussent exterminé Kenâan, (Juges iv, 1, 24.) Le rc XII du /*' Livre de Samuel, i le fait de la domination de i{j oublièrent ( les Israélites )
Dieu : il les livra entre les 1, général de Hazor.
lans le 7*' Livre des Rois (ix, on ût bâtir Hazor. Voici les sions du Livre sacré : — Voici
corvée que préleva le roi Satir la maison de V Etemel, et oua et la muraille de Jérusa- *.giddo et Djexer. — Plus loin I, nous voyons encore que du ', roi d'Israël, Tiglath-Felasar, nt et prit Avoun et Abel-Beitouh, et Keaes, et Hazor, et le i Galilée , toute la terre de ;s transporta (les habitants] en
ihéties de Jérémie commence : Contre Kedar et les royau- }ue Naboukadrasor, roi de Ba- Voici ce qui concerne Hazor :
ez'Vous. Nnboukadrasor, roi méun dessein contre vous, et us un dessein ( verset 30). — , montez contre une nation vit en sécurité, dit Jéhovah :
lus pas à nous iiccuper ici dos
de Juda, qui j>orUient le inéine
é, XV, vcrwis io. Î3, «7 el «S, ei
ItobinbOii, rapporuul ce passage
elle n*a ni portes, ni verrous, vivant d V écart. — 32. Leurs chameaux seront un butin, et la multitude de leurs troupeaux sera livrée au pillage; je les disperserai de tous côtés, hs hommes a la barbe rasée, et f amènerai leur ruine de tous côtés, dit Jéhovah. — 33. Hazor deviendra le repaire des chcJcals, une solitude pour toujours, personne n'y demeurera, et aucun homme n'y séjournera. — Enfln il est question dans le r' Livre des Machabées [XI, 67) d'une plaine d'Asor qui était en Galilée (niSctv'Aoï^p.)
Voyons maintenant ce que nous apprend Josèphe.Il raconte (iln/if.^ud., VI, i,) l'histoire de la défaite oie Sisera (^Kjapnç) , général d'Yabin,roi d'Asor rA<rw/>ov) .Cette ville, dit-il, était au-dessus du lac Samakhonite (aZm V
OTripxittcet xnç Zsfii^^uvtTi}»? "kifijuç) (74). Il avait
une armée de trois cent mille lantassins, de dix mille cavaliers et de trois mille chars de guerre. Tout cela était commandé par Sisera. Comme Josèphe précise que Yabin , roi des Kenâanéens, était sorti d'Azor, ville placée sur le lac Samakhonite, il n'y a pas de doute à conserver sur l'identité de la Hazor brûlée par Josué,et de la Hazor que Barak et Deborah détruisirent de fond en comble.
Josèphe nous apprend q^ue Salomon, après avoir fortifié Jérusalem , lit construire trois villes qui peuvent être classées parmi les plus fortes ; ce sont : Asor fA<roajBov),Mageddo et Gazara. Cette troisième était dans le pays des Philistins. Le roi d'Egypte, beau-père de Salomon, vint l'assiéger, s'en empara après un long siège, en extermina la population , la rasa et en fit cadeau à sa fille, femme de Salomon. (/btd., VIII, vi, 1.) Rien ne prouve que la Hazor bâtie par Salomon soit la même que la capitale de Yabin, mais rien non plus ne prouve qu'elle soit différente. Peut-être Salomon, qui était maître de toute la Palestine, et de toute la terre de Keu&an, proûlat-il de la magnifique position militaire de Hazor, pour y établir une place forte capable de fermer la vallée du Jourdain , du côté du nord. La ville salomonienne peut donc trèsbien avoir été rebâtie sur une partie de l'emplacement de la Hasor rasée à deux reprises, ¥ar Josué et par Barak. Enfin 1 expédition de içiath-Felasar, dans laquelle les Assyriens pnrent Kedes et Hazor (Kv^tvicv ^al 'A^^pa) , est racontée en peu de mots. {Ant. Jud., IX ,
XI
Résumons maintenant et groupons les faits matériels dont la connaissance se déduit de h comparaison de ces différents passages. Hazor était la capitale de Yabin , principal roi de la terre de Kenâan.Ce devait être une ville immense, à en juger par la puissance de son roi. Hazor était au-dessus (ou devant) du lac Samakhonite, au nord, dit Robinson.Elle fut brûlée par Josué, et sa population fut exterminée. Cette ville continua de subsister,
de Josèphe, le paraphrase ainsi : < Josephus
places lliat cily (Hazor) on the norUi of tlie Iake Sainochonilis (t. Ill/p. 356). i Je n'oserais traduire ainsi le moi 'jnipxeitjt, lûeii <|nc ceue version nie conricnne à met veille
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puisqu'elle est comptée parmi les places fortes de la tribu de Nephtnali, avec une autre ville dont le nom est Ayn-Hazor. Longtemps après et pendant la domination des Juges , un autre Yabin, roi de Hazor (qui était probablement un descendant du premier Yaoin, défait et tué [)arJosué}, redevint assez puissant pour tenir pendant vingt ans les Israélites sous sa domination. Il avait une puissante armée, dans laquelle on comptait neuf cents chariots de guerre en fer. Deborah et Barak battirent l'armée de Sisera, dans les champs deMegiddo, et les Hébreux finirent par exterminer Yabin et sa puissance. Du récit biblique il résulte que les guerriers des tribus de Nephthali et de Zabulon, après s'être réunis à Kedès , vinrent fondre sur Sisera, qui était campé en pays conquis et qu'ils prirent ainsi à revers en lui coupant la retraite vers Hazor. L'Ecriture sainte ne dit rien de la destruction de Hazor par Barak , après la défaite de Sisera. C'est Josèphe qui raconte que Yabin, après que son armée, forte de trois cent mi'le fantassins, de dix raille cavaliers et de trois cents chariots, eut été battue par Barak, fut attaqué lui-même et tué, quand il sortit de la ville pour marcher au-devant des Israélites, et que Hazor fut détruite de fond en comble. Probablement Josèphe a, par mégarde, fait un seul événement des deux événements distincts qui concernent un roi Yabin et la ville de Hazor. En effet, nous lisons dans son livre {Antiq. Jud,, V, i, 17) , qu'à la nouvelle des premières conquêtes de Josué, les rois qui habitaient le Liban , et qui étaient de la race de Kenâan, préparèrent une expédition contre les Israélites. Les Kenâanéens des plaines, ayant fait appel aux Philistins, vinrent camper près de bir rotha (npoç BtpiiM , ville de la ualilée supérieure, non loin de Kedesa [Kiiimç], Ceueu est aussi sous la domination des Galiléens. L'armée entière comprenait trois cent mille fantassins, dix mille cavaliers et deux mille chariots de guerre. Josué , après cinq jours de marche, arriva en présence de cette armée formidable et l'anéantit avec le secours de Dieu. Il est clair, ce me semble, que la répétition exacte des chiffres des fantassins et des cavaliers de l'armée des rois coalisés, indique une véritable confusion de faits et de dates commise par Josèphe. J'admets donc que Hazor ne fut réellement détruite aue par Josué, et que Barak ne fit que battre rarmée de Yabin (75). Saiomon fit construire une place forte nommée Hazor. Etait-elle sur l'emplacement de l'ancienne Hazor *^ Rien ne l'indique. Sous le règne de Fekah, roi d'Israël, Hazor fut prise par Tiglath- Felasar , avec tout le territoire de Nephthali,etses habitants flirent emmenés en captivité en Assyrie. Enfin Naboukadratzor, roi deBabylone, détruisit Hazor, qui n'avait ni portes ni verroux, selon Jerémie, et dont la population
(75) Si les textes de TEcriture sainte n*étaient
{>at si posilifs, pour mettre les deux Yabin, l'un à *époquede Josué, et Tautre après le juge Aliouad (Enoud), c*eBt-à-dire à au moins deux cents ans dlntervalle, ou serait presque conduit à supposer
était innombrable. Une ville qui n'a ni portes ni verroux, n'est pas et ne peut pas être la forteresse bâtie par Saiomon. Celle-ci était plutôt une citadellet dépendante delà rille même. De tous ces faits, il me parait que le nom de Hazor peut parfaitement s'appnq[uer aux ruines immenses que j'ai reconnues, I côté du village d'es-Souq et autour du nioirament cyclopéen, que les Rbaouarna d'es- Souq appellent el-Khan. Site, étendue, caractère, tout s'accorde parfaitement avec ea que l'Ecriture sainte nous apprend. Quant aux matériaux qui constituent ce que j*ai fit de ces (tuines, je n'admettrai jamais qQ% aient pu appartenir à une ville bâtie par Saiomon. L'édifice d'El-Khan est certaine* ment bien antérieur à l'origine du royaume de Juda, Hazor fut définitivement détruite par Naboukadratzor, et la terrible prophétie de Jérémie s'est accomplie à la lettre : uazer est devenue le repaire des chacals, une soii* tude pour toujours, personne n'y demeure et aucun homme n'y séjourne.
Nous avons vu que la tribu de Nephtbili comptait parmi ses villes fortes Byn-nazor, en outre de Hazor. La carte de Zimmermana porte très-près de Kedes, au nord-est et k l'ouest de la montagne au pied de laquelle est situé TAyn-el-Belathat, une localité nooH mée Azour. Ou bien c'est la Hazor de Saiomon, ou bien e*est TAyn-Hazor du Livre i» Josué. Mais à coup sûr ce n'est pas la Hazor» capitale de Yabin, que je n'hésite pas k re« trouver autour du temple cyolopéen d*el« Khan, et sur les immenses coteaux quido« minent, à l'ouest, la plaine accidentée où sont ces ruines.
En quittant el-Khan, nous avons mandii assez longtemps, en côtoyant des mines eoi* tinues ; puis les taches (si je puis m'exprimer ainsi) de gros blocs de lave non taiiléSf se sont séparées les unes des autres, ont fini Bar devenir rares et par disparaître tout k lait. Nous avions francni la limite extrême de la ville cyclopéenne, que je propose positivement de considérer comme la Hazor que brûla d'abord Josué, et que Naboukadratsor mit définitivement dans l'état où nous k voyons. En général, vers cette limite de h ville antique, dès qu'un mamelon un IMU large se présente, on est à peu près sdr k l'avance qu'il sera couvert de ces étranges décombres d'une cité de géants. J'ayoue «me sur place, la pensée m'est venue qu'une nlle construite avec des matériaux d'une dirnen* sion pareille, ne pouvait avoir été que la demeure d'une race éteinte, du genre de celles des Anakim, des Emim et des Rephaïm« dont nous trouvons la mention expresse dans lei saintes Ecritures. Un de mes compagnonsde voyage renchérit encore sur cette idéei tant il était frappé de l'énormité de ces niinef extraordinaires. Il avait remarqué un ftlt* réel d'ailleurs, c'est que partout où il y aviîl
que c*est le même événement qui est atlribaé kàtm époques différentes, et raconté avec des défaite fer* liculiers à chacun des deux récits qaî le e nent. Mais c*est là une supposition que je loin d'julniettre.
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les ibssés, des coupures quelle terrain, les blocs étaient en tanbre et jetés, pour ainsi dire, es autres, 4^omme s'ils avaient par éb fortlM eaux. Il ne lui en 08, ponr penser que p^ut-éire Mlé les roines d'une cité anté*
r dp eoaftsser que cette hypopMuit fMis. Je erois trouver ici IlenAanéenst capitale bâtie anà Mdtoe, et «Mtruite par Nabou-
&lk une antiquité sulBsamk mon avis. Du reste, si je atnre de ces ruines une raison Igner, à tout le moins^ l'époque ralsor comme limite inférieure
0 ti'en vois absolument aucune ifadte opposée. c'est4i-dire leur Mrtt que l'on peut remonter i^oli le voudra, dans les temps us risquer grandement de se
— Cette ville occupe le fond targe vallée, dont les coteaux
1 beaux oliviers et de vignobles.
flkve un peu sur le flanc de la Bt là qu'est placée la mosquée, Mr tout autre que pour un mu- WB laquelle est enxermé, k ce IMameux caveau de Makfelah rtnés Sara et les patriarcbes aa et Jacob.
IMMs maintenant sur l'origine M est assez souvent fût men* leriliire sainte. Nous y lisons -i- I. Sara mannil à Atrtolk- Hebran^ au pay9 de Camâan ; i faire le deuil de Sara et la EmuUe Abraham eniirra So'^ !, dane la caverne de Makfelah^ m; M eei Mehran daae le paye -20. £e ckmiin, oàist fna la ea* trouve, resta a Abraham eotame f êéputerale venami dee fUe de sages de Mamra sont mention* utre passage {Gen. xm, 18) : — mm eee ieniee, emlel e'éiablii fê de Jfamro, qui eei prie de y kdltV M» amief à Jéhovah. — passages réunis, il résulte évimon sens, que le bocage de nr remplaçaient de la partie B ville actuelle d'Hebron. Enfin iebron (rran pat) est mentiont 14 du chapitre xxxvn de la
olîquité de la ville d'Hebron,
Cir un passage biblique {Namb.
bran aaaii éié bâH eipi ans TEnpêe. — Tskan, e'eat uieoo- Tanis; mais malheureusement «s indique pas quand Tanis ftit ; Ait donnée en héritage k Ka- ÉDsah. (JotWxiv, 13, 14.) L'ftapprend encore que Kuîath* Babron, sur la montagne, fiât une des villes de reltaga. (Jbantf I la grande piscine qye Mms
avons vue en entrant k Hebron esi aussi mentionnée dans la Bible, car nous lisons (// Sam. rr, 12) : — David eammumda à ee$ gène qui lee luireni: it$ leur coupèrent tee maine et les piedeAei lee pendirent prie té^ tang qui cet prie df Hebron (mnsrDnQnVsr)* et ile prirent la tête d^le-Basath ri Feneevelt^ rent au eépukre tAbner, à Hebron. — Une piscine pareille k celle qui existe de nos jours, est incontestablement d'une très-haute antiquité. '^- *
Hebron tt|lijH>amé par Jf)sèphe tantôt Xt€pùt, tantSt "B^, tantôt VmS^ù et XMfyimm Kihf. Û dit que ce fut sur une montagne voi-* sine de Hebron que Samson déposa les portes de Gaza. (Àntiq. Jud., Y, x.jMaîs Reiand pense qu'il iïiut lire Gabaon pour Hebron d«ns ce passage de Josèphe.
Le même Josèphe place k six stades de Hebron le fameux térébinthe qui était Ik de*
Suis le commencement du monde. Tous les crivains ecclésiastiques parient de ce térébinthe. Susèbe dit qu'on rendait un culte k cet arbre en l'honneur des angss qui avaient apparu k Abraham. Sozomène le place k deuxmi'les de Hebron; saint Jérôme mdique la même distance. Socrate, dans son Histoire (i, 18), dit que Constantin avait élevé une basilique au ehène de Membre, sous lequel Abraham avait donné l'hospitalité aux anges.-
Ce térébinthe si vénéré, même des païens, était devenu l'occasion d'une foire célèbre. Ce ftit Ik qu'après la dernière destruction de Jérusalem par Adrien, plusieurs milliera de Juilli furent mis en vente comme esclaves, et ceux qui ne purent pas être vendus ftirent transportés en Egypte où ils périrent de tâm et de misère.
Eusthatius rapporte qu'on avait dressé un autel au pied de cet arbre pour y offrir des victimes. Il dit que Topimon rapporte la naissance de cet arbre k l'un des anges qîd visita Abraham. L'angje avait planté son bâton dans la terre, et il en était né ce téré-
Le même Koslathius a écrit gue c'était sous cet arbre que Laban avait enioui ses idoles. C'est une confusion que d'autres ont fhite avec lui. Ils n-ont fidt qu'un seul arbre du chêne ds More près de Sichem, et de celui de Mamra près oe Hebron.
Je dois ajouter que Hebron a reçu des musulmans le nom û'et-Ehalil (l'ami de Dieu) en commémoration du patriarche Abraham qui porte spécialement parmi eux le nom û'el» MhaliL
HBBR0NA,AA8nABNÀH.—- Trente et unième station des Israélites dans le désert. {Nomb. xxxm, 34.)
HBLAM, tmtLàm. — Localité au deik du Jdurdain, oà David remporta sur les Syriens une victoire signalée. (// Sam. x, 17.)
HKLBA, Kmium. - Ville d'Aser. (Juges i,
HELEPH, KHAUOii. — Ville de Nepbthali.
Les Salante l'écrivent Malepb; Eusèbe l'écrit Melhlans, et aaint Jérôme Meeleb. (Joeu4 XIX, 33.)
BÎUION^ liUujm-AJiM. - Quarantième
HER
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station des israélites dans le désert. {Nomb. ixun, 46.)
H£LON, Ayloun. -- Ville sacerdotale de la tribu de Juda. (7 Chron. vi, 69.)
HELON. — Voy. Aialon.
HEMATH, Hamat. — Ville de Syrie. ( / Chron. xvui, 3.)
HEPHA, Caïpha, HiPHA» Kepba. — Ville .située au pied duCarmel , duc6té de Saint* Jean d*Acre et aux bords de la mer. On pense que c'est laGeba deJosèphe, appelée aussi la ville des cavaliers parce que Hérode y avait envoyé une colonie de ses cavaliers mis à la retraite.
Elle s'appelle aujourd'hui Haïpha. Elle est assez commerçante.
C'était Tancienne Sycaminos. Eusèbe la nomme 'la^^iO. On péchait beaucoup sur sa c6te les petits coquillages qui fournissent la pourpre.
Ce coquillage est petit, d'une extrême délicatesse a son orifice, tellement qu'on a de la peine à en cueillir dont le rebord ne soit légèrement ébréché. Il estde couleur bleue, et lorsuue la mer en rejette sur le sable, l'écume ae l'animal mourant colore le sable en bleu.
En y joignant un acide la matière bleue de l'animal se tourne en pourpre. C'est le famaux Murex qui donne la nourpre.
Lo géographe arabe Scnéril-lbn-Idri dit que son poit reçoit les plus grands na>ires et qu'elle est à tn^ntc milles d'Acco. La distance est évidemment exagérée.
HERED, Arad.— Ville Kéuâanéenne.(Jo«u^ xu, 14.) — Voy. Arada.
HERMA, Kharmah. — Ville royale des KénÂanéens. {Josuë xu, 14.)
HERMON, Chbrmon. — Le Hermon n'est pas distinct de l'Anti-Liban, il en fait partie. C'est la magnifique montagne couverte de neige pendant plusieurs mois de l'année qui domine Daniaset la haute vallée du Jourdam. C'est de l'Ilermonque, selon saint Jérôme, on portait à Tyr la glace dont on faisait usage pendant l'été. Une vieille tradition prétendait que c'était sur cette montagne que s'étaient ^6unis les anges descendus du ciel et épris des charmes des Glles des hommes.
Le Targum l'appelle le mont de la neige de Césarée. Et I interprète samaritain sur le Deul. (iv, 48), dit formellement : le mont de la neige qui est Chermon. Il est aussi appelé •poç n«Ntv, le mont de Panéas. Josèphe 1 appellesiroplement le Panion,et dit que c'est une montagne d'une immense hauteur. ( De bell., lib. 1, cap. XVI.)
11 est bien évident que la chaîne de l'Hermon ne s'arrête pas au pic superbe de Banias et qu'elle s'étend au loin du c6té de Damas; mais elle s'appelle alors de son nom générique l'Anti-Liban.
C'est pour les Arabes le Djebel-ech-Cbeikh, et c'était là qu'habitait ce célèbre Vieux de la montagne dont on a tant parlé dans l'histoire des croisades, chef des assassins qui allaient poignarder quiconque était désigné par leVieux oe la montagne.
Les séides du tcheikh étaient de jeunes
hommes qui étaient hachicbés, ù sous l'influence enirrante du hMbicl,i adonné lieu au mot d'assassins, pir i
duction fautive.
De même leur chef ne s'apodÉtB Vieux de la montagne» mais u ïêèM montagne appelée la moniagmê éiSM la montagne au Vieux.
Le prolongement méridional de Ttm forme la chatne arabique qui se cflk jusqu'à la mer Rouge. Le prokwaeitfi cidental forme la chaîne de Galuécp jusqu'à Tyr et Acre, et se prolcHKHri par le Thabor, le petit HermoD, MAi longue chaîne du Carmel jusqa'nxai gnes de Judée qui s'affaissent vers IMÉ
HERMON (Lb Petit ). — Le pelilfei est au midi du Thabor, et est le pnhv ment de la chaîne. C'est lui qui savl
Élus dans la plaine d'Esdrelon. Ceit ap crmon qu il faut appliquer le piflfp psaume cxxxm*, verset 3*, où il est M delà rosée de THermon qui doni montagne de Sion.
U y a trop de distance entre l'Hema mont Sion de Jérusalem pour que h Tun s'étendit sur l'autre.
Reland avec sa sagacité habitafe donne l'explication de ce passage df' ~
Il y avait au pied de l*HeniMM du nom de Séon ou Sion ( Jtni Saint Jérôme parle de cette v9eè au pied du Thabor. Ce sont dosto sées de l 'Hermon venant rafrakhirt^ teurs de Séon auxquelles le Psalmiai^ paré les parfums qui tombaient éSi^ d'Aaron.
C'est évidemment du petit ^ s'agit dans le psaume lxzxix (vent où il est dit : Le nord et le miî,li' créés : Tabor et HermantreêsailUtUi En hébreu le nom s'écrit : rtrn; bes chrétiens, le Djebel-ed-On aussi Haramoun. Le véritable H contestablementleDjebel-edi
Elus élevé de l'Anti-Liban ; et or n'est nullement une très-haute on ne voit pas trop pourquoi deux si différentes que Je Thabor et 1* raient mentionnées dans le mtee quand ils ne limitent ni Je nord ai k I orient ni l'occident, ce qu'il Unàtàf^ trouver dans ce verset la désigniisf!
(quatre points cardinaux. Si au eoaMAt s agit de deux montagnes contigoés, c^ le Thabor et le Diebel-ed-Dahj,kdirf disparaît, et l'on comprend que le poSidi colé leurs deux noms dans une méaie|M Ce qui est certain, du reste, e'estqii^^ saint Jérôme, le Djebel-ed-DahjsaaBiîi Ilermonim ; car voici ce qu'il dit ôêMB^ trc 44, Ad Uarcellam : Appmrebii Naim..,. videbitur et Henm&nim H
Endor in quo superatur Sieera
il ne peut être question, dans ce passMil du petit Hermon, ou Djebel-ed-MrJ reste, cette montagne pr^nte use tf Terdoyante, mais sans un buteoa.A
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couverte d*herbages peu épais et ses flancs inférieurs sont assez i)ien cultivés.
HESEBON, Heschbon, Cbeschbon. — Chescbbon est une des villes dont il est fait le filussouveotmentiondans les Livres saints. Jtlfe est nommée 'ev^c^mv par Josèphe ( i4niiq.^ Xni^xxiii), qui la place dans la Moabitide» quoiqu'elle ait été la ville de Sichon, roi des Amorrhéens. Mais après que les dix tribus eurent été emmenées captives en As-
r'e^ les Moabites s'en emparèrent ainsi que Nudaba et de toutes les villes du pays. Chescbbon fut donnée à la tribu de Ruben. ( Jùiué XIII, 17. ) Pline parle des Arabes Esbonites. Elle est appelée dans les souscriptions du concile de Cbalcédoine itoXiç 'E^Sovv- TMv , ville des Esbonites. Eusèbe la place à vingt milles du Jourdain, en face de Jéricho.
C/est l'HesbÂn des Arabes.
BBSBR, Djezer. — Ville mentionnée avec Maçeddo et Gazer. (/ Rois, ii, 15.)
H y a près d'Azot une lasour moderne qui pourrait s'identifier avec cette Heser. Mais il est plus probable que c'est Hasor, ville im- |>ortante dans le nord et la clef de la Palestine quand on vient de Damas.
H^MONA, Khasmanah. — Vingt-sixième station des Israélites dans le désert. (Nomb, XXXIII, 9.)
HESRON, EsROif . — Voy. Hasor.
HETAHLON, Hatlan. — Voie antique qui allait de la mer à Sedada. C'est probablement la route de Sour à Damas. {Ezech. xlvii, 15.)
HETTHiM, Khetim.— Lorsque les fils de Joseph assié^rent Beit-EI , ils demandèrent à un homme du pa^s qui sortait de la ville comment ils pouvaient y pénétrer, lui promettant la vie sauve. Cet homme leur donna l'indication demandée, et, étant libre , il se rendit dans la terre de Hetthim, et il y bâtit une ▼ille qu'il appela Louza. C'était l'ancien nom 4e Beit-El. ( Juges i, 26. )
Saint Jérôme place une Louza près de Siehem. Il y a aussi une Lousa dans l'Arabie Pétrée.U est plus probable aue c'est de cette dernière que parle le Livte ae$ Juges.
HEVEENS, Chivéens. —Les Hévéens, E^aîoc, descendaient de Chivvi, un des fils de Kenâan. Ils habitaient, près de l'HermonJes parties septentrionales de la terre de KénÂan.
Reland les distingue des Avvim, qui habitaient les environs de Gaza, et qui furent ▼aincus par les Caphtorim. [Josué, xin, 3.)
BEVIlA, Hevilath. — On place cette contrée auprès de la Bactriane. (Cen. n, 11.)
HODSIT (Tathui-Khadichi.) — Expression que quelques-uns prennent pour un nom commun, et nullement pour un nom de ville.
Il est fait mention d'une terre d'Hodsi. (// Snm. xxiT, 6.)
HOLON, Khalan. — VDle de Juda. [Josué, xzi, 15.)
BOR. -- Montagne près de Petra, située sur les frontières du pays d'Edom, où mourut Uoise. {Nombres, xx, 22.)
HOREB. — MonUgne: célèbre , où Dieu se manifesta à Moïse, lorsou'il gardait les troupeaux de Jéthro , son fieau-père , prêtre de
Le Horeb est une des cimes de la chatnc de montagnes nommées le Sinaï. Il faut lire dans le texte sacré lui-même tous les événements qui se sont passés dans ces lieux célèbres. Nos élucidations ont pour but d'éclaircir les questions archéologiques et géographiques, mais non de reproduire des faits ou parfaitement connus, ou admirablement racontés dans le texte biblique : un résumé en ôterait tout le charme.
Le Horeb et le Sinaï sont \ cinquante milles de la mer Rouée. Ces deux montagnes, qui n*en forment qu une, se nomment aujourd'hui Djebel-Mousa (la montagne de Moïse).
fiOREM, Kbaram. — Ville de Nephthali.
(Josué. XIX, 38.)
HORMA, Harma, Herahah. — Ville de la tribu de Siméon. [1 Chron. iv, 30.)
HORMA. - Ville d'Aser. {Josué, xix, 29.)
HORMA. — Les Israélites ayant vaincu le roi d'Arad, appelèrent sa ville capitale Horma, c'est-à-dire Anathème, parce cju'ils l'avaient vouée à une complète destruction.
Lorsûue les peuples ancien:; vouaient une ville à rextermination, ils faisaient un sacrifice. La ville, les habitants, leurs richesses, tout devait être détruit , comme une victime sur un autel. Tout ce qui était voué a{>partenait à Dieu, à qui on l'avait voué. C'était donc un sacrilège d'en réserver quelque chose. Cela explique des faits gui , avec nos mœurs adoucies par le christianisme, nous paraissent d'horribles barbaries.
HORRÉËNS, Chorréens. — Les Horréens étaient les habitants primitifs de l'Idumée. Saint Jérôme dit que ce mot d'Horréens signifie libres. Ces hommes représentaient donc les Rédaoui modernes , qui sont les hommes libres de la solitude. (Gen. xxxvi, 20.)
HOSA,KHASAH.-Villed'Aser.(Jo«u^,xtx,29.)
HOULEH (Lac el), lac Meroum, lac Samak- HONrrE. — En descendant des hauteurs que nous avions suivies en partant de Japhet, nous arrivons à un joli petit lac bleu : c est le Rahr-el-Houleh. La plame dans laquelle nous marchons alors doit être d'une fertilité merveilleuse; c'est une terre grasse et forte, k la- Îuelle la culture peut tout demander : c'est, u reste, ce qu'il est facile de deviner à la splendeur de la végétation dont elle est tapissée. Le lac est très-peu large; il est borde de chaque côté par une forêt de magnifiques roseaux du plus beau vert. Pendant que ncius cheminions , le jour a sensiblement baissé , et il est bien près de six heures (juand nous arrivons à el-Mellahah , c'est-à-dire à la hauteur de la pointe nord du Bahr-el-Houleh.
Tout à l'heure nous avons été le jouet d'une assez étrange illusion, qui n'avait pourtant que la cause la plus naturelle : de 1 autre côté du lac, et sur le fond vert-foncé des roseaux, nous vîmes tout à coup s'avancer rapidement une grande ligne ondulée, d'un blanc éclatant; elle était continue et ressemblait, à s'y méprendre, à un énorme reptiJe. Etait-ce le famôme de l'un de ces monstres antédiluviens qui se tratnaienfà travers des mousses de trente pieds de haut, qui nous faisait l'honneur de reoaraître sur la terre.
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«fin de nous causer une agréable surprise ? Nous nous arrêtâmes, toul étonnés, et regardant de tous nos yeux, pour tâcher de coraçrendre. Bientôt, une, deux, plusieurs solutions de continuité se laissent apercevoir, et nous reconnûmes alors que nous avions à faire à une bande d'oiseaux blancs, volant en ligne serrée, comme les canards.
Nous voilà donc à el-Mellahad, et nous y trouvons une ou deux masures abandonnées qui ont servi ou servent peut-être encore de moulin> et dans lesquelles Teau d'un larse et très-abondant ruisseau a élu domicile. 11 serait difficile de nous loger là, et d'ailleurs nos bagages ont disparu ; il nous faut donc les suivre, bon gré, mal gré. Nous passons à gué un véritable étang de quelques pieds de profondeur, formé par le ruisseau d'el-Mellanah, et nous commençons à maugréer fort, vu que la nuit arrive grand train, et que nous savons à merveille, et par expérience, ce à quoi on est exposé en marchant la nuit dans ce bienheureux pays.
Nous arrivons enfin au campement que nos sens ont préparé pour la nuit, sous des ar* ores, à peu de distance du lac.
Revenons en arrière, et notons ce que i'ai pu recueillir de renseignements topoèraphiques, sur la route qui sépare el-Mellahah du point où nous avons établi nos feux de bivouac. Après avoir traversé l'étang et le ruis* seau d'ei-Mellahah, nous avons passé devant rAyn*el-Belathat( la source des grosses pierres ). Cet ayn est bien nommé, car il est entouré de blocs de pierre qui sont certainement des débris de constructions. Là donc fut une petite ville dans l'antiquité. Après TAyn-el- Belatath on passe devant l'embouchure d*un ouad peu large, nommé Ouad-Harrah ( cet ouad n'est pas désigné sur la carte de Zimmermann, mais le canton duquel il y débouche est nommé Djebel «^Haraouy ). A mi-côte, au delà de cet Ouad-^Harrah, est placé un misérable hameau. Il se nomme Besamoun.
Au bas de la même colline sont étendues des ruines considérables, oui portent le nom de Kharbet-Besamoun. ( M. de Bertou place Besamoun, qu'il appelle Basimoun, et les ruines qui l'avoisinent, à quatorze cent soixante mètres au nord de l'Ayn-BIata ( Ayn-el-Belatath ). Plus loin, mais à une distance que je ne saurais fixer, même approximativement, dt)it se trouver une large vallée qui se nomme Ouad-Arous. C'est au nord de cette vallée que nous avons campé, à deux ou trois cents mètres au pied des coteaux, et à peu près à la môme distance du marais proprement dit.
J'ai conservé le souvenir confus aune citerne antique que nous aurions aperçue tout à fait à la chute du jour, avant le point où sont situées les ruines de Besamoun et dans le voisinage de TAvn-el-Belatath, maisje suis aigourcTbui dans l'impossibilité de préciser la place qu'elle occupe.
Nous ne tenions pas à rester plus que de raison, dans le lieu malsain où nous venions de passer 1t| nuit ; aussi étions-nous de trèsbonne heure prêts à nous mettre en route ; KOais au moment de partir, la fantaisie me
prend de me rapprocher du marais que masque, à deux cents mètres du bivouac, un épais fourré de roseaux, afin d'y chercher des Insectes. J'y fais une chasse si abondante, que je ne résiste pas au plaisir de ramasser lon^" . gijemenl les trésors zoologiques que je rencontre; si bien que ie retarde de plus d'une heure et demie le départ de la caravane. Les ba^^ gages prennent donc les devants, et ce n'est qu'àforced'insistance, que l^on obtient de moi que je m'éloigne de ce terrain si riche, entemologiquement parlant.
En quittant les <leux gros arbres qui nous avaient servi d'auberge pendant la nuit, nous avons d'abord rencontre des ruines antiques» nommées Kharbet-el-Aamoudieh. Auprès de ces ruines est un tourbeh assez moderne, de quelque saint en vénération parmi les musai-* nians. Les montagnes qiie nous longeons commencent à prendre ici un tout autre as* pect que celui auquel nous sommes haliituÂk Des arbres assez nombreux les garnissent par-ci par-là, et leur donnent une tournure alpestre qui fait plaisir à voir.
Chemin faisant, nous mettons de temps eii temps pied à terre, pour chercher des insectes sous les pierres ; nous en trouvons de très<» précieux sans doute, mais comme nous trou« vons sous les mêmes pierres beaucoup de superbes serpents que nous n^avions pas la moindre désir de déranger, nous ne gardons pas longtemps notre ardeur entomologique» Je doute qu'il y ait au monde un lieu aussi généreusement doté de reptiles que l'Ardh* el-Uouleh. Heureusement ces vilaines bêtei sont encore un peu engourdies par l'hiver, et nous pouvons prendre le plaisir de les tuer^ sans courir de danger réel. Mais que âoitètre ce pays dans la saison chaude? Certainemeot on n'y peut pas faire dix pas, sans se trouver nez à nez avec un reptile.
Vers le point où la nature du terrain fiiiH geux de 1 Ardlh-el-Houleh commence, d'après l'avis de nos suides, à pouvoir nooi porter, nous et nos cnevaut, et va, par coih séquent, nous permettre de passer oes colli^ nés occidentales aux collines orientales de cette large vallée, nous traversons un long village arabe formé de tentes et de huttes. Est* ce un village à poste fixe? Je ne le crois paii ce qui est certain, c'est que l'on n'a pu m'en donner le nom, et que, par conséquent, il y a lieu de penser que c'est un simple étdiklîe* sèment passager, bien qu'il m'ait paru consi-, dérable. A la sortie de ce village, nous êvoos immédiatement tourné vers l'est, en suivant une crête de petites collines, à gauche de laquelle se trouve un village nommé el-Kbadesa, dont nous longeons le territoire. En ce moment, nous tournons précisément le dos i une espèce de forteresse, située au sommet d'une montagne, à environ une lieue de nous, et qui se nomme Kalêat-Hounin. Noos traversons une petite plaine basse, Ikn cultivée, de quelques centaines de mètres de largeur au plus, et qui, se trouvant coupée [ ar une foule de petits fossés d'irrigatioOi n'est pas très-facile^ franchir. Nos chevaux y entrent jusqu'aux genout ; mais nous y ar-
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u pied d*un rideau de coteaux qui se dirige de louest à Test, [uelque sorte, au nord, le vaste p-el-Houleh. Nous montons de res sur le flanc de ces collines et de là, en regardant notre Niire au sud, nous jouissons de , de rArdh-el-Houleh lots maintenant sur ce lac dont ^er les différents noms. Nous «ué (xi) : Qu'à Tapnel de Yabin, plusieurs rois se réunirent pour
hébreux, à leur arrivée dans le m. — 5. Tous ces rois fixèrent un on, vinrent et campèrent onles eaux de Meroum (ffnî>-^o), Ire contre Israël. Ce nom de
signifiait les eaux d^en haut , ôrieures. — 7. Josué vint, et dvec/uî, sur eux, près du camp ¥AUement, et Us se précipitèrent Les rois coalisés turent hattus I Cépée dans les reins, jus-
Sidon, c'est-à-dire jusqu'à la icie.
u0es nous lisons (iv, i) : L'E* ra (les enfants d'Israël) dans la 0, roi de Kenâan , qui régnait à lef de son armée fut Sisera.—
récit de la bataille gagnée sur |}| par la prophétesse Déborah
Au verset 10 nous voyons que \W les tribus de Zabulon et de ildes (amourd'hui Kedes), ville lauteur de la pointe nord du h.etdansles montagnes, à quel-
Toccident du lac. Il est assez )rs de comprendre comment la lieu à Tâanek sur les eaux de rei, V, 19.) A partir de cette I main des enfants d'Israël alla •'appesantissant sur Yabin , roi jusqu'à ce qu'ils eurent exterpoi de Kenaan. — Josèphe rame fait (Ant. Jud., Y, v et Qus apprend que Yabin, sortant Azor (qui est située sur lo lac ', avait une armée de trois cent is, de dix mille cavaliers et de
ars. (OuroÇ yàp ii 'Ao'û/tov itoïtatç n ^* viripxfcrai tqc IffUji^uviriSoc
iprès la défaite et la mort de marcha sur Azor. Yabin, accouit de Tennejni, fut tué, et après ville capitale fut renversée de
fond en comble (K«OfX»v tiç tiayt^c Tnv nlhv,) De ces passages comparés entre eux, il résulte nécessairement que les eaux supérieures et le lac Semakhonite sont la m6me chose.
Josèphe donne indifféremment à ce lac le nom de Sepiekhonite, ou Samakhonite ou des Sémékhonites. (BelL Jud., IV, i , l.)On a proposé deux étymologies de ce nom. Les uns ont cru qu'il vient de l'arabe Samak, qui signifie patêson ; de sorte que le nom de lac des Sémékhonites signifierait : lac des pécheurs ou des poissonniers. D'autres, remarquant que le verbe Samaka signifie être haut, être élevé, ont vu dans le nom en question, la traduction pure et sniiple du nom hébraïque Meroum. Je no me permettrai pas de me prononcer entre ces deux hy-
Eothèses aussi admissibles l'une que l'autre, ien que j'aie quelque préférence pour la seconde , à cause de la nature fangeuse des bords de ce lac, nature qui dut toujours en rendre l'approche assez difiicile. Aigourd'hui le seul nom que porte ce petit lac, est celui de Bahr-cl-Houleh.
Josèphe nous apprend encore que la ville de Séleucie était située sur les bords du lac Samakhonite, et que les marais qui environnent ce lac s'étendaient jusqu'à ta région de Daphné. Voici le passage qui contient ce précieux renseignement. « Séleucie était située auprès du lac des Sémékhonites, ïf>cû*
yva ii wph; r^ £ty<;^'k>vi7wv Xcpyy). (Il/so; pCUt Se
traduire indifféremment : auprès ou dfvant.) Ce lac vaseux étend ses marécages jusqu'au pays de Daphné, pays délicieux et fertile, qui possède des sources qui , grossissant le cours d'eau appelé le petit Jourdain, au-dessous du temple de la Vache d'or, le jettent dans le grand, v (Bell. Jud., IV, i, i.) Ce nom de Daphné est-il correct? Reland en a douté et a proposé de le remplacer par celui de Dan. J'adopte pleinement cette substitution qui me paraît nécessaire.
nus, Utz, — La terre de Outz fut la patrie de Job. Les uns la plaoent en Idumée, d après ce passage de Jéréipie : FiliaKdom,quœ habitas in («rra Ilus {Thren- iv, 21) ; mais Job ne serait pas cité paripi les hommes de l'Orient s'il eût été de l'idumée. D'ailleurs, il est dit que les Chaldéens et les Sabéens firent irruption sur ses domaines : il faut donc mettre le pays de Outz beaucoup plus à l'orient.
IIUSATI. — Ville de Juda. (7/ Sam. xxi, 8.)
• A peu de distance de Nazai lara dans laquelle il faut reiocalité de laphia mentionnée I de Joêué {ax, 1i),de la tribu C'est aujourd'hui un village ihe cite une 'lofâ, comme une 'il fit entourer de murailles pour vasion romaino dont la Galilée 3. Vaine précaution, comme Ton W., lU, VII, 31.^
noxK. DES Antiquités bibliques.
Après le sac de Jotapata , Trajan, préfet de la dixième légion, fut envoyé par Vespasiçn, à la tète de deux mille hommes d'infanterie et de mille cavaliers, pour investir et assiéger lafa, dont la population , exaltée par l'exemple des Jotapatèniens, se croyant d'ailleurs à l'abri derrière une double enceinte de murailles , se préparait à une défense désespérée. Trop de confiance les perdit : à la vue du petit corps de troupes qui venait les
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attaquer, il6 nliésitèrent pas à croire qu'ils récraseraient aisément. Ils se précipitèrent donc au-devant des Romains, lAchërent f)ied presque aussitôt, el furent rejetés derrière leur première enceinte, où les lé^onnaires pénétrèrent avec eux. Ceux qui étaient restés dans la ville se hâtèrent d*en clore les portes; les Romains s'empressèrent d'en faire autant des portes extérieures, et douze mille Galiléens furent égorgés entre les deux remparts, accablant d'imprécations leurs concitoyens, plus encore que l'ennemi qui les frappait. Trajan voulant aloi-s réserver à Titus l'honneur de prendre la ville, fit prévenir V>spasien de l'état des choses et le pria d'envoyer son fils , ^>our achever le siège glorieux de lafa. Titus partit avec cinq cents i^nvalicrs et mille fantassins, et aussitôt qu'il fut arrivé , l'escalade commença. Les Galii/'^ns terrifiés no firent qu'une très-faible résistance , et tous périrent par le fer, salif Jes enfants et les femmes.
IDOLES proh\bées. Voy, Exode ( Art judaïque); — de Jéroboam, toy. Paralipo- MÈNEs. Rois (Art judaïque) ; — fabrication, toy. Prophètes (Art judaïquej.
IDUMÉE. — Voy, Edom.
IIM, Ayym.— Ville de Juda. (Josuéxy, 29.)
ISMAELITES. — La destinée des enfants d'Ismaël a été dt^ former cette race arabe qui, s'étendant dans le désert, a fini par redevenir la race dommante , el a supplanté dans la Palestine elle-même la race privilégiée d'Isaac. On peut lire dans la Gtnè$e (xvi,
10 , 12) les bénédictions que Dieu fit sur Isniaël , accomplies constamment dans la suite des siècles. Dieu dit à Agar : Je nudUplierai ta race et elle ne pourra être comptée^ à cause de sa multitude. Il lui dit d'Ismaèl :
11 lèvera la main contre tous , et tous lèveront la main contre lui , et il Pressera ses tentes en face de tous ses frères
Ce sont ces hommes nabitani sous des lentes dont la belle race s'est perpétuée libre et fière dans la solitude. Les Arabes actuels ont leurs généalogies par lesquelles ils remontent a Ismaël , fils d'Abraham et d'Agar. C'est de lui qu'ils tiennent la circoncision , à laquelle us sont très-fidèles. Les enfants d'Ismaël, à l'exemple de ceux de Jacob , formèrent douze tribus. Il est trèsremarquable que Esaû, frère de Jacob, aussi déshérité dans les promesses» épousa la fille dlsmaël.
Les Arabes, descendants d'Ismaël, occupent aujourd'hui les vastes contrées qui s'étendent depuis l'Euphrate jusqu'à la Médi-
terranée, du levant au couchant; et d au sud , d'Alep à rextrémîté de la pn arabique , entre le golfe Persiqoe el Rouge.
Ces peuples ont conservé les usage vie pnmitive. Les mœurs dépeintes Bible sont exactement les roèiiies:c qu'on vit au milieu d'eux, i'illusiooa ment complète, qu'on se croiruttra de trois mille ans dans les siècles pas
ISSACHAR. — On trouve dans Jm 17) les limites de cette tribu, ^ ai touchait au Jourdain , au midi àk tt Manassé, au nord à celle de Zabuki couchant à celle d*Aser. Josué aa cette tribu seize villes. Josèphe(i«l.,' donne ainsi les limites d'fssacbarrc les Manassites , le pays dlssacbar ai mites, en longueur, le mont CanHl Jourdain , et en largeur, le moot StÉ (le Thabor, l'Hermon et le Gelboe). •
La magnifique plaine d'Esdreh».
des plus fertiles de la Palestine, fi partie basse du territoire de celle trfc
ISTEMO. EsTEMo. — Ville de Judi. i XY, 50.) C'est la même que Estbaai^ ce mot )
ITURÉE. — L'Iturée est la otel TAuranitide. Nous lisons dans l'écriiaii (Luc. ni, 1) : « Philippe fut tétrartneè' turée et de la Trachonitide. > JosèpKi vaut la tétrarchie de Philippe , dit ((o1i<^ Balanée, la Trachonitide et J'Auranitidt. XIII, xm.) n répète, dans un autre même phrase, etiamais il ne donoel pour domaine à Pnilippe. Il mentionoej dant ce pays {Ibid, , xix) , lorsqu'il dit qi'/ bule força les Ituréens à s« drcoodAj land conclut du silence de Josèpbe turée, que ce pays est le même due ri tide. Nous accepterons cette expliatia' ce sens que l'iturée est une partie à] ranitide. Ce qui donne au texte de sa valeur historique.
Les Ituréens tirent leur origine 4e fils dlsmaël. Us sont mentionnés dail Livre des Chroniques (v, 19), comati été attaqués par les trois tribus daines.
Reland pense qu'il iaut chercher b^ table position de l'iturée au leutil*' demi-tribu de Manassé. D'autres la plus au nord et au pied de Yi [Pline, y, 23.) Saint Epiphane la i de la Moabitide. Mais Reland tnl avec raison oue ces peuples, babiU^^ des tentes, changeaient souveiil dei4P
lABES, Jabis, Jabesch, Iabbs. — Jabes est au delà du Jourdain.
5>aint Jérôme la place à vingt milles de Pella et à soixante de Gerasa. Mais Eusebe n'avait mis que six milles de Jabes à Pella. Il faut donc s'en tenir i la correction de saint Jérôme. — Du reste, la posiUpn de Jabes est indi(|uée parle torrent qui ponè encore le nom de I ancienne ville située dans l'Ouad labès.
L'histoire de Jabes Galaad est trèi^ tique. Selon notre usage, nous nous AtfJ de la rapporter, pour ne pas confoiiàti ce Dictionnaire 1 histoire avec la RN!f
Nous dirons cependant que les Sibi' Jabes firent preuve d'une grande W0 sance à Saiil, qui les avait délivrés de W d'Ammon. Les Philistins ajantprisltfc^ Saùl et de ses fils, et les ayant ^
JAP
JER
ZQÙ
le Bethsan, des hommes courageux trchëreut toute la nuit, vinrent enleps et les ensevelirent dans un bois sinage. (/ Sam. xxxi, 2.) La ville me montagne, et on la voyait en *ella à Gerasa. Josèpbe l'appelle la de la Galaadène. (Ant, VI, y.) Jahnia, Jabne, Jebneel, Iabinu, ibne fut une ville des Philistins qui (levée par le roi Ouzias, ainsi que ot (// Chron, xxvi, 6).
3S saints ne la mentionnent qu'une dais son nom est cité fréquemment torien< elles géographes. Phiion en ime d'une viiie opulente et livrée rce. Le Talmud la cite souvent ille a produit plusieurs Juifs sa- [u'elle eut, après la destruction de une académie et un sanhédrin, dit que, de son temps, ce pays iplé que Jamnia et les habitations uvaient armer quarante mille homdistinçue deux Jamnes, l'une au mer, l'autre dans les terres. Jamitre Diospolis et Azot.
ABoc, Jeboc. — Le Jaboc, torrent enlifie aujourd'hui avec le torrent ourka, servait de limite aux Am- 11 c6té du nord, comme le torrent servait de limite au nord aux Moambe dans le Jourdain, et ses eaux es montagnes de Djerâsch.
AN, Yachnaam. — Ville située au qui avait un roi au moment où I dans la terre deKénâan. Le Livre LU, 22) nomme les trente-trois rois trois villes principales du pays. Ces t de^ scheiKS de tribus, tels que le encore depuis que le génie des l revenu dominer la contrée et la ins la forme politique qu'elle eut des patriarches.
— Nom d'une des colonnes du Voy, Paraupomènes, Rois (Art ju-
i. — Fleuve de l'Inde mentionné [ (i, 6). Les Septante, au lieu de lettent Hydaspe.
Yadjour. — Ville de Juda. [Josué,
out-Yair.— Contrée dans la demilanassé. Plusieurs villes portaient Jair qui s'en était empare et leur ,é son nom, comme Havoth-Jaïr.
Kn, 41.)
— Ville d'Ephraïm. (Josué, xvi, 6.) H. — Lelirre de Juaiih mentionne u un pays du nom deJaphet, conme selon la traduction grecque.
t placé par l'historien sacré entre et le pays des Madianiies ; mais indicaUon trop vague. Quant à y ort de Joppé, l'explication est n Holopbeme eût été maître de ne serait pas allé repasser le Jourfaire le siège de Bétnulie.
Yaphua.— Ville de Zabulon. {Jo^ué
mi, RAHsm, YAWioirr. — Ville
d'Issachar donnée auxLévites. {Josiié xxi, 29.)
JAREPHEL, Yebfal.— Ville de Benjamin.
(Jo#ii^xvni, 27.)
JARIM, Yaarim. — Montagne boisée entre Baala et Bethsames. {Josué xy, 10). L'hébreu porte Har-Jarim.
JASA, Jassa, Yahas— Ville de Ruben don née aux Lévites. (Nombres xxi, 23.)
JASER, Jazer. — Ville deRuben, la même que Jasa.
JEABARIM» Ayy - H'aabarim. — Trentenuitième station des Israélites dans le désert. (Nomb. XXI, 11.)
JEBLAAM, Yeblaam. — Ville de Manassé près de Majeddo, que les Israélites ne détruisirent pas. {Josué xvn, 11.)
JEBNAEL, Jamnia, Yebnal. — Il y avait une Jamnia, mentionnée par Josèplie, dans Galilée. C'est sans doute celte Jebnâel. {Josué XIX, 33J
JEBNEEL. — Foy. Jabma.
JEBUS, JÉBUSiiiNs.— Cette tribu Kénâanéla haute enne avait pour ville forte la citadelle qui fut plus tard Jérusalem. Les Hébreux ne purent se rendre mattres de Jébns, et ce ne fut qu'au temps de David qu'ils s'en emparèrent.
Il ne reste rien de la Jébus primitive, si ce n'est un escalier taillé dans le roc, au couchant du mont Sion, et uui très-probablement remonte au temps delà cité Jébuséenne. Je suis convaincu que parmi les tombeaux de !a nécropole de Jérusalem, il y en a beaucoup qu'il raut rapporter à l'éooque Jébuséenne.
JECMAAM, Yermaam.— Ville lévitique d'Ephraïm. (/ Chron, VI, 68.)
JECNAM , Jbchonam, Yaknaam. — Ville lévitique de la tribu de Zabulon. {Josué xxi, 34;
XIX
JECTEHEL. — Nous lisons dans le //' Livre des Rois (xrv, 8) : Amasias frappa Edon dans la vallée des Salines, et il prit d*assaui Petra qu*il appela Jectehel, nom qu*elh porte jusqu'à présent. La Vulgate n'a pas fait du mot Petra le nom d'une ville, mais un simple nom commun que les traducteurs traduisent par forteresse. J'opinerais plutôt pour la première identification. Après avoir défait Varroée iduméenne dans la vallée des Salines, il était lo^que que le roi de Jérusalem achevât sa victoire par la prise de Petra la plus forte ville de l'Idumée.
JECTHEL, Ybctal. — Ville de Juda. {Josué xy, 38.)
JEDALA.— Ville de Zabulon. {Josué xïx,]h.)
JEGBAA, Yadjbau. — Ville de Gad, qui ftit fortifiée par les Gadites. {Nomb. xxxn, 35.)
JEPHUTI , H'taflbthï. — Localité sur la limite d'Ephraïm et de Beiyamin. {Josiué
XYl, 3.)
JEPHTA. — Ville de Juda {Josué xv, 4S); Josèpbe l'appelle "IctoCov.
JEPHTAHEL, Jkprtabl.— Vallée entre Zabulon et Aser. {Josué xix, U, 27.)
JRRAMEEL. — Pays du midi delà tribu ae Juda. Pour tromperie roi de Getb, chez lequel il recevait llippitalité, David lui disait qu'il allait taire du Dutin du c6téde Jéraméel, pen-
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danl qu'cQ réalité il faisait main basse sur les villages des Àmalécites, amis du roi do Geth.
JERICHO. — Jéricho est une des villes bibliques les plus célèbres. Nous avons d'abord à rechercher remplacement probable de cette importante cité. Son nom hébraïque s*écrit tn^ et nm> ( lerihou et lerihah ). Sous cette dernière forme, il a la plus grande analogie avec le nom moderne Er-liiha. La catastrophe qui frappa Jéricho est racontée en détail dans le chapitre m du Livre de Josué. Les Juifs étaient d'impitoyables conquérants, car ( verset 21 ) tout, dans la malheureuse ville, hommes, femmes, jeunes, vieux, jusqu'aux bœufs, aux agneaux et aux ânes, fut {îasséau fil de répée. Une prostituée avec sa famille trouva seule grâce devant les vainqueurs, parce qu'elle avait donné asile à deux espions Israélites, envoyés en secret pour reconnaître la place avant qu'elle ne fût attaquée (76). Josué Qt alors un serment (Josué VI, 26), disant: Maudit ioit l'homme, aevant VEternely qui se lèvera et rebâtira la ville de Jéricho: que par son fils aine, il iette lesfon^ déments, et que par $on jeune fils, il en mette les portes. — Cette malédiction n'arrêta pas les reconstructeurs de Jéricho, car nous lisons ( / Rois, \i, 35 ) : — Dans son temps { du roi Aluib), iliel, dt Beit-El, bâtit Jéricho par lia perte d*)Abiram, son aine, il en jeta les fondements, et par [celle de )Sedjib^ son plus jeune fils, il en posa les portes ; seton la parole de V Eternel, qu'il avait proférée par Josué fils de Noun.
Jéricho fut donc certainement reconstruite ; aussi en trouvons-nous la mention un trèsgrand nombre de fois dans les écrits sacrés et profanes, postérieurement au désastre qu'elle essuya à la venue des Israélites sur la nvc droite du Jourdain. Au reste, puisoue dans le Livre de Josué lui-même ( xvm, 21 ), Jéricho se trouve classée parmi les villes du partage de Benjamin, il est bien clair que la ville ne fut pas rasée et efCacée de la surface de la terre, comme le chapitre vi semblerait le faire entendre. Je ne citerai qu'un seul passaçe biblique pour prouver que Jéricho avait été reconstruite à une époque fort reculée ; c*est celui où il est question du miracle par lequel le prophète Elisée rendit salubres les eaux de la source de Jéricho. Nous lisons f // Rois, II, 19) : Les gens de la ville dirent à Elisée : Voici, maintenant le séjour delà ville est bon, comme mon seigneur voit, mais les eaux sont mauvaises et la terre stérile, — 20. Il dit : Apportez^moi un vase neuf et mct- Uz-y du sel, et ils k lui apportèrent. — 21 . // s€ rendit à la source de Veau et y jeta du sel, €tU dit: Ainsi a dit V Eternel : Tairendu ces eaux ss^ines, il n*en proviendra plus ni mort ni stérilité. — 22. Les eaux devinrent êaines, jusqu'à ce jour, selon la parole qu'Elisée avait proférée. — Puisque le séjour <lc la ville était bon, c'est qu'apparemment la ville avait été rebâtie avec soin. Ce passage, de plus, semble prouver que la ville de Jériclio se trouvait en réalité vers la fontaine d'Kiisée,
plutôt que vers le point où sont placéslck er-Riha et le village moderne que l'oopn pour Jéricho. Vers cette fontaine, es d sô voient des ruines qui portent le vm Tahouahin-es-Sakkar ( les moulins k son mais je no les ai paf^ visitées, et, par a séquent, je ne me permettrai pas de du leur âge probable.
Josèphe parle souvent de Jéricho, f place à soixante stades du Jourdain, -^à Jud., IV, m, 3.) Il dit qu'entre Jérusda Jéricho il y a ime vaste solitude ; que IM après avoir été le siège de l'un des dafi nodes, ou conventions juridiques, étabbji Gabinius ( l^eM. Jud., I» vu, 5, etiicii XIV, v, 4 ), devint une des onze topaài de la Judée ( Bell. Jud. , UI, m, 5),tf f celte ville avait un hippodrome (JM.Um 6 ); que Jéricho est située dans une fia que domine une montagne nue etsténi se relie, au nord, aux champs scj'thopeiai (c'esl-à-dire à la campagne de'Beyiaa au sud, à la Sodomitide et au Ik il9l» tite ( ibid. IV, vni, 2 ); que la plaioeè^ richo est si admirablement fertue, etn
far une source si abondante, qu'eika bon droit, recevoir le nom de eoofti»
vine, Gttovx»pwv ( ibid. 1, vi, 6 et V.a* enfin, que Jéricho est à cent cinquamett de Jérusalem, et que tout rintenalltti»
pare ces deux villes est désert et rocatf tandis que tout le pays qui sépare ks du Jourdain et du lac Asphaltite dtii| près plat, mais néanmoins stérile. ( lU: m, 3. ^
Strabon ( lib. xvi ) iail mention àm forteresses qui étaient placées daa» le4 filés qui conduisent à l'entrée de hm nommées Threz et Taurus, el que P-# détruisit. Josèphe parie égal^^jeut àtf teresses qui auraient été assises au&uv** ville ; ainsi, il cite une citadelle, ftitf* A«7«y, placée au-dessus dcJéricIio. ^.litll VIII, 1, et Bell. Jud. L u. 3.) Le /"J^ des Machabées (xvi, 15} parle d'iioe|0 forteresse dépendante de Jéricho, qui sV lait Aux ou AâMc. Or il existe «u uoii H richo et de TAyn-es-Soulthan uneauMi' qu*a voisinent des ruines visitées pirb^ teur Robinson. Comme cette source se li* me Ayn-Douk, Robinson a eonchi qv ^ ruines auprès desquelles elle se tnAvc^ celles de la forteresse où iïmoii Maoeéii' traîtreusement assassiné par son aeaÉtl^ lémée.(Cf /Mac*. XVI, llTl&.etM.M XI. ) Mais comme pour Josèphe cdk ^ teresse est celle de Dagon , que je fff^^ trouver au Khartiet-Qaqoua, c'est-i-^^ loin de l'Ayn-Douk, îl se peut qu'il J^' confusion.
£nfui,Josèphe mentionne encoietisLl^ V, i, et Bell. Jud. 11, 18, 6 ) une Mtf^ construite par Hérode au-dess«s de kt^ et nommée Kûirpoc, que des séditieai p* et rasèrent sous le r^ne d'AgripM. w trc passage du même historien uM- ^
1, XXI, 4) parle de cette ciladeUede C^
(76) Joié^e raconte le sac de Jéricho avec les mémos détaib. (Ani. Jmd., \\|, S*tOI
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9i;^oî uita^j KxntpoM rov fpù\fpioM xclI tmv-
*v j9«^tXttifty ( A Jéricho, enlrc la forteresse prus et les premiers édifices royaux.) s était donc a Teitérieur de la ville, enons au site de la ville de Jéricho, lisons dans Josèphe {Beli. /tid., IV, ) que, près de Jéricho, est une fontai- »-aboQuante, qui sert à l'irrigation de ipagne ; que cette fbntaine sort de terre
e la ville vieille (Yra/»« tiiv fraXaiàv àv«-
m ni\t^) que Josué prit, la première, en t dans le pays do Canaan. Pour Josèette fontaine est celle d'Elisée ; c'est ivec raison que j'ai supposé qu'il falerchor le site de la Jéricho primitive is Tahoualiin-es-Sakkar, cest-h-dire s voisinage immédiat de la fontaine e. Au reste, il était fort probable, sans que l'on eût un texte a l'appui le hypotlièso, que la ville prise |)ar Jo« ait du exister auprès d'une fontaine »eUeque celle d'Elisée, et non pas au où se trouvent aujourd'hui le chétif et le bordj d'-er-Riha, puisqu'il n'y a lutre eau à boire que celle au Nahr-el ivière que les chaleurs de Tété met- 'obablemcnt à sec.
^richo iiMKlerne n'est qu*un pauvre vile château arabe est une masse carrée térét pour l'art.
I de i»lus malpropre, rien de plus déque le Bordj-er-Riha. Cavaliers et X y vivent pêle-mêle, assez misérable- La tour a un premier étage sans toit, on monte, par un escalier, à unesorte ;e-f(>rme régnant sur les quatre faces >ur, et à la(|uelle les murs extérieurs ;de|)arapet. Tout cela est horriblenfumé, disloqué et croulant. Quelque
I forteresse tombera sur le dos de la \ïi et l'écrasera d'un coup.
! ^rnison se compose u une dizaine diers irréguliers dépendant du pacha isalem. C'est le dernier poste à Test isaiem où les Turcs aient des soldats.
MUTII, Jerimoth. — Saint Jérôme ette ville à 14 milles d'fUeutiieropolis d'Estliaol. Nous ne pouvons identité ville avec l'YarmouK moderne qui ire en effet à cette distance au nord t-Djibrin, l'ancienne Eleutheropolis. érôme cite l'Iarmoucha de son temps certainement l'Yarmouk actuel, be place Jerimoth à 4 milles d'Eleujlis : sur cela Reland se demande s'il ait pas deux Jerimoth, Tune à 4 milles h 14 milles. Du mon^nt que nous avons entification précise avec l'Yarmouk le, n'est-il pas plus simple de dire que le des milles a été tronqué dans Eusèbe?
UEL, Yerou-El.— Désert des Iduméens mont Seir.(// CAroM. xx, 16.) fSALEM (FoNTAWBs; — Piscines; -— LES ; — Portes de}. — De tous les mois de la Jérusalem antique, il est clair
II dont la conservation a dû éveiller vivement l'attention des habitants ont
été les piscines ou citernes publiques, dont il fut important h toutes les époques d'assurer le bon état. Chaque maison particulière devait bien, comme aujourd'hui, avoir sa citerne piivée ; mais il est évident que cetteslà ne pouvaient suffire, lorsque Jérusalem était la capitale du royaume de Juda. Les i>esoins du temple et des cavaliers d'une armée permanente, quelaue faible qu'elle fût, nécessitaient l'existence de grands réservoirs d'eau, instituée en dehors de ceux qui subvenaient aux besoins de la vie domestique. Fontaine de la Vierge et piscine de Siloë, A cinq cents mètres environ de l'angle sud-est du Haram-ech-chérif, on trouve, sur, le flanc droit de la vallée de Josaphat, unosource abondante nui sort d'un canal souterrain construit en blocs considérables. D'où part cette source? Je l'ignore. L'opinion g^ néralo est qu'elle vient du plateau du Moriah, et qu'elle n est que le cours d'eau qui desservait le grand autel du temple. Comme il n'est pas possible aujourd'hui do s'en assurer, mieux vaut se dispenser d'élever hypo* thèse sur hypothèse au sujet d'un fait aussi obscur. Un autre canal souterrain conduit ces eaux à la piscine de Siloë {nbtt?n rona) (77). Celle-ci est une piscine creusée dansle roc et assez profonde; son p!an est à peu près un parallélogramme à l'angle nord-ouest duquel débouche le canal que j'ai mentionné tout à l'heure.
Quelques fragments de colonne se remarquent dans la piscine, au fond de laquelleconduit un escalier taillé dans le roc. L'un de ces tronçonsde colonne est encore debout dans Teau. Cette eau, qui est très-douceâtre et peu agréable, bien qa'elle serve sans inconvénient h l'alimentation des lellah de Siloam, ne coule pas toigours avec la mAme intensité. Mais le crois que l'on a raconté beaucoup de faMes sur les prétendues intermittences régulières de la fontaine. Son eau, quelle que soit sa valeur comme boisson, est conduite habilement par les fellah dans lesjardins potagers du rond de la vaJlée, jardins que des irrigations bien entendues rendent d'une fertilité charmante.
Williams suppose que les colonnes qui se voient à la piscine de Siloë sontles restes d'une église qui la recouvrait. Je suis d'autant plus porté à croire que ce sont les débris d une sorte de portique qui la décora dans l'antiquité, que le pèlerin de Bordeaux s'exprime ainsi sur le compte de cette piscine : Item^ exeunti in Jérusalem, ut ascendas Sion^ in parte sinistra, et deorsum in vaUe, iuxta murum, est piscina quœ dicitur Siloa : habetqua-' driportieum ; et alia piseina grandts foras (quelle est celle-ciTJerignoreJ.ftfc/biu «ex dtebus atque noctibus currit;. septima vero die est Saobatum, in totum ntc nocte nec die^ currit. Enfin Benjamin de Tudèle parie à ses coreliffionaires, à propos de ces mêmes débris, a'un bel édifice élevé du temps de leurs ancêtres. Il ne peut donc être ici question d'église.
iéhémk, m, 15, cl ha. vin, 6. Ce nom bignliic. mignum immmionit.
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Je déclare, du reste, que Taspect de ces colonnes me les avait fait considérer, tout d'abord, comme antérieures à la domination chrétienne en ce pays.
Scbuitz pense que la piscine de Siloë est l'étang de Salomon, ou au Rot Tai^ à propos de l'enceinte du Haram, exprimé les doutes que m'inspire cette identiflcation.
Gihon^ Citerne de la Porte dHérode^ Portes d'Ephralm^ de Diennalh^ des Poissons et des Chevaux.
En sortant de ja porte de Damas, et en longeant le pied des murailles, on trouve à une centaine de mètres, au plus, une immense citerne antique creusée dans le roc, et que j'ai toujours vue parfaitement à sec, pendant mon séjour à Jérusalem. La tradition populaire veut que cette citerne abandonnée ait été jadis en communication avec le Haram. Les mômes contes parlent de bruilsouterrain d'eaux courantes, que l'on entendrait dans le silence de la nuit,à cûtéde la porte de Damas. Je me dispenserai de commenter toutes ces belles histoires qui ressemblent tant soit peu à celles des mille et une Nuits, et je me bornerai prudemment à parler de ce que j'ai vu de mes yeux.
Que cette vaste citorne, aujou^l'hui à moitié encombrée d'immondices, soit d une antiquité l^^s-^eculée, cela n'est pas sujet à question. Mais quelle peut être cette citerm^, et l'Ecriture en fait-elfe mention? Je le crois et je vais essayer dele démontrer. Nous lisons dans le ir Livre des Rois (xvn): — 17. Le roi d*Assour envoya de Lakis^ Tartan^ le chef des eunuques et le chef des Sakes, vers le roi Ezékhias^ à Jérusalem, avec une puissante armée. Ils montèrent et arrivèrent à Jérusalem, et, étant montés et venus, ils se placèrent auprès du conduit de Vétang supérieur, qui était sur la route du champ du Foulon. — li. Ils appelèrent le roi; et Eliakim, fils de Helkhias, qui était intendant du valais^ et Sibna le scribe et Joah, fils d'Asaph •« chancelier^ sortirent vers eux. — Alors eut lieu un colloque entre les chefs assyriens et les oiBciers juifs qui étaient évidemment restés sur la muraille. Ce qui le prouve, c'est Sue les menaces du roi d'Assour furent proamées assez haut pour qu'elles pussent être entendues du peuple assemblé sur les remparts. Lti Juifs cfemandërent alors que la conférence n'eût pas lieu en hébreu, afin que les assistants ne comprissent pas ce qui se dirait, et le chef des Sakes n'en cria que plus fort, afin que pas une de ses paroles ne fût perdue CfS).
Nous avons reconnu, à la porte de Damas, des traces non équivoques de l'enceinte primitive. Le champ du Foulon devait être trèsprobablement la où était le monument du Foulon, que Josëphe place incontestablement h l'angle nord-est oe l'enceinte dHérode- Agrippa. La route du champ du Foulon était donc très-certainement celle qui, de la porte de Damas, passe entre notre citerne et la grotte c!e Jérémie. Cette citerne est exactement au
<78) Le même (ait ^a rapparié, à peu près dans
pied de la nluraille moderne qui a Utkf bdxlemenl remplacé !• merailte aotiqoe:!
donc certain, pour moi, que la scëiefB viens de rappeler eut lieu en ce poiit, tf ^ notre citerne antique n'est que rétagi périeur (rurSsnr rD-Ton) du verset 17 èi d pitre xvni du //• Livre des Rois.
Nous lisons danslsaie (vn) : — ï-C'Af temps de Akhas, fils de Joikam^ fils tm roiaeJuda, que Rexyn^ roi d'itrom, siMlia Fékah, fils de Remaliahou^ roi dUreâ^n Jérusalem, pour lui faire la guerre ^mski put pas V assiéger, -r- ?. On annonça à da son âe David, savoir : Aram se iient en Ejk im : son cœur fut aqité^ ainsi que le emr son peuple, comme les arbres ae la foHiB agités par h vent. — 3. Jéhovak ditilm Sors donc au^evmnt d'Akhas^ toi et Sm4 soub, ton fils, à Cextréunté du condmtkl tang supérieur, sur la route du champ ish Ion. — Le point désigné dans ce prâpi encore le même. Le roi Akhas, daossoii quiétude, devait aller aux nouTelles,di4 où se trouvait le territoire d'Ephrâ I porte de Damas n'est très-certainenifnt p la porte d'Ephraïm ainsi que Ta rccfla Schuitz : il était donc difficile que la pk assignée au prophète par Jéhovah fftt wn choisie que celle qui lui était désigpée,p qu'il était chargé de rassurer le roi de M sortant de sa capitale, soit à la tète de» pes, soit pour aller au-devant des ow* de rapproche de ses ennemis.
Nous voilà donc déjà Qxés sur Fid^iblf l'étang supérieur avec lavieiDe citeiiiet: porte de Damas. Mais ce n'est pas tout nv et je crois que celte citerne n'est pisf chose que celle qui, dans rBcritare, vs^ nom de Gihon. Nous lisons dans le riP des Rois{i) : —^.Adoniah ÛUs de Darilf^^ des brebis, des bœufs et des reauxgrm.P de la pierre de ZaUet, qui était auprhi^ Radjel; il invita tous ses frères, fils à^ ainsi que tous les hommes de Xuda, setri^d du roi. — Adontah voulait 8*emparer** couronne. David, instruit dé ses maoc*<* et irrité de l'usurpation de son fils, ft^ Seddouk le Cohëne, Nathan le prophtft^ Benayahou, fils de Johad. — 33. irra' dit : Prenez avec vous les serviteurs éf0 maître, et faites monter Saloinoa, sm^ sur ma mu/e, et faites-le descendre rcnCi* — 34. Là, Seddouk le Cohêne et JHe*^ prophète V oindront pour roi sur Itrart^ sonnerez de la trompette et vous Hm'-^ le roi Salomon ! — Les ordres de DariiW exécutés. (Verset 38.) — 39. Seéiodkt hène prit une corne d huile de la tente et êf Salomon: on sonna de ta trompette et ti peuple cria : Vive Salofnon !
Adoniah et ses convives entendireat kil fares et les cris de joie, au momeiit ol> festin se terminait. Joab, étonné, sétf D'où viennent ces bruits, et que se ptfl^^ dans la cité? Il parlait encore, lors^' nathan, fils d'Abiathar le Cc^ilnif, «fi* courant. Adoniah lui cria : Viens iri. h* nous apportes -tu une bonne nouvrilc*
les mêmes termes dans /sd9<^ xxxvi, I, ÎA«*^
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I se hâta do raconter révénement qui de s'accomplir, et, la terreur succédant ies de la fête, tous les convives se dissent ; Adoniah lui-même s'enfuit en toute ans le temple, et, empotynan/ les cornes lutel, se mit dans cet asile sacré pour à Tabri de la mort qu'il avait méntée. le plus dramatique que le récit biblique événement^ récit que je me suis borné Tyser. Le verset 45 du même chapitre Qsi conçu, il fait partie du* récit de Jo a : Sèdaouk le Conène tt Nathan, te protant oint {Salofnon),prisde Gihon; ils tmontés de là tout joyeux, et la cité s* est : voilà la cause du bruit que vous avez lu.
»phe raconte de même ce curieui évéit {Ant, Jud., VII, XIV, 4) ; seulement fcit nous fournit un précieux renseignetopographique. Il nous apprend que le prépare par l'ordre d'Adoniah fut servi ie la ville, auprès de la fontaine qui est le jardin duRoi; que David, instruit de itat de son fils Adoniah, donna sur-le- ) l'ordre au Cohène Seddouk et è Benacapitaine des gardes, de prendre avec prophète Nathan, et tout ce qu'il y avait upes autour du palais, de faire monter I mule rovale son fils Salomon, de le jre hors de la ville, à la fontaine qui HIe Gihon (ri9«À«), et de le proclamer roi, l'avoir oint de l'huile consacrée, rons quelles sont les conséquences de ce IX passage : 1* la fontaine placée dans din Royal paratt être le Bir-Eyoub ; or nême fontaine du festin, l'Ecriture sainte ille Ayu-Radjel : il y aurait donc idenitre le Bir-Eyoub actuel et l'Ayn-Radjel (critures. 2** La fontaine de Gihon était le la ville. Puisaue Adoniah avait réuni irtisans au sud ue la ville, il est évident e roi David, pour éviter un conflit, dut er accomplir la cérémonie du sacre de ion du côté précisément opposé. Donc itaine de Gihon était vers le nord et au leTencnnte de la ville : nouvelle preuve ^eiiT de l'identité de la piscine de Gihon l'antique citerne de la porte de Damas, is lisons dans le II' Livre des Chroniques ) : — Vers. 30. Et lui, Ezékhias, boucha urce supérieure des eaux de Gihon,
dirigea en bas, vers Coccident de la de David. — Non-seulement ce verset ntredit en rien l'identification de Gihon la citerne antiauede la porte de Damas, il a, de plus, 1 avantage de donner une
de fondement raisonnable aux contes aires qui veulent qu'on entende, dans sinage de cette citerne, un bniit d'eaux rraines. Sans doute, le motif d'Ezékhias, itreprenant cet énorme travail, fut de entrer à l'intérieur des murs de sa caune source dont, en cas de siège, il eût iplorable de perdre l'eau, ^eu plus loin, nous lisons encore (xxxni): I Après cela, il (Manassis) bâtit un mur leur à la ville de David, vers V occident han, dans la vallée, jusqu'à la ports des ons, le continuant jusqu^à Ophel, quil
éleva, élevant considérablement, et il mit dis officiers de l'armée dans toutes leê villes fortes deJuda. — Je me suis servi déjà de ce verset si explicite, pour démontrer que le terme cité de David ne spécifie pas toujours là forteresse du mont Sion. Lé mur construit à Toccident de Gihon est très-probablement celui dont il subsiste des traces à la base même de la porte de Damas. Une porte des Poissons ne peut être qu'une porte par laquelle arrivaient, à Jérusalem, les poissons qui étaient vendus sur ses marchés. Ces poissons venaient probablement d'un endroit où il y avait des poissons à pêcher, c'est-à-dire dé la côte de la Méditerranée. Celte poFte des Poissons devait donc être au point même de jonction de 1^ muraille de Manassé, et de l'enceinte cons truite par David et par Salomon, et que Josèphe décrit sous le nom de première muraille. Le verset que je viens de commenter ne parle de muraille, construite par Manassé, au'à l'occident de Gihon. Il ne construisit donc rien à l'orient de cette piscine, et un passage de Josèphe, que j'ai déjà utilisé, rend parfaitement compte de cela. [De Dell, Jud. V, vn, 2.) Lorsque Titus eut forcé la muraille d'Hérode Agrippa, il se trouva en face de la deuxième encemte, défendue par Simon et par Jean. Celui-ci et sa troupe combattaient du haut de la tour Antonia et du portique septentrional du temple, et devant le tombeau d'Alexandre. Puisque la première enceinte une fois forcée, les assaillants se trouvaient au pied de la tour Antonia et du portique septentrional du temple, c'est que ces deux portions de murailles aéfendues faisaient réel tement partie de la deuxième enceinte de Jé^ rusalem : ceci est incontestable. Donc, d'un.
g oint voisin, et placé à l'est de la porte (ic amast le mur descendait obliquement vers l'angle nord-ouest de l'enceinte du temple; c'est là une conclusion que je détie de contester. Au reste, que dit Josèphe de cette deuxième enceinte? Justement ce que je riens d'en dire. La seconde muraille commençai*, à la porte dite des Jardins (qv rcwàO ixâ>ovv\ qui était percée dans la première muraille, et entourant seulement la partie septentrionale (de la ville probablement), s'étendait jusqu'à la tour Antonia. Il serait difTicile, on en conviendra, de dire plus nettement ce que jç dis moi-même. Je me permettrai, de plus, d'avancer sans hésitation, que la porte des Poissons et la porte des Jardins étaient une seule et même porte.
Le tracé de la deuxième muraille, donnO par Schultz, est donc tout à fait inadmissible» et toute la portion qui, de la porte ez-Zahary jusqu'à la porte Saint-Etiennè, a été considérée par lui comme faisant partie de l'enceinte primitive des rois de Juda, doit en êtro absolument retranchée. Williams a bien senti que ce tracé de Schultz n*était pas d'accord avec les textes, et il a eu certainement raison de prolonger l'enceinte antique jusqu'à la
fiorte condamnée, nommée Bab-ez-S&hary.
'avouerai cependant que je n'ai remarqué aucun débris apparent de Tenceinta prioâtive. sur toute cette portion du mur actuel
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Schullz fait la porte des Poissons, de la
i)orle actuelle de Setly-Maryam ou de Saintîlienne; je crois avoir démotitré que la porte Djennath et la porte des Poissons ne sont pas différentes Tune de Tautre. Quant au Bab-ez- Zahary actuel, je ne doute pas que ce ne soit la porte angulaire de l'Ecriture sainte : c*esi ce que j'espère démontrer en étudiant les teites qui en parlent. Nous lisons dans le //• Livre des Rois [tîv] : — 13. Joas^ roi disraëly ayant pris Amasias, roi de Juda, fils de Joas, fils dOkhozias, à Beil-Chems^ vint à Jérusalem^ et fit une brèche de quatre cents coudées à la murditle de Jérusalem, depuis la porte d Ephraim jusqaà la porte angulaire. — Le même fait est raconté dans le //' Livre des Chroniques (\xv, 23), de la manière suivante : — Quant à Amasias, roi de Juda, fils de Joas^fits de Joakhas (79), Joa*, roi d'Israël^ le prit à Beit-Chems^et V amena à Jérusalem; et il fit abattre les murailles de Jérusalem, de* puis la porte d'Ephralm jusqu'à la porte de r angle, quatre cents coudées.
Nous avons reconnu que la porte d'Ephraïra n'est et ne peut être que la BaI>-ech-Cham, porte de Damas; or la partie de la muraille abattue par Tordre de Joas, roi d'Israël, était fort prooablement celle qui fermait la ville, du côté par lequel une armée envahissante pouvait venir de Samarie. Cette muraille, de quatre cents coudées, était donc au nord de la ville, et ce devait être le fl'ont septentrional
Sui, de la porte de Damas,^ s'étendait jusqu'au ab-ez-Zanary. Comme il y a,^ entre ces deux portes, une distance de trois cent soixante mètres, à très-peu près, cette distance représente suffisamment bien les mille pieds romains, équivalant au nombre rond de quatre cents coudées de brèche, indiqué par 1 Ecriture sainte. La Bab-ez-Zahary tient donc bien réellement la place de la porte angulaire.
Cette brèche ftit réparée peu après parOzIas, car nous lisons (// Chron, xvi) : —9. Ozias bâtit des tours à Jérusalem sur la porte de Cangle, sur la porte de la Vallée, sur Tentoignure, et les fortifia, — 11 est évident, d'après ce verset, qu'Ozias, successeur d'Amasias , s'empressa de remettre sa capitale en étal de défense, et ferma, le mieux qu'il put, la brèche énorme que le roi dlsraël avait ouverte dans son enceinte militaire. Le nom d'encoignure me paraît donné ici à toute la branche de muraille qui liait la porte angulaire à l'angle nord-ouest du temple. Il semble en résulter que la porte de la Vallée, au lieu d'être au point ou est actuellement la porte Saint-Etienne, était réellement au fond du rentrant formé par le portique septentrional du temple et par la branche de muraille reconstruite par Ozias. De la sorte, la tour Antonia aurait pris plus tard la place de la tour bâtie par Ozias sur la porte de la Vallée (80). Tout bien considéré, je regarde
n%) be ces deux passages combinés il résiilie mi'Okhosias, roi de iuda, s'est appelé également Joakhas.
(80) Sur reiAplacenMîiH oe cétlo tour d'Ozias, fut piobabicineilt établie plus tard, par les princes As*
aujourd'hui le tracé et les dénomiBations que je viens de déterminer cotnme les seuls admissibles, sans qu'il s'élève de difficultés sérieuses contre ces déterminations.
On lit dans Jérémie (xxxi) :^ 38. Il viendra un temps, dit Jéhovah, où sera rebâtit cette ville, depuis la tour de Bànanéel, jusqu'à U porte de r angle, — 39. £e cotdeùu sera tiré encore plus loin, sur la colline de Djérab (c'était l'un des grands de la cour de David), et se dirigera vers Djdat. — 40* Et toute là vallée des Cadavres et des Cendres, et tous les champs vers la vallée de Kedron, jusqu'à V angle de la porte des Chevaux, à Vorient, sera consacré à Jéhovah, rien n'en sera plus ni renversé ^ ni détruit.
Il serait trè^'-curîeux de savoir où était la tour de Bdnanée); nous pôuvônà déjà présumer, d'après le texte de Jérémie, qu'elfe était à rop()Osé de la porte angulaire. Cela se vérifie ailleurs, du reste. Etfectivement, nous lisons dans Néhémie (xn) que, lors de la consécration des murailles, des deux chœurs» marchant en sens inverse, l'un passa, —38. Et sur la porte d'Ephraim (porte de Damas), et la vieille porte, et la porte des Poissons {por\e Djennath) , et la tour de Hananéel et la tour des Cent (nNan)^ et jusqu'à la porte desSrebiSf et ils s arrêtèrent à la porte de la Maison d'ar-* rét. — De là il résulte que la tour de Baoanéel était plus au sud que la porte des Poisson». Schuitz place la tour Hananéel à l'angle nord-est de l'enceinte du temple, et la tour des Cent (tfea) un peu çlus au sud ! cela me paraît tout à fait impossible. Je ne serais ntilfement étonné que la tour Hananéel ne fikt identique avec la tour Hippicus, ou la Xdm de David. Ce serait une curieuse question £ topographie hiérosolymitaine à étudier.^
Le prophète Zachafie (xiv^ 10) cite bien la tour de Hananéel, mais de fhçon à ne pas permettre d'en rien conclure, pour la déter-» mination de cette tour.
Revenons à la prophétie de Jérémie, rap-^ portée un peu plus haut, té verset 39 désigne de la manière la plus claire un agrandissement futur de la cité saintiî : « Le Cordeau sera tiré encore plus loin, dit-il, jusqu'à la colline de Djérab, et se dirigera versTDjâat. » N'y a-t-fl pas dans ce verset la prévision de radjonction laite à la ville de Jérusalem, de toul le terrain montant qui se trouve actueHemCnt au nord de la ville, et (]ui flit englobé dans l'enceinte d'Hérode Agrippa? Cela me parait évident. Dès lors, la colline de Djérab (que ce nom soît celui de l'un des capitaines de David, ou qu^ indique seulement la colline des Lépreux, de y^, scabies, gale), doit être l'un, et probablement le plus occidental, des trois sominets des collines qid sont voisines des Obour-el-» Molouk, et enfermées dans la muraille d[A^
Srip[)d. Quant à Djâat, qui semble, par suite^ evoir se trouver vers l'extrémité oneotale dd
monéens, la furieresse nommée Baris , qu*Hëroét augmeiUa, en lui donnant le nom (I^Aniania»en fboii'* ncur de son ami Antoine. Jesoufiçonue fort qilctfatit le mot Barix il faut rccbcrcber le mot arabe Bonll (tour, forteresse).
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iîlle enceinte, c'est un lieu tout à fait qu erîloufaient les chefs de TEtat et le peu-
aujourd'hui. m;:i vient ^ns doute de ghr, et neut-étrc l'endroit que désigne était «il un lieu où l'on faisait paître peaui de bœufs. Mais abandonnons e le terrain dangereux des hypo-
niier verset de Jërémie me semble
vallée des Cadavres et des Cendres,
demmcnt.la vallée) de {Ilinnoni, avec
•pôle, et avec le souvenir du Tophet,
de victimes avaient élé brûlées en
irde Molokh. Les expressions «Tous
ips vers la vallée du Kedron, jusqu'à
le la porte des Chevaux, h l'orient, »
Il le terrain. aujourd'hui si bien culli-
h partir du ftir-Eyoub, remonte au
iqu'è la partie méridionale de Tcn-
11 temple. De ce verset il résulte que
des Chevaux était dans un angle, à Je suis bien tenté de croire que cette lit au «point où stî trouve aujourd'hui l-Morharbeh. Celte porte est bien, en ns une encoignure de l'enceinte pri-^ îlle est à l'orient, et les terrains culliilisés nar les eaux abondantes de la de Siloë, montent jusqu'au pied motte porte. La porte des Chevaux était jée très-près oe l'enceinte du temple, onduisait au palais ; c'est ce que nous îrilier.
trouvons dans le //• Iirre des Rois écil tragique de la mort d'Alhalie ; et devant jeter quelque lumière sur la do la [)orte des Chevaux, je vais l'a-
Dans la septième année du règne 5, le grand prêtre Joad résolut (Ten c rusurpalrice, el de remellre violemcouronne sur la léte de Joas, fils as, que Josabeth, fille de Joram et ^khozias, avait sauvé du massacre des royaux, et tenu caché pendant six dans l'enceinte du temple. Les chefs s depuis longtemps gagnés h la cause mt-roi, reçurent de Joad l'ordre de prùls, de se rendre au temple, où ils annés, d'entourer le roi, et de tuer pci quiconque essayerait de pénétrer irs rangs. Le temple fut ainsi rempli irés, dont la troupe s'étendit sur ses droite et h gauche (verset U]. Joad fil lener le fîls d'Okhosias; il lui mit la e royale sur la tête, lui donna l'onction et tous les assistants frappant des rièrenl d'une seule voii, Vive le roi!
I n'était i)as assez éloigné, pour qu'A- \ fût pas émue du bruit des acclamausitées qui s'élevaient de l'enceinte le. Elle s'y rendit en hâte, cl trouva euple y accourait en foule. L'aflluenco la-t-elle de passer par le pont du afin de pénétrer dans l'enclos sacréT re ne le dit pas. Probablement elle ne river que par la porte du sud (celle iplacée la belle \H>r{Q bérodienne, mii se voit au-dessous d'EI-Aksa), parce mment de ce côté il ne devait y avoir ncombrement. A son entrée dans le
Alhalic vil Joas sur une tribune
pie en délire; elle entendit les trompettes sonner de joyeuses fanfares, cl tout lui fût expliqué; elle déchira ses vêtements et ^'écria : Conjuration ! conjuration I en ^ précipitant vers les soldats, parmi lesquels elle espérait trouver quelque appui. Fdiles*la sortir des rangs, cria le grand prêtre aut chefs des troupes, et que quiconque la suivra, périsse par le glaive! La mort d'Alhalie était décidée, mais Joad avait exigé qu'elle ne fût pas tuée dans rencclnte du temple. A Tordre
palais. Sortir par le ponl, 3emmenl impossible ; il n'y avait donc de retraite ouverte que par la porte que la foule n'encombrait pas, c est-à-dire par la porte du sud; Alhalie la franchit; elle revint dans la maison du roi par le chemin de rentrée des Chevaux, el fut tuée là (verset 16). — 20. Tout le peuple du pays se réjouit, et la ville fut en repos ; wais ils avaient fait mourir Athatie par le glaive, dans la maison du rôi.
Le meurtre de l'usurpatrice ne pouvait pas s'accomplir dans la maison de l'Eternel ; et comme elle était abandonnée de tous, ceux qui avaient juré sa mort n'avaient nul besoin de se presser, assurés qu'ils étaient de la retrouver au palais, el de lui faire expier là ses crimes odieux. Le récit de cet événement, donné dans le //' Livre des Chroniques (xxxra), est à très-peu près identique avec celui du Livre des rois,
Josèphe (Ant. /u(f.,IX, vu, 3| raconte <t mort d'Alhalie (qu'il nomme Golholie) d'une manière extrêmement vraisemblable, et beaucotip plus détaillée. Voici son récit : « Golholie entendant les acclamations el les applaudissements qui parlaient du temple, s élança hors du palais, suivie de ses gardes. Dès qu'elle fui arrivée à la porte du temple, les prêtres l'introduisirent, mais ses salelliles furent repoussés par des hommes armés que le grand prêtre avait chargés de garder l'enceinte sacrée. Golholie apercevant un enfant ceint de la couronne royale, debout sur une tribune» déchira ses vêtements, et jetant un grand cri, elle ordonna de tuer celui qui lui avait tendu un piéKC, et qui avait voulu lui arracher la royauté. Joad ('i»îaoç) inlerpellant alors les centurions, leur commanda d'entraîner Golholie dans la vallée du Kedron, et de l'y mellre à mort, pour ne pas souiller le temple par le meurtre de celle femme criminelle. Il leur donna, en outre, 1 ordre de tuer quiconque tenterait de venir à son secours. Ceux-ci, saisissant Golholie, la conduisirent à la porte des Chevaux du roi, et l'y tuèrent. » Il semblerait résulter de ce texte, que la borte des Chevaux du roi était une porte de fenceinle du temple; mais je n*en crois rlon. L'Ecriture sainte dit positivement qu'AlbalIe Ait tuée dans le palais, et contre celle assertion il n'y a pas cTobjeclion admissible. Que lo corps d'Alhalie ait ensuite élé jeté dans le ht du Kedron, c'est très-possible, mais voilà tout ce que nous pouvons déduire de l'assertion de Josèphe.
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Dans Néhémie (ni) nous trouvons le verset suirant : — 28. Au-dessus de la porte des Chevaux^ les Cohenim travaillèrent , chacun vis'à'Vis de sa maison. — Ce verset ne nous apprend rien, quant à la position de la porte des Chevaux, si ce n*est qu'elle était attenante aux logements des Cohenim ou prêtres, et par conséquent bien voisine du ttmple. En résumé, je propose d'identifier encore leBabel-Morharbeh avec la porte qui, dans l'Ecriture, est nommée porte des Chevaux.
Résumons : la vieille citerne qui se voit à droite de la porte de Damas n'est que celle où se réunissaient les eaux de la fontaine de Gibon, qui fut détournée par Ezékhias. Ce fut h ce moment que la citerne fut condamnée. C'est au bord de cette citerne que Salomon a été sacré, et que les généraux assyriens de Senakhérib vinrent sommer Jérusalem de se rendre.
Je n'ajouterai plus qu'un mot, c'est que Medjr-ed-Djn parle ainsi de cette citerne : A l'opposé et au sud de Zahara (cimetière musulman, placé au-dessus de la grotte de Jérémie), et au-dessous de la muraille septentrionale de la ville, est une grande excavation oblongue, nommée la grotte du Lin, que quelques-uns disent s'étendre jusqu'au-dessous de la Sakbrah (roche de la mosquée d'Omar).
Ayn-Radjel, — Bir-Eyoub, — Puits de Né-
hernie.
Nous avons fait plus haut le récit de la tentative d'usurpation commise par A Joniah, fils de David, au détriment de son frère Salomon; de ce récit semble découler la conclusion que l'Ayn-Radjel des Ecritures n'est autre chose que le Bir-Eyoub actuel. Il existe cependant, à trois ou quatre cents mètres au sud du Bir-Eyoub, au fond d'une petite vallée verdoyante, qui est le prolongement de la vallée du Kedron et qui tourne brusquement à l'est, en prenant le nom d'Ouad-en-Nâr, one charmante netite source d'eau vive qui fait bouillonner le sable, en vingt points réunis dans un très-petit espace. Serait-ce par hasard cette source qui s'appelait Ayn-Radjel? Je l'ai cru souvent et je n oserais encore le nier, mais alors le jardin du Roi se serait prolongé un peu loin ; puisque nous savons par la comparaison des textes de l'Ecriture sainte et de Josèphe, que l'Ayn-Radjel se trouvait dans le jardin du Roi.
Schultz a identifié déjà le Bir-Eyoub avec l'Ayn-Radjel, et de là a découlé pour lui, comme corollaire, la nécessité d'identifier les roches abruptes qui dominent, à l'ouest, la petite vallée où se trouve la source dont j'ai parlé tout à l'heure, avec la pierre de Zahïet. (i Rois, I, 9.) Je ne puis au'adopter, (iuoi(|ue en hésitant un peu, cette aouble identification qui semble satisfaisante.
L'Ayn-Radyel (En-Rogel) joue un rôle assez important dans l'Ecriture sainte, pour que je doive rappeler ici les divers passages dans lesquels il en est question. Nous lisons dans Josué (xv) : — 7. la limite {du territoire de Juda) s'élève de la vallée dWkour (Achor) à iMor (Débir), et au nord elle se tourne vers
Jh'eldjal {Guilgal) qui est en f^vnL de la d^Adoumim, qui est au sud du tmrtmiki' mite passe vers le$ eaux iT^fn-CAcai, « aboutit à Ayn-Ra^'eLS. Ei la limtn'ik vers la vallée de Ben^Hinnam, au e^f^aéi dional de Jeboussi^ c'est Jérusalem: kHaà s élève vers le sommet de la mantafmtfàa devant la vallée de Hinnom^ à foeciioLt qui est à V extrémité de la vallée des RefkÉs au nord
Si Ton s'en tient à la lettre de ce pasap. il semble plus naturel de ebercher riti» Radjel à la petite source placée un pcit avant de l'Ouad-en-NAr. En effet, flserik C[ue, puisque la limite, s'a rrdtant à l'Aplé jel, s élève ensuite vers la vallée deffiiMK c'est Qu'après avoir suivi la limite toute mi relie ae rOuad-en-NAr (le torrent daMp précédent), elle remonte la petite vdléei est la fontaine, pour se dirîKer ensuite fii vallée de Hinnom, et franchir enfin li b leur qui clôt au nord la vallée des Refkii et à l'ouest la vallée de Hinnom. Notai passant qu'il résulte forcément de lateaevi passage que je viens de transcrire, m h Doussi ou Jérusalem était en dehors (ni» toire de Juda, et par conséquent danskfr ritoire de Renjamin.
Le même Livre de Josué ^ décrivant U ta méridionale de la tribu de Beiqamin. se»' me ainsi (xvm) : — 16. La limite desam vers l* extrémité de la montagne qui est im la vallée de Ben^Hinnom^ et qui est èmt plaine des Rephaim, au nord, descenUlt^ vallée de Ben-Hinnom, à côté de /efronai sud, et de là vers V Ayn-Radjel ^ — 17. 5** dant à partir du nord (pEXna mcm. c'cAf dire allant au sud), elle eU^outissait à Èf Chemsy etc., etc. Cette description de ht mite du sud de 6ei\jaroin n*est autre d* que la description, en sens inverse, de h^ mite nord du territoire de Juda;(Mij«
3ue cette limite, après avoir longé U «à e Hinnom, atteint l'Ajrn-Radjel m>)€l* cbe ensuite, du nord au sud, pour aller ptf à l'Âyn-Cbems. Ce second texte, conMi
f)ar le tracé du terrain, semble dooeloi ait en faveur de l'identification du Kr^j^ avec l'Ayn-Radjel.
Il n'y a plus qu'un seul passage de fb ture où il soit question de l^yn-iU<l|jel;0 heureusement celui-là ne nous fournit as indice précis sur la position de celte sofli Ce passage se trouve dans le ir làtre Ai muel, où nous lisons (xvii) : — Vi.Jmés et Akhimàas se tenaient à Aun-tMjA. C servante alla et leur annonça (Te desseiiA salom),e^ ils allèrent en prévenir lermBstf car ils ne pouvaient se montrer pour test la ville, — Ces deux hommes eussent Aétf mal cachés au Bir-Eyoub; reussentnb^ mieux à la petite source placée un peu f) loin? Je ne sais, mais il me semble qoei On le voit, je reste dans le doute sur ce question topographique, que je ne vois f« possibilité de résoudre d*une façon eét ment satisfaisante.
Le sens du nom d'Ayn-Rac\jel a prtoffl les commentateurs. Kim'hi di^rivc !^ ^
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cl de*»-! (pied), et itdjt<|iie c'était h cette une qu'on foulait les' étotTes. Si Kim'bi son, la question est jugée ; il n*y a pas i d'eau ailleurs qu'au Bir-Eyoub, pour des fouleurs d'étoffes aient pu jamais y lillcr. D'un autre côté, comment des foueussent-ils été autorisés h exercer leur strie dans le jardin du Roi? Nouvel émis qui Tient encore compliquer le proie :j aime donc mieux avouer humblement insuffisance, que proposer une solution euse.
la On de la saison des pluies, lorsque le î/oub est bien rempli d'eau, il devient,
3ue le Birkct-Mamillah, un but de proe très-suivie. Les femmes de Jérusalem endent en foule dans l'après-midi, et les mes y viennent de leur côté, boire le café mer des narshilehs que leur servent en I air des cafetiers ambulants. Il semble tout ce monde, en !iabits de fètc, se ré- Ke de ce qu'il ne risquera pas de mourir nu pendant la saison chauJe qui va comcer.
t Bir-Fyoub est aussi nommé Puits de Smie, ou puits du Feu, mais il est certain ces dénominations sont de fratche date.
( ont été données au Bir-Eyoub, parce la tradition a prétendu que c'était dans tuils que Néhemie avait retrouvé le feu $, caché par les prêtres avant la ivité. (// Mach., i, 18-36.) D'où lui irenu son nom de Bir-EyoubT On n'en rien. Il serait difficile de trouver quelrelation entre Job et cette piscine, iams, s appuyant sur l'autorité d'un itinéî juif du xv siècle, propose de rectifiep om, en celui de Puits de Joab. Le Joab ueslion serait alors le fils de Serouïah, onnage important qui joua un grand rôle l'histoire d*Adoniah, dont il était le plus d partisan. On se rappelle que le festin oniah eut lieu auprès de l'Ayn-Radjel ; de ésence de Joab à ce festin, est peut-être i le nom du puits.
Bir-Eyoub consiste en un puits profond ) dans le roc, et recouvert d'une consion en fort mauvais état. A droite se ire un bassin carré où l'eau, restant staite, t;st constamment couverte d'une couipaisse de Umna (lentille d'eau). Les seuls eignements que nous ayons sur la strucde ce puits, nous sont fournis par l'écrimusulman Medjr-ed-Dyn (mort en 1521), rès les écrits d'un certain Ibn-Omar-Ibnimmed-el Qasim. J'en transcrirai seulel quelques passages : « Ce puits est enment formé de grosses pierres, dont une a cinq coudées (drda) de longueur lux de hauteur, plus ou moins. Je fus né de la taille de ces pierres et de la dif- Lé qu'il y avait eu à les mettre en place. j est fraîche, et se trouve ordinairement B profondeur de quatre-vingts coudées ; en hiver elle monte, sort du puits, inon- I vallée et fait tourner un moulin. J'vsuis endu, avec les ouvriers chargés de le rér. Je vis rentrée do l'eau qui sort d'une »e pierre de deux coudées de largeur; là
est une cave dont la porte a trois coudées de hauteur, et une et demie de larmBur; un vent très-froid sort de cette cave. J'y entrai avec une petite bougie, et je trouvai une grotte toute en pierres. J'avançai, mais le vent qui en sortait, éteignit ma bougie. » Ce réeil, probablement exact, est extrêmement curieux. Il est à présumer que le Bir Eyoub, la piscine de Siloc, la fontaine de la Vierge et la source de Gihon détournée par Ezékhias, sont reliées entre elles par d'immenses canaux souterrains. Mais c est là une question condamnée vraisemblablement à v*;ster toujours sans solution. Williams, notons ceci en passant, a constaté l'identité de l'eau de ces trois fontaines.
Je me permettrai de faire remarquer que, si le récit dlbn-Omar est véridique, ce que je suis tout disposé à croire, le Bir-Eyoub ije saurait être l'Ayn-Radjel. Bir et Ayn sont deux choses parfaitement différentes, et le noui d'Avn ne peut être régulièrement appliqué qu'a la jolie source voisine de la tête de lOuad-en-Nâr.
Le récit de Rfedjr-ed-Dyn est exact en ce qui concerne l'affiuence extraordinaire de 1 eau au Bir-Eyoub pendant l'hiver. J'ai moimôme été témoin du fait, et la vallée était en ce moment arrosée par un joli ruisseau gui sortait du Bir-Eyoub, ou du moins de bien près. C'est ce phénomène naturel que chaoue jour la foule allait admirer, comme je l'ai lait moi-même. Schuitz affirme que ce n'est pas du puits, mais bien du terrain môme, que l'eau s'écoule pendant ces jours d'abondance passagère. Je n'ai pas pu vérifier le fait Birket-eS'Soulthan, aqueduc d'El-Bourak à
Jérusalem,
Au pied des escarpements ouest du mont Sion, est taillée dans le roc la plus immense et la plus importante de toutes les piscines de Jérusalem , aujourd'hui malheureusement abandonnée, et complètement à sec, môme dans la saison des pluies. C'est le Birket-es- Soulthan, vers l'extrémité nord duquel passe un petit aqueduc de neuf arches; c'était l'aqueduc qui amenait au Ilaram les eaux des vasaues de Salomon, situées près du Qalaat-el-Bourak. Cet aqueduc longe le chemin de Beit-Lehm, près du tombeau de Rachel, et les Arabes chrétiens le nommei.t Qanât-el-Koufar (aqueduc des inGdèles). J'ai assez étudié la nature de cet aqueduc souterrain, pour être assuré qu'il ne saurait être de construction romaine ; et je ne doute pas un seul instant que toute la partie qui se voit sur la route de Beit-Lhem, ne soit en réalité l'œuvre des rois de Juda. Je dois dire néan« moins que le savant Williams a donné d'assez bonnes raisons (t. II, p. 497 et suiv.), pour justifier l'attribution qu'il fait de cet aqueduc au procurateur Ponce Pilate, contre l'administration duquel un des griefs des Juifs fut Ju'il avait ruiné le trésor, afin de construire es aqueducs qui amenaient l'eau à Jérusalem, d'une distance de quatre cents stades. Je croirai difficilement gue le QanAt-el-koufar puisse jamais être considéré comme de construction romaine, et je suppose que PilaU
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n'a fait que remeltre l'aqueduc en bon élat. Une inscription arabe recueillie par Schullz, sur la portion de Taqueduc qui traverse le Birket-es-Soulthan, nous apprend qu'il ftil encore réparé par le soulthan mamlouk Bahrite El-Malek-en-Naser-Mobammed, ûls d'El- Malek el-Mansour-KelaôuB (693 à 741 de Thégyre, 1294-1340 de J.-C.).Comme.Arculfe,cit6 par le R. Robinson, nous dit que vers 697 il y avait, au même point, un pont de pierre avec arches, qui traversait la vallée, je pense que c'était une portion de l'aqueduc de Ponce Pilate , qui lut remis en état par En- Naser-Moharamed , et définitivement ruiné, pour ne plus être réparé sans doute, grâce à l'incurie ottomane.
Le Birket-es-Soulthan, qu'on l'identifie avec la piscine du Roi citée dans l'Ecriture, ou avec telle autre piscine biblique que l'on voudra, n'en est pas moins très-certainement un ouvrage d'une très-haute antiquité, et qu'il faut de toute nécessité faire remonter à l'époque des rois de Juda : Guillaume do Tyr est exactement de cet avis. (VILii, p. 747. )Le Livre de Néhémie désigne une piscine qu'il appelle étang du Roi (u, 14) ; est-ce la même? La perpétuité des noms en ce pays, fait que je suis bien tenté de le croire.
Schultz a conclu du verset 16 du chapitre m de Néhémie, que le Biritel-es-Soulthan était l'étang nomme Assouyah. Voici le verset : Après lui travailla Néhémie^ fils d'Azbouk^ chef du detnù district de Seth-^our, rusqu*en face des tombeatix de David^ et jusqu'à ritang fait (n>ltt^n ronan), ^t jusqu'à la maison des héros. Comme jusqu'ici je n'ai rien pu tirer du livre de Néhémie, je ne discuterai pas cette identification.
Schultz attribue aussi au Birketes-Soultha» le titre d'étang inférieur, donné, dans plu-^ sieurs passages de l'Ecriture, à une des piscines de Jérusalem. Ainsi Isaïe, s'adressant aux habitants de Jérusalem, au moment où Ezékhias est menacé par Sankhérib, leur dit (xxii) :
— 9. Vous voyez Us brèches de la ville de Da* vid, car elles sont nombreuses. Vous rassemblez le^ eaux de V étang inférieur. — 10. Vous comptez les maisons de Jérusalem^ et vous abattez les maisons, pour fortifier la muraille.
— 11. Vous faites un réservoir entre les mtirt, pour Veau au vieil étang. — Voyons dans le Livre des Rois et dans les Chroniques la contre-partie de ces paroles du prophète.
Nous lisons dans le JI' Livre des Rois (xx) :
— 20. Le récit des faits d'Ezékhias, tous ses exploits^ comment il fit l'étang et V aqueduc par leauel il fit entrer les eaux dans la ville ^ ( tout cela ) est écrit dans le Livre des Rois de Juda.
— Dans le II* Livre des Chroniques, le^ mômes faits sont heureusement un peu plus détaillés. Voici ce que nous y lisons (xxxm) : *- 2. Ezékhias ayant vu que Sankhérib était venu, ' et que ) sa face était hostile contre Jérusalem^ -^ 3. Fut d'avis, avec les principaux et
avec ses braves^ de boucher les sources des foniaineê qui étaient hors de la ville: et ils fîisêistirent. — 4. Beaucoup de monde s'assemblu ; ils bouchèrent les fontaines et le rmsseau qui coule à travers le pays, en disant:
Pourquoi les rois d*Assour viendraient-ils et trouveraient-ils beaucoup d^eau ? — 6. il prit courage et rebâtit le mur ruiné: il monta sur les tours et hors de Vautre mur, et fortifia Melouoy cité de David, et il fit beaucoup de projectiles et de boucliers. — 6. il plaça dès chefs militaireg sup h peuple , et les réumtt près de la ville, etc. Un peu plus loin , nom. lisons encore :— - 30. £i lui (Ezékhias) bouehnla source supérieure des eaux de Gihon et les dirigea en bas,, vers V occident de la ville de David.
Dans ces passages bibliques il y a plusieurs
f)oints à noter. Remarquons d'abord qu'Isaïe, orsqu'il parle des brèches de la cité de Da^ vid, ne peut atoir en vue la seule forteresse de Sion,.car ce serait absurde. Toutes les forteresses de l'enceinte avaient un égal besoin d'être réparées et closes. Ensuite Isaïe mentionne un étauginférieur, une citerne nouTcHe 3ue le roi Ezékhias construit à rintérieur es murailles, pour l'eau du vieil étanç. La piscine qu'Ezékhias construisit à Tmtérieur des murailles, pour recevoir l'eau delà vieille piscine, c'est pour Schultz la citerne qui porte aujourd'hui le nom de BiriLet- Éammam-el-Batrak ( citerne des bains du pà-triarche). Mais malheureusement cette piscine n'était nullement à l'intérieur de Jérusa-^ lem, telle qu'elle existait sous le roi Ezékhias. Williams voit la piscine inférieure, la Eiscine du Boi, et enfin la piscine d'Ezé-^ hias, dans la piscine de Siloê. Je ne puis absolument souscrire à la fois à ces trois identifications : pour lui, eomme pour moi,, la piscine supérieure de Gihon est la vieille piscine de la porte de Damas. Je regarde^ ce point comme padaitement démontré. Sa
Jucique endroit, bien voisin de là, qu'aie té la source qui alimentait cette citerne,, ce sont les eaux de cette source et de cette citerne qui ont été détournées pac Ezékhias ; cela est constant. Les Chronifues nous disent expressément que les eaux fiirent amenées en ba<!,, vers l'occident delà cité de David ; or le Birket-es-Soulthan seut est bien dans la position indiquée parietexte sacré. Je crois donc que Schultz aeu raison de voir l'étang inférieur dans le^ Birkhet^es-Soulthan.
L'aqueduc qui conduit l'eau dans la ville,, et dont il est question dans le Livre des Mois^ pourrait bien n'être en réalité que le Qanfttel-Koufar, qui amenait l'eau des Bourak et des belles sources d'Etham. Ce (}u*oiiiie
Eeut nier, c'est qu'il est aujourd'hui imposd-^ le de résoudre ce problème de l'histoire des. eaux de Jérusalem. Quel que soit le sf9tème de distribution que l'on adopte par nypothèse, on ne tarde pas à se heurter contre un texte biblique, qui renverse immédialfrment tout ce que Ton avait péniblemeol imaginé. On doit se contenter d'établir le plus possible de points incontestables, en laissante au temps et à de plus heureux, le soin d'éclaircir les points auxquels on a eu le mal-^ heur de ne nen comprendre.
Nous trouvons dans la description ae la Jé^ rusalcm des croisades, le passage suivant»
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rnanl Je BirketrCS-SouUhan : « Quant on ivaJé lo mont, si trouveit^on 1 Jai en la que on a|>eloU le lai germain, que Oer* lo û$\ lairo noor recueillir les eaues escendoienl aes montagnes, (|uant il t, ^t là abuvroit-on les chevaux de la Taultre |>art la valéa, à main senestiv, l'illee, avoit le charnier que on apeloit eraar. » — Celle description de la posi- 3lative du lai germain et de Chaudeuiar, l-cd-Damm, ne permet pas do conserver lie sur l'identité du Birket-es Soulthan ^ lai germain. Il en est aussi question ne pièice datée de 1177, et qui se trouve 3 cartulairc du Saint-Sépulcre, pubhé 3$ Assises de Jérusalem (1, ii, n. 46). 6 passage qui en contient la mention : quam dominui et patcr meus.., Rex ieu9^ donavit ecclesiœ montis Syon^ eu germani, qui communit est usibus $9 eivitatiêf » etc.
tmdilion moderne, qui ne mérite pas s'y arrête, place au Birkel-es-Soulthan a de Belsabée. Comme TÉcrilure dit ement qu'elle se baignait, lorsque 0a- 3ercut de sa terrasse, il est bien clair lie tradition doit être rejetée.
irket'Mamillah, Birket'IIzmmam' el'Batrak.
ortant de Jérusalem par la porte d'He- OQ apen;oit, a quelques centaines de k louest-nord-ouest, dans une petite basse qui forme la tête de la vallée de n, et qui est occupée par un cimetière nan, une large citerne alimentée par es pluies, et connue sous le nom de Mainillah. Cette piscine est en commun, par un aqueduc qui parait en queloints du chemin conduisant à la ville, ne autre piscine placée à Tintérieur de , près du couvent des Franciscains, me sous le nom de Birket-Hammamak (Etang des Bains du Patriarche), ule mention bien positive du Birketih, que nous trouvions dans les écrits teurs de l'antiquité, est la suivante : e, en décrivant les approches de Titus m armée contre la place [Bcli.Jud.^ V, nous dit que le terrain fut aplani par ions romaines, depuis le Scopus justombeaux dllérode, qui sont situés depiscine, nommée piscme des Serpents.
> 4 très-bien reconnu que cette piscine pents ne pouvait être que le Birketih, et je partage complètement cette
mie (u, 13) mentionne une fontaine
)eDt (]^Jnn p;|, et comme il serait as-
moant qu'à deux époques aussi peu
es que celles de Nénémie et de Josè-
3UX piscines ou fontaines différentes
. porté le même nom, je suis assez
à voir la fontaine du Serpent et la
des Serpents au Birket-Mamillah.
comment parle de cette piscine l'au-
la description de la Jérusalem des
L's : <« Dehors la porte avoit 1 lai par
stilell couchant, que on apeloit le lai
du Patriarche, là ou on recuilloit les eaues d'illoc entour, pour abevrer les chevos. Près de cil lai avoit un charnier que on ap^oit lo charnier du Lyon... et dessus ce charnier avoit 1 moustier ou on chantoit chascun jour près d'illeques. » — C'est probablement l'é-r glise que mentionne ce passage, église con-^ sacrée peut-être sous lo vocable de saint Ba*^ bilas, qui aura donné son nom au Uirketi-Ma* millah. Chez les Arabes do Syrie, en elf^t, l'M et le B permutent avec une ei^trêmç fré* quence , c'est ainsi quo parmi eux le nom Mâalbek est plus souvent appliqué h l'antique Iléliopolis, que celui de BAaIbek. Voici ce que dit Medjr-ed-Dyn à propos de ce nom : « Le nom Mamillah semble être une altération do la phrase ma min Allah (ce qui vient de Dieu), ou, ainsi que d'antres le pensent, de Bab- Oullah (porte de Dieu). Les Juifs appellent ce lieu Beit-Mello, et les Chrétiens Babila. Le nom ordinaire est Mamillah. »
J'ai dit que le Birket-Hammam-el-Balrak était relié par un aqueduc au BirketrMamillah; nous allons voir maintenant ce que nous savons de cette piscine. On ignore absolument à quelle énoque elle a été construite; le doc-» teur Schultz, en comparant les textes, a cru y retrouver la piscine d'Ezékhias, et en même temps l'Amygdalon de Josèf)he: malheureusement ces deux identifications sont inadmis sibles, et c'est ce que je vais établir. La piscine d'Ezékhias devait être entre les murail*^ les, telles qu'elles existaient sous le règne d'Ezékhias; l'Ecriture sainte est positive sur ce point. Or il n'en est pas ainsi du Birkel- Uammam-el-Batrak : donc cette piscine ne saurait être la piscine d'Ezékhias proprement dite.
Josèphe ne parle qu'une fois de l'Amygualon, et il le fait dans le passage suivant [Beli. Jud.f V, XI, 4) : « Les Romains, qui avaient commencé leurs ouvrages d'attaifue (/«^f^ccTcc, aggeres . monceaux de terre, élevés pour hausser les béliers et les machines de guerre, et pour amener les assaillants le plus près possible des remparts attaqués) le l2 du mois d'artemisîos, les terminèrent à peine le 29 de ce mois, ayant employé à ce travail dix-sept jours entiers, sans interruption. Quatre trèsgrands ouvrages s'étaient élevés en même temps : le premier, dirigé contre la forteresse Antonia, avait été construit par la cinquième légion, vers le milieu de la piscine qui se nomme Sthroution ; le second, entrepris par la douzième légion, n'était distant du premier que d'environ vingt coudées (moins de vinçt mètres). La dixième légion, qui travaillait loin dé Ih, était occupée vers la partie nord de la ville, près de la piscine qui se nomme l'Amygdalon (l'amande). A environ trente coudées de là, la quinzième légion construisit son agger vers le tombeau du grand prêtre (sans doute du grand prêtre Jean.— Il est bien clair que ce précieux i assage, qui semble avoir échappé à Schultz, reud complètement inadmissible l'identilication de l'Amygdalon et du Birket-Hammam-el-Batrak. Ce passage me parait décisif en faveur de ridentification de I Amygoalon avec la vieille piscine âban-
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donnée taillée dans le roc, cl qui se voit «^ droite en sortant de la porte de Damas, au pied même des murailles de la ville. Il me parait clair que les Romains attaquaient par tes deux flancs le saillant occupé jadis par la porte d'Epbraïm, et aujourd'hui par la porte de Damas. Quiconque a vu Jérusalem, sait combien est encaissé le chemin de service qui aboutit au seuil même de cette porte : il me sera permis, je pense, de voir dans les tertres énormes qui flanquent cette voie, et qui sont évidemment formés de terres rapportées, les restes des deux aggere» dingés vers ce point, par les ingénieurs de Titus. Les terres amoncelées à cet effet ont pu se tasser avec le temps, mais nul ne s'étant avisé de raser les rolhnes factices qu'elles formaient, elles sont restées tout naturellement en place, et flanquent encore aujourd'hui le point d'attaque SI bien fixé par le récit de Josèphe.
Birket'Ilammam'SeUy'Maryam ; BirketHl-
Ilidjah, Je ne parlerai que pour mémoire de ces deux petites citernes, qui sont niacées à Textérieur de Tenceinte actuelle de Jérusalem. )«a première, au pied de la muraille même, à gauche de la porte de Setty-Marvam, et la seconde à une centaine de pas à gauche de l'angle nord-est de l'enceinte actuelle. Voici ce que nous trouvons dans la description de la Jérusalem des croisades : 'c Près de la porte de Josaphat, à main senestre, avoit une abeïe de nonndins, si avoit à nom Saincte-Ânne. Devant celé abeïe avoit une fontaine que on apeloit la fontaine dessous la pecine. Ceie fontaine ne qucrt point, ains estoit desure. » Cette fontaine, qui ne court pas, mais qui est placée au-dessus de l'issue de l'eau, existe toujours )i la même place, entre les murs de l'église de Sainte-Anne et le Birket-Israïl, à quelques pas en deçà de la porte de Setty- Maryam. Elle est toujours à sec, et l'on n'y voit pas plus d'eau maintenant, qu'il n'y en avait au moment où fut rédigée la description dont je viens de transcrire un passage. Bethesda. — Piscina probatica, — BirhetisraU, — Strouthion.
Nous voici enfin arrivés à l'une des plus importantes piscines de la cité sainte, et, cette fois, nous ne manquerons pas de renseignements pour en découvrir l'origine. A l'angle nord-est du Uaram-ech-cherif, se voit une immense piscine, très-profonde, encombrée d'immondices, et que les habitants de Jérusalem connaissent sous le nom de Birket- Israïl. Nous allons chercher à remonter, h travers le moyen âge, jusqu'aux temps antiques, afin de retrouver, dans les écrits profanes et sacrés, les traces de cette vaste piscine. Mais, auparavant, disons quelques mots de sà construction. A l'extrémité ouest de cette piscine, on aperçoit une ou deux arcades, presque entières, et garnies d'arbrisseaux et de plantes grimpantes qui en mas- Juent rentrée. Le mur méridional est muni 'un revêtement eu petit appareil, c'est-h-
dire en moellons piqués de petit tout à fait analogue aux parements decti truction romaine. I>eiTièrecereTêleaial,f a croulé en maint endroit, on aperçoilH^ pareil tout différent. Celui-ci se toafti d'assises régulières de grosses pierm deli carrées, de cinquante centimèlres de cM, dont les joints sont formés de petites pim On se rappelle que j'ai déjà signalé ce m de construction aux piscines d'ei-Bûth, dans quelques édiQces de Masada. Je rcpi donc cette maçonnerie comme coirta|i raine à tout le moins d'Hérode le Gnal
Voyons maintenant ce que lesauteonii disent de cette piscine.
Nous lisons dans la description de Um lem au temps des croisades : cEocdeh taine (celle qui ne coide i>as« et qui est sy
Ïrës de Bab-Settv-Mai^am) au teflOfil hesu-Crist descendoit li anges» et moaiÉJ aues, et li premiers malades qui y éesoÊi après, estoit garis de s'enfermete. Gde h taine avoit v. porches ou les malades giai si corne on dit. »
Guillaume de Tyr (vin, nr, p. 74§) sa prime ainsi : Usque hodie pisetna Pmm reputatur, in qua olim ifnmolaiiiiœ Iméê tur hostiœ.
Dans les Gesta Francorum expugmm Hierosolytnam (Ed. de Bougars^p. 5i3;,ii lisons que devant l'église Saiote-ADM.< voit la citerne de Bethesda : Veitrisfum vfstigia retinens, quinque poriicms Mm.
ad quam nunc per porUcum wmam dacai tur, et reperitur aqua ibi guMtu awmt.
Brocardus s'exprime ainsi (Deêcr. fff sanct, apud Canisii Thes.^ vol. IV, p.» Intrantibus portam Valtis (81), ad «imn occurrit, juxta viam, Ihrohaiica pùcm^ dextram vero contra eam^ via inierwuikt piscina grandis valde^ quœ dieebaiwrfM interior ;' hanc fecit Ezekhias.
Saint Jérôme, dans sa traduction de Tta masticon d'Eusèbe, s'exprime ainsi : Betkaà piscina in Jérusalem, quœ vœabatwr Hfà rneij, et a nobis interpretari poiesi petwi hœc quinque quondam porticuM kabuit, m»
dunturque gemini lacus^ quorum mmuii/k nis ptuviis adimpleri solei: aller wùrm modum rubens, quasi crueniis oomi flurif in se operis signa iestatur. NassTkaiiks ■< lavari a sacerdotibus êotUas ftrumt^ wA nomen n^eÇ«rne« aceepii.
Le pèlerin de Boroeaux raconte que : i in Jérusalem piscina magnœ tfaor, ai là templi, id est una ad deœieram^ mlim mi m stram, quas Saiomon fecit. InteriuB tené tatis sunt piscinœ gemeltares^ quis^qat mti eus habentes, quœ appeUaniurEeîhmim-l œgri multorum annorum «amifraiilMr. Jfa autem habent hœpiscinm m maàma cm turbatam,
Josèphe, qui flxe trës-nettement h pa tion de la tour Antonia è l'angle DOiii-o« de Tenceinte du temple {Betl. Jui., V, v.l nous apprend que la colline plac^ ci ^
(SI) ReiDiraiiontenpaMant que Brocardus doime, comme j'ai cru dcvoii le faire noi portiî de li Yaliée, à ceUf poi ic.
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de la tour Anionia, et nommée Bczctna, était séparée d6 la forteresse par un fossé profond, creusé de main d'homme, {Ibid. V, xiv, 2.) Dans un autre passase. {Ibid., xi, 4), il nous parle de Vagger que la cinquième légion avait dirigé contre la tour Antonia» par le milieu de la piscine qui se nommait Strouthion (iirc
L'Evangiie de saint Jean mentionne la piscine pronatique dans le verset 2 du chapitre v. Voici ce verset : 'Ej'ti ii iv toîc *If/»o9o>vfA9(c
iwi xp llp'*6a.xvK^, xollvfftSiâOjDa iq iniXtyùftivQ^KBpaîffxi fiqdfV^flt (a/., BqOfftdà), irivrt OToà; f ^ov^a * « Il
y a à Jérusalem, auprès de la Probatique, une piscine qui est appelée en hébreu Bethesda, ejant cinq portiques. »
Il est fort curieux de voir que les commentateurs aient fait des efforts incroyables pour comprendre ce verset. Les uns ont pensé que l'adjectif probatique se rapportait au mot marché sous-entendu ; les autres au mot porte. Us ont été aussi heureux les uns que les autres, dans leurs suppositions; c'était le mot xo>v/(ftS«6/M( qu'il fallait sous-entendre, et tout devenait clair. Les deux piscines de l'Evangile de saint Jean étaient accolées et en communication, probablement par les arcades voûtées Que 1 on voU encore au bout du Birket-lsraîl : l'une de ces piscines était la Probatique, l'autre Bethesda.
Quelle est celle des deux piscines qui a subsisté jusqu'à nous ? je n'en sais trop rien. Je suis pourtant tenté de croire que c'est Bethesda. Saint Jérôme ne fait évidemment ou*une piscine de la Probatique et de Bethesda, bien qu'il nomme les doux, lacus gemeUarUy les deux bassins accolés. Je ne pense pas, cependant, qu'il faille confondre le Strouthion de Josèphe, c'est-à-dire le fossé creusé entre Bezetha et le pied de la tour Antonia, arec la Probatique. Celle-ci était probablement entre les deux portes qui ouvrent aijgourd'hui sur la face nord de l'enceinte du Haram-ech-chérif, tandis que le Strouthion devait être assez loin de là, à l'ouest.
Quant au Strouthion, il est tout simple qu'il ait disparu complètement. Rappelons-nous, en effet, que l'un des quatre grands aggeres de Titus passait par le milieu du Strouthion, et que les Juifs, ayant miné ces retranchements par dessous, firent crouler Vagger et la contrescarpe dans le fossé, ce qui évidemment dut le combler à peu près. Puis vint la destruction de la tour Antonia, destruction après laquelle il ne dut plus rester trace du Strouthion. Quant au nom de cette piscine, il n'est Que celui d'une plante oue les lexiques appellent herba fuUonum, herbe des foulons. Je ne me charge pas de l'identifier avec une plante connue.
Il ne me reste plus qu'à transcnre un pas- .sage de Medjr-ed-D^n, pour en avoir fini avec les citernes de la cité sainte : « Il y a à Jérusalem six piscines construites par Ezéchiel (lisez Ezékhias), l'un des premiers rois d'Israil. Trois de ces citernes sont dans la cité : le Birket-Israïl , celui de Salomon et celui d'Ayad. Les trois autres sont hors de la ville *
ce sont le Birket-Mamillah et les deux piscines nommées el-Merdj, qui furent construites afin de servir de réservoirs pour la cité. La première, qui est très-célèbre, est au nord de la mosquée d'el-Aksa, près de la muraille, de la porte des Tribus, et du Babel-Hitta. Elle est d'une apparence majestueuse. Quant aux deux citernes de Salomon et d'Ayad, je ne sais où elles sont. » Medjr-ed- ^ Dyn propose ensuite de voir ces deux citernes dans le réservoir des Hammam-ech-chefÂ et dans le Birket-Hammam-el-Itotrak. Il ajoute que la piscine de Mamillah est connue de tout le monde, et que les deux piscines nommées el-Merdj sont situées auprès du village d'Ourtas, distant d'une demi-narasange, d'où leur eau était conduite par des tuyaux à Jérusalem.
JÉRUSALEM ^Nécropole). — J'ai donné un soin spécial à l'étude de la nécropole de Jérusalem. Je vais suivre avec détail les monuments importants qui subsistent encore autour de la ville moderne et indiquent pp.r leur richesse et leur belle architecture la j)uissance de la nation qui les a construits.
J'ai donné la description détaillée du tombeau des rois à l'article Paualipohènes-Bois. (Voy, cet article.)
Tombeau des Prophètes, — Le long de l'enclos du jardin des Oliviers (Gethsemani, aujourd'hui el-Djesmanieh] passe un chemin qui conduit au sommet au mont des Oliviers ou Djebel-Thour et à l'église de l'Ascension. Tout le terrain que l'on traverse pour arriver là est tellement encombré de débris de toute nature, tels que briques, poteries, marbres ou mosaïques, qu*il est indubitable que le flanc occidental de la montagne a servi autrefois d'assiette à un vaste faubourg de Jérusalem.
A une centaine de mètres en avant de l'église de l'Ascension, des fouilles toutes nouvelles ont fait découvrir une citerne, et les fondations ainsi que les débris d'un édifice religieux, qui n'était probablement qu'une église construite par Tordre d'Hélène ou de Constantin. Des débris de corniches, des chapiteaux corinthiens et des fûts de colonnes ornés de moulures évidemment romaines, ne laissent pas de doute sur l'origine de ce monument ruiné. Ses débris sont charriés à grand' peine, du point où ils ont été déterrés, vers le fond de la vallée de Josaphat, où ils sont vendus aux Juifs, pour être dépecés par eux et devenir des pierres tumulaires à
ajouter à l'innombrable quantité de pierres e ce genre, qui tapissent tout le flanc de la vallée, depuis le tombeau d'Absalom jusqu'au village de Siloam.
Au-dessous de Téglise même de l'Ascension est creusé un caveau, au fond duquel conduit un escalier assez roide et garni d'un palier, sur le milieu de sa longueur. Au milieu de ce caveau est un énorme sarcophaffe antique, formé d'une cuve et d'un couvercle en dos d'âne, le tout du plus grossier travail. Pas d'inscription sur le sarcophage ; mais dans
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\e$ parois mômes du caveau, on voit une inscription grecque ainsi conçue :
BAPCUO
MËTIAA
OrAICAHAN
ATOC
« Prends conpance, Dometila , personne n'est immortel I»—Deui ou trois inscriptions koufiques sont également encastrées dans les murailles, mais Tobscurité cl le peu de temps que j'avaisà leur donner, m'ont erap\>ché d'entreprendre de les déchiffrer. Je les signale donc aux voyageurs futurs.
Quelle est cette Dometila (Domitilla sans doute)? Je l'ignore. Les Juifs do Jérusalem ont imaginé de faire de ce sépulcre chrétien, celui de la pi-ophétesse Houtdah; mais c'est là une tradition qui, bien que généralement reçue parmi eux, n'a pas de fondement.
Kn suivant les hauts plateaux qui couronnent Je mont des Oliviers, et en se dirigeant vers le sud, on gagne un second sommet qui précède celui du mont du Scandale, ainsi nommé de ce que Salomon y construisit des temples aux faux dieux ou'adoraient ses femmes, prises dans toutes les nations voisines. J*ai rencontré sur ce second sommet du mont des Oliviers deux belles citernes dont l'ouverture est tout à fait semblable à celle des silos de l'Algérie, et une colonne couchée à base polygonale que je me suis empressé de dessiner, parce que ?es moulures sont d'un style fort étrange, -le ne sais à quelle époque Ja faire remonter.
De ce sommet, comme de celui de l'Ascension, la vue est admirable, et je doute qu'il y ait au monde un panorama nui vaille celui-là. A l'ouest, Jérusalem, le théâtre di) plus merveilleux événement qui se sojt accompli sur la terre, et les plateaux qui s'étendent au delà , vers la mer. Au sud , la plaine qui conduit à Beit-Lehm; au-dessous de soi, m vallée ^le Hinnom, la vallée du Kedron (qui se nomme Ouad-en-Nar à partir de la vallée de ïlinnom) et la vallée de Josaphat. Au nord, les plateaux de plus en plus élevéa qui s'échelonnent dans la direction de Naplous^e. Derrière soi, enfin, le désert de Judée, la vallée du Jourdain, la mer Morte, qui ressemble à une inimense chaudière de plomb fondu, et plus loin encore les montagne^, aux profils sévères, des Moabites et des Aoiiponites. C'est là un spectacle que l'on ne se l^sse pas de contempler avec la plus vive émotion , et que l'on ne quitte qu'à regret, en retournant bien souvent la tête, afin d*eu jouir le plus longtemps possible.
A mi-côte, en montant du jardin des Oliviers à l'église de l'Ascension, si on quitte le chemin pour entrer dans des champs labour rés et plantés d'oliviers, oi\ rencontre, au pied d'un petit rideau de roches, une rampe trèsabrupte (}e queîqiies mètres de longueur seulement, percée a côté d'un puits rond , à ciel Ouvert. La rampe conduit au fond d'une fptondè en dômç, creusée d^ns le roc, et qui ^Ç reçoit d'autre lumière que celle que lui apnone le p\iits rond entaillé dans la voûte. Trfes-probaWement c'est 4a rampe qui est
antique, et le puits n*aura été creuse que bien postérieurement, pour éclairer aux visiteurs l'entrée du monument. Ce monument, c'est le tombeau des Prophètes, Qbour-el«Anbia.
Je vais décrire le plus brièvement possible cette excavation si éminemment curieuse. Le vestibule est une rotonde de sept mètres de diamètre ; aux Quatre extrémités de deux diamètres perpenaiculaires entre eux, se trouvent, taillés dans le roc, des couloirs d'un mètre soixante centimètres de largeur, dont l'un, celui oui fait le prolongement de la rampe par laquelle on descend dans le caveau, mène directement, par un chemin de neuf mètres de longueur, a une porte donnant accès dans une petite chambre de deux mètres vingt centimètres de profondeur, sur trois mètres quatre-vingts centimètres de largeur. Dans la paroi du fond est peroé un four à cercueil.
A droite et à gauche de la porte d'entrée de cette petite chambre, qui tient évidemment la place d'honneur, règne un couloir circulaire qui vient recouper le couloir dont le tracé est perpendiculaire à celui du couloir conduisant à la chambre principale. Dans la paroi du fond sont taillés, dans la branehe de gauche du couloir circulaire, seize fours à cercueil. A droite, le couloir est circulaire sur une longueur de sept mètres seulement. En ce point, la paroi du rocher, grâce è la présence de couches de silex, a offert des difficultés de taille telles, que le plan général a été abandonné. Quatre marches erossières et irrégulières ont été prises dans Ta masse, et montent à une petite chambre carrée, de deux mètres trente centimètres de -côté. Les parois de celle-ci sont percées de cinq fours a cercueil.
A droite de l'escalier conduisant à cette chambre funéraire se présente une branche de couloir de trois mètres de longueur, çt dirigée parallèlement au couloir principal tracé dans l'axe du monument. Puis, le couloir dévie et se courbe de nouveau, pour venir aboutir à l'extrémité de droite du grand couloir horizontal. Dans cette paroi eèui^ sont encore entaillés cinq fours k eereuefl : de sorte que le caveau présente seize fburs k cercueil à droite, comme k gauche.
Un second couloir en arc de eerole, de même largeur que le premier, est taillé k trois mètres en arrière dé celui-ci. Sur le «i^ lieu de la longueur de sa |>ranche gauebe, wd passage de même largeur le relje au miid couloir à tombes, et (&ns la paroi de aroite de ce passage est taillé un four k cercueil. H n'est pas facile de circuler partout dan^ cç curieux caveau sépulcral. Amsi,la braiidie horizontale de droite est entièrement fennée, contre le vestibule circulaire, par les terres éboulées, auxquelles le puits creusé dans la voûte a donné accès. ^
Ce n'est pas tout encore : en retour» et au point d'intersection du couloir horizontal da gauche avec le couloir circulaire intermédiaire, commence un nouveau couloir de quatre mètres vingt centimètres de longueur et d'un mètre cinquante centimètres de lAr->'
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>hd de celui-là est un four k eerïhtrée d*un couloir extrêmement t, puisqu'il n'a ({ut soixante-dit dfe hauteur et de largeur, qui ^-rapidement et conduit à une ambres de dimensions diffétenant encore six foUrs il ecr»-
i le nom de tombeau des Prophèradition accole à ce singulier mocraireT II m'est impossible de le ne connais d*aulre mention anmonument que celle, assez vaguu lue nous fournit Jôsëphe {Bell.
2) , et qui ne neut concerner que 1. L'historien acs Juifs ^ décrivant ! circonvàllation de Titus, dit que raversant le Kedron, gagnaient le iviers, et que, revenant au midi, ppaient la montagne, jusqu'à la Q nomme le Penstereon, et la ivoisine celle-ci, et qui domine la e de Siloam (82). Cette indication ise quant au lieu qu'elle désigne :
îstaolement notre caveau séoulien que la ZcXodi^ mentionnée dans I trés-probablemeHt que le village qui n'a changé ni de nom ni de à l'origine et à la véritable destionument, r.lle nous laisse dans la le incertitude.
ns dans l'Evangile de saint Mat-
, 29} : Quai OfAÎv • ypafifitirtî: >«i /pcr«i, ôti o/xo^o/acTi rovc râfovc » xc(2 xofffAirrt Ta iivQfAêioL r»it icvatuv.
Vous, Scribes et Pharisiens hypoi que vous construisez les tomrophètes, et que vous embellissez iDts des justes. » Serait-il par lion, dans ce même terset, du ; prophètes, dont je viens de doniption? C'est possible, mais j'en
en soit, le monument est très* it il mérite toute l'attention des s. Il a été sarni, à une époque , d'un enduit de ciment , dans la
sont noyés, pour lui donner du fragments de poterie cannelée, sans aucun doute. La preuve aue 01 intérieur est fort ancien , c est rouvé au plafond, en un point ;he de la petite chambre haute, )u]e d'in^riptions judaïques curs par de pieux visiteurs, à une -ancienfie , si l'on en juae par la 3ttres, une inscription du même i en ôaraôtèrés demotiques égyp- ) je me suis empressé de transnt qu'un jour elle Serait déchiffrée it; j6 n'v ai pu n^connattre que «rêtre de*^Rè ou du Soleil. Si j'ai >ire , d'autres textes démotiques ,
conservés, se trouvent vers la ( de la muraille, et il serait bien
^vaxdt'jurtinv xatà |U9i]|&ap(9V ittpi»
Timx. Dss AimQurrÉs bibliqves.
curieux de les recueillir tous avec le plut grand soin. Je n'ai pas besoin, je pense, d€ rappeler que ce fait présente la plus grande analogie avec celui que l'on constate à cna^e pas dans les Syringes de Thëbes.
Une tradition juive , ayant cours à JérusÂ«> lem , fait des Qbour^el-Anbia le tombeau d'un ou de plusieurs rois qui n'ont pas été ensevelis dans le sépulcre de I>avid. Malheureusement je n'ai pas pris immédiatement note de ce fait : de sorte que je ne me rappelle plus ^ c'est le roi lépreux Ozias, ou les deux tàii apostats Ammon et Manassés, dont cette tradition place les tombes aux QboUr-el-Âh* bia.
Tombeau éTAbsalom. — Le premier monu* ment sépulcral que l'on rencontre, en descendant la vallée de Josaphat, à partir du jardin des Oliviers, est un mausolée dont toute la base a été prise dans la masse du rocher. Une sorte de plate-forme a été taillée dans le flanc au mont des Oliviers, et ses parois verticales s'élèvent à droite , à gauche et derrière le monument. C'est le noyau de roc, isolé par la construction de cette espèce de cour, qui a été taillé sur placé , pour devenir la base du tombeau i des blocs rapportés et bien jointoyés en ont constitué |c couronnement.
Voici la description succincte de ce singulier monument, qui a déjà été décrit et figuré bien des fois, mais toigours sans une exactitude suffisante :
La base proprement ditë.du mausolée est inscrite dans un carré de six mètres quatrevingts centimètres de côté. Sur chacune des faces Se détachent deux colonnes ioniques, et deux demi-colonnes placées dans les aisselles de deux pilastres d'antes. Sur cet ordre ionique est assise une frise dorique, comportant treize patères dissemblables et quatorze tnglyphes avec gouttes. Au-dessus de cette frise se trouve une véritable corniche égyptienne, parfaitement caractérisée, et composée d'un énorme tore ou boudin, que surmonté un vaste demi-cavet, évidé en larmier. A partir de la frise dorique , le corps du mausolée est inscrit dans un carré oui n'a plus que six mètres cinquante centimètres*de côté. Jusqu'à la partie supérieure de la corniche é^ptieni(lé. le monument est monolithe; à partir de là, il est formé de blocs rapportés.
Le couronnement du mausolée se compose d'abord d'un dez carré de six mètres trentetrois centimètres de côté, terminé par une petite corniche, formée de deux listels séparés par un tore et surmontés d'une douctne ei (Tune plate-bande. Au-dessus de celle-ci s'élève une partie cylindrique ayant pour diamètre le o6té du dez qu'elle surmonte, c'està-dire six mètres trente-trois centimètres. Ce cylindre a pour base la même corniche que je viens de décrire ; et enfin, sur la surface 4u cyhndre , rème un cordon formé encore des mêmes œoulures que celles qui se voient à la
£iXm(& 9éT«YYt, etc.
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base. Le cylindre est terminé à sa partie supérieure par un tore figurant un énorme cÂole tordu. Au-dessus de celui-ci parait enfin une sorte de pyramidion à génératrice évidée en gorge. Le tout est couronné d'un gros bouq^uet de palmes, assez semblable à un chapiteau égyptien. Ce pyramidion a été quelquefois dépeint par le nom de bonnet chinois, que des voyageurs lui ont donné. Ce n*est certes pas là une expression technique, mais elle a Tavanlage de caractériser assez bien la forme de cet étrange couronnement de mausolée. Quant aux hauteurs relatives des portions supérieures, c'est-à-dire de celles qui surmontent la corniche égyptienne, les voici en quelques mots : le tore câblé partage en deux parties égales la hauteur totale de ces portions supérieures; le dez cubique, avec sa corniche, a la même hauteur que la portion cvlindrique , juscjuau tore câblé. De la corniche égyptienne jusqu'au-dessus du tore câblé ou à la naissance du chapeau , il y a cinq mètres trente-six centimètres, hauteur égale à celle du chapeau avec sa couronne de palmes. De la moulure intermédiaife ou cordon placé sur le cylindre jusqu'à la naissance du chapeau, il y a soixante-six centimètres. Le tore câblé a deux cent cinquante^trois millimètreâ de diamètre ; et de la partie inférieure du tore à la partie inférieure du cordon en moulure, il y a huit cent soixante - ^eize millimètres.
Les pilastres d*antes ont cinq cent cinquante-sept millimètres de largeur. Les colonnes ont quatre cent (juatre-vingts millimètres de diamètre et trois cent quatre-vingts millimètres de saillie sur la face du monument. Les intervalles des colonnes sont de neuf cent cinquante millimètres. Les demicolonnes accolées aux antes ont trente-deux centimètres de largeur de fût. Les chapiteaux des colonnes ont au sommet sept cent trentequatre millimètres de largeur; et les chapiteaux d'antes, avec ceux des demi-colonnes, un mètre deux centimètres.
Au-dessus de la corniche égyptienne, la face sud du mausolée présente une petite porte carrée , placée à un mètre trois cent •ingt-quatre millimètres de l'angle sud-est. Cette porte a un mètre cent vingt-cinq millimètres de hauteur, sur quatre-vingt-treize centimètres de largeur; elle est surmontée d'un évidement en cul-de-four, surmonté luimême d'un cercle en saillie sur la surface du dez carré.
Outre la petite porte, assez difficile à atteindre , dont je viens de parler, trois larges brèches ont été faites dans le flanc du mausolée : Tune, dans la face tournée à l'occident, entre les deux colonnes centrales; celle-ci a enlevé tout le milieu de la frise dorique, et elle règne depuis les chapiteaux iusqu'au-dessus du tore égyptien. L'autre brèche, ouverte dans la face nord, entre led deux colonnes centrales, est à bonne hauteur, et il e»t très^aisé de pénétrer par là dans l'intérieur du monument. La troisième brèche est entamée dans la face orientale du dez carré qui surmonte la corniche
égyptienne. Voici la description des deux étages «intérieurs. La chambre dans laquelle on pénètre par la brèche ouverte au nord est carrée et encombrée de fragments qui empêchent de deviner ce que présente le sol. Le plafond est garni d'un caare simple en saillie et de deux cercles concentrique^ en creux. Les côtés ouest, nord et est, présentent une arcade dont le cintre est tangent au cadre du plafond. Le côté sud n'a pas cette arcade, et il offre, à sa partie gauche, une ouverture cintrée où viennent aboutir les marches d'un escalier qui descendait à l'intérieur, en partant de la porte ouverte dans la face sud, au*» dessus de la corniche. Une petite ouverture, ménagée dans la masse, conduit au-dessus du plafond de la chambre inférieure, sous une voûte en encorbellement, non taillée, tout à fait semblable à celle que l'on voit à la grande pyramide d'Egypte , voûte qui n'a eu évidemment d'autre destination que celle d'alléger le poids de toutes les parties supérieures de l'édifice.
Maintenant, gue j*ai donné assez minutieu* sèment la descnption du monument funéraire connu sous le nom de tombeau d'Absalom, je dois émettre l'opinion que ie me suis faite, après mûres réflexions, sur l'âge probable de cet étrange monument. Commençons par rapporter ce que la Bible nous dit du tombeau d'Absalom. Nous y lisons (7 Sam, xvm) : — 18. Absalom avait pris et dressé pour lui, de son vivant, un cippe (rcUTD) dans la vallée du Roi; car, disait-il, je n'ai point de fils pour rappeler le souvenir de mon nom. Et il avait appelé le cippe de son nom^ $t' il est appelé main dAbsaîom jusqu'à ce jour.
Le texte de ce passage est extrêmement précieux, ainsi qux)n va le voir. Un Matzabet, c'est certainement, en ce cas, un monument funéraire , puisqu'il était destiné à conserver à la postérité le nom d'Absalom, et très-probablement à recouvrir sa dépouille mortelle. D'une part, quoique fils du roi David, il est évident, par ce lait, qu'il n'avait
f)as à compter sur un sépulcre pour lui, dans e caveau royal, destiné sans doute à ceux-là seuls qui porteraient la couronne. D'un autre côté, Absalom fit très-probablement élever son monument funéraire dans la vallée où se trouvait placé le caveau royal. Ce lieu, notre verset l'appelle la vallée du Roi ("pan pcarj. D'où pouvait provenir ce nom , si ce n*est ae la présence du caveau royal t Je désirerais bien qu'on pût me l'apprendre. Les tooibetux des rois étaient donc dans une vallée. Or^ les Qbour-el-HoIouk sont à la naissance de la vallée de Josaphat : si donc la tradition sur le tombeau d'Absalom pouvait être admise, sa présence dans la vallée de Josaphat me fournirait un argument de plus en laveur de mon attribution des Qbour-el-Holouk aux rois de Jiida. Heureusement, je n'ai pas besdo de cette preuve supplémentaire, et j*ei: . ai bien assez d'autres pour étayer mon opinion.
Nous lisons dans Josèphe {Ani. Juâ.. VU, X , 3) qu' Absalom s'était fidt construire dans
an
JER
DES ANTIUllTES BIBLIQUES.
JER
It vallëe Royale une stèle de marbre, éloignée de d^ix stades de Jérusalem , et qu'il appela sa Jfotfi, disant que> quand bien môme ses eofhots nériraient, son nom resterait attaché à cette stèle (83).
La tradition oui existe aujourd'hui date eertainement de l'époque où u a été permis aux Juifs I bannis de Jérusalem par l'empereur Adrien, après la révolte de Bar^Koukeba, de rentrer dans cette ville. Ce qui est sûr, c'est que, de temps immémorial, le tombeau d'Àbsaiom a reçu ce nom parmi les Juifs, qui ont peut-être rapporté avec eux une tradition rabbinique concernant ce monument, lorsqu'ils ont été admis , par grâce , à habiter de nouveau l'enceinte, sacrée pour eux, de la œpitale de David. Pas un Juifne passe devant le prétendu tombeau d'Absalom sans cracher dessus et sans lui jeter une pierre, punissant
Cr ce double outrage le crime du fils re* Ile.
Maintenant, est-ce à dire pour cela que je
1 prétende démontrer que le tombeau d'Absaom e^ bien positivement le monument funéraire dont parlent la Bible et Josèphe? Non, sans doute ; une conjecture de moi ne peut et ne doit être une démonstration pour personne. J'avoue néanmoins que, comme je ne ▼ois rien d'absolument impossible à ce que la tradition sur ce point soit, admise comme bonne, je l'admets jusqu'à démonstration du contraire; tout à l'heure j'en dirai le motif.
La sainte Bible nous mentionne encore un monument funéraire important, à ce qu'il paraît, et je vais transcrire le passage qui y est re!atif. Nous isons dans Isaïejxxn) : -— 1 5. Ainsi dit le Seigneur Jehovah Sebaout : Va vers €€ kaui fonctionnaire , Sibna^ ffui est prépoêé au palaiê. — 16. Qu'as-tu tci, et qui est ée$ tiens tct, que tu te creuses ici un sépulcre? Il creuse dans la hauteur son sépulcre , il taille dans le roc sa demeure. Cette portion despro-
Îhéties dlsaïe se rapporte au règne d'Ëzéhias, dont ce Sibna était probablement l'intendant. Le tombeau somptueux creusé par l'ordre de Sibna serait-il un des deux sépulcres voisins de celui d'Absalom T Je ne me charge pas de le décider ; mais ce que je prétends conclure de ce passage, c'est que, sous les rois de Juda, des tombeaux magnifiques étaient creusés, taillés dans le rocher.
Pour les habitants chrétiens de Jérusalem, le mausolée que je viens de décrire se nomme aussi le Tombeau d'Absalom. Pour les musulmans, c'est une autre aflàire ; ils ne connaissent ce monument que sous le nom de Tantourab-Farftoun (tantourah est le nom d'une coiffure en forme de corne, et longue de plus de deux pieds, dont s*affublent les finîmes du Liban).
J*ai le malheur de me trouver en désaccord complet avec les antiquaires et les architectes
185) "EoniM tt *â8codûL»pioc iv^ xot>ASitf| ps» 90Mt% XC6ov putpiiàptvov. aOo 9taStouç Aidxouoav *bpo9oXâu(dv, V icpo<iT)Y6ptu9tv IdCsv xsloa^ etc. Faisiiiie Jobèpbe tavuitoue le noonuniefii 4'Absaloio élail adtai sudes de Jérusalem, il savait parfaiteoà II était ; doue il eilitaîl de son temps, ou
sur l'âge de ce curieux monument qui, pour eux, est un excellent modèle de la plus déplo* rable décadence de l'art grec. Je suis désolé de ne pouvoir en aucune façon me ranger à leur opinion» Je connais beaucoup de monu" ments de la décadence ; mais je n'y ai jamais vu paraître le mélange bizarre, que nous ren« controns ici, des membres caractéristiques des ordres les plus diûérenls, c'est-à-dire de l'ionique et du dorique, le tout surmonté d'une corniche égyptienne. Me sera-t-il permis, à mon tour, ue croire et de dire que des mo» numents hybrides de ce genre peuvent ètro
garfaitement antérieurs à l'époque où les recs opérèrent le départ des éléments à l'aide desquels ils constituèrent leurs ordres classiques, en empruntant à tous les monu> ments qui leur passaient sous les yeux, ceux de ces éléments qui leur paraissaient se marier le plus heureusement, pour en fiiire un tout devenu désormais homogène?
Je ne sais si l'on m'accordera cela, mais ce qu*il faudra bon gfémal gré m'accorder, c'est un fait contre lequel il n'y a pas d'objection possible. A la vue du tombeau d'Absalom, les antiquaires, aussi bien que les architectes, se sont écriés unanimement : Ceci est un monu« ment de la fin du iv* siècle, au plus tôt! Je suis affligé d'être obligé de leur enlever cette croyance, de la façon la plus péremptoire.
Souvent déjà j'ai fait usage du journal écrit en 333 par le pèlerin de Bordeaux, mais ja* mais aussi heureusement que cette fois. Or, voici ce que je lis dans ce journal : Item ab Jérusalem euntibus ad portam quœ est contra orientem^ ut ascendalur in montem Otiveti^ vallis quœ dicitur Josaphat ^ adpartem sinistram ubi sunt vineœ^ est et petra ubi Juda Scarioth Christum tradidit : aparté vero dex* ira est arbor palmœ de qua infantes ramos tulerunt, et veniente Christo substraverunt.In'' de non longe^ quasi ad lapidis missum^ suni monumenta diAo^montUfiles (sic) mirœfftUckri' tudinis facta. In unum positus est isaias propheta^ qui (sic) est vere monolitus (sic), et in alium (sic) Ezechias rex Judœorum.
Concluons : en 333, c'est-^à-dire justement au bout du premier tiers du siècle à la fin duquel les antiquaires font remonter les deux tombeaux de la vallée de Josaphat, ces tombeaux étaient admirés de notre pèlerin, qui n'a probablement pas inventé que l'un (celui qui est monolithe) était le tombeau d'Isaïe, et
3ue l'autre (celui dit awourd'hui tombeau 'Absalom) était le mausolée d'Ezékbias, roi de Juda. Sans aucun doute» le pèlerin avait recueilli la tradition locale, et, on le voit, celle-ci, au commencement du iv siècle de notre ère, reportait au temps des rois de Juda des monuments dont très-certainement la po« pulation de Jérusalem ignorait l'origine, pré* eisément parce qu'elle était très-reMsulée, et que la chaîne de la tradition s'était trouvée
an nèias il en existait des restes suffisants pour lui permettre de dire qae le cippe était une atfjXi) XlOou {MtpiuipCvou. Remarquons en passant que le tombeau a*Atoaloru est Justement i deux sudes de Jérusalem.
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interrompue par Texpulsion des Juifs de Jérusalem. Blaiotenant donc» que Ton dise tant que Ton voudra que je me trompe, cela impliquera que le pèlerin de Bordeaux s*est trompé aussi, et qu'il a admiré préventivement des monuments qui ne devaient exister que cinquante ans environ après son passage à Jérusalem.
Tombeau de Josaphat. — Dans la paroi orientale de l'espèce de cour taillée dans le roc oui entoure le tombeau d'Âbsalom, se voit, a gauche, le sommet d'un fronton orné d'acrotères et d'élégants rinceaux remplissant le tympan* C'est, pour les Juifs et les Chré-^ tiens ae Jérusalem, le tombeau de Josaphat. Quel Josaphat? Je l'imoreé Ce tombeau ne peut être vu aujourd'hui ; des terres et des tombes juives en ont bouché l'entrée, et il y aurait danger à tenter d'y pénétrer.
Cette clôture ne date que de quelques années. On prétend que des curieux ayant fureté dans la grotte sépulcrale, y découvrirent un Pentateuque trës-^ancien qui était resté dans une tombe, et que les Juifs décidèrent alors que le caveau serait fermé. Je ne sais si cette histoire a quelque fondement, mais ce que je sais, c'est qu'à mon très-grand regret, j'ai trouvé le monument si bien caché, que j'ai cru prudent de ne pas essayer d'en déblayer rentrée, au risque ae déranger quelque mort, dont les vivants auraient très-probablement pris le parti d'une façon désagréable pour moi. Je n'ai donc rien à dire sur cette cave sépulcrale, que je n'ai pu visiter.
Tombeau de iaint Jacques. — A moins de cent pas (84-85) du tombeau d'Absalom , vers -Je sud et toujours dans le roc à pic qui sert de base au mont des Oliviers, se voit une belle chambre sépulcrale, connue des Chrétiens sous le nom de tombeau dé saint Jacques» et des musulmans sous celui de Diouan-Faràoun (Divan deFaraon). Voici la description de cette curieuse excavation :
Un vestibule soutenu par deux colonnes et deux demi - pilastres doriques, pris dans la masse du roc, se montre à 1 extérieur. Ces quatre soutiens sont reliés par uûe architrave surmontée d'une frise dorique» comportant neuf triglyphes avec gouttes» et surmontée à son tour par une corniche régulière. La hauteur prise entre l'architrave et le sol du vestibule est de trois mètres ; le^ intervalles du pilier de gauche et de la colonne de gauche, i9t celui des deux calonties entre elles, sont de un mètre quarante centimètres; celui de la colonne de droite et du pilier de ce côté est un peu nurindre» de un mètre trente-cinq centimètres seuletneak La largeur des piliers est de quarante eeimidiètres» et la cireonfé- \ rence des coloMeae^ de un mètre quarante^ huit centimètrea, ee mi leuip donne quarantesept c^ntteèiti^ de âi«»ètre. La largeur éer chapiteaux ét^ cûtéitMa est de soixanie-nenf centimètres, et Aem bauleur totale de vingtquatre centimètres. Entre Je tailloir qui Tes surmonte et le plafond du vestibule, il y a un
inter>'alle de vingt centimètres. Dans les flancs des pilastres et des colonnes, sont percés des encastrements et des entailles, dont la plus haute est placée à un mètre quarante-einq centimètres au-dessous de la base des chapiteaux ; sans aucun doute» ces entailles ont servi à fixer une balustrade métallique qui a tout naturellement disparu, parce que la convoitise l'aura fait arracher.
La plate-forme du vestibule est en retraite d'environ un mètre sur la saillie dû roc inférieur. Ce vestibule a, dans œuvre, cinq mètres auatre-vingt-dix centimètres de largeur, et eux mètres qualre-vinçt-dix-huit centimetrès de profondeur, pns entre la face intérieure des pilastres et le mur de fond. Les trois parois de ce vestibule, en faisant face au fond» sont percées de la manière suivante : Sur la paroi de gauche s'ouvre, à un mètre trente-six centimètres de la face intérieure du pilastre, une porte de un mètre soixante-deux centimètres oe largeur, et régnant jusau'au plafond. A cette porte aboutit un èscauer à ciel ouvert, formé de marches de dix-sept centimètres de hauteur, et conduisant obli-
auement sur le rocher, au-dessus du caveau, aus le mur du fond est percée, à un mètre dix centimètres à partir oe l'extrémité gauche, une porte de un mètre soixante-quinze centimètres de largeur, et ùue trois mètres six centimètres séparent de la paroi de droite.
A gauche, et à cinquante -trois centimètres au-dessus de la porte, est percée une fenêtre large de quatre-vingts centimètres et haute de trente et un centimètres , donnant sur la chambre sépulcrale à laquelle la porte couduit. Enfin le mur de droite, sur lequel le pilastre est en saillie de vingt centimètres, présente une porte carrée oe deux mètres trente-deux centimètres de côté, éloignée de cinquante-cinq centimètres du mur de fond, et de dix centimètres seulement de la facein*» térieure du pilastre. Cette porte donne aceis sur un assez long couloir, qui vient déboucher dans la paroi de gauche de la cour dans laquelle est placé le tombeau connu sous le nom de tombeau de Zacharie. Quant au sol du vestibule, il présente, à droite et au fond, c'est-à-dire contre la porte qui conduit au monument de Zacharie, une sorte de banquette qui a trente centimètres de largeur, et qui commence à un mètre soixante-quinze centimètres du flanc droit de la pofie conduisant aux chambres sépulcrales.
Voici la description de ce couloir, qui est assez grossièrement taillé. Une fois la porte percée dans le flanc droit du vestibule iran chie , oti rencontre une plate-forme de un. mètre cinquante centimètf'es de longueur,' au delà de laquelle se trouve une marebc ayant, dans le sens de Taxe du vestibule, qua-' ninte centimètres de largeur. Cette marche, sur laquelle on descend par un ressaut de ditsept centimètres, est elle-même à dix-sept centimètres au-dessus du sol du comdor qui vient ensuite, et qui a quatre mètres einquante
(84-85) Williamt, qui a mesuré la distance qui quarante-dnq pieds anglais, c*e8t-à -dire de qoarattie^ sépare ces deux monumcuts, Ta trouvée de cent aaalre niélres à'peu près.
tfeu près.
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cratio)ètrQ$ de longueur. Là se trouve un nouveau ressaut de uix-sept centimètres, qui «mène à une petite plate-forme en contre-bas, de un mètre cinquante centimètres de lar* geur, dont le c6té gauche est à trente centimètres du mur latéral de gauche, et à soixante^'dtx centimètres du mur latéral de droite. Cette plate-forme a une longueur, suivant l'axe, de un mètre quatre-vingt-deux centimètres. Là se termine le corridor, par une Kroi verticale dans laquelle est percée une ie de un mètre quarante-cinq centimètres de largeur, et de un mètre trente-cinq centimètres de hauteur, traversant une paroi de rocher de un mètre trente-sept centimètres d'épaisseur. Sur la joue droite de cette ouverture sont pratiqués deux encastrements qui ont dO recevoir jadis des portes de clôture fixes, car il n'y a nulle apparence de crapaudines dans lesquelles aient pu tourner des gonds. On voit que de la sorte le couloir a oeuf mètres cinquante-neuf centimètres de longueur totale, comptée de la face droite du Testibule à la paroi gauche de la cour de rocher, dans laquelle s élève le tombeau de Zacharie.
A l'extérieur, aussi bien qu'à l'intérieur, le raveau est couvert d'inscnptions judaïques Rénéralcmont modernes, contenant des noms ac pieux visiteurs; sur l'architrave on aper-
Îioit une inscription un peu plus longue que es autres, d'apparence beaucoup plus ancienne, mais que son état de dégradation rend impossible à lire, à cause de la position très-
Sénée dans laquelle on se trouve pour l'étuier, en s'accrochant à l'une des colonnes, afin de ne pas rouler au bas du rocher. Il serait à désirer qu'on pût, en se munissant d'échelles prendre un estampage, et une copie de cette inscription judaïque, qui est peut-Atre intéressante. Je la recommande donc expressément aux ftiturs voyageurs.
Pour en finir avec la description de la partie extérieure du monument^ je dirai que de la face inférieure de l'architrave, au sommet de la corniche qui surmonte la frise, il y a un mètre quinze centimètres de hauteur. A partir du pilastre engagé de gauche, la surface du rocner présente deux grandes bandes lisses, plus hautes que le vestibule extérieur, et en saillie de vingt-cinq centimètres sur la surface unie de rocher taillé qui les sépare, et qui a un mètre quatre-vingt-dix centimètres de larffeur. La saillie en contact avec le pilastre du vestibule a un mètre cinq centimètres de largeur, et la seconde un mètre dix-sept centimètres Dans la face intermédiaire en retraite, est pttrcée une porto de un mètre soixante- 4Înq centimètres de hauteur, et de soixantedix-liuit centimètres de largeur, dont le seuil e^t de niveau avec celui du vestibule : il y a entre les piédroits de cette porte et les deux grandes saillies de rocher quarante-sept cenui-nètres à droite, et soixante-quatre centimètres à gauche, l'ignore où conduit cette porte «t à quel usage elle était destinée.
Venons actuellement à la description du dveau intérieur. En franchissant la porte per-
cée dans ie fond du vestilnile, on pénètre dans une antichambre de cinq mètres trente centimètres de largeur, et de trois mètres quatre-vingts centimètres de profondeur.
Trois portes sont percées dans ses parois du fond, ae droite et ae gauche. A l'angle gaiiche, la paroi extérieure a été brisée violemment, de sorte que je regarde la fenêtre percée dans le vestibule comme bien posténeure à l'ordonnance du monument pnmitif . La porte de gauche conduit dans une chambre sépulcrale carrée de quatre mètres de côté. Trois niches à cercueil y sont percées, deux dans la paroi faisant face à la porte d'entrée, et une dans la paroi placée à droite de l'entrée.
La porte du fond de l'antichambre débouche directement dans une petite chambre ayant trois mètres trente centimètres de largeur sur trois mètres quarante-cinq centimètres de profondeur; sur les trois côtés du fond règne une banquette continue de un mètre de largeur. Dans la paroi de gauche est une niche sépulcrale, si peu profonde, qu'elle ressemble presque à une nicne véritable;. Dans la paroi du fond sont pratiquées deux ouvertures dont la première, c'est-à-dire celle qui se trouve à gauche, va déboucher obliquement dans une nouvelle chambre sépulcrale , offrant sur les trois côtés du fond des arceaux ou voûtes^ étmites, en retraite dans les parois. La deuxième, c'est-à-dire celle de droite, est une simple niche à cercueil. Dans la paroi de droite est percée une seule ouverture, c'est celle d'une niche sépulcrale placée symétri« quement avec celle ae la face opposée.
Revenons à l'antichambre, pour décrire la chambre sépulcrale dans laquelle donne accès l'ouverture percée dans la paroi de droite de cette antichambre. L'épaisseur de la paroi qui traverse la porte est de vingt-cinq centimètres. Cette porte débouche dans un cou<^ loir de soixante-quinze centimètres de lar-
S^eur (c'est-à-dire qu'il a précisément la même argeur que la porte d entrée). A partir de la joue gauche de la porte, commence une banquette de quarante centimètres de largeur, au-dessus de laquelle sont percées deux niches à cercueil, dont les ouvertures ont un mètre cinquante centimètres de hauteur. La banquette a deux mètres vingt-cinq centimètres de longueur; à son extrémité, elle est contournée par un retour du couloir d'entrée. Celui-ci est a son tour percé au fond et sur le flanc droit, de deux autres niches à cercueil. Telle est la disposition générale de ce curieux monument funéraire.
D'où est venu à ce caveau le non) de tombeau de saint Jacques? Je l'ignore entièrement. Peut-ôtre saint Jacques, après son martyre, fut-il enseveli dans un des fours à cercueils que contient le monument. Hais c'est là une hypothèse toute gratuite, et qui n'est appuyée sur rien que sur la tradition chrétienne, qui est elle-même très-vasue. Saint Jacques, on le sait, fut précipite du haut des murailles du temple et lapidé. 11 priait encore pour ses meurtriers, loniqu'un des assistants lui asséna sur la tête un coup
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de masse de foulon» et mit ainsi fin à son supplice. Josèphe {Ant. Jud.^ XX» ix» 1) raconte la mort de Tapôtre Jacques, et dit que le grand prêtre Ananus le Jeune, profitant de l'absence des magistrats romains, fit comparaître devant son tribunal un frère de Jésus surnommé Christos, qui s'appelait Jacobos, et Quelques autres avec lui, et que, les ayant déclarés coupables de violation de la loi, il les livra au peuple pour qu'on les lapidât («a^f^ioxf XsvoGqo'o.ucvouc). Saint Jacques parvint-il à se traîner jusqu'au pied de la grotte sépulcrale qui porte maintenant son nom, et y fut-il déposé après son martyre? C'est ce ({u'il n'est aucunement possible de dire aujourd'hui.
Tombeau de Zacharie, — Le monument dont je vais actuellement donner la description est connu des Chrétiens et des Juifs sous le nom de tombeau de Zacharie. Pour les musulmans, c'est le Qobr-Zoudjet-Farâoun (le tombeau de la femme de Faraonj.U a une assez grande ressemblance avec le tombeau d'Absalom ; mais il en diffère par le couronnement pyramidal qui le surmonte, et en ce Qu'il est entièrement monolithe. Comme pour I autre, une masse de roc a été isolée, par la construction d'une cour entaillée dans le pied du mont des Oliviers, et c'est cette masse quia été ciselée et décorée sur place.
La base du mausolée est inscrite dans un carré de cinq mètres cinquante-trois centimètres de côté. Chaque face présente deux colonnes ioniques et deux demi-colonnes, placées dans les aisselles de deux pilastres d'antes. La face ouest, c'est-à-dire celle qui fait face à l'enceinle du haram, a seule été terminée avec soin, et les trois autres ne sont pour ainsi dire qu'à l'état d'ébauche plus ou moins avancée. Il est facile de reconnaître en beaucoup de points de la surface, et notamment dans les aisselles des colonnes et des antes, que tout le mausolée, ou tout au moins le dez inférieur, a été entièrement revêtu d'un crépi rouge très-lisse, qui ne s'est conservé gue dans les parties défendues contre les iqjuresdu temps et des hommes.
Voici maintenant le détail des mesures principales de ce curieux monument. Le pilastre de gauche de la face principale a cinquante-six centimètres de largeur, et la demieolonne qui lui est accolée, a trente centimètres; entre cette demi -colonne et la colonne entière qui suit, il y a un intervalle nu de quatre-vingt-treize centimètres; l'intervalle des deux colonnes est de quatre-vingtquatorze centimètres. Il n'y a que quatrevinçt-huit centimètres entre la colonne de droite et la demi-colonne qui la suit. Celle-ci a, comme l'autre, trente centimètres de largeur, et le pilastre extérieur n'a que cinquantequatre centimètres de larçeur. On voit donc que ce monument ne brille pas par l'exactitude rigoureuse des mesures. Les diamètres des deux colonnes sont, pour la première, cinquante-six centimètres, et pour la seconde, cinquante-quatre centimètres seulement.
Au-dessus des chapiteaux règne une ar-
chitrave simple, de cinquante-sept centimètres de hauteur, surmontée d'une corniche i égyptienne semblable à celle du tombeau d'Absalom, et formée d'un tore ou boudin, de trente centimètres de hauteur et de vingt centimètres de saillie seulement ; le cavet placé au-dessus a soixante centimètres de hauteur, et quarante centimètres de sailli^ extérieure. Enfin , la plate-bande qui couronne la corniche est un peu inclinée de dehors en dedans, et a trente centimètres de largeur. Le tout est couronné parune pyramide
2uadrangulaire équilatérale.Lemontunent est videmment enterré d'une quantité de pierres assez considérable, et qui va probablement toujours croissant. Ce ne sont pas cette fois les pierres jetées par les Juifs qui se sont accumulées à la base du mausolée. Bien loin de là, ce monument est chez eux en grande vénération, et c'est à qui se fera enterrer le plus près possible de sa base, sinon contre elle. Les pierres tumulaires hébraïques ferment en quelque sorte un large pavé qui garnit la base actuelle du monument, et celui* ci est lui-même couvert d'inscriptions pieuses et de noms de visiteurs. La hauteur au-dessus du sol actuel, et comptée jusqu'au sommet de la corniche égyptienne, est de cinq mètres soixante centimètres.
Les chapiteaux sont d'un ionique pur et d'une grande élégance. Au-dessous du chapiteau, le fût de Ta colonne est garni d'une guirlande de cannelures amorcées, dont chacune peut exactement être comparée à une petite niche. Ce genre d'ornementation s'est» je crois, retrouve sur quelques colonnes appartenant à des monuments observés, eo Asie Mineure, par mon ami M. Ch. Texier. Les chapiteaux d'antes sont formés de moulures simples, et au-dessous de ces chapiteaux, au lieu d'amorces de cannelures, paraissent des cordons formés de quatre patères. Tous ces ornements ne se répètent pas sur les autres faces, qui non-seulement ne sont pas terminées, mais qui, de plus, présentent parfois de véritables défauts de symétrie.
Quoi qu'il en soit, le tombeau de Zacharie offre une masse très-imposante, et je comprends l'admiration que le pèlerin de Bor* deaux témoigne pour ce mausolée, qu'il a reconnu comme étant vraimenC monolithe, et auquel il donne le nom de tombeau du prophète Isaïe. On voit que de 333 k notre époque, la tradition a complètement changé, sans avoir d'ailleurs rien gagné en certitude. Quel est le Zacharie auquel on attribue aujourd'hui ce mausolée? Personne n*en sait rien, et je n en sais pas plus que les autres sur ce point.
Williams, dans son excellent livre sur la cité sainte, déclare que pour lui, les trois tombeaux que je viens de décrire sont biei certainement antérieurs à l'épocjue de Cons* tantin ; il émet même une opinion qui trahit ses tendances à voir en eux des monuments d'une époque fort reculée. Ainsi, à propos du tombeau d Absalom, il se demande s'il ne se pourrait pas faire que ce fût réellement M
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du cippe construit par i ordre du fils de I, dans la vaDée Royale, et aue des argrecs auraient accommoaé au style I époque de beaucoup postérieure. Je ne !>as, je ravoue« partisan de cette opinion, mphque un mezzo termine peu admis- . à mon avis. Dans tous les temps, on a uré des monuments, on ne les a pas, que ^b^, rhabillés de façon à déguiser comment leur caractère primitif. Je n*hésite pas i admettre que ces monuments, tels ( sont encore aujourd'hui, ont conservé décoration primitive, et que leur exisipeut servir d'argument en faveur de lion bien arrêtée que ie me suis formée ilace, que Tart grec s est inspiré, de la ère la plus commode, c'est-à-dire par mprunts purs et simples, pour eonstiles ordres ionique et dorique» dont ouva les éléments en Egypte et en
mument de Si7oam. -— Le village de m est bâti sur le flanc du mont du Scanet au-dessus des jardins potagers arpar la fontaine de Siloë, et qui fourni de légumes le marché de Jérusa- La plate -forme de roc qui porte ce ;e présente à chaque pas d'antiques arants de monuments qui ont dû être dé- ; è une époque excessivement reculée.
I, les huttes du village sont adossées h muraille de rochers, dans lac[uelle se it partout des vestiges d'escavationscon ables. Un seul monument est resté intact, essus de l'escarpement qui domine les as plantés au fond de la vallée, et je ne en aucune façon, m'expliquer comment onumeut d'une importance aussi grande, i d'ailleurs saute aux yeux des passants, rester inaperçu jusqu'à ce jour, ou du s comment il n'a été décrit par personne. le félicite d'être le premier à mettre en ^re un aussi curieux édifice, dont on ne ra jamais contester la haute antiquité, ici h description exacte du monument, un bloc monolithe détaché de la masse, trois côtés seulement, c'est-à->dire au à l'ouest et au nord. L'entrée est à l'ouest, exactement la copie en grand de ces des monolithes égyptiens qui ornent nusées. Un dez carre à arêtes légère- ; inclinées en dehors, constitue la base lonument. Au-dessus, règne une oor- ) égyptienne, formée, comme aux lom- X d'Absalom et de Zacharie, d'un tore oudin, surmonté d'un larse cavet que onne une simple plate-bande. Au milieu i lace est ouverte une porte, munie, au Bel, de deux entailles rectangulaires, ies en dehors des piédroits, et dont les igues se retrouvent fréquemment aux 3S des excavations égyptiennes. Voici itenant les dimensions des différentes es de cette façade :
sur de la face au-dessous du loro. i m. ^.
Id. aui deux liers de la
oieur de la porte d*entrëe. 4, 71.
LMir de la porte d>oiréc. I, 45.
Largeur de la porte d>ntrée. 0 m. 70.
Disianee du sonroel de la porte au lore. 0, 50.
Largeur du lore. 0, iO.
Disunoe du sommet dn lore k la plaiebande. 0, iO*
Hauteur de la plate-bande. 0, i8.
Larseur de la plate-forme supérieure. 5,. 16.
SailHe de la plate-bande sur la face. 0, 36.
Saillie du tore. 0,. iS.
Longueur de la plate-forme, depuis I»
face extérieure jusqu'au rocher. 6^ 9^.
Lesfoces latérales ne sont qu'ébauchées, ou du moins elles ne sont terminées ((ue vers les parties voisines de la façade.
L'intérieur de l'édifice est aujourd'hui rempli de fumier qui sert de litière à quelque misérable fellah de Siloam. Yoici maintenant la description de cet intérieur. La porte, ouverte dans une paroi de trente centimètres d'épaisseur, débouche dans une petite antichambre carrée, de quatre-vingtdouze centimètres de côté, au fond de laquelle est percée une petite porte basse, de soixante-dix centimètres de largeur, qui traverse une seconde paroi de trente centimètres d'épaisseur. Cette porte débouche dans une seconde chambre carrée, de deux mètres quarante-trois centimètres de côté, qui offre sur les parois de gauche et du fond, à quatre-vingts centimètres environ au-dessus du sol, deux niches en arceaux. La paroi de droite est nue.
Il n'est pas possible de méconnaître la ressemblance frappante qu'il y a entre ce monolithe et les edicules monolithes purement égyptiens ; il ne viendra donc à l'idée de personne qu'il faille l'attribuer à une époque romaine ou grecque. Ce qui est fort curieux, c'est de comparer la corniche qui le décore, avec la corniche de l'un des bâtiments ninivites exhumés par les avant M. Botta du monticule de Khorsabad. Le système des deux corniches est exactement le même.
Seulement, comme il s'agissait à Ninive d'un édifice beaucoup plus considérable
Sue celui de Siloam, toutes les dimensions es moulures sont un peu plus fortes, sauf celle de la plate-bande. Voici le tableau comparatif de ces mesures :
Stloam. Khorsabad Hauteur totale de la corniche. 0 m..88 0 m. 92.
Hauteur du tore. 0, 20 0, i7.
Saillie du tore. 0, 13 0, 18.
Hauteur du cavet. 0, 40 0, 45. Hauteur de la plate-bande. 0, S8 0, 20. Saillie de la plate-bande. 0, 26 0, 55.
A coup sûr, les deux architectes oui ont tracé les deux corniches avaient étudie *à une même école architecturale, et ils avaient les mêmes principes. L'un était Assyrien, et vivait au moins six cent vingt^inq ans avant l'ère chrétienne ; l'autre donc n'était ni Grec ni Romain.
Ici» se présente une fort curieuse question. Le monument de Siloam appartient-il à l'époque des rois de JudaT (Test ce qu'il se*
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fait fort important 4q préciser, heux hypothèses se présentant* et nous allons les examiner tour à tour Ou c'est un tombeau, ou c'est un édifice sacré. Voyons la première supposition. Nous savons que les jardins du Roi occupaient le fond de la vallée dç Josapbat, dans toute la partie que rçiDpli^sent aujourd'hui les vergers et les potagers arrosés par la fontaine de Siloô. Sans aucun doute, le roi n'aurait pas souffert qu'on vint placer des tombeaux autour de ses jardins, et de façon surtoqt qu'ils les dominassent. Or, c'est ce qui serait infailliblement arrivé si une nécropole, rerpplacée par le village de Siloam, eût continué à recevoir des morts, à partir du moment où les jardins du roi furent tracés. Il est donc fort probable que cette nécropole de Siloam aurait été abandonnée h partir du jour où Salomon eût choisi le terrain placé à quelques mètres au-dessous, pour en faire ses jardins royaux. Dès lors, il n'y aurait rien que de très-logique à regarder cette nécropole comme celle des Jébuséens, qui occupaient le territoire de Jérusay'em avant la venue des Israélites, et qui restèrent même les maîtres d'une portion de la ville après que David se fqt emparé de la forteresse de Sion. Je proposerais donc formellement de voir un monument jébuséen dans le tombeau monolithe de Siloam, s'il était admis que c'est un tombeau.
J'ai parlé tQut à l'heure des jardins du Roi : voici les passages derEcriture dans lesquels il est spécialement question de ces jardins. Nous lisons dans le JV Livre des Rois (xxv) : — 4. La ville fut fendue (une brèche fut faite) et tom les gens de guerre s'enfuirent ta nuit, par le çhmin de la porte, entre les d^upc mu^ railles, au-dessus au jardin du Roi; et les Casdim (Cbaldéens) étaient sur la vide à V entour ; et il prit (le roi Sedekias) le chemin de /a plaine. — - 5, Varmée des Casdim poursuivit le roi; ils ^atteignirent dans la plaine de Jéricho, et toute son armée se dispersa d'auprès de lui. — Du premier passage il résulte " ' ' ' ' ^ d'
vers le Tyropœon, eft^i pie et l'enceinte mïiitâire qui couronnait le mont Sion. Là s'ouvre, au point le plus favo^ rable pour la construction d'une porte de ville, le Bab-el-Morharbeh qui a, je le suppose, remplacé la porte dont il est question dans les versets que je viens de transcrire. Sedekias s'enfuit avec son arra^e vers Jéricho ; les Assyriens l'y atteignirent en le poursuivant; donc ils n'-occu paient pas la vallée du Jourdain, et l'armée envahîssanle avait suivi, sinon le Ultoril, du pipips la rpule qui conduisait à Jérusalem par les poteaux.
Nous lisons dans Néhéraie (m) : -r- 15. £t Sa^o^m''hen^]Squlha^e^, chef du district de Mesfqh^ 4levq h BQfie ^a lf% SoîJ^rc^; c'etf lui q^il<k construisit, la co^vrit, en posa f^s porr
(96) Vun desdeui mur^ qui danqiiateul I9 porie par laquallç s^eoffiil ^d^kj^s, et qui doQoèreiii leqr nom à celte porte, ne Deiii éire ^uç le niagnifiqire mur itféinonieii dans le prolengemeiil du(|ucl se
te^, les verrous, ainsi que flf$ mnr^ de féhmt de Sehah (rhon ruTi) , cm yerrdJn du Aai et jusqu'aux rampes qui descendent cïa la ville de David. — Cet étang de Selab n'est cme la piscine de Siloë , et la porte de la Source devait par conséquent se trouver bieQ près de la fontaine actuelle de la Vierge. Cette porte de la Source devait dès lors être si près aussi de la porte par laquelle s'enfuil le roi Sedekias, que pour ma part je suis tenté d^identiûer ces deux portes entre ellçsd'abord, et avec le Bab-el-Horharbeh ensuite. Une ville aussi petite que Jérusalem ne pQuvfil avoir uqe enceinte criblée de portes. A quoi bon, d'ailleurs? puisque toutes les Toiei par lesquelles on pouvait s'éloigner ou s'epprocher de la ville avaient et ont encore eujourd'l^ui une porte qui leur correspond. Concluons-en que, dans la nomenclature d^ nombreuses portes mentionnées par l'Eçriture sainte et par Josèphe, il v a forcément des double-emplois. A Jérusalem plusieurs noms étaient indifféremment appliqués à la même porte, aussi bien autrefois ^u'alqou^ d'hui. Là est la seule solution raiseiinable du problème qu'implique l'étrange multiplicité des sorties de la ville sainte. L'étang de Siloë était donc, d'après le texte de Néhémie, au jardin du Roi.
Nous retrouvons dans Jéréraie Uxxix, i) la narration de la fuite du roi Sea^kias de« vant l'armée assyrienne. Voici la teneur du verset même : — Ce fut auand Sedekias^ roi de Juda, et tou^ lç$ ||ffu ae guerre les eurent vus, qu*il$ prirent la fuite et sortirent de la ville, pendant la^ nutV, par le chemin du jardin du Roi, par la porte entre deux murs, et ils sortirent par le ch^n^ifi de la plaine. — Iâ porte entre dei;^ murs était donc celle qui conduisait au ^ar^in au Boi, ^t cette porte, c'est toujours, pour moi, celle qu'a remplacée le Bab-el-Morharbeh (86).
Nous trouvons encore dans Jérémie (lii, 7) la narration de la fuite de Sedekias ; mais cette fois nous avens la copie à peu près exacte du verset 4 du chapitre %%y du JP Livre des Rois, verset que j ai cité plus haut. Ce sont le9 mêmes expressions, sauf l'addi-v tion des trpis mots essentiels : >urn *iro> "^^VQ, dont le présence serait nécessaire pour que le texte du Livre des Rois ne cornportlt pas une ellipse impossible ; sauf en** core l'oinissiQn, dans Jérémie, de Tarticle n devant le mo^ rhh, nuit; sauf enOn la présence, dans le texte de Jérémie, du plu* riel xh\ ils prirent, au lieu dq singulier peu naturel 'f)^ ,il prit, que présente le verset du Livre des Rois. Concluons-*en que le texte de Jérémie est sur ee point beaucoup plus pur que eelui du Livre des Rais.
Quoi qu'il eri soit, il est évident, par la teneur mtm^ du verset que je vien^ de eommenter, que le jardin du Roi était eontra la piscine de Siloë, et, ainsi que je Tai dit, ao
trouve percé le Bali-el-Morharbeli. Le second éCiH vraisemblablement une autre branche de TenceiBie parlant de la porte et se diriceant au sod-ouestt landis que la pr( triièrc faisall face au sud.
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existant çncQre tant de jardins p(^tfl* alternent arrogés. Dès lors si notre )t monolithe de Siloaoi était un il appartiendrait nécessairement à ue antérieure à la prise de Jérusalem !, e'esVà-dirç auxTébuséen^.
s à la seconde hypothèse, c'est- fcnettons qu'il ne Vagisse pas d'un ; car, il raut l'avouer, nous avons pie exacte de Tun de ces édicules es consacrés par la piété égypxiste-t-il une circonstance par suite le un édicule de ce genre aurait pu struit en ce point? Oui, certainenous n'oublions pas que le villase ) est placé sur le flanc du mont du
Nous lisons dans le P' Livre des : — l. Le roi Salomon aimait plunmeê étrangères, outre la fille de des MoabiteSf des Ammonites^ des , des Sidonites et des Hittites.,, — 5. marcha derrière Astaroth, divinité tilfj, et derrière Melkom, abominer Ammonites,.. — 1. Alors Salomon kaut'tieu pour Kamous^ abomina^ foab, sur la montagne qui est ri>-drusalem^ et pour Moloch, abominaenfants des Ammonites... — 8. Et I pour toutes ses femmes étrangères, ent de$ encensements et sacrifiaient \eux. —Très-probablement la prinm[)tienne, qui était la première i Salomon, dut exiger que le culte uel elle était née ne fût pas le seul ; sans aucun doute encore, cette , qui n'avait pas embrassé le jupuisque le roi fa reléguait dans un ril lui avait fait construire hors de I de la lorteresse de David, eut un culier où elle pouvait se livrer au (es pères. L'origine du sacellum — ' — égyptien de Siloam, n'est-elle «meni liée h ce fait historique? Je nais 'cette fois encore je ne prétends na croyance à personne.
itt des Bérodes, — Un monu* pulcral dynastique fut préparé Hérodes, et deux passages de nous fournissent des renseigneiflisants pour fixer dune ma- }s-précise l'emplacement de ce it. {Bell. Jud., Y, XII, 2.) Dans le I est dit que la ligne de circonvalla- Titus, api*ès s*ètre dirigée vers le du grand prêtre Ananus (Haq-edet avoir entouré la colline sur la- ^mpée avait établi son camp, se rerers le nord, et que, s'étenaant vers u nommé la Maison des pois, et delà enveloppé le monument se- Hérode, elle revenait, par un reorient, vers son point dç départ, re au camp de Titus. Dans le second Josèphe nous apprend que Tituç, vée devant Jérusalem, fit déblayer
tout le terrain compris depuis le squ'aux monuments d'ilérooe, qui s près de la piscine dite piscine des ;/6id.. V, in,2.)
L*ensemble des deux textes dont je viens de rappeler la substance est d'une précision très-palpable, lorsqu'on veut bien les examiner en militaire, et se rendre compte des premières opérations qu'un capitaine quelconoue ordonnerait, même maintenant, en se présentant devant Jérusalem, s'il avait è faire le siège de cette place. )1 est donc in* contestable que le terrain désigné par Josèphe s'étendait depuis le Scopus, c'est-àdire depuis la colhne qui forme 1q rçvers opposé à celui dans lequel sont taillés les Qoour-el-Molouk, jusqu'à la citerne nommée aujourd'hui Birket-Mamillah, et qui n'est très-certainement que la piscine des Serpents. Les monuments d'Hérode doivent donc être dans le voisinage immédiat de cette piscine. C'est effectivement ce qui a lieu. Au sud et h quelques mètres seulement de Birket-Mamillan, sont d'énormes amas de décombres, recouvrant des caves sépulcrales assez grossièrement taillées dans le roc, et qui n'ont pu avoir de richesse apparente, que par les marbres précieux dont elles ont été revêtues, ainsi que par les constructions qui les recouvraient, et dont les tertres indiqués ci-dessus contiennent vraisemblablement les bases; des fouilles très-faciles remettraient certainement ces bases au jour. Là donc, sans l'ombre d'un doute, sont les tombeaux des Hérodes. Cinq caveaux particuliers sont placés sous les décombres, et de la sorte chacun d'eux était destiné à un seul personnage. L'attribution de ces caveaux funéraires appartient à Schuitz, qui connaissait Jérusalem à merveille, et qui n'était pas homme à se méprendre sur la valeur des textes tirés de Josèphe, textes dont la vue des lieux fournit constamment un commentaire irréfragable.
Voici ce que nous lisons dans la description de la Jérusalem des croisades : « Dehors la porte avoit un lay par devers soleil couchant, que on appeloit le lay du patriarche, là où on recuilloit les sources d^iUec entour, pour abevrer les chevos. Près de cil lay avoit un charnier que on apeloit le charnier du Lyon. 11 avint jà, si como on disoit, a 1 jour qui passez estoit, qu'il avoit entre Crestiens et Sarrazins une bataille, entre cil charnier et Jherusalem, où il avoit moult de Crestiens occis, et que li Sarazinsde la bataille les dévoient tous londemain faire ardoir pour la puor. Tant que il a\int que uns lyons vint par nuict, les porta tous en celé fosse, si come on disoit : pour ce Tapeloit on le charnier du Lyon, et dessus le charnier avoit 1 moustier où on chantoit chascun jour près d'ileques. »
Il est clair que le lay du patriarche n'est autre cho^ que le Birket-Mamillah.Le moustier était une église de Saint-Babilas trèsprobablement, et le charnier du Lyon n'est (uie l'ensça^ble des caves sépulcrales des Ilérodes.
Tombeçu d'Hélène, reine d^Adiabène, et dlxates, son fils. — L'attribution des caveaux funéraires qui appartiennent incontostablement à Ifélène et à Izate$, revient de droit k la sagacité d® Schulti, qui
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fe premier les a reconnus, el a signalé en même temps les bases parfaitement reconnaissables des trois pyramides qui avaient été construites au-dessus de ces tombes. Leur place est parfaitement marquée dans le plan de Schultz, à auelques cents mètres h gauche de la route ae iatra, et au nord d'un oualy musulman environné de tombeaux. En sortant de la porte de Damas, on trouve, à gauche de Ja route de Naploase, un chemin se dirigeant d'abord à Touesl nord-ouest, et qui vient ensuite recouper la route de Jaffa. Ce chemin conduit presque directement au tombeau d'Hélène, qu'il laisse à moins de cent mètres à droite.
Le seul caveau dans lequel i*ai pu pénétrer a été violé brutalement, et s'il ne restait quelques parties de la cloison du vestibule, portant cfes traces d*un travail soigné, on devrait confondre cette cave avec les caves les plus vulgaires de la nécropole de Jérusalem. Elle se compose d'un vestibule, et de deux chambres, dont la dernière ne contient qu'un four à cercueil. Un caveau voisin, dans lequel malheureusement je n'ai pu entrer, parce qu'il était plein d'eau, a contenu le corps de la mère ou du fils. On conçoit qu'il est impossible aujourd'hui d'assigner un des caveaux à l'un, plutôt qu'à l'autre des deux augustes personnages.
Tombeau du grand prêtre Jean, — Un seul passage de Josèphe nous fait connaître l'em* placement de ce monument. L'illustre historien des Juifs, nous parlant des premières attaques de Titus contœ Jérusalem, nous dit (BelLJud,, V, VI, 1):« Pendant que les choses se passaient ainsi à l'intérieur de la ville, Titus, en faisant à l'extérieur le tour de la place, avec des cavaliers d'élite, cherchait le point sur lequel il dirigerait ses attaques. Comme il était fort embarrassé, parce qu'il n'y avait pas à songer aux endroits où la muraille, dominant des vallées, ne pouvait ètn; approchée, et que de l'autre côté le pre* mier mur semblait oraver les machines de siège, il se décida à attaquer auprès du tombeau du grand prêtre Jean. » Josèphe raconte que ce fut pendant cette reconnaissance que Nicanor, et lui-même Flavius Josèphe, s'étant un peu plus avancés que Titus vers la muraille, afin d'engager les défenseurs qui garnissaient les remparts à renoncer à la défense, Nicanor fut olessé à l'épaule gauche d'une flèche lancée de la place. Le monument du grand prêtre Jean était donc assez près de la ville pour que l'on pût, dans son voisinage, recevoir une flèche partie des remparts.
L'historien des Juifs nous reparle, un peu plus loin, du tombeau du grand prêtre Jean, mais oeaucoup plus vaguement. (Bull. Jud,, V, vn, 2. ) Il nous dit qu'après que Titus eut forcé la première muraille, Jean et les siens combattaient du haut de la tour Antonia et du portique septentrional du temple, et devant le tombeau d'Alexandre, tandis que la troupe de Simon, occupant la portion de la deuxième enceinte située du côté du tombeau
de Jean, avait garni de retranchements tonte! la ligne de murailles qui s'étend jusqu'à la
Ëorte par laquelle l'eau est conduite à la tour ippicus.
De la comparaison de ces deux passages, il résulte clairement que le tombeau du grand prêtre Jean devait être dans le voisinage et à gauche de la porte de Damas, vers le saillant que la fortification moderne présente encore en ce point. Or il existe en réalité de ce côté, et fort près de la ville, une cave sépulcrale, ayant une porte ornée de moulures, et que j ai le vif regret de n'avoir point étudiée avec soin : j'étais fort occupé des moQuments dont j'avais entrepris l'étude appro* fondie, et le temps m'a manqué i>our examiner celui ci, avec toute l'attention qu'il méritait. Je ne puis donc que recommander de toutes mes forces aux voyageurs futurs l'exploration de cet intéressant sépulcre.
Quel peut être ce grand prêtre nommé Jean? Josèphe, dans les passages qui concernent le tombeau en question, a oublié de le préciser» et de nous fixer l'époque à laquelle avait véc» le Jean auquel le sépulcre appartenait. Mais je ne doute pas qu'il ne s'agisse de Jean, fils du grand prêtre Judas, nls lui-même du grand prêtre Eliasib. Artaxercès II était maître de la Judée, dont le satrape Bagosès était ?;ouverneur. Le grand prêtre Jean avait ua rère nommé lésons, ami de Baçosès» et aiH quel celui-ci promit le souverain pontificat, lésons, fort de l'appui du satrape, ayant in* jurié son frère dans l'exercice du sacerdoee, celui-ci en conçut une telle fureur, qu'il tua lésons de sa main, dans le temple même. A l'annonce de cet horrible fratricide» Bagosès courut au temple, criant aux Juifs qui cher* chaient à l'empêcher d'y pénétrer : « Vous avez osé commettre un assassinat dans votrs temple I qui peut mettre en doute que je ne sois plus pur que celui qui s'est souille d'na pareil crime 7» — Il entra donc dans le sanetuaire, et profita de la circonstance pour condamner les Juifs à un tribut extraordinaire de sept ans. Ce tribut consistait en ce que^ pour offrir à Jehovah les sacrifices quotidiens* il fallait payer cinquante drachmes, par tête d'agneau immolé. Quand le grand prêtre Jean mourut, ce fut son frère Yaddous, dont j'ai parlé ailleurs à propos de son entrevue avec Alexandre le Grand, qui fut investi du 80«verain pontificat.
Ainsi que je l'ai dit tout à l'heure, c'est h tombeau de cet illustre personnage qui s'agit de décrire, car il est tout trouvé ; al l'on concevra sans peine l'intérêt réel que doit offrir la comparaison de ce sépulcre, de date certaine, avec les autres sépulcres de k nécropole de Jérusalem.
Tombeau d*Àlexandre Jannœw. — La cave sépulcrale d'Alexandre Jannaaus a été reconnue avec toute raison, par Schultii dans la cave immense qui poKe le nom de Grotte de Jérémie. Cette attributioa ne peut soulever aucun doute, et je me bornerai à dire quelques mots sur Kélat actuel de l'excavation. On y reconnaît bien,
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à, quelques traces des anciennes chambrés sépulcrales ; mais elles tées, et semblent avoir été exploi- ) une carrière commode, de sorte ne forme plus qu*ime immense ^lière, taillée grossièrement et intérêt. A gauche existe une pede rocher en saillie sur la masse, i saillie, dit la tradition, dormait ) Jérémie. Malheureusement cette 5 supporte pas l'examen.
id de la grotte suinte constamment e gouttes d'eau, que j'ai vu les 3CS recueillir avec empressement, assiner les yeux. Etait-ce comme contre iesophthalmies,ou comme ire la myopie ? J'avoue n'avoir pas moindre désir de m'en informer, en sortant de la grotte, on trouve conduisant à une citerne en bon ine d'eau. Je n'en ai pas examiné I avec assez de soin pour pouvoir )n âge probable.
iohe tourneur réside d'ordinaire à
Jérémie, et il prélève un petit
JUS les pèlerins qui se présentent :
i constituer un assez joli revenu.
le dans lequel est creusée la grotte
est couvert de tombes musulma-
l'on anercoit dans le flanc du ro-
uche de l'entrée actuelle de la
I assez oetite excavation naturelle.
se que Ton peut dire, aiigourd'hui,
nutilés de la somptueuse cave se-
li ftjt la dernière demeure de la
princes asmonéens.
IX situés au fond de la vallée de lU'dessous et au nord-est du tomois. — Les flânes de la vallée de au nord de Jérusalem, présentent iuses excavations funéraires qui it sans doute une étude toute spélureusement le temps m'a manqué, I les visiter qu'en courant. Je n'en me rien dire de positif, et j'aime »uer simplement.
idoptantune tradition juive accréisalem, voit dans une de ces caves le tombeau du grand prêtre Si- »mmé le Juste, Ois et successeur rètre Onias (i4fl^ Jud., XII, n, 4), K)rain de Ptolémée Philadelphe.
lé ces caves paratt au même sar être le monument du Foulon, foit mention dans Josèphe ( Bell, , 2), à propos de l'enceinte d'Héf)a. CeUe enceinte, dit l'historien près avoir passé auprès des caves étendait longuement, et s'inflé- *ès du monument du Foulon, à igulaire, venait finir à la vallée du d rejoigiiant la muraille antique:
ittCcav ^aaùixcôv |jirxuv^(uvov ixd{Jim«TO
/1J(i.s* xù $1 àpxT^^-*^ :»pi6ôXc)> ffuvdircov MÎ>va xaAo\>|A4vT)/ çApay^a xaxi^ytv.
pense qu'il sera po6sible de retroues royales de losëphc dans les
excavations funéraires que je viens de mentionner; mais je ne saurais admettre cette hypothèse. Voici pourc|uoi : l'enceinte d'Bérode AKrippa ne pouvait évidemment passer au fond de la vallée de Josaphat, qu'elle couronne au contraire. L'expression 9cà, h travers, employée par l'historien, serait donc tout à fait impropre en ce cas, tandis qu'elle est
Ï)arfaitement juste, lorsque les Qbour-el-Moouk sont identifiés avec ces mêmes caves royales.
Tombeau des juges. — A un kilomètre environ au nord-ouest de Jérusalem, on rencontre, dans un rideau de roches placé vers la naissance de la vallée de Josaphat, une série de caves sépulcrales, parmi lesquelles il s'en trouve une d'une très-grande magnificence, et à laquelle la tradition donne le nom de Qbour-el-QodhA (tombeaux des Ju-
Îfes,) qu'il ne faut pasconfondre,ainsi qu'on l'a ait souvent, avec les soufetim, ou juges souverains d'Israël : qodhfi n*est que le pluriel de qadhi, juge siégeant dans un tribunal. Si donc la tradition est vraie, nous avons ici le sépulcre commun des présidents d'un tribunal suprême du royaume de Juda. Cette fois encore, on voit que j'accepte sans hésiter la tradition du pays, tradition a laquelle je ne vois pas que l'on puisse objecter rien de sérieux.
Quoi qu'il en soit, je vais donner la description de ce magnifique sépulcre, qui est presque digne «d'être rapproché, pour son élégance et pour le soin qui a présidé è sa construction, de la merveilleuse catacombe des Qbour-el-Molouk. Williams a publié dans son excellent livre ( Holy ciiy, t. u, p. 151 ei suiv., pi. IV ) une description du tombeau des juges, accompagnée d'un beau plan et de deux coupes, recueillis par son ami , M. Scoles. C'est, sans aucun doute, un trèsbeau travail, fait avec habileté, mais qui laisse encore un peu h désirer, parce que quelques parties essentielles du monument y ont été omises. Je me félicite de m'être mis à même de compléter, et de donner à mes lecteiM^s une élévation, un plan complet et diverses coupes de ce monument éminemment curieux. J'ai, de plus, rapporté de Bons estamjyages des ornements du vestibule, recueillis, avec une patience au-dessus de tout éloge, par mon savant ami l'abbé Michon. Bien nous a pris d'avoir l'idée de recueillir ces moulages, qui sufiisent pour démontrer, au premier coup d'œil, que I art qui a présidé à romementaUon du tombeau des juaes n'est ni romain ni grec. Les dessins, déplorablement mauvais, de Cassas, avaient permis jusqu'ici de soutenir cette opinion erronée, qui croule d'elle-même en face des plâtres qui représentent naïvement ce qui existe, sans arrangement de convention qui en dénature le caractère.
Un vestibule, Uillé dans le rocher, présente à l'extérieur un magnifioue fronton, dont le tympan est orné des plus élégants rinceaux de feuillages de fleurs et de fruits, sans auctuie symétne réelle. De belles mou*
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lures eneadrent la porte el h tympan, qui est en outre orné d'une ligne d^ petits mo-* dillons. Deux acrotères élevas et en palmette garnissent les deui angles extrêmes du fron-* ton, qui portait à son sommet un ornement analogue aux acrotères , mais aujourd'hui tellement dégradé, qu'il est devenu méconnaissable. Pans le fond du vestibule et au centre de la paroi, s- ouvre une charmante petite porte, très-étroite, et encadrée d'une moulure à crossettes, que couronne un petit fronton avec acrotères en palmette, et un ornement de feuillages au soounet. tes modillons reparaissent autour du tympan, qui est couvert d'une riche décoration symétrique de feuillages élégamment de3sinés.
En franchissant cette porte, on descend par un ressaut peu élevé sur le sol d'une salJe sépulcrale carrée. Celle-ci offre la disposition suivante : sur la paroi de gauche sont placées deux rangées superposées de niches sépulcrales. La rangée supérieure se compose de trois couples de niches en voûte, percées deux à deux sous des arceaux suroaissés. Unefeuilleure rectangulaire, dans laquelle a dQ être encastrée une plaque de clôture, garnit chacune des niches. CellesHÛ sont d'une dimension telle, qu'il est évident que les corps, entourés de simples bandelettes, ont dû y être déposés sans cercueil. La rangée inférieure se compose de sept nicnes sépulcrales rectangulaires.
Dans la paroi du fond, s'ouvre, dans l'axis même de la porte d'entrée, une porte simple qui débouche dans une petite salle carrée, qui offre aussi deux rangs superposés de nicnes sépulcrales rectangulaires, sur les trois côtés du fond. Les rangées supérieures sont chacune de quatre tombes, et les inférieures de trois tombes seulement.
Au centre de la paroi de droite, s'ouvre également une porte débouchant dans une petite chambre carrée, présentant trois nichçs sépuloraleç sur chacune de ses parois du fond. Enfin, dans l'angle de gauche de la première salle, et au niveau du sol, est creusée, entre la paroi du vestibule et la paroi de la salle gamie de treize lombes, une niche à cercueil assez grossièrement ébauchée, et offrant dans ça longueur deux petites excavations latérales sur sa face de droite. Telle est la disposition de l'étage supérieur de la catacombe.
Passons à l'étage inférieur. Une grande ouverture rectangulaire, placée à l'angle gauche du fond qe )a salle d*entrée, sert de cage à un ^calier de cinq marches, débouchant çur m premier palier, au bout duc|uel $'quvr^ upe petite porte fort basse oui, par un ressatit élevé, conduit à un second! palier VQûté contenant trois tombes : la nreinièrc, ouverte à côté même de la porte d entrée, et parallèlement h son axe ; la seconde, au milieu de la face de gauche, et la troisième au milieu de )a ftce de droite. Cette troisième tombe ofn*e, sur la dernière moitié de sa longueur, un élargissement très-notable. Dans la paroi du fond de ce palier voûté, s'ouvre
encore une petite porte très^basse, débouchant, par un ressaut égal au premier, ctam une belle chambre carrée, offrant, sur m trois faces du fond, des arceaux surbaissés ea retraite, de façon à former de larges ban. quettes, sur lesquelles débouchent quatro niches sépulcrales à droite et à gauche, <t seulement trois dans la paroi du fond, liais, sur cette face, sont ouvertes, dans les joues de l'aroade, à gauche, une niche dont le fond forme une petite chambre carrt^e, et à droite une niche ordinaire.
Revenons maintenant à la grande salla d'entrée. Dans l'angle antérieur de droite, c'est-à^re diagonalement avec le premier escalier, s'ouvre une nouvelle cage d escalier comportant cinq marches, et débouchant sur un palier carré qui conduit par un fort res* saut à une chambre également carrée, et entièrement taillée au «dessous du sol de k salle d'entrée. Là on ne voit aucune tombe, et il est évident que toutes les places ayant été remplies dans les autres salles funéraires, on avait songé è en disposer de nouYcÂlts dans cette deui^ième salle basse, qu'une révolution, renversant l'état de choses dans lequel le monument avait été étabU, auratrit laisser inachevée et inoccupée. Pour iMparl, je ne doute pas que Tévéneinent de lorca m^yeure qui a fait abandonner le tombeau des juges, n'ait été la chute du royaume de Juda.
Les Qbour-el-QodhA contiennent soixante places destinées k recevoir des eorps. {îa nombre des rois de Juda, depuis David jusqu'à Sedekias et en comptant Atbalie, est de vingt-deu^« On voit donc que le nombre de* juges enterrés au sépulcre commim est nia (iu double du nombre des rois. H n*j a nea là que de très-naturel : en effet, on ne devait mettre à la tête d'un tribunal que des hommes d'un âge mûr, sinon respectable, et pir conséquent, puisque les rois coo^meneèrent souvent leur règne à un ige a^^ei; tendrs encore, il devait s'éteindre bien plua dejupi suprêmes que de rois.
Maintenant, quels étaient ces juges dent nous trouvons ici la sépulture? Steient-ce les Nasi, ou chefs élus de la tribu T Eteient-ea les Elohim (les divins), qui étaient émilemeqt élus par le peuple ( Veut, xvi, 18-20) 7 Ceit ce que je ne me permettrai pas de discuter. Il me suffira de uire qu'il est pour moi Uaa démontré que la cave sépulcrale, qui e conservé le nom de tombeaux des jugea, est contemporaine des rois de Juda, et qu'elle 4 reçu les corps d*une série de magistrats aO"
!)réme$, dont les fonctions n*éteieilt pu héréditaires. .
JESANA, YEFTÀH.^-YiUe d'Ephraïm. {H thron. xm, 19. )
JESIMON, H'TASMOUN. -^ Ville de Judi {I Sam, xxin, 24.) Eusèbe, au mot Jeffcirimouthj place cette ville à dix milles de Jéricho vers la mer Morte.
JESUE, Yesoua. - Ville de Juda. (// Esdr, XI, 26.)
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CTAH.— Ville de Juda donnée aui )i%^^ x\i, 16, XV, 55.) Ëusèbe plain à dix-huit milles, au midi a£is, dans le pays de Daroma. C*est
Yethbah. — Ville de Juda. (// 19.)
HA.— Trentième station des Israée désert. Us venaient de la monîadgad. Le texte samaritain dit itha est une terre de vallées où l des eaux. [Sombres, xxxm, 33.)
., Ybtlah. — Ville de Dan (Joêué,
, Yatir. — Ville de Juda assignée ;. Elle était dans la partie montala tribu. [Josuéy xv, 48. )
1, Yetat, Yeter. — Pays d'idumée dans la Genèse, (xxvi, 40.)
4, Ybtnan. — Ville de Juda men- 0 Cades et Azor. (Josué^ xv, 23. )
I, YaHasah. —Ville historique de Ruben. C'est la même que Cafosuéf XXI, 36. )
- Ville des ÂmorrhéenS qui tomba ï la tribu de Gad, et fut donnée .Elle était ville de refuge. (/ Chron,
s. — Le village de Zerayn, la Jez- *.riture, estplacésurun contre-fort ) le merdj-ebni-Aâmer, plaine de d^Esdraefon, et qui se détache du rys. Nous laissons à notre droite , formant une petite mare, nomi-el-Maiteh ( la Source morte ), ie laquelle se voient deux sarcorvant d'auges. Nous longeons à îllage, et, descendant de Tautre melon sur lequel est placé Zerayn,
arrêtons auprès d'un beau puits t très -antique, et nommé Birle Puits noir), probablement à blocs de lave noire qui en garrifice. Là, nous mettons pied à
déjeuner. Le puits est à environ
mètres au nord-ouest du village.
. avons, directement au nord et à îtrcs, le village de Soulèm, pays mite ; à notre droite, c'est-à-dire nze degrés nord à peu près, se ne distance de dix kilomètres, le Qoumieh. Directement à Test de ouve le village de Chattah. Celuilà place d'une localité biblique.
en eil'et dans \%sJuQesly\, 33 ) :
^adtart, Amaleck et les Orientaux réunis ensemble^ avaient passé » et s*étaient campés dans la val- %ëL (vu, 22.) — Peu après, lors- , avec ses trois cents hommes, s terreur dans leur camp... It 141*1 jmquè Beit-Chattah ( ryyi^ s Serarath, iusqu*à la fontaine de w/aA, pris tkabat. — Je ne doute Chaltah moderne ne soit la BeitrBcriturc.
Sur l'autre versant du Diebel-Xourys, se trouve» à ce que m'a assuré Mohammed, une belle source, oui sort d'une grotte et qui forme le Nahr-ei-Djaloud.
Revenons maintenant àZeravn. Ce village a incontestablement pris la place de la Jezraël (Wit) de la Bible. Nous lisons dans Jo* suéfxix) : — 17. Alssakhar échut le quatrième lot, aux enfants d*lssakhar, selon leurs familles. — 18. Leur limite fut àJexraël, et à Ueksalouth, et à Sounèm. -^ On voit que ce verset place Jezraêl où elle est en effet, dans le voisinage de Ksalouth et de Soulèm. Une des filles de Jezraël devint femme du roi David; elle se nommait Akhihâam. (/ Samuel XXV, 43.) La Bible nous apprend que David vint camper, avec son armée, près de la fontaine qui est à Jezraël. (1 Samuel, xxix, 1.) Peu après, il fut obligé ae s'éloigner, et les Philistins, qui s'étaient réunis contre lui, montèrent à Jezraël.(/6td., 11.)
Le roi d'Israël, Akhab, qui àvalt épousé Jezabel, fille d'Ithou-BAal, roi de Sidon, résidait è Jezraêl (/ Rois, xvm, 4(], et il y avait un palais auprès duquel était la vigne de f^abouth, le Jezraélien. On se rap-
Eelle que, pour avoir cette vigne, que Naouth ne voulait pas céder au roi, Jezabel aposta contre Nabouth deux faux témoins, sur l'accusation desquels le malheureux fut lapidé. Au moment où Akhab prenait possession de la vigne de celui que la reine avait fait assassiner, parut le prophète Elie qui lui dit : ^ Ainsi a dit VEternel : A Vendroit ou les chiens ont léché le sang de Nabouth, leê chiens lécheront aussi ton sang.,, {IRois, tli» 19.) Des chiens mangeront aussi Jeuabel sous la muraille de Jezraël. (Ibid., 23 ) — La terrible prophétie épouvanta Akhab, qui s'bu* milia devant la colère de Jehovah, et réussit ainsi à en retarder l'effet jusqu*au temps dd son|fiIs Joraro. (//)Aot5,xxi, 29.) Okhosias succéda à Akhab, régna deux ans, et mourut de» suites d'une chute. Son frère Joram lui succéda. Il eut guerre avec les Araméens, et avant reçu des blessures à Ramat de Djelâad, alla se reposer et se guérir à Jezraêl, où Okhosias, Uls de Joram, roi de Juda, vint le visiter. (// Rois, vm, 29.)
Lorsque, par l'ordre de Dieu, Elisée envoya un fîls dé prophète oindre Jehu, comme roi d'Israël, et lui annoncer qu'il exterminerait la maison d'Akhab, il Qnit en lui disant (il Rois, IX) : — 10. Les chiens nutngeront Jezabel au camp de Jezraël; personne ne V ensevelira. Puis il ouvrit la porte et s* enfuit, — Jehu fut alors proclamé roi par ses compagnons de l'armée (dont il était un des chefs). 11 monta è cheval et se rendit à Jezraël, oar Joram était là, malade de ses blessures (vers. 16). Une vigie placée sur une tour à JezraëU vit venir la troupe de Jehu, et prévint le roi, disant : Je vois une troupe. Joram lui dit : Prends un CO" valier^ et envoie-le au-devant d'eux f et qu'il leur demande s'ils viennent avecla paix (ver** set 1 8) . Le messager fut arrêté et ne revint pas ; il 60 fut de même d'un second envoyé; la vigie en prévint encore le roi et lui dit : Ce doit
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être Jéhu et se$ soldats, car Us courent comme des insensés. Alors Joram fit atteler son char de guerre, pour aller au-devant de Jéhu. Okhozias, roi de Juda, l'accompagna, monté aussi sur son char. Us rencontrèrent Jéhu dans ie champ même de Nabouth que Jezabel avait fait assassiner. Est-ce que tu m'apportes la
Î}aix, Jéhu ? cria le roi. — Quoi ! la paix ! avec a luxure et les sortilèges de ta mère Jexabel ! A ces mots, Joram tourna bride et voulut s'enfuir en criant au roi de Juda : C'est une trahison, Okkosias ! Mais Jehu lui lança une flèche qui pénétra entre les deux épaules, traversa le cœur et sortit par la poitrine. Joram tomba sur les genoux dans son char. Alors, sur l'ordre de son chef, Bidkar, lun des capitaines de Jehu. prit le corps de Joram, et Je jeta dans le champ de Nabouth. Okhosias s'enfuit par le chemin de la Maison du Jardin, et Jehu le poursuivit, criant : Tuex-le aussi ! Okhosias fut atteint et frappé dans la montée de D!jour,aui est près de leblAam. Il réussit pourtant à gagner Megiddo, où il mourut de ses blessures. Jehu revint à Jezraël, et trouva Jezabel qui, après s'être peint les yeux et orné la tête, se tenait à une fenêtre du palais. Comme Jehu en franchissait le seuil, elle lui cria : Est-ce la paix que tu opportes, émule de Zimri^meurtrier de son maître ? Jehu leva la tête et cria : Qui est pour moi ? qui? Deux ou trois eunuques se montrèrent alors, et regardèrent de son côté : Jetex'lapar la fenêtre! leur cria-t-il, et ils le firent. Le sang de Jezabel rejaillit sur las murs et sur les chevaux. Jehu foula aux pieds son cadavre, puis il entra dans le palais, mangea et but ; ensuite il dit à ses serviteurs : Voyez ce qu'est devenu le corps de cette maudite, et ensevelissez-le, car elle était fille de roi. Ils allèrent pour ensevelir Jezabel; mais ils ne trouvèrent plus d'elle que le crfine, les pieds, et les paumes des mains. Les chiens l'avaient déchirée et dévorée. Ainsi s'accomplit la pro-
Shétie prononcée parElie. (11 Rois, ix, 15- 7.) — Deux jours après furent apportées dans des paniers, à Jehu, qui n'avait pas quitté Jezraëi, les têtes des soixante-dix fils de Joram qui étaient à Samarie. Ainsi la maison d'Akhab fut anéantie. — Le récit de cet événement tragique est à peu près raconté de même par Josephe.(i4fU. Jiid., IX, vi, 4.)
L'historien des Juifs appelle Jezraëi, Jesraïla, ville d'Izaros {fiiypt riç 'Ujpaikttç Kk^ov iro9i'tMÇ 9vv<9p«fti. (Ant.lud., VIII, xm, 6.) On s'est beaucoup préoccupé de cette expression 'lC«pov iro^ffo;, mais sans venir à bout d'eu de- Tifier le véritable sens. Dans l'édition même des classiques grecs de Didot, je trouve, h la table des matières : Izari (?) urbs {Jesraela]. La chose n'était pourtant pas bien difficile à deviner, à mon avis. Jezrael était une ville de la tribu d'Issakhar, et un copiste maladroit aura écrit 'lC«fov au lieu de ivux^p^y^- Il y a dans le texte de Josèpbe des fautes de' ce
Snre. tellement palpables, mie la rencontre celle-ci ne doit pas nous étoDDer le moins du monde.
Dans l'Itinéraire de Bordeaux à Jérusalem, nous trouvons l'indication suivante : Civitas
Maxianopoti (alias Maximianopoli) -^ Stradela x. Ibisedii AekabrexetUtk phetizavit; ibi est campus ubi Daaii occidit. — Civitas Sciopoli (alias SqfL sive Bethsan) xii. La Stradela de cet là c'est évidemment notre Zerayo ; Sc;tl c'est Beysan, qu'il met à douze mille r de Zerayn; enfin, liaximianopolis iaà dix milles romains de Sb^rajn. Où é placée cette MaximianopolisT Voidi nous trouvons dans le Commentaire é Jérôme, au ch. xn de Zacharie : Aésài ffro quo LXX transtuteruni >9vv«c. ■ juxta lezraelem, qum hoc dim racah cupata est, et hoaie vocaiwr Maitmim in campo Maggedon. Dans le Cooi du ch. I d'Osée, saint Jérôme dit esas ximus Jezraelem, quœ nunc juxta Jh nopolin est. Je trouve sur un Itioénn se de mémoire par Mohammed, de lii au couvent duXUirmel, à Attil et àHija passant par El-Ledjoun (lfegiddo),at nommé Roummaneb, et qui se tram Djenin et EULedjjoun. Je suis asKii croire que c'est notre Adadrimmoi, 1 nom plus récent, Maximianopolis« an paru, pour rendre sa place àVandeai même que cela a eu lieu fKHir Scvii qui a repris son nom antique de Bâti téré aujourd'hui en Beysan.
Du temps des croisades, iezraei ht Parvum GerinumJV oici en effet ce ji lisons dans Guillaume de Tyr (xxn, a raheel, nune autem vulgœn anpelleiià tur Parvum Gerinusn. Apr& Vépsft croisades, la tradition de lidentite èii et de Zerayn s'est perdue, et ce o'csif puis une quinzaine d'années que cent tité incontestable a été reconnue, p plus se perdre, très-prot>aLIemeliL
JOPPE, Upho, Jajfa (Tafa). -î»
tribu de Dan {Josué^ xix, 46), et plaeéea bords de la mer. C'est la modeneU l'une des villes les plus peu|déeséehl tine actuelle.
Saint Grégoire de Nazianze ptëeâf nom de Joppé^n hébreu siguifieMinnl et saint Jérômeditsimplementqoelefld signifie beauté.
Saint Jérôme décrit ainsi Vancieflill « Jopné est le port de la Judée, «I Ml sons dans les livres des Ckroiqmê Rois que ce Ait là que Hiram, rai à1 envoya les bois du Liban, qui éttkn tf amenés par terre à Jérusalem. Oitf jusqu'à ce jour sur le riTase de la av^ cher où fut attachée Andromède «il par Persée. » Saint Jérftme aveiti fi< une fable des poètes.
Le plus beau de rhisloire, c*eil m I raconte qu'on rapporta à Bimi ■< ments du monstre qui étwin mède. Ce monstre avait gp longueur, ses côtes sorpMuiarti «^ celles des élénhanls^ mPtoriMir' épine dorsale était d'un dm^niai/^ cription ressemble aaaes k eala?
baleine qu'on aurait priw I
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On lit le nom d'un évèque de Joppé au concile d'Ephtee.
Le port de Jaffa est très-mauvais, ou plutôt Jaffa n'a pas de port ; aussi les navires ne peuvent s y arrêter, et ne se tiennent qu'en rade. En temps de grosse mer, ils sont obligés de chercher un port, ce qui est rare sur la cOte de Syrie.Alexandrie, et la rade de Saint- Jean d'Acre offrent les ports les plus rapprochés.
JOSUE
Ari judaïque depuis MoUe jusqu'au temps
des juges.
Tilles kénlinéennes. — Jéricho. — Josué. ^ Les chariots de gaerres. — Hazor. — Ses ruines. — Arts méullursiqoes. — Skie ou monnaie juive. •— Lm étoffes de Babylone. -* Les couteaux de pierre. — Les trompes de Jéricho. — Le passage do Jourdain. — Monuments de pierre. — Auiels de pierre.
Le livre de Josui nous apprend que les grandes villes du pays de Kénâan étaient entourées de murailles et, par conséquent, doses la nuit. Ainsi, lorsque les espions d'Israël vinrent à Jéricho, ils se cachèrent dans la maison d'une prostituée nommée Rahab, qui demeurait sur la muraille de la ville (ii, 15; VI, 1). Le roi de Jéricho, instruit de iaprésende deux hommes suspects, que l'on avait
vint entrer chez Rahab, v fit faire sur-le-champ une perquisition qui n aboutit à rien. Rahab affirma aux envoVés du roi que les deux étrangers qu'ils cherchaient étaient partis à l'entrée de la nuit, et lorsqu'on fermait les
Srtes de la ville (ii, 5). Après la retraite des kissaires rovaux, les deux espions Israélites, qui s'étaient blottis sous des tiges de lin dé posées sur la terrasse de la maison de Rahab, se laissèrent glisser à l'aide d'une corde jusqu'au pied des murailles, et gagnèrent les nauleurs, au lieu de se diriger vers le Jourdain, qu'il leur était impossible de franchir, grftce aux précautions prises afin de s'emparer de leurs personnes.
Des faits que je viens de rappeler le plus brièvement possible, il résulte que les murailles de Jéricho étaient assez larges pour que la maison de Rahab y pût être établie sans
fèner les mouvements oe ceux qui devaient tre appelés à défendre ces murailles. Certainement Jéricho n'était pas la seule ville kénéanéenne ainsi fortifiée, et très-probablement beaucoup d'autres encore avaient une enceinte du même genre.
Nous trouvons d'ailleurs la preuve positive de ce fait dans la narration de la prise d'Aï
Ivm» 17 et 19), que les habitants avaient eu 'imprudence de laisser ouverte, en se précipitant à la poursuite de Josué, qui les avait attirés dans une embuscade. Une fois l'enceinte de la ville forcée, le massacre des hatntants commença, et douze mille personnes, tant boinmesque femmes, furent passées au fil de l'épée. Aï était donc une ville considé* nble, et qui (ne tomba si facilement au pouvoir des Israélites que par l'imprévoyance de ses habitants.
Nous allons trouver.. quelques naMeimements plus positifii stir les . vtHes kénAaneen-
nes dans le passage du Livre de Josué relatif à la guerre que le conquérant juif entreprit contre labin, roi de Hazor.
Après le sac de Jéricho, de Ai et de Beitel , les rois du pays de Kénâan comprirent que la guerre que leur apportaient les Juifs était une guerre d'extermination, et ils se mirent en mesure de repousse^ l'invasion qui les menaçait. Adoni-Seddik, roi de Jérusalem, fut le premier à donner le signal et Texemple de la résistance. Les Pjebàounites, par un adroit stratagème, avaient réussi à se soustraire aux conséquences de la conquête juive ; ils avaient fait alliance avec Josué ; et comme leur ville était plus grande et plus forte qu'Aï, cette alliance inspira des crain*^ tes aux Kénâanéens, qui voyaient l'ennemi au cœur du paj^s et pouvant au besoin appuyer ses opérations militaires sur une forteresse peuplée de leurs propres compatriotes. Punir la trahison, c était aller au plus pressé, car c'était dégoûter les autres villes de suivre l'exemple de Diebftoun. Adoni- Seddik convoqua donc Houham, roi de Hébron, Feram, roi de lermout, lafiâa, roi de Lakieh, et Debir, roi d'Adjloun, et il les conduisit devant Djebâoun. Ces petits rois de tribus amorites fx, 5) allaient s'emparer de la ville assiégée, lorsque Josué, appelé par ses nouveaux alliés, sortit de son camp de DDeldjel, placé entreJérichoetle Jourdain, gravit les montagnes qui le séparaient des plateaux de Kénâan, et vint fondre inopinément sur les rois coalisés. Ceux-ci furent mis en pleine déroute ; dans leur fuite par la descente de Beit-Houran (Beit-Hour-et-Thalah^ de nos jours), une effroyable tempête les enveloppa, et la grêle qui tomba sur eux en tua plus que le glaive des Israélites (x, 11). Les cinq rois s'étant réfugiés dans une grotte, à Makeda, Josué en fit boucher l'entrée avec des quartiers de roc, et il continua la pour* suite des Amorites. Lorsque l'armée ennemie eut été anéantie, le conquérant revint à Makeda, tira les cinq rois de l'asile qui était devenu pour eux une prison, et les fit pendre incontinent à des arbres. Au couché du soleil, leurs cadavres furent rejetés dans la caverne, devant l'entrée de laquelle furent de nouveau roulés des Quartiers de roc qui en condamnèrent l'entrée.
A partir de ce moment, une guerre ardente et sans miséricorde fut dirigée contre les villes qui avaient appartenu aux rois coalisés ; tout le pays, depuis Kades-Bamea jusqu'il Gaza, toute la terre de Diesen jusqu'à Djebâoun, tomba au pouvoir des Israélites (x,4l, 42) , e t le massacre des aborigènes y fut général .
L'annonce de ces événements, accomplis dans le sud du pays de Kénâan, devait naturellement faire pressentir aux habitants du nord de la même contrée le sort qui leur était réservé, s'ils ne parvenaient h arrêter le torrent dévastateur. Yabin,^ roi de Baior, le plus
les rois ses alliés furent appelés par lui h la défense du territoire ; c étaient loubab, roi
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de Medoun, le roi de Semroun, celui d'Aksaf, les rois du nord, de la montagne, de la plaine, ceux du midi jusqu'à Kinrout, ceux du plat pays et des campagnes de Dour, à Toccident, le Kénfianéen de l'orient et de rocci-^ dent) TAnlori, le Hittien, le JPerisien, le Ye* bouséeù, habitant de la montagne, le Hévien, habitant au pied de l'Hermon, dans le pays deMesfah(xi, 1, 3,3).
Tous ces confédérés , fiombreux comme le sable de la mer ^ allèrent camper près des eaux de Meroro , c'es-à-dire au bord du làc Samakhonite (Bahr-eUHouled), (4 et 5).
Josué vint les y attaquer , les mit en pleine déroute et les poursuivit dans toutes les directions , jusqu'à Sidon la grande , d'un côté , et de l'autre jusqu'à la vallée de Mesfah , à l'orient. Cette immense multitude fut, pour ainsi dire , anéantie (7 , 8); et Josué détruisit leur cavalerie et brûla leurs chariots (9).
L'usage de ces chariots de guerre était éta*bli en Egypte et en Assyrie ; il est donc cer^ tain que les KénAanéens avaient adopté les usages des srandes nations guerrières avec lesquelles ils confinaient au nord et au sud.
Après la ruine de l'armée ennemie, Josué et les Israélites se ruèrent sur Hazor , l'enle-» vèrent de vive force , massacrèrent toute la population et brûlèrent la ville (10, 12). Hazor seule périt ainsi par l'incendie , et les autres villes fortes , restées debout sur leurs collines , furent épargnées par le vainqueur (13).
U y a dans ce dernier verset un fait important a constater, c'est l'usage des Kénâanéens de bâtir leurs places fortes sur des points élevés. Les villes restées debout sur leur tell, dit le texte ; et le mot hébraïque tell signifie à la lettre une colline , un monticule , aussi biei^que le même mot arabe. J'ai vu en Syrie une très-çrande qtiantité de villes ruinées de l'époque biblique , et presque toutes sont établies sur des sommets, c'est-à-dire sur de véritables tell. C'est ainsi que ce mot a été compris par saint Jérôme. Mais d'autres traducteurs des saintes Ecritures , s'appuyant sur la version chaldéenne , qui se sert du mot taukafhoun, à la let-^ tre : leur$ lieux forte , en ont conclu gu'il s'agissait de fortifications proprement dites. Je n'hésito pas à repousser cette traduction. ITnc colline fortifiée peut, à bon droit, s'appeler un lieu fort , tandis que la réciproque n'est pas vraie. D'ailleurs, je le répète, la vue (les sites bibliques ne me permet pas de conserver le moindre doute sur la leçon qu'il faut nécessairemeot adopter.
Revenons à Hazor; le nom même de cette tille signifie : entourée de murailleei Haxor était donc la tille forte de Kénàan par excelleDce. c Haior était autrefois le plus considérable de ces royaumes-là , » dil enectivemeni l'Ecriture (XI , 10). L'historien des Juifs, Flavius Josèpne, raconte la campagne de Josué contre les rois du nord , mais sans
nommer Yabin, roi de Hnor. « L'anntf lisée, dit-il, comptait trois ceot mille 1 sins, dix mille cavaliers et tîpst milb riots de guerre. » {Ani. Jud.^ V. i, 11. loin (V, t,) il raconte comnieiil les \sm délivrés du ioUK de Moab , furent asMn Yabin, roi des KénAanéens. Celui^.ia Hazor, ville située au-dessus du In Si bonite, entretenait une année de Vtm mille fantassins , de dix mille csTsIiena trois mille chariots de çuerre (87). A h l de cette armée était placé Sisera, qn k d'abord les Israélites et les soumit i ^ un tribut annuel à son maître. Cet èâi choses dura vingt années , après ksqÉl les Israélites se révoltèrent. Conduiti 1*1 rak et par Debora , ils battirent à phti ture l'armée de Siserâ, qui périt oor-' cun sait. Ils vinrent ensuite assiéger dont le roi Yabin fut tué , et ils niisMk ville de fond on comble.
J'avoue que ces deux récita de Mpk avec des chiures à peu près identiqua»
raient induit à considérer les deoti comme coticemant un seul et même »
ment, si les saintes Boritures elles« (Jugée, Vf) ne nous donnaient le droit <ft mer que deul rois de Hazor, du nooè^ bin, furent défaits, l'un par Josué, lM|i Barak.
Uuoi qu'il en soit, la ville de Bainrh» levée de ses ruines par Salomon, «nap l'atteste encore Josèphe (Ant, iiid.,TIB.^ Ij, d'accord en cela avec la Bible; /là IX, 15). Il y a tout lieu de croire que «t la Hazor de Salomon » construite trts«* blâment à côté des ruines de la Baiorieh bin, qui fut prise plus tard par TeglalM sar(/i Roiê, xv, 29), et enfiA détnnteii Nabuchodonosor. {Ant. Jud.^ Xt, a,ftl
Du récit d« Josèphe il est ficile deceKh quelle était l'importafice de Haion Itaii Ions voir maintenant c« qu'il reste ie fi ville, et étudier le caractère de ses i« immenses.
J'ai eu le premier le bonheur de lecoi tre l'emplacement de cette cité lAà
f précisément au point désigné par le leil osèphe. Le 5 mars 1851, après avoirs le voisinage de l'Ayn-el-Belatbat, où j campé dans les marécages du lac San nite, je distinguai, sur les collines qi ment au nord la plaine nommée Ar Houieh, des murailles ruinéea qui en ce naient le faite, des allées de pierres ei nombrables monceaux de grosses] de taille, restée évidents d*une ville ai La route que Je suivais» en me dirigei Banias, contournait le pied même de e lines ; il m'était done impossible t tromper sor la nature des vestiges i couvraient. Le pâté de hauteurs eta hitement de direction, après «voir pendant plus d'une heure de l'ouest et s'infléchissent à angle droit, il cou du sud au nord. Aussi loin que la n
(•7) n n^eil prM dsns rCcrilare que de neuf cents chariots placés soos les ordres de
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3, des ruines semblables garnissent s crêtes. A pailirdelà, j'entrai dans in mamelonné et solide, couvert enperte de vue d'énormes blocs basalui, celte fois, ne présentaient plus trace de travail humain. Certaines nilières de ces blocs étranges m*ayà donné lieu de croire que je fouol d'une ville de la plus naute anti- . je cherchais avec une attention
à découvrir quelque preuve irréde ce fait, dont renonciation m'avait es l'abord les sarcasmes de mes tons de vovage. Cette preuve ne se ttendre: j aperçus bientôt, à cent environ à gaucne du chemin que je les blocs amoncelés semblant former te de muraille ; yy poussai mon chei me trouvai au pied du plus étrange nt cyclopécn qu'il soit possible de or.
^'ine que je n*hésitai pas un instant
pied à terre, et à mesurer et lever s portions de cet édiflce.
iut la destination de cet édiGce? futnple, fut-il un palais? J'avoue aue je ^rtementpourla première hypotnèse, »ici la raison : Il n'y avait, lorsque je s les ruines de Hazor, que bien peu lines que j'avais étudie et levé les lu temple bâti par les Samaritains ont Garizim, et je retrouvais exacdans les ruines d*£l-Khan, le même BU Garizim. Je savais de plus que ce temple avait été construit à l'imitacelui de Jérusalem ;il était donc tout que ridée me vînt que des édifices
de la même manière et orientés de eussent eu la même destination. Ou
peu plus loin combien est frappante e des deux édifices religieux du Gade Hazor. Je ne doute donc pas un ant que mes lecteui*s ne partaient lière de voir, et que les ruines d £1-
soienl pour eux celles d*un véritale et non d'un palais, qui eût, on en Ira, été fort mal placé à la lisière pitale comme Hazor.
suis souvent demandé, depuis mon i cette fois encore la tradition locale pas raison, et si la ruine que j'ai rei Hazor ne serait pas celle d'un éditiné primitivement à héberger les is étrangères, édiflce qui, à travers
trente siècles, aurait conservé son itable. La situation d'El-Khan par k la ville pourrait peut-être donner
vraisemblance à cette supposition, rubore d'ailleurs l'analogie que cet présente avec le Kharbet-el-Yaoud, décrit en parlant des ruines de Goque je l'ai dit plus haut, des blocs les k ceux qui constituent la ruine m, jonchent le terrain à perte de i le nord. A perte de vue aus.<i, et même direction, s'étendent, à gauplateau, les collines couronnées de li dominent au septentrion le bassin
DicnoNN Dt8 Amrioumîs bibuqitbs.
marécageux connu sous le nom de Ardh-el- Houleh ( terre du lac Houieh ). J'ai dit aussi que lorsque ie me suis trouvé à proximité des ruines placées sur les hauteurs, j'ai pu constater que les blocs qui les composaient avaient été équarris avec plus ou moins de soin, et présentaient certainement les traces non équivoques d'un travail humain. Ces deux amas immenses de décombres portent donc le cachet indubitable de deux âges différents. On me trouvera peut-être bien téméraire d'oser fixer à chacun son époque, et cependant je n'hésite pas un instant à le faire. Dans les ruines cyclopéennes, d'appareil vraiment effrayant, et parmi lesquellesj'ai retrouvé le Khan, je vois la Hazor détruite de fond en comble par Josué et par Barak. Dans les ruines qui couronnent le pâté de collines, je vois l'immense acropole de cette même Ha/or, rebâtie par Salomon, prise par Teglat-Felazar et détruite par Nabuchodo>.osor.
Jamais l'appareil cyclopéen d'£i-Khan n'a été employé par Salomon, ni par ses successeurs, ni par les rois d'Israël. Ce genre de construction est indubitablement antérieur à la fondation du royaume de Juda. Il est parfaitement analogue h celui que nous retrouvons dans certains édifices de Gomorrhe.
C'est donc à bon droit, je pense, que j'ai
fm énoncer les conclusions ci-dessus sur 'âge des ruines de Hazor.
Ueste maintenant h formuler d'autres conclusions plus générales. Les villes du pays de Kénâan,à la venue des Israélites, étaient encore construites en véritable appareil cyclopéen. Quelques-unes d'entre elles étaient d'une étendue qui dépasse ce que l'imagination la plus active pourrait se figurer. Enfin certains édifices auxquels leur masse seule a pu assurer quelque durée, présentent dans leur plan une régularité et une simplicité sévères» qui ne laissent pas de constituer des ordonnances fort imposantes. La plupart de ces villes étaient construites sur des collines et closes de murailles assez larges pour servir d'assiette à des habitations particulières.
Quelles découvertes sont réservées au hardi vo^'ageur qui ira planter sa tente sur les ruines de Hazor, et qui aura la persévérance de les explorer sur toute leur étendue? Je ne saurais le dire, mais je me crois en droit d'affirmer que celui-là sera amplement payé de sa peine, et qu'il attachera infailliblement son nom à la résurrection, si je puis m'exprimer ainsi, de la plus étonnante des civilisations. Il n'est pas possible qu'un séjour Juelque peu prolongé a proximité du village *Es-Souk, ne permette pas d'amener les habitants de ce village à entreprendre quelques fouilles au milieu des ruines. U est certain qu'avec de l'argent et quelques remèdes distrioués par-ci par-là aux souffreteux, on obtient tout des Arabes : et ce que je n'ai pu faire moi-même, à mon très-grand regret, je désire ardemment qu'un plus heureux le fasse. A coup sûr, je ne crains pas de le répéter, ooiis verrons surgir de la terre dés mo-^
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noments tout au moins contemporains de Josué.
Revenons maintenant h nos recherches spéciales. Nous avons vu, h propos de Tarmée du roi Yabin, que les KenAanéens se servaient de chariots de guerre. Les versets 16 et 18 du chapitre xvii du litre de Josué nous fournissent un renseignement positif sur la nature de ces chariots : ils étaient de fer, s'il faut en croire les Lexiques hébraïques,
?ui traduisent unanimement les mots rekab erzil par chars de fer (88). Malheureusement il ne me paraît pas démontré que le mot berzil soit bien légitimement le nom du fer comme métal. En arabe, le mot borzoul^ le seul qui ait une ressemblance réelle avec le mot hébraïque en question, signifie épais^ gros. Il se pour*rait donc bien d'abord que les prétendus chariots de fer ne fussent que des chariots solides et massifs. D'un autre côté, l'arabe nous présente un mot bertzil^ mot dontTorthographe est très-douteuse d'ailleurs, mais qui, .en tout cas, aurait le môme sens que oerthiL Or celui-ci signifie une grosse pierre ouun fer long, large et dur, à T'aide auquel on taille les masses de pierre. C'est encore un instrument de fer aigu, en forme de bec de grue, à l'aide duquel on fend les pierres. Je n'hésite donc pas à voir dans les prétendus chariots de fer des Kénâanéens, des chariots munis d'une armature en fer destinée à blesser les fantassins au milieu desquels ces chariots étaient lancés à toute vitesse. Tout le monde a entendu parler des chars de guerre armés de faux. Ce devait être quelque chose d'analogue que l'écrivain sacré désigne sous le nom de rekab berzil.
Il n'y a plus dans le Livre de Josué d'autre passage relatif aux arts des tribus Kénâanéennes, que celidqui concerne lesordres donnés à l'armée israélite, à pronos du sac de Jéricho. Parmi les objets qui devaient constituer le butin des vainqueurs, certaines esf>ëces furent mises en mterdit, c'est-à-dire urent vouées à l'avance au culte de Jéhovafa. Voici ce que nous lisons à ce propos, d'après 'a version de Cahen : Tout argent et or, les vases d*airain et de fer, ( tout ) sera saint à V Eternel ; que cela vienne dans le trésor de l'Eternel ( vi, 19 ). Je crois devoir faire quel-
2ues réserves sur l'exactitude de cette trauotion. Ainsi d'abord les Septante ont, au lieu de vases d'airain et de fer, traduit : tout airain (xai nâç x^^> )• ^^ hébreu, koul veut dire tout, et kouli, ustensiley vase, meuble. C'est donc le premier de ces deux mots que les Septante ont trouvé dans le texte à leur disposition ; et ils ont été tout naturellement conduits à lire ainsi, parce que le mot koul, tout, précède les mots argent et or, comme kouli précède les mots cuivre et fer. Toi>tefois je pense que le véritable sens est : tout l'or et l'argent, tout instrument de cuivre et de fer. Cette dernière idée est encore rendue par le mot berzil, qui désigne certaine-
ment un instrument, ou mieux une arme de fer.
Quoiqu'il en soit, ce passage suflSi parfaitement pour établir que les arts métallurgiques étaient fort avancés dans le pays. La prescription sévère de Josué né fut pas observée rigoureusement, et un Israélite nommé Aakan, fils de Kerimy, fils de Zabedy, fils de Zarah, eut la mauvaise pensée de cacher certains objets qu'il voulait soustraire à l'interdit ( vu, 1 ). Cette transgression d'oo ordre si positif, valut immédiatement une défaite aux Israélites. Alors Josué, s'étant prosterné devant l'Eternel, reçut l'ordre d'assembler toutes les tribus, parmi lesquelles l'Eternel atteindrait celle à laquelle appartenait le coupable. Par quel moyen ? le texte ne le dit pas ; mais il est probable (ju'il s'agit d'une sorte de tirage au sort, dirigé par Jehovah lui-même. La tribu de Juda fut désignée. Ln nouveau tirage eut lieu entre les familles de cette tribu. La famille de Zarah fut atteinte, et, dans celle-ci, la famille de Zabedy fut désignée par le sort ; enfin, dans la famille de Zabedy, le coupable Aakan fut atteint. Aussitôt Josué le pressa de confesser son crime, et Aakan avoua : Tai vu, dit-il, dans le butin un beau manteau de^kt" nàar ( babylonien, dit le texte chaldéen ), va* tant deux cents sicles d'argent, un lingot d^cr du poids de cinquante sicles : fen aï eu tnvis et je les ai pris ; ils sont enfouis dans la terre, au milieu de ma tente, et l'argent eut dessmu. Des envoyés allèrent déterrer le tout. Ensuite Aakan, avec ses fils,sesfitles, ses bœuft, ses Ânes, son menu bétail, sa tente ettoutee qui lui appartenait, fut conduit par l'assena blée d'Israël dans la vallée d'Aakour, où tout fut lapidé, puis brûlé ; puis un grand monceau de pierres fut accumulé par les assistants sur le lieu du supplice. Ce fut cet événement tragique qui valut è la vallée en question son nom de vallée d'Aakour, qui signifie: vallée de celui qui catise la calamité (lUt 13-26).
Concluons de ces faits que les métaux précieux, en lingots ou mesurés au poids, constituaientparmiles Kénâanéens un moyen d'échange, une sorte de monnaie. De là, sans aucun doute, est venu lé nom de sielê donné aux monnaies juives, ce nom signifiant littéralement une unité de poids. Nous voyons de plus que les étoffes de schinAar. c'c^* dire les étoifes fabriquées àBabylone, parles Assyriens, étaient en usage et fort estimées.
voyons actuellement ce qui concerne tas arts parmi les Juifs eux-mêmes :
II est question au chapitre v, versets SetS» de couteaux de pierre avec lesquels fut opé^ rée la circoncision de tous les IsraéliMi après le passage du Jourdain, au camp de Djeldjel. Ces couteaux devaient être analogues aux lames celtiques de silex qui ont été trouvées fréquemment sur le territoire de ta
(88) Il est encore question de ces prétendus chars de fer des Kën^ancens tians le Lhre de$ Juges, i, 1^ et IV, 5.
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mieux encore, très-probablement, d'obsidiane que mon ami, M. Vieconsul de France à Mossoul, a tout récemment dans les fouilles ent dirigées par lui, sur Templa- Ninive, à Khorsabad. Ces lames K)nt très-tranchantes, et, puissent en usage chez les Assyriens, n d'étonnant à ce que les tsraésnt servis d*instrumentsdu môme
le la prise de Jéricho mentionne ; dont les cohenim devaient se sernt le tour des murailles de la place Haient de véritables cornes de béinsformées en instruments à vent, idifféremment le nom de soufar
êofar, briller , plaire, être beau) ) kom hioubelf c'est-à-dire tout > corne h son continu. Ces instrumusique étaient donc tout à fait . leur son devait ressembler à celui
dont se servent les pâtres pour leurs troupeaux, ou deces trompes ite dont les enfants du peuple de un son fort désagréable, pp.ndant (urnées du carnaval. Nous allons Diploi du ioufar n'est pas le seul i barbarie des Israélites, au temps lue dans le pays de Kénàan. De re effectivement sont les monumémoratifs qu'ils sont en état de t d'élever? Des pierres brutes fimcelées ou juxtaposées, comme constituent les monuments celtidus dans certaines provinces de
notamment en Bretagne. Cber-
sont les monuments de ce genre lueslion dans le Livre de Josué.
les Israélites durent franchir le est-à-dire passer delà terre moabiterre opposée, les eaux du fleuve
foit lom en amont, près de Sar- )s (jui descendaient vers la plaine, Salée, furent complètement divi* peuple traversa en face de Jériet it). Les cohenim^ porteurs de iance, s'arrêtèrent au milieu du ière et y restèrent sur un sol fer- (jue toute la nation passait à pied il ne resta plus personne sur la tique , Dieu ordonna à Josué de homme par tribu et de leur dire hacun une pierre du lit du Jourint mèmeoulescoAenim, porteurs l'alliance avaient stationné. Ces aient être déposées au lieu prompement. Cet ordre une foisexé- I tit dresser douze autres pierres du Jourdain, au point même où remières avaient été ramassées, et
destinées à servir de monument atif de ce passage miraculeux, ntrestécs jusiiuàce jour, «ajoute ré (IV, 9;.
rche d'aillance fut sr>rtie du fond , les eaux refluèrent de part et es reprirent leur niveau et leur litumé. On était alors à la saison
de la moisson (mois de nissan), et à cette époaue le Jourdain coule à pleins bords (m, 15). Les Israélites allèrent établir leur camp à Djeldjel, et les douze pierres enlevées du fond de la rivière furent dressées en ce point (iv, 20). Comment le furent-elles? le texte sacré ne précise rien. Si nous remarquons cependant que chacune de ces pierres avait pu être emportée sur l'épaule par un seul homme(iv, 5j, il est naturel de croire qu'elles étaient de faible dimension et qu'elles furent dressées en tas, à la méthode arabe. Plantées isolément en terre, elles eussent promptement disparu sous les détritus végétaux ou pour toute autre rai<on naturelle ; et nous savons qu'elles furent très-longtemps connues des Hébreux, puisque l'écrivain sacré ajoute que Josué dit aux enfants d'Israël (21 , 22) : Quand vosdescen^ dantê demanderont un jour à leurs pires ce que signifient ces pierres4a, vous ferez savoir à vos enfants qu Israël a passé le Jourdain à pied sec, et que ces pierres tirées du fond de la rivière ont été posées /d, en témoianage de ce miracle insigne. Voilà donc déjà (feux monuments commémoratifs parfaitement analo- Kue<à ceux nue l'on voit très-fréquemment dans le pays aes Arabes. A chaque instant on l'encontre des monceaux Je pierres de toutes dimensions, qui ne se sont évidemment pas accumulées toutes seules dans le désert, et chaque Arabe qui passe ajoute pieusement la sienne au tas déià formé, sans trop même se rendre compte de ce qu'il fait en agissant ainsi. Son père le faisait avant lui, et il le fait comme son père, sans plus s'inquiéter de la nature de l'exemple qu il suit.
Ces monceaux de pierres sont quelquefois reunis en un certain point déterminé et en nombre considérable; ce sont alors des tombes élevées sur les restes de quelques Arabes çiui ont péri dans un combat entre tribus voisines. J'ai plusieurs fois rencontré de ces cimetières pnmitifs dansr^le désert de Juda, c'est-à-dire sur les hauteurs qui dominent à l'occident le bassin de la mer Morte.
Constatons maintenant que les Hébreux avaient la même habitude, et que des monceaux de pierres étaient souvent établis par eux sur les points où étaient enterrés certains personnages.
Nous avons raconté un peu plus haut la fin tragique d'Aakan, qui s était approprié un manteau de Shinftaretun lingot d'or, soustraits du butin voué à 1 Eternel, lors du pillage de Jéricho. Nous avons vu que ce malheureux , avec toute sa famille et avec tous ses bestiaux, fut lapidé, puis brûlé dans la vallée d'Aakour. Le texte sacré ajoute : On plaça sur lui uii grand monceau de pierres (qui a subsisté) jusqu'à ce jour (vu, 26). Il est bien évident que cet amas est le type des amas funéraires dont je parlais tout à rheure.
Voici un autre exemple de cette coutume : Lorsque les Israélites se furent emparés d'Aï , vni, 28), Josué brûla .Aï, et en fit un monc(^au, ruine éternelle jusqu'à ce jour. —29. // fit pendre à une potence le roi a Ai, Jusqu'au soir : et lorsque le soleil se couchfi^ Josué or»
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donna qu*o'n descendit son cadavre de la potence, et on le jeta à Ventrée de la porte de la ville; on mit sur lui un grand monceau de pierres jusqu*à ce jour.
Je n*di pu malheureusement chercher l'emplacement d*Aï ; mais je ne doute pas qu'un jour de recherches ne soit plus que suffisant pour retrouver ces ruines vénérables, lors-
2u'un vovageur, sachant l'arabe et partant de eitin, l'antique Beit-El, se dirigera vers l'orient, en cherchant à reconnaître sur le terrain des points qui sont clairement désignés dans la Bible à propos de la prise d'Aï et de Beit-El.
Au dernier chapitre du Livre de Jo5u^(xxiv, 26 et 27), nous lisons que ce conquérant, au moment de mourir, assembla les Israélites à Sichem, et qu'après leur avoir rappelé tous les bienfaits de Jéhovah, qui les avait tirés de la servitude d'Egypte, il leur filjurer de rester fidèles à son culte. En commémoration de <;et engagement solennel, il prit une grande pierre et la dressa là, sous le chêne qui est près du sanctuaire de VEterneL Puis Josué dit au peuple : Voici cette pierre qui nous servira de témoignage, car elle a entendu toutes les paroles que V Eternel a prononcées avec nous; qu'elle soit un témoignage contre vous, pour que vous ne reniiez pas votre Dieu.
Une pierre de ce genre ressemble beaucoup, on en conviendra, aux menhir celtiques, c'est-à-dire à ces pierres fichées qui se rencontrent si fréquemment en France et qui,
1)ar exemple, existent encore par milliers dans es landes de Karnac.
Nous venons de mentionner tout à l'heure le sanctuaire de l'Eternel ; c'est de lui maintenant que nous allons nous occuper.
Nous avons vu, en analysant le Deutéronome, que, d'après l'injonction de l'Eternel, les Israélites, devenus maîtres du pays, devaient bâtir un aulel de pierres brutes sur le montEbai {Deut. xxvu, 5). Un peu plus loin nous lisons : II. Moïse commanda au peuple en ce jour, savoir : — 12. Ceux-ci se tiendront tournés vers la montaane de Garizimpour bénir le peuple , quand vous aurez passé le Jourdain : Siméon, Lévi, Juda^ Issakhar, Jo^ aeph et Benjamin. — 14. Et ceux-là se tiendront pour la malédiction, tournés vers la montagne d'Ebal : Ruben, Gad, Aser, Zabu- Ion, Dan etNephthali. Viennent ensuite les douze malédictions que devaient prononcer les Lévites, et auxquelles le peuple répondrait: Amen. Les bénédictions ne sont pas contenues dans le texte sacré.
Le livre de Josué raconte ainsi comment fut exécuté cet ordre de Dieu, après le passage du Jourdain (vm, 30) : Alors Josué construisit un autel à V Eternel, Dieu d'Israël, sur la montagne d'Ebal.— 33. Et tout Israël avec ses anciens, ses inspecteurs, ses juges , était placé de chaque côté de Varche, en face des cohenim, des Lévites porteurs de Varche d'alliance de V Eternel, l étranger comme Vindigène; la moitié en face de la montagne de Garitim, el la moitié 'en face delà montagne d'Ebal, comme Moïse, serviteur de V Eternel,
avait autrefois ordonné de bénir le peuple d'Israël.
Les (almudistes, aussi bien que Josephe, ont conclu de la teneur de ce pas^ge, que six des tribus d'Israël s'étaient postées sûr le sommet du Garizim, et les six autres sur le sommet de l'Ebal, pour répondre amen aux bénédictions et aux malédictions prononcées au fond de la vallée de Sichem. Cette explicètion est entièrement inadmissible poarquicoDque a vu les lieux dont il s'agit. En effet, du sommet des deux montagnes en question, il est matériellement impossible de voir ce qui se passe au fond de la vallée, et encore bten
{^lus d'entendre ce qui s'y dit, les paroles usscnt-elles criées à tue-tête. Nous devons donc tout d'abord mettre de côté l'explication talmudique et admettre que les deux groupes de six tribus se tenaient au fond de la vallée de Sichem, l'un tourné vers le mont Garizim, sur lequel étaient dirigées les bénédictions, et l'autre vers le mont Ebal,sur lequel étaient dirigées les malédictions duSdgneur.
Mais ce n'est pas tout encore. Ce premier point éclairci, il nous resterait à fixer définitivement le lieu où dut être placé l'autel que Josué construisit à l'Eternel. Voici à ce sujet un très-curieux passage que j'extrais du mémoire d'un savant Israélite, sur les Samaritains, inséré à la fin du tome Y de la Bible de Cahen :
«... Dans les mêmes confins, à une petite distance de la ville, s'élèvent les deux célèbres montagnes de bénédictions et de malédictions, de Garizim et d'Ebal. Les bénédi^ tions furent prononcées sur la première, el les malédictions sur la seconde; événement contemporain de Josué. Mais on lit dans le texte des Juifs : Vous élèverez ces pierref-rt aue je vous ordonne aujourd'hui, sur le meut Ebal. [Deut. xxvii, 4). Dans le texte des Samaritains on lit les mêmes paroles, mais au lieu d'Ebal on trouve Ganzim, et c'est sur cette montagne que les Samaritains ont élevé un autel , ont adoré et continuent d'adorer Jéhovah. Juifs et Samaritains s'accusent réciproquement. Comment aujourd'hui connaître la vérité? Toutefois nous pensons, avec Kennicott, que les probabilités sont en faveur desSamaritains. Il v a peu d'apparence qu'on ait choisi de préférence une montagne rérile et maudite, pour y bâtir un autel. Il est vrai que les commentateurs juifs disent qu'on a voulu dédommager Ebal de ses malédictions, en y élevant un autel. Mais cette prétendue compensation n'est qu'un trait aesprit et n'explique rien. D'ailleurs les partisans de Jérusalem avaient un grand intérêt à falsifier, et ceux de Sichem n'en avaient aucun, et en matière de falsification, cetargo* ment est d'un grand poids. »
Quelque vraisemblable que soit ropiniiin li placerait l'autel de Josué sur le sommet u Garizim, il ne m'appartient pas de me prononcer sur ce point d une manière formelle; l'Eglise seule a ce droit.
Je n'ai pas visité le sommet du mont Ebal; mais j'ai étudié avec soin celui du montGari-
as
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An^ jud., I, X, 1 ). Nous lisons encore dans la Guerre des Juifs { IV, i, 1 ), que U lac Samachonite étend ses marais jusqu'au
lieu nommé Daphné ( pixioi A«?v/3ff x"/»""), lieu fertile et délicieux, où sont des sources
3ui, grossissant le petit Jourdain au-dessous u temple de la Vache d*or, le poussent dans le grand Jourdain (xai nnykç sx^vroç, «î
rptfoyja^i tov /x(x/9ov xoc^ou^acvov 'lo^^âviQv Cirô tqv
Pôur.Josèphe, « la voritable source du Jourdain était au lac Phiala, situé dans la Traichonilide, c-est-à-dire à cent vingt stades de Césarée ( Banias ), à droite et non loin de la route. Ce Panéïon n'était que la source apparente de ce fleuve ; mais le Jourdain venait seulement y déboucher, en partant du lac Phiala, et en s'y rendant par un canal souterrain. Ce Paneïon, duquel on croyait, dans l'ancien temps, que le Jourdain sortait, avait vu sa beauté naturelle relevée encore par la munificence royale, et Agrippa avait employé de grandes richesses à 1 embellir. C'est à partir de cet antre que commence le cours manifeste du Jourdain. » Tous les détails que je viens de rappeler sont la fidèle reproduction de ceux que donne Josèphe. [Bell. Jud., 111, x, 7.)
Josèphe nous apprend encore ( ibid. , I, XXI, 3 ) qu'Hérode « fit bâtir un temple de marbre olanc, dédié à Auguste, auprès des sources du Jourdain. Cet endroit se nomme Panéïon. Là, une montagne élève son sommet aune hauteur immense, et , au pied , s ouvre une caverne obscure, dans laquelle existe un goufi're abrupt, plein d'eau, et d'une profondeur inconnue, car aucune sonde n'en jveut atteindre le fond. Des grottes placées à l'extérieur et au pied même de la montai gne, jaillissent des sources abondantes, et c'est de là que sort le Jourdain, ainsi que le croient beaucoup de personnes (89). »
Il est encore Question de la source du Jourdain dans Josèphe, (Ant. Jud., V, i, 22.) C'est dans le passage où il parle de la distribution des lots de terres conquises attribués aux tribus. — « Nephtali, dit-il, eut jusqu'au mont Liban, et jusqu'aux sources du Jourdain, qui sortent du pied même de cette montagne. »
Paneas, la Banias moderne, était le nom de la ville située auprès des sources du Jourdain, que Philippe agrandit et embellit, en lui donnant le nom de Césarée. Paneas devint ainsi la Cœsarea Philippin {Ant. Jud., XVIll, ii, et Bell. Jud. , 11, IX, 1 .) Plus lard, le roi Agrippa Je Jeune ayant considérablement augmenté l'importance de Césarée de Philippe, lui donna le nom de Néronias.
On a souvent avancé que le nom de Jour* daiu était formé des noms Yor et Dan, de ses deux sources principales. Josèphe lui-même laisse deviner qu'il partageait cette opinion, puisqu'il donne le nom Danos à celle de ces deux sources qui engendre le petit Jourdain. Ne serait-il pas plus naturel de chercher dans ce nom les mots p-nN^ (Rivière de Dan)? Je suis
bien tenté de le croire, bien que ce ne amt pas l'avis de Reland. Ce qui est certain, c'ert que les Arabes prononcent le nom de ce fleura Ordan, ce qui est bien voisin de lordan.
Résumons maintenant ce que nous ai prend Josèphe. La principale source du Joi dain sort du Paneïon, c'est-à-dire de lafte de Banias. Une seconde source de ce fl( se nommait Danos. Des sources viennent groafi sir le petit Jourdain au lieu nommé Dapbnéi; au-dessous du temple de la Vache d'or, et sa' jettent avec lui dans le grand Jourdain. Pour Josèphe, le grand Jourdain vient du Panrïoa^ et le petit vient des sources de Daphné. il y a évidemment ici une erreur de co] à corriger dans le texte ; au lieu de aA. c'est Aoviîf qu'il faut lire, et il s'agit indo^ bitablement de Dan ; en effet, la présence d'un lieu nommé le temple de la Vache d"or, n'indique-t-elle pas jusqu'à l'évidence Y&ft placement de Dan, où Jéroboam établit uo temple dans leauel fut installé un de ses deux veaux d'or? Daphné est donc un lieu à biffer du catalogue des villes de cette partie de la Syrie.
Les diverses eaux découlant du Jourdain vont former le lac el-Houleh d'où elles sorlenl par un seul lit afm de se rendre à la mer de Tibériade. Le fleuve est très-beau et sei eaux sont très-limpides à la sortie de c( mer. De là il suit son cours, quelquefr/s as rapide pour reorésenter des chutes , et vai perdre dans le lac Asphaltite ou mer M<
JUCADAM, YoKDAAM. — Ville de Juda, les montagnes. (Josué, xv, 56.)
JUD,Yaheh.— Ville|de Dan. (Jo^u^, xix,
JUDA. — La tribu de Juda, l'une des^ importantes d'Israël, avait pour liraitei^^* midi, la tribu de Siméon , au levant, la i Morte, au couchant, le pays des PbiUstiii|| et au nord, la tribu de Benjamin et celle de Dan. Son territoire était considérable; mail il était montagneux et la partie orienlde qui avoisine la mer Morte a au former coai^ tamment un désert, excepté dans les partiel basses sillonnées par des torrents, ou donn naissance à quelques légers cours d'eau vont se perdre dans la mer Morte.
JUDÉE. — La première fois qu'il est _, mention du pays des douze tribus sous U nom de Judée, c'est dans le 1" Livre de Samuel. (xxm, 3.) Ce nom de Judée se trouve ensuite dans le //* Livre des Chroniqies (xxvi, 23), et peut-être encore seulement dans une note marginale qui aura ensuite pris sa place dans le texte : Jérusalem^ qm est en Judée.^ Ce nom devient plus fréqueirt dans Esdras et il se rencontre ensuite àcba* que paKe du Livre des Machabéee et dei Èrangiles.
On ne peut pas douter que ce ne soit de la prépondérance de la tribu de Juda sur toutes les autres, particulièrement depuis le règne de David, issu de cette tribu, que le nom de Judée fut don;ié à tout le pays.
J'ai donné, à l'article Chronologie, m travail sur la série des rois de la Judée, et
(89) Ces détails sont à peu près identiquement reproduits dans les Antiquités JuéatqHts (XV, x,S).
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dans mon article Monnaies hébraïques, j*ai imrcouru en quelque sorte, à Taide de la numismatique, l'histoire générale de cette ré- . gîon célèbre. (Foy. ces articles.) k Celie tribu a toujours joué le premier ■Mie dans l'histoire de la nation juive. Ce fut Hfc Juda que fut adressée la célèbre prophétie Wée Jacd:> à son lit de mort : Le sceptre ne W êênira pas de Juda^ jusqu'à ce (fue vienne I Cthâ mt doit être envoyé et qui sera Vat- \ Unit aliénations. {Gen.xux, 10.)
de Juda eut la gloire avec Benjafidèle au culte établi par Moïse pentes dix autres tribus, entraînées par , se jetèrent dans l'idolâtrie. Aussi royaume de Juda eut-il une plus longue durée et une destinée plus glorieuse que celui d'Israël, et ce ftit dans cette partie de la ludée que se concentra la force du pa- Uiotisme hébraïque , lorsque les vaillants Maehabées parvinrent à émanciper leur pays du Joug des rois de Syrie.
JUGES
Art hébraïque sous les juges.
Aatel de Baal. — Vaurak. — Micha. — Les fils de Dtu. — Véphod et les léraphitn, ^ Les arts des Madianites. — Le butin de Gédéon. — Les tours carrées. — Samson. — Les portes et le temple de Gait.
Nous allons encore suivre la méthode aue
MUS avons suivie jusqu'ici, et opérer le aé-
pouiliement du Livre des Juges^ en groupant
^aboid les faits qui concernent les arts chez
peuplades aborigènes de la terre de Ké-
n, puis ceux qui jettent quelque lumière
les arts judaïques proprement dits.
Nous trouvons mentionné un autel de Baal,
r lequel était placée une idole, h propos
ilfistoire de Gédéon (vi). Gédéon était le
s jeune fils de Joas, membre de la tribu
Manassé, et habitait à Efrah. Jéhovah
ml jeté les yeux sur lui pour délivrer Israël
Joug madtanite, lui envova un anee a(m
lui annoncer la mission de salut dont il
lit chargé. Sans aucun doute la suprématie
Hadianites avait grandement répandu
.jlâtrie parmi les enfants d'Israël, puisque
^ lus voyons que Joas, le père du libérateur
choisi par Dieu, avait élevé lui-même un autel et une idole à Baal. (vi, 25.) D*abord il n'y a pas possibilité de se méprendre sur le sens du mot que je rends par autel, puisque ce mot mexbah est formé du radical zebah^ qui signifie immoler, sacrifier; ensuite le mot aserah se trouve ainsi employé au pluriel, Aserouth, dans le verset ci-après (lu, 7.) : « Les enfants d'Israël firent le mal aux yeux de l'Eternel, oublièrent l'Eternel leur Dieu et servirent les Bâalim et les Aieroutk (l). » Les commentateurs, d'aceord en cela avec le texte syriaque et la Vulgate, ne voient dans les Aserouin qu'une variante du mot pluriel Astarouth, dénomination commune des divinités féminines des Syriens aborigènes, comme le pluriel Bâalim
est la dénomination générique des divinités masculines des mêmes races païennes. Cette identification parait tout à fait admissible, et pour mon compte je l'adopte pleinement.
Quoi qu'il en soit, nous allons trouver dans le passage qui nous occupe un renseignement précieux sur la nature de cette aserah de Joas.
L'Etemel enjoignit à Gédéon de prendre deux bœufs, l'un jeune et l'autre de sept ans, dans les troupeaux de son père, de démolir l'autel de Bâal, qui appartenait aussi à son père, et de mettre en morceaux Vaserah qui était placée au dessus de l'autel (vi, 25). D lui ordonna en outre de construire un autal à TEternel sur le sommet de ce lieu fort, sur l'endroit mis en ordre (préparé? uni?J, de
f>rendre le second bœuf et a'en faire un hoocauste avec le bois de Vaserah, mis en morceaux (vi, 26).
Dans ce dernier verset deux points méritent d'être notés en passant. Le mot mâarakah, dont se sert l'écrivain sacré pour désigner plus particulièrement l'endroit où doit être établi l'autel de l'Eternel, signifie à la lettre un endroit mis en ordre, de aâraka, mettre en ordre, disposer régulièrement. Estce là le sens qu'il faut attribuer au substantif dérivé de ce radical? Je le suppose, sans que je veuille me permettre de 1 affirmer. Je me contenterai de faire remarquer que ce mot, qui semble consacré, a une singulière analogie avec le nom harakah de l'autel de dix blocs de rocher établi sur le sommet du Garizim.
La seconde remarque que nous suggère le texte du verset en question, c'est que l'euerah était en bois ; c'était donc une statue de bois, analogue à la multitude des figures égyptiennes taillées dans du bois de sycomore et qui sont arrivées intactes jusqu'à nous. J'ai ait que les traducteurs avaient parfois vu dans laserah un bosquet sacré ; ie ne doute pas que le passage que je viens de reproduire, et dans lequel flest dit d'alimenter le feu de l'holocauste avec le bois de Vaserah mise en pièces, n*ait donné lieu à cette interprétation, que je ne puis admettre. D'ailleurs l'expression dont se sert l'écrivain sacré, en disant : l'autel de Bâal et Vaserah qui est placée dessus, ne peut en aucune façon s'entendre d'un bosquet sacré, qui pouvait bien être planté autour de l'autel, mais non dessus. Il ne me parait donc pas possible de se méprendre sur le sens qu'il faut définitivement attribuer au mot aserah : c'était une figure de divinité féminine, le plus souvent sculptée en bois.
Nous avons vu dans le verset 25, cité tout à l'heure, que l'autel de Bftal, détruit par Gédéon, appartenait à son père; il est certain, d'après la teneur des versets qui sui-* vent, que les autels de ce genre, tout en appartenant à ceux qui les avaient construits, n'en servaient pas moins au culte de tous ceux qui demeuraient dans le voisinage, et
(M) Ce verset, |>ar pArenlhèse, rend parfaitement comi>tc des pratiques d'idolâtrie qui s'ëtah.iit infiltrées dans la famille de Gédéon lui-même.
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3ui iravaient probablement pas le moyen 'établk et d'entretenir un sanctuaire à leurs frais. En etfet, Lorsaue les gens de la ville se levèrent le matin, ait le texte (vi, 28), voilà que Vautel de Bàal était démoli, que Vaserah placée au dessus était mise en pièces, et que le second bœuf avait été sacrifié sur Vautel {nouvellement) construit. — 29. Bientôt la multittide sut que Gédéon, fils de Joas, était le coupable, — 30. Les gens de la ville dirent à Joas : Livre ton fils et qu'il meure, car il a démoli Vautel de Èdal, et il a mis en pièces Vaserah qui était dessus. Concluons de ce passage que les réclamants avaient des droits sur cet autel, bien qu'il appartînt à Joas, qui Tavait bâti. Nous allons voir un autre exemple tout aussi concluant de ce fait d*un culte fondé par un particulier, et qui devient le culte des habitants du pays.
C'est le chapitre xvii qui va nous fournir ce nouvel exemple. Nous y lisons qu'un certain Mi'Ke-Ianoua (ce nom signifie littéralement: qui est comme /éfAora/i? et les traducteurs en ont fait Micha), habitant la montagne d'Ephraim, vint dire èsa mère: Les onze cents pièces d'argent qui t'ont été dérobées, et à cause desquelles tu as fait des imprécations, c'est mot qui les ai ; je te les ai prises et je te les rends. Béni soit mon fils par VEternel, répond la mère à cette étrange confidence, et elle aioute : — J'avais consacré tout cet argent à VEternel pour mon fils, et j'en voulais faire faire une image sculptée et fondue; maintenant je te les laisse (1-3). Toutefois la mère de Micha garda deux cents pièces, qu'elle remit à un fondeur qui en fit une fi-
§ure coulée, qui fut placée dans la maison e Micha. C'est le mot souraf qui désigne l'artiste en question ; et, comme le radical sarafa, d'i)ù il dérive, signifie à la lettre : liquéfier à Vaide du feu, il est bien clair qu'il s'agit d'un orfèvre-fondeur.
Le texte ajoute : Micha avait chez lui une maison de dieux (Beit-Elahim); il fit un éphod et des téraphim, et il initia un de ses fils, qui lui servit de (cohen), c'est-à-dire, de prêtre (5). Quelque temps après, un jeune Lévite de Beit-Lehm quitta cette ville pour aller chercher fortune. Il arriva dans la demeure de Micha, qui le décida à rester avec lui et à se faire le ministre de son sanctuaire, moyennant son entretien et un salaire de dix pièces d'argent et d'un habillement complet par année. Micha se dit alors : Maintenant je sais que VEternel me fera du bien, puisque j'ai un Lévite pour cohen (7-13).
A la même époque, les fils de Dan, peu satisfaits de la part qui leur était échue dans le partaçe de la terre promise, envoyèrent des espions à la recherche d'une contrée qu'ils pussent s'approprier de vive force. Ces espions se mirent en route et passèrent par le pays de Micha, qui leur donna l'hospUahte. Ils connaissaient le jeune Lévite deBeit- Lehm, qui leur raconta ce que leur hôte avait fait pour lui. Consulte ton Dieu, lui dipent*ils alors, pour savoir si notre expédi-
n sera heureuse. La réponse du cohen tui :
Allez en paix, le voyage que vous entreprenez est devant VEternel (xviii, 5, 6). Les Danites continuèrent leur route, parvinrent jusqu'à Laïs, aux sources du Jourdain, s'assurèrent que le pays était riche, et la population sans aucun soupçon de leurs projets. Ils revinrent en hâte auprès de leurs rrères, qu'ils décidèrent h les suivre. Six cents hommes armés se mirent en marche et parvinrent à la demeure de Micha. Les cinq espions qui s'y étaient arrêtés, quelque temps auparavant, dirent à la petite armée que dans la maison de Micha était un temple, avec un éphod, des téro" phim et l'image sculptée d'un dieu oui leur avait présagé le succès. Les Danites alors résolurent de s'en emparer. Ils se rendirent à la maison de Micha, prirent son idole, son éphod et ses téraphim, malgré les supplications du cohen^ qui n'approuva pas tout d'abord cette étrange manière de reconnaître l'hospitalité de Micha. Mais les Danites l'engagèrent à les suivre Viens avec nous^ et lu seras cohen d'une famille en Israël; cela vaut mieux que d'être le cohen d'un seul homme (19), et le Lévite se laissa si bien persuader, qu'il aida les Danites à consommer leur vol.
Dès qu'ils furent en route, Micha rassembla tous ses voisins, leur raconta ce qui venait de lui arriver et les décida à courir avec lui à la poursuite des ravisseurs. Ceux-ci faisaient marcher devant eux leurs bagages, le bétail, les femmes et les enfants. A la vue de Micha et de sa bande, ils firent volte-face et lui dirent : « Qu'as-tu donc pour avoir convoqué tout ce monde? » Micha leur répondit : « Les dieux que je m'étais faits, vous me les avez enlevés avec le prêtre, et vous partez ! que me reste- t-ilî Comment donc osezvous me demander ce que j'ai? — Ne crie pas si haut, lui dirent les Danites, de peur qu'il ne t'arrive malheur; » et Micha, voyant qu'il n'était pas le plus fort, rebroussa chemin et revint tristement chez lui (20-26).
Je n'ai pas à apprécier la moralité de ce fait, mais je dois tirer de sa narration des détails qui se rattachent è mon sujet.
D'abord puisque les voisins de Micha prirent fait et cause pour lui, c'est qu'apparemment le culte fondé par celui-ci avait été adopté par eux. Nous avons vu que la mère de Micha livra deux cents sicles d'argent à un orfèvrefondeur, pour en faire une image coulée en argent. Ces orfèvres étaient donc capables d'exécuter des travaux d'art de ce genre. Il est question aussi d'un éphod (éfoud) et de téraphim (tarfim) ; qu'était-ce que les objets désignés sous ces deux noms? C'est ce que nous allons rechercher.
Quant à Véphod, ce nom se rattache au radical afada (entourer, revêtir). C'était le nom de 1 un des vêtements sacrés du grand
Eontife. {Exode, xxvni, 6.) Il parait proable néanmoins que sous ce même nom on a parfois désigné un objet auquel on rendait un culte; était-ce le vêtement Jui-méme? Ceci paraît peu probable ; n'était-ce pas plutêt une figure humaine, revêtue de f'^pAodf
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liésite pas à )e croire. Quoi qu*il en soit, le passage qui constate ce culte étrange, lisons dans les Juges (viu, 27) : Gédéon \ iphod qu'il plaça dans ta ville d'Efrah. Israël s'y prostitua après est éphod, ievint un scandale pour Gédéon et sa m.
»ons aux tarfim ou téraphim. Les Leiiexpliqucnt re mot par dit pénates, dieux es, et nous ne sommes guère plus avan- Cnarabcl^nr/' signifie bord, extrémité et nais j'avoue que je ne vois, dans ces deux et dans les autres que possède le mot, îui puisse nous éclairer sur la nature des him. Tenons-nous-en donc aux dieux es.
chapitre viii nous fournit quelques renements sur les arts des Madianites. Les Le verset 21 nous dit : Gédéon se leva Zabah et Salmenâa, puis il s* empara des tants attachés au cou de leurs chameaux, eux personnages étaient les rois des Macs (viii, 5\ et très-probablement ces «nts étaient en or. L usage d'orner le es chameaux n'est pas perdu; et dans ie, quand on rencontre ae ces animaux ichés, on est è peu près assuré d'avance 1 leur verra un collier. Celui-ci est frément formé de flies d'une petite co- ! blanche du genre des porcelaines, et e^rtdc monnaie sous le nom de cauri sur l<l côte occidentale d'Afrique. Je ne puis )er positivement que i'aie rencontré des eaux portant suspendu à leur collier un »nt de cuivre, je crois cependant bien e rappeler. Ce que tout le monde sait bien nue moi, c est que l'usage de ces «nts de cuivre s'est conservé dans *nachement militaire de la cavalerie mo-
"sque les Madianites curent été complé- ]t défaits, Gédéon demanda à ceux qui nt marché sous ses ordres de lui abaner, chacun de sa part du butin, un nexem * les ennemis portaient des tiezem d'or — qu'ils étaient de la raced'Ismaël. Nous sommes déjh occupé plus haut du bijou né nezem, et nous avons conclu que t un ornement de nez. L'usage de ce est encore général parmi les femmes du de la Syrie; mais je n'ai pas souvenance voir vu porter par un seul homme.
» soldats de Gédéon consentiront voloni lui donner ce qu'il demandait ; un 3au (nomiué chamlah, ce qui a une reslance assez étrange avec le nom de lah, du manteau syrien) fut étendu h
Chacun jeta dessus un ornement de nez n butin, et le poids total de ces bijoux cédés à Gédéon, s'éleva à dix-sept cents
d'or, sans compter les croissants ni les es d'oreilles des rois des Madianites, ni illiers qui étaient au cou de leurs cha- X. Le nom df's boucles d'oreilles citées ce passa^jeestnoiAfi/bu/, et il a une trop A analogie avec les nétdfa des Arabes, que ces deux noms ne présentent pas lul et même objet.
Le poids énorme de dix-sept cents sicles d'or, L rmé de la réunion des ornements de nez, prouve, ce me semble, que chez les Madianites l'usaffe de cet ornement était à peu près universel.
Nous trouvons encore dans le Livre des Juges quelques renseignements curieux sur les villes kénAanéennes de cette époque. Ainsi le eha-
|)itre IX nous raconte de la manière suivante a mort d'Abimelek, fils de Gédéon. Il venait de réduire Sichem et la forteresse nommée Me* djdei-Beit-EI-Berith,danslaquelle]esSichemitess'étaient réfugiés, et où ils périrent au nombre de mille environ. Il alla ensuite assiéger Tebez, dont il se rendit maître ; une tour forte était placée au milieu de la ville, les habitants s'y réfugièrent, et, après s'y être enfermés, montèrent sur le toit pour chasser les assaillants. Malgré leurs efforts, Abimelek parvint jusqu'au pied de la tour et tenta d'en incendier la porte ; mais une femme lui jeta du haut de la tour une meule de moulin, qui lui brisa le crAne. Aussitôt il appela le serviteur qui portasses armes et lui ait: Tire ton épée et tue-moi; on pourrait dire: Une femme Va tué. Son serviteur l'ayant percé, il mourut. (ix, 49 et suiv.)
L'usage de ces tours, placées comme dorions au milieu des villes, s est perpétué pendant la durée delà dynastie de Juda, et j'ai pu en retrouver un exemple au centre du village d'EI-Aazarieh, l'antique Béthanie; dont le nom arabe moderne implique une réminiscence manifeste de la résurrection de Lazare. Cette tour, qui semble massive à sa base, comme la tour de David qui se voit à Jérusalem, attenant au chAteaudes Pisans, et vis-à vis la porte d'KI Khalil ou d'Hébron, est carrée comme celle-ci. Les pierres qui en constituent le parement sont de très-beaux blocs, jointoyés avec un grand soin et taillés en bossage, comme les blocs de l'enceinte salomonienne du temple de Jérusalem.
La manière dont le fils de Gédéon cherche à forcer la tour qu'il assiège, semble avoir été généralement employée par les peuples asiatiques à cette é|)oque reculée. Ainsi sur les f précieux bas-reliefs assyriens recueillis dans es ruines des palais ninivites, nous voyons très-fréquemment n^présentées des villes assiégées: les assaillants écartent à coups de tiècnes les défenseurs des tours et des murailles, tandis que des soldats, munis de tor^ ches et le genou en terre, s'eflorcent de mettre le feu aux portes. Très-certainement Abimelek fit exactement la même chose , et ses soldats lui avaient facilité l'approche de la porte, lorsque la meule ([u'il reçut sur le crAne lui donna la mort.
Cotte meule devait être peu lourde, puisqu'une femme put la soulever et la lancer sur la tète du chef ennemi. Nul doute que cette meule n'ait été une de ces petites meules portatives de lave qui ont été manœuvrées de toute antiquité par les femmes, dans les tentes des Arabes nomades. Partout où l'on trouve des ruines de villes antiques, en Syrie, tout aussi bien que dans nos pays septen*
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trionaui, on rencontre très-fréquemment des débris de ces petites meules, que j*ai vues plusieurs fois en mouvement dans les campements des Bédouins, au milieu desquels je recevais l'hospitalité.
Les portes des villes ne devaient pas être de grande dimension, si nous en juseons parie récit suivant : Samson ayant pénétré dans Gaza, les habitants de cette ville, qui avaient îuré sa perte, commencèrent par s'assurer du lieu où il était entré et ils attendirent patiem^ ment la venue du jour, pour mettre leur ennemi à mort. Mais Samson, devinant le danger qui le menaçait, se leva à minuit, se dirigea vers la porte de la ville, et, à l'aidede la force dont il était doué, il déracina les deux poteaux auxquels étaient attachés les battants de cette porte, en saisissant les verroux ; puis il chargea le tout sur ses épaules et alla le déposer au sommet de la montagne qui est en face de Hébron. (xvi, 3.) Je fais abstraction du poids de tout cet attirail de clôture, puisqu'il est notoire que Samson possédait une force herculéenne; mais comme il n'est pas moins notoire qu'il était de taille ordinaire, il fallait bien que les portes en question, pour qu'il pût les manier, fussent de dimensions raisonnables, c'est-à-dire assez médiocres. Au reste, les
§ortes de bois qui closent encore les villes de yrie ne sont pas généralement d'une taille supérieure à celle d'une porte cochère trèsordinaire.
Lorsque Samson eut été saisi par les Philistins, ceux-ci lui crevèrent les veux, puis ils le conduisirent à Gaza. Là il fut chargé de chaînes d'airain, puis astreint à tourner la meule dans sa prison (xvi, 21). La nature de ces chatnesprouve que Le cuivre était employé par les Philistins pour la construction des ustensiles les plus ordinaires. S'ils eussent eu l'habitude de se servir du fer, les chaînes données à Samson eussent été certainement de fer, puisque ce métal offre une résistance incontestablement plus grande que celle du cuivre.
Les chefs des Philistins s'étant un jour rassemblés pour offrir un sacrilice à leur Dieu Dagon et le remercier de ce qu'il avait mis leur ennemi Samson entre leurs mains, le peuple assista à la cérémonie et demanda à
f;rands cris que le prisonnier fût amené devant ui, afin gu'il pût se réjouir de ses douleurs. Samson fut donc extrait de sa prison et placé entre les colonnes qui soutenaient le portique
du temple. Laisêe-moi ioiêcher les eolonnet sur lesquelles le temple repose, dit Samson k l 'homme qui le condmsait par la main, pour ont je puisse m* appuyer contre elles (26). Sa demande lui fut accordée. Le temple était plein d'hommes et de femmes, tous les chefe des Philistins y étaient réunis, et environ trcris mille personnes, hommes et femmes, placés sur le toit de l'édiGce, regardaient de là Samson et insultaient à son malheur. Le héros, saisissant alors du bras droit l'une des deux oc* lonnesentre lesquelles il se trouvait, et l'autre du bras gauche, se pencha fortement, rompit les colonnes et écrasa tous les assistants avec lui. Il fit périr ainsi d'un seul coup, en mou* rant, plus d'ennemis qu'il n'en avait tué pen* dant sa vie entière.
Je dois exprimer ici un doute sur le fait de la présence de trois mille personnes sur le toit du temple que renversa Samson, parce que d'abora de ces trois millepersonnes aucune n'aurait pu voir le captif lorsqu'il était placé entre les colones du portique, et ensuite parce qu'un temple dont la plate-forme eùX pu recevoir trois mille personnes eût été d'une taille par trop considérable pour que la chute de deux de ses soutiens eût entraîné celle de tout l'édifice. Enfin les dimensions devaient au contraire en être assez faibles, puisque ses deux principales colonnes étaient assez rapprochées l'une de l'autre pour que Samson pût les embrasser à la fois. Concluonsen que le mot rendu par toit a été mal lu, et qu'il s'agit très-probablement ici du jardin au milieu duauel était placé le temple» el dans lequel était rassemblée la foule qui. n'ayant pu pénétrer dans l'édifice sacré, assistait du dehors au sacrifice. Je livre, du reste» cette hyppothèse à l'appréciation des hébraisants.
Quoi qu'il en soit, nous pouvons toujours conclure de ce récit, que le temple de Gaza, dédié à Dagon, était déjà, dès le temps des Juges, c'est-à-dire bien antérieurement à David, un temple orné de colonnes. Malheureusement le mot admoud, dont se sert l'écrivain sacré dansce passage, ne nous apprend absolument rien sur la forme de ces colonnes, puisque ce mot signifiant colonne, provient du radical damad^ qui a le sens littéral de s$ tenir debout. Nous verrons plus loin que nous sommes plus heureux lorsque s'agit aes colonnes du temple de Salomon.
(Suite de l'art hébraïque, Voy, Samuel.)
KAPHARNAUM, Capmarnaum.— Voy, l'art.
Gbnezareth.
KARMEL, Carmel. — Il est fait du Carmel une mention fréquente dans les Livres saints* Le Carmel est une chaîne qui s'étend depuis la Méditerranée jusqu'aux montagnes centrales de la Judée qui n'en sont que le prolongement. Sa pointe septentrionale est Baignée par la mer. C'est !à que se trouve le couvçnt
du Carmel, bâti sur la grotte du prophète Elie.Le Carmel est couvert de verdure. Mal* heureusement les Arabes ne laissent pas Ternir les arbres. Ils les dévastent constamment et ils coupent sans pitié les tiges d'arbre, n*atiraient-olles qu'un an. Cette montagne, quand on la voit de Nazareth et de la plaine dlEsdrelon, offre un beau rideau de verdure à Toccident.
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r avait autrefois des vignes sur le Cannel. Pères du Carmel ont un enclos qu'ils rent.
lZIZ (Amik). — On rencontre au-dessous éthanie, à deux kilomètres à Test de la line des Apôtres (Bir-el-Haoud), la tAte 3 vallée qui s'appelle Kâaziz. Il est imible de ne pas voir là, conservé intact, \m de la ville de la tribu de Benjamin, ruée dans Josué (iv, 21).
tDRON, Cbdron. — Le Kédron n'est 3 torrent, presque toiyours è sec, et oui l'eau seulement h l'époque des grandes is. Alors il déborde, coule avec fracas, itne les rochers, les terres. Il commence ord de Jésusalem, passe sous le tombeau tois, lonce la vallée de Josaphat, se rend ite dans rOuadi-en-tfahr, et dans la mer e.
IRITH.— Le torrent de Kerithe*^t mentionms la Bible de la manière suivante (/ Rois^
2, 3) : La parole de l* Etemel lui fui (au lièteElie\ disant: ~ Va-t'en d'ici, diioi ver$ l'orient^ et cache^toi prêâ du nt de Ecrit (nna *tc) gui ett viâ-à-vit mrdain. — De Kerit à Kelt ou Kelit, il i près qu'il est évident que ces deui i sont identiques, et nue le Nahr-el-Kelt
autre que le Kcrit au Livre des Rois. tst une rivière très- rapide oui prend )urce dans les montagnes ae 1 ouest TÎcho, dont la plus célèbre est le Djebelntol , la montagne de la Quarantaine oi!i brist passa quarante jours. Il descend
fracas dans un lit tellement resserré ce n'est qu'une fente profonde en zigans la montagne. En arrivant è la plaine richo,sonlit est garni d'une ti-èsbelle ation. Il y a là un terrain inculte, mais ;rre très-forte, où croît la pomme de ho, oui a en même temps, comme iger, la fleur et le fruit.
Kelt, comme la plupart des rivières Qontagnes de Judée , se dessèche pcnl'été.
IRMEL, KouRMouL.— J'ai visité les ruines
deKermel.Une construction carrée du moyen âge, domine, de toute sa hauteur qui est énorme , le vaste emplacement de la ville de Kermel. Au pied de cette espèce de citadelle, qui date vraisemblablement de l'époque des croisades, gisent de beaux tronçons de colonnes et un chapiteau qui a servi à couronner le montant d une porte. Une magniflque citerne est creusée dans le roc , à un niveau un peu inférieur à celui du plateau sur lequel est assis le château. Jusqu a perle de vue paraissent des rues garnies, sur leurs deux côtés, de ruines contiguës d'habitations , d'une antiquité assez reculée.
Kermel est citée parmi les villes de la tribu deJuda (/osu/, x>, 55) et à côtédeMaoun. Effectivement les ruines de Mayn et de Kermel ne sont séparées l'une de l'autre que d'un peu plus d'une heure de marche, c'està-dire que d'environ une lieue et demie, ou deux lieues au plus. Cette ville exista avec une importance réelle jusqu'à la domination romaine, et môme assez tard, puisque nous lisons dans la Notice des dignités de l'em-
Eire : E nuit es scuiarii lUvriciani Ckermulm. es cavaliers scutaires d'IlTyrie tenaient donc garnison à Chermula, qui n'est certainement
Kg notre Kermel ; au>si Eusèbe, dans son omastican, au mot Kâp^m^of , nous apprendil qu'il y avait une garnison romaine en ce lieu.
KESULLOTH.— Il existe un village d'Iksal bâti au pied des montagnes de Nazarethv C'est la Kesulloth (rnho^) de l'Ecriture. Kesulloth est une ville de la tribu d'Issakhar qui, dans le Livre de Josué (xix, 18), est nommée Hekesulloth. Mais ces transcriptions , il ne f.)ut pas le perdre de vue, sont probablement vicieuses , et il y a tout lieu de croire , k cause de la forme moderne du nom, que la vraie prononciation, n'en déplaise aux amateurs des points massorétiques, était Ksaleuth ou Éksalouth. Ce qui le prouverait aussi, c'est le nom d'^'E.oeli^vf que porte cette localité dans les Actes du concile tenu à Jérusalem en 536, et dans YOnomasticon d'Eusèbe.
BAN, Leben. — Le Deutéronome men-
le dans le désert , sur le chemin des Israé-
une localité du nom de Laban. {Deui.,
BANA. — Voy, Lebna.
BANATH, LiBUAT. —Ville frontière de la
d'Aser. {Josué xix, 26.)
CHIS, Lachisch. — Lachis est une des
historiques de la tribu de Juda. Eusèbe ice au septième mille d'Eleutheropolis, irant vers le midi, dans la région qu'il Ile Daroma. Josèphe lui donne le nom R/fî» et de A«x«i^- ^f^t' Jud. , VIll , 3 ; t.)
temps de l'indépendance kénâanéenne, ville eut ses rois comme les autres petites
autochtones. Dans Josué (x , 3) il est nention de Laohia, roi de Lachis. Ce fut
une des villes que fortifia Rohoam , roi de Juda, fils de Salomon. Cette ville occupait une position importante dans les montagnes de la Judée.
LAHELA , Hala , Chale. — Cette ville est citée (/ Chron. v, 26) parmi celles où les Israélites de la Judée transjordane furent transportés par Tlieglath-Falasar.
LAHEM. — Voy. Bethlehem.
LAIS, Laïsa. — Voy. CésARte.— La même
Îue Dan,Césarée, Banias. Le t' Livre des fachabées fait mention d'une Laïsa que des exemplaires écrivent Eleasa et qui serait de la tribu de Beiqamin. (/ Mack. ix, h.)
LEBAOTH,Lr.BAOLT.— Ville de Juda. (Josué, XV, 32.)
LEBNA , Lebnah. — Ville royale au temps de rindépendance kénâanéenne. Plus tard
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elle tomba en partage h la tribu de Juda. La. ville kanAanéenne fut prise et détruite par Josué. (Josué, X , 29 , 30.)
Il y a une station des Israélites dans le désert qui porte le nom de Lebna. {Nomb, xiïiii, 20, 21.)
L£BONA,Lbbounah. — Maundrell , le premier, a reconnu dans le village moderne de Loubbanla Lebona de l'Ecriture. Le village de Silo, dit la Bible, était au nord de Beth-el, et au midi de Lebona. (/u§f6«,xxi, 19.) Cela est exact, car Beitin qui a pns la place de Bethel est exactement au midi de Seïlona qui est au sud-est de Loubban.
LECHI,Lakhi. — Ce lieu tire son nom de la mâchoire que jeta Samson après sa victoire sur les Philistins. (Juges, xv, 9, 117.) Josèphe appelle ce lieu iiavwv qui a la même signification. Il faut chercher Lechi dans le voisinage d'Eleutheropolis, d'après ce passage des i4nna/65 de Glycas (part, xi, pag. 16i): «La mâchoire rejetée par lui produisit une grande abondance d'eau. Cette fontaine se voit jusqu'à ce jour dans un des faubourgs d'Eleutheropolis et elle s'appelle la fontaine ae la Mâchoire. »
LECUM, LoKiM, Lbkoum. — Ville frontière de la tribu de Nephthali qui n'est citée qu'une seule fois et dont fidentification est difficile. (Josué xix, 33. ) Daprès le texte elle devait être assez rapprochée d'Ozanoth- Thabor .
LESA, Lisaa.— D'après la GenèseLesa n'était pas éloignée de Sodorae (x, 19). Saint Jérôme iQuœst adGen,,x, 19) la nomme Lisa, qucB nunc Callirhoe dicitur, ubi aquœ calidœ prorumpentes in mare Mortuum de/luunt,
Bochart a pensé à tort qu'elle pouvait être une Lusa placée par Ploléméeà moitié chemin entre la Méditerranée et la mer Morte. L'auteur de la Concordance, Dutripon,a été bien plus mal inspiré en la confondant avec Laïs qui fut plus tard Dan et Paneas.
LESEM, Leschem. — Vov, Cesarée.
LIBAN — La partie dfu Liban qui appartient à la Terre -Sainte est appelée fréquemment Hermon dans la Bible. -- Voy.
Hermon. — Cin)endant le nom de Liban est reproduit également bien des lois. Moïse, dans le Deutéronome (in, 25), demande à Dieu de voir la terre qui est au delà du Jourdain, et le Liban dont la cime neiçeuse frappait son i-egard au nord du Jourdain.
Le Liban composé, comme on sait, dedeui parties distinctes séparées par une longue vallée, appelée la Beqaa, est aujourd'hui parfaitement connu des voyageurs. Il donne naissance à plusieurs cours d'eau et particulièrement a trois grands fleuves : l'Oronte, au nord, qui passe près d'Antioche et va se jeter dans la mer Méditerranée dans le golfe de Cilicie; le Léontèsqui passe à Bftalbeck, partage les deux Liban et va se jeter dans la Méditerranée au-dessus de Tyr, et enGnle Jourdain, dont la branche la plus prolongée prend sa source dans l'Anti-Liban et qui va se jeter au midi dans la mer Morte.
Il faut ajouter aussi que la partie montagneuse de la Terre-Sainte dans la tribu d'Aser n'est que le prolongement du Liban, quoique le massif delà chaîne semble brisé par la vallée du Jourdain supérieur et par celle du Leonlès.
Toutes ces montagnes, comme le Liban lui-* même, sont d'une nature calcaire.
LITHOSTROTOS. — Voy. EcceHomo.
LOBANA. -— Voy. Lebna.
LODADAR, Lou-Daber. — Ville de la tribu de Gad. (II Samuel ix, 4. )
LUITH, LouEHiT. —Ville moabite citée par IsaïeelJérèmie. (/«a. xv, 5; Jerem. xlvui, 5.) Elle est indiquée dans le voisinage d'Acropolis.
LUZA, LouzA. — Voy. Garizim; BErr-BL.
LYDA, Lydda , LoD. — Lod est mentionnée avec Ono parmi les villes de Benjamin. (/ Chron. vin, 12.) Elle fut habitée par les Beniaminites, après leur retour de la captivité. (Nenem. xi, 35. ) Dans le Nouveau Testament elle est nommée Lydda Ludda. On l'identiûe parfaitement aujourd'hui avec le Lodd des arabes et avec la Diospolis de saint Jérôme. Elle est placée au nord de Ramleii.
MAACHA, Maachath (Abil-Beit-Maakah).
— Pays du roi de Gescur, qui fut pris par Ben-Hadad.roi de Syrie. (/ Rois, xv, 20; // Rois, XV, 29 ; Josiîé xv, 13.)
MAARA, Maarrah fia caverne). — Pays des Sidoniens que Dieu déclare à Josué devoir un jour appartenir aux Israélites. (Josué, xm, 4].
MAAKATH. — Le Livre de Josué (xv, 59) mentionne parmi les villes de la partie monlagneusede la Judée uneville de Mâarath.Dans la version des Septante, le verset suivant de Josué mentionne aussi Beit-Lehm. La conséquence forcée est queMâarath et Beit-Lehm devaient être très-rapprochées, car le texte hébraïque, conservé par les Juifs, supprime dans ce passage le nom de Beit-Lehm. Saint Jér<ime^ qui avait remarqué cette suppres-
sion, l'explique en avançant que les Juifs ne l'ont opérée que pour empocher qu'il ne partit d'après leurs propres Livres sacrés que le Christ était sorti de la tribu de Juda.
Reland (p. 179} a supposé quelaMâarath biblique pouvait avoir aonné son nom aumofit Mardes, mont assez élevé, placé dans le voisinage de la mer Morte et sur lequel Euthymius trouva un puits etdes restes d'habitation. (Act. sanct., t. II, p. 306.) Il est bien plus raisonnable de chercher ce mont Mardes dans une montagne voisine du couvent de Mar- Saba, au sommet de laquelle est placé le Qalâah-Mardah. C'est une identification que je propose dune manière formelle.
MACCES, Makas. -— Localité entre Salebim et Bethsamès appartenant à Ta tribu de I^
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Te» lesfroniières des Philislins. (/ Rois, iv, 9.) HACELOTH,MoKAHELOT. — Station des Israélites dans le désert. (iVom6r.,xxxni,25.)
MACBENA, Makbana. — Localité sans importance, citéed ans les Chroniques. (I, u, 49). MACHABEËS.
Art Judaïque tous la restauration des Asmonéens.
Jason demanilo à Anliochiis ranlorisalion de quitter le culte judaïque. -- Pioraiiation du lemple par Aiiliochus. — Apollonius démuiuéle Jérusalem. — Livres de la Loi brûlés. — Judas Macbal)ée reutre dans Jérusal<*m ; il purilie le lemple, rorne de nouveau. — Simon Machal>ée élève un tombeau somptueux pour son père, «a mère H ses quatre frères. — Description de i;et illustre monument; ses sept pyramides. ^ Jïoacllcr d*or offert par Simon aui Romains. <— Le* tables d*airain. — Monnaies frappées au nom des Machabées.
Après la mort d'Alexandre, la Syrie devint l'apanage de Séleucus et de sa descendance ; Jérusalem fui en bntte à la persécution constante des Séleucides, et les Juifs eurent à supporter des maux si affreux, que la révolte année et la mort devinrent préférables à une ▼ie d'opprobre et d'esclavage. La famille des Asmonéens donna le signal de la rébellion, et le nom des Machabées, de ces pontifes pierriers qui combattirent avec une énergie indomptable pour reconquérir l'indépendance de la nation juive, restera éternellement glorieux et vénéré parmi toutes les races de la terre.
Quels développements put atteindre l'art judaïque pendant ces affreux temps de luttes et de calamités? Il serait bien difficile de le deviner, et nous n'avons à enregistrer
S|ue de bien rares documents fournis par les astes sacrés et profanes de l'illustre dynastie des Asmonéens. N'oublions pas de faire remarquer que le contact perpétuel des Grecs sujets des Séleucides, dut introduire dans la pratique de tous les arts, en Judée, Télément grec, qui jusque-là n'avait exercé aucune influence.
Voici les seuls renseignements que nous fournissent les deux Livres des Machabées : En l'an 176 avant Jésus-Chrisl, Jason, frère du grand prêtre Onias, vint trouver Antiochus IV Bpiphane, au nom d'une grande partie des habitants de Jérusalem, pour lui dire qu'ils voulaient abandonner les mœurs et les coutumes de leurs pères, afm d'adopter tous les usages des Grecs; sûrs de l'assentiment du roi, ils bAtirent à Jérusalem, auprès de la citadelle syrienne, un gymnase dans lequel les jeunes gens devaient recevoir l'éducation g[recque, après avoir renoncé même à la pratique delà circoncision. (IMach.\, 12-16; liMach, IV, t2.f Il n'est pas difficile de concevoir tout ce
3ue cette institution dut introduire de moifications dans l'art national. En 170, Antiochus-Ëpiphane vint à Jérusalem, et (I, i, 23j t7 entra plein d'orgueil dans le lieu saint ; il
Î)rit l'autel d'or, te chandelier oii étaient les ampes, avec tous les vases, la table oà les Î)ains étaient exposés, les bassins, les coupes, es encensoirs a or, le voile, les couronnes et l*ornement d'or qui était devant le temple, et il brisa tout. Deux ans après, Apollonius, général d'Antiochus, revenait à Jérusalem, la démantelait, en achevait la ruine, et bâtissait dans la ville basse une vaste citadelle garnie de tours solides {Ibid,, 30-36). La statue de Jupiter Olympien fut érigée au-dessus de l'autel de Dieu (91). Les livres de la Loi furent déchirés et jetés au feu (Ibid., 57-59). Ce fut alors que Mathathias, père des Machabées, leva l'étendard de la révolte.
Dans l'année 165, Judas Machabée réussit à rentrer dans Jérusalem et procéda à la purification du temple. L'autel construit par les Grecs fut renversé ; l'autel des holocaustes, qu'ils avaient profané, fut démoli « et ses pierres furent déposées en un lieu propre, sur la montagne du temple, en attendant qu'il vînt un prophète qui déclarât ce qu'on en ferait (/ Mach. iv, 46). — 47. Et ils prirent des pierres entières, selon l'ordonnance de la Loi, et ils en bâtirent un autel nouveau, semblable au premier. — 48. Ils rebâtirent le sanctuaire et ce qui était au dedans du temple, et ils sanctifièrent le temple et le parvis. — 49. Ils firent de nouveaux vases sacrés, et placèrent dans le temple le chandelier, C autel des parfums et la table. -—50. Ils mirent l'encens sur l'autel, allumèrent les lampes qui étaient sur le chandelier et qui éclairaient dans le temple. — 51. Ilsposèrent les pains sur la table, suspendirent les voiles et enfin achevèrent tout ce qu'ils avaient commencé.— 54. // [l'autel des holocaustes] fut dédié de nouveau au bruit des cantiques, des lyres et des timbales, dans le même temps et le même jour qu'il avait été souillé par tes gentils (trois ans auparavant). — 57. Ils parèrent le devant du temple de couronnes d'or et de petits boucliers ; ils dédièrent les portes et les pastophories et leur donnèrent des portes.
De tous les renseignements que nous pouvons puiser dans le Livre des Machabées, le plus précieux est incontestablement celui qui concerne le tombeau somptueux que Simon, frère de Judas Machabée, fil élever à Modim. En voici la description donnée par l'Ecriture (/iîfacA. xiii) : —25. Alors Simon envoya quérir les os de son frère Jonathas et il les ensevelit à Modim à côté de ses pères. — 26. Tout Israël le pleura dans un grand deuil, et ils le pleurèrent plusieurs jours. — 27. Et Simon ft bâtir sur le sépulcre de son père
(91) Le même fait est ainsi raconté dans le //• Livre des Machabées (vi) : j . Peu de temps après, le roi envoya un vieillard d^Anlioche pour forcer te$ Juîfê à abandonner les Ion dirines et celles de leur payst^-'ï. pour ioviller aussi le temple de Jérusalem
etluidonner le nom de Jupiter Olympien, et à celui duGariâm le nom de Jupiter Etranger, parce que ceux qui habitaient en ce heu étaient étrangers eu%^ mêmes. {Ad annum 108, A. C.)
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et de ses friras un édifice qui se voyait de loin^ en pierre polie devant et derrière, — 28. Et il établit sept pyramides l*une contre l^ autre pour son père, sa mère et ses quatre frères. — i9. Et tl plaça auiour de ces pyramides de grandes colonnes, et sur les colonnes il mit des armes comme souvenir éternel, et auprès des armes des navires sculptés qui pussent être vus de toiu ceux qui naviffuateni sur la mer. — 30. Tel est le sépulcre qu*il fit à Modim [et qui se voit) jusqu*à ce tour.
L'historien Josèphe ne pouvait se dispenser de parler de cet illustre monument, et voici en quels termes il le fait {Ant. Jud., XIII, VI, 5} : « En outre Simon fit construire pour son père et ses frères un très-grand monument de pierre blanche et polie. L*ayanl établi sur une élévation considérable et* visible de très-loin , il l'entoura d'une galerie et éleva des colonnes monolithes, le tout fonnant un ouvrage admirable. A tout cela il ajouta sept pyramides pour ses parents et ses frères, une pour chacun, aussi remarquables par leur beauté que par leur grandeur, et qui se sont conservées jusqu'à ce jour »
Josèphe, on le voit, ne parle pas du fait
Sue le tombeau des Machabées était visible e la mer. Je pense qu*il a eu parfaitement raison de le faire et que le verset 29 du Livre des Mâcha bées, rapporté ci-dessus, doit être entendu autrement qu'il no Ta été jusqu'ici. Des navires étaient sculptés au-dessus des colonnes du monument, et peut-être l'écrivain sacréa-t-il voulu dire que ces navires étaient si fidèlement représentés , qu'ils étaient dignes d'être vus de tous les marins de profession. Voici ce qui me porte à adopter cette opinion : c'est que Moaim, qui est trèscertainement remplacée par le village moderne de Souba, n'est qu à quatre lieues de Jérusalem ; et que, si du haut de la colline de Modimonpeut apercevoir la Méditerranée qui est à une douzaine de lieues de là, la réciproque n'est pas vraie, ei il n'y a pas d'œil assez perçant pour distinguer à une pareille distance des colonnes et des pyramides moins élevées que ces colonnes. Encore moins eût-il été possible de distinguer les sculptures de la frise supportée par ces colonnes.
L'existence de celte galerie, probablement circulaire, soutenue par des colonnes et comportant une frise offrant en bas-relief des trophées et des navires, prouve que le style de ce monument funéraire était presque entièrement grec; les pyramides seules, placées è l'intérieur de la galerie, avaient conservé quelque chose du caractère oriental.
Le tombeau des Machabées a été retrouvé par mon ami M. Salzmann, dans l'hiver de 1853 à 1854 : il lui a été permis de pénétrer dans une des chambres sépulcrales; mais malheureusement la fièvre l'a chassé de la Judée, et il ne lui a pas été donné de faire
(92) Il /agit du It-mpif , romposc du Saint dc;> saintb.
déblayer cet illustre monument. D'autres fj heureux, le feront sans doute avaDlloQ^ et nous devons attendre* avec uoeii^nia bien légitime, le résultat de leurs cqta tions.
Le chapitre xrv du 7**^ JUrre des Mâtkà contient un détail assez curieux (|ue m — 24. Après cela^ Simon envoffa hwmtm Rome, porteur d*un grand bouclier im\ poids de deux milles mines^ afin de cmtm alliance avec eux. Evidemment ce ïmi d'or offeil aux Romains, pour gvgBcr k amitié, devait être un objet d'art renui^ et non un lingot pur et simple.
Il paraît certain qu*à cette époque lesM avaient adopté la mode grecque de ou gner les faits importants dans des insnipii aû\ pussent être exposées en public ali ae tous. En votci la preuve. {ibH.,C.i
mon accepta le gouvernement^ etc -I
Jl fut ordonné que cette déclaratie% ma écrite sur des tables d* airain et quemfm rait ces tables dans le péribolos ieiM (92), dans un lieu illustre. — 49. flp en déposerait un exemplaire dofu l'ai afin que Simon en usât ainsi quesesfifn
Voilà tout ce que l'histoi-e • es llacWi nous fournit de renseignemei ts sur r«i| daïque ; c'est bien p«u. sans doute, mii peu suffit amplement pour m^tre eia dence l'action rapide qu'exerça surcdi l'influence du goût apporté par les HieÉ niens.
L'étude des monnaies frappées raa des Machabées nous offre encore qlK^i faits dignes de remarque , et qui enoSm
SIeinement l'.e que je viens de dire de Ti uence de l'art grec sur l'art nalioMli Juifs. D'un côté se présente , dans une a ronne d'olivier, une inscription coota le nom et le titre de grand prêtre de h Hacbabée, de Jonathan son frère et deli Hyrcan ; au revers, deux cornes d'abooJi sont croisées en sautoir, et comme tfiî bième est très-certainement d'origine grecf l'on serait tenté de s'étonner de sa pré$d sur les monnaies purement judaïques. Si Alexandre Jannéas, dont le nom juïis très-probablement Jonathan, on trou^epi ja première fois une légende bilingue pttf nant en liébreu les mots : Le roi Jonsûm. en grec : Le roi Alexandre. Les types « une fleur, une ancre (type de famiUe'eaprt té aux Séleucides) , adoptées en sigie < soumission , et enfin une étoile. Quelfi unes de ces pièces sont réellemenl '< travail élégant. Après Alexandre, tooiol monnaies des Asmonéens sont purtw Çrecaues, ju.squ*au rèçne d'Antigooe, ft dant I quel les légendes bilingues tèfin sent ; d'un côté on y lit : Matatkiak le f* prêtre, et de l'autre ; Le roi Antigène. tf\ être le nom juif de ce monarque était-il 1 tathiah, ou mieux Mathiali. Quant auxtrp ils sont encore la couronne d*uliner ôt chêne, et la corne d'abondance.
Nous avous terminé Texamf n du pf« "1
MAC
DES ANTIQUITES BiBLIQlES.
MAC
fleurie, el l'on se trouve en fare d'un inisc^rable hameau , au milieu duquel se montrent quelques ruines antiques, ayant l'apparence de restes de fortîGcations. Ce hameau, c'est el-Medjdel (la forteresse). Quelle est cette Mecydel 7 C'est la Magdala de l'Evangile, le lieu de naissance de Marie-Madeleine. Nous lisons dans VEvangile de saint Marc (vu), que Jésus-Christ se rendit des frontières de Tyr et de Sidon , sur les fron tières de la Décapole, et comme il n'est nuN lement question qu'il ait passé ni le Jourdain, ni le lac de Génézaretb , il paraît bien clair qu'il se rendit dans la partie cisjordane de la Décapole, partie dans laquelle se trouvait Scythopolis, l'antique Beil-San. C'est là que s'accomplit le miracle de la multiplication des sept pains, comme disent saint Marc et saint Matthieu (et non des cinq pains, el- Khamsè-Khobzat, comme le disent les Musulmans, qui connaissent et montrent aux voyageurs les plates-formes de roche L>asaltiqu6 situées au-dessus de la montagne qui domine Thabarieh, et sur lesquelles les paifis furent distribués). Aussitôt après, le Christ et ses disciples vinrent s'embarquer, et allèrent toucher à Magdala, dit saint Matthieu, è Dalmanoulha, dit saint Marc, où ils ne s'arrêtèrent qu'un instant, puis ils se dirigèrent vers Tautre rive (i c xoTtipen [93], S. Marc et S. Mathieu) pour aller gagner ensuite Césarée de Philippe, aujourd'hui Banias.
Puisque Jésus Christ, en s'embarquant sur la mer de Galilée, après le miracle de la multiplication des pains, partait pour Césarée de Philippe, il est bien clair qu'il ne quittait pas la décapole transjordane, car sans cela iJ eût traversé le lac inutilement, une première fois pour venir à Magdala, et une deuxième fois pour revenir sur ses pas, vers la route de Césarée. Je ne puis donc m'expliquer corn ment le Rév. Robinson (t. lll, p. 278) a pu dire : AfUr the miraculous feeding of the four thousand, which appears to hâve taken place in the country east of the lake; car c'est tout le contraire que l'on est forcé de conclure du texte même des Evangiles.
Que pouvait être Dalmanoutha, que l'un des deux évangélistes précités substitue^ dans son récit, à Magdala que mentionne l'autre? On l'ignore. Peut-être les deux noms s'appliquaient-ils indifféremment à la même localité. Ceci serait d'autant plus possible qu'el- Medjdel, véritable forme du nom grécisé Magdala, signifie simplement la forteresse.
Le Talrnud de Jérusalem, compilé à Tibériade, mentionne Magdala comme une localité voisine à la fois de Tibériade et de Hammath. Robinson voit dans Hammath les thermes d'Emmaûs, mais je crois que c'est k tort. II s'agit là précisément de la Hammatfa biblique, remplacée par QalAat-el-Hammam ; effectivement el-He(iydel se trouve située à l'embouchure de l'Oued-el-Uammam, ce qui Dlace nettement Magdala entre Tibériade et QalAat-eU Hammam, comme Tindique le Talrnud.
savons sur l'art judaïaue à l'époque des néens. Passons aux Iduméms , c'est-èm temps d'Hérode le Grand et de ses sseurs.— Yoy. Princes iduméens.
CHATI. — Foy. Maacha.
CHMAS, Mikhmach. — Cette ville, ci-
lelquefois dans les Livres saints, étaitau
; de Bethaven. {I Sam. xiii, 5.) On lit
Samuel que les Philistins furent taillés
^ces, depuis Machmas jusqu'à Ascalon.
le place cette ville ou mieux ce grand
B, à neuf milles de Jérusalem , près de
. Josèphe l'appelle Mayfiâ (Ant.Jud.,
. On vantait la lertilité de Machmas , re-
lée par ses belles fontaines.
CHMETATH, Makmetath. — Ville frond'Ephraim et de Manassé. ( Josué,
). Elle était en face de Sichem. Elle n'a ,
;te, aucune importance dans l'histoire.
DABA, Medaba, Medeba. — Ville sid'après Eusèbe, dans le voisinage de
)n. Elle était dans la partie méridionale tribu de Ruben. (Josué, xiii, 16.) Au
) chapitre, Josué parle des plaines culde Medeba. Josèphe rappelle Mi^â^^ et
'a (De BelL, I, ii). J'ai trouvé des ves-
de ce nom dans l'Ouad-Emdebea , ainsi
les ruines considérables qui ne me per-
nt pas de douter que ce ne soit là I an-
eMeïdabah. Je l'identifie aussi avec Dam-
— Voy. MOABITIDE.
DIANITES. — H est fréquemment queslu pays deMadian et des Madianites dans vres saints. Ces peuples, ou plutôt cette tirait son nom de Madian, tils d'Abrnet de Cethura. Moïse séjourna dans le de Madian , et épousa la fille de Jethro e madianito. Il est très-probable que ce mite avait conservé pure la religion des irches et ne s'était pas souillé des supers- 8 idolâtriques du pa vs. Les Israélites leur . une guerre sanglante. Plus tard, ils irent assez puissants pour se rendre les Ises tributaires. Ce fut Gédéonqui délivra pays de cette oppression. La Genèse
apprend que ce rut à des marchands anites que Joseph fut vendu par ses s. (xxxvn, 28, 30.)
kDMENA, Medemena, Madmanna. — Euidentifie cette ville avec une petite ville 3 près de Gaza , qu'il appelle Mhvm'c.
(X, 31) mentionne une Madmena ieiand place dans la tribu de Benjamin. DON, Madoua. -—C'est le nom d'une ville méenne dont le roi Jobal fut tué par l(xi, 1). Il n'y a pas d'autre mention de ville, et sa situation est parfaitement inue.
lGALA, Maadjelah. — Localité indiquée 'Livre de Samuel (xvii,20). Ce mot sig^niaussi un cercle, le passage de la Bible raitse traduire ainsi : Ils arrivèrent dans 'mu avant la forme d*un cercle.
lGDaLa, El-Mbdjdbl.— Au nord de Tide , en remontant la rive occidentale du l'ouvre une petite plaine verdoyante et
f CVf4 re mol Pcranqni thX rorigtiic du nom de Li Veréc^ llipah, nom qui sigi ifie au propiv le f «M éêià.
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Le Livre de Josué (iix, 38) mentionne une Medj(iel-EI narini les places les plus fortes de la tribu de Nephlhali, et l'on a pensé que c'était la même que noire Medidel. Je ne puis Je croire, parce que cette ville est citée fort loin de Kenret, dont el-Medjdel est forcément voisine.
MAGDALGAD, Medjdel-Djed. — Ville de Juda. {Josué Wj 37.)
MAGDALUM, Medjdel.— Troisième station des Israélites en quittant TEgypte. {Nomb. xxxin, 7.)
MAGEDAN. — Cette ville de Magedan citée dans Tévangéliste saint Matthieu (xv, 39) était sur les bords du lac de Genezareth. — Voy. Genezareth.
MAGEDDO, Megiddo, — Ville kénâanéenne dont le roi fut mis à mort par Josué. Elle tomba au sort à la tribu de Manassé ; mais les Israélites ne purent pas la prendre et elle demeura comme Jebus au pouvoir de ses premiers habitants. Il est question dans les Livres saints des eaux de Megiddo, de la vallée, de la plaine de Megiddo. Cette grande plaine n'est autre que celle d'Esdrelon. Quant à la position exacte de Megiddo, elle n'est pas encore indiquée avec précision. On s'accorde cependant à l'identifier avec el-Ledjoun, l'ancienne Legio.
MAGETH.— Ville du pajsdeGalaad.(7 iïfacA.
MAGRON, Medjroun. —Localité sans im-
f sortance près de Machmos. (J Sam. xiv, 2.) saie (x, 28) la mentionne aussi.
MAHANAIM, Machanaim. — Ce nom signifie en hébreu les camps, 11 est écrit Manaim dans Josué (xui, 30) et Mahanaïm dans la Genèse (xxxii, 2). Jacob, en revenant du pays de Laban, avant rencontré des anges auprès du torrent de Jaboc, appela A/aAanatm le lieu où il les avait aperçus. Il s'éleva plus tard une ville dans ce heu qui porta le même nom. Ou trouve près du Jaboc, sur la route de la caravane de Damas à la Mecque, une localité du nom de Meneh, au levant de Djerasch, qui pourrait s'identifier avec Manaïm, mais je propose cette identification avec beaucoup de doute. Il faudrait peut-être rapprocher davantage du Jourdain la situation de Manaïm que Josué place sur les confins de Gad et de Manassé.
MAKKEDA, ville. — Jai visité dans le midi de la Palestine des ruines qui portent le nom moderne de el-Merked.
Je ne trouve dans l'Ecriture sainte qu'une seule localité dont le nom présente quelque ressemblanceavec celui d'el-Merked ; c'est Makkeda, ville de la tribu de Juda, mentionnée dans le Livre de Josué (xv, 41) parmi les villes de la plaine. Cette ville fut prise par Josué (x, 28), OUI fit passer tous ses haoitants au fil ae 1 épée. Eusèbe, au mot Max^i^a, et saint Jérôme nous apprennent que cette ville était à huit milles a l'est d'Eleuthéropolis, qui doit être bien voisine de la moderne Beit-Djibrin, si ce n'est Beit-Djibrin elle-même. Josèphe, en racontant l'exploit de Josué, nomme celte mêroevilleM«xxnià.U«/.Jud.,V,i,17.)Jesuis
assez disposé à croire que el-Merked est la Makkeda mblique.
M AMBRE. — Yoy, Hébron.
MANAHATH. — Ville ou contrée d'Ephraïm.
(/ Chron. viii, 6. )
MANASSE, tribu. — Cette tribu eut d'abor* une belle part de la région tran«gordane avec^ la tribu de Ruben et de Gad. Ensuite elle eut dans la terre promise proprement dite la portion qui s'étendait du Jourdain à la Méditerranée, ayant au midi la tribu d'Ephraïm et bu nord celle d'Issachar.
Josué (xvii) donne avec soin les limites de cette tribu.
MAOUN, ville. — Au midi de Hébron existe une colline couverte de ruines. C'est le Djebel et le Kharbet-Mayn. Nous trouvons dans Josué (xv, 55), parmi les villes de la rédoa montueuse de Juda : Maoun, Kermel, Ziph et louta. — La Maoun {pd} citée dans ce versel, n'est certainement pas autre chose que le Kharbet-Mayn, en face duquel nous venons de passer. De la teneur de ce premier verset il resuite très-certainement que Maoun était voisine de Kermel et de Ziph, et nous allons voir tout à l'heure que cela est parfaitement exact. Nous lisons dans le J*' Livre de Samuel (xxviii) : — 24. 7/5 se levèrent et allirent à Ziph devant Sa'dl; David avec ses gens était dans le désert de Maoun^ dam une plaine à droite de Yesimoun, — 25. SaiU alla avec ses gens à la recherche; on Vannonça à David qui descendit vers le rocher et resta dans le déseit de Maoun. Saiil Voyant appris, poursuivit David dans le désert de Maoun. — Plus loin encore nous lisons (xxv) : — 26. Il y avait un homme à Maoun dont les biens étaient à Kermel ; cet homme était fort puissant ; il avait trois mille brebis et mille chèvres; il était pour la tonte de ses brebis à Kermel. — L'ensemble de ces versets démontre encore que Bfaoun et Kermel étaient voisines, et que de plus le pays dans lequel était située Maoun, était une solitude. Certes ce pays n'a pas gagné depuis : c'est un véritable désert.
MAOZIM. —Nom dune idole mentionnée par Daniel (xi, 38).
MARA, Marah. — Cinquième station des Israélites dans le désert. Ce lieu prit ce nom de l'amertume de ses eaux que Moïse adoucit en y jetant des morceaux d'un certain bois. {Exod. XV, 33.)
MARESA,M£RASAH.— Ville de Juda, rebâtie
Ëar Roboam. Il ne faut pas la confondre avec (orasthi, patrie du prophète Michée. (Josué XV 44.)
MARETH,Maarat.— Ville de Juda. l Josué, XV, 59.)
MASADA. — Mon exploration de Uasada étant une de celles que j'ai faites dans les terres bibliques avec le plus de bonheur, je vais la reproduire ici telle que je l'ai donnée dans mon Voyage (t. I, p. 199 et suiv.).
Ce matin, avant le jour, nous étiobs tous sur pied. La course de Masada» à en jufcer par la hauteur que nous avions à escalader, prometlait d'être rude; il était donc sa^e de partir avant que le soleil ne fût tant soit peu naut dans le ciel. Nous afons pr^
MAS
DES ANTIQUITES DIUL1QUES.
MAS
, Cl après avoir, comme d^ordinaire, 1 potage où il ne manquait guère que lillon; après avoir savouré une tasse de in tchibouk et une goutte de raki, nous lettons en route. Notre fidèle Ahouad L Djahalin k moitié nus, nous servent je guides et d'escorte; aussi avons* ourré nos poches et nos ceintures de ts bien chargés et dont nous avons >lement visiié les capsules. Nous cn- \ donc bravement Taffreuse escalade )us avons «i parfaire, pour arriver au L plateau que nous avons tant à cœur )rer.
'essayerai pas de décrire, après José»
: chemin incroyable qui nous conduit da ; j'aime bien mieux copier textuelco qu'en a dit Thistorien des Juifs, le saurais, à coup sûr, faire aussi bien . Qu'était-ce que Masada, et aue s'est* \ en ce lieu sans (>areil dans le monde ? C'est Josèphc encore qui va nous ndre, et je lui emprunterai le récit eni, dans la Guerre de$ Juijs^ concerne able catastrophe dont Masada fut le
c[ues mots encore avant d'en venir à t. Masada veut dire forteresse, c'est le breu iTnkio.sans aucune altération, h* >calité n'a mieux mérité ce nom qui lus aujourd'hui connu des Bédouins, et tait peut-être qu'une appellation toute ite du nom réel de la localité clle- Ce qui me le ferait croire, c'est le sens du mot Masada, et l'existence du nom I, qui seul est resté parmi les Arabes, 'ils n'ont probablement pas in- Après le sac de* Masada, appeler la forteresse par excellence, un lieu tacti(iue romame était panxnue à réc'ertt été une véritable dérision, et omment jo m'explique la disparition û Masada.
) [lib. v, c. 17) i^arle de celte ville
(l'une forteresse, située au sommet )cher, et il la cite avec raison après li. Strabon l'appelle Moasada (lib. xvi), itionne les pierres brûlées que l'on tre autour de ce lieu singulier.
)ns maintenant ce que nous apprend e : « Ce fut, dit-il, le pontife Jouathas, premier conçut l'idée de fortifler ce éputé inexpugnable, et qui lui imnosa
significatif de Masada. Plus tard, le 'ode donna à celle place forte une plus extension, et il y multiplia les moyens nso. w (lifli, Jud,, Vli. VIII, 3.)
un autre passage très-curieux, Jos'exprime ainsi :
' avait, non loin de Jérusalem, une ciextrémem**nt forte, construite par les i rois, pour y mettre leurs trésors et firsonnes en sûreté, en cas de guerre ireuse. Les sicaires (Josèphe appelle es Juifs qui, ne voulant pas se sou*
h la domination étrangère, avaient ) mourir jusqu'au dernier, en faisant erre acharnée aux Romains : de nos nous avons entendu maudire par des
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Français, les brigands de la Loire, qui méritaient tout aussi iustement ce nom infâme, que les derniers défenseurs de l'indépendance juive: et c'est un Juif, trattre à sa patrie, qui flétrit du nom de sicaires la poignée de héros qui s'était réfugiée à Masada 1 6 passions humaines I vous ne cesserez jamais d'être honteuses? maiSf copions sans commentaires), les sicaires donc^ s'étant emparés de Masada, faisaient de là des courses dans la contrée environnante, ne cherchant à s'emparer que de ce dont ils avaient absolument besoin jjour vivre, parce que la crainte les empècliait de commettre leurs brigandages sur une plus
Kande échelle. Apprenant cependant que rmée envahissante des Romains était en repos, et que les Juifs de Jérusalem étaient divisés par la sédition et par la plus inique tyrannie, ils en vinrent à commettre des crimes plus grands encore. Le jour même do la fétc d»îs Azymes, ils sortirent de Masada, quand la nuit fut close, se ruèrent, avec le moins de bruit possible, sur tout ce oui leur faisait obstacle, et vinrent fondre sur la pelite ville d'Engaddi. Les habitants surpris, sans avoir le temps de se mettre en défense, furent disperses et rqjetés hors de la ville. Tout ce qui ne put fuir, hommes, femmes et enfants, au nombre de plus de sept cents, fui passé au fil de l'épée. Ayant alors pillé le^ maisons et les jardins remplis de fruits mûrs, ils retournèrent en h&te avec leur butin à Masada. Us continuèrent ensuite h ravager les bourgades des environs, en se recrutant journellement de tous les bandits qui ne pouvaient plus vivre ailleurs. {ML /ud.,lV, vu,
t Peu de temps après, Simon fils de Gio
ras, qui, à cause de son audace, avait été dépouillé de la loparchie de l'Acrabatène, par le grand prêtre Ananus, s'échappa de Jérusalem, placée sous la tyrannie de Jean, et vint demander un asile aux sicaires de Masada. D'abord il leur parut suspect, si bien qu'ils lui assignèrent pour demeure la ^illc basse, où il se fixa avec les femmes oui l'avaient suivi, les sicaires restant exclusivement maîtres de toute la ville haute. Bientôt cependant, la part que Simon prenait h leurs expéditions, lui valut leur confiance; ils résistaient pourtant aux conseils qu'il leur donnait de frapper de plus grands coups. Ce Simon finit par se créer une armée à lui, et se séparant des habitants de Masada, il alla commettre, de son côté, les plus atroces brigandages dans la Judée entière. {Bell, Jud. , IV, IX, 9.) Appelé à Jérusalem par le peuple, ce fut lui qui coopéra le plus activement à la défense de la ville contre les Romains; mais ayant été fait nrisonnier, Simon fut conduit à Rome, où il figura dans le triomphe décerné h Titus : le dernier acte de cette cérémonie fut la mise à mort du héros juif.
n Jérusalem, tlacbœros avaient succombé; il ne restait plus aux Juifs quune seule place forte, Masada, et les Romains résolurent d'anéantir, k quelque prix que ce fût, ce foyer d'insurrection,
« Baasus, préfet de la Judée étui jnort,
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Flavius Sylva lui avail succédé : sa première pensée fut de marcher contre Masada. Celui
Sui commandait alors dans la place, était léazar, de la tribu de Juda, homme éminent et brave, qui avait poussé h la rébellion bon nombre de Juifs, lorsque le censeur Quirinius avait été envoyé en Judée. A partir de ce moment, les sicaires, sous les ordres d*Eléazar, avaient traité en ennemis ceux de leurs compatriotes qui avaient plié sous le joug romain, pillant et enlevant leurs biens, incendiant leurs maisons. Ils prétendaient, pour légitimer leurs brigandages, qu'il n'y avait
Ks de différence entre les étrangers et les ifs dégénérés qui avaient trahi la patrie, et qui avaient été assez lâches pour se faire, de leur plein gré, les esclaves des Romains; mais c'était là un vain prétexte, ajoute Josèphe, et ils ne tenaient ces discours que pour déguiser leur cruauté et leur cupidité [Bell. Jud,, VU, VIII). »
Sylva résolut donc d'écraser ce qui n'était, pour lui,que le dernier asile de la rébellion, et voici textuellement comment Josèphe raconte cette expédition.
« Le général romain, à la tète de sonamiée, marcha contre Eléazar et les bngands qui occupaient Masada. Après s'être immédiatement emparé de tout le pays environnant, il plaça des garnisons dans les lieux les pi us favorables; il entoura la forteresse d'une muraille, afin d'empêchor les assiégés de s'échapper, et il établit des postes de surveillance. Sylva choisit, pour s y loger, l'emplacement le meilleure proximité de la forteresse, en un point où le rocher touchait à la montagne voisine. Là, du reste, il lui était fort difficile de se fournir des choses nécessaires : car ce n'étaient pas seulement des vivres qu'il fallait apporter de trèsloin et avec d'énormes difficultés pour les Jififs qui étaient chargés de l'approvisionnement du camp, mais il fallait y transporter jusqu'à l'eau, parce qu'aucune source n'existe en cet endroit. Après avoir pris ces premières dispositions, Sylva commença le siège avec beaucoup d'habileté et de fatigue, à cause de la position de la forteresse dont voici la descnption :
« C'est un rocher très-élevé, dont le circuit est considérable. Il est entouré de tous les côtés par des vallées tellement profondes, que d'en haut on n'en peut voirie fond. Ce rocher est à pic et inaccessible, si ce n'est en deux points où il présente une rampe difficile. IJ y a un chemin qui vient du lac Asf^haltite vers l'orient, et un autre qui part de 'occident, et par lequel on arrive [)lus aisément. Le premier se nomme la Couleuvre, à cause de son peu de lari^eur et de ses nombreuses flexuosités qui lui donnent quelque ressemblance avec un serpent. Ce n'est du reste qu'une anfractuosito ouverte dans le flanc des rochers qui dominent le précipice, revenant souvent sur elle-même, et s'élevant dj nouveau peu à peu, de manière à ne riv
gindre qu'à peine un point plus avancé. Il ut fju'on chemine un pied derrière l'autre, quand on gravit ce chemin ; un faux pas senit la mort ; car les rochera à pic plongent
de chaque côté, de façon à remplir de reur les plus audacieux. Quand on ao ainsi l'espace de trente stades, ce qui n franchir est à pic, mais le rocher ne k mine pas en pointe aiguë, et le sommet sente une esplanade. C'est là que, le prei le grand prêtre Jonathas bAtit uqe forte qu il appela Masada. Plus tard, le roi H^ y établit avec grand soin de nombn constructions. H fit enceindre le sommeti muraille, ayant sept stades de déveloms construite en pierres blanches, haute ded coudées et épaisses de huit. Cette moi était flanquée de trente-sept tours, hniti cinquante coudées. Ces tours ouvraient des bâtiments construits à l'intérieur, et pliqués contre toute la muraille d*eac« parce que le sommet, qui offrait un sol] ductif et plus facilement labourable que autre, fut réservé par le roi à la culturç. que si les vivres ne pouvaient plus ^ portés de l'extérieur, ceux oui se seii réfugiés dans la forteresse, n eussent fi souffrir de la famine.
n Hérode y construisit aussi, vers liai tée du côté occidental, un palais ;^a dedans des murailles et tourné vtT>*»
tentrion. Les murs de ce palais étaicatv grande élévation et très-solides; ïkm garnis aux angles, de quatre toursdesKa coudées de hauteur. Là se trouTaieolrfs des appartements variés et somptueuLi portiques et des salles de bain$, sodss partout par des colonnes monolithes. U et les parois des appartements étaient n de mosaïques. Dans chaque habitation, c plateau, autour du palais et devant bi raille, de erandes citernes furent crni dans le rociier, pourconserver l'eau, de i nière à en fournir en aussi grande qa0 que s'il y eût eu là des sources d'eau n^i! chemin encaissé menait du palais au wâ plus élevé de la forteresse, sans qu'il ft|i sible de voir ce chemin du dehors; dii^ les routes visibles elles-mêmes n'étiial| faciles à suivre pour les ennemis. Uàâ de l'orient, ainsi que nous ra%'ons d^éii par sa nature inaccessible, et une umf cée dans un passage trèsnétroit ferme cdiJ l'occident. Cette tour est distante debfli délie d'au moins mille coudées, imposdk franchir, difficile à forcer. Au delà.^ même qui s'avançaient sans crainte, of vaient pas marcher sans difficultés. Ainsi la nature, secondée par l'industrie de»
mes, défendait la forteresse contre t«4e taque.
« Quant aux ressources intérieures.
abondance et leur durée étaient plus rabics encore : il y avait, en effet, à caché en quantité suffisante pour ai très-long ; de même beaucoup 4e ^ d'huile, des graines légumineuses de espèce, et des dattes accumulées àm magasins. Eléazar et ses brioands, s'emparèrent par ruse de ul foHOfSL trouvèrent toutes ces provisions en état que si le tout y eût été posé, bien qu'il se (ut écoulé près
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]*époqvie où elies avaient é\é emma- 3s pour résister à TinvAsion romaine, mains eux-mêmes, lorsqu'ils se furent
maîtres de la place, y trouvèrent les de ces provisions qui semblaient toutes s. U est vraisemblable qu'il faut attri-
ratmosphère du lieu cette étonnante vation des vivres, et que la hauteur de lelle y garantit l'air contre toute in- ) délétère de la plaine. La citadelle nait, en outre, des armes on quantité ite pour équiper dix mille hummeç, brut, de Tairam et du plomb, était facile de juger que de pareilles lions n'avaient point été prises sans
très-sérieux. Aussi dit*on qu'Hérode fait construire ce château pour lui ser-
refuse contre le double danger qu'il ait : aabord, il craignait que le peuple î le flt descendre du trône, pour y re-
la postérité de ses rois précédents ; lutre côté, il se préoccupait bien plus ent encore des intrigues de la reine )te Cléopâtre. Celle-ci, en effet, ne prêts la peine de cacher ses desseins, et ressait ouvertement Antoine de faire
à mort Hérode, afin de lui donner à ème le royaume de Judée, mgtemps 'après qu'Hérode, par suite ^préhensions que je viens de rapporiit construit Masada, il arriva que la le la lorteresse fut le dernier acte à acir pour les Romains, dans leur guerre I les Juifs.
land Sylva eut enfermé dans une mutout lé terrain environnant la place, |ue nous venons de le dire, et lorsqu'il is tous ses soins et toute sa vigilance h jhcr que personne ne pût s'échapper, imença le siège nu seul point sur leine attaque pouvait être dirigée. Après ir qui fermait le chemin de l'occident i palais et le sommet le plus élevé, il y jne éminence de rocher, d'une grande le, mais inférieure à Masada d'environ cents coudées : on l'appelait Leuké.
.ôt que Sylva l'eut grarie et occupée, il iccumuler de la terre par ses soldats.
à un travail opiniâtre, une jetée fut *uite d'environ aeux cents coudées de jr; le terrain cependant n'en parut pas solide, ni l'élévation assez grande pour ts machines de guerre y pussent être es. On construisit donc au-dessus de la
une plate-forme composée de rochers les, haute et large de cinquante cou-
on y plaça des machines semblables à
queVespasien d'abord et Titus ensuite U employées pour prendre les villes ; on bâtit une tour de soixante coudées utcur, entièrement revêtue de fer, et ut de laquelle 1 es Bomains, avec force 3s et scorpions, écartaient les défende la muraille et ne leur permettaient I pas de montrer la tête, yant en même temps fait fabriquer un nse bélier, Sylva fit battre le mur sans ic, et il })arvint k en renverser une parendant ce temps-là les brigands occu*
paient et élevaient en toute hâte un retranchement intérieur qui ne pût, comme le mur d'enceinte, souffrir de l'action des machines. Afin que ce second mur fût mou et pût amortir les coups les plus violents, il fut construit de la manière suivante : des poutres étaient placées en long et bout à bout ; deux rangées parallèles de poutres, disposées ainsi, étaient distantes l'une de l'autre d'une quantité égale à l'épaisseur de la muraille; l'intervalle des deux rangs de poutres était rgiapli de terre, et pour que celte terre, en s accumulant, n'exerçât pas une poussée capable de la faire couler, d autres poutres placées transversalement reliaient lés poutres établies en long; cette construction ressemblait donc en quelque sorte à celle d'un édiGce ; de plus, les coups des machines appliqués à une paroi qui cédait, étaient ainsi amortis, et les chocs entassant les matériaux, n'en rendaient crue plus solide l'ouvrage tout entier. Quand Syiva s'en fut aperçu, il pensa qu'il viendrait plus facilement à bout de ce retranchement par l'incendie, et en conséquence il ordonna aux soldats d'y jeter force brandons ardents. Le mur, presque entièrement construit en bois,
Eritfeu sur-le-champ, et s'embrasant jusqu'au out, il projeta une flamme immense. Aux premiers moments de l'incendie, le vent, qui soufflait du nord, rendit la position des assiégeants horrible; car rabattant la flamme, il la rejetait sur eux, de façon à les désespérer <^t à kur faire craindre que leurs propres machines ne fussent brûlées. Mais tout à coup le vent tournant nu sud, comme par un décret de Dieu, reporta avec violence la flamme sur la muraille et la mit en feu, depuis la base jusqu'au sommet. Les Bomains, ainsi favorisés par la Providence, rentrèrent dans leurs quartiers, avec le dessein bien arrêté de monter à l'assaut le lendemain ; pendant U nuit ils redoublèrent de vigilance, aûn que pas un des assiégés ne pût s'échapper.
« Du reste Eléazar ne songeait pas à la fuite pour lui-même, et il était décidé à ne permettre h personne de la tenter. Voyant le dernier rempart détruit par le feu, ne trouvant plus aucun moyen de salut, même dans le courage du désespoir, réfléchissant d'ailleurs aux affreux traitements réservés par les Romains vainqueurs aux femmes et aux enfants, il se résolut à mourir avec tous les siens, persuadé que c'était le meilleur parti qu'ils pussent prendre. Il réunit les plus braves de ses compagnons et les excita par ses paroles à accomplir cette effroyable résolution ; il leur flt voir les conséii'ucnces d'une capitulation, l'abjection de l'esclavage , et les traitements les plus infâmes. Voilà sur quoi vous pourfz compter^ si vous éUs faits prisonniers, leur dit-il : demain matin, au point du jour, ce sera fait de vous, il ne vous reste plus que la liberté de mourir avec tous ceux qui vous sont chers, Lennemi, qui n*a d'autre espoir que celui de vous prendre vivants, n'est pas assez puissant pour vous empêcher de mourir ; vous n'êtes plus assez forts pour Is vaincre. Vous saviez que Dieu lui-même étaii contre nous^ ^ qu'il avait condtimnê i
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7a rùce juive quil a cessé d'aimer. S'û nous eût été propice, ou du moins, s'il ne nous ettt pas maudits et condamnés, pensez^-vous qu'il eût permis que la ville sainte fût détruite de fona en carnble? Nous qui restons les derniers de notre race, qu'a fait Dieu pour nous? Il nous a accablés de sa colère. Cette forteresse inexpugnable, à quoi nou^ a^t^elle servi? Ces munitions, ces armes, qu'en avons-nous pu faire? rien! La flamme qui frappait nos ennemis est revenue sur nous-mêmes: n'est-ce pas la colère de Dieu qui nous a vaincus ? Si noiuf avons encore des fautes à expier, Cjue du moins les Romairts n'aient pas ta joie d'être les instrumenta de là vengeance divine; soyons-les nous-mêmes. Nos femmes tuées par nous échappent à V outrage, nos enfants à la servitude ; après eux, donnons^nous mutuellement la mort, nous aurons sauvé notre /h berté et gagné une noble sépulture. Détruisons d'abord nos trésors et la forteresse, nous tromperons ainsi la cupidité des Romains. Ne laissons après nous que les vivres, pour qu'ils sachent bien, ces Romains, que nous n'avons pas été vaincus par la famine, et que nous avons mieux aimé mourir que de devenir leurs esclaves.
<c Ainsi parla Eléazsr, etlous ceux qui étaient présents n'accédèrent pas tout d'abord h sa proposition ; quelques-uns cependant se préparaient à lui obéir, et montraient 'presque de Tallégresse en pensant cju'une pareille mort était belle ; ceux qui hésitaient avaient pitié de leurs femmes et de leurs enfants, et voyant leur On si prochaine, ils s*en- Ire-regardaient avec des yeux pleins de lar^ mes, et témoignaient ainsi qu'ils repoussaient Je conseil d'Eléazar. Celui-ci les voyant trembler et reculer devant cet héroïque dessein, commença à eraindre que ceux mêmes qui avaiGBt applaudi à son discours, ne se laissassent amollir par les supplications et les larmes des plus timides ; il reprit donc la parole et se remit à les exhorter. S'animant de plus en plus, il leur parla de Timmortalité de Tâme, avec une énergie toujours -croissante, et en poursuivant de regards obstinés ceux qui ne pouvaient cacher leurs larmes. »
Il parvint par ce nouveau discours à les enflammer de telle façon que, s'il faut en croire Josèphe, tous les assistants, sans en etcepler un seul, arrêtèrent Eléazar lorsqu'il voulait continuer à parler, et que pleins d'une ardeur frénétique et poussés par le démon, ils se précipitèrent à roeuvre et commencèrent la perpétration de ce crime sublime, avec la rage de gens dont aucun ne voulait être le second à agir. On les vit alors embrasser leurs femmes et leurs enfants avec une tendresse convulsive, et les poignarder ensuite d'une main ferme. Il n'y en eut pas un seul qui hésitât à verser le sang des êtres qui lui étaient cbers. Malheureux, auxquels cette effroyable extrémité était dévoue nécessaire, et pour qui le plus léger des maux était d'égorçer de leurs propres mains leurs enfants et leurs femmes I
Après cotte scène de carnage, les survi -
A^nts, écrasés par l'horreur de ce qu'ils venaient de faire, et pressés de rejoindre dans la mort ceux qu'ils avaient frappés, entassèrent toutes leurs richesses quMIs livrèrent aux flammes. Le sort ayant aussitôt désigné dix d'entre eux, auxquels fut dévolu l'horrible soin de tuer tous les autres, ceux-ci se couchèrent auprès des cadavres chauds encore de tous ceux qu'ils avaient aimés, et les tenant embrasses, présentèrent tour h tour la gorge à leurs sublimes bourreaux. Lesdixélus accomplirent intrépidement leur tâche jusqu'au t)out, et lorsqu'ils eurent fini, ils désignèrent au sort, è leur tour, celui qui donnerait la mort aux neuf autres et se tuerait ensuite de ses propres mains; car ces hommes avaient assez de confiance en euxmêmes, pour être assurés qu'il n'y avait pas h choisir entre eux, et que l'un ne valait pas mieux que l'autre, pour achever cette horrible tragédie. Le dernier vivant visita tous les cadavres étendus autour de lui, et après s'être assuré qu'il n'en restait pas un seul qui eût encore besoin de son ministère, il mit le feu au palais et se passa enfin son épée au travers du corps.
Tous périrent convaincus qu'il ne resterait
g as après eux un seul être animé que les omams pussent prendre vivant ; ils s étaient trompés pourtant, car une vieille femme, avec une parente d'Eléazar, distinguée par son savoir et sa sagesse, et cinq enfants, réussirent à se cacher dans un aqueduc souterrain, où dans l'ardeur qui les poussait à en finir, les auteurs du drame que nous venons de raconter, ne songèrent pas à aller les chercher. Les brigands de Masada moururent ainsi au nombre de neuf cent soixante, y compris les femmes et les enfants. Ceci se passa le 15 du mois de Xanthieus.
« Dès le point du jour les Romains, comptant sur un combat acharné, accoururent en armes et s'élancèrent de leurs retranchements dans la place, au moyen de ponts d'échelles. Ils ne trouvèrent pas un ennemi devant eux, mais la solitude, le silence et l'incendie partout. Ils étaient loin encore de soupçonner ce qui s'était passé, et ils poussèrent d'une seule voix un grand cri, pour voir s'il ferait surgir quelque figure humaine; les pauvres femmes cacnées l'entendiretit seules, elles sortirent de leur refuse, et la parente d^léazar raconta tous les détails de cette horrible nuit. D'abord les Romains ne purent ajouter foi à ses paroles, et ils se refusèrent à croire à un tel dévouement, ils s'efforcèrent à éteindre l'incendie, et ils pénétrèrent bientôt dans le palais, au travers des flammes et par le chemin couvert. Rencontrant alors des monceaux de cadavres, ils ne se laissèrent pas aller h la joie d'une victoire remportée sur des ennemis, mais ils n'eurent que de l'admiration pour la grandeur de l'action dont ils ne pouvaient plus douter, et pour le sublime mépris de la mort, par lequel tant d'hommes de cœur s'étaient illustres à tout jamais. »
Voilà conmient finirent ces hommes que Josèphe appelle des brigands ; je doute que
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oales humaines offrent beaucoup de mblables.
jis longues années j'avais perdu de liêtoirt de la guerre des Juifs ; jamais tudes ne m'y avaient rapporte; j'ai isité Masada sans y attacher aucun lir. D'ailleurs, le nom Sebbeh que dais seul prononcer par les Arabes, pas fait pour me rafraîchir la mémoire, Hie en toute humilité, que quand bien j'eusse été certain que je foulais le sol sada, privé de livres comme je l'étais na course aventureuse, il m'eût été ement impossible de dire alors ce qui endu ce lieu célèbre entre tous. Que rve de leçon aux voyageurs futurs, et s'ils lent pas se priver volontairement des <ns les plus vives, qu'ils préparent leurs itionsen lisant beaucoup d'avance. Je srai toute ma vie la'. fAcheuse ignorance elle je dois le regret de n'être pas in jour de plus à Sebbeh, malgré l'unlité d'v trouver de l'eau. Si jamais il donné d'y retourner, je ne ferai pas \ cette fois, et à tout prix je rapporteilasada tout ce que je pourrai recueillir iins et de plans.
itenant que j'ai raconté l'expédition ^a, il est temps que je raconte Texn plus paciii(iue dont j'ai été le
*nant immédiatement le dos à nos nous nous acheminons vers le flanc lu large ravin qui nous sépare de la Sne de Sebbeh^ La pente est roide et liUe roulante; mais à tout prendre, voDs vu de pires chemins. Au bout de es minutes» la route change de tourtes chèvres seules s'en contenteraient, >re faudrait«ii qu'elles ne fussent pas is. U est très-clair que nous avançons casse-cou que Josèphe appelle la vre ; mais j'aflirme, et mes compagnons démentiront pas, que l'historien des 1 flatté. C'est une escalade sans interruD- ;t à quelques centaines de pieds de r à pic, centaines de pieds qui oujours en augmentant de nombre, ment, il ne ferait pas bon regarder à ) en montant cette route beaucoup trop sque, car le vertige nous prendrait blement, et ces abtmes dont nous ne ns apercevoir le fond, exercent une l'attraction presque invincible, contre e nous avons toutes les peines du î à nous défendre. Va donc pour regar- »ujuurs à droite 1' en descendant nous erons à gauche, c*est une consolation ; vrai qu'alors nous ne contemplerons !,et pour bonne raison, que le iianc du - sur lc({uel nous grimpons, s suivons» essoufflés et haletants »
Dis Bédouins, qui semblent parcourir •ute royale. Nous avons Tamour-propre vouloir pas reculer devant ce qui pacile à ces sauvages d'acier, et nous de l'avant. Enfin, nous touchons h une le plateau fort tourmenté et fort étroit 4» sur lequel débouche tm ravin déchiré
qui s'éloigne vers le nord-ouest. Ce plateau s élaript rapidement, et nous nous trouvons au milieu de décombres et de murailles, indices certains d'habitations antiques.
A notre gauche, la croie du précipice est bordée par un mur construit en pierres sèches simplement amoncelées, et ce mur plonge rapidement avec le tlanc qui le porte^vers le fond du ravin au nord duquel est assis notre camp. Ici, pas de doute possible. Nous sommes arrivés au point que Josèphe appelle Leukè. A notre gauche commence la Couleuvre que nous venons de suivre, et qui descend vers la mer Morte. Derrière nous doit être le chemin de l'occident, et la tour qui le coupe. Ces deux chemins se rejoignaient ici. Malheureusement nos minutes sont comptées, et les décombres du camp de Sylva, placé en ce point même et sur les débris de la ville basse où demeura Simon, fils de Gioras, nous cachent les ruines de cette tour, placée sans doute beaucoup plus bas, et le tracé de ce chemin que nous ne songeons pas à aller reconnaître. Les restes du plateau supérieur sont les seuls auxquels nous pensions en ce moment, et par conséquent les seuls que nous croyions dignes d'intérêt.
En faisant face à Test, nous avons devant nous le rocher à nie de Masada, rocher de deux cents pieds de hauteur, dans le flanc escarpé duquel paraissent quelques rares ouvertures semblables à celles des nécropoles, et placées è une cinquantaine do pieds audessous du sommet, sans aucune anfractuosité qui permette d'y parvenir. U est bien certain qu'on n'y pouvait avoir accès que par quelque oonduit souterrain, ouvert dans 1 intérieur de la forteresse. C'est maintenant celle-ci qu'il s agit d'atteindre» et nous cornprenons d'un regard, que ce sera bien autre chose encore que sur le chemin ([ue nous venons de quitter.
Une crête, étroite comme la lame d'un couteau, domine une jetée factice, formée d^^ terre blanche très-meuble, qui joint Leukè au flanc du rocher de Masada. Cette jetée, c'est ce qui reste de la jetée de Sylva. Li plate-forme qui la couronnait s'est écroulée, par l'action des pluies et du temps sur le terrain peu solide qui lui servait de base ; toutes les pierres ont roulé dans les [irécipices béants à droite et à gauche, et il n'est plus resté d'autre chemin que cette crête dançereusj que nous avons devant nous, et qu il nous faut suivre comme des danseurs de corde sans l)alancier. Nos trois Arabes passent d'abord, moi ensuite, puis tous mes amis. En quelques instants nous avons franchi l'abime, •t nous voilà cramponnés au flanc du roc de Blasada.
Ici recommence une escalade infernale, et à cinquante pieds plus haut, nous atteignons un tronçon de rampe sur lequel nous pouvons reprendre haleine. Celte rampe est assise du côté du précipice, sur le reste d'uii mur de soutènement, bâti en belles pierres de taille. Ce mur et la rampe n'ont plus que quelques mètn» de longueur, ea suite do
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quoi l*esca1ade recommence, tout aussi diflicile qu'auparavant.
Ennn nous touchons au sommet, et un^bout de chemin encaissé entre le précipice et un reste de mur bâti en pierres de iailie, aboutit h une porte bien conservée, de bel appareil et à voûte ogive. Voilà, du coup, l'ogive reportée à l'époque d'Hérode le Grand, ou tout au moins de Titus, et de la destruction de Masada. Sur les pierres de taille de cette porte ont cté écorchés, avee une pointe, à une époque indéterminée, des croix, des signes semblables au symbole de la planète Venus , et des lettres grecques, telles que des A et des T. Sont-ce des signes d'appareilleur? J'en doute, à cause de l'apparence fort peu ancienne de ces signes grossiers, dont la couleur assez claire tranche sur le fond de la pierre^ qui est d'une teinte beaucoup plus foncéfe. Ces signes, du reste, sont, les »ns dt'oits et les autres inclinés ou même renversés, ce qui pourrait venir à l'appui de Kopinion qu'ils ne sont que des signes de repère, employés par les constructeurs de hr porte. Pour ma part, je ne me charge pas de trancher cette question.
Au delà de cette porte s'ouvre devant nous «m vaste plateau, c est celui de Masada. Dieu soit louél nous y sommes tous parvenus sains et satifs-^ et comme nous ne nous sommes pas arrêtés une> seule seconde, cinquante minutes BOUS ont suflS pour arriva* du camp jusqu'ici.
La crête que nous avons atteinte, c'est-àdire celle de l'ouest, est garnie d'édifices ouvrant sur le plateau et adossés au mur d'en^ ceinte. Ce sont des espèces de cases carrées, bien conservées encore, et dans les parois «lesquelles paraissent fréquemment de petites ouvertures disposées en quinconce, «pommelés trousd'un pigeonnier. Devantnous, à moins de cent pas, est une ruine qui ressemble presque à une petite église avec abside circulaire. C'est le Oasr (le palais), me disent mes Bédouins. J'y cours en hâte. La salle principale est terminée par cette abside «n cul de four, percée d'une petite fenêtre fionde. Toute l'abside est en belles pierres de taille d'appareil ; les murailles contre lesquelles elle est appuyée, sont couvertes d'un crépi très-dur, dans lequel sont appliquées des mosaïques d'un genre tout neuf pour moi. Ce sont des milliers de petits fragments rou.geAtres de pots cassés, encastrés dans le mortier et rormant^ des desseins réguliers, seul ornement des murailles de cette salle. Quelques petits cubes de pierre,, de couleur rouge, blanche et noire, me donnent à pensen quela salle est pavée en véritable mosaicjue; j'encourage donc mes Bédouins par 1 appât d'un, bakhchich^ et pendant que je prends le plan de la grande salle et des petites salles attenantes, pendant que Belly fait un croquis de celte ruine si étrange, les décombres sont écartés du sol, et une jolie mosaïque, formée d'entrelacs circulaires, est remise au jour. Elle est malheureusement kmt effondrée, et je ne me fais pas dès lors ie moindre semoule d'en enlever quelques
échantillons. Quelques fragments de moulures en marbre blanc, sont deâsinés et cotés. Le sol est jonché de débris de poterie rouge et de morceaux de verre dont j'emporte des échantillons. Personne de nous ne perd son. temps, et Edouard lève la porte ogivale d'entrée, pendant que Belly et moi nous travaillons cie noire côté.
Quand nous avons fini nos croquis, nous commençons la visite du plateau entier. Par* tant donc du Qasr, qui est directement à l'est de la porte ogivale , et nous dirigeant vers le nord , nous trouvons* une grande citerne rectangulaire, où naturellement il n'y a pas une goutte d'eau , et qui est aujourd'hui envahie par les broussailles.
Plus loin, au nord-est du Qasr, est une epr ceinte quadrangulaire de construction beaur coup plus ancienne que le Qasr et que les autres édifices. Un fossé large et profond la sépare du reste du plateau, à partir du. flanc gauche d'une tour carrée en ruine
Îui domine le terrain et qui{ est au centree la face placée en regard du Qasr. Nous y montons et de là nous voyons tout Tintéiieur de cette forteresse plus ancienne^,, coupé, dans le sens du sud au nord, par des files non interrx)mpues de décombresformés de grosses pierres noires irrégulières , restes d'édifices écroulés sur placeu Je ne doute pas que cette enceinte ne soit' celle de la Masada, bâtie par Jonathas, au dire de Josèphe. Tout le reste donc esti l'œuvre d'Hérode le Grand.
Quelques murs sont bâtis en crosses pierres régulières, reliées entre elles par des petites pierres tenant lieu- des joints de ciment. Ce genre de construction se retrouve aux citernes de Jérusalem et d'Elbireh.
Vers l'est, c'est-à-dire du côté de la meF Morte, il n'y a plus de traces d'une muraille aussi belle et aussi solidement bâtie que celle qui dominait le plateau de Leukè: Gela se conçoit, il n'y avait pas d'attaque à craindre de ce côté que les oiseaux seulspeuvent atteindre directement. Un cordon de décombres borde cependant partout la crftle du plateau de Masada.
Du bord où nous sommes alors, nousju^ geons à meiTcilIe de l'état surprenant de conservation des travaux de siège exécutés sous les ordres de Sylva, et il m'est trèsfacile d'en prendre un plan cavalier. Quatre redoutes carrées commandent, l'une le ravin de gauche , et les trois autres rOuad-el-Hafaf (vallée des ruines). A partir de ces postes, qui sont reliés entre eux par un retranchement de rocaille, commencent deux retraachements de même construction , qui saisissent le rocher de Masada, comme entre les deux branches d'une tenaille. Ces lignes de circonvallation sont immenses et elles régnent sans interruption sur le flanc gauche de la montagne de Sebbeh , aussi bien que sur le flanc de la haute montagne qui nit face à Masada, de l'autre côté de l'Ouad-el- Hafaf. Celte ligne venait probablemeqt se fermer au camp même de Sylva , où aituÂ
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ai vérifié , vient aboutir la branche
de.
ste, le plateau est libre d*édifices, si
vers la pointe nord où est le Qasr et
me , et vers la pointe sud où est une
terne et un amas de ruines apparte-
ut-être à une caserne. Dans le flanc
rocher sont percés un puits et un garni , sur toutes ses parois , d'un tros-solide et très-uni. Pour y desil faut s'exposer à un véritable dance que Ton est pour ainsi dire susu-dessus de l'Ouad-el-Hafaf , placé à jouze cents pieds au-dessous; il faut, atteindre rentrée d'un escalier de s marches qui débouche dans le sou-
11 serait diflicile de n'y pas rccon- 'un de ces magasins dans lesquels accumulées les provisions qui pouester à Masada des siècles entiers sans iorer. Chemin faisant, nous avions ré encore une citerne, ou mieux un t revenant au côté ouest, c'est-à-dire dans lequel est ouverte la porte d'en-
contre lequel sont appuyées des irrées et des habitations assez bien ées, ayant l'aspect bizarre de pigeon- ;rAce aux trous réguliers dont leurs ont garnies, nous avons achevé tant 6 mai le tour de la place I Mais coniregrette aujourd'hui la précipitation [uelle nous avons visité ce lieu célèirtes» ce n'eût pas été trop de deux s , employées sans perte de temps, à ir des notes et des croquis dignes de
étions restés plus de deux heures sur au; nos Arabes nous pressaient de ndre au camp; ils faisaient sonner ut la nécessité d'aller coucher ce soir droit où gens et bétes pussent trouver I à boire, et cet argument, vu la chareuse dont nous souffrions, l'emporta re amour des ruines. Nous nous mîic en devoir de redescendre : monter
ieu et nous ne pûmes nous rendre du danger qu'il y a à grimper à Maue lorsqu'il nous fallut reprendre en rerse le chemin qui, la première fois, ait paru si difricile.
lot encore sur Masada. Les ruines de , célèbres h juste, titre, ainsi qu'on a )ir par tout ce que j ai dit , n ont pas ;ées souvent |)ar les Européens; ainsi >binson et Smith, (jui les premiers ont ï d'instinct Sebbeh avec Masada, n'ont s localité que des hauteurs d'Ajnc'est-à-dire qu'ils n'ont pu contem- *à quelques lieues de distance, le proa montagne sur laquelle existait Mal'est donc d'après les rapports des
qu'ils purent consulter, qu'ils ont vec une admirable perspicacité , une . que l'inspection de la localité et des ju'elle renferme , devait vérifier de la i la plus évidente. Leur exploration endredi, 11 mai 1838.
Quatre années plus tard , du 12 au 15 mais 1842, MM. Wolcott, missionnaire américain , et Tippiiiff, peintre anglais, escaladèrent les
f)remiers le plateau de Masada et vérifièrent 'exactitude de la supposition admise par MM. Robinson et Smith. M. Robinson , dans le livre intitulé : The Biblical Cabinet (vol. XLIII, p. 67 et suiv.), a pubhé textuellement deux lettres intéressantes écrites, l'une de Sebbeh , l'autre de Jérusalem , par M. Wolcott, et dans lesquelles ce zélé voyageur donne, avec assez de détails, le récit de sa course à Masada. U a parfaitement observé les lieux, reconnu les différents édifices mentionnés par Josèphe, et les travaux de siège construits par Sylva. Pour M. Wolcott, toutes les constructions qui se voient encore à Masada sont de la môme époque , c'est-à-dire de celle d'Hérodo, mais la porte ogivale qui servait d'entrée à la ville est une ruine moderne. La présence d'une ruine moderne à Masada, offrirait certes un fait bien plus extraordinaire que celui de l'emploi de l'arc ogival dans des édifices construits par Hérode. Quant à la forteresse de Jonatnas, elle me paraît très -nettement reconiiaissable.Mais des appréciations plus ou moins exactes» n'enlèveront point à M. Wolcott le mérite d'avoir le premier reconnu les ruines illustres de Masada.
Je n'adresserai qu'un reproche au révérend missionnaire américain, c'est de s'être amusé à faire rouler jusqu'au bas du rocher, plusieurs pierres arrachées aux ruines cie la forteresse. L'expédition américaine, comme nous allons le voir tout à l'heure, s'est donné le m6me plaisir. U est heureux, en vérité» que les voyageurs soient rares à Masada : car si tous avaient la même fantaisie, il finir raitparneplusy avoir de ruines de la forteresse juive , qu'à douze cents pieds plus tias.
Le samedi 29 avril 1848, au point du jour, M. le capitaine Ljrnch , commandant de l'expédition américaine , fit partir d'Ayn-I)gedy, où il était rampé, MM. Paie, Anderson et Bedlow, avec; un drogiaau,un soldat turc et des guides arabes, pour aller explorer les ruines de Sebheh. Au coucher du soleil , ces messieurs rentrèrent au camp, et c'est en se servant de leurs différents rapports que M. Lynch a publié le récit de leur course à Madasa.
Comme il s'agit d'une localité des plus intéressantes et sur l'état actuel de laquelle on ne peut trop rassembler de lumières, j'ai pensé devoir reproduire ici ce récit dont je ne saurais trop louer l'exactitude que j'ai pu constater, en visitant, trois ans plus tard, les mêmes points que les officiers américains. Je copie :
a Un peu après huit heures, ils arrivèrent h rOuady-Sebneh et découvrirent une route clairement marquée, de quinze pieds de large, et indiquée par deux rangées parallèles de pierres qui continuèrent avec des intcrru|itions pendant un quart de lieuo (94). A neuf Jieurcs, quand la chaleur du soleil commenr
e ii*aii |H)iiii a|)er^u celte roule bordée de pierre», purce que nous n'avoni pis suivi le iiiém^
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çait à devenir étouffante, ils alleignirent une caverne basse dans la face sud de la montagne, au-dessus de l'Ouady-ScvAl , profonde ravine qui sépare le rocher de la chaîne cou^ linue du nord. Lh ils mirent pied à terre, car il était impossible d'aller plus loin à cheval. Delà, quelquefois sur leurs mains et leurs genoux, ik grimpèrent le long du rocher à pic, dont le côté vertical est percé d'ouvertures comme le roc de Gibraltar. Ils inclinaient à croire aue le sentier par lequel ils avaient çnonté était celui que Josèpbe appelle le Serpent.., Ils passèrent le ravin sur un espace de calcaire qui, bien que considérnblemeQl au-dessous du plus haut point du rocher, réunit Tescarpemenl sud du Seyâl à l'escarpement nord de Masada, et ils atteignirent le sommet un peu avant dix heures du matia ; tout ce sommet est entouré d'un cmrb pie sur le précipice.
« Passant sous une porte è ogive, dont la clef de voûte et les voussures sont en pierres dQ taille, anciennement marquées de la lettre grecque A, et d'autres ressemblant au symbole planétaire de Vénus, les unes droites", les au'res renversées, d'autres encore avec des croix grossières et la lettre T fruste , ils arrivèrent h un espace d'à peu près trois quarls^eoMlledelongueup du nord au sud, et d'unqi^artde l'est à l'ouest.
« Il y avait très-peu de végétation, excepté au foi;vd de quelques excavations qui semblaient avoir servi de citerne ou de grenier, et qui étaient à moitié remplies de mauvaises herbes et d'une espèce de lichen. Ailleurs la terre était aussi stérile que si elle avait été semée de sable. Cependant Hérode en parlait cojnm.e étant d'une nature grasse et nueux faite pour l'agriculture que celle d'une vallée. BLërode avait aussi creusé de profonds l^uits en grand nombre , comme des réservoirs pour l'eau, dans les rochers, à toutes les places qui n'étaient pas habitées (95), aurdessus et autour du palais et devant les murs; et par ce moyen il essayait d'avoir de l'eau pour plusieurs usages, comme s'il eût exisid là des sources.
* Aux extrémités nord et ouest du rocher, et près de la pointe qui est probablement le promoptoire Blanc mentionné par Josèpbe (96K ils remarquèrent une de ces excavations aune étendue considérable, remplie en grande partie des ruines et des décombres de SQS propres murs, en même temns que des chardons et des inauvaises herbes ae bien des siècles.
Dans le coin sud-ouest du rocher, ils en trouvèrent une plus grande encore, bien cichemin. En effet, tes officiers américains^ puisqu'ils oui clieuiinc sur le flanc de la luontague depuis rOuad-el Seyàl, qui esi à plus d*une lieue du rue de Sebbeli, oni marché du nord au sud vers Masada.. La route qu'ils Oiil prise e&lelle la Couleuvre de Josèphe? est-ce celle que j*ai gravie qui a droit à ce Dom ? Je laisse k d'autres le soin de iç décidera Ce qui me parait probable, c'est qu*ils ont fini par rejoindre notre sentier de chèvres, vu qu'il n'y en a pas d'aiilre, pour aller de ta. mer Morte à Musadt.
^95) Je uc me charge pas de défciidie h Uaduc-
mentée, avec une galerie et une suite de quarante marches, éclairée par dtiux fenêtressur le côté sud du rocher (97). Cette grande chambre était tapissée de pierres très-belles, aussi nette et aussi propre que si elle venait d'être finie. Cette chambre les conduisit à croire qu'il y en avait beaucoup de semblables, éclairées par les ouvertures qu'ils avaient vnes, à l'extérieur du rocher, en montant à Sebl^eh; mais ils ne purent pas y pénétrer.
A la distance d'environ cent pieds au-dessous de la pointe nord, sur un rocher inaccessible et à pic, ils virent les ruines d'une tour ronde, et h quarante ou cinquante pieds au-dessous,, sur un autre rocher, les murs de fondation d'une enceinte carrée avec un mur triangulaire aboutissant, par les angles de la base, au mur de la tour circulaire et au mur ouest de l'enceinte carrée; ils trouvèrent qu'il était impossible d'allev visiter ces ruines.
« En outre des restes de la tour ronde ou donjon, il y avait sur le sommet, des fragments de mur avec des retraits ciitîulaires recouverts de briques carrées ; des portes en ogive, de& fenêtres à meneaux entourent en partie un enclos, qui était peut-être la cour du château^ maintenant comnlée par des fragments de toute nature , de marbre, de mosaïques et de poteries.
« Les fondalions,et les portions inférieures du mur bâti par Hérode, autour du sommet de la coHine, sont encore debout sur Je côté est. Les officiers s'amusèrent à déplacerquel^ ques-unes des pierres, à les jeter du haut du rocher et à les regarder tournoyer et bondir jusqu' au bas, à douze cents pieds, avec une rapidité plus t^lï'ravante (jue celle des pierres, lancées par les balistes romaines, loi"squc Sylva faisait le siège de la forteresse.
a Une des fenêtres, apparemment un fraçr ment de chapelle, donnait sur la mer, c'était celle qui avait l'apparence d'un ogive,et c'était celle que nous avions aperçue en passant sur les embarcations. De là on pouvait voir la mer dans toute son étendue, avec ses extrémités nord et sud bien marquées, même à travers la vapeur qui les couvrait. La foraiô de la péninsule était bien nette et avait delà res semmance avec une aile étendue.
« Immédiatement au-dessous d'eux, le long de la base du rocher, devait être traoéle mur de circonvallation que Sylva bâtit à rextérieur, autour de toute la place; car il avait pris des précautions pour qu'aucun des assiégés ne pût s'échapper.
« Continuant leur exploration vers le bord sud-est, ils suivirent un passage dangereux, sur la face du rocher, qui n'avait pas moins
lion du texie de iosèphe donnée par M. Lynch.
(90) Leukè ctaii à plus de deux cents pieds audessous du plateau de Masada. M. Lynch fait donc ici une conlusioii de lieux.
(il7) Si c^est la même excavation que celle que j*ai vi'silée moi-niénse, j'ai bien mauvaise mémoire; car, des quarante marches de Tebcalier je ne puis m*en rappeler que quatre ou cinq au plus. Du reste, ces messieurs citent une cave toute dillérenteaa même point, et j'ai bien peur qu'il n'y ail icidoubic emploi.
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eds de hauteur à pic au-dessusdu d aboutissait à une grande platembrée de fragments de maçonne enant évidemment aux rumesdu *mait le rocher supérieur. Se tralssus les pierres, ils atteignirent une lue les Arabes appellent une citer- !St probablement juste, car en des- ; virent des passages étroits ou :elui de Tintérieur était taillé dans
me cave oblongue, coupée dans le ite pieds de longueur sur quinze dix huit ou vingt de profondeur, I de tous les côtés. A rentrée de I ils vii^nt la carcasse d'un animal
tué, elle ressemblait à celle d'im Arabes rappelaient toebr ou toe- I conty de 1 Ecriture. A gauche de dans la cave il y avait quelques
terminant par une plate-forme ; parois, les marches étaient endui- U ; au-dessus était une ouverture
par les marches. En faisant des iiisle mur, ils essayèrent d*y arril'entrée d'une cave basse grossiëlée, avec une fenêtre ouvrant sur irpéde l'Ouady-Sentn ; autour des îrs, etsansciment, étaient des croix Y)uge, et sur la poussière des emiches des pieds du i^bÂl ou bted-
yèrent de visiter la face sud de la en suivant par des zigzags une miche sortant de quelques pieds ice du roc; mais ils reconnurent mpossible, à cause de la nature pierre et de l'elfrayante ouverture i béant au-dessous.
*etour, ils observèrent une singuplacée à peu près au centre du > morceaux carrés de (lierre, cir i une grande régularité, étaient les deux côtés çt si détériorés par -u'ils ressemblaient à une ruche s crurent que c'était un magasin rne.
etour dans le caveau, les Arabes lèrcnt si leur visite avait été frucpeuples croient que nous venons lercner des trésors ou visiter des i nous considérons comme sacrés.
Iy-Se}âl, il y avait beaucoup de 'acac.as.
rils constatèrent une odeur fétide m passant au Birket-el-Khâlil.
pport semble coniirmer la suppod. Robinson et Smith, que les rui- )eh sont celles de Masada. A chaur notre route, où ces messieurs is trouvons que des observateurs instruits nous ont devancés, et, récurseurs, ce n'est pas sans une sfaction que nous reconnaissons riotes. »
récit de W. le capitaine Lynch; on :oncoFde assez bien avec ce que
nous avons observé nous-mêmes. Seulement, je ferai remarquer qu'il n'est pas exact de concéder à MM. Hobinson et Smith, si riches de leurs propres découvertes, l'honneur d'avoir visité les premiers les ruines de Masada; cet honneur appartient incontestablement à MM. Wolcott et Tipping. Le^ officiers envoyés à Sebbeh par M. Lynch n y sont venus que les seconds, et c'est avec un certain orgueil que nous nous trouvons seulement les troisièmes qui aient tenté cette périlleuse exploration.
MASAL , BIesal. — Ville lévitique de la tribu d'Aser. (Joiué, xxi, 30.)
MASALOTH. — Voy, Kesulloth.
MASEREPHOT, Mesrafout-Maim. — Les eaux de Maserephot, dans le pays des Sidoniens, étaient probablement des salines. (Jo- «ue, xi,8.)
MASOBIA, Masobiah. — Localité non connue, indiquée dans les Chroniquei (I, xi, 16).
M ISPU A , Masepha , Masphat, Masphe ^ MiTZPB. — Cette ville est mentionnée assez fréquemment. Elle était le rendez-vous des tribus d'Israël pour leurs délibérations, comme l'isthme de Gorinthepour la confédération de la Grèce. Elle est dans Benjamin.
Il y a une autre Maspha dans la tribu de Gad, où Jephté lit son vœu cruel.
On compte encore d'autres villes de ce nom : Maspha, dans la tribu de Juda, bâtie par le roi Asa. Masphath dans la tribu d'Aser. Et enGn une Masphath dans la tribu de Ruben. Celle-ci est probablement la même que Mephaath, dansla Moabitide.
MASRECA , Masiukau. — Ville iduméenne.
((lefi. XXXVI, 56.)
MATTHANA, Matnah. — Station des Israélites près de l'Arnon. (Nomb,, xxi, 18.)
MEDDIN, Madoun. — Ville de Juda. {Jo$u/, xii,61.)
MELCHOM. — Idole des Ammonites , la même queMoloch ou Melech. (// Aoi«,xxiii, 13.)
MELLO, Beit-Mei^oua. — Ville de Sicliem. {Jugea, XI, 6.)
MELLO. — Mello était une vallée profonde, entre le mont Sion et le mont Monah. Salo* mon, pour joindre le temple à la ville haute, où était son palais, lit faire un pont dont les arrachements de pierres énormes subsistent encore à la muraille occidentale du temple. Ce pont traversait la vallée comblée en grande partie. C'est dans cette vallée que Salomon c(mstruisit le palais de la reine, sa femme; et ce fut à l'occasion de ce palais qu'il imposa un tribut dont le peuple murmura beaucoup, et qui servit de prétexte à la séparation des dix tribus.
Le jardin nivelé, qui s'ap[>elle aujourd'hui le jardin d'El'ÀkM, devait être le jardin du palais de la reine. Ce terrain incliné, planté aujourd'hui de cactus, par lequel on descend du mont Sion dans Mello , s'appelait In descente de Sella.
MELOTHT. — Ville étrangère que le Livre de Judith dit avoir été forcée par Holophera'3. (Judilh, u, 13.)
;nobaJi>lcuicut i*ua buJcu ou aoûlupe tim ic capitaiuc Lynch vcul parler.
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MENNITH, Menit. —Ville où Josué defilles Ammotiites. £ile fut de la tribu de Gad {Juges, XI, 33).
MEROM. — Voy. Houleh (Lac d'EI).
MEROME, Meroum. — Région indiquée {Juges, V, 18) , et dont Tidentificalion la plus naturelle me semble celle qui en fait la plaine voisine du lac Merom.
MEROZ,Merouz.— LeJLtÏTc des Juges (v, 23) cite une terre de Meroz qui est inconnue.
MERRHA. — Voy. Maara.
MESOPOTAMIE. — La Mésopotamie est une région Irès-connue dont le nom même indique la position véritable. Elle est placée par tous les géographes entre l'Euphrate et le Tigre.
Ce n*est pas de cette Mésopotamie qu'il est fait mention dans les Livres saints, et des passages où ce nom se trouve, nul ne se rap- Borte à la région de l'entre deux fleuves. La ésopotamie biblique est la vaste plaine de Syrie entre TOronle et l'Euphrate. Aussi le texte sacré dit-il fréquemment /a Mésopotamie de Syrie, au lieu de dire simplement la Mésopotamie. C'est donc à tort que l'on a posé la ville de Haran habitée par Nachor où Abraham envoya chercher une épouse à son filsisaac et où plus tard Jacob épousa les deux sœurs Lia et Rachel, dans la Mésopotamie entre le Tigre et l'Euphrate. Cette ville était en Syrie; le texte le dit formellement. Pars pour la Mésopotamie de Syrie, {Gen. XXVIII, 2.)
Après cette autorité la question est tranchée. De plus on compte les journées de marche que Jacob mit à revenir de Haran par les bords du Jourdain. 11 eût fallu dix fois
F lus de journées pour revenir des rives de Euphrate. C'est donc une question jugée : mais il y a des écrivains qui aiment toujours en quelque sorte à gonfler les textes et à leur faire dire ce qu'ilsne contiennentpas. MESPHE. — Voy. Maspha.
MESSA , Mesa. — Dans le dénombrement des enfants de Sem, Jectan un de ses descen-
peut-être n'est que le nom d'une région ou d'une montagne. On peut dire d'une mani.ère moins précise quQla région indiquée dans ce passage de la Bible était entre le Liban et l'Euphrate. Toute autre identification me paraîtrait hasardée. (Gen. x, 30.)
METHCA, Metkah.— Vingt-cinquième campement des Israélites dans le désert. (Nomb. xxxin, 28, 29.)
MISPHAT, Ayn-Mesfat. — On lit dans la Genèse (xiv, 7) : Les Israélites vinrent à la fontaine Misphat; celle-ci est Cadès. Les quatre rois ligués contre ceux de la Penta pôle battirent les Amalécites près de cette fontaine où plus tard campèrent les Israélites. C'est la même que Cadès Barnea.
MISOR. — Nous lisons dans Josué (xxi, Stî) que parmi les villes de Ruben au delà du Jourdain, quatre villes furent données aux lévites : Bosor, Jazer, Jelhson et Mephaalh.
La Vulgate a ainsi reproduit le texte : De tribu
Ruben ultra Jordanem contra Jéricho, cirtlo. tes refugii Bosor in solitudine, Miser et Jazer et Jethson et Mephaalh, civitates quatuor axm suburbanis suis. Les traducteurs ont fait cinq villes de ces quatre formellement nombrées par Josué. Pour cela ils ont fait un nom propre de Misor oui signifie plaine. Il fallait simplement traauire : Bosor dans le désert ék la plaine, ou, si l'on voulait faire un noai propre de Misor : Bosor dans la solitude de Misor.
C'est ainsi que beaucoup de noms communs ont été changés en noms propres.
MOAB, MoABmDE, Moab, MoABms. — Il est trop fréquemment question du pays de Moab ou de la Moabitide dans les Livres saints pour que nous rapportions ici tous les passages qui font mention de ce pays. Seulement nous avons à identifier les noms modernes des ruines aui couvrent encore la contrée orientale de la mer Morte où était la Ifoabîtide avec les noms que nous fournissent les écrits sacrés et profanes de l'antiquité.
Rappelons d'abord brièvement 1 histoirede laMoaoitide.
La Genèsenous apprend (xix,37) queMeab naquit de l'inceste commis par Loth avec sa fille aînée. Après la catastrophe de la Pentapôle, les Moabites, ses descendants, envahirent la rive orientale de la mer Morte et te vaste plateau qui la domine ; ils en chassèrent les Emim; car nous lisons dans la Bible {Deut. Il) : — 9. V Eternel me dit : Ne tourmente point Moab et ne commence pas de guerre avec eux^ car je ne te donnerai pas de son pays un héritage ; car f ai donné Ar aux enfants de Lotk pour héritage. — 10. Les Emim y avaient auparavant demeuré; un peuple grand, considérable et de haute stature comme les Anakim.-^ II. Les Rephalm sont réputés aiusi comwie des Anakim, et les Môaoites les appelèrent Emim. — 11 paraît évident que ces deux versets 10 et 11, aussi bien que le verset IS, constituent une glose marginale, certainement postérieure à l'écrit de Moïse lui-même, et qui se sera introduite dans ie texte sacré; en effet ces trois versets qui mentionnent la conquête Israélite comme achevée, viennent couper incidemment Tordre que Dieu donnée Moïse. Quoi qu'il en soit, il est certain mie les Emim, premiers habitantsde la Moabitide, furent expulsés et remplacés par la race issue de Loth, et de son fils Moab.
Les Ammonites, frères des Moabites par Ammon, fils de Loth et de sa seconde fille, s'établirent également sur la rive orientale de la mer Morte et du Jourdain, mais plus i l'est que les Moabites. Ces derniers, après avoir étendu leur domination jusoue vis-àvis Jéricho et au bord du Yabbok, lurent refoulés plus tard par les Ammonites au delà del'Arnon (Ouad-el-Moudjeb) oui devint la limite septentrionale de la Moabitide. Cette limite était déjà celle du pays de Moab, lorsque les Hébreux, partis aEgypte, vinrent se présenter sur ses frontières. Nous lisons effectivement dans les Nombres (xxi) : — 13. De là ils [les Hébreux) partirent et campèrent» en deçà de VArnon qm est au désert^ sortantl
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\$ de rAmori^ car rAmon est la de Moab, entre Moàb et Amori, — wurquoi il est dit au Livre des Ba- V Eternel, le Ouahab à Soufah et tes te l'Arnon. — Ce deuxième verset enient inintelligible; que signifie ,Ouahab?on Tignore complètement, le mol signifie donner^ concéder, devrait- il, par hasard , se traduire Test pour cela que dans le Livre des le Jéhovahf il est dit : La concession vtfah, et les torrents de l Arnon, — destiné à fixer les limites de la terre IX enfants de Moab, et qui comun lieu nommé Soufah, pour s'équ'à l'Arnon ? Je me garderai bien \T cette interprétation comme incoat je me bornerai è faire remarquer ns Soufah, on voulait retrouver un t au Djèbel-es-Soufah qui est au sud îz-Zouera,et au sud-ouest duDjebel- , on aurait probablement les limites les et septentrionales de la Moabitide itdite, puisqueZoarétaitsur cette 11résulte clairement du commentaire me (ad Jos. xv), dans lequel nous
?or xnfinibus Moabitarum sita est y iis terram Phitistiim. Mais quitî terrain dangereux des hypothèses, it toutefois que la teneur du verset 5 : ^ Et le cours du torrent qui a ville d'Ar, et qui s'appuie à la de Moaby — semble en quelque ipléter la délimitation de la terre e, en déterminant sa frontière orien-
la marche môme des Hébreux vers e, elle est parfaitement tracée dans Us Juges, (xi) : — v. 17. (Israël) ssi vers le roi de Moàb, quine vou- :rmcttre le passage de Vemigration sur son territoire), et Israël resta à sud du pays de Canaan), — 18.
ut le désert, fit le tour du pays d*Epays de Moab, il vint à l orient du oab,et campa au bord de VArnon, rent pas dans les limites de Moab, m formait la limite de Moab. — et comparé à ceux que j*ai cités ure, il résulte que la vallée de TAr- > avoir couvert Textrémité septene la Moabitide, s'infiéchissait au en couvrir également la frontière C'est effectivement ce que fait tfoudjeb, dont l'identification avec e l'Arnon u*est un sujet de doute 3nne.
out à l'heure que, d'après le livre rf#,l'orsde Tapparition des Israéon séparait le territoire des Moaelui des Amodies ; d'où il résul- )ut le pays septentrional, compris ion et le Yabbok, avait été enlevé norites aux Moabitcs, antérieurevenue de Moïse sur les bords de ctte conquête était de fraîche date,
Duisque nous lisons dans les Nombres (xxr,. 26) : ^Car Hesboun était la ville de Sihoun roi d'Amori, qui avait combattu contre le précédent roi de Moab, et avait pris tout son pays de sa main jusqu^à VArnon. — Cette expédition de Sihoun, si l'on accepte le texte hébraïque (Ibid., 28\ aurait atteint Ar même, la capitale de la Moabitide ; mais il faut observer que le texte samaritain, ainjî que les Septante, au lieu de ny, ar, lisent ï^, lusqu'à, et que dès lors il est probable que la conquête Amorite s'est arrêtée au bord de l'Arnon. Quoi qu'il en soit, Sihoun, roi de Hesboun, ayant refusé aux Israélites le passage à travers la coiitr(?e située entre TArnon et le Yabbok, fut vigoureusement attaqué et battu par eux, à Yahas iDeut, ii, 32) ; puis toutes ses villes furent livrées au pillage, et tous les habitants mis à mort, nommes, femmes et enfants {Ibid., 34). Le roi de Moab était alors Balak-ben-Sephour ; ce fut lui qui, n'osant barrer le passage aux IsraéHtes, envoya chercher Balâam pour les maudire. Chacun sait comment cette précaur tion imprécatoire tourna à la confusion de Balak {Nombres, xxi, 33). Dans ce récit merveilleux est mentionnée Kerith-Hcsout, de laquelle partit la première bénédiction de Balâam. Etait-ce une ville de la Moabitide proprement dite? Cela paraît douteux, puisque le second et le troisième points aux- Îuels Balak conduisit Balâam, espérant qxie e ceux-là il pourrait lancer sur Israël des imprécations au lieu de bénédictions, sont d'abord le sommet du mont Fesgah (Pisgati. des traducteurs, et ensuite le sommet du mont Fâour (Peor ou Phegor des traducteurs), montagnes situées certainement ea dehors des limites de la Moabitide proprement dite.
Nous perdons ensuite de vue le peuple moabite jusqu'au moment où un peu plus d'un demi-siècle après la mort de Josué, il réussit, avec l'assistance des Ammonites et des Amalékites, à subjuguer les Hébreux qui restèrent dix-huit ans sous la domination d'Adjloun (Eglon des traducteurs), roi de Moab. (Juae« m, 14.) Au bout de dix-huit années. Anouad-ben-Djera (99) (l'Ëhoud fils de Guera,'des traducteurs) assassina le roL Acyioun, à la ville des Palmiers (100), en venant d'auprès des carrières situées vers Hedjel4jal (Guilgal), pour demander une audience secrète au prince. (Ibid., vers. 19 et suivants.) Abouad, une fois le meurtre accompli, se sauva par les carrières vers Sâirah,. rassembla les Israélites sur les montagnes d'Ephraïm, redescendit avec eux dans la
f)laine, s'empara du gué du Jourdain, et une 6is la retraite coupée aux Moabites, en mil à mort dix mille.
Du temps de Saiil, les Moabites reparaissent parmi les nations en guerre avec les^ Hébreux, car nous lisons (M Samuel, xiv^ 47) : — SaM conquit la royauté sur hraëC et il combattit tous ses ennemis â rcnlour ;
OUI est encore fort en usago riiez le^ Th^amcTa. ioin If MTeu de Hanidan, scbfikh des (100)léridio?
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Moab, les fils d*Ammon, Edom, les rois de Soubah, et les Philistins, et fartout où il st tournait, il répandait la terreur, — Plus lard encore, Davia les soumit et les astreignit à lui payer un tribut (// Samuel, viii, 2} : — Il battit les Moabites et les mesura au cordeau^ les faisant coucher par terre; et il mesura deux cordeaux pour faire mourir et puis un cordeau pour laisser en vie; les Moabites devinrent sujets et tributaires dcI>ot;id.— Probablement ce verset signifie que tous ceux qui, parmi les prisonniers moabites, avaient une taille dépassant rintervalle de deux cordes tendues sur le sol et entre lesquelles on les forçait à se coucher, furent mis à mort, tandis (juetous ceux dont la taille resta inférieure à rintervalle des deux cordeaux, eurent la vie sauve. C'est là un effroyable massacre dont la barbarie passe toute croyance.
Après la mort de Salomon et lorsque Je schisme des dix tribus fut accompli, les Moabites devinrent tributaires des rois d'Israël, car nous lisons : — Moab se révolta contre Israël après lamort d'Àhab. {II Rois, i, 1.) Le roi de Moab s'appelait alors Misâa, et le tribut annuel qu'il avait à payer était de cent mille agneaux et de cent mille moutons portant laine (II Rois, m, 4.)— Jehouram ayant succédé à son père Ahab sur le trône de Samarie, s'empressa d'inviter Jehosaphat, roi de Juda, à l'aider dans une expéoiliou contre les Moabites. Les deux monarques se concertèrent pour attaquer la Moabitide, en passant par le désert d'Edom (// Rois, m, 8), parce que le roi de ce pays s'était coalisé avec eux. La disette d'eau, après sept jours de marche, faillit faire périr l'armée des trois rois alliés; mais le prophète Elisâa intervint, l'eau du ciel tomba en abondance, et les Moabites ayant eu l'imprudence de marcher au-devant de l'ennemi, furent poursuivis Tépée dans les reins. Toutes leurs villes furent détruites, les terres cultivées furent jonchées de pierres, les citernes furent bouchées, les arbres coupés, et le siège de Kir- Keraset (Kir Kareschet) fut commencé à coups de fronde. Le roi de Moab, à la tête de sept cents hommes, tenta une sortie vers le camp des Edomites, mais il lut repoussé. U eut, dans cette extrémité, l'horrible idée d'offrir son fils aîné en holocauste sur la muraille de la ville; alors, tous les Moabites, s^iisis d'horreur, réunirent leurs efforts contre l'armée d'Israël, qui fut obligée d'évacuer le pays. {Ibid., 26, 27.) Il est vrai que cette version des deux versets en question n'est pas la seule plausible, et je dirai même mieux, la plus vraisemblable. Le texte se prête parfaitement à ce que l'on admette que le roi de Moab n'ayant pu. dans sa sortie, s'emparer delà personne du roi d'Edom, réussit à prendre son fils aîné qu'il offrît en holocauste à ses dieux, sur les murs de Kir- Keraset. Cette interprétation, qui, d'ailleurs, n'est pas nouvelle, a le très-grand avantage de servir de commentaire à un curieux passage du prophète Araos. Voici ce passage (II ) : — 1. Ainsi dit Jehovah : Pour trois péchés de Moab et pour te quatrième^ je ne
retiendrai pas le châtiment, parce qu'il a brûlé, et réduit en cendres les ossements du roi d'Edom. — 2. J'enverrai te feu dans Moab et il dévorera les palais des villes; Moab périra au milieu du tumulte^ parmi les cris de guerre et les sons du schofar. — ► 3. J'exterminerai h sofète du milieu de lui, et je ferai mourir tous ses princes avec (ut.
— Il serait difficile de ne pas reconnaître le même fait dans le verset du Livre des Rois et dans celui d'Amos.
Le IP Livre des Chroniques (xxj nous raconte en détail une expédition aes Moabites contre Jehosaphat, roi de Juda. Les Am* nM>nites marchaient avec les Moal)ites. — 2. On vint annoncer à Jehosaphat , savoir : Une multitude considérable vient contre toi^ d'au delà de la mer (la Mer mort*'^ évidem^ ment) d*Aram (très-probablement il faut lire d'Edom), et voici quils sont à Hasasoun- Tamar , qui est Ayn-Djedy. — Jehosaphat eut peur et se disposa à rechercher Jehovah, il fit publier un jeûne sur tout Juda
— Sa prière fut exaucée. Jehaziel» saisi de l'esprit prophétique, annonça que Juda n'aurait pas à combattre l'ennemi qui s'approchait, et que Dieu le combattrait luimême. — 16. Demain, descendez contre eux^ voici qu'ils montent la montée de Hésis ; tîoiir les trouverez à l'extrémité de la vallée , devant le désert de Yerouel. Ainsi que l'avait annoncé le propliète, un vertige s'empara de l'armée envahissante, les Moabites el les Ammonites tombèrent sur iesXduméens de la montagne de Seïr, et les écrasèrent d'uut commun accord; puis ils tournèrent leurs armes contre eux-mêmes et s'entre-détruisîrent. Trois jours durant, les sujets de Jehoso^
Ehat furent occupés à dépouiller les morts, e quatrième jour, ils s'assemblèrent dans une vallée choisie pour reraercierJéhovah, et cette vallée reçut le nom de /o t?aH^c de ta Béni' diction. Cet événement paraît avoir été h conséquence de l'expédition des rois dlsraâ et de Juda contre les Moabites, lorsque ceuxci eurent été forcés de s'éloigner de la Moabitide: peut-être le roi Misâa, d'assailli devint-ii assaillant; cela n'a rien que detrès-probable^
Nous lisons encore dans le //• Livre du Rois (xiii, 20) : Elisée mourut, et on Vensevdii* Dans cette année, les troupes moabites enirt^ rent dans le pays.— Joas était alors roi d'Israël» et le pays désigné dans le verset précédeot est celui sur lequel régnait Joas.
Lorsque les tribus de Ruben etdeGad, eti» demi-tribu de Manassé eurent été emmenées en captivité par Foui et Tiglath-Pilnesser roîs d'Assyrie (/ Ch. \, 26), le pays compris entr& l'Arnon et le Yabbok fut, à ce qu il parait, ressaisi par les Moabites, puisque Isaïe et Jé« rémie, prophétisant contre la race de Hoab, nomment, comme villes lui appartenant, des villes certainement comprises dans la contrée enlevée aux Ammonites par les Hébreux.
Les Moabites, bien longtemps après, reparaissent dans l'armée de Nabuchodonosor, comme alliés des Chaldéens. Ainsi nous lisons dans le //• Livre des Rois (xxiv, 2) : — l'Eternel envoya contre lui (Joakim , roi de
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s (roupeg des ChaUiéens, les troupes les troupes de Moah et les troupes des d^Ammon ; il les envoya contre Juda détruire, selon la parole de l'Etemel, ait prononcée par ses serviteurs les
fS.
he (Ant, Jud.fXy ix, 7) nous apprend le alliance des Chaldéens et des Moafut pas de longue durée; caria cinannéc après le sac de Jérusalem.
)i9ième du règne de Nabuchodonosor, irque envahit la Syrie : après l'avoir e. il attacfua les Ammonites et lesMoa- 'il soumit, et marcha ensuite sur l'E- :'est très-probablement cette expédifut annoncée par les terribles prod*Isaïe, de Jérémie et de Sophonie.
oabites durent être alors emmenés ivité, ces mêmes prophéties en font
e Livre de Daniel (xi, 41], nous lisons: rot du Nord, Alexandre le Grand) au pays de la gloire, et plusieurs pént : mais ceux-là seront sauvés de sa \dam^ Moab et les principautés des \mon. — Que ce soit trae prophétie 1 écrite après coup, il en résulte tou- (^ le conquérant macédonien n'inquiéta loabites.
ndre Jannonus , suivant Josèphe (XIII, soumit les Moabites et les Galaadites, i arabes (dit Thistorien juif), et il leur des tributs, ce qui ne rempêcha pas rer, peu de temps après, une effrojaole lont il ne s'échappa ouà grand*peine.
rsaircs étaient alors aes Arabes qui, onduite de leur roi Obeda, luttèrent
six années avec le roi juif, et lui tuèi moins de cinquante mille hommes, erre, néanmoins, mit entre les mains idrc Jannœus douze villes qu'il par* ilever aux Arabes. Josèphe nomme es ; Ibid. XIV, ii, 4 ) ; c'étaient :
Naballo, Livias, Tharabasa, Agalla, Zoara, Oronœ, Marissa, Rydda« Lauza . Tout à l'heure nous ferons usage de 3UX document.
Ira très-probablement rapporter à ces 2nts la prophétie de Sopnonie (ii, 9j: j, Moab sera comme Soaome, les fils n comme Gomorrhe, une possession des une fosse de sel et une solitude éter^
reste de mon peuple les pillera^ et U ma nation en héritera.
s lors, le nom des Moabites comme ndépendant, disparaît et se perd dans ! la race arabe, avec laquelle se fond ndance de Moab.'La conquête romaine
sur la Moabitîde, pendant les luttes )s des Arabes et de l'empire, et les (S'établirent en vainqueurs àRabbati capitale de la Moabitîde), qui devint KiAreo()olis. Kir-Heraset reçut le nom ik-M6t>a. Nous verrons, en nousoccuécialement de cette dernière ville, ements principaux dont elle fut le
lous reste plus qu'à extraire certains ' des magiûtlque» prophéties d'Isaïc
et de Jérémie pour avoir réuni tous les documents bibliques qui se rattachent à la Moabitide. Dépouillons d'abord le texte d'Isaïe:
(Ch. xv) : —1. Fardeau de Moab! certes, dans la nuii dattaque,cen est fait d\Ar'Moab; dans la nuit d'attaque, c'en est fait de Kir- Moab. — i. On monte à Hébeithet à Deiboun, * ces hauts lieux sur Nebo et à Meidaba-Moab, pour gémir, avec toute télé chauve, avec toute barbe rasée. — 4. Ilesboun et el-Aaleh pous-* sent des cris ; jusqu'à Yahas leur voix est f ntendue. — 5. Mon cœur se lamente au sujet de Moab: ses fuyards errent jusqu'à Zoar, veau de trois ans ! (Expression fort obscure.) Car la montée de Loueithony monte en pleurant, et vcrsHoronaim (les deux cavernes) on fait entendredes crisde détresse. — 6. Car leseaux de Nimrim seront des solitudes; l'herbe est desséchée, la végétation est détruite, h verdure a cessé d'exister. — 7. C'est pourquoi ils por^ tent sur le torrent des Saules, le reste de leurs biens et de leurs trésors. — 8. Car les cris environnent les frontières de Moab ; le gémissèment en retentit jusqu'à Adjelim, jusqu'à Bar-Alim leur gémissement. — 3. Les eaux du Dèimoun {Detboun ?) sont pleines de sang ; j'amènerai sur Detmounde nouveaux malheurs ^ (je lance) le lion contre les fuyards de Moab et contre le reste du pays.
(Ch. xvi):— 7. C'est pourquoi Moab gémit sur Moab; tout gémit autour des ruines de KirHéraset; vous soupirez profondément abattus. — 8. Car les champs de Ilesboun sont dans l'abandon; la vigne de Sibmah, les maîtres des nations en détruisent les ceps qui atteignaient lâazer, qui s'étendaient jusquau désert: leurs sarments se répandaient, traver^' saient la mer. — 9. C'est pourquoi^ comme pour Jâaxer, je pleure la vigne de Sibmah ; je vous mouille de mes larmes, Besboun et e/- AaleK car sur votre récolte, sur votre moisson a retenti le cri de guerre. — 11. C'est pourauoi mon comr retentit comme une harpe sur moab et mes entrailles (sont émues) pour Kir-Beras. — 12 On voit alors que Moab est épuisé sur la hauteur: il entre aans son sanctuaire pour prier, mais Une le peut. -^H. Mais maintenant Jéhovah dit : Dans trois ans, comme les années d'un mercenaire, la magnificence de Moab sera confondue avec sa grande multi' tude de peuples ; le reste en sera très-petit et non grand.
Jérémie est plus précis encore, lorsqu'il prophétise la catastrophe qui menace Moab ; mais souvent ses paroles sont pour ainsi dire identiques avec celles d'Isaie. Extrayons tous les passages qui peuvent nous être utiles :
(Ch. XLViii) ; — 1. Sur Moab I ainsi dit Jéhovah Sebaouth , dieu d'Israël : Malheur ù Nebo, car elle est ravagée ! Kiriathetm est dans la confusion; elle est prise. Ue-Mesdjeb est confuse et abattue. — 2. La gloire de Moab n'existe plus; dans Besboun, ils ont médité du mal contre lui ; allons, exterminons-le pour qu'Une soit plus une nation. Madmen, toi aussi tu seras anéanti, le glaive marche derrière toi. — 3. Une voix plaintive s'élève de Boronalm : ruine! grande détresse! — Moab est brtBé; les enfants font entendre des cris.
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— 5. Caria montée de Loueith, des gtns en pleurs y montent en pleurs, OuiySurla des^ cente de Horonaim, on les entend pousser des cris de détresse, — S. La dévastation viendra dans chaque ville ; aucune n'échappera ; la vallée périt, et la plaine sera détruite , comme Jé^ kovahVa dit. — 9. Donnez des ailes à Moab, car il partira au vol; ses villes seront réduitvs en désert, rcidn'tj demeurera. — 18. Descends (du siège) de la gloire, aseieds^toi dans un ticu aride, habitante, fUle de Dexboun, car le dévastateur de Moab monte contre toi, il détruit tes forteresses. — 19. Porte-toi sur le chemin et regarde, habitante d'Arouér, interroge le fuyard et réchappé, et di^, Qu'esi-il arrivé? — 20. Moab est dans la confusion^ car il est anéanti. Poussez des cris et des hurlements; annoncez à l'Arnon que Moab est dévasté, — 21. Le châtiment est venu sur le pays de la plaine, sur Holoun, sur Yahnsa et sur Moufâat. — 22. Sur De'tbouh, sur Nebo et sur Beit-Deblateim. — 23. Sur Kéritheïm et sur Beit'Djamoul et sur Beit-Mâoun. — 24. Etsur Keriouth et sur Basra, et sur toutes les villes de lu terre de Moab, les éloignées et les voisines. — 31. Cest pourquoi je gémis sur Moab; sur tout Moab je gémis; on soupire pour les gens de Kir-Heras. — 32. Je pleurerai sur toi plus que je ne pleure sur fâazer; vigne de Sibmah, tes rejetons passaient la mer, ils s* étendaient jusqu'à fa mer de lâazer.
— 34. Des cris de Hesboun jusquà El-Aaleh; jusqu'à Yahas s' étend leur voix ; depuis Tzoar jusqu'à Horonaim, veau de trois ans (?). Même les eaux de Nimrim seront déplacées. — 38. Sur tous les toits de Moab , -et dans ses rues, partout des lamentations, car j'ai brisé Moab comme un vase sans prix, dit Jéhovah.
— 41. Les villes sont prises, les forteresses emportées... — 42. Monb sera détruit, à ne plus former un peuple... — ih. Sous Vombre de Éesbounsesont arrêtés, par {l'épuisement) des forces, les fuyards, car un feu est sorti de Hesboun et une flamme du milieu de Sihoum; elle a dévoré les sommités de Moab et le sommet des fils du tumulte (pwir m). — 49. Malheur à toi, Moab^ le peuple de Kamous est perdu, car tes fils ont été emmenés en captivité et tes filles en servitude. — il. Je ramènerai la captivité de Moab dans la suite des temps, dit Jéhovah. Jusque -là, le jugement sur Moab !
On voit par la teneur de ces versets 45 et 47 que les Moabites ont été réellement conduits en captivité, ainsi que je l'ai dit plus haut.
Passons maintenant aux écritures profanes. Eusèbe , au mot laii-^oL^à., cite un village de ce nom situé à huit milles d'Areopolis, et un autre du même nom placé à sept milles de Ilesbon, sur le mont Phogor. Ce nom, Damnaba, est très-probablement altéré, et il faut le remplacer par celui de Medabah. Une ville du nom de Meïdabah est mentionnée dans le partage delà tribu de Ruben, et nécessairement au sud de son territoire, puisque le Liwede Josué (xiii, 16) en fait passer les limites k Meïdabah. Voici en etTcl ce que nous li-
sons : — Et ils eurent pour limites Arouër, qui est sur le bord de la rivière Amon^ et la ville qui est au milieu de la vallée, et toute la plaine prés (ov\ jusqu'à) Metdabak (101).— PJushaut, (verset 9), on lit déjà : — Depuis Arouër, qui est au bord de la rivière Aman, et la ville qui est au milieu de ta vallée et toute la plavne de Meïdabah jusqu'à Déiboun. — Ces deux passages suffisent parfaitement pour démontrer que la Meïdabah dont il y est fait mention, était située au nord de TArnon et dans le territoire des Amorites, c'està-dire entre l'Arnon et le Yabbok.
Dans les Ethniques d'Ei^ïme, on lit : «Medaba, ville des Nabatéens. Les habitants de cette ville s'appellent les Medabènes, ainsi
3ue l'écrit Uranius dans son deuxième livre es Arabiques. » Cette Medabah (Mïï3«€a) des Nabatéens, est-elle la Meïdabah amoriteT N'est-elle pas plutôt la moabite ? Je ne ma charge pas de le décider. Quoi qu il en soit, le texte d'Eusèbe nous apprend qu'à huit milles d'Er-Rahba, doivent se rencontrer les ruines d'une ville moabite qui portail le même nom que la ville de Medabah, située près de Hesbon. Au reste, Reland , parmi les douze villes enlevées par Alexandre Jannœus aux Arabes, citeMedaba, Zoar et Choranaim, comme appartenant à la Moabitide proprement dite, et il en conclut qu'Agalla (rAgallaïm d'Eusèbe) était, comme ces trois villes, au sud de l'Arnon.
Nous avons vu que Josèphe [Ant. /u d.^XlV n, 4) mentionne Agalla parmi les douze tiI* les enlevées aux Arabes par Alexandre Jannœus; Reland n'hésite pas à retrouver cette "AyuXkoL dans la ville moabitique nommée D^S;5< par Isaïe (xv, 8). Il est d'autant plus probable que cette opinion est juste, qu Eusèbe dit que de son temps, il y avait une localité nommée 'Ayalltiu, à huit milles d'Areopolis, en allant vers le sud.
Eusèbe, au mot Aouiia, nous apprend que cette localité, déjà mentionnée dans la Bible, était placée entre Areopolis et Zoar ; évideinment cela veut dire que Loueith était sur la route fréquentée, établie entre ces deux villes extrêmes : et, puisque rEcriture sainte nous parle de la montée de Loueith, il «Vi pas de possibilité de chercher cette ItSéÊflà ailleurs que dans la partie montueuse de fc route, c'est-à-dire dans les montagnes mêmes gui séparent le f)lateau de Moab de la plage de la mer Morte, ou du Rhôr moabitique.
linfin, saint Jérôme, dans son Commentaire d'Isaie (xv), nous apprend que Zoar était dé la terre de Moab : Segor in finibus Moatitorum sila est, dividens ab eis terram Pihfiîithiim. La Bible est d'accord avec cette assc^ lion de saint Jérôme, puisque le peuple de Moab abandonnant les bords de VArnon* est représenté comme fuyant jusqu'à Zoar. De l'ensemble des textes analysés plus haut, il résulte que la Moabitide avait pour Kinites, au nord l'Arnon, à l'est probablement encore la vallée de l'Arnon, qui s'infléchissait vers le sud, et au sud une ligne qui, passant fvt
(101) Suivant qu*on lil dans le ie\te Sy ou -iv, comme le portent quelques ëditioiis.
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séparait la Moabilide du pays des Phi- des fils de Juda^ setcn sa famille : près la li-
. Vers celte frontière méridionale devait mite d'Edom, au midi, le désert de Sin^ à
iivt)r une localité nommée Soufah. Enfin V extrémité méridionale. — 2. Leur limite au
>ute, partant d'Areopolis pour gagner sud partit de Vtxtrémité de la mer Salée, de-
de la Moabilide, et spécialement la puis la langue qui tourne vers le sud, — 3.
e Zoar, passait par une localité nom- Elle va au midi vers la montée des Scor^
oueith. pions, passe à 5m, et monte du midi à Cadis*
corderai très- volontiers que la déter- Barnea et passe par Hasaroun , et monte à
ion de cette frontière méridionale n'a Adar et tourne vers Hektrkâah, etc., etc. —
e précis, et qu'elle est môme fort va- On voit qu'il n'est nullement question de Zoar
nais là où les renseignements sacrés et dans ce passage, non plus que dans Ténumé-
les nous manquent absolument, nous ration des villes de la tribu de Juda. Je dois
s nous estimer heureux de pouvoir de plus jfaire observer que parmi les villes de
r avec sécurité de simples jalons, eu Judée situées sur la frontière d'Edom, nous
le petit nombre qu'ils soient. trouvonsmenlionnée Adada, que i'aile premier
émée, si les longitudes et les latitudes retrouvée avec le même nom, sur le plateau
. déterminées nous avaient été transmi* auquel on parvient par TOuadezZouera, et
BC correction, pourrait nous être d'un après avoir traversé l'Ouad-el-Thaemeh. La
secours; malheureusement les chiiïres limite de la tribu de Juda passait donc forcé-
iphiques qui nous viennent de lui sont ment bien près de Zoar, et c'est avec raison
[uemment entachés d'erreurs palpables, que saint Jérôme a placé cette ville sur la
le faut s'en servir qu'avec une extrême frontière extrême de la Palestine et de la
e. En construisant les positions relati- Moabilide.
îs villes suivantes Je ne puis me dispenser de mentionner
Jérusalem.... 66 et 51 ^ deux passages extrên^ement importants tirés
Eiigaddi 66 i ei 31 î ^V^I^^^ d'Ezéchiel et qui fixent la limite
Thamara 66 « et %o • • méridionale de la terre promise ; les voici
i"*^'"*'^ r^ I ^ ^ T^ (^^^"» 19) : - El le côté méridional, fit droite
Z.^^^: zl * Cl o«) Y depuis Tamar jusqu'aux eaux de la dispute
CharakmolKi. 66 i et 50 de Kades, jusqu'au fleuve qui va h la grande
C*ll«rl»«« 67 Jy ei 51 t mer, c'est le côté méridional. — El plus loin
lonnaît que les positions de Jérusalem, (xlviii, 28) : — Près de la hmile de Gad, au
iddi, de Thamara et de Callirhoë sont sud à droite, sera la limite de Tamar, jus-
près justes, tandis que les chiffres re- qu'aux eaux de la limite de Kades, jusqu'au
I Charakmoba et à Zoara sont parfaite- tuf rent près de la g^nde mer. — Les com-
inadmissibles. Ainsi, probablement, mentateurs font Jéricho de la Tamar désignée
Hharakmoba c'est 67 q\x\] faut lire, et dans ces deux versets; mais celle identifica-
Soara 66 (il est bien entendu que je ^i'^n, déjà proposée par le texte chaldéen,
de côté les fractions, sur lesquelles je n'est pas évidente, puisque Jéricho n a ja-
permettrai pas de faire de corrections), in*is été à la limite sud de la Judée. Il serait
as cela Zoar serait dans une position possible qu'il s'agît là de la Tamara ou Ta-
rientale que Karak, ce qui n'est pas inaro, que j'ai retrouvée à Maïet-Embarrheg ;
lable. uc la sorte, la position de la montée des Scor-
rontière méridionale que je viens d'as- P'ons (Maâlet-Akrabim) se trouverait identi-
à la région de Moab n'a pas été per- uable avec l'un des deux ouad de Zouera ou
ite, et la délimitation de cette région a de Maïet-Embarrheg.
ier au sud» aussi bien qu'au nord. L'E- ^^ ^aîs maintenant construire un tableau
i sainte, en effet, donne l'Arnon pour comparatif des localités et des ruines que j'ai
septentrionale à la Moabilide, lors de rencontrées dans la Moabilide, et des locali-
rilion des Hébreux, et les prophéties ^*s antiques qu'il est permis d> reconnal-
i et de Jérémie nous font voir que les ^r^-
les reprirent le PV» entre l'Arnon et Kharbet-Zoacra^îi-Tahuili. - Zoar. Scgor. bok, après la captivité des dix tnbus. Kharbei-Eadoum. — Sodome. à la frontière méridionale, du temps DjoM.EsdoamouDjelKl-clit Jérôme, Zoar était sur la lisière de la Melehii. — Moniagne de Solide et de la Palestine. Pour Josèphe, . . dôme, tait une ville d'Arabie; etdansl'licri. Sîf***'*^^"/»»»- - Soufali. tinte, cette Zoar, ville de la Pentapole SuÎ![^Î:^k "" *i' le. dans la Geiie^,., devient probable- 5iX:ïî!î^aïreh. Z î une ville didumée, dans le Livre de KharbemBordj^n-Nemaî. c està-dire à 1 époque du partage de rcb. — Nimrioi, Benneinae promise, et enfin, une ville de la rim, Benamerlom. lide, lorsque paraissent les prophéties TalaâetKharbct-ScbAau. — Seiioim .et de Jérémie. Birkei-€l.EçaL - w.
itloutà l'heure que Zoar était probable- |îî*[î^'-"^""i''?"»h . — «f-
une appartenance de l'Idumée,lorsde la T^nli^^p. .!fl^l; "" v'
lalionldès terriloiresassignés aux tribus ; £11^511? "•^"*'''*'- Z w
A nous lisons dans Josué (xy) : — 1. ElUça». ' - Bé-LloMiiu
tes limUes gue It sort asstgna à la tribu Kharbet-abd-er-Raliiin. ^ id.
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Kharbel-Àtlj^rrali.
Bir-el-Hafaïeh.
Kliarbet-eUHafaîeh.
Kharbel-Nouèhin.
Kliarbet-Sarfah.
Bedjom-Mahfour.
Kharbel-Emrâah.
Kedjom-el-Hainma.
Redjom-el-Aâbed.
Kiiarbci-Fouqoûa. |
Ouad-Emdebôa. |
Schihan.
Kliarbet-Medjdeleîn.
Kharbel-Tedoum.
Beii-el-Kcnn.
Er-Habba.
Ruines sans nom.
Ruines sans nom.
El-Karak.
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— Agalla , Adjeliin,
Agalleim.
— id.
— id
— Louelib, Mdàlab-lic-
Loueîth.
— fV.
— id,
— id.
— id.
— il/.
— Medaba , Damnal^a.
— Schihoun.
— id.
— id.
— Ar , Rnbbat-Moab,
Arcopolis.
— id.
— id.
— Kir-Hcrasat, Kir-
Moab, Chnrakmoba.
Ayn-Sara. — id.
Ayn-Aqbech. — id.
Ayn-el-Bças. — id.
Qoubl>cl-Habisieh. — id.
Ccïr-el-Mekliarib. — id.
Ayn-el-Thabib. — û/.
Ayn-es-Sekkcli. — id.
Ayn-el-Guemayii. — id,
Omm-Scdry. — id.
AynZeboub. — id.
Ayn-Ersés. — id.
Djebel-el-Hadils. — id.
Djebel-DiàfcL — id.
Redjom et Ayn-Tiilàa. — id.
Oiiad-el-Kliaradji>li. — id.
Ayn-ed-Dràa. •— id.
Khabet-ed DiAa. — id.
Ruines sans nom. — id.
Reste à discuter maintenant la légitimité des identifications que je propose.
Celles de Zoar, de Sodouie et de la montagne de Sel, sont tellement liées entre elles, que, Tune des trois étant une fois établie, les deux autres en découlent immédiatement et de toute nécessité. Prenons donc Sodome, qui est certainement la plus importante des trois localités, et démontrons d'abord par la concordance de tous les textes sacrés et profanes qui la concernent, que Sodome, la ville maudite, exista en réalité à la pointe nord du Djebel-Esdoum, ou Djebel -el-Melehh, au point où d'énormes amas de décombres, parfaitement visibles et parfaitemeut reconnaissablés, sont restés pour servir à tout jamais d'exemple à la perversité humaine.
Le nom de Sodome, dans les Livres sacrés , est écrit en hébreu OTID , et en grec loôojutct. Cette ville était située sur le bord du lac Asphaltite : car elle était voisine de Zoar, qui était à la pointe sud de la mer Morte et sur la rive occidentale. En effet, lorsque Lotb se sépara d'Abraham, il prit pour lui la plaine du Jourdain (le p-pn 13d des Livres saints, le fityoi tjeSw» des Grecs), jusqu'à Sodome. {Gen., xiii.)
10. — Loth levant les yeux, vil toute la plaine du Jourdain, arrosée partout; avant que Jéhovah ne détruisit Sodome et Gomorrhe, elle était comme le jardin de Dieu, comme le
pays de lUitsralm, jusqu'aux environs de
Zoar.
11. — Loth choisit toute lu plaine du Jour^ doin, et il s€ dirigea vers VorittU. Ils se séparèrent ainsi Vun de Vautre.
12, — Abraham habitait h pays de Cnnàan, et Loth dans les villes de la plaine ; et il dretss ses tentes jusqu'à Sodome^
11 résulte crairement de }a teneur de ces versets que Loth, pour aller camper jusqu'à l'extrémité de la plaine, allait jusqu'à Sodome. Evidemment, il n'avait> pour y arriver, ni le Jourdain ni le lac Asphaltite à traverser, et de même que Zoar était à Textrémité de cette terre fertile, comparée à la terre d'Egypte ou même au jardin cie Dieu, Sodome, ville si voi» sine de Zoar, devait se trouver également 1 l'extrémité de la plaine parcourue par Loth.
Strabon (livre xvi) s'exprime ainsi : « Cette contrée est, dit-on, travaillée par le feu; on en donne pour preuves certaines roches durcies et calcinées vers Moasada, des erevasses, une terre semblable à de la cendre, des rochers qui distillent de la poix, des rivières bouillantes dont l'odeur fétide se fait sentir au loin ; çà et là des lieux jadis habités, bouleversés de fond en comble ; en sorte qu'on pourrait ajouter foi à cette tradition répandue dans le pays, d'après laquelle il aurait existé jadis en ces lieux treize villes. Il resterait même, dit-on, de leur métropole Sodome, des ruines dont la circonférence serait d'environ soixante stades ; des tremblements de terre, des éruptions de feu, d'eaux chaudes, bitumineuses et sulfureuses, auraient fait sortir ce lac de ses limites ; des rochers se seraient enflammés, et c'est alors que ces villes auraient été ou englouties ou abandonnées, de tous ceux qui purent s'enfuir. » (Traduction deLetronne.) De ce passage il résulte clairement que Sodome et la Sodomitide étaient dans la contrée où se trouvait Moasada (Masada). Or, ici, pas de contestation possible, Masada était h l'occident de la mer Morte, donc Sodome et Zoar y étaient aussi.
Si de plus nous remarquons que Josèphe [Bell. Jud., IV, viii, 4], dit que la longueur du lac Asphaltite est de cinq cent quatrevingts stades, qu'il s'étend jusqu'à Zoarad'Arabie, et que sa largeur est de cent cinqiiMli stades seulement ; que dans son voisinage (M la Sodomitide, etc., nous en devrons encore conclure que, puisque Zoar était à Textrémiti sud du lac Asphaltite, Sodome s^ trouvait aussi : et comme, pour mesurer la longueur du lac, il n'est pas permis de supposer que l'ont ait passé d'une rive à l'autre, il faut, de toute néces-sité, que Zoar et Sodome aient été à Textrémité sud-ouest du lac Asphaltite.
Galien [De simpl. medicamentorum faeult.^ lib. iv\ en parlant du sel gemme recueilli au bord du lac Asphaltite, s'exprime ainsi : ti^
oyoosûovert ^* avTOijç (ôD.acj 2o^oui}Vûvc ùvo r£* ^f/5t?;^ovT'.)v Tf.y 'Xiy.yr,v ùcriv, à seàttrut Io$oua,etC>
On appelle ce sel sel de Sodome, du nom des montagnes avoisinant le lac, et qui s'appellent vSodome. » La montagne de Sel, Djebel-Esdoum des Arabes,était donc pour Galien 1^ timcment nommée Sodome.
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!$te, il serait inutile de discuter plus tient un fait aue personne ne conteste : monde est d'accord sur ce point, et I était sur la rive occidentale du lac ite. Personne n*a imaginé de chercher eement de cette ville sur la rive orienvenue plus tard partie intégrante de itide proprement dite. Nous pouvons ablir hardiment ce premier point, à que Sodome était à la pointe sud de la rte, et sur la rive occidentale, elons-nous maintenant que la Genhe t expressément (chap. xix, versets 15 ]ue Luth, parti de Sodome lorsque iibe du jour avait paru, entra à Zoar uent où \i\ soleil se montrait sur la . résulte invinciblement de là que, de î à Zoar, il ne pouvait guère y avoir lieue au plus. Toute localité placée ive orienta>jdu lac Asnhaltite est donc ie toute nécessité de la prétention de nter le site de la Zoar binliquo.
lintenantySiau point m(>me où doivent rer Sodome, Zoar et la montagne de ie par Galien sous le nom de Sodome de montagne de Sodome, ce qui est range), si, dis-je, en ce point, nous is une vaste montagne de sel gemme ule du pavs, nommée Djebel-Esdoum, ,sur tous les coteaux qui garnissent sa nord, les décombres immenses d'une 6combres dans lesquels on retrouve, onnaut la peine d y regarder avec soin, ibreux arasements de murailles, dés enQn que les habitants du pays nomharbet-Esdoum, en leur appliquant ia D qui concerne Sodome ; si de plus, h plus d'une demi-lieue de là, vers la ;ne, se trouvent d'autres décombres ille nommée Zouera-et-Tabtah, la Zoar ire, reste-t-il seulement nossible de cr l'idcntiûcation de Kharbet-Esdoum jdome, et de Zouera-et-Tahtah avec i Segor? Je no le pense pas.
, a-t-on dit bien souvent, les villes L'S ont été détruites par le feu du ciel 1, puis submergées par le lac Asphalli s'est formé tout d'un coup, pour enla vallée de Siddim et la Pentapole ite vallée contenait. Voilà en substance Ton oppose à la prétention émise et ne par moi, que j'avais retrouvé sur ^s mines bien visibles des villes de la oie. Sur quoi l'explication qu'on allèntre mon opinion est-etle appuyée? où trouvé la catastrophe de la Pentapole 5e de façon à permettre de supposer I instar.. (|ue les villes frappées par ia céleste ont été englouties au fond du ^t-ce dans la sainte Bible? est-ce dans vres des écrivains de l'antiquité? Pas un côté que de l'autre. Je ne sais quel tntateur aura imaginé uo beau jour la ont j*Ai donné en quelques mots l'ana- 3t cette Cable, par cela même (|u*elle plus de surnaturel et d'inexplicable, a cisément admise sans examen. Depuis ne foule de voya^^curs en Palestine ont les mi^mes contes en l'air, en se gar-
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dant bien, et pour cause, d'à 1er vérifier par eux-mêmes l'exactitude desfait'i dont ils copiaient la narration sur les écrits de leurs devanciers ; et de la sorte des faits parfaitement controuvés ont été un beau jour si bien établis, par une série de témoignages qui ne valaient pas mieux l'un que l'autre, qu'il a dû forcément arriver que mes compagnons do voyage et moi fussions pris, au retour, pour des imposteurs, ou tout au moins pour des observateurs inca|)ables d'interroger convenablement un terrain.
J'ai dit tout à l'heure qu'il n'était pas possible de trouver dans les écrits sacrés et profanes de l'antiquité un seul [lissage oui pût donner à penser que la mer Morte s'est formée subitement, à l'époque de la catastrophe de la Pentapole. Je dirai quelque chose de plus précis encore, c'est que ces écrits, sacrés et profanes, sont parfaitement unanimes pour démontrer surabondamment (|ue jamais les villes maudites n'ont été englouties dans les eaux du lac. Mais il ne suflit pas de le dire, il faut le prouver, et c'est ce (|uc je vais faire.
Nous lisons dans la Genèse (xix) . — 24. Jehotah fil pleuvoir sur Sodome et sur Gomorrhe du soufre et du feu qui venait de Jehovah, du ciel. — 25. Il bouleversa ces villes et toute la plaine, tous les habitants de ces villes, ainsi que la végétation de la terre.
Il est bien clair que, dans cet exposé si bref de la catastrophe qui détruisit les villes maudites, il n'est pas le moins du monde question de l'intervention des eaux de la mer Morte.
Nous lisons encore plus loin, verset 28 : — Et (Abraham) regardant vers Sodome et Gomorrhe, sur toute la surface des environs de la plaine, il vit une fumée s élever de terre, semblable à (celle d') une fournaise,
La fumée qui s'élevait de terre était celle des villes incendiées; donc il n'est pas question ici de l'engloutissement de ces \11les sous les eaux du lac, car il n'y eût plus eu alors de fumée possible.
Dans le Deutéronome (xxix, 22j nous lisons encore : — Soufre et sel, tout le pays incendié, ne pouvant être ensemencé, ne produisant rien, et aucune herbe ne poussant sur /ui, comme la subversion de Sodome et de Gomorrhe, d*Adamah et de Seboim, que V Eternel a renversées en sa colère et en son ardeur.
Un terrain submergé 50us les flots salés et amers du lac Asobaltite n'eût assurément pas été décrit ainsi. Donc du temps de Moïse l'idée de la submersion de la Pentapole n'était admise par personne.
Amos a prophétisé au temps d'Osias, roi de Juda, et de Jéroboam, fils do Joas, roi d'Israël iAmot, I, 1). Nous lisons dans son livre (iv, ^\ : — Je vous ai renversés comme Vimmense renversement de Sodome et de Gomorrhe ; vous fàtes comme un tison échappé de Vincendie, rt vous n'êtes pas revenus jusquà moi, dit Jchovah.
Donc, pour Amos , les emplacements de Sodome et de Gomorrhe étaient comme un tison tiré d'un incendie. Certes il n'est pas question de submersion dans ce verset
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Sephaniah (Sophonie) a propbélisé sous Josias, Qls d'Ammon, roi de Juda ; nous lisons dans son livre (ii, 9) : — Cest pourauoi je suis vivant! dit Jehovah Sebaouth, le Dieu d'Israël: certes Moab sera comme Sodome, les fils d' Amman comme Gomorrhe^ un lieu dé" laissé couvert de ronces, une fosse de sel et une solitude éternelle; le reste de mon peuple les pillera , le reste de mon peuple en héri" ter a.
Donc pour Sephaniah les emplacements de Sodome et de Gomorrhe n'étaient pas ensevelis sous les eaux de la mer Morte.
Nous lisons dans Jérémie (xlix) : — 17, Edom sera désolée ; quiconque passera près d'elle sera frappé d^étonnement, et instUtera à toutes ses plaies.
Comme la subversion de Sodome et
de Gomorrhe et (des villes) ses voisines, a dit
Jehovah : il n'y aura plus personne qui y de-
meure ^ il n'y aura plus personne qui y se*
journe.
Un peu plus loin, le prophète répète la même pensée dans les termes suivants (l, 40) : Comme la subversion de Dieu (exercée) sur Sodome, Gomorrhe et ses voisines, dit Jehovah : il n'y demeurera plus personne, et le fils de l'homme n'y séjournera pas.
Ce qui est bien plus positif encore, c'est ce que contient le verset 38 du même chapitre, vei-set qui concerne, par conséquent, la môme conirée menacée par la colère divine : — 38. Sécheresse contre ses eaux; qu'elles se dessèchent, car c'est un pays d'idoles; qu'ils deviennent insensés par leurs terreurs. — Certes il ne s'agit pas là d une contrée qui doit périr par la submersion, mais bien par le fléau précisément contraire.
Donc pour Jérémie, qui a écrit cela au commencement du règne de Sédécias, il est bien clair que la Pentapole ne fut pas engloutie sous les eaux de la mer Morte.
Que trouvons-nous enfln dans le Nouveau Testament? Dans la II' Lettre de saint Pierre (il), nous lisons (v. 6) : Ufikttç zodôfAv>v xat
rofiôppQLÇ Tîfpùàtrxç maxavrpof^ rKrixûivtv' Ayant
réduit en cendres les villes de Sodome et de Gomorrhe, il les condamna à la destruction.
Et dans l'Evangile de saint Luc (xvn), c'est Noire-Seigneur qui dit : - 29. H Bi ^fiépu,
iiiXOi Awr ^tto Zo^ô/xwv iCpt^t irOp xa2 Ocîby ait'
ovjoecvoO xftc àirûiXsaiv ûiruvxKç' Le jour que Luth sortit de Sodome, le feu plut, et c'était le feu divin venant du ciel, et il les détruisit tous.
On voit que saint Pierre, et, bien mieux encore, que le Sauveur lui-môme, attribuaient la catastrophe des villes maudites au feu lancé contre elles par la main de Dieu. Ni l'un ni l'autre n'a pensé aux flots de la mer Morte.
Je viens d'extraire des saintes Ecritures nombre de passages qui constatent irréfragablement que l'eau n'a joué aucun rôle dans cet effroyable événement : qu'on en cite un seul, je dis un seul, qui permette de supposer le contraire!
Ces témoignages sacrés seraient bien suffisants sans doute, mais abondance de preuves ne nuit pas. Passons donc aux auteurs pro- Skaos^ et commençons par Josèohe, l'illustre
historien des Juifs. Nous lisons dans son lifre Bell. Jud., IV, vin, 4) : « Dans son voisinage (il s'asit du lac Asphaltite) est la Sodomitide, contrée autrefois florissante, parce qu'eOe était très-fertile et couverte de villes, mais maintenant entièrement brûlée. On dit qu'elle fut brûlée par la foudre, à cause de rimjpiété de ses habitants. On peut encore y voir les traces du feu divin et les ombres de cinq Tilles... et tout ce que je viens de rapporter de la Sodomitide est digne de la foi due aux choses que l'on a vues. »
Dans un autre passage Josèphe dit encore» en parlant des habitants de Jérusalem : « Je pense que si les Romains eussent tardé k punir ces impies, la ville eût été ou enRloutie dans l'abîme, ou submergée, ou qu'elle eût été frappée par les foudres de la terre de Sodome.» ( Bell. Jud., V, xni, 6.)
Enfin (Ant. Jud.^ I, xi, 1) nous lisons encore : « Dieu... résolut de leur infliger (aux Sodomites) le ch&timent de leurs crimes, et de renverser non-seulement leur ville, mais de dévaster tellement le pays, qu'il ne produirait plus jamais ni plante, m fruit; alors Dieu lança la foudre sur la ville et Ja brûla avec ses nabitants, faisant périr la terre par le môme incendie.»
Inutile, je pense, d'insister plus longuement
f>our démontrer que jamais dans la pensée de osèphe, la submersion de la Pentapole n'eut lieu.
J'ai rapporté tout à l'heure un passage entier de Strabon (liv. xvi), dont je me borneni à reproduire ici la phrase suivante : « D resterait môme, dit-on, de leur métropole Sodome, des ruines dont la circonférence serait d'environ soixante stades^ » etc. Donc, pour Strabon, point de submersion de la Pentapole. Passons à Tacite ; nous lisons {Hiêi.f lib. ?, cap. 7) à propos du lac Asphaltite : Haui procul inde campi, quos ferunt olim uberes^ magnisque urbibus habitatos, fulminum jaciu arsisse , et manere vestigia : terramque fOM», specie torridam, vim frugiferam perdidisse.^ Môme conclusion pour facite que pour Strabon.
Parmi les écrivains arabes il en est q» croient aux ruines de Sodome et des antres villes maudites : ainsi un passage de MasOQdy, cité par M. Etienne Quatremère, dans m mémoire inséré au Journal des Savants {vT de septembre 1852), et extrait du manuscrit arabe de Constantinople (t. I", M 62), dit en pariant des villes ae la Pentapole : « Et elles ont subsisté jusqu'à notre époque. Ces (villes) sont en ruines ; elles ne contiennent pas d'hftbitants. »
Abouiféda, quoique moins explicite, est du môme avis ; il est vrai qu'Edrisy dit que Sodome et les villes voisines sont enseyelies sous les eaux de la mer Morte. 11 y avait donc déjà désaccord parmi les écrivains les plus distingués de l'islamisme. Mais cela n'empêche pas Je moins du monde qu'il n'y ait eu aceoid évident parmi les écrivains de l'antiquité» sacrés et profanes, pour rejeter la fable de l'engloutissement sous l'eau des villes de la Pentapole.
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ci donc encore un point parfaitement et incontestable : les villes de la Pentai*ont pas été submergées après leur ine. Elles n'étaient donc pas bâties sur le n qu'on croit, à tort, avoir été envahi ornent par la mer Morte, a plus, le tcite sacré lui-même prouveue, quand bien môme la plaine de Sidût été en tout ou en partie envahie par uxdes lacs, il n'en serait pas de même lies de la Pentapole. En etret, ces \illes luvaient pas être situées dans la vallée Idim. comme Ta très-judicieusement fait ver Reland, dont personne, je pense, ne ctera l'admirable critique. Que lisonslans la Bible (Gen. xiv, 3) à propos des e la Pentapole?
■tel cr HVi onun p» Sh van nSn Sa
omnes congregati $unt in valle SidJim, U mare Salsum.
and {Pal., lib. i, p. 254) s'exprime ainsi )os de ce verset : « Il n'est dit ici qu'une chose, c'est que la vallée qui s'appelait ivant vallée dfeSiddim, devint ensuite la dorte, ce que je ne conteste pas. En cette vallée peut avoir été inondée par ux de cette mer, soit par suite d'une du Jourdain, soit par le jaillissement i souterraines ou autres; mais, comme sait ni quand, ni comment la chose est e, il n'est pas nécessaire de s'étendre I point. L'écrivain sacré ne dit pas que iq villes, Sodome et les autres, furent ft dans la vallée de Siddim ; il y a plus, e contraire que l'on peut conclure du cité, puisque les rois de ces cinq villes, avoir réuni leur armée, se rassemblè-
anvn pDV Sm : v«r#ia vaUem Siddim ,
a vallée de Siddim. Que si quelqu'un t traduire datif la talléê^ cela reviendrait 6me. Donc probablement la vallée de n était autre chose que la contrée dans le leurs cinq villes étaient situées. Qui
Jpar exemple : Les habitants d'Amstere Uarlem et de Leyde, ont marché au t de l'ennemi et se sont réunis en Hol- P— précisément parce que ces villes sont Iles hollandaises; mais on peut propredire : Les habitants de ces villes se sont \ dans le lieu où est aiqourd'hui le lac riem ; et il est permis de conclure de là I lac de Harlem est différent de la conans laquelle ces villes sont situées. » e argumentation de Reland serait » je assez difficile à. rétorouer, et l'on me )ttra de la trouver concluante ; au reste, d s'appuie sur une très-juste observation is : c est que dans le verset du chapitre I la Genèêe où il est dit que Dieu fit pleu- 3 soufre et le feu sur les villes maudites te la plaine, l'expression dont se sert 'ain sacré pour rendre cetle dernière îst le circuit, la plaine, et non pas la de Siddim.
ir abréger, je dirai que l'illustre Reland, ;on tact ordmaire. avait parfaitement de- |ue les viijes de la Pentapole devaient ur les bords du lac Asphaltite, et que
leurs ruines pouvaient, devaient même sV retrouver. Ce que le critique judicieux avait deviné du fondf de son cabinet, l'observation faite sur les lieux mêmes, près d'un siècle et demi après la publication de son admirable livre, la complètement vérifié.
Voici la conclusion logique de tout ce ui précède. Il est indubitable, qu'en outre e Ayn-Diedv (Ençaddi), de Masada, deThamara et de Zoar, il n'y a pas eu, depuis la catastrophe de la Pentapole, d'autres villes construites sur les rives occidentales de la mer Morte ; il faut donc» de toute nécessité, reconnaître Sodome dans le Kbarbet-Esdoum des Arabes, et au pied de la montagne de Sel que Galien nomme expressément Sodoma; de même qu'il faudra retrouver d'autres villes maudites aans les ruines évidentes de villes qui se rencontreront sur ce même littoral.
Il n'y a pas besoin, je pense, d'une démonstration plus ample de ce fait, que l'on pourra attaquer, mais non infirmer, que les ruines qui sont connues des Arabes sous le nom de Kharbet-Esdoum sont bien réellement les ruines de la Sodome biblique. Il n'y aura plus,pour contester cette découverte réelle, d'autre ressource que celle de nier hardiment l'existence même de ces ruines que mes compagnons et moi nous avons vues à deux reprises, et la seconde fois surtout avec grand soin. Je m'attends à cette négation, mais, sans modestie, je déclare que je me permets d'avoir plus de confiance dans une observation faite longuement par moi-même, en compagnie de quatre Français assez intelligents pour reconnaître des ruines là où sont en réalité des ruines, que les Arabes qui m'accompagnaient, et avec lesciuels j'étais en mesure de converser habituel lement, m'ont désignées sous le nom fort significatif de Kharbet-Esdoum, que dans toute observation contraire, faite un peu vite peut-être et avec des con\ictions préconçues, telles, par exemple, que l'impossibilité de trouver Zoar sur la rive occidentale de la mer Horte. J'ai montré surabondamment que cette der^ Dière opinion était en opposition flagrante avec le texte même de l'Ecriture sainte ; il est donc bien clair que toute conclusion qui se rattachera de près ou de loin à une erreur d'appréciation aussi forte, aura grand besoin d'être très-sérieusement contrôlée.
Résumons : Sodome était è la pointe sud* ouest de la mer Morte ; la montagne de Sel est appelée Sodome par Galien. Donc Sodome était au lieu même où est la montagno de Sel. Cette roontaçne, les Arabes l'appellent indistinctement DjeT)el-el-Melehh,ou, comme Galien, Djebei-Esdoum. Si donc on voit à la montagne de Sel des décombres d'une ville, il y a toute apparence que ce sont les décombres de Sodome; et cette apparence devient une évidence impossible à ni»r, si les habitants du pays sont unanimes pour donner à ces décombres le nom de Kharbet- Esdoum (ruines de Sodome), en leur appliquant l'histoire traditionnelle de la ville maudite. Toutes ces conditions étant rigoureusement réalisées, il n'est pas possible d«
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se refuser 'à-cioire que ces ruines d'une Sodome sont bien les ruines de la Sodome biblique.
Les souscriptions des Actes du premier concile de Nicée contiennent la mention de Sévère, évoque de Sodome, parmi les évoques d*Arabie. Reland, à qui ce fait curieux ne pouvait échapper, Ta discuté avec soin.
(Pal., lib. IV, p. 1120, ad nomen Sodoma.) « Jl faudrait être insensé, dit-il, pour voir désignée dans ce passage la Sodome renver- Si''e par la colère divine, ot qui ne devait plus être jamais habitée. Quel est le lieu que nous supposerons caché sous cette dénomination? Ce ne peut être Zoar, car Zoar fut une ville de Palestine, et non d'Arabie ; ce ne peut être Sycamazona, qui fut aussi une ville de Palesline,et non d*Arabie . » En conséquence, Reland sounçonne qu'il s'agit de quelque ville épiscopale d'Arabie relevant de l'évêché métropolitain de Boslra, et dont le nom pouvait être Zozoyma ou Zoraïraa. Ce qui lui fait adopter cette hypothèse, c'est la mention qu'il trouve dans l'indexarabedes noms des évoques qui ont souscrit au concile de Nicée. Il lit, en effet, Severus Zozamaon. Il n'est plus possible aujourd'hui de révoquer en doute 1 existence d'un évoque de Sodome, nommé Sévère, qui prit 1)art aux actes du concile de Nicée, puisque a version copte de ces actes, publiée et commentée par mon savant confrère et ami M. Ch. Lenormant, mentionne ce saint personnage d'une manière très-précise. Est-ce à dire i}our cela que Sodome se releva de ses ruines, et quuno Sodome moderne, contemporaine du concile de Nicée, fut le siège d'un épiscopat chrétien? Pas le moins du monde. Nombre d'évèques ont porté et portent encore de nos jours des titres de villes qui n'existent plus que dans la mémoire des hommes. U y a bien eu, au môme concile, un évèque d'Ilion ! En concluronsnous qu'Ilion avait été rebâtie ? Nullement, j'imagine. Du temps de Josèphe, Sodomitide était encore le nom de la contrée où fut Sodome, et ce nom a très-bien pu donner naissance au titre épiscopal à 1 inexactitude duquel Reland avait conclu. Quant à l'argument que Roland tire de la position de Zoar en Palestine, et non en Arabie, cet argument n'a pas une valeur réelle, puisque, dans Josèphe, Zoar est nommée la Zoar de l'Arabie (ÈelL Jud., IV, vm, 4), Ztecy* tnç 'ApaSiaç, et que, dans un autre passage (An/. Jad,^ XIV, u, 4,) il est dit que Zoar. Zc;>e(oot,
(102) Dans le récit de la Tuile de î.olli, lors de la ruine de Sodome, Josèphe appelle Zoar Zocjp, el
Telrapyrgia (Texpaiw^ia) 7 On Fignore. — ..^ ^
serait-il pas par hasard une iraduciion grec(iue du nom Kerilarba, la ville des quatre, puisque ce ncini primitif d*Hébron, écrit yiiN TVlii dans la Genè$e (txni,2)etdansJosué(xx,7J,est écrit îDINn nnp dans Néhémie (ii, 25) avec l'article n placé devant \ê mot arbA» ifuatriy article qui ne peut exister
fut une des douze villes enlevées par Alexandre Jannœus aux Arabes (102).
Dans les Actes du concile de Chalcédoine, Musonius, évoque de Zoar, est classé unefois parmi les évèques de la deuxième Palestine, et une autre fois parmi ceux de la troisième, ce qui est plus exact. Areopolis, Characmoba (Er-ltabbaetKarak), etPetra, étaient certes des villes de l'Arabie, et elles sont inscrites parmi Içs villes épiscopales de la troisième Palestine ; il n'y a donc rien d'étonnant à ce que Zoar, ville arabe, ait été citée oanniles cvôchés de la troisième Palestine.
Occupons-nous maintenant plus spéciale* ment de Zoar elle-même. Dans les Ethniques d'Etienne, nous lisons au mot Zoar : « Zoar est un grand bourg ou une forteresse de la Palestine, situé sur les bords dulacAsphaltite Unlrn 'A<ryà>T«ot) ;... c'est là quft Loth s'enruit et qu'il put se soustraire à la catastrophe de Sodome. » Zoar était donc sur la côte da la mer Morte.
Eusèbe (ad vocem Bn^à) parle du site de cette ville, et la place sur la limite orientale de ridumée. Saint Jérôme a bien vu qu'il y avait là une faute énorme; aussi lit-il: <c Sur la frontière orientale de la Judée. » Or cette frontière ne pouvait être que sur la rive occidentale de la mer Morte. (Rbl. Pcrf., p. 622, ad vocem Bcla.)
Un passage d'Anastase le Sinaïte, rapporté par Reland (Ibid., p. 1066, v. Zoara), mérite d'être mentionné ici. Il raconte qu'étant allé faire une course du côté de Zoar et de Tétrapyrgia (103), il vitav«csurprise que tous les esclaves chargés de la culture des terres publiques étaient Cypriotes, parce qu'eux seuls pouvaient résister à l'inûueace mor* telle de ce climat ; il ajoute que c'était là im fait constaté par de nombreuses expériences.
Eusèbe, oans son onomasticon ( aa yocem o«Xe(<79flc ^ 'A>ux>i), nous apprend que la mer Morte s'étendait entre Jéricho et Zoar. Il ne fait, on le voit, que répéter ce que dit Josèphe, que le lac Asphaltite s'étend jusqu'à Zoara d'Arabie.
Saint Jérôme, dans un passage déjà cité plus haut, nous dit que Zoar était sur les conQns de la Moabitide, et séparait celle-ci de la Palestine. Le même saint Jérôme, au mot BaXà ( qu'il faut lire au lieu de B«Giit), nous apprend que Zoar avait une garnison romaine ; et, dans la Notiiia dignitatum in^"
devant un nom propre dliommp. Les Juifs iiil€r* prêtent ce nom (ùir la ville des qualre^ H préi6ndcat qu'il fait allusion sux tombeaux des quatre patriarches enterrés à Hébron : Ailam, Abraham » IstM ce Jacob. Il est très-probable que les Juifs ont raison. Dutripon admet d'ailleurs cette eipllcalion naturelle. Telrapyrgia p«utsignillcr la ville aux quatre tours, aussi bien que la ville fortifiée des quatre. Je duiine,bien entendu, celle identificalioD hypothétique pour ce qu'elle vaut, c'est-à-dire que jea^ liens guère.
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»us vojonsmenlionués, « equUe$ saait' ndigenŒf Zoarœ : — les archers à cneiigènes, à Zoar. » C'était donc cette » qui tenait garnison à Zoar.
s avons vu un peu plus haut quelle est 3ur des passages de Josèphe concernant il nous reste maintenant à énumérer Ltes bibliques dans lesquels il est quese cette localité importante. Dans la Ge^
nous lisons ( ch. xix ) : — 19 Je
If nC échapper sur la montagne ( c'est nui parle aux anges venus a Sodome le forcera quitter la ville maudite); Iheur powrraU m'aiieindre, et je pért-
- 20. Voici mne pttite ville proche^ on fuir : elle e$t peu importante : au moine
wrrai' conserver la vie. — 22 Cest
Eioi l'on appelle cette ville Zoar. — 23. < If soleil se levait sur la terre, Loth ! à Zoar.
s avons déjà déduit de ce texte imit le voisinage forcé de Zoar et de So- Nous voyons de plus que Zoar n'és dans la montagne, puisque Lotb dit : puis m'ichapper sur la montagne. Un lexte sacré vient corroborer celte obion. Nous lisons ( même chapitre xix,
— Et Loth monta de Zoar, et s'établit montagne avec ses deux filles ; car il
lait de demeurer à Zoar : il se retira «ne caverne avec ses deux filles. — Il est ;lair que pour entrer dans la montagne lit monter en sortant de Zoar; donc i*était pas dans la montagne, mais bien ;d de la montagne, puisque les anges nèrent à Loth ( 4" 17 ) dTe ne pas s'arlans toute la jplaine, et de fuir vers la igne. Il serait difficile, je crois, de T un lieu qui remplit les conditions nées dans ces différents passages biis mieux que Zouera-et-Tahtab. Et si tre de ces conditions physiques, sur îllesil n'est guère possible de se tromper, pouvons applioué aux min es dont il s agit n de Zoar elle-même, ne serons-nous rcés de conclure aue Kharbet-Zoucraitah et la Zoar biblique ne font qu'un ? jrtanl il y a des voyageurs qui ont vis lieux, et qui croient encore, avec Irbv» es et Robmson, que Zoar était sur la orientale de la mer Morte.
irsuivons notre examen des textes bi- » relatifs è Zoar.
aom primitif de Zoar fut Belâ, ainsi que te la Bible dans les passages suivants
XIV, 2 ) : Ils firent la guerre contre Beroi de Sodome , Birsâa, roi de Gomor* Sotta6, roi d^Adamah, et Semaber, roi iolm, et le roi de Belàa, gui est Zoar. set 8. — Alors le roi de Sodome et le
Gomorrhe, le roi d'Adamah, le roi de n et le roi de Belda, qui est Zoar, sor^ et se mirent en ordre de bataille contre \ans la vallée de Siddim. — ( Textuel* it : dans la vallée des champs, puisque iriel Siddim est précédé de l'article, qu'il conserve sa signification, etqu*il pas du tout uo nom propre. )
L'origine des deux noms Bclte et Zoar mérite que nous nous y arrêtions un instant. Saint Jérôme, dans son Commentaire sur Isaje, XV, dit en pariant de Belâa : Appellaiwr Beta, id est absorpta, tradentibus Uebrctis guod tertio terrœ motu prostrata sit: ipsa est gtrer hodie Syro sermone vocatur Zoara. Effectivement 7^3 signifie devoravit, absorpsit,per» didit. Cette explication, saint Jérôme la ré-
Sète encoreailleurs. Ainsi dans ses Quœstion. ^ febr. in Genesin, cap. xiv, 3, il dit : Tradunt Hebrmi hanc eamdem in alio Scripturarum loco ( / Sam. ix, 4 ) Salisa nominari, dicique rursum fié^x^v T/9MT((evorav (ha. xv, 5), id est vitulam consternantem ^ quod scilicet tertio terrœ motu absorpta sit. Enfin, dans son Commentaire de la (renèire( xiv, 30),il répète encore : De Segor, quod fréquenter terrœ motu subruta, Bêla primum, etc. Cette
E rétendue origine du nom de BelAa peut trèsien être sortie tout entière de l'ortiiographe du nom, dont, par hasard, la forme aura eu une étroite analogie avec le radical ySs. Cet avis n'est pas le mien, car c'est celui de Reland, qui fait remarquer que la tradition juive dont parie saint Jérôme n'est pas admissible,
Imisque Zoar n'est pas la seule ville qui, dans a Bible, soit nommée une génisse de trois ans. En effet, dansJérémie( xlviii, 34) nous lisons : — Des cris de Hesbon jusqu'à EU Aà' leh,jusgu'à Yahas s'étend leur voix ; depuis Zoar jusqu'à Horonalm, génisse de trois ans, etc. — C'est donc Horonaïm qui reçoit cette fois l'épi thète en question, et cette épithète signifie tout simplement, sijonemo trompe, que les localités qu'elle désigna sont fertiles et florissantes, comme une génisse de trois ans est grasse et pleine de force. Quant au verset de Samuel où il est q[uestion de la terre de Salisa ( rvshoï yn» ) , nen absolument ne prouve que ce soit Zoar qui soit désigné ainsi, et Cahen n'a pas même parlé de cette identification rabbinique.
Quoi qu'il en soit de Tori^ne réelle de ce nom, qu'il ait été ou qu'il n'ait pas été significatif, il demeure touiours certain que le nom primitif de Zoar a été BelAa. A quel propos ce nom a-t-il été changé et remplacé par celui de Zoar? L'Ecriture sainte va nous 1 apprendre. Nous lisons dans la Genèse (xix) : — 20. Foice une petite ville proche ( c'est Loth qui parle aux anges qui le pressent de s'éloigner de Sodome ), on peul y fuir ; elle est peu importante, permets que je m'y échappe ; puisqu'elle est si peu tmportante, au moins je pourrai conserver lavie.
21. L'autre lui dit : Je veux auitsi t' accorder cela, et ne pas bouleverser la ville dont tuas parlé.
22. Bàte^toi, fuis vers elle, car je ne puis rien faire jusqu'à ce que tu y sois arrivé. Cest pourquoi l'on appelle cette ville Zoar.
A première vue, il est i>alpable que ce dernier membre de phrase, qui par sa teneur mémn est complètement déplacé, n a jamais été qu*une glose roargioale, qu'une erreur de copiste aura plus tard introduite dan^ le
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texte, en une place qui ne lui convenait nullement. C'était au verset 20, après les mots, n elle est peu importante, » que devait évidemment venir la glose, « c'est pourquoi Ton appelle cette ville Zoar. » Mais ceci ne fait rien à Taffaire. Le nom de Zoar s'écrit en hebreuiTUf et tnr, et signifie être petit, d'où •Tï^ï , petit : mais le mot arabe n'a nullement cette signification, puisqu'au contraire il veut dire, multitude, abondance.
11 se pourrait donc bien, par suite de l'orthographe arabe du nom de Zoar, et par suite aussi de la prononciation constante, depuis les temps bibliques jusqu'à nos Jours, du nom de cette localité, que les indigènes ont toujours appelée Zouâr ou Zouôra, ce qui est à peu près identique, que l'origine de ce nom, introduite dans les textes sacrés par une interpolation évidente, ne méritât pas une confiance absolue. Je dois pourtant me hâter d'ajouter que cette étymologie est également donnée par Josèphe ( Bell. Jud.^
I, XI, 4 ) ; loojp lu xa\ vOv X^Yetai. Ka>oû(j( yàp
ovTojç *E6(,aXo\, th ôXiyov * a On la nomme encore maintenant Zoôr, car les Hébreux appellent ainsi ce qui est petit, a
Nous avons groupé tous les passages sa* crés et profanes qui pouvaient nous aider à déterminer la position de Zoar, et nous avons déjà conclu l'identité forcée de la Zoar bi- Wique avec la Zouera-etTahtah, dont les ruines se voient à droite et à gauche du débouché de l'Ouad ez-Zouera. Inutile donc d'insister plus longuement sur la légitimité de cette identification.
D'après saint Jérôme, Zoar séparait la Palestine de la Moabitide ; donc une partie du terrain placé au sud de Zoar, devait appartenir à la Moabitide. J'ai rapporté plusnaut les versets bibliques qui mentionnent, à propos des frontières (le la Moabitide, un lieu nommé Soufah, opposé, dans une phrase ambiguë d'ailleurs, aux torrents delà vallée de l'Arnon. J'ai conclu de ce passage que, si Soufah était une localité, celle-ci devait être placée au sud de la Moabitide. Plus que jamais je persiste dans cette manière de voir, précisément parce que la montagne qui est en contact immédiat au sud avec le Djebel-ez-Zouera, se nomme encore de nos jours Djebel-es-Soufah. Je oroistrès-fermemenl que, cette fois encore, s'est conservé intact un nom biblique méconnu jusqu'à présent, et qu'un lieu nommé, dès l'antiquité la plus reculée, Ouahab, a existé vers le pied du Djebel-es- Soufah, qui était alors à l'exlrôrae frontière de la Moabitide.
J'ai discuté déjà la convenance de chercher dans le Kharbet et le Bordj - en-Nemaireh, les ruines de Nimrin, devenu Benemarim et Bennamerium. Il serait donc superflu d'y revenir ici. llenestdemêmed'Adjerrah, que je reçarde formellement comme f'Adjelim de j Ecriture etl'Agalla de Josèphe.
J'ai mentionné dans mon Itinéraire les ruines qui commencent au Talâa-Sébâan, gui ^'étendent sur plusieurs plateaux successifs,
situés au pied des montagnes de Moab,et depuis la sortie de l'Ouad-ed-Draâ jusque vers la plage de la mer Morte. Je propose formellement de voir dans ces ruines énormes les restes de la Seboïm qui fut enveloppée dans la catastrophe de la Pentapole.Une ville aussi considérable que celle dont l'existence est constatée par les ruines en question, ne saurait avoir existé inaperçue , dans les siècles dont l'histoire nous a été conservée avec détails. Plusieurs cratères effroyables, trois au moins, entourent le site que j'attribue à Seboïm, et ils ont dû consommer en un clin d'œil l'anéantissement de cette ville coupable, que les explosions, partant d'au moins trois côtés à la fois, ont dû pulvériser. Rien, absolument rien ne prouve que toutes les cités maudites se trouvaient sur la môme rive occidentale de la mer Morte. Il y a mêm^) de fortes présomptions en faveur de l'opinion que je crois devoir émettre, que l'une au moins des villes de la Pentapole devait être sur la rive orientale. En effet, une fois la catastro* phe accomplie, pourquoi Lotb eût-il monté dans la montagne au-dessus de Zoar, au lieu de se réfugier sur la rive orientale, qui devait lui paraître un refuge plus assuré, si le terrible châtiment ne s'était pas étendu sur cette rive? Dira-t-on que celle-là n'était pas habitée? Cela paraît bien peu vraisemblable, c^r il n'y avait aucune raison absolument pour que la rive devenue plus tard moabitique , ne participât point à la fertilité de toute la plaine. Il y a plus, nous savons que les Emim habitaient cette contrée, et Seboïm pouvait trèsbien être une ville des Emim.
Ni Loth, ni ses filles, qui avaient habité longtemps Sodome , ne pouvaient ignorer l'existence d'une population nombreuse sur l'autre rive, et les fuies du patriarche n'eussent pas cru à la destruction totale de l'espèce humaine, si le fléau qui les avait chassées de Sodome, n'eût pas également frappé sous leurs yeux la rive opposée à celle sur laquelle elles avaient cherché un refuge. D'ailleurs l'injonction des anges qui décidèrent le patriarche à fuir de Sodome était formelle : Ne Varrête pas dans toute la plaine, fuis vers la montagne : par conséquent toute la plaine était menacée et allait être bouleversée. U ne peut donc venir à l'idée de personne que la portion orientale de la plaine ait échappé aa désastre général.
Tout bien considéré, des villes pouvaient et devaient exister au pied des montagnes de Moal) ; et rien, absolument rien, n'empêche de croire que l'une des villes de la Pentapole ait existé en ce point. £n conséquence, puisque je trouve dans cette région même une ville énorme écrasée par les cratè* res d'explosion qui l'entourent, et dont uoe partie s'appelle encore aujourd'hui Sébâan, jo n'hésite pas à y voir la Seboïm de l'Ecriture, et je le fais avec d'autant plus de conviction, que ces ruines, tout à fait semblables d'ailleurs à celles de Sodome , ne sauraient s'idcn* tifler avec une autre ville de l'antiquité. Au reste, si l'on se refusait à admettre l'existence de lune dos villes de la Pentapole sur
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S orientale de la mer Morte, on mettrait oup à néant les présomptions sur lesss Irby et Mangles d*abord, puis Robinet d'autres voyageurs encore, ont cherétablir que les mines placées k proxide la presqu'île d'EMIezrâah sont celles oar. Répétons-le encore une fois : So- , ne pouvait guère être à plus d'une detue de Zoar, et en ce cas, Sodome, pour ocles voyageurs, aurait été forcément rive orientale de la mer Morte, que celmstât ou n'existAt pas encore, ce qui ange absolument rien à l'affaire, puis- » distances horizontales, en tout état de , doivent être restées les mêmes.
résumé , on me permettra, j'espère, * du même droit que ces messieurs, et )ttre au Kharbet-SebAan, Seboim, avec m plus d'assurance qu'ils n'en ont eu ettant arbitrairement Zoar en ce point, ns que la présence d'aucun texte ou un souvenir traditionnel pût légitimer liypotlièse.
) localité des plus importantes à déter- *, c'est celle de Loueïth. Elle était sur ite d'Areopolis k Zoar, du temps d'Eu-
L'Ecriture la place sur une montée ;
Loueïht, placée sur la voie fréquentée opolis h Zoar, voie qui passait » h n'en outer, par l'Ouad-ebm-Hammid, devait icontrer de toute nécessité dans l'Ouad le la rive moabitique, montait à la plaine opolis. Or, la dernière montée qui donne
a ce haut plateau gravit à travers des s énormes, un Djebel-Nouehin ou Noueces ruines portent le même nom de liin ou Nouenid ; les lettres L et N, dans iche des Arabes de cette contrée, périt avec une extrême facilité : je n'héonc pas un seul instant à voir dans les I et la montagne de Nouehid, les ruines nontée de Loueïth.
lèbe nous a révélé l'existence d'une ville Moabitide, nommée Medabah, placée à milles d'Areopolis, sur le plateau qui id au sud de l'Arnon, comme une autre bah, placée presque en face, l'était sur teau qui s*étend au nord de TArnon. Si le rappelle que le vallon qui coupe les I immenses du Kharbet-Fouqoûa, et dont lUX revers sont couverts des décombres ville très-considérable, se nomme Ouadbéa, on ne sera nullement étonné, je I» Que je propose formellement de reer la Medaban d'Ëusèbe dans la ville B qui couvre les deux rives de l'Ouadbéa. Il existe bien, au pied même du sur lequel est bâti KaraK, un Ouad-elt>eb; mais cet ouad, qui change im mènent de nom , ne peut rien avoir de lunavec la Medabah d'Eusèbe.
lihan est une localité des pius cu- »; et je n'ai pas hésité à reconnaître, la ruine qui couronne le monticule de an , un de ces temples qui étaient plair les hauts lieux. Si nous nous rap- 5 que Jérémie dit (xlyui» 43) : — Une i« €ii «orfie du milieu de Sihoun , elle a
dévoré k$ sommitét de Moab, etc., — on ne trouvera probablement pas étrange que je retrouve le Sihoun biblique dans le Scnihan de nos jours, et que je propose cette identification avec une confiance entière
Nous avons vu qu'un verset d'Isaïe (xv, 7) mentionne un torrent des Saules : — Ceêt pourquoi, dit le prophète, •/« portent sur le torrent des Saules le reste de leurs biens et leurs trésors. — Un peu plus haut, verset 5, il est dit que les fuvards errent jusqu'à Zoar. Evidemment ces luyards reculaient devant l'ennemi, et le torrent des Saules devait être sur la route de Moab à Zoar. Deplus,ia dénomination spéciale de torrent desbaules prouve clairement qu'il n'y avait pas plusieurs cours d'eau qui méritassent ce nom . Je me permettrai donc de reconnaître le torrent des Saules de la Bible dans le cours d*eau dont le lit est rempli de salix Babylonica, et qui descend, sous le nom de Seïl-ouad-ebnid-Uammid, de la vallée même que remonte la voie antique.
Quant aux deux villes d'Er-Rabba et de Karak, tout le monde est d'accord pour les identifier, la première avec Rabbat-Moab, et la deuxième avec Klr-Moab.U serait donc inutile de discuter longuement la légitimité de cette double identification, et je me bornerai à rappeler le plus brièvement possible les principaux faits historiques qui concernent ces deux villes.
Le premier nom d'Areopolis fut Ar; ce nom (iy comme -1^7) signifie littéralement ville. Suivant le témoignage de Théodoret Conv' mentaire d^lsaie, chap. xv), Ariel aurait été aussi le nom de cette ville. Ce renseignement nous est fourni une seconde fois par le même écrivain, dans son Commentaire du chap. XXIX d'Isaïe. Ceci est très-possible, mais il n'est nullement démontré que ce no soit pas une autre localité qui ait porté ce nom. Sozomène mentionne comme ville d'Arabie Areopolis, qui était de la troisième Palestine. Il dit de plus (1. vu, 15) qu'en Arabie les Pétréens et les Aréopoiitains combattirent avec fureur, pour défendre les temples de leurs dieux. Etienne, dans ses Ethniques , nous apprend qu'Areopolis est la même ville que Ranath-Moba. qui n'est évidemment que Rabbat-Moab. C'est saint Jérôme qui nous a fait connaître la véritable origine au nom d'Areopolis, et qui nous a prémunis contre la tentation de traduire ce nom par ville de Mars.
Dans la Notitia dignitatum imperii nous lisons :
Cohort tertia Alpinorum apud Arnona Cebors lertia felix Arabuin in ripa vadi Apliari&
flavîl, in caslris Arnonensibui.
Equiies Mauri lllyriciini Areopolu
Et enfin :
Equilct promoli indigens Spetuneis*.
Nous sommes donc fixés sur la nature île la garnison d'Areopolis et des bords de l'Arnon, è l'époque où fut rédigée la Notice. Eu-
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scbe el saint Jérôrae, dans VOnomasticon (ad vocem 'Apvtov), disent quau nord on montre un lieu qui contient une garnision. Les termes mêmes dont se sert saint JérAme sont les suivants : In satis horribUi loco vallis in prcerupta demcrsœ. Cette vallée abrupte est sans doute celle derArnon. Reland a proposé déjà de voir la mention de ce môme heu dans le passage de la Notice des dignités impériales,qui concerne les équités promoii indig'enœ placés aux Speluncœ, Si maintenant nous voulons bien nous rappeler que D>nn> nom d'une localité moabitique mentionnée souvent dans les Ecritures, signifie les deux cavernes, nous serons tout naturellement conduits à voir dans ]\is Speluncœ de la Notice la Iloroneïmde la Bible.
Deux Notices grecques des patriarcats, dont la seconde est attribuée à Tépoque de Kemperour Léon Auguste, sont insérées dans le vaste Recueil des écrivains byzantins. La première nous donne :
njpwxixo'jxou (lisez XapaxjjiojÇa) , *AptÔ7ro>.tç ('Aps^TcoXi^), Mà'^^r^ç, 'EXoOia, Zaûpa, BioojajJLÙv (lisez Bipoo26a>v).
La seconde :
XapaYpioûxa, 'ApecSnoXiç, Mi^i^, 'E).oj(jj,Zto<5pa, Btpooa6(ji>v.
A répoque delà rédaction de ces deux listes, Arcopolis était donc très-certainement un siège ecclésiastique. Remarquons en passant que Zoar y est placée entre Elousa et BirsebA. Celle-ci est à l'extrémité sud du territoire do Juda, Elousa est placée par Plolémée parmi les villes de Tldumée, situées à loccident du Jourdain. Puis donc que Zoar est mentionnée entre ces deux localités, Zoar était forcément sur la rive occidentale de la mer Morte, prolongation de la vallée du Jourdain. (Reland, Po/., p. 462.)
Areopoîis fut une ville épiscopale, et nous connaissons les noms suivants des prélats qui y ont siégé : !• Anastasius, qui est mentionné dans les actes d'Ephèse,insérésau concile de Chalcédoine (Conc. gen,,{. IV, p. 462^; 2» Polychronius, qui est cité dans la lettre de Jean le Hiérosolymitain, insérée aux actes du concile de Constantinople {Jbid, , t. V, p. 192), et écrite au nom des évêques des trois Palestines. 3" Hélie, qui souscrivit aux actes du concile de Jérusalem, tenu en 536 (Ibid., p. 284).
La dernière mention d'Areopolis que je trouve dans les écrivains anciens est due à saint Jérôme (Comm. sur Jsnie, ch. xv). Voici en quoi elle consiste : Audivi quemdam Areopoliten, sed et omnis civitas testis est, motu terrœ magno in mca infantia, quando totius orbis littus transgressa sunt maria, eadcm nocte muros urbis istius corruisse. D'après les écrits d'Ammien Marcellin, on a trouvé que cet événement avait eu lieu dans Tannée 315, sous le consulat de Valentinien et de Valons. Cette date est extrêmement importante, puisqu'elle fixe l'époque de la destruction des monuments d'Areopolis, et entre
autres de la porte Romaine.dont l'état actuel dénote encore aujourd'hui , d'une manière évidente, l'intensité du tremblement de terre qui la renversa en partie.
Le nom primitif d* Areopoîis, Rabbat-Hoab (la capitale de Moab), s'est conservé pour ainsi dire intact jusqu'à nos jours, puisque les ruines de cette ville s'appellent toujours Er- Rabba, sans qu'il soit resté trace, dans la mémoire des habitants du pays, du nom relativement moderne Areopoîis.
Passons maintenant à Karak.Iln'y a pas de doutes à élever sur rtdentification de Karak avec Xa/}ax^&>?a, Karak de Moab. Ptolémée mentionne cette ville parmi celles de l'Arabie Pétrée, et assigne les longitude et latitude suivantes : 66*' 1 / 6 et 30^ Dans les ancienoes notices ecclésiastiques elle porte le nom de XapflrvfioOx», OU cclui, plus corrompu encore par la faute des copistes, de Ji«/>fc»xf»ovyov, et elle se trouve classée parmi les villes de la troisième Palestine. Etienne, dans les Ethniques, dit que de son temps elle faisait partie de la troisième Palestine, mais que Ptolémée, qui mérite toute confiance, la classait parmi les cités arabes. Il ajoute qu'on lui aonne aussi le nom de yLb>€ùvx«pàl.
Cette ville était le siège d'»in évéché, car nous trouvons parmi les prélats qui souscrivirent au concile de Jénisalem, en 536, Demetrius XapicxfAw6«v
A l'époque des croisades, Karak devint un lieu très-important, comme poste avancé de la chrétienté en Arabie. Voici ce que raconte Foucher de Chartres ( ch. 43) : « En 1115, le roi alla en Arabie et y éleva un château sur un certain monticule qu'il reconnut être placé de toute antiquité dans une forte situation, non loin de la mer Rouge, à trois jours de chemin environ de cette mer, et à quatre de Jérusalem. Baudouin mit dans ce château une bonne garnison , destinée à dominer sur toute la contrée d'alentour, pour l'avantage des Chrétiens, et il ordonna qu'il s'appellerait Mont-Réal, par honneur pour lui-même, qui avait construit ce fort en peu de temps, a l'aide de peu de monde et avec une grande audace. »
Un peu plus loin (ch. 44) nous lisons encore : a En 1116, le roi alla visiter le château, et poussa jusqu'à la mer Rouge, pour reconnaître un pays qu'il n'avait pas encore vu, et pour chercher si par hasard il n'y trouverait pas quelques unes des choses dont nous manquions. »
Guillaume de Tyr raconte les mêmes faits à l'année 1115 (I. xi, ch. 26 ). Cet historien nous apprend qu'en 1172 Selah-ed-Din assiégea vainement Mont-Réal (lib. xx, ch.
27 ). Quelques années après (en 1183), l'émir recommença le siège de Karak et s'en rendit maître (l. xxii, ch. 28). « Grant talent avoit, dit-il, que il aseist une cité qui fu anciennement appelée la Pierre del Désert, mes l'en la desine ore le Crac... » Renaut de Cbastillon esloit alors sire du Krak de Mont-Réal : « il cstoit sire de celé terre de par l'éritagc se
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» Chacun sait que Renaud de Chastillon, é entre les mains de Selah-ed-Din, fut mis 'l sous les yeux de ce prince, qui ne l pas user envers lui de sa générosité iielle, et qui vengea par son supplice Jage d^une caravane musulmane que le le Krak avait arrêtée et dévalisée queltemps auparavant.
e position militaire aussi importante que de Karak avait due être utilisée dès Tané la plus reculée, et il est très-probable la moderne KaralL est bâtie sur Temment de la ville forte de Moab, qui, l'Ecriture sainte, porte les nomsdeKir- ,et deKir-Heraset ou Kir-Heras. [Isaie^ 7; Jérémic, XLviii, 31, 7/ Rois, xiii,
us avons vu que la vallée de TArnon elle aujourd'hui Ouad-el-Moudjeb. Ce
est il significatif? Je 1 ignore (104). en nous a-t-il conservé la mémoire d'une moabitique? Ce qui pourrait le faire î, c'est le verset 1 du chap. xlviu de lie, dans lequel nous lisons : Uemesieh n) est confuse et abattue. Ce mot héue signifie lieu haut et fortifié. Mais îurs commentateurs, tels que Raschi et m*hi, déclarent que c'est un nom d'en- ; dès lors la prononciation en est fort taine. On a transcrit ce nom Misgab;
rien ne prouve q^u'il ne fallait pas le crire Mousdjeb, et dans ce cas, il serait
ainsi dire identique avec le nom mo- 3 EI-MoudJeb, qu'a pris l'Arnon. Quoi
en soit, je ne tiens en aucune façon à
hypothèse.
ur en finir avec les documents géograjcs relatifs à la Moabitide, je citerai un I du /" Livre de Samuel { xxii, 3 ), où il it : — David s*en alla de là {de la caverne ati//am ) à Mitspà (nsins) de Moab, et ii au roi de Moab : Que mon père et ma se retirent auprès de vous, jusqu*à ce je sache ce que Dieu fera de moi. — ore entièrement s'il existe quelque trace iîtte localité moabitique.
ne me reste plus à parler que des routes
iges, bordées de pierres fichées, et que
avons rencontrées en grand nombre
la plaine de Moab. Je n'hésite pas à
connaître quelques-unes de ces routes
[lies dont il est question dans le Livre des
brcs ( XXI ) — 2l . Israël envoya des mes-
^$ à Sihoun, roi dAmori, pour dire :
!. Permets que je passe dans ton pays;
ne nous détournerons ni dans les champs^
tns les vignobles : nous ne boirons pas
de la citerne ; notw marcherons par
lemin royal, jusquà ce que nous ayons
( tes limites.
me paraît très-probable que les routes 5cs étaient bordées, adroite et h gauche, ngues lilesde grosses pierres, afin qu'il ne «s possible d'en sortir, pour entrer dans erres cultivées, en prétextant l'incertitude
ïl\ D:ins le Knmous Ir mot, au pluriel* sîgnîAc où dcb homdies, tiilhwit, se J^^tleiit à terre; eu
de leur trace. Du reste, ce mode de démar-* cation des routes n'était pas particulier à la Moabitide, puisque les oulciers américains envovés par le capitaine Lynch à Masada, sur la rive occidentale de la mer Morte, rencontrèrent, au delà de l'Ouad-es-Seyal. une route toute semblable, et que moi-môme j'en ai retrouvé aussi, à Ejembeh, localité qui présente des traces très-apparentes d'une ville contemporaine des temps bibliques les plus reculés, et qui était située entre Zoaret Hébron, c'est-à-dire dans le pays de Canaan. H y a donc toute apparence que les routes
2ue nous avons suivies dans la Moabitide talent de ces routes royales analogues à celles que les Hébreux s'engageaient à suivre, sans s en écarter, dans le territoire de Sihoun, roi d'Amori.
Ce que l'on savait iusau'ici sur l'état moderne de la terre de Moal) se bornait à bien peu de chose, quoique la Moabitide proprement dite eût été explorée déjà deux fois» sans compter la course faite en 1822 par le voyageur Hyde, dont nous avons retrouvé lo nom sur les mursdu temple deBeit-el-Kerm. Lepremierde tous, l'illustre Burckhardt, visita cette curieuse contrée en 1811. Il parcourut d'abord le pays d'Amori , placé au nord de l'Arnon, et y retrouva plusieurs sites bibliques, tels que ceux de Medaba et d'El-Aaleh. Ayant alors franchi l'Arnon, qu'il donne pour limite à la province de Belka et à celle de Karak, il traversa la plaine que j'ai traversée moi-même, mais plus à Test que je ne l'ai fait. Ainsi, il passa en vue du monticule de Schihan , qu'il laissa à trois quarts d'heure de chemin sur sa droite, et sans le visiter. Depuis l'endroit nommé Mehalet-el-Hadj, il trouva une route pavée dirigée vers Rabba , c'est-àdire au sud-ouest. Il passa par Beil-el-Kerm, et s'arrêta dans les ruines (tu temple, auquel il attribue à tort une antiquité reculée. Il commet une autre erreur encore , en disant que ce temple était octostyle, et que ses colonnes avaient trois pieds de diamètre. Or a vu qu'en réalité ce temple e.st tétrastyle,et que ses colonnes ont une dimension beaucoup plus considérable. Il retrouva comme nous, parmi les décombres, des débris de colonnes de plus petite dimension, et appartenant évidemment à d autres édifices.
A une heure trois quarts de chemin, après Beit-el-Kerm , Burckhardt rencontra le village ruiné de Hameïmat; de là, il alla visiter les restes d'Er-Rabba.Trois quarts d'heure après avoir quitté cette ville en ruines, il rencontra, au sud-est, deux sources abondantes nommées El-Djebeibah et El-Yaroud.
Il traversa ensuite les ruines de Qaritselah, et arriva enfin à Karak , dont le scheikh se nomraaitalorsYoussef-Medjaby ; mais Burckhardt se trompe, sans aucun doute et il a écrit Mediaby au lieu de Midjielly.
A Karak, notre voyageur, qui ne trouva pas l'occasion ni la possibilité de descendre dans
ce cas la vallét* de TÂrnon serait appelée la vallée du lien de lutte, «Ha^t ctci tbl plas que doutcttx.
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le Rhôr, prit des informations sur la topographie de la côte orientale de la mer Morte. 1! mentionne la rivière de Djerra, oui n'est très - certainement pas le Nahr-ed -Drâa, mais bien le Seïl-oued-ebni-Hamraid, qui sort de TOuad-Adjerrah , puisqu'il aioute que dans la vallée que suit cette rivière, qu'il identifie, mais avec toute réserve, avec le Zared de l'Ecriture, il y a des ruines de murailles et d'éditlces, situées h cinq heures de chemin, au nord de Karak.
Il mentionne également le Rhôr-Safleh»
qu'il dit placé vers l'embouchure de lOuadel-Ahhsa, et qui est, dans la saison d'hiver, le rendez -vous de grandes tribus nomades. La rivière qui descend de l'Ouad-el- Ahhsa sépare, dit-il, le pays de Karak du district sud nommé Djebal. Il suppose que remplacement de la Zoar biblique doit être cherché dans le Rhôr-Safieh. Il nomme encore le Seïl-Assal. Cette rivière coule, dit-il, près de Kalherabba. (II ne faut pas oublier ici que Burckhardt se sert du th anglais, qui est à peu près identique, pour la prononciation, avec la lettre que j'ai rendue par tz.) Après Katzerabba, il mentionne El-Nemeïrah : c'est TEn-Nemaïreh que nous avons traversée. Enfin il nommç El-Mezrâah , gui est située en face du milieu du lac Asphaltite, et auprès de ce dernier endroit, les Taouahines-Sakkar, qui sont les ruines d'une ville antique.
Burckhardt avait pris des informations fort exactes, ainsi qu'on le voit, et il avait même recueilli des notes sur la végétation du Rhôr, puisqu'il mentionne comme s'y trouvant à foison ['asclepiat procera, que les Arabes nomment Ocher. Tel est, en substance, le résultat de l'exploration hardie de Burckhardt.
Après lui (en 1818) vinrent MM. Irby et Hangles, dont je vais de même analyser le récit. Partis d'Hebron le 18 mai, ils allèrent gagner en deux jours l'Ouad-ez-Zouera, par lequel ils descendirent dans le Rhôr, afin de se rendre à Petra, en passant par Karak. Ces messieurs signalent d'abord la ruine du petit fort arabe de Zouera-el-Fouqah , qu'ils appellent £l-Zowar. Le 20, ils traversèrent la Sabkhah, après avoir campé au pied de la montagne de Sel ou de Sodome. Ils firent en passant une observation qui est très-juste : c'est que les montaçnes de la rive ouest de la mer Morte ont une hauteur décroissante à mesure qu'elles s'avancent dans le sud, tandis que les montagnes de la rive orientale ont une élévation qui semble à très-peu près constante. Dans la Sabkhah, ils franchirent six cours d'eau plus ou moins rapides. Us arrivèrent ensuite à une contrée boisée, d'un aspect charmant, c'est-à-dire au Rliôr-Safieh. Ils y trouvèrent une petite rivière que les Arabes leur nommèrent Nahr-el-Heçan (la rivière du Cheval, dont ils écrivirent le nom El-narh- Houssan). Les clairières étaient cultivées et plantées d'orge.
A cette époque de l'année, Irby et Mangles eurent beaucoup à souffrir, dans le Rhôr, de
très-grosses mouches de cheval (sans doute des œstres ou taons) , dont la venue , leur diton , fut une plaie qui contribua puissamment à la destruction de Sodome et de Gomorrhe. Les Arabes qu'ils rencontrèrent étaient des Ghorneys (sans aucun doute des Rhaouama), et, plus heureux que nous, les voyageurs n'eurent qu'à se louer de l'excellent accueil qui leur fut fait par eux. Les Ghorneys diffèrent beaucoup (et ceci est très-vrai) des Arabes nomades, car ils habitent des buttes de boue, de branchages et de roseaux, et ils cultivent le terrain qui les entoure. Après avoir passé le Houssan , ils gagnèrent le pied des montagnes, et traversèrent une plaine encombrée de blocs de pierre roulés, qui étaient du granit rouge et vert, du porphyre vert, rouée et noir, de la serpentine, du basalte noir, 06 la brèche, et bien d'autres espèces de roches précieuses. Il est à présumer, disent-ib, que c'était dans ce pays que les anciens se procuraient les matières précieuses avec lesquelles ils ont façonné les innombrables colonnes qui ornent aujourd'hui, dans l'Orient, les bains et les mosquées.
Les montagnes qu'ils longeaient leur semblèrent formées généralement de grès ou de marbre. Ils arrivèrent ainsi à la presqu'île, et ils campèrent sur les bords d'une charmante ravine arrosée par une rivière nommée El- Dara (c'est le Nahr-ed-Drâa) , dont les rives étaient couvertes d'un épais fourré de palmiers nains, d'acacias, d'épines et d*oleander. Voici le résumé de l'itinéraire de nos voyageurs dans le Rhôr : en deux heures et demie. Ils allèrent de la rive occidentale du Hhôr, c'est-à-dire du pied de la montagne de Sel, jusqu'au Rakh , premier cours d'au salée (ce nom m'est totalement inconnu) ; de là, en une demi-heure, ils gagnèrent Szafye (Safieh) ou Ahsa, et le Nahr-el-Houssan (c'est sans aucun doute le Nahr-Safieh) ; de Safieh , ils marchèrent sur le Nahr-el-Assel (Nahr-el-Eçal); de là, en deux heures, ils atteignirent la mer, et en deux heures de plus El-Dara (Ëd-Drâa),où ils passèrent la nuit.
Le lendemain , au point du jour, MM. Irby et Mangles se mirent en devoir de gravir la montagne, et de gagner les hauteurs. Ils reo-* contrèrent, chemin faisant, le chaos que nous avons traversé nous-mêmes.» C'étaient, disentils, d'énormes fragments de la grosseur d'une maison, qui, se détachant des hauteurs, s'^ taient jetés confusément dans le précipice, | les uns sur les autres. » Un quart (l*beure après , ils arrivèrent à un i^etit étang , placé au-dessous d'un olivier isolé (c'est, sans doute, l'Ayn-es-Sekkeh, que nous avons vu au point nommé Omm-Sedereh). Ils rencontrèrent ensuite des champs d'orge, placés dans la vallée à leur gauche^ et à travers lesquels serpente un cours d'eau nommé Souf-âiOa, qui se rend à la mer Morte (je n'ai pas entendu prononcer le nom de cette ri>iere). Ils remarquèrent, en passant, d'anciens açiucducs qui alimentaient des moulins (certainement à l'Ayn-es-Sara , et à l'Ayn-Aqbech ou Qobech). Ils avaient alors devant eux le château de Karak, mais ils n'apercevaient aucune prr-
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le la Tille ; ce château leur présentait deux ses séparées, la première a l'angle sud de ille, el la seconde plus au nord, consîsen un grand édifîce nommé par eux Selo-of-Melah-a-Daher ( c'est indubitabletla tour bâtie par Malek-ed-Dhaher-Bei- ). Entre ces deux masses de construci militaires, est la seule porte qui donne s dans Karak. C'est une porle ogivale, surtéed*une inscription arabe placée à Kend'une caverne naturelle (c'est le tunnel par el nous avons quitté Karak, et au débouché lel nous avons été salués d'une volée de res).
tf . Irt)y et Mangles , dont la présence à k ne fut contrariée en aucune façon, puexaminer à loisir les anciennes cousions que renferme cette espèce de ville, hâteau et son église, la tour de Beïbars, 3squée et les citernes eurent tour à tour itede nos voyageurs, qui commettent, au
du château de Mont-Réal, une erreur rique qu'il est bon de relever en passant, messieurs attribuent à tort la prise de k à Godefroi de Boulogne^ qui 1 aurait lé Monê Regalis. Nous avons un peu haut constaté que cette conquête et cette mination sont dues au roi Baudouin, qui rit Karak qu'en 1115.
rencontrèrent quelaues tronçons de coes antiques, et enun un bas-relief ené dans une muraille et représentant une le aile (longue de sept pieds, et large de e) , ayant une analogie frappante avec du globe ailé si souvent représenté sur nonuments égyptiens. Je ne doute pas :e ne soit effectivement le fragment d un I ailé qui était accolé de deux yeux myss d'Horus , dont, à mon tour, j'ai reé lun. Enfin « ils virent dans les ruines
inscriptions grecques sans inlérèt , à u'ils disent. Ils visitèrent également la ine et les grottes sépulcrales devant elles j'ai passé , au fond de la vallée de
idemment il y aurait è découvrir à Karak ;oup de restes d'antiquités appartenant i à l'époque moabitique ; mais j'avoue , ute humilité, que je ne me chargerai pas aller faire la recherche, rès une course assez longue à Petra, [rbv et Mangles revinrent h Karak, dont pellent le scheikh Joussouf-Magella. De allèrent faire une excursion dans le Rhôr, iminer les ruines situées sur les bords ira (Ed Drâa) , ruines dans lesquelles ils )sènmt qu'il fallait voir Zoar. Ils ren- U une seconde fois à Karak, et Je là se it en route pour le Haouran, à travers aine moabitique. Ils allèrent camper rd aux ruines d'Er-Rabba. Le 6 juin, ils pent Beil-Kerm (Bcil-cl-Kenn) , qui est it d'Er-Rabba d'un mille et demi, dans faction du nord. Ils ont parfaitement re- 1 que le temple ruiné est de l'époque inc, et îls supposent que ce temple pour- )ien avoir pris la place de celui d'Atarqui était a Camaim (/ Mach. v, 43). A heures et demie, au nord dp Reit-Kerm,
ils virent une petite érainence, qui domine tout le pays environnant, et qu'ils appellent Scheikh-Harn (c'est Schihan) .
Le 8 juin, ils allèrent traverser le Wady« Modied (Ouad - el - Moudjeb) , en cheminant sur les traces de la voie pavée romaine. Ds virent dans la descente les ruines d'édifices militairesde l'époque romaine, probablement des forts que j'ai signalés plus haut, et qui contenaient une garnison, ad Speluncoi.
Enfin ils rencontrèrent quelques bornes miliiaires, qui toutes (celles du moins qui étaient lisibles) dataient du règne de Trajan. Au fond de l'ouad, où ils n'arrivèrent qu'après une heure et demie de descente extrêmement fati-
Santé et difficile, ils trouvèrent les ruines 'un pont romain. Sur l'autre flanc de l'ouad» ils rencontrèrent de nouveau les traces de la voie antique, et plusieurs bornes milliaires portant le nom de MarcAurèle.
Inutile de parler ici de l'itinéraire qu'ils suivirent dans le territoire d'Amori, c'est-àdire à travers la contrée située au nord de rOuad-el -Moudjeb, ou de l'Arnon. Je mo bornerai à féliciter très-sincèrement MM. ïrby et Mangles de l'exactitude de leurs observations.
Quelques mots maintenaut sur l'excursion de M. Lynch sur le rivage oriental de la mer Morte, jusqu'à Karak, et j'aurai groupé tout ce que l'on a su jusqu'ici sur le pays deMoab.
Le 30 avril 1848, le capitaine Lynch, monté sur l'une de ses deux embarcations, vint mouiller au fond du golfe formé par la pointe nord de la presqu'île, qu'il nomme pointe Costigan, en mémoire de son infortuné devancier sur cette côte inhospitalière. Il gagna ensuite le misérable village d'El-Mezrâali, situé à une demi-lieue de chemin du mouil* lage ; il fit la remarque que nous y avons faite plus tard nous-mêmes, sur l'étrange physionomie des Rhaouarna qui l'habitent, et qui ont une figure beaucoup plus africaine qu'asiatique.
Là il reçut la visite de Souleïman, filsd'Abd- Allah, scheikh chrétien de Karak, lequel était député par ses coreligionnaires pour inviter les ofliciers américains à venir visiter leur triste ville. Toute l'expédition était horriblement souffrante, et en danger imminent, si son chef ne lui faisait respirer un autre air que celui de la fournaise dans laquelle ces hommes étaient incessamment brûlés. Fn conséquence, M. Lynch se décida à tenter l'excursion de Karak, autant du reste par amour-propre et pour ne pas sembler reculer devant le danger, que pour trouver cet air salubre indispensable a sa troupe affaiblie.
Le lendemain, il visita les ruines placées à proximité d'EI-Mezrâah, et qu'il suppose ètro celles de Zoar. Il reconnut l'enceinte d'un édifice carré, et beaucoup de fondations d'édifices, parsemées de fragments de poterie; il y rencontra de plus une petite meule à bras. Ces traces de fondations présentent tous les indices d une ^ande antiquité, et le capitaine Lynch n'hésite pas à reconnaître, dans ces ruines, celles qu'Irby et Mangles avaient visitées bien avant lui en leur appliquant.
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sans la moindre apparence de raison, le nom de la Zoar biblique.
Au retour de cette promenade, il trouva Mohammed, scheikh musulman de Karak, <(ui venait d'arriver avec le scheikh chrétien Abd-Allah lui-môme. Mohammed, qui n'est autre que le Mohammed-el-Midjielly crue j'ai vu moi-même, parut immédiatement a Tofficier américain le plus insolent, le plus in* supportable et le plus couard des hommes. Le z mai, malgré le désir extrême qu'il avait de renoncer àla course de Karak, le capitaine Lynch, croyant qu'il manquerait à la dignité de son pays s'il ne visitait pas cette ville, se mil en route de très-grand matin.
11 franchit le ruisseau qui descend dcVOuadebni-IIammid, traversa le plateau qui domine la plaine qu'il appelle la plaine de Zoar, et rencontra sur ce plateau les restes d'un fort qu'il regarde comme contemporain des croisades. Gagnant de là un pomt situé à deux milles plus au sud, il entra dans l'Ouad-el- Karak, et, àla description qu'il en fait, il est impossible de ne pas reconnaître l'affreux abîme nommé l'Ouad-el-Kharadjeh.
Il rencontra, chemin faisant, le charmant ruisseau d'Ed-Drâa, mais il n'en recueillit pas le nom ; en résumé, il suivit, ainsi crue cela devait être, mais en sens inverse, la route
3ue nous avons suivie nous-mêmes, pour escendre de Karak dans le Rhôr. Le cliaos gigantesque dont j'ai parlé ne pouvait manquer d'exciter la curiosité de M. Lynch, et il le mentionne effectivement comme une des choses les plus étonnantes qu'il ait rencontrées.
Bientôt, la vallée que M. Lvnch gravissait se garnit d'oliviers ; la forteresse ruinée de Karak et la msijestueuse tour quadrangulaire de la pointe uord-ouebt du plateau, apparurent à nos voyageurs, qui arrivèrent enfin au tunnel que j'ai décrit, et pai* lequel on pénètre dans l'intérieur de Karak. M. Lynch alla se loger au couvent chrétien, comme l'avaient fait Irby et Mangles, les seuls Francs qui, depuis le temps des croisades, avaient osé pénétrer, avec leur caractère de Francs, dans cette misérable ville. La petite église que j'ai trouvée achevée, était alors en construction. Les officiers américains se mirent, à tout hasard, en devoir de parcourir la ville et les ruines du château ; celles-ci excitèrent vivement leur admiration par leur extrême importance. De là ils allèrent examiner la grande tour, qui leur sembla de construction sarrazine. Dans l'après-midi, M. Lynch sonda le terrain, pour savoir s'il lui serait impossible de faire une pointe vers le Rhôr-Safien, mais il lui fut déclaré que la chose était impraticable, et en conséquence il renonça, bien à contre*cœur, au projet de visiter ce splendide delta, comme il l'appelle.
Le 31 mai, à six heures et demie du matin, le capitaine Lynch, qui n'avait eu que des déboires avec l'insolent scheikh de Karak,
Jarvint à déguerpir de cet affreux repaire de andits, mais en ordre de bataille et la carabine au poing. Mohammed furieux de n'avoir
rien pu extorquer aux Américains, les suivait avec de mauvais desseins sansdoute. M. Lynch chargea le lieutenant Dale et un de ses nommes les plus énergiaues de se porter inopinément aux flancs au cheval de Mohammed, et de forcer celui-ci à marcher, en le tenant en respect comme un prisonnier, ayee la consigne de lui brûler la cervelle au premier geste qui trahirait une perfidie de sa part. Mohammed, se voyant pris, devint aussi bumUe et aussi plat qu'il avait été impertinent et hautain jusqu'alors. Il fut entratoé de la sorte jusqu'au mouillage où Tembarcation attendait son équipage etses officiers. Le vieux scheikh Abd-Allah reçut un présent de M.L3ri]ch, et Mohammed n'eut pour tout bakbchicb que sa liberté qu'on lui rendit. Il eut beau supplier M. Lynch de lui donner quelques capsules seulement, afin de n'avoir pas la honte de revenir les mains vides, il en fut pour ses supplications, et n'obtint absolument rien. La barque fut aussitôt remise à la mer, tout le monde y prit place, et M. Lynch quitta la plage moanite, sans doute pour ne plus jamais la revoir. En résumé, ses observations, fort sommaires d'ailleurs, sont suffisamment exactes, et je crois pouvoir attribuer au souvenir de l'aimable visite des Américains à Mo* hammed-el-Midjielly tous les agréments que je retirai de la mienne deux ans plus tard.
MOCHONA. — Ville de Juda, une seule fois
mentionnée. (IJ Esdr. xi, iS.)
MODIN (Souba). —Petite cité illustre, dont il est fait mention pour la première fois, dans le Livre des Machabées.
C'est de Modin que sortit cette génération vaillante des Machabées qui assura l'émancipation des Israélites contre les rois de Syrie.
Ce fut de Modin oue partit l'insurrection. Cette ville est aujourd'hui connue sous le nom de Souba. Elle est au couchant de Jérusalem. Comme elle est placée au sommet d'une petite montagne isolée, on voit de là toute la partie intérieure de la Terre-Sainte du côté de la Méditerranée, et la Méditerranée elle-même.
Les Machabées avaient à Modin leur tora» beau de famille. — Voy. Machabées, Art jikdaique.
moïse (Tombeau de). — Pour les Musulmans, le tombeau de Moïse est renfermé dans l'intérieur d'un édifice qu'ils appellent Naby-Mousa, et au pied duquel nous avons campé. Nous allons brièvement examiner cette étrange tradition, qui ne peut pas sup-
!>orter le moindre examen. Nous lisons dans e Deutéronome (xxxivl : — 1. Bioise tnanta des plaines de Moab à ta montagne de JVaicm, au sommet du Fesgah^ qui est en face de Jéricho; V Eternel lui fit voir tout le pay$^ de Galàad iusqu' à Dan; — 2. Et tout Nepktali, et tout le pays d*Ephralm et de Manassé^ et tout le pays de Juda, jusqu'à la mer qui est derrière lui; — 3. Et le midi et la campsigne de la vallée de Jéricho^ville des palmierf,
jusqu'à Zoar — 4. Moise mourui là, ou
pays de Moab, diaprés la parole de VÉtn-
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net. ■— 6. // l'enterra dans la vallée, au pays de Idnab vis-à-vis de Beit-Fdour; personne, jusquà ce jour,n*a connu sa sépulture.
Quel que soit l'auleur de ce trenle-quatrième chapitre du Deutéronome, chapitre qui ne peut évidemment ôtre atlrihué à Moïse lui-môme, mais qui a probablement été écrit par Josué, il est bien clair que Moïse est mort et qu'il a été enterré sur la terre moabiliquft,c*est-à-dire à Test du Jourdain. II n'y a donc pas de tradition musulmane oui puisse avoir la moindre valeur contre le texte précis que je viens ie rapporter. Ce texte a de plus l'avantage de donner lieu à Tobsenation suivante : c'est que de la teneur du verset 3, dans lequel il est dit : « et le midi et la campagne de la vallée de Jéricho, la ville des palmiers, jusqu'à Zoar, >» il faut nécessairement conclure contre ce que I on a cru devoir déduire des versets de la Genèse (xui: où il est dit : —10. Loth, levant les yeux, vil toute la plaine du Jourdain ; elle était arrosée partout, avant que Jehorah détruisit Sodome et Gomorrhe: elle était comme un jardin magnifique, comme le pays de Misraim jusquaux environs de Zoar, — Et lii. — Àbram habiiait le pays de Candan, et Loth dans les villes de la plaine, et il dressa ses lentes jusqu'à Sodome. —Ces vorscls n'ont pas la moindre valeur pour prouver que la mer Morte n'existait pas avant la catastrophe de laPentapole. Et c'est pourtant du silence de ces versets sur le comnte du lac Asphaltite. qu'on a prétendu déduire le fait que ce lac n'existait pas au temps auquel ces versets se rapportent. Or il n'est pas plus question de la merMi rte dans notre verset du Deutéronome: en conclurons-nous que cette mer n'existait pas à 1 époque de la rédaction du Deutéronome ? Comme co\a n'C'Xaïi pas possible, on a prudemment laissé de côte ce verset, si gênant pour la théorie malencontreuse <(ue rot) a longteujps opposée aux textes sacrés uux-mt'^nies, quelc{ue explicites qu'ils fussent sur ce point de doctrine.
MOLATHI. ^ Localité inconnue, mentionnée une seule fois. (7/ Sam. wt, 8.)
MOLOCn. — Moloch, Melech, Mcicom, était l'idole des Moaintes. Il est très-probable aue ce n'était qu'un des noms donnés au soleil par les Moabites. Co nom signifie rot. Le cuite de Moloch s'exerçait à Jérusalem, dans la vallée de llinnom. Les interprètes qui ne bihlissent jamais en imagination, ont supposé qu*il y avait inie image creuse de métal, dans laquelle on renfermait les enfants, pour <|u'exposés au feu, ils fussent brûlés en vie* times ; d'autres moins hardis avancent seulement que les enfants passaient rapidement au milieu des llammes en signe de lustration et de purification. Cette dernière explication est la plus probable, quoiqu'il soit certain que l'antiquité, soit païenne, soit hébraï(|ue, rie recula pas devant les sacrifices humains.
MONNAIES HEBU.ViyrES.-Si parmi les suites nuniismaliqucs que l'antiquité nous a Jéguéos il en est une qui mérite toute notre attention, c'est sans contredit celle uuc cons-
tituent les roonnaicshébraïques, ces monnaies dont l'étude nous reporte forcément à l'apuréciation et à la constatation des faits do la première histoire que l'on a racontée à notre enfance. 11 est certain que, dans l'âge mûr, tout ce qui, de près ou de loin, se rattache h la vie passée du peuple de Dieu» réveille en nous des souvenirs pour ainsi dire impérissables comme des souvenirs de famille. Nous revenons irrésistiblement h ces émotions d'enfants que les narrations bibliques ont excitées en nous, et si, l'esprit do philosophisme ciidant, nous traitons avec dédain les faits qui nous ont si vivement impressionnés jadis, nous avons beau faire, nous ne pouvons ni empêcher leur souvenir de dominer tous les autres, ni etfacer de notre cœur les récits qu'y ont gravés pour toujours les paroles d'une mère.
Chose étrange ! les faits de l'histoire hébraïque sont si éminemment empreints du merveilleux que la Providence divine y a attaché, que, sans trop se rendre compte do la raison qui les fait agir, beaucoup, j'allais dire presque tous les archéoloî<ues, admettent a priori que la vie de la nation dont l'histoire est pour eux une sorte de mythologie, n a pu laisser de traces sur cette terre; partant, point d'espoir de retrouver des monuments de l'antiquité hébraïque ! Aussi, arrive-t-il qu'un homme de bonne foi réussisse à découvrir et à proclamer un fait nouveau qui dérange quelque peu la quiétude philosophique des incrédules* il n'est sorte d'attaques auxquelles il ne soit en butte. Sottise, ignorance, mensonge, déloyauté, on lui prête tout, plutôt que de ne pas nier à outrance les vérités que ses travaux d'honnôte homme lui ont fait reconnaître.
On aurait tort de croire que je sois le premier à qui les anathèmes archéologiques aient été prodigués, parce que j'ai déclaré que certains monuments de Jérusalem étaient contemporains de la dynastie de David. Quelles que fussent les raisons que j'alléguais à l'appui de mon système, on la repoussé, et on le repousse encore obstinément tous les jours, en déclarant que ces monuments, que Ton n*a pas visités, sont de la décadence romaine. Mais, je le demande, Jérusalem avant mon passage a-t-ellereçu lavisite d'uu archéologue de profession 1 Jamais. Jérusalem a-t-elle reçu la visite d'un architecte antiquaire ? Jamais. A-t-on constaté quelque part, sur des monuments de la décadence romaine, ta combinaison de l'ordre dorique etderordnî ionique? Jamais. A-t-il été retrouvé un seul ïnonumcnt dori(iue à triglyphes datant de la décadence romaine? Jamais. Les Romains bnt-ils quelque part renoncé h l'art dont ils S'étaient nourris dans la mère patrie, pour subir les influences locales au point du renoncer aux règles vitales de cet art ? Jamais. A-t-on rencontré quelquefois des monuments de l'antiquité qui présentent le mélange du style dorinue et du style ioni(]uc que. nous trouvons sur les tombeauxde Jérusalem? Oui, saiis doute, on ks a trouvés, mais ce sont des monuments de l'art grec primitif :
Un
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vovez plutôt, dans le magnifique livre de M. Hiïlorf\ ce qu'il dit sur les monuments les plus antiques de la Sicile. Pour me combalire et pour parvenir à me donner tort, on a dû se débarrasser prudemment du témoignage de M. Schulz , ce savant consu! prussien qui, pendant plusieurs années, séjourna dans la villesainte afin d'en éclaircir la topographie, et qui, après y être parvenu, avec un rare bonheur, par la publication de son plan magnifique, est mort à la peine, non du moins avant qu'il m'eût été permis de le féliciter et de le remercier de ce qu'il avait fait pour Tarchéologie biblique.
Celle opposition passionnée et opiniâtre contre laquelle je résiste aujourd'hui, François Ferez Bayer l'a subie bien avant moi, à propos de la numismatique hébraïque. Les mêmes arguments ont été employés contre lui : mêmes dédains, mêmes insmuations, mêmes injures au besoin; et pourtantceltedure opposition, à la tête de laquelle s'était mis Olaiïs Gerhard Tvchsen, l'illustre orientaliste, qu'a-t-elle réussi k accélérer par ses attaques? Le triomphe de la vérité. Les adversaires de Bayer avaient espéré enterrer à tout jamais sous leurs sarcasmes hautains sa théorie sur les momiaies hébraïques, et ils ont eu de leur vivant le chagrin cuisant de voir cette théorie prévaloir contre leurs erreurs systématiques.
En sera-t-il de même pour tous les monuments de l'architecture judaïque? L'avenir, et peut-être un avenir rapproché, nous l'apprendra. Ce qui est certain, c'est que j'attends avec une pleine confiance le résultat final du débat porté devant le bon sens public. Mais revenons à la numismatique hébraïque.
L'étude des monnaies juives a jusqu'ici présenté deux phases très-importantes. Bien longtemps après les timides essais qui furent tentés par une foule d'antiquaires à partir de 1538, année dans laquelle Guillaume Postel traduisit correctement les légendes d'un siècle hébraïque, François Ferez Bayer, archidiacre de valence, fit paraître (en 1781) un très-beau volume intitulé Denummii Hebrœo- Samaritanis, dd^ns Tavant-propos duquel Tauteur réfuta les arguments superbes deTychsen. Le corps de l'ouvrage contient une classification de toutes les monnaies hébraïques connues du temps de Bayer. L'origine de la numismatique des Juifs y est fixée à la con^ cession faite à Simon, frère de Judas Machahée, par Antiochus VII, c'est-à-dire à la fin de l'année 173 de l'ère des Séleucides. Toutes les monnaies juives portant la date de l'année 1, quelque dissemblables que soient leur style et leur fabri([ue, sont classées à la première année dans laauelle Simon jouit du droit que le roi de Syrieluiavaitofficiellement reconnu. II en est de même pour les années suivantes, 2, 3 et 4.
Cependant, avant l'apparition du livre de Bayer, notre illustre Barthélémy avait déjà lu et interprété avec son talent accoutumé des monnaies de cuivre de Jonathan Machabée, offrant exactement les mêmes types que des
monnaies de Jean Hyrcan ; il avait également bien lu d'autres monnaies bilingues qui présentent, avec le nom hébraïque d'un roi Jonathan, le nom grec d'un roi Alexandre. Hais Bayer, se tenant trop rigoureusement au texte du livre des Machabées, ou plutôt attribuant à ce passage une valeur historique trop abso- j lue, ne crut pas devoir admettre Texistence des monnaies de Jonathan, et il se refusai faire remonter l'existence delà numismatique iudaïque plus hautque le pontificat de Simon i'Asmonéen. Après rapparition du livre de Bayer, le discrédit dans lequel on s'était d*forcé de jeter les médailles hébraïques, en les déclarant de toute fausseté, s'éteignit promptement. La science numismatique fit des progrès incessants, grâce au soin avec lequel on fit entrer parmi les éléments de cette sciencel'appréciation destypes, du style, de la fabrique et du poids des monnaies; en un mot, la critique fut introduite dans l'étude des médailles. Dès lors il ne fut plus permis à personne de se tromper, même à première vue, sur l'Âge relatif de deux monnaies antiques, que l'on comparait entre elles ; il devint donc nécessaire de soumettre la série des monnaies judaïques à une apuréciation toute nouvelle.
Mon savant confrère et ami M. Ch»LaMb»
mant se chargea de ce soin, et en 1845 S enrichissait la Revue numismatique d*un tit» vail extrêmement ramarquable et plein d'aperçus neufs sur les monnaies judaïques. U était impossible défaire preuve d'un talent d'appréciation plus fin et plus délicat, et si tous les faits relatifs à Thistoire monétaire de Jérusalem n'ont pas été classés, dans oe travail, à des époques fixes et complètement déterminées, il n y a pas un seul de ces faits qui n'ait été livré en germe à l'étude des numismatistes. Tous les monuments ont été répartis dans leur ordre cbronologh
3ue relatir, avec une justesse parfaite, et si es dates positives n'ont pas été assignécîi aux divers groupes de monnaies juives, cela tient uniquement à ce que M. Lenormant n'avait pas été comme moi favorisé par le hasard qui a fait tomber entre mes mains une monnaie indubitable de Judas Hacbabée trouvée tout récemment dans les remblais de la vallée de Jpsaphat. La présence d'une monnaie de Judas Machabée rendait plus que probables les lectures, un peu douteuses eih core, à l'aide desquelles Barthélémy avait déterminé des monnaies de Jonatbas. J'ai reçu également de Jérusalem plusieois exemplaires bien conservés et fort lisibles de ces monnaies de Jonatbas, et dès lors il oe m'a plus été possible de douter de l'existence d'un monnayage antérieur à la conces* sion faite par Antiochus VII à Simon I'Asmonéen. Ces deux jalons une fois solidement Elantés dans le champ de la numismatique ébraïquc, ce champ s'élargissait forcément d'une manière notable, et il n'y avait plus de raison pour supposer que la science numismatique navait rien à revendiquer pour les époques antérieures à la dynastie des Asmonécns. J'ai , en profitant amptemeot
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Jes recherches de M. Lenormant, itude des monnaies juives, les textes iture sainte et de Thistorien Josèphe n, et c'est du résultat de mes re- ( que je viens aujourd'hui faire part îeux que ces questions intéressent
nmencerai par mettre en évidence •ssibilités absolues que M. Lenormant i bien fait ressortir, quant à la connéité de certaines monnaies présenlème date. Je montrerai ensuite sur considérations je m'appuie pour clasla suite des temps tel groupe de is avant tel autre ; et quand une fois ont répartis entre eux dans un ordre Dgique vraisemblable, pour ne pas lain, il n'y aura plus de difficulté 'able à vaincre pour pouvoir assigner 1 de ces groupes Tepoque réelle de ssion.
OBSERVATIO:fS PRéLINIK VIRES.
e faut pas être un numismatiste bien )Our reconnaître que, de toutes les is juives connues jusqu'ici, les plus 3s sont les siclcs, et demi-sicles ièces de cuivre de même style, pordatesdes années 1, 2, 3, 4. Cespièmt toutes attribuées à Simon, frère s Machabée, et considérées comme é frappées en vertu de la concession oiTerte par Antiochus VII à ce prince 173 de 1ère des Séieucides (140 avant Aiyourd'hui qu'il est certain qu'il les monnaies de Jonathan, prédéces- Simon, et de Judas Machabée lui-mènnaies empreintes d'un style évidem- >stérieur h celui du groupe des sicles l, il y a nécessité absolue de reporter pe tout entier à une époque antémême d'un très-grand nonil)re d'an-
^ monnaies de Judas Machabée, de n et de Jean Hyrcan, offrent exactes mêmes types, le même style et la abrique. 11 semblerait donc évident ) monnaies entièrement analogues de lussent se trouver à Jérusalem. Eh î'est le contraire qui a lieu, et sur rs dizaines de pièces de cette classe de Jérusalem, et dont deux seulement naient à Judas, et toutes les autres à n et à Jean Hyrcan. il ne s'en est lu'ici présenté une seule gui portât de Simon. S'ensuit-il que âimon n'a pper aucune petite monnaie de cuimême système? Non, sans doute, et re s'en rencontrera-t-il quelque j«/ur.
nièces portant le nom de Simon ne înt pas, il est vrai ; mais si le style de ssrunes, en très-petit nombre, nous lait, tant bien que mal, de les classer
En 1850 a paru à Moilèiic la brochure in- € Sumismuiica àî^/ica , o sia dioliiarazione loneic aniicbe memorale iiellc saute e, »parD. CclestiiioCavedoni.— Ce livre guère fait av locer la science de la numit-
à Simon, frère do Judas Machabée, toutes les autres devraient être rejetées beaucoup
flus bas dans la suite des temps, et reportées l'insurrection juive, à la tête de laquelle parut Simon Barcocébas, sous le règne d'Adrien.
Ici se présente une question curieuse ; la voici : Simon Barcocébas n'aurait-il pas copié les monnaies de Simon l'Asmonéen, précisément è cause du nom qu'il portait, et par un sentiment qui s'explique de lui-même, quand on pense au temps glorieux du pontiQcat de dimon l'Asmonéen? C'est là une question que nous aurons à examiner avec soin plus tard. En attendant, remarquons
aue nulle des monnaies de Judas Machabée, e Jonathan et de Jean Hyrcan, ne porte de date; que toutes présentent une inscription dans une couronne et, au revers, deux cornes d'abondance entre lesquelles est placée une pomme de grenade, et qu'il serait naturel
3ue ce type, en vertu de la loi de continuité es types, se retrouvât sur les pièces de Simon. Or, ainsi que je l'ai dit toute l'heure, c'est ce qui n'a pas lieu, et l'on est en droit de s'étonner de ce qu'un type de famille, si je puis m'exprimer ainsi, puisqu'il fut employé par les deux prédécesseurs de Simon, aisparaisse pendant le pontificat de celui-ci, i)Our reparaître immédiatement, et sans exception, sur les monnaies de Jean Hyrcan son successeur, n y a là une anomalie que je ne saurais expliquer.
III. Passons maintenant aux pièces qui portent le nom de Simon, et procédons par espèces. Les plus importantes de ces pièces sont les tétradrachmes auTemple,« dont tiî style diffère de celui des premiers sicles,et semble plus récent, » dit M. Lenormant, qui ajoute encore un peu plus loin : « Mais, je le répète, entre les pièces à la Verge d'Aaron et les pièces au Temple, le style diffère encore plus que le poids ; la forme des médailles n'est déjà plus ta même. » Il existe trois espèces différentes de cette rare monnaie : Tune porte la date de l'an premier de la rédemption (dialei) d'Israël, une autre la date de l'an 11 de la liberté (heroul) d'Israël , et enfin une troisième, parfaitement conservée, la simple légende : De la liberté de Jértualem.
Il existe plusieurs variétés de simples drachmes qui doivent forcément se classer dans le groupe caractérisé par les tétradrachmes dont je viens de parler. On ne connaît pas encore la drachme datée de l'an I. Celle de l'an II offn'. d'un côté une grappe de raisin, et de l'autre une œnochoë et une palme avec la légende : Van IJ de la liberté d* Israël. Les autres sont toutes sans date; elles portent la légende : De la liberté de Jérusalem, autour de divers types, tels que deux trompettes au revers d*une grappe , ou une lyre au revers d'une grappe , ou enfin une œnochoë et une palme, au revers du nom
matiqne bébraiciue, je me bornerai à examiner, chemin faisant, les opinions f|ui y sont insérées, loiiieR les fois que ces opinions impliqueront quelque DouveauiA.
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de Simon, inscrit en deux lignes dans une couronne. De ces trois dernières espèces, il existe des exemplaires surfrappés sur des denier- romains cl'argenl de Vespasien et de Traj«n. Dès lors pas de doute possible sur Taltfibulion de ces monnaies h Simon Barcocébas. Passons aux monnaies de cuivre. La première de toutes est un véritable grand bronze du même module que les sesterces du Ilaul- Empire. Il offre la légende : Simon, prince d'Israël, inscrite en trois lignes dans une couronne, et au revers : Lan I" de la rédemption d'Israël, autour d'un vase à deux anses. Les autres pièces de l'an I" offrent la môme légende nominale autour d'une palme placée dans une couronne , et au revers une jyre, avec la même légende chronologique que sur le grand bronze précédent. Une autre , avec les mêmes types, porte autour de là Ivre la légende simple : Rédemption d'Israël; mais sa date est effacée. Enfin une troisième, autour de la lyre, offre le nom de Simon et au revers les dernières lettres du nom de Jérusalem. Toutes ces pièces à la Lyre sort d'un style particulier, gras et ferme, qui semble antérieur à celui des pièces dont je vais actuellement parler. Celles-ci sont des monnaies du module du demi-sesterce ou moyen bronze romain, offrant toules le môme type d'un palmier au revers d'un pampre, le tout tracé d'un burin grêle et mal assuré. Les lé-
S;endes sont : Simon, prince d'Israël, et Van \" de la rédemption d'Israël, Celles de l'année II portent avec les mômes types le nom Simon isolé, et au revers Van II de la liberté d'Israël. Enfin , d'autres aux mêmes types, mais sans date , portent simplement , avec le nom de Simon , la légende : De la liberté de Jérusalem.
Quelques pièces de module plus petit de moitié , portent la date de l'an I" de la rédemption d'Israël autour d'une grappe de raisin , et au revers un palmier, avec une légende tronquée dans laquelle on retrouve à peu près tous les éléments des mots Simon , prince d'Israël. Ces mômes types se reti'ouvent sur des pièces non datées et portant la légende : De la liberté de Jérusalem.
Enfin, un très bel exemplaire du demisesterce non daté est surfrappé sur une pièce impériale grecque de Trajan.
Nous devons faire observer que jusqu'ici toutes les surfrappes reconnues ne se sont présentées que sur les deniers et les demisesterces sans date du nom de Simon , et à la légende : De la liberté de Jérusalem. Fautil en conclure que le groupe général des monnaies nominales de Simon doit être scindé en deux séries , dont l'une reviendrait à Simon , frère de Judas Machabée , et l'autre à Simon Barcocébas? Assurément non. Il n'est
{)as possible que le môme style et la même àbnmie se soient aussi fidèlement reproduits sur des monnaies juives émises à plus de 250 ans d'intervalle. Si donc l'une de ces
(106) Cavcdon: cîle,'sans \o décrire, un denier de Simon, surfrapiic sur une pièce de Galba, ♦-l (\o la légende priiuiiive duauel il ne reste quir P. S£R.
. monnaies appartient à Simon Barcocébas, toutes les autres lui apoartiennent également (106).
S'il était possible de faire exception , elle ne pourrait ôtre proposée qu'en faveur du grand bronze de 1 année première de la rédemption d'Israël, et encore resterait-il h rendre compte de la présence d'une date sur celte monnaie, quand celle de Jonathan et de Hyrcan , monnaies absolument semblables entre elles et entre lesquelles sont comprises celles de Simon l'Asmonéen , n'en présentect jamais.
Me voilà donc forcément conduit à une classification diamétralement opposée à celle
3ue mes devanciers ont acceptée, c'esl-èire que je ne reconnais pas une seule monnaie de Simon l'Amonéen , auquel on donnait naguère toules les monnaies juives connues.
IV. Reste, enfin, une dernière classe de monnaies juives de cuivre qu'il est impossible de réunira aucun des trois groupes déjà déterminés. Ce sont des petites pièces qui, d'un côté, offrent un pampre avec (a légende: Liberté de Sion , et au revers un vase cannelé à deux anses avec la date : Van II ou Van. III Jamais jusqu'ici il n'a été trouvé une seule pièce semblable datée de Tan 1* ni de l'an iV.
Pour que ces monnaies fussent de SinuMi l'Asmonéen , il faudrait pouvoir les intercaler entre les pièces de Jonathan et de Jean Hyrcan , et tous les caractères de ces pièces, sans en excepter un seul , s'y opposent II en est de même pour les pièces de Sioum Barcocébas , parmi lesquelles celles-ci ne l)Ourraient être introduites, non plus que parmi les pièces du groupe dans lequel entrent les sicles d'argent.
Où placer dès lors ces étranges petites monnaies d'un style si particulier? Evidemment dans le voisinage immédiat des pièces dont la taille, le style et la fabrique sont, pour ainsi dire, identiques. Or quelles sont ces pièces? Ce sont les petites monnaies de cuivre frappées à Jérusalem, dans la cinquième année de Néron. Néron mourut en 68, et ce fut précisément à la fin de son règne que commença la guerre judaïque, guerre qui ne finit que par le siège et par la ruine de Jérusalem, Tan II de Vespasien, c'est-à-dire en 70 de Jésus-Christ. Cette guerre dura quatre ans, et si des monnaies puremont juives ne purent guère être frappées à Jérusalem, ni dans la première, ni dans la quatrième année de cette guerre fameuse , la deuxième année put en voir frapper beaucoup , et bien plus sans doute que la troisième , puisque alors déjà les armées de Vesfiasien et de Titus avaient battu partout les uifs rebelles. C'est efiectiveroeni ce qui arrive. X>es monnaies de l'année II sont com* munes , tandis que les monnaies de l'année III sont relativement fort rares. Je propose
Ce denier fail panie de la colleciiou d*Este(p.î5, noie il).
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formellement d'attribuer l'émission des laies en question aux chef!» des Juifs es de Jérusalem , pendant la guerre efble qui eut pour denoûment la ruine do 6 sainte.
)i posé , je vais passer à la description mies les monnaies juives qui me sont lies, et je m'efforcerai dejustiûer» che« faisant « les modiûcations que j'ai cru r apporter, après mûr examen, dans la flcation générale adoptée jusqu'à pré- Je décrirai d'abord toutes les pièces même groupe, puis je passerai aux dérations qui me paraissent déterminer réel de ce groupe.
kmtArb époque. — Monnaies auionomes )ée$ pendant le règne d'Alexandre le d.
Terjp cnsm^, Jéru$eUm la êtdnie. Verge t d*Aaroii (ou mieux, laivtnt Cavedoiii, une î lis ou d*hyadiitbe, image du printemps,
inSP SpV, iielê i^lsraéi. Vase en forme He
et sans anses ; au-dessus la lettre numérale 1/).
inei impérial, deux exemplaires : Tun parrait conservé, pèse 14 grammes et S dixièmes; } qui est très-usé, ne pèse plus que 9 g. 5.
rez Bayer ( pag. 69 ) , a donné deux
lentes fleures de ce sicle, prises,
à la bibTiothè()ue royale de Madrid,
lulre à la bibliothèque rovale de l'Es-
flan de ce sicle, comme de tous ceux ème groupe, Cot épais; le style de la ire est ferme et large, et il est évident, miëre vue, que des monnaies pareilles ent, chronologiquement parlant, imménent après les télradrachmes grecs nt au revers un simple carré creux, l au vase, Cavedoni y voit avec raison Lse à vin, servant à déposer, avec les , le vin consacré sur la table de propo-
lanp rham^t Jénualem la iainte. Verge t d*Aaron.
ypvn ^Sn, dêmi'ikle. Vase en forme de coupe
ns anses; au-dessus la lettre numérale k
inet impérial, bien conservé, poids 7 g. I.— ! britannique.
voit qu'il est diOicile de trouver un acplus complet entre les poids du sicle, tradrachme, et du demi-sicle ou didra- . Cavedoni (p. 45) pense à' tort que les
1) L*onbographe D^JUms adoptée au lieu de )n à partir de Tan 11, parait à Cavedoni (p.S3) i ce que dans cette année la foriefesse de Sion ite, «1 qne cette forteresse, qnl ooosilUiait à iM une seconde ville, nécessita remploi d'un au duel. Gesenius s*était préoccupe de cette Nieed*ortbocrapbe, et il avait conclu ceci : lEx ppareC duo illa scribendi gênera eodea lemisllala fuisse, et uinm opiaiam sli, illis eerte (fibuseï arbitrio fere pependisse. • {Tke$aur. p. G39.) A ce siyei, Cavetfoni se réme : c Ma lo llologo orienialista cbe mm si coftoiceva i
l)iCT10^7f . DIS ATriQLTTiS BDUQUIS.
demi-sicles n'étaient fabriqués que pour le service du temple.... Laddove fra le copioee monele di Tira, di Sidane et d^attre cita délia Fenicia, non trovasi forse eke per ca$o rarissime il semistatere^ ossia didrammo. — Ceci est une grave erreur : je n'ai jamais vu plus de trois ou quatre demi-sicles, et à moi seul je possède plus de dix didrachmes de TyretdeSidon.
5. nompn wharrVt Jérusalem la saines. Verge fleurie d*Aaron (107).
1^. StlBn Spor. iicts d'Utafl. Vase en forme de coupe et sans «uses ; au-dessus les lettres 38^ (pour 3 ruV) Van //.
Cabinet impérial; deux exemplaires, dont Tun pèse 14 s. 2, et l'autre 15 g. 7.— Ma collectiouy deux exenipbires.
4. roi ion uhon^ t Jénuatem la sainte. Verge fleurie d*Aaron.
H. Sptm Wlt demi'ticle. Vase en forme de coupa et sans anses ; au-dessus les lettres 30, Pan IL
Cabinet impérial; poids, 7g. 1. —Cabinet de II. le duc de Luynes. — Ma collection
nOTTDn D^Ssnn^, Jémtalem la tainie. Verge fleurie d*Aaron.
il^. Sh^W^ Spv, iicle d^UraH. Vase eu forme de coupe ei sans anses ; au-dessus les lettres W (pour a n»). Van III.
Cabinet impérial. Poids : pièce usée, !4c. 50; pièce trouée, 14 g. 65.
Le demi-sicle de l'an lU, s'ii existe, n'a pas encore été retrouvé.
p^ rinchf de la rédemption de Sion. /ase
exactement semblable à celui qui parait sur les sicles.
i|. in^M raOf Van I V. Loulab entre deux cédrau.
Cal»lnet impérial : dooxe exemplaires — Ma collection, quatre exemplaires ; poids moyen, 5 g. S.
Le grou[»e que nous venons de décrire se compose de monnaies d'argent frappées dans
bastaate uegli studi numismatici quivi prese |ra?e abbaglio, > etc., etc. Le fait est que c'est M. Cavedoai qui s*est trompé gravement. En effet, toutes les pièces de Sîmou Barcoeébas portent exclusivement la forme ufwrp, et certes Barcoeébas était maître de Sion. M*avons-nous pas d*ailleurs des exemples d*ortlu>graphes bien plus défectueuses ea« core dans les k^enoes bëbralqnes : par exemple, nBnpmir -Wl, |»W. pour prTTT? Il n*y a donc rien à tirer de la forme duel préundue du oott 4e Jérusalem.
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h's trois premières années, et de monnaies de cuivre frappées dans la quatrième. La conformité des styles, des types et des lettres employées dans les légendes, ne permet pas de séparer ces monnaies, qui ont toutes été frappées à une même époque, et bien anté* rieurement à Tavénement des princes asmonéens. C'est cette époque qu'ils s'agit maintenant de déterminer.
Il ne me parait pas possible d'admettre que, tant que Jérusalem lut sous la domination des rois Achéménides, les Juifs aient joui de l'autonomie, et qu'ils aient pu, par consé-
Ï lient, faire frapper des monnaies judaïques, n revanche, il est à peu près certain que les derniers satrapes résidant à Samarie ont fait frapper des monnaies du système perse, comme il en a été frappé vraisemblablement à Memphis. Ce que je puis affirmer, c'est qu'il y a quelques années on a trouvé à Naplouse un petit trésor entièrement com- [)Osé de monnaies d'argent phénico-perses. parmi lesquelles certains types étaient si souvent répétés, qu'il est devenu présumable que c'étaient des monnaies de la localité qui présentaient ces types. Donc, pour tout le temps de la domination des Achéménides, il serait superflu de chercher des monnaies judaïques pures. Voyons maintenant comment Jérusalem fut affranchie de la domination qui pesait sur elle.
Alexandre le Grtmd, roi de Macédoine, après avoir battu Darius en Cilicie, pénétra au cœur de la Syrie et prit Damas. Il descendit ensuite vers la Phénicie, s'empara d'abord de Sidon, puis vint mettre le siège devant Tyr. Pendant qu'il poursuivait le siège de cette ville, Alexandre fit passer au grand prêtre des Juifs une lettre par laauelle il lui enjoignait de lui envoyer des renforts et des vivres, et de lui payer à lui-même le tribut que les Juifs payaient d'ordinaire au roi Danus. Il l'engageait en outre à choisir l'alliance des Macédoniens, en lui donnant l'assurance qu'il n'aurait pas lieu de s'en repentir. Le grand prêtre refusa, en s'excusant sur le serment de tidélité qu'il avait prêté à Darius. A cette nouvelle, Alexandre, iurieux,jura qu'aussitôt qu'il serait maître de Tyr, il marcnerait sur Jérusalem, et qu'il ferait du pontife un exemple propre à montrer à tous comment il fallait choisir ceux à qui l'on prêtait des serments de fidélité. Tyr succomba après un siège de sept mois, et Alexandre, se rapprochant de Jérusalem, courut ensuite investir Gaza; deux mois après, cette ville était réduite, et aussitôt le roi de Macédoine marcha sur la ville sainte. Le grand prêtre était alors Yaddous, qui avait succédé par droit d'héritage à son frère Jean, fils de Judas, tils d'Eliasib. Yaddous, terrifié, ordonna des prières publiques, et résolut d'aller en grande pompe au-devant d'Alexandre, pour tenter d'apaiser sa colère. A l'approche de l'armée ennemie, Yaddous, suivi de tous les Lévites, I sortit de Jérusalem et s'avança, revêtu de ses habits pontificaux, à la tête d un immense cortège de prêtres en robes de lin et du peuple entier. L'entrevue eut lieu à Sapha, au-
joiurd'hui Chafat. Alexandre, ému par la mfigesté de ce spectacle, ému plus encore par le souvenir d'un songe dans lequel ce même pontife qu'il avait dfevant les yeux lui avait annoncé qu'il renverserait l'empire des Perses, Alexandre tendit la main à Yaddous, avec lequel il entra dans la ville; puis il alla sacrifier en personne sur l'autel de Jehovah. Le lendemain, le roi de Macédoine fit venir de* vant lui les prêtres et les chefs de la nation, et il leur permit de requérir la gr&ce C[u'ib voudraient. Yaddous prit la parole, et lui demanda, au nom du peuple juif, la liberté de se régir par les lois de ses pères, et l'exemption du tribut chaque septième année : ce qui leur fut accordé. Or, se régir par ses
f)ropres lois, c'est jouir de l'autonomie, et 'autonomie entraîne forcément le droit de monnaie. Alexandre, ayant ainsi réglé les affaires de la Judée, partit pour Sichem, où les Samaritains firent cie vains efforts poui obtenir de lui les mêmes bienfaits, et allèrent jusqu'à se prétendre Juifs d'origine. (Jos., Àni, Jua,, lib. XI, VIII, 5 et 6.) Alexandre une fois mort, son empire fut partagé entre ses généraux. Vers le même temps, le grand prêtre Yaddous mourut, et eut pour successeur Onias. (Jos., loe. ct7., 7.)
Le livre XII des Antiquitét judaiqt^es commence par ces mots : « Alexandre, roi de Macédoine, mourut après avoir conquis l'enn
f>ire des Perses, et réglé, ainsi que je l'ai dit, es affaires de la Judée. Son empire ayant été partagé entre plusieurs personnages, Antigone s'empara de l'Asie; Séleucus, de Babylone et des nations de ce pays; Lysimaque eut en partage l'Hellespont ; Cassandre, la Macédoine ; et Ptolémée, fils de Lagus, 1*1gypte. » L'historien des Juifs raconte ensuite que des guerres continuelles s'élevèrent entre les divers héritiers d'Alexandre, et que Ptolémée, fils de Lagus, surnommé Soter, parvint à s'emparer de la Syrie entière ; une perfidie de ce prince fit tomber Jérusalem en son pouvoir, et cette malheureuse ville to encore une fois dépouillée de son autonrf)niie.
C'est à la courte période de temps pendant laquelle les Juifs jouirent des privilèges que leur avait concétlés le héros macédonien, que j'attribue les précieuses monnaies du groupe que je viens de décrire toute l'heure, précisément parce que je n'en vois pas une seule autre pour laquelle on puisse les revendiquer. Je ne doute donc pas, pour ma part, que ces belles monnaies aient été frappées sous le pontificat du grand prêtre Yacidous, et il est fort probable que les dates qu'elles portent sont celles de l'autonomie dont les Juifs jouirent alors.
Quels furent les événements qui, dans la quatrième année, firent cesser la fabricafion »!es monnaies d'argent, et commencer l'émission de véritables pièces de nécessité, puisque ce sont des pièces de cuivre qui curent à ce moment la valeur du demi-stcle et (lu quart de sicle? Je l'ignore, et je cr^ns bien qu'on 1 ignore toujours.
Passons maintenant è Tétude du poids des
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différentes espèces qui composent le groupe que je viens de décrire. M. Lenorroant a le premier reconnu avec un rare bonheur les raisons qui fixèrent le poids du siclehébraïaue. Il a parfaitement établi que la drachme nébraïque devait être égale è la drachme égyptienne, qui étaitsi bien en usage en Phénicie, que les rois Séleucides firent toujours usage concurremment, pour la Syrie de la drachme attique« et pour la Phénicie de la drachme égyptienne.
Quanta Alexandre le Grand, il ne s'astreignit certainement pas à des usages qu*il n*était pas homme à respecter, et nous en trouvons la preuve dans l'étude du poids des tétradracbmes frappés par lui sur la c6te de Phénicie, et notamment il Acco, devenu depuis Ptolémaîs. En effet, trois tétradrachmes de cette classe, placés dans les tiroirs du Cabinet impérial des médailles, m*ont offert les poids suivants : 16 g. 8, pièce trouée, — 16 g. 5, pièce trouée, — 16 g. 1, pièce entière, mais un peu frottée. Comme le poids de la drachme attique était d environ 4 g. 32, un tétradrachme attique devait peser, en sortant du coin, 17 g. 28, et le poids des tétradrachmes d'Alexandre frappés à Acco est, en tenant compte du frai, réellement égal au poids légal du télradrachme attique. Il était tout naturel que les Bébreux, qui de tout temps avaient conservé l'usage des poids et des mesures égyptiennes, se conformassent à cet usage constant, en créant leur monnaie autonome. Du reste, ce que nous avons de mieux à faire pour nous assurer de la légitimité de cette krpothèse, c'est de comparer le poids des SMles hébraïques avec celui des beaux tétradrachmes frappés en Egypte au nom de Ptolémée Soter. Les pesées de trois pièces de M prince existant au Cabinet impérial m'ont #Mimi les poids 14g. 1,-14 g, — 14. Certes, il eût été aifficile de trouver un accord plus parfait entre les tétradrachmes hébraïques et les tétradrachmes égyptiens, à très-peu près contemporains, puisque les uns et les autres pèsent tous 1 4 grammes et quelques décigrammes de plus ou de moins , suivant i*état de conservation des pièces examinées.
On a fréquemment reproduit un passage de Josèphe {Ânt, Ju4.,Ul, viii, 2) qui semblait fixer d'une manière absolue le poids du sicle hébraïque ; voici ce passage : 76 tc rJ^^i^ùç
Xlxkw th f^(At^ xaè* exaoTov. '0 5à £{xXo;, v<5piijfAa *E6palov (hv, ^Xvfinàç Ux^zm ^pax[>ài tijaapaç.
M. Lenormant a reconnu, le premier, que ce témoignage était formellement démenti par les monuments, et que très-certainement Josèphe avait confondu la drachme attico-syrienne avec la drachme égypto-phénicienne. Au reste, comme Josèphe parle desiclesconfemporains de Moïse, il est bien clair qu'il pirle de sicles imaginaires.
Je dois mentionner ici un passage assez curieux que je trouve dans le lifredesMachal»ées, et qui, bien que connu, mérite un examen sérieux. Le voici (// Mack, IV) — : 18. Cum mutem quinquennalis agon Tyri celebrarrtut ,
et rex prœsenê tisti^ ^ 19. MUit Jason faci* norosos ab Hierosolymis virotpeccaioreê^ por^ tantes argenti didrachmas trecentas in eacrificium Ehrculis : quas postulaverunt Ai qui asportaverant^ ne insacrificiis erogarentur,
Ïuia non oporteret^ sed in alios sumptus ea$ eputari, — 20. Sic hœ oblatœ sunt quidem ab eoy qui miserat, in sacrificium HerciUit ; propter prœsentes autemdatœ sunt infabricam novium triremium.
Le roi dont il s'agit ici était Séleucus IV, Philopator, qui eut pour successeur son frère, Antiochus IV, Dieu Epiphane. Le /- Livre des Machabées (cap. i, f. Il) nous fixe la date do Tavénement de cet Antiochus à l'an 137 de l'ère des Séleucides, c'est-à-dire à l'an 176 avant l'ère chrétienne. Le Jason dont il est question dans ce passage était Josué, fils de Simon, et frère au grand prêtre Onias. Ce Josué prit, pour plaire aux Grecs, le nom de Jason, et acneta le souverain pontificat du roi Antiochus, qui plus tard l'en dépouilla pour le conférer à son jeune frère,qui s'appelait Onias, et gui de son c6té avait choisi le nom grec de llénélas.
Le fait dont il s'agit dans le passage que j*ai transcrit tout à l'heure se passait avant la mort de Séleucus, et par conséquent avant l'an 176. Or ce ne fut qu'en l'an 168, c'est-kdire sept ans plus tard, que Malhathias, le père des Machabées, s'étant retiré à Modin, y tua de ses propres mains un officier d'An* tiochus qui y était venu pour forcer les habitants de sacrifier aux dieux des Grecs. Donc sept ans avant la révolte des Machabées il j avait, à Jérusalem, comme monnaie courante, des didrachmes, c'est-à-dire des demi-sicles. 11 est vrai que le texte grec du livre des Machabées parle de 300 drachmes; mais il doit y avoir une altération dans ce chiffre et dans cette dénomination : outre que 300 drachmes étaient une assez médiocre offrande» un comprendrait difficilement que l'on eût appliqué une somme aussi insignifiante à la construction de trirèmes. D'un autre côté, comme le texte syriaque parle de 3,300 didrachmes, il me parait naturel d'admettre, 1* qu'il s'agit bien de didrachmes, puisquedeux versions contre une adoptent cette désignation; 2* que le chiffre réel doit être 3,300, bien que deux des trois versions n'offrent que le chiffn». 300; mais j'ai tout h l'heure fait ^uflTisamment comprendre que Jason n'aurait eu garde d'envoyer une somme plus lîue médiocre, avec le dessein bien arrêté qu il avait iormé de capter les faveurs royales, même au prix d'un sacrilège. Si, comme je le crois, il s'agissait de demi-sicles offrant les types religieux de la verge Heurie d'Aaron, et du vase destiné à l'offrande du \in, on comprend que les envoyés de Jason aient cédé à un reste de scrupule, et qu'ils aient prié Séleucus d'employer ces pièR^es, pour ainsi dire consacrées, A autre chose qu à un sacrifice en l'honneur d'Hercule. Je ne prétends pas exagérer la valeur de ce fait, que j'invoque en faveur de l'attribiition des demi-sioles connus au pontificat de Yaddous, c'est-à-dire au lempu rjii a suivi le passage d'Alexandre; 'iiii)M fi
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je n'insiste pas sur ce point, c'esc que Tinlervention de cet argument me parait superflue. Nous avons, en efl'et, bien assez d'autres raisons d'adopter cette classification, en ne tenant absolument compte que du style, de la taille, de la fabrique et du poids de ces belles monnaies.
Voyons maintenant si, outre l'époque du pontificat de Yaddous et jusqu'à la délivrance de Jérusalem par Judas Macnahée, il se rencontre une seule période pendant laquelle le Eeuple juif ait pu jouir de l'autonomie; s'il 'en existe pas, ri deviendra certain que les pièces évidemment plus anciennes que la dynastie asmonéenne doivent être attribuées au temps de l'autonomie octroyée par Alexandre le Grand à son passage à Jérusalem.
Lorsque Yaddous mourut (à une époque voisine de la mort du conquérant macédonien), il eut pour successeur son frère Onias, sous le pontificat duguel, et presque aussitôt après sa consécration, Ptolemée Soter, fils de Lagus, s'empara de la Judée, pénétra frauduleusement dans Jérusalem, et transporta en Egypte un très-grand nombre de Juifs. Ce prince régna pendant près de quarante ans, et Jérusalem ne cessa d'éire sous son autorité. ÂprèsSoter, PtoléméePhiladelphe occupa le tr6ne d'Egypte pendant trente-neuf ans, et ce fut lui qui fit venir de Jérusalem soixante et dix docteurs capables de lui donner en grec la version des Livres saints. Cette version des ' Septante fut faite en Tannée 284 avant l'ère chrétienne, et à cette époque le grand prêtre se nommait Eléazar. 11 était frère et successeur de Simon le Juste, fils d'Onias, frère de Yaddous.
Antiochus ni,dit le Grand était monté en 223 sur le trône de Syrie. Il fit activement la guerre, pendant de longues années, à Ptolémée Philopator, et alors Jérusalem, ainsi placée entre l'enclume et le marteau, suivit la fortune de la Judée, qui fut conquise par le roi de Syrie, et enlevée au roi d'Egypte vaincu. Philopator étant mort en 204, son fils PtoléméeEpiphane recommença la guerre, et l'armée égyptienne, sous les ordres de Scopas, parvint a reprendre la Judée et h pousser une pointe jusqu'aux sources du Jourdain. Là Scopas rencontra l'armée d'Antiochus, qui lui fit subir une effroyable défaite. A cette nouvelle, les Juifs se soumirent d'eux-mêmes au roi de Syrie,et ils l'aidèrent à faire le siège de la citadelle de Jérusalem, dans laquelle une garnison égyptienne s'était enfermée. Antioi chus, pour reconnaître les bons services des ' Juife, s'empressa de leur accorder quelques immunités, mais rien de plus.
Presque aussitôt les deux rois firent la paix; Ptolémée Epiphane épousa Cléopâtre, fille d'Antiochus, et cette princesse lui apporta en dot la Cœlésyrie, la Samarie, la Judée et la Phénicie. Jérusalem changea donc encore de maître, ou plutôt elle eut deux maîtres, puis-
Sie le tribut était partagé entre les deux roi^ liés.
Revenons à l'ordre de succession des grands
|>rètres. Eléazar avait eu pour successeur dans e pontificat son neveu Onias, fils de Simon
le Juste. Celui-ci, qui était d'humeur avare et sordide, ayant refitôé de payer le tribut annuel à l'Egypte, Ptolémée Evergète, frère de Philopator, le menaça de morceler la Judée et d'y envoyer une colonie militaire. Le grand prêtre Onias était disposé à ne pas tenir compte de ces menaces, lorsque Josèphe, ûls de Tobie et neveu du pontife, alla trouver le roi d'Egypte et obtint de lui la mission de faire rentrer légalement les tributs. Pendant vingt* deux années consécutives, ce Josèphe fut le
Î percepteur des impôts dus è l'Egypte par la udée, la Syrie, la Phénicie et Ta Samarie. Onias en mourant laissa le pontificat à son Gis Simon, qui eut à son tour pour successeur son fils Onias.
A Antiochus III, le Grand, succéda son fils Séleucus IV Philopator, que son frère Antiochus lY Epiphane remplaça sur le trône. De son côté, Ptolémée Epipnane, en mourant, en 181, laissa deux jeunes fils, Ptoiémée Philométor et Ptolémée Physcon ou Evergète H. Pendant toute cette période il n'y avait pas eu un seul jour de liberté pour les Juifs ni
Êour Jérusalem; et à la mort de Ptolémée piphane, Antiochus Epiphane devint en peu de temps l'unique arbitre de la Judée.
Le grand prêtre Onias, fils de Simoû, étant mort, son irère Josué lui succéda, et nous avons vu plus haut qu'il ne tarda pas à attirer sur lui la colère du roi , qui le aépouilla du souverain pontificat, pour le donner à son frère Onias, surnommé Ménélas. Le nouveau
{H>nt)fe ayant eu de violents démêlés avec son rère Josué (Jason), la population de Jérusalem se partagea entre les deux frères; des troubles eurent lieu, et Ménélas et ses adhérents se virent obligés d'aller chercher un refuge auprès d'Antiochus. Ils déobrèrent an roi que leur volonté était de renoncer aux mœurs judaïoues et de vivre dorénavant à la grecque ; ils le supplièrent donc de leur permettre d'élever à Jérusalem un ^mnase,<]aDs lequel les jeunes gens recevraient une édu* cation grecque ; ayant obtenu cette autorisation, ik se décidèrent même à abolir la pratique de la circoncision. Ce fut à cette même époque qu'Antiochus Epiphane chercha à enlever l'Egypte aux deux jeunes fils de Ptolémée Epiphane. Déjà il avait envahi leur royaume presque entier, lorsque les Romains lui enjoignirent de se retirer, et de se bien garder de renouveler une pareille tentative. Antiochus n'attendit pas une seconde iIgon^ tion de cette nature, et se hâta d'évacuer l'Egypte ; mais en en sortant il fondit sur k Juaee, entra sans coup férir dans Jérusalem, la brûla en partie, massacra ou bannit les habitants, et pilla les trésors du temple ; puis il s'en retourna à Antioche. Cet événement eut lieu l'an 143 de l'ère des Séleucides» c*est-kdire l'an 170 avant Jésus^Christ.
Deux ans après, le 25 du mois judaûique de khasleu (apellœus des Macédoniens) de l'an 145 des Séleucides (168 avant J.-C.), Antiochus ramena son armée à Jérusalem, rés(du de consommer la ruine de cette malheureuse ville. La population fut en partie massacrée, en partie condamnée à l'esclavage; le texopio
MO
)mplétement pillé, et la sutue de Jupiter pien fut placée dans le Saint des sauits. i la citadelle de Jérusalem fut occupée ine forte garnison syrienne. Ce fut vei's même époque que les Samaritains, qui i prétendaient enfants d*Abraham que ue les affaires des Jui& étaient dans un prospère, demandèrent au roi l'autoiisacie renoncera leur ancien culte, d'adopîlui des Grecs et de consacrer leur tcm- 1u mont Garizim à Jupiter Hellénique.
S race leur fut accordée le 12 d'hecatome l'an 146 de l'ère des Séleucides (167 .-C.).
us sommes arrivés au moment où l'héle des Asmonéens va reconquérir la lé judaïque. Je le demande maintenant : toute la période comprise entre le pont de Yaddous, c'est-à-dire entre la fin du 3 d'Alexandre le Grand et la profanation emple consommée par Antiochus Epie, en 168 av. J.-C, y a-t-il une seule ue h laquelle la nation juive ait pu :er les droits de l'autonomief Je ne le e pas, et il parait certain que de Tau- )23, date de la mort d'Alexandre, à l'ani64, dans laquelle fut célébrée la purion du temple par Judas Machabée, -à-dire pendant un laps de temp? de cent mte années environ, il ne fut rrapp<S de naies iuives ni à Jérusalem, ni ailleurs, lus allons maintenant passer à l'étude monnaies frappées par les princes asmos, et nous verrons que leur style et leur que, si radicalement différents de ce que présente le groupe des sicles du pontife lous, justifient plemeroent la théorie qui î cent soixante ans environ entre l'émisde ces deux séries monétaires.
:iÈME ^IPOQUE. — Monnaies dei princes asmonéeni,
. nous devons procéder d'une ma- ) différente, puisqu'il s'agit de vrais istes, dont les monnaies ne sont pas d'attion douteuse. Nous commencerons donc résumer le plus brièvement possible :oire de Mathathias et de sa descendance ; » lorsque nous aurons rédi{;é la liste des ses dont la numismatique judaïque peut • rappeler hs noms, nous passerons à la ription des monnaies elles-mêmes.
kTHAtiius, 169 à 167. —Mathathias, fils ean, fils de Simon, fils d'Asmonée, était re de la famille de loarib (l'une des vingtr re familles sacerdotales), et descendait du d prêtre Phinéas. Il avait cinq fils : Jean* ommé Gaddis , Simon Thasi, Judas Ha- »ée, Eléazar Abaron et Jonathas Apphus ). (1 Mach. Il, 1-5,54.) ilhathias s'était retiré avec ses enfants à îo ou Modim, petite ville bâtie au somd'une colline, et de laquelle il était oriire (109).
M) Jtiftéphe lionne nnx siimnins des rinq fil» laibaihiai 1rs roriiies Gaddis, Hallbis Maceabéc« m «*! Appelons. (Anl. Jwd.,\li, ti. |.)
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Le roi Antiochus, à l'instigation des habitants de Ptolémaïs, avait publié un décret qui enjoignait aux populations des villes de suivre l'exemple de celle de Jérusalem. Un officier vint donc à Modim pour forcer les habitants de sacrifier aux dieux des Grecs; Mathathias, comme le plus considérable d'entre eux, fut sommé de s'approcher le premier de l'autel, et il s'y refusa de la manière la plus énergic^ue. Un des Juifs de Modim s'étani alors disp<»sé à obéir, Mathathias se jeta sur lui et le tua de sa main. Il tua de même l'émissaire d'Antiochus (110) avec ses satellites, et renversa l'autel.
Pour Mathathias, il n'y avait plus dès lors à reculer. Il parcourut la ville en criant : Qu$ iouseeux qui tiennent à la toi, et qui veulent reiter fermée dans Valliance arec te Seigneur, me suivent ! Et il alla se réfugier avec ses fils dans le désert, où tous les Juifs fidèles à la foi de leurs pères allèrent le rejoindre. Ils furent bientôt réunis au nombre de six mille.
Des troupes furent immédiatement envoyéescontre les insurgés, et leur chef ayant eu la prudence d'attaquer un parti d'entre eux la jour du sabbat, les malheureux aimèrent mieux se laisser égorger sans résistance que de manquer à l'observation de la loi du repos. Mille personnes périrent dans cette première rencontre. A cette nouvelle, Mathathias et ses fils prirent, et firent accepter par leurs adhé<rents la décision de combattre contre les ennemis de la loi judaïque, même le jour du sabbat. Bientôt la troupe de Mathathias se grossit de façon à devenir une petite armée^ et les Juifs apostats, c'est-à-dire ceux qui avaient subi le joug et le culte des étrangers» fljrent les premiers punis. Partout où il diri-
f;eait ses expéditions, Mathathias renversait es autels des idoles et faisait circoncire les enfants pour lesquels on avait négligé l'ap-
Ïlication du précepte. Pendant plus d'un an» (athathias lui-même fût Tême de toutes les entreprises des insurgés ; puis, sentant sa Sd approcher, il rassembla ses û\$ et les conjure de continuer l'œuvre *de régénération qu'il avait commencée : Vous vouez votre frire 5fmon, leur dit-il, je sais quUJ est homme de ko» conseil; écoutes-te toujours, et qWil vo%s tienne tieu de père. Judas Mackahés s'esê montre fort et vaillant dans sa jeunesse : qu'il soit votre général, et que es soit lui qui con^ dut se le peupte à ta guerre. Vengez votre iietion de ses ennemis ; rendezAeur te mat qu'il votM ont fait, et soyez toujours obéissants auar préceptes de la toi. Après avoir prononcé ces paroles, Mathathias bénit ses enftints et rendit le dernier soupir. Sa mort eut lieu dans l'année 146 de l'ère oes Séleucides (167 av. J.-C). Ses fils l'enterrèrent à Modim dans le sépulcre de ses pères. (/ Maeh., ii.)
Judas Machab^, 167 à 161. — On n'est pas d'accord sur l'origine du surnom de Judas : l'opinion la plus répandue est qu'il reçut ce nom
village tie S<mba. Il est à qa:iire licacs eiiTÎroii da Jérusalem, «i ver» INiccideiit. — Vov. MoDin.
(110) Jotèphe nous a contcrrè'le nom de cec cifÀcii'r : il s'appdaii AprllK
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en mémoire de la devise qu'il avait aiiopU^e pour son drapeau, devise qui élait. dil-on, composée des cinq lettres hébraïques corKespondantes aux lettres M, C, B, E, I, et qui sont les initiales de celte sentence de TExode (XV, 11).
Qui est canime toi parmi les puissants, 6 Jéhuvali ?
/ Quoi ou'il en soit de l'origine de cenom, Judas Macbabée, aussitôt après la mort de Ma- Ihathias, prit le commandement des Juifs insurçés et continua de tenir la campagne contre les ennemis de la loi de Moïse. Apollonius, prélet de Samarie, marcha le premier contre les insurgés, à la tôle d'une puissante armée. Judas ne Tattendit pas, mais courut au-devant de lui et défit son armée. Apollonius avant été tué dans le combat, Judas prit Tépée de ce capitaine, et n'en employa jamais plus d'autre.
Après la défaite d'Apollonius, Séron marcha contre les Juifs à la tête de l'armée de Syrie. Il vint camper près de Béthoron, et Judas n*hésita pas h courir au-devant de ce nouvel ennemi ; son armée était très-faible, mais cette considération ne put l'arrêter. Il Attaqua Séron, le mit en fuite et le poursuivit longtemps Tépée dans les reins. Séron et huit cents des siens périrent dans cette affaire.
Lorsque Antiochus apprit le double échec que ses généraux venaient d'essuyer en Judée^ il entra en fureur et n'aspira* plus qu'à venger l'honneur de ses armes. Il leva en hâte de nombreuses troupes; mais, l'argent lui manquant, il se décida à courir d'abord en Perse pour chercher des ressources dans le
{nllage des trésors sacrés. Lysias fut laissé à a tête du gouvernement de tout le pays compris entre l'Euphrate et le fleuve d'Egyple^ et la tutelle du jeune Antiochus, fils du roi» lui fut en même temps confiée. L'oi-dre
au'avait reçu en même temps Lysias était 'exterminer le peuple d'Israël, de raser Jérusalem et d'implanter dans la Judée des colonies étrangères. L'an 147 de l'ère des Séleucides (16& av. J.«G.), Antiochus Epiphane sortit d'Antioche et passa l'Euphrate. En même temps, Lysias envoyait en Judée Ptolémée, fila de Dorymènes, Nicanor et Gorgias, à la tête de quarante mille fantassins et de sept mille cavaliers. Us vinrent camper dans la plaine de Judée, auprès d'Emmaiis, pendant que, de leur cêté, les Juifs, qui s'étaient assemblés h Maspha, portèrent leur camp au midi d'Emmaiis.
Pendant la nuit, Gorgias avec cinq mille fantassins et mille cavaliers était sorti secrètement de son camp pour surprendre les Juifs dans le leur. Judas, qui avait eu la môme pensée, avait laissé ses tentes désertes, et Gorgias n'y trouva plus personne ; tandis que les Juifs fondirent à Timproviste sur le camp d'Emmaiis, où était le gros de l'armée, et ietèrent la terreur dans ses rangs. Trois mule hommes restèrent sur la place, et le reste fut poursuivi avec acharnement jusque dans ridumée et jusqu'à Azot et Jamnia. uorgias, fîii revenant sur ses pas, reconnut ce qui s'était pass(?, ti vil que tout était perdu ; il prit
donc honteusement la fuite sans combattre» et le camp des Syriens fut mi;* an pillage.
L'année suivante, Lysias, à la tête d'une armée de soixante mille fantassins et de cinq mille cavaliers, ouvrit une nouvelle campagne contre les Juifs et vint caoïper à Béthoron. Judas Machabée, qui n'avait que dix mille combattants sous ses ordres, vint encore attaquer les Syriens, leur tua cinq mille hommes et li s mit en fuite. Lysias se hâta de retourner è A ntioche.
Ce fut après cette éclatante victoire que Judas revint à Jérusalem et procéda à la purification du temple. Trois ans, jour pour jour, après la profanation, le service divin fut rélabli à Jérusalem, c'est-à-dire que le premier sacrifice expiatoire fut offert le 25 du neuvième mois, nommé khasUu (ou apeUœus} de Tan U8 des Séleucides (165 av. J.-C). L'autel des holocaustes, qui avait été souillé, fut détruit. Il était bâti en pierres, et Judas en fit construire un semblable en blocs bruts, suivant les préceptes de la loi.
Les sacrifices solennels durèrent huit jours entiers, et Judas institua une fête annuelle commémorative qui devait durer huit jours el se célébrer à partir du 25 du mois de kkaiteu.
Pendant que la cérémonie avait lieu , les Juifs commencèrent le siège de la citadelle qui avait été bâtie par l'ennemi dans la ville basse, et, d'un autre côté, Judas fit fortifierle mont Sion et la place de Bethsour.
Après ce mémorable événement, Judas se mit en campagne contre les Iduméens de ridumée proprement dite et de l'Acrabatènc. Après les avoir vaincus,* il alla porter la guerre avec succès chez les Ammonites. Les Juifs qui habitaient la Galilée et le pays de Galaad ayant alors demandé des secours k leurs frères de Jérusalem, Judas envoya Simon en Galilée, el marcha en personne sur le pays de Galaad. La Judée avait été laissée entre les mains de deux chefs, Josèphe, fils de Zacharie, et Azarias, auxquels Judas Machabée défendit expressémentde rien entreprendre pendant son absence. Simon, à la tête de trois mille hommes, battit les ennemis, qu'il poursuivit jusqu'aux portes de Ptolémaïs. De son côté. Judas, ayant passé le Jourdain, reacontra l'armée syrienne commandée parTi* mothée, et la mit en fuite après lui avoir Uié huit mille hommes. Timothée alla rallier ce ui lui restait de troupes au delà du torrent e Yabok.
Judas vainqueur, après avoir traversé le Jourdain, près de Belhsour, reprit le chemin de Jérusalem, où il vint oflWr a l'Etemel des sacrifices d'actions de grâces pour les succès qu'il avait accordés à ses armes. Josèphe, frère de Zacharie, et Azarias, entraînés par trop de zèle, et voulant s'illustrer aussi par des exploits, oublièrent, pendant l'absence de Judas, les ordres qu'il leur avait laissés, et firent une tentative désastreuse contre la place de Jamnia, dans laquelle était enfermé Gorgias ; ils perdirent deux mille hommes, et furent obligés de battreen retraite. Pour compenser^:* échec, Judos recommença la guerre
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re les Iduméens, et leur prit de vive force Ile d'Hébron. Apres cet exploit, il marcha iSamarie, et revintde là à Azot, qu'il prit mt il brûla les idoles après avoir renversé i autels.
lus avons vu qu*Antiochus Epiphane s*élirigé sur la Perse : la ville dont il voulait r le temple était Elymaïs, disent le /*' Ltieê Machabéeê et Josèphe; Persépolis, ) //* Livre des Machahées (u, 2). Rese par la population en armes, Antiochus bli^é de se retirer versEabylonc. Chemin nt,il apprit les désastres de ses généraux idée, et sa fureur ne connaissant plus de es, il se mit précipitamment en route, le )hème et la menace à la bouche. A peine , il fut pris d'un mal horrible ; il fit du de son char une chute dont il se releva s et mourut enfin dans des douleurs ^es, après avoir reconnu ou'il périssait nede la colère du Dieu des Juifs, et après * fait de vaines promesses à ce Dieu ter- , pour essayer de l'apaiser. Antiochus hane mourut l'an 149 des Séleucides av.J.-C), en instituant Philippe, son ami, at de son royaume pendant la minorité de ils ; mais Lysias mit la couronne sur la du jeune Antiochus, fils d'Epiphane, en onnant le surnom d'Eupator. La citadelle irusalem avait résisté jusqu'alors à tous efforts des Juifs. Judas, en l'an 150 1[ 163 .-C.| , rassembla le peuple et activa le siège a place. Quelques-uns de ceux qui y nt enfermés, ayant réussi à en franchir lurailles, coururent demander du secours tiochus Eupator, qui envoya immédiatel en Judée une armée de cent mille fan- [is, de trente mille cavaliers et de trente- : éléphants. L'ennemi, en longeant la
gagna l'Idumée et vint mettre le siège nt Bethsour. Judas alors, levant le siège citadelle de Jérusalem, courut au-devant ennemi, et vint camper à Bethzacharia, ;e situé à l'entrée de défilés, à soixante- >tades de l'ennemi. Une bataille eut lieu, laquelle les Juifs, pour la première fois, 3t battus par les Syriens : c est dans cette lée qu'Eleazar, frère de Judas Machabée, issa sous le plus terrible des éléphants, et ntra en périssant lui-même sous le poids 3 colosse, qui Técrasa dans sa chute. Les
furent mis en fuite, et Judas alla s'enferdans Jérusalem. Aussitôt après, la garnile Bettisour capitula, et Antiochus marcha Jérusalem. Bientôt il fut maître de la ; restait le temple, dont il commença le 3, et qui fut promptement réduit aux abois la famine. C'en était fait de la liberté des , lorsque Lysias apprit aue Philippe, le nt choisi par Antiocnus Epiphane pour ^emer son fils, revenait de Perse à la d'une armée, et réclamait pour lui Tadstration du royaume. Lysias, pour conr l'orage qui menaçait sa fortune, con- 1 au jeune roi de traiter avec les Juifs, de faire des amis et de courir à marches forvers sa capitale. Antiochus écouta favoralent ce conseil, et la paix offerte aux Juifs acceptée par eux. Antiochus, introduit
dans la place sur la foi du traité qu'il avait proposé lui-même, viola sur-le-champ sa parole; il fit démanteler la forteresse du mont Sion et l'enceinte du temple, puis il partit
I)0ur Antiocbe, où s'était déjà retranché Phiippe qu'il combattait, et qu'il fit yé\\ après l'avoir renversé. 11 avait emmené avec lui le grand prêtre Onias, qui avait pris le surnom de Ménélas. Lysias conseilla au roi de se débarrasser de cet homme, s'il voulait que la Judée restât tranquille, et Antiochus envoya Ménélas à Bèrœa, où il le fil mettre à mort.
Après ce Ménélas, le pontificat fut donné k Iakimus, qui prit le surnom d'Alcimus. Ce fut alors que le fils du dernier grand prêtre, du nom aOnias, voyant qu'après la mort de son oncle le pontificat, qui lui revenait par droit d'héritage, était donné à Alcimus, s'enfuit en Egypte et obtint de Ptolémée la permission de construire, dans la province d'Héliopolis, un temple semblable à celui de Jérusalem, et dont il serait le grand prêtre.
En l'an 151 de l'ère des Séleucides (162 qv. J.-C), Démétrius, fils deSéleucus, qui vivait à Rome dans la retraite, était parvenu à réunir un petit nombre de partisans, è la tête desquels il se mit pour aller conquérir la couronne de son père. La première ville dont il prit possession fut Tripoli; là il eut bientôt réuni assez d'adhérents pour voir une véritable armée sous ses ordres, et, en très-peu de temps, il fut maître d'Antioche. Antiocnus Eupator et Lysias étant tombés entre ses mains, Démétrius refusa de les voir, et les fit mettre à mort sans les entendre. Le malheureux Antiochus n'avaii régné quedeuxans.
Dès que Dômétrius fut remonté sur son trône, il vit venir avec lui les Juifs infidèles» à la tète desquels était un certain Alcimus ou Iakimus, qui était de la race d'Aarpn et qui aspirait au souverain ponificat. Tous ac* cusèrent hautement de lèse-majesté Judas,^ ses frères et tous leurs adhérents. Démétrius, ftirieux, s'empressa d'envoyer en Judée Bacchides, préfet de la Mésopotamie, avec l'ordre de s'emparer de Judas Machabée et de tous les siens, et de les faire périr. En même temps il donna le pontificat à Alcimus, qui partit d'Antioche avec Bacchides. Celui-ci, croyant que oar la ruse il arriverait plus aisément à ses fins, se servit d'Alcimus pour entamer des négociations avec les Juifs. Le sang qui coulait dans les veines de cet intrigant devait inspirer de la confiance à ses compatriotes, et peut-être Judas lui-même se livrerait-il sans défiance. Cette machination infâme ne réussit
Eourtant qu'en partie. Un grand nombre de auts personnages de la nation, se fiante la foi jurée par un descendant d'Aaron, vinrent au-devant de Bacchides, qui fit arrêter et égorger incontinent soixante d'entre eux. Aussitôt après, il marcha sur Jérusalem, y installa Alcimus, entre les mains duquel il remit l'administration de tout le pays; puis il lui laissa des troupes et s'en rétourna à Antioche. Alcimus fit a'abord tous ses efforts pour se concilier l'affection des Juifs; mais ces efforts furent inutiles. Judas Machabée venait de relever victorieusement l'étendard, de l'insar-
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rection. Aîciouis s'empressa de faire mettre à mort ceui des partisans de Judas dont il put s'emparer; Juaas en fit autant pour les partisans d'Alcimus, qui, voyant qu'il n'était pas le plus fort, se décida à recourir de nouveau h la protection de Démétrius. Il quitta donc Jérusalem en hâte, et se rendit auprès du roi, oui, sur sa prière, envoya en Judée Nicanor, 1 un de ses principaux officiers, avec mission d'exterminer les adhérents dcMachabée.
Nicanor se rendit à Jérusalem, et, voulant s'emparerde Judas et de ses frères par surprise, il les fit mander, sous le prétexte de conférer de la paix. Les premières entrevues furent amicales; mais bientôt Judas, ayant deviné les projets d6 Nicanor, refusa de s'exposer plus longtemps aux coups de sa perfidie. Alors Nicanor marcha ouvertement contre les Juifs. Une bataille eut lieu près de Capharsalama ; les Syriens y perdirent cinq mille hommes, s'enfuirent et coururent se réfugier dans la citadelle de Jérusalem, nommée Cité de David, et qui n'était pas sur la montagne de Sion, mais bien dans la ville basse. {Ant. Jud., Xn, V, 3.) Nicanor, étant alors monté sur le sommet de Sion, somma les prêtres de remettre Judas entre ses mains, et iura (jue, s*il n'était pas bientôt obéi, il brûlerait le temple dès qu'il en aurait fini avec les traîtres. Il sortit ensuite de Jérusalem et se rendit h Béthorou, oïl l'armée de Syrie vint le joindre. Judas alla, de son côté, camper avec trois mille hommes, près d'Adarsa ou Adasa, village situé h trente stades de Béthoron. La bataille s'enga^iea le 13 du mois d'a(/ar ((/u- Wrofdes Macédoniens), et Nicanor fut tué le
f)remier.Ses troupes, le voyant mort, jetèrent eurs armes et prirent la fuite. Il en resta neuf mille sur le carreau. Le cadavre de Nicanor fut mutilé, sa tète ftit accrochée au sommet des murailles d'enceinte du temple, et son bras droit fut suspendu devant le temple môme.
La puissance romaine commençait alors à 6tre redoutée jusqu'aux extrémités du monde, et Judas crut ne pouvoir mieux faire que de solliciter l'alliance et la protection de ce peuple illustre. Une députation, composée d Eupolénus. fils de Jean, et de Jean, fils d'Eléazar, fut donc envoyée au sénat, pour réclamer l'alliance et l'amitié des Romains ; elle rapl>ona un rescrit gravé sur des tablettes d'airain contenant le traité d'alliance offensive et défensive conclu entre les Romains et les Juifs, et la mention de la lettre écrite par le sénat à Démétrius, lettre qui menaçait ce monarque de la guerre par terre et par mer, si les Juifs se plaignaient encore de lui à leurs amis les Romains.
CependantDémétrius ayant appris la défaite et la mort de Nicanor, renvoya vers la Judée Bacchides, à la tète d'une nouvelle armée. Alcimus, dit le Livre des Machabées (I,ix), accompab'"«it lejjénérai syrien; les grottes fortifiées il'Arbèles lurent assiégées et prises d'abord, et le premier mois de l'an 152 des Séleucides
(lll.i JoscpÎKi dit, jii6(iir;iii muJit Xiià,
(161 av. J.-C.}, l'armée s'approcha de Jénisalem. Vingt mille fantassins et deux mille, cavaliers arrivèrent à Bérœa (Bereoth, el-Bireh). Judas était campé èi Laisa (peut-être Letem près Bethel) avec trois mille hommes, que la terreur réauisit aussitôt à huit cents soldats seulement. Ceux-ci étaient d'avis de refuser le combat ; mais Judas n'y voulut pas cou*, sentir : Dieu noui garde de fuir devant lai ennemis, leur dil-ii ; ti notre heure eêt arrù vée, mourons courageusement pour nos frères^ et ne souillons pas notre aloire par tme lâcheté. Peu d'instants après, raffaire s en^ gea : elle dura depuis le matin jusqu'au soir. Judas, avec hs plus vaillants de ses compa* gnons, rompit l'aile droite de Bacchides et la poursuivit jusque surles hauteurs d'Azot ^11 î); l'aile sauche, de son côté, se mit à la poursuite de Judas, qui, pris ainsi entre deux feux, périt les armes à la main, avec la plupart de ses soldats
Suivant Josèphe, Alcimus était mort de maladie trois ans auparavant, et le peuple nrif avait unanimement acclamé Judas Hachaîbée souverain pontife ; de sorte que ce héros mourut après avoir été trois ans investi du souYendn pontificat. Ses frères Jonathan et Simon relevèrent pieusement son corps, qu'ils allèrent déposer à Modim dans le sépulcre de set ancêtres. La mort de Judas Machabée eut lieu dans l'année 161 avant l'ère chrétienne. Le récit de Josèphe est certainement inexact, puisque Alcimus vivait encore lorsque Jonathan eut été reconnu prince des Juifs ; trèsprobablement donc le pontificat taX confért par le peuple à Judas Machabée, du vivant d'Alcimus, et parce que les Juifs ne voulaient plus reconnaître celui-ci pour leur grand prêtre.
Jonathan, 161 à 143. — Le deuil des Juift fut grand à la nouvelle de la mort de Judas Machabée, et les méchants relevèrent incon* tinent la tête dans toute la terre d'IsraCl. Une grande famine vint encore aggraver les maux de la Judée, qui se soumit tout entière à Bacchides. Celui-ci combla défaveurs les hommes impies qui s'étaient montrés dociles au ioug syrien ; le gouvemementde tout le pitys leur fbt donné, et les amis de Judas forait partout pourchassés. Ce fut alors que ceux (]ni avaient échappé aux persécutions s'as* semblèrent et choisirent Jonathan pour prince, en le suppliant de se mettre à leur tète et de les conduire contre Bacchides et contre tous les autres ennemis de la nation juive. Jonathan acceptacette sainte mission et fut ainsi reconnu prince des Juifs. Bacchides, furieux en ap-
f)renant cette nouvelle insurrection, voulut 'étouffer en faisant assassiner Jonathan ; mais celui-ci, avec Simon son frère, se réfugia dans ledésert de Thécoa, et alla s*établirsurlesbordè du lacAsphai (probablement Asphalitîte), Jonathan envoya son frère Jean pour demander des secours aux Nabathéens ; mais les habitants deMédaba l'assaillirent au passage et le tuèrent. Bientôt après les assassins Airent punis de leur méfait. Sur ces entrefaites.
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lides partit de Jérusalem pour aller rser le parti de Jonathan, et il vint le her jusque sur les bords du Jourdain, eui armées furent en présence le jour bbat ; les Juifs hésitaient à accepter la le: Nousavom Vennemi en téte^ leur mathan, et derrière nota le Jourdain maraii quil traverse ; tf ne nom reste \e moyen d'échapper : implorez donc le afin que nous soyons tirés des mains de finemis ! [1 Mach. ix, 45, 46.) Aussitôt le at s'engagea. Dans l'action, Bacchides périr de la main même de Jonathan, et se sauva qu'en reculant. Après de vains s qui coûtèrent la vie à mille soldats de lides, Jonathan et ses compagnons se nt dans le fleuve, qu*ils traversèrent à ;e, et le général syrien, renonçant à ^ursuivre, s*en retourna à Jérusalem. U irs fortifier Bethsour, Gazara, Jéricho, ails, Bethoron, Béthel, Thamhata, Phara lopo. et mit de fortes garnisons dans iflérentes places. U prit pour otages les ts des grands de la nation, et les tint mes dans la citadelle de Jérusalem, is l'année 153 des Séleucides (160 av.
, Alcimus, qui avait probablement été igré dansle souverain pontificat, ordonna molir l'enceinte du temple, et fit comer cette œuvre de destruction. Mais Idt Dieu le frappa. Une attaque de paral'ayant privé ae l'usage de ses memores, ime de la parole, il ne tarda pas à expirer les plus vives douleurs. Bacchides, après •rt a Alcimus, quitta la Judée et retourna lioche, vers le roi.
idantdeux années le pays fut tranquille; au bout de ce temps (158 av. J.-C.j, inemis des Machabées conspirèrent ae iàu la perte de Jonathan, et allèrent er Baccnides, pour l'en^ger à rentrer la Judée. Baccnides partit à la tète d'une 3, en pressant h l'avanceles aflidés qu'il dans le pays de s'emparer de la peri de Jonathan. Mais celui-ci, averti de mplot, se saisit de cinquante des prin- X personnages qui y avaient trempé et les ttre à mort. Il se retira ensuite a Beth* n, dit le Livre des Machabées. Beth-Basi, texte grec, et Beth-Alaga, ditJosèphe. place est au désert, et Jonathan, qui en 1 les murs, en fil une place forte. Trèsihleinent il s'agit de Beit-Adjiah, qui ans le désert de Jéricho, et près de la lu Jourdain. Bacchides alla l'y assiéger; une nuit JoiiaUian, laissant si»n frère ndans la place, fondit à l'iniproviste sur arrières du camp ennemi ; Simon fit en e temps une sortie, brûla les machines ^, et Bacchides, pris entre deux feux, 'a de très-grandes portes. Alors sa colère urna contre ceux qui l'avaient entraîné cette fatale e\péditi(»n,et il en lit arrêter ttre à mort uncertain nombre. Jonathan, laiit sur-le-champ de ces nouvelles dispois du général syrien, lui fit deniéinder la
paix, en lui offrant de lui rendre tous les prisonniers qui étaient entre ses mains. Bacchides accepta avec empressement, jura que de sa vie il ne porterait plus les armes contre Jonathan, et Jui rendit, ae s^m côté, tous les prisonniers qu'il avait faits. Ainsi la guerre s'éteignit dans la terre d'Israël, et Jonathan alla habiter Makhmas, où il exerça la souveraine judicature sur toute la nation juive.
L'an 160 de l'ère des Séleucides (153 av. J.- C], Alexandre Bala, filsd'Antiochus Epiphane (111*), s'empara dePtolémais par la trahison de la garnison syrienne que Dèmétrius avait placée dans cette ville, et prit le titre de roi. Aussitdt Démétrius se prépara à combattre son adversaire, et il écrivit à Jonathan, pour lui demander son alliance offensive et défensive. Démétrius, dans sa lettre, donnait plein pouvoir à Jonathan pour lever une armée respectable. U ordonnait de plus que les otases enfermés dans la forteresse de Jérusalem lui lussent remis. Jonathan courut à Jérusalem, lut aux chefs réunis la lettre qu'il avait reçue de Démétrius, se fit remettre les otages, et fixa sa résidence à Jérusalem même, quil releva de ses ruines, en faisant entourer toute la montagne de Sion de murailles solides ; ce qui prouve bien que la citadelle occupée par les Syriens n'était pas sur cette montagne.
Les Syriens, effrayés, jugèrent peu prudent de rester plus longtem[)S en Judée : tous quittèrent leur poste et s'enfuirent en Syrie. La place de Bethsour tint seule bon contre Jonathan, parce qu'elle était aux mains de Juifs renégats. De son côté , Alexandre , apprenant la tentative faite par Démétrius pour attacher Jonathan à son parti, comprit tout l'intérêt qu'il y avait pour lui è gagner l'affection d'un allie tel que le prince des Juifs. Il lui écrivit donc une lettre dans laquelle il lut conférait le souverain pontificat; cette lettre accompagnait le manteau de pourpre et la couronne d'or que le roi Alexandre envoyait h celui qu'il appelait son frère et son ami. Jonathan n'hésita pas à accepter les offires d'Alexandre et à rejeter celles de Démétrius, qu'il avait trouvé jusqu'alors son plus cruel ennemi. Le septième mois de l'an 160 (153 av. J.-C.) , Jonathan revêtit la robe sainte des grands prêtres, pour célébrer la fête solen* nelle des Tabernacles. Depuis la mort de Judas Machabée, personne n'avait exercé le souverain pontiticat h Jérusalem.
Démétrius fit une nouvelle tentative pour détacher Jonathan du parti d'Alexandre Bala ; mais il n'y put parvenir, bien (|u1l olfrlt de rendre aux Juifs la citadelle de Jérusalem, et qu'il leur fit de magnifiques promesses, qui ne furent pas regardées comme sincères.
Quelques mois plus tard, les armées de Démétrius et d'Alexandre livraient bataille, et le premier périssait dans la mêlée , laissant le trùne à son rival (151 av. J.-C.}.
Aussitôt maître du royaume, Alexandre écrivit h Plolémée Philométor, pour lui de-
V) Ijc L \ro de« Matliabôt^ et J<»><>|i|}«> >oiil tracconl |MHir donner à Alexamlrc lis nmii de filt tocbui.
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mander la main de sa fille. Le roi d'Egypte accueillit avec joie la demande du roi de Syrie, et lui donna rendez-vous à Ptolémaïs,
Sour la célébration de son mariage avec sa lie Cléonâtre. Cette union fut contractée en Tan 162 des Séleucides (151 av. J.-C.]. Alexandre invita Jonathan à assister aux rôles magnifiques de son mariage, et le prince juif accourut à Ptolémaïs, où il fut reçu avec 'grande distinction par les deux rois, que du reste il combla de présents. Quelques Juifs impies essayèrent encore alors d'exciter contre Jonathan la colère d'Alexandre; mais ils n'y purent réussir, et ils s'enfuirent prudemment, de peur de porter la peine de leurs perfidies. Après les fêtes, Jonathan, qui avait été formellement reconnu comme prince des Juifs, revint à Jérusalem, où il passa trois années dans une paix profonde.
En l'an 165 des Séleucides (148 av. J.-C.}, Démétrius Nicator, fils de Démétrius Soter, sortit de l'Ile de Crète, où il était au moment de la mort de son père , et vint en hâte s'emparer d'Antioche. Il mit à la tète de son armée Apollonius, préfet de Cœlésyrie, qui trahit Alexandre , son bienfaiteur, et vint à Jamnia , d'où il osa provoquer le grand prêtre Jonathan. Celui-ci partit aussitôt avec son frère Simon, à latêtededixmille hommes d'élite, et vint assiéger Joppé , où Apollonius avait déjà 'j^ié une garnison. La ville ne tarda pas à se rendre, et le général syrien, se fiant à sa cavalerie, manœuvra, pour attirer Jonathan avec ses fantassins dans la plaine d'Azot, en ménageant dans une embuscade une réserve de mille chevaux. Jonathan, prévenu de ce stratagème, forma son infanterie en carré, et soutint sans bouger, pendant une journée entière, les charges de la cavalerie syrienne. Lorsque celle-ci fut exténuée par ses tentatives sans cesse renouvelées, Simon lança son infanterie contre l'infanterie ennemie, qui ne put résister au choc et se débanda immédiatement. Les fuyards coururent chercher un refuge dans Azot et dans les places du vojsinage, qui furent mises au pillage. Le temple de Dagon fut incendié , et tous ceux qui y étaient réfugiés périrent dans les flammes. Huit mille Syriens moururent dans cette occasion, tant par le fer que par le feu. De là Jonathan njarcha contre Ascalon , dont la population vint audevant de lui, bien loin de songer è se défendre. L'armée juive, gorgée de butin, rentra ensuite à Jérusalem, et Jonathan reçut à son retour les félicitations d'Alexandre Bala, avec les présents royaux que ce prince lui envoyait.
Quelque temps après, le roi Ptoléiuéc, sous prétexte d'accourir au secours de son gendre, tança en Syrie une armée innombrable, qu'une flotte devait seconder et soutenir. Alexandre avait donné l'ordre d'ouvrir à son beau-père toutes les places fortes de son royaume; et PtoJéméo, dès qu'il y était entré, y'établissait des garnisons égyptiennes. Lorsqu'il arriva à Azot, on lui montra les décombres du temple deDagon,et toutes les traces hideuses du pas-
sage de Jonathan . Or\ voulait exciter lacolère da Ptolémée contre le prince des Juifs; mais ce monarque ne laissa rien paraître de ses desseins. Jonathan vint à Joppé au-devant de Ptolémée, qui lui fit un bon accueil, et il Taccompa^a jusqu'aux bords du fleuve Eleuthère, où ils se séparèrent, Jonathan retournant à Jérusalem. Ptolémée continua sa marche envahissante jusqu'à Séleucic , et de là il écrivit à Démétrius, pour lui proposer un traité d'alliance et lui offrir la main de sa fille Cléopâtre, qui était la femme d'Alexandre. Pour colorer ceUe infamie, Ptolémée préten-' dait dans sa lettre que son gendre avait voulu le faire assassiner. Ce marché honteux fut accepté : Cléopâtre, rappelée par son père, devint la femme de Démétrius, et Ptolémée, entrant dans Antioche, se mit sur la tète deux diadèmes : celui d'Egypte et celui d'Asie. Alexandre était alors en Cilicie, occupé à réprimer une rébellion; à la nouvelle de la trahison de son beau-père, il marcha contre lui. Celui-ci, lui épargnant la moitié du chemin , courut au-devant des Syriens et leur livra bataille. Alexandre, vaincu, s'enfuit eo Arabie, où il espérait trouver quelques se* cours. Mais Zabdiel, prince des Arabes (112j| fit tuer ce malheureux prince, et envoya sa tète à Ptolémée. Trois lours après la Tenue de cet affreux trophée , le roi a'Egypte mourut des blessures qu'il avait reçues dans la bataille gagnée sur son gendre. Josèphe raconte un peu différemment la trahison de Ptolémée. Suivant cet historien, le roi d'Expié aurait réellement failli être assassiné, à Pto« lémaïs, par un certain Ammonius, affidé d'Alexandre Bala; et ce serait ce fait abominable qui, d'un auxiliaire dévoué, aurait &it un ennemi implacable. Entre ces deux versions, nous devons naturellement donner la préférence h celle que nous offre rEcriture sainte. Quoi qu*il en soit, Ptolémée étant mort, Démétrius rentra en possession do royaume entier de Svrie; et cet événement eut lieu dans Tannée 167 de l'ère des Séleuci* des (146 av. J.-C).
La forteresse de Jérusalem n'avait pas encore cessé d'être occupée par une garnison ennemie, et Jonathan assembla le peuple pour en commencer le siège. Cet acte fut immédiatement dénoncé à Démétrius, qui se rendit aussitôt à Ptolémaïs, et ordonnai Jonathan de suspendre les travaux du sié^ et de comparaître immédiatement devant Im. Au reçu de cette lettre , Jonathan ordonna de continuer les opérations commencées contre la forteresse, et, suivi de quelques anciens du
Eeuple et de quelques prêtres, il n'hésita pas venir trouver le roi; comme il lui fit de magnifiques présents, il trouva grâce devant lui. Démétrius, malgré toutes les iutrigues des ennemis de Jonathan, le confirma dans la souveraine sacrificature et dans tous les privilèges qui lui avaient été concédés par Alexandre Bala.
Dès que Démétrius se crut bien assis sur son trône, il licencia son armée, en ne con-
(112) Jobèphe ra|»pellc ZebeL
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Il à sa solde gue les mercenaires étran- Ce fut l'origine de vives inimitiés qui imulërent contre lui. Tryphon, qui avait artisan du roi Alexandre, proGla de la que Démétrius avait commise, et vint 3r l'Arabe El-Malcuel (nommé Malcbus >sèpbe) , pour lui demander de lui Gon« i jeune Antiocbus, Gis d'Alexandre, de lation duGjuel TArabe s'était cbargé; il lui fallut négocier longtemps pour ir ce qu'il désirait.
«tte époque, Jonathan écrivit à Démépour te prier de licencier la garnison ^nait toujours la citadelle de Jérusalem, and préjudice de la nation juive. Le roi a de ce qu'un service lui était demandé en réclamer un de son côté. Il répondit erait très-volontiers ce au'on désirait de lais qu'il avait besoin ae secours; que rmée entière l'avait abandonné , et ({u'il les Juifs de lui envoyer des auxiliaires 15 promptement possible. En réponse à demande , Jonatban cboisit immédiatetrois mille soldats d'élite , qu'il dirigea ntioche. A leur arrivée, ils trouvèrent )ulation révoltée, et Démétrius enfermé son palais, dont le siège était déjè lencé. La petite armée juive ne pouvait r plus à propos; elle se rua sur lessédi- , dont elle fit un horrible massacre; car Te des Machabéeê parle de cent mille ; elle mit le feu à ta ville après l'avoir
• et délivra le roi. Les habitants d'Antiolirent bas les armes et implorèrent leur n. Quand tout fut apaisé , les Juifs , gors butin, revinrent à Jérusalem. Malheunent pour Jonathan, Démétrius ne tint is promesses; une fois hors de danger, lus que d'oublier le service qui lui avait ndu, et ne se montra pas ingrat à demi, naça Jonathan d'une guerre immédiate ) lui payait les tributs ordinaires; mais vénements inattendus \inrent entraver uvais vouloir. A cette époque, Trvphon jt avec le jeune Antiocbus, (|u*il avait obtenu des Arabes, et qui prit aussitôt e de roi.
is avons vu que Démétrius avait licencié rmée, celle-ci passa sous les drapeaux une prétendant, et attaqua Démétrius, it vaincu et contraint de prendre la il alla chercher un asile en Cilicie. En e temps Tryphon fut maître d'Antioche iv.J.-C.).
iochus écrint alors à Jonathan pour lui ider son amitié ; il lui conGrraait la raine s/icrilicature , lui perme\tait de
• les insignes royaux, et il établissait rère Simon gouverneur de toute la onlaritime comprise entre Scala Tyrioram
frontières d Egjpte. Jonatban acceota oie, et alla aussitôt soumetti^e les villes rive gauche du Jourdain, avec l'aide des i syriennes qui furent mises h sa dispo- . De retour de cette expédition, il vint nrer d'Ascalon et de Gaza, (\ porta ses ; triomphantes jusqu'auprès do Da-
Les partisans de Démétrius tenaient encore la campagne, et ils s'étaient emparés de la ville de Kadès en Galilée. Jonathan, laissant son flrère Simon en Judée, marcha contre eux. Pendant que Simon réduisait la place de Bethsour, Jonathan, après avoir campé au bord du lac de Genesar, se remit en marche et parvint dans la plaine d'Azor, où l'armée de Démétrius l'attendait. Les Juifs fondirent sur l'ennemi rangé devant eux; mais les vallées latérales recelaient des troupes embusquées qui tombèrent à l'improviste sur la troupe de Jonathan et la mirent en fuite. Deux guerriers seulement restèrent aux côtés du prince des Juifs : c'étaient Mathathias, fils d'Absalom, et Judas, fils de Calphi. Jonathan et ses deux amis ne voulurent pas lâcher pied : ils se jetèrent sur l'ennemi et firent reculer ceux qui leur tenaient tète. Alors les fuyards, honteux de leur l&chété, revinrent à la charge, et la face du combat changea en peu d'instants. Les soldats de Démétiiuslurent à leur tour mis en fuite et poursuivis iusqu'à Kadès, où était leur camp, après avoir laissé 3,000 des leurs sur le carreau. Aorès cet exploit, Jonathan regagna Jérusalem
A son retour, il jugea le moment opportun
f)Our resserrer les liens d'amitié qui unissaient es Juifs aux Romains, et pour rappeler aux Spartiates une prétendue communauté d'origine, dont l'un et l'autre peuple se vantaient.
Le /*' Livre de$ Machabées donne le texte même de la lettre de Jonathan aux Spartiates, et, dans cette lettre, le héros juif no prend d'autre titre que celui de souverain
fontife. Les personnages envoyés à Rome et Sparte furent Numénius, fils d'Antiochus, et Antipater, fils de Jason.
Cependant Jonathan, ayan appris que Dé* métnus envoyait une nouvelle armée contre les Juifs, se mit en campagne et s'avança jusque dans le pays de Hamath. Là, sans avoir combattu, les Syriens, pris d'une terreur panique, évacuèrent leur camp, en y laissant des feux allumés, pour faire croire qu'ils ne l'avaient point quitté, et pour se ménager ainsi le temps de fuir. Le lendemain Jonathan se mit à leur poursuite ; mais il nu put les atteindre; car ils avaient déjà passé sur l'autre rive du fleuve Eleuthère. De là les Juifs allèrent châtier les Arabes Zabadéens (Josèphe dit les Nabathéens), et ils s'avancèrent jusqu'à Damas. De son côté, Simon vint vers Ascalon, et marcha de là sur Joppé, dont il s'empara, parce qu'il avait appris que les habitants de cette vilte voulaient la livrer aux partisans de Démétrius. Après y avoir établi une garnison juive, il revint à Jérusalem, et assembla les anciens du peuple pour leur proposer de créer des places fortes en Judée, de bâtir une enceinte à Jérusalem et d'élever un mur d'une grande hauteur entre la citadelle et la ville, afin de bloquer étroitement la première, et d'empêcher ses défenseurs de pouvoir rien acheter ni vendre. Les travaux ae l'enceinte furent commencés, et la muraille orientale, qui dominait le tor-
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rent de Kédron, s'étant écroulée, fut réparée; cette portion de muraille est nommée Caphethetha (113) dans le i" Livre deê Mor ehabées (m, 37). En même temps Simon construisit la forteresse d'Adiada dans la plaine de Séphéla.
Tryphon, en mettant la couronne sur la tôte d un enfant, n'avait eu d'autre pensée que celle do faire passer cette couronne sur sa propre tête. Jonathan devait être un grand obstacle à l'accomplissement de ses projets ambitieux ; il résolut donc de se débarrasser de Jonathan. Dans cette pensée, il se rendit à Bethsan avec une armée; aussitôt Jonathan, à la tête de quarante mille hommes d'élite, se dirigea de son côté sur Bethsan, atin de faire tête à ce nouvel orage. Tryphon n'avait pas compté sur la venue d'une armée aussi formidable; la crainte s'empara de lui, et il s'empressa de combler Jonathan de présents et de protestations d'amitié. Il fmil, à force d'obséquiosités, par persuader au prince des Juifs de renvoyer son armée dans ses foyers, de ne garder qu'une poignée de soldats avec lui, et de l'accompagner à Ptolémaïs, qu'il était résolu à lui livrer. Jonathan se laissa tenter par ces belles paroles, renvoya son armée, et ne garda auprès de lui qu'un millier de soldats. Mais à peine fut-il entré dans Ptolémaïs, que les portes de la ville furent fermées; Jonathan fut fait prisonnier, et tous ceux nui Pavaient accompagné furent passés au fil ae l'épée. Des troupes furent alors envoyées en Galilée et dans la grande plaine (de Jezraël) pour écraser tous ceui qui avaient suivi Jonathan. Mais ceux-ci, instruits déjà du sort de leur chef, qu'ils croyaient mort avec tous ceui qui l'avaient accompagné à Ptolémaïs, jurèrent de venger cet affreux attentat, et firent si bonne contenance, que les Syriens renoncèrent à les attaquer. Tous
Eurent donc rentrer sains et saufs en Judée, e deuil fut général en Israël, et toute la nation pleura le hér^s qu'elle croyait avoir perdu.
Simon, 143 à 135. — Simon apprit bientôt que Tryphon marchait contre la Judée à la tôte d'une armée puissante. L'annonce de cette invasion procnaine terrifiait le peuple juif; Simon courut h Jérusalem, s'efforça de réveiller le patriotisme et le courage de la nation, et y réussit heureusement. D'une seule voix les Juifs lui crièrent: Vous éte$ notre chef^ et vous remplacerez voê frères Judas et Jona" than : conduisez-nous donc àV ennemi, {IMach,^ xni, 8, 9). Aussitôt Simon lit remettre en état les murailles de Jérusalem ; il envoya Jonathns, fils d'Absalon, à la tête d'une petite armée qui devait s'emparer de Joppe, ce qui fut fait promptement. Cependant Tryphon venait de quitter Ptolémaïs avec ses troupes, . et il marchait vers la Judée, traînant avec lui ] le malheureux Jonathan, qu'il avait traltreuî sèment fait prisonnier. Sachant que le peuple jiiiif avait élu Simon à la place de son frère, i^ryphon envoya au nouveau prince des Juifs d*;s émissaires chargés de le rassunT sur le
(l!3) Le telle grec pot le Caplicnaiha.
sort de Jonathan, et de lui dire que celui-ci n'avait été retenu prisonnier que parce qu'il devait beaucoup d'argent au roi de Syrie. Tryphon offrait, en outre, h Simon la liberté de Jonathan, moyennant l'envoi de 100 talents d'argent et la remise en otage des deux jeunes fils du captif. Simon, tout convaincu qu'il était de la duplicité de Tryphon, n'hésita pas à lui envoyer la somme demandée avec les deux enfants, et Jonathan fut retenu dans les fers.
Tryphon franchit alors les frontières de la Judée, et il se dirigea par la route d'Ador (i4(/ora de Josèphe; Adoraimfde l'Ecriture), tandis que Simon, avec son armée, le suivait pas h pas, observant tous ses mouvements. La garnison de la citadelle de Jérusalem était aux abois, grâce au manque de vivres : elle envoya supplier Tryphon de se hâter de venir h son secours. La nuit même toute la cavalerie syrienne devait marcher sur la ville; mais l'abondance des neiges qui couvraient les hauteurs l'empêcha de se mettre ea mouvement (le ce côté. Tryphon se retira donc, et arrivé près de Boscaman (Baskba, dit Josèphe), il fit mettre à mort Jonathan et ses deux fils. Après ce lâche assassinat, Tryphoi, n'espérant pas le succès, s'en retourna daui ses Etats.
Simon fit pieusement recueillir les restes de son frère, et les fit ensevelir en grande pompe è Modim, dans le sépulcre de ses pères. D'après l'Ecriture, voici la description du monument funéraire que Simon fit élever au-dessus de ce caveau de famille (/ Mack.^ xiii) : —27. Et Simon bdiit Êur le êép^en de son père et de ses frères va haut iHfUe, qu'on voyait de loin, en pierre polie par devmii etpar derrière. "2%. Et il établit sept pyromîdes l'une contre Vautre, â son père^ à $a mère H à ses quatre frères. •— 29. £l t7 plaça msimr de ces pyramides de grandes colonnes: et sur les colonnes des armes, pour servir de momiment éternel; et auprès des armes, des vmsseaux sculptés, qu% pussent être vus ds tous ceux qui navigueraient sur la mer. — 30. Trf est le sépulcre quil fit à Modim {et^qui y existe) Jusqu'à ce jour,
Tryphon, dans un voyage, crui avoir trouvé le moment opportun d accomplir ses desseins ambitieux. Il assassina son jeune maître, et se fit reconnaître roi d'Asie. Simon. 2ui n'avait cessé de s'occuper de la mise eo tat de toutes les places fortes de la Judée, écrivit alors à Démétrius pour lui offrir son alliance et son appui contre l'usurpateur, eo lui demandant de confirmer 2k la Judée toutes SCS libertés. Démétrius se hâta de répondre i Simon, et le texte de sa lettre se trouve dans le /" Livre des Machabées (xui, 36 et suiv.). La suscription est ainsi conçue : Le roi IHmi' trius à Simon, grand prêtre et ami des rois, aux anciens et à tout le petiple des Juifs, set* /u^ etc. Ce rescril royal, daté de l'an 170 des Séleucides (143 av. J.-G.), affranchissait définitivement Israël du joug des gentils, et h peuple juif commença h mettre sur K»5 édils
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;istres publics : Van /*' de Simon,
s pu
pontife^ grand chef et prince déi
Ite même année, Simon prit Gaza tion, et se contenta de détruire tous is et les sanctuaires des idoles; puis it une garnison juive, et s'y bfltit ition. La garnison ennemie, enferla citadelle de Jérusalem, était déla famine ; elle demanda de se ren- ;i, et se retira. Cette forteresse, qui lenue pendant vingt-cinq ans par is, retomba donc au pouvoir des
1 purifièrent de toute souillure, et en (ssession le 23 du deuxième mois 71 des Séleucides (142 av. J.-C.) 3on institua encore une fête ancommémoration de cet heureux
t. Simon fit, en outre, fortifier la du temple, qui était près de la cit il s'y logea lui-même avec ses ette même époque, Simon, avant ans son fils Jean toutes les qualités me de guerre, lui confia le comit de l'armée.
2 (141 av. J.-C). le roi Démétrius pédilion en Médie, et il tomba eniins d'Arsace, roi des Perses et des li le retint prisonnier. Jamais, deues années, la Judée n'avait joui spérité pareille à celle que lui pro- )ntificat de Simon. Des inscriptions , gravées sur des tables d'airain, cées en évidence sur le mont Sion, "ande galerie et dans le trésor du fin de consacrer la mémoire des lont Simon, fils de Mathatfiias, avait •n pays. Ces décrets, dictés par la sance, étaient datés du 18 du mois
l'an 172 des Séleucides, 3' année
grand prêtre.
! suivante, Antiochus Sidétès, fils •ius Soter et frère de Démétrius Nirs prisonnier des Parthes, adressa s è Simon une lettre qui portait la n : Le roi Antiochus à Simon, Ure et ethnarque da Juifs Me texte e, et à la nation juire), salut. Annnonçait à Simon son dessein de n possession du royaume de ses il lui demandait son amitié, en lui itcs les libertés possibles, et entre ne de faire battre monnaie h son
son pays : Et permitto tibi facere sm proprii numismatis in regione
pdr; (jo-j (/ MflfA., XV, 6).
^phf^ dit : L*an I*' île Simon, bienfaiteur l elhnarqur.
récii que donne Joséplie est difléreni ; tthftiauce {Aut, Jud.^ Xlll, vi) : Simon...., idu nialire de la cidadelle, la rasa, afin lui plus servir de repaire aoi ennemis mais quand il ne rt*su plus trace de celle Simon crut prudent de raser également lur le sommet de laquelle on avait placé , afin de dominer le temple. A^faut con- «nplc, il lui lit comprendre toute Timi cette résolution, qui fut mise aussitôt
L'an 174 des Séleucides (139 avant J.-C.) Antiochus rentra dans ses Etals ; toute l'armée, qui avait déjà déserte la cause de l'usurpateur, pour aller se mettre sous les ordres de Cléopfltre(116), femme de Démétrius, la^ quelle s'était renfermée dans Séleucie avec ses enfants, se rangea incontinent sous ses drapeaui, et Tryphon se vil pour ainsi dire abandonné. Le roi le poursuivit jusqu'à Dora, où il parvint en fuyant le long de la côte. Bientôt Antiochus bloqua si étroitement jpar terre et par mer la ville où s'était réfugié l'usurpateur, que personne ne pouvait y entrer ni en sortir. Simon envoya au roi Antiochus, arrêté devant Dora, deux mille hommes d'élite et des sommes considérables; mais ce prince, sûr désormais de n'être plus inquiété par des compétiteurs dans la possession de sa couronne, refusa les présents de Simon, et mentit sans pudeur à toutes les promesses qu'il avait faites naguère à la nation juive : Votu avez entre les mains, fit-il dire è Simon, Joppé, Gaxara et la citadelle de Jérusalem, oui sont des places à moi ; vous avez ravagé te pays, et vous avez envahi beaucoup de lieux de nos dépendances^ Si vous ne me payez 1 ,000 talents d argent pour m* indemniser ae tout le tort que vous m'avez fait, je porterai immédiatement la guerre dans votre pays, [IMach., xv, 28-31.) Ce fui Alhénobius, favond'Antiochus, qui fut chargé de porter à Simon ce fAcheux message. Simon rejeta les étranges prétentions du roi» et se contenta de lui offrir bénévolement 100 talents d'argent. Alhénobius se retira sans répondre un seul mot, et vint raconter à son maître tout ce qu'il avait trouvé à Jérusalem de grandeur et de magnificence. Au même moment Tryphon parvenait à sortir de Dora par mer et à gagner Orthosia. An* tiochus laissa aussitôt son armée sous les ordres de Cendébée, avec ordre de réduire la Judée, et se mit en toute hâte à la poursuite de Tryphon.
Cendébée vint s'établir à Jamnia, et commença de là ses incursions sur le territoire judaïque; alors Simon, auquel son fl^e ne permettait plus de prendre une part active à la guerre, cnargea du soin de la diriger ses filsatnés, Judas et Jean, et il leur confia une armée de vinçt mille fantassins avec de la cavalerie. Cendébée, atteint par les Juifs, fût mis en fuite et courut se réfugier dans la forteresse de Gedor. Judas, fils de Simon, fut grièvement blessé dans ce combat, et Jean, son firère, poursuivit l'ennemi jusqu'à près
à eiécotion. Pendant trois années entières on ne cessa de travailler ni jour ni nuit, jusqu*à ce que la colline fût entièrement supprimée ; de lt\Uï façon ^oe c'était le temple f|oi dorénavant dominerait toul le reste de la ville. Il est bien clair, d*après ce récit, (|o*il ne s*agissait nullement de la citadelle ém niimt bion.
(116) d'Ile princesse avait offert à Antiochus de répouser et de lui donner ainsi la couronne, pour se mettre elle-même à Pabri des coups de Trvpbon. Aniioclius vint donc à Séleucie, et ce fut la qu'il se vit à la léie d*unf puissante amée.
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(1 Azot. Deux tnille Syriens périrent dans celle journée.
Simon, qui avait marié sa fille à Ptolémée nis d'Ahobus, avait donné à son gendre le gouvernement de la plaine de Jéricho. L*an 177 des Séleucides (lâô avant J.-C), Simon, qui était chef de la nation depuis huit ans, résolut de faire la visite des places fortes de la Judée, et au mois de Sabath (le onzième de Tannée) il arriva à Jéricho, accompagné de ses deux fils Mathalhias et Judas. Ptolémée reçut son beau-père dans un petit fort nomme Doch (Douk), qu'il avait bâti et qui dépendait de la place; là, au milieu du festin, il fit assassiner Simon et ses deux fils, avec les gens de leur suite. Il écrivit immédiatement à Antiochus Sidétès ce qu'il venait de faire, et lui demanda d'envoyer une armée à son secours, en promettant de lui livrer toutes les places fortes du pays, et de lui payer tribut. En môme temps il chargeait des affidés d'aller auprès de Jean pour le mettre à mort, et il se saisissait de Jérusalem et de la montagne du Temple. Jean fut prévenu à temps de la fin terrible de son père, et de ce <jui lui était réservé à lui-môme; il put donc Jaire arrêter et tuer les émissaires de Ptolémée, et se soustraire ainsi au sort qui le menaçait.
Jean Hyrcan, 135 à 106 avant J.-C. — Jean s'empressa de regagner Jérusalem, y fut accueilli avec bonheur et fut proclamé souverain pontife, avant l'arrivée de l'infAme Ptolémée, qui fut jeté par le peuple hors de la porte à laquelle il se présentait. Le premier acte de l'autorité de Jean Hyrcan fut d'aller assiéger le meurtrier de son père, dans le château où il avait répandu tant de sang, et où il espérait trouver un sûr asile. La mère et les frères de Jean étaient au pouvgir de ce monstre, qui les fit amener sur les murailles, et déclara qu'il les en ferait précipiter, si Jean ne renonçait à l'assiéger. Hésitant entre l'amour filial et la soif de la vengeance, Hyrcan traîna Je sic^'ge en longueur, et, avant qu'il eût pu s'emparer de la forteresse. Tannée sabbatique commença. Ptolémée. se voyant ainsi délivré des assaillants que fa loi reli-^ieuse condamnait à l'inaction pendant tr>ute une année, fit mettre à mort la mère et li's frères du prince des Juifs; puis il quitta Jéricho, et alla chercher un refuge auprès de Zenon Cotylas, tyran de Philadelphie (l'ancir.nne Rabbat-Aramon).
Antiochus Sidétès, qui s'était déclaré l'ennemi des Juifs, envahit la Judée dans la onzième année de son rè^-çnc, qui était la première du pontificat de Jean Hyrcan. Celui-ci, étroitement bloqué dans Jémsalem, soutint un long siège. La famine s'étant mise dans la place, le pontife crut devoir se débarrasser de toutes les bouches inutiles, et il fit sortir les femmes, les enfants et les vieillards de Jérusalem ; mais les assiégeants les rejetèrent vers la ville, si bien que la plupart périrent misérablement de
(1)7) On se souvient que los habilanls deMêJnba avauMii as.sa!>siné, à son passage, Jean, frère iJo ij!iathan cl de Simon, que ceux-ci avaient envoyé
faim, au pied même des murailles. Lorsque arriva la lète des Tabernacles, ceux qui étaient dans la place furent émus de pitié, et laissé* rent rentrer les survivants. Ëyrcao fit alon demander à Antiochus une trêve de sept jours, pour qu'il fût possible au peuple de célébrer la fête. Antiochus, mû par un sentiment extraordinaire de pitié, accorda non-seulement la trêve demandée, mais fit introduire dans la place des taureaux aux cornes dorées, destinés au sacrifice, et une grande quantité de vases d'or et d'argent remplis des plus précieux aromates. Ces offrandes furent acceptées par les Juifs, qui, d'un commun accord» donnèrent au roi Antiochus le surnom de Pieux. Hyrcan lui-même fut touché de cet acte louable, et envoya supplier le roi d'accorder aux Juifs la permission de vivre sous les lois et coutumes de leurs pères. L'entourage d'Antiochus lui conseillait de profiter de l'occasion pour exterminer cette race judaïque, qui ne pouvait vivre en paix avec personne ; mais le roi n'en voulut rien faire. II exigea des assiégés Qu'ils livrassent leurs armes, qu'ils payassent le tribut pour Joppé et les autres villes voisines de la Judée, dont ils s'étaient emparés, et qu'enfin ils reçussent une garnison syrienne dans leurs murailles : à ces conditions il consentait à leur accorder la paix. Une seule de ces conditions, la dernière, fiit rejetée par les Juifs, et il fut alors cooTeDa
3u'au lieu de recevoir une gantisoB emuode, s livreraient des otages et payeraient um contribution de ^erre de 500 talents. Hyrcan n'en avait que 300 à sa disposition ; il lesYena sur-le-champ entre les mains d'Antiochus, et lui livra les otages exigés, parnoi lesquels se trouvait un frère du pontife. Les murailles de la ville furent démantelées, et, tout étant ainsi terminé, Antiochus se retira de devant Jénisalem.
Ce fut après la levée du siège que Hyreao fil ouvrir le sépulcre de David et en tira 3,000 tcilents d'argent, qui lui servirent d'abord i parfaire la somme promise au loi de Syrie, et ensuite à solder des mercenaires étrangers. A partir de ce moment, une amitié réelle et sincère s'établit entre Jean Hyrcan et Antiochus Sidétès, qui fut regu dans Jérusalem et traité, avec son armée, de la manière la plus magnifique. En 131 avant J.-C, Hyrcan accompapa le roi de Syrie dans une expédition coatit) les Parthes. Cette expédition fut funeste à Antiochus, qui dans une bataille perdit une pa^ tie de son armée, et périt lui-môme. Arsaee, se voyant menacé par Antiochus, avait rendu la liberté à Démétrius son prisonnier, afin d'entraver la marche des Syriens, et Démétrius reprit ainsi la couronne, après la mort de son frère.
Hyrcan, une fois Antiochus mort, fit une expédition contre les villes de Syrie, qu'A était è peu près assuré de trouver dégarnies de troupes, et par conséquent sans défense. La première ville qu'il assiégea fut Médaba (117),
auprès des Nnballiéons pour dom a ndfr des accours conln> les Syriens : ( Yl.n'rt donc de la part de If jrcai un ai'lr i\o vciigt^aitcr Ic-giiiine.
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oabitide; elle résista jusqu'au sixièavant de se rendre. De le Hyrcan se ir la Samarie, et, chemin faisant, le Samega. Sichem et leGarizim fupar le prince juif. On se rappelle are le urand avait permis aux Sade construire, au sommet du Gari- ?.mple sur le plan de celui de Jérurcan le renversa lorsqu'il avait deux ies d'existence. L'Idumée fut ensuite et le pontife ne permit aux Idurésider dans leur pays qu'à la conils se feraient circoncire et ou'iis 3nt 1<.* culte judaïque : ce qu'ils firent [u'à partir de ce moment ils flirent i avec les Juifs.
avant J.-C., Hvrcan renouvela et ncore les liens de l'alliance contracs Juifs et les Romains. Cependant i, qui nourrissait toujours des pro- >nquétes en Judée, ne pouvait les exécution, grflce à la haine que le l'armée lui portaient à cause de sa m. Les Syriens finirent par supplier Physcon de leur envoyer, à la place 'ils exécraient, quelque prince du léleucides. Physcon envoya Alexana à la tête d'une armée, et une baieu. Démétnus, mis en fuite, voulut r auprès de sa femme GléopAtre, qui ^lémais; mais celle-ci ne voulut pas r, et Démétnus poussa jusqu'à Tyr, (ris et mis à mort. •
s maître de la couronne, Alexandre un traité d'alliance avec Jean Hyrs de six ans après, il périssait, vaincu ;bus Grypus, fils de Démétrius, qui la couronne de ses pères (110
) Antiochus Grypus* fils de Démétor, fut devenu maître de la Syrie, de mère, Antiochus le Cyzicénien )mé parce qu'il avait été élevé à Cyd'Antiocbus Sidétès et de Cléopfltre, a la couronne les armes à la main, nt plusieurs années, les débats san- ; deux frères laissèrent les Juifs et ife Hyrcan jouir d'une tranquillité du moins du côté des Syriens, avant J.-C., Jean Hyrcan fit une excontre la ville de Samaric, sur laivait à venger le mal fait par les Saaux Marissénicns, colons et amis des ville ayant été enfermée dans une ie 80 stades de développement, et omposée d'un fossé et d un double ^n laissa à ses deux fils Antigone et t le soin de diriger les travaux du ntôt les Samaritains, pressés par la ^mandèrent des secours à Antiochus nien. (lelui-ci s'empressa de venir, . I>attu par Aristobule, et poursuivi lite iusou'à Scythopolis. Les Samaoqués plus étroitement que la pres, implorèrent de nouveau l'assis-
inéas, *law£a;, éiail le nom juif ilii flU
C*tfti JoBéplic qui nous rapprend ; mai»
servi de ce nom Janncas qu'une srnte
Ignant Aleiandre. te nom eii-il ai rivé
tance d'Antiocbus le Cyzicénien. Ce princo réussit à obtenir du roi Ptolémée Lathyre un corps d'auxiliaires de six mille Egyptiens,
Ju'il lança sur la Judée, espérant, par cette iversion, forcer Hyrcan à lever le siéçe de Samarie. Mais, après avoir perdu la majeure partie de ses troupes, Antiochus se réfugia à Tripoli» laissant à Callimandre et à Epicrate * le soin de continuer la guerre. Le premier fut tué presque aussitôt, et le second trahit pour de l'argent la cause de son maître.
Après que le sié^e de Samarie eut duré un an, la place fut pnse, et Hyrcan, après l'avoir rasée, en mina le sol de telle sorte qu'il s'éboula et s'engloutit dans les cavernes creusées sous l'ancienne assiette de la ville. Pendant le pontificat de Hyrcan, les sectes des Pharisiens et des Saducéens eurent à Jérusalem de vifs démêlés que le grand prêtre eut beaucoup de
freine à apaiser; il y parvint toutefois, et ne ut plus troublé jusqu'à sa mort, qui arriva en 106 avant J.-C.
Josèphe dit que Dieu lui avait accordé trois grandes grâces : le principat, le souverain pontificat, et le don de prophétie. Il paraît, du moins, que les Juifs fbrent unanimes pour reconnaître dans le grand prêtre Hyrcan des indices de la prescience des prophètes. Hvrcan laissa cinq fils, des deux premiers desquels il prédit qu'ils ne jouiraient pas longtemps de l'autorité souveraine.
Aristobule et Antigone,106 à 105 av. J.-C. — Aristobule, fils aîné de Jean Hyrcan, lui succéda, et prit immédiatement le diadème et le titre de roi. Sa mère, en vertu des dispositions dernières de Hyrcan, voulait gouverner la nation; mais Aristobule, entraîné par son ambition effrénée, fit jeter sa mère dans un cachot, et l'y laissa mourir de faim. De ses quatre frères, ce fils dénaturé n'aimait qu'Antigone, qui était le plus âgé; il partagea donc avec lui le souverain pouvoir, et il lit enfermer les trois autres dans une prison qu'ils ne quittèrent qu'après la mort a'AristobuIe.
Le nouveau roi fit la guerre aux Ituréens, qu'il contraignit à embrasser le judaïsme. Au milieu de cette expédition, une maladie le força de revenir à Jérusalem, et de laisser le commandement de l'armée à son frère Antigone. Pendant l'absence de celui-ci, on le calomnia si obstinément, qu'Aristobule finit par croire son frère coupable d'attentat contre sa vie, et que le jour même de son retour à Jérusalem, après une campagne glorieuse, il io fit mettre a mort. Les remords ne tardèrent pas à déchirer le cœur d'Aristobule; l'assassin de sa mère et de son frère ne traîna plus Ju'une vie misérable, et il mourut désespér(^, ans la seconde année de son pontificat.
Alexandre Janncas, 105 à 78. — Salomé- Alexandra, femme d'Aristobule, fit sortir immédiatement les frères de son mari de la prison dans laquelle ils étaient enfermés. Jannéas (118), surnommé Alexandre, l'aîné des trois, prit la couronne ; il fit mourir son frère
jiisqn*;*! nous sans altéra lion ? Jo no saurais le dire* On verra plus loin que jo ri*u:ir.U* le nom do Jonallian fonini^ éianl le véi Ualili* nom )n.-1aiqae do Alt d*llyirjin. Un copiste a-l-il pu rnniondrc les deux
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putné, qui avait voulu lui disputer la royauté; et quant au troisième, nommé Absalom, qui n'aspirait qu*à vivre loin des grandeurs, il le traita toiyours avec bienveillance, sinon avec atl'ection.
Alexandre alla faire d'abord le siège de Ptolémaïs, et s'attira ainsi l'inimitié de Ptolémée Lathvre, qui, dès l'année suivante ( 104 âv. J. C. ), ut entrer en Palestine deux armées : la première, destinée à assiéger Itolémaïs, et la seconde, qu'il commandait en personne, h attaquer et renverser Alexandre, une grande bataille fut livrée dans la vallée du Jourdain, et, de l'armée d'Alexandre, trente mille hommes restèrent sur le carreau. Ce prince était perdu, si Cléopâtre, reine d'Egypte, pour empêcher Ptolémée Lathyre de rentrer dans ee pays, n'eût envoyé (en 103) au secours du roi des Juifs une armée commandée par Chelcias et Ananias, ^ui tous les deux appartenaient à la nation juive. En même temps une flotte amenait des troupes de débar^ement sur la côte de Phénicie. A leur arrivée, Ptolémée Lathyre leva le siése de Ptolémaïs, et se retira en Cœlésyrie. Chelcias l'y poursuivit ; mais il périt pendant l'expédition, ce qui permit à Latnyre ae fondre sur l'Egypte, qu'il croyait dégarnie de troupes ; il fut trompé dans ses prévisions, forcé de battre en retraite et de se réfugier à Gaza, où il prit ses quartiers d'hiver ( 102 av. J.-C).
Pendant que Cléopâtre résidait à Ptolémaïs, Alexandre Jannéas vint l'y trouver, et lui otTrit de riches présents, en lui demandant de resserrer encore l'alliance que leur haine commune pour Ptolémée Lathyre rendait naturelle et néct^ssairc. Quelques perGdes conseillers poussaient la reine d'Egypte à saisir cette occasion de s'emparer elle-même <ie la Judée et de tous les Etats d'Alexandre ; elle fut sur le point de céder à ces instigations, mais son général Ananias réussit à la détourner de cette perfidie. Le traité avec Alexandre fut donc renouvelé.
L'année suivante ( 101 av. J.-C. ) Alexandre, qui avait mis sur pied une armée respectable, passa le Jourdain et vint attaquer Gadara, dont il ne s'empara qu'après dix mois de siège Plusieurs places fortes transjordaoe3 tombèrent en son pouvoir ; mais, surpris à l'improviste par l'ennemi, dont il n'avait pas suffisamment éclairé les mouvements, il fut battu et perdit dix mille hommes, avec tous ses bagages, butin compris. Alexandre rentra à Jérusalem, accable de honte et de chagrin.
En lOOavant J.-C. , Lathyre étant retourné en Chypre, Alexandre crut le moment opportun
f^our prendre sa revanche, et il marcha contre e pays de Gaza. Raphia et AnthMon tombèrent d'atmrd entre ses mains, en 98, puis, l'année suivante, 97, il entreprit le siège de CwBJL elle-même. Apollodore commandait dans la place, et pendant un an entier il repoussa toutes les attaques* Mais, ce brave général ayant été assassiné par son propre
frère, nommé Lysimaque, la nlle fatbèei obligée de se rendre. Après avoir eipp foi que la vie des habitants serait respect une fois introduit dans la place, fl ortai massacre et le pillage. La popuUboa ei pérée se défendit avec rage, silwaa
{>érit autant de Juifs que de Svriens. Ta ois la ville ne présenta bientôt phisni ruines, et Alexandre rerint à Jénisakft Dans l'année 95, à la ftte des Tabttw pendant qu'il offrait, en qu^fîl^ J^J prêtre, le sacrifice solennel a imm da locaustes. les assistants rinsullèreU a jetèrent des citrons fc la tête, ea le M d'esclave, par allusion à Finjure n'ai des Pharisiens, Eléazar, avait Oiè lia à Hyrcan, en lui reprcichant d être léA mère qui avait été esclave. Depotivl Pharisiens, qui étaient, à vrai dire, ki« tables maîtres de la nation iuiTc, nartfi à peu infiltré dans Tesprit du peupleblH de la postérité d'Hyrcan. Alexaaèe.»
péré, fondit lui-même fc la tête deapÉ sur les insolents gui l'avaient outqpitt mille personnes lurent égorgées mm journée. Peu rassuré dès lors suriyp sécurité, Alexandre fit venir deCUicàaa^ de six mille mercenaires, dont i tia garde qui l'accompagnait partout
En 94, Alexandre rentra en caapipff aussi peu de succès <^e dans les ei^ia précédentes; il perdit encore mtm partie de son armée, et se réfcpii teusement à Jérusalem. Ce Douveni^ exaspéra tellement la nation juive, ^é\ révolta ouvertement, et de là u^i guerre civile qui dura six aoiiai tières, de 92 à 86 av. J.-C., goent éh quelle Alexandre finit par triompher à) surrection. Une fois raffermi sur sait ce prince se livra avec rage à la va^ ainsi en un jour il fit crucifier hÉ0 révoltés, aux yeux desquek oa 110 leurs femmes et leurs enfants, peaÉa|i pouvaient encore les voir périr di I** f instrument de leur propre sow**-.
Quand la guerre civile eut été aîBâêa dans le sang, Alexandre rtcùummft expéditions contre ses ennemis ciïii*!
réussit enfin à remporter quekpes ha succès ; puis, ^êce aux excèsqoihiM habituels, il prit une fièvre qui leanjp dant trois années et finit par ielKi qu'il eut régné vingt-sept ans. Il nsi^ avant J.-C. , laissant deux fils, ItfV Aristobule ; mais il ordonna qiN v ■{ Alexandra ^uvernerait le luj— i qu'elle vivrait, et qu'elle cbcÂsirat '^' celui de ses deux fils qu'elle pour successeur.
Alkxandra , 78 à 69 av. J.-C dre (Jannéas avait en mouraai la reine de se soumettre, et dt h tout prix la haine des Phuiâe-. race. Aexandra se hftta de lefiM* réussit si bien, que les mêmes
MNUA IONASHS ci IANNEAX, qui ont le roeme d« même ? Cest fort possil»le, et MiAbre ik IdUrs, cl qui comaeuceii! et liiiisteai U fo: tue Jiuiiéâi ae paraît |ms
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pendant toute la rie du roi défunt, Tavaient poursuivi d'une haine implacab]c,honorèrent aussitôt sa mémoire de toutes les preuves possibles de vénération. Le peuple, c(ui ne voyait rien que par les yeui des Pliarisiens, se laissa focilemeut persuader que le prince
au*il exécrait naguère avait été le bienfaiteur é la nation, et il lui décerna les funérailles les plus pompeuses qui eussent jamais été faites à un souverain des Juifs.
Dès qu*Alexandra se vit bien assurée sur son trône, elle fit recevoir souverain pontife Hjrcan, son fils aîné, qui avait alors trentetrois ans à peu près. Elle s*était engagée à laisser toute l'administration des affaires de TEtataux Pharisiens, et elle tint parole. Ceuxci en profitèrent pour persécuter à outrance tous ceux qui s'étaient montrés leurs ennemis, et pour se foire accorder les privilèges les plus larges possibles ; ils finirent cependant par exciter le ressentiment de tous les anciens partisans du roi Alexandre, à la tête desquels Sfe mit le plus jeune fils de la reine, Anstobule. Ils vinrent demander justice à Alcxandra« et lui déclarèrent que, s'ils ne l'obtenaient
Es, ils s'éloigneraient pour toujours de la dée. Ils consentirent néanmoins a se laisser disperser dans les places fortes du pays.
En 70, la reine Alexandra étant tombée Ir^-gravement malade, son fils Aristobule, Qui depuis longtemps nourrissait le proiet de s emparer de la couronne, s'esquiva de Jérusafem, et courut dans toutes les villes où s'étaient retirés les amis de son père ; ces villes se rendirent à lui, et il se vit ainsi, en moins de quinze jours, maître de la plus grande partie du pays ; les'Pharisiens épou- ▼antés vinrent dénoncer à la reine ce qui se
Cllssail; celle-ci se contenta de désigner jrcan pour son héritier, en déclarant S|U'elle n'avait plus la force de se mêler d*afaires aussi sérieuses, et elle expira. Elle avait régné pendant neuf années.
Htrcan, 96 à 66 av. J.-C. — Hyrcan prit aussitôt possession du trône, que les Pharisiens s'efforcèrent vainement de lui conserver. Ils s'étaient emparés de la femme et du enfonts d'Aristobule, espérant s'en faire des otages contre les entreprises de ce prince ; mais, voyant que ces précautions n étaient |>fls suffisantes, ils levèrent une armée qui se rencontra' avec celle d'Aristobule, dans la plaine de Jéricho. La plupart des soldats tle Hvrcan l'abandonnèrent, et ce prince ftil obligé d'aller se réfugier dans la citadelle de Bans, qui depuis rappela la tour Anfonia. Ses partisans se renfermèrent dans le temple.
Hyrcandétestait les embarras des grandeurs ; il consentit donc assez volontiers à traiter avec son frère, et à lui céder la couronne et le souverain pontificat, à la condition qu'il lui serait permis de jouir de ses biens, dans la vie privée, et sous la protection de son frère. Cet accommodement eut lieu en 66, et avec la rovauté de Ilyrcan finit la suprématie des Phansiens.
AaiSTOBUT^E, 66 h 49 av. J.-C. — A peine ee prince s'étail-il mis en-possession du trône,
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que riduméen Antipater, père dllérode, commença par ses intrigues a jeter le trouble dans les atraircs de l'Etat. Antipater, élevé à la cour d' Alexandre Jannéas et d'Alexandra, avait réussi à se faire un ami de Hyrcan, comptant bien arriver aux grandeurs, grAo à la faveur de ce prince. La déposition do celui-ci venait de renverser toutes les espérances d'Antipater ; et comme il n'était pas homme à v renoncer sans lutte, il n'eut plus qu'une idée, celle de faire remonter Hyrcan sur le trône. Ce faible prince, excité par Antiriater, demanda d'abord les secours d'A* rctas, roi des Arabes, et, un peu plus tard, réclama l'inlen^ention de i'ompée, qui, au retour de son expédition contre Mithridate, était venu en Syrie. Hyrcan et Aristobule furent mandés a Damas, devant Pompée, pour faire valoir leurs prétentions. Apres les avoir entendus, Pompée, de peur qu'Aris* tobule n'entravât Texpédition qu'il allait entreprendre contre le roi Arétas, remit au retour de cette expédition h prononcer sa décision suprême. Alors Aristobule, ne pouvant se faire d'illusions sur sa future condamnation, se hâta de regagner la Judée, d'armer ses sujets, et de sb préparer à la défense.
Peu de temps après. Pompée s'emparait de Pélra, capitale d'Arélas, oui était lui-même fait prisonnier. Lorsqu'il se fut soumis aux conditions que lui im posaient les Ilomai ns , Arétas fut mis en liberté, et Pompée revint h Damas. Là, il apprit la conduite d'Aristo* bule, et ilmarcha immédiatement sur la Judée (63 av* J. -C). Aristobule était enfermé dans la place d'Alexandreion, qu'avait bâtie son père.Pompée vint camper devant cette place, et eut avec le roi des Juifs plusieurs entrevues dans la dernière desquelles le général romain l'obligea de signer l'ordre à tous les gouverneurs des places fortes de la Judée, de remettre ces places aux Womains. Après avoir subi cet atfront, Aristobule s'enfuit h Jérusalem, et Pompée lesuivltde près, il vint d'abord à Jéricho, et marcha de là sur la capitale. Le roi des Juifs fit alors une dernière tentative pour apaiser Pompée, et alla le trouver pour lui promettre une soumission entière, et lui offrir une forte somme d'argent afin de l'indemniser des frais de la guerre. Pompée accepta ces conditions, et, gardant Aristobule auprès de lui, envoya immédiatement à Jérusalem un fort détachement commandé par Gabinius, qui devait recevoir la somme convenue. Maisen arrivant à Jérusalem, le lieutenant de Pompée trouva les portes fermées, et, du haut des murailles, on lui cria que le peuple n'avait nulle envie de ratifier le traité accepté par le roi. Aussitôt Pompée fit arrêter et jeter dans les fers ce prince qu'il avait eu la prudence de garder en otage, et il marcha avec toutes ses forces sur Jérusalem.
La division se mit immédiatement dans la place. Les partisans d'Aristobule, furieux de ce que les Romains avaient fait leur roi prisonnier, voulaient se défendre k outrance. Les partisans de Hyrcan voulaient, au cpn^
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traire, qu'on introduisit Pompée et son armée dans la ville. Les premiers se retirèrent dans le temple, coupèrent le pont qui reliait le plateau du mont Moriah à celui du mont Sion, par-dessus leTiropœon, et se préparèrent à soutenir un siège. Les autres ouvrirent immédiatement les portes de la ville, qu'ils livrèrent aux Romains. Le tem{)le tint trois mois entiers, et l'observation stricte du sabbat fut cause de la perte de ses défenseurs. Pompée, s'étant aperçu promptement que les jours de sabbat on ne gênait en rien les travaux de ses troupes, en proGta avec adressa, une brèche fut pratiquée, et le temple fut enlevé de vive force. Plus de douze mille
Personnes y furent passées au fil de Tépée. es prêtres, occupés aux cérémonies du culte, ne se dérangèrent pas un instant de leur devoir, et leur sang se mêla avec celui des victimes.
Pompée pénétra avec ses officiers jusque dans le Saint des saints, et cette profanation fut ce oui envenima le plus la haine des Juifs contre les Romains. Les trésors qui étaient enfermés dans le temple étaient immenses ; mais rien n*en fut distrait.- Après la prise du temple. Pompée fit démanteler la ville, se décida à emmener à Rome, comme prisonniers, Aristobule, ses deux fils, Alexandre et Antigone, et ses deux filles; puis il remit Hyrcan sur le trône. Plusieurs villes de la Judée en furent détachées pour être remises au gouvernement de Syrie. Hyrcanfut astreint ^ payer un tribut annuel aux Romains, et Antipater llduméen fut chargé de l'intendance générale du pays des Juifs. Ceci se passait en 63 av. J.-C.
En 57 av. J. -C, Alexandre, Tun des fils d'Aristobule, réussit à s'évader, et rentra en Judée, où tous les mécontents se joignirent immédiatement à lui. Hyrcan, trop faible pour oser résister, aima mieux se réfugier auprès des Romains et réclamer leur intervention armée. Gabinius qui avait été nommé gouverneur de Syrie, se fit précéder par Marc-Antoine, marcha en personne contre Alexandre, le battit, et se rendit ensuite à Jérusalem, où il ne laissa plus à Hyrcan que le souverain pontificat. Alexandre, par une soumission entière, trouva grâce devant le général romain qui changea la forme du gouvernement de la Judée. Il partagea cette province en cing conventions juridiaues»
dont les sièges étaient à Jérusalem, à Gaaara, 2i Amathus, h Jéricho ti à Sepphoris. Le gouvernement monarchiaue se trouvant ainsi aboli, fut remplacé par la forme aristocratique; mais ce changement radical fut de courte durée.
Trois ans après (54 av. J. - C), Crassus, marchant contre les Parthes, vint à Jérusalem, et Dilla le trésor du temple, auquel il enleva 10,000 talents. Lorsque le moment Alt venu où César et Pompée se disputèrent fetfrpire du monde, César rendit la liberté àAmIebule, et le renvoya en Judée sous res^Tte de deux légions^ avec mission de lesmnlissrer à combattre les desseins de Pompée. Ëehii-ci prévint ce danger en faisant
empoisonner Aristobule pendant le voyage (49 av. J. -C. ). Alexandre, à la nouvelle de ce retour de fortune, s'était hâté de lever des troupes pour aller rejoindre son père; Pompée envoya au gouverneur de Syrie Tordre de se saisir du jeune prince, qui fut envoyé à Antioche, Jugé et décapité.
ÎÎYRCAN, 47 à 40av. J.-C. —En 47, César vint en Syrie, et Antigone, qui avait quitté Rome avec Aristobule son père, crut le moment opportun pour réclamer la couroDoe; mais César, que Hvrcan et Antipater avaient aidé dans son expédition d'Egypte, n'eutgarde de trahir les intérêts de ses alliés. H renverst donc la forme de gouvernement aristocraU* que instituée par Gabinius, confirma h Qyr* can le souveram pontificat de Jérusalem et la principauté de Judée, transmissibles à sa descendance à perpétuité, et investit Antipater de la charge de procurateur de la Judée sous la suprématie de Hyrcan. Antipater avait deux fils, Phasaël et Uérode ; il fit donner au premier le gouvernement de Jérusalenip et au second celui de la Galilée. En 4(pCé* sar permit à Hyrcan de reconstruire l'enceinte militaire de Jérusalem, qui avait été démantelée par Pompée. A la mort de César, la guerre civile déchira la république romaine^ et eut de terribles retentissements dans les provinces. En 40 av. J.-C, Pacorus, roi des Parthes, entra en Syrie à la tête d'une puissante armée, dont une partie fut envoyée en Judée pour rétablir sur le trône Antigone, fils d'Aristobule. Hyrcan et Phasaël, ayant eu l'imprudence d'accepter une conférence avec l'ennemi, furent arrêtés et chargés de fers. Jérusalem fut envahie, etHérode eut à peine le temps de s'esquiver, au moment même où les Parthes entraient dans la place, qu'ils mirent au pillage.
Antigone, 40 à 37 av. J.-C. — Hj^rcan et Phasaël ayant été remis entreles mainsd* Antigone, le premier eut la vie sauve ; mais on lui coupa les oreilles, afin que cette mutilation le rendit à jamais incapable d'exercer le souverain pontificat : il fUt ensuite envoyé aux Parthes, qui l'emmenèrent à Séleucie ao Babylonie, où il resta en prison jusqu'à l'avénement dePhraate,qui midonna la liberté* Les Juifs fixés dans le pays, à partir de ce moment, le considérèrent comme leur roi et leur pontife, et ils lui fournirent les moyens de soutenir dignement son ranç. Quant i Phasaël, qui ne pouvait douter du sort qui lui était niservéy il aima mieux se briser la tête contre la muraille, que d'attendre son supplice. Hérode, après s'être sauvé de Jérusalem, s'était réfugié à Rome, où il parvint à se concilier l'affection de MÎarc-Antoine, l'un des membres du triumvirat. Il deman^ dait la couronne de Judée pour Aristobule, frère de Mariamne, à laquelle il était fiancé; cet Aristobule, fils d'Alexandra, fille d'Hvrcan, et d'Alexandre, fils d'Aristobule, frère d'Hyrcan, réunissait ainsi en sa personne tous les droits à la couronne, et Hérode, s'il réus* sissait à la lui faire donner, comptait gouverner la Judée, comme Tavait fait son père Antipater. Il obtint plus que son ambition.
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n'afoil osé rêver. Le sénal« k rinstigaiion du llarc*A)Vtofiie, iè nomma lui-même roi de Judée. Àprî» avoir reçu au Capitote Tinvestiture solennelle^ il se h&la de repartir, et, trois mois après avoir (jfUitté ftjfrtivemeût Térwalem, il reparaissait en Judée.
Antigone était peu disposé à céder à Hérode une couronne qu*il avait eu tant de
riioe à conquérir; aussi la lui disputa-t-il outrance pendant deux années. En 38 av. I.»G., Hércide commença le siège de Jérusalem, avec une puissante armée, dans la- Selle étaient entrées les troupes romaines nt SmiuSt gouverneur de Juqée^ avait pu di8po8er> suivant l'ordre des triumvirs. La place tint un peu phis de six mois, et fol en«tevée de vive force Tau 37 av. J.-C.Antigone, n*mnt plus d*espoi^ vint se jeter aux pieds deSodus pour lui demander grâce. Il fut diargé de chaînes et envo^ré à Marc- Antoine qui se trouvait alors à Antioche. Le triumvir voulait lui laisser provisoirement la vie, poui* paraître à son triomphe; mais Hérode insista vivement, et paya même pour ou'on pressât le procès du malheureux roi. Il ftit condamné à mort, et exécuté comme un criminel obscur ; il Alt battu de verses et décapité vers la fin de Tan 37 av. j .-C. Il avait régné environ trois ans et trois mois.
Avec Antigone Unit la dynastie des Asmonéens, qui avait duré cent vingt-six ans, à partir Je Tannée 163 av. J. «C., année dan^ laquelle Aniiochus Eupator, en contractant la paix avec les Juifs, conféra à Judas Maehabée le titre -de prince de Judée.
• Il est clair qu'il peut exister des monnaie^ de tous les princes dont ie viens d*esauisser
avidement l'histoire. Nous allons étudier les qui jusqu'ici ont été retrouvées^et nous coasiaterons tout d'abord que c'est à tort que Ton a prétendu ne foire remonter que jusqu'à Simon, frère de Judas, l'exercice du droit monétaire, en admettant que Simon n'avait pu jouir de ce droit qu'à partir de la concession qui lui en fut faite par le roi de Svrie. L'histoire du moyen flçe fourmille d exemples de concessions pareilles, qui ne ftirent le plus souvent que la sanction d'une usurpation préalable^ Nous pouvons l'affirmer atyourd'hui, sans conserver aucune espèce de doute, la concession du droit monétaire offerte par Antiochus Stdétès à Simon, frère de Judas Machabée, ne fût qu'une sorte de reconnaissance tardive d'un fait qu'il n^ avait plus moyen de considérer comme non avenu. M. Lenormant avait trop bien l'expérience de l'histoire pour se méprendre sur la valeur réelle de l'acte d'Antiochus Sidétès, el je suis heureux de copier ses propres paroles, qui donnent tant de certitude a la thèse que je soutiens aiqourd'hui : « La concession du privilège monétaire par Antiochus VII doit-elle être considérée comme le point de départ de la fabrication des monnaies chex les Jui&î Antiochus ne faisait sans doute, dans cette circonstance, que donner une confirmation oflicielle à une usurpation déjà consommée, » etc. (Rfr. niim., 1845, p. 178.)
Ceci posé» passons à la description des monnaies que nous ont laissées les princes Asmonéens.
Judas MACHABéE,167 k 161 av.J.-C.— Voici les dafles importantes de la vie politique de Judas :
Pariflcaiion du temple. i65
Elévation de Jadas aa sou^'eraia pontilicat. 164
Toute monnaie de Judas Machabée sur la-» quelle ce prince portera lelitre de Cohen ou de
frand prêtre, ne peut avoir été frappée que do 64 à 161 av. J.-c. ; l'absence du titre de Cohtn ferait nécessairement reporter la monnaie sur laquelle cette absence serait signalée^ aex années comprises dans l'intervalle de 167 à 164. Peut-être faudrait^l la classer à Tannée même de la purification du temple, événement dont elle eut été en quelque sorte destinée à consacrer le souvenir.
Première période^ 167 d 164^
)o. ne connais aucune monnaie de Judas frappée avant son élévation au souverain pontificat.
Deuxième période-^ 164 à lISl.
I . Dans une couronnée d*olivier
Tirr leood
hxrxxy ah« Coben IK
h)arflS Instre et ami
(d^m^h) des Juifs.
j^. Deux cornes d*aboudaiice ornées de band«lèites, et entre lesquellel est ane pomme de grenide. 1^ toni dans un grènetii
Ma collection, deux exemplaires.
Le flan a ses bords tailla irrégulièrement en biseau, de façon à présenter un champ plus étendu du c6té de la légende. Quel est le dernier mot de celle-ci ? Heureusement les trois premières lettres . . . ann pouvant servir à en compléter le sens^il faut lire d^tivi *wn, et ami des Juifs. Quoi qu'il en soit, il ne peut subsister aucun doute sur Tattribution de ces précieux monuments, qui appartiennent indubitablement à Judas Macnabée. Ces deux pièces m'ont été envoyées de Jérusalem, où elles ont été trouvées, et je n'en connais pas d*autre exemplaire.
JoNAtBAN, 161 à 143 av. j.-C. — • i^oici les dates principales de la vie politique de Jonathan :
av. I. C.
Jonnihan est Investi du souverain poo-
littcat, s^allie avec Aleiandre Bala
et se fiie à Jérusalem. ISS
Mariage d*Alexandre Bala avec Cléo-
pfttrc, flile de Ptolémc^ Pbiloroétor,
célébré à Ptolëmaii ; Jonathan y
assiste. 151
Antiochus Dionysus confirme le pofW
liflcatà Jonathan. HS
Jonathan tombe entre les mains de
Tryphon. t4i -
De la comparaison de ces dates, il résulte que toute monnaie attribuant à Jonathan le titre de souverain pontife est nécessairement postérieure à Vannée 153 av. Jésus-Christ: il
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en est de même de toute pièce qui porterait le nom d'Alexandre Bala, avec celui deJona-
than.
Passons maintenant à la description des monnaies de Jonathan.
Dans une couronne d*olivîer
v\3i Jonathan
anroil le Cohen
Tnrnhl suprême etTami
QiTTPil des Juifs.
^. Deui cornes d*abondanceel une grenade» dans un grènetîs.
Ma collection, deux exemplaires trouvés à Jérusalem.
Les deux exemplaires du Cabinet impérial offrent la légende ainsi coupée :
anpD annfTT
Cette monnaie a été lue pour la première fois par Barthélémy en 1749, publiée un peu iilus tard dans le tome XXIV des Mémoires de TAcadémie des Inscriptions, et publiée de nouveau Tannée d*après ( 1750 ), par Swinton ( De nummiê quibusd. Samar, et Phœn, , p. 67 et 68 ), qui lut ainsi la légende entière du même exemplaire qu'avait décrit Barthélémy, 1 Tnarn yan y^, Jonathan le Cohen et ses amis ( Tan ) n. Pérez Bayer se refusa complètement à admettre la légitimité de cette h^ture, qui ruinait toute sa théorie de la numismatique judaïque commençant à Simon seulement, et il soutint que les monnaies de ce genre avaient été mal lues et revenaient à Jean Hyrcan, fils de Simon. Son ouvrage contient, è la page 190, la figure de la pièce déchiffrée par Barthélémy, et six figures plus que médiocres d'autresmonnaies appartenant réellement à Hyrcan. Malgré tous les arguments de Bayer, il est bien certain que la lecture de Barthélémy, copiée par Swinton, est rigoureusement exacte, et il ne serait plus permis aujourd'hui de se refuser à adopter cette lecture, qui démontre clairement, à elle seule, que Simon n'est pas le premier Asmonéen oui ait émis des monnaies à son nom.
Barthélémy, dans le même mémoire, parle d'une monnaie d*un Jonathan qui appartenait à M. Cary de Marseille, et qmne différait de «celles du Cabinet du roi^ qu'en ce qu'elle offrait les traces des deux mots hatrài^ç 'AXf $- «i^^v. Il ajoute un peu plus bas: « On peut attribuer au même Jonathan d'autres médailles de petit bronze quej'ai vues en différents cabinets, et qui représentent d'un côté une ancre avec cette légende : Ba^ûJé^^Aliiià^p'.y,, et au revers une cs|)èce de roue, etc. Sur toutes cellesquime sont tombées enbre les mains, 1' 'ai distingué entre les rayons oe la roue des «sttres samaritaines, qui, sedérobant presque
k la vue ex se trouvant la plupart dégradée ne m'ont offert jusqu'ici que la lerxninaiso&i nom de Jonathan, » etc.
Pour Barthélemv, la présence de la lefl grecque d'Alexanclre « roarquail rétroite fiance qui subsisUit entre Jonathan et Aleii dre T', et dont il est fait mention dans le Litre des Machabéet. » Enfin dans une Icc en date du 29 août 1780, adressée à Bay< Barthélémy hésitait pour la fin delalégn entre les deux legons ^^nom ei êotii ejm^ p'aan Philhelline.
Nous remarquerons une sur Tune des p ces que nous venons ae décrire, les lett ain sont très- nettes, et qu'il faut admetUti méprise de la part du graveur, qui, aubeti mot -nri> êociiu, aura écrit zan^ omou . (^
au'ilen soit, je suis tenté de penser qv k eux exemplaires portant le nom 70*, m orthographié, sont semblables k celuideCr mais moins bien conservés.
Voici maintenant quelques monnaio»
rieuses que Barthélémy eât regardéescon étant d'attribution Qjertaine.
jSOi'iycW. Une fleur de lîliacëe. Le uaai
un grèneiis.
i^. AAESANAPOrBASIA... Aviour d*n ma
dans lequel est une ancre.
Ma collection ; trouvée à Jérusalem. -O binet de l'académie royale de Madrid.
Cette charmante monnaie nous offre le la de Jonathan, écrit avec une orthographe jii compliquée, maisparfaitement li^le.Oisi que le type de 1 ancre était un type de ft mille pour les Séleucides ; la préseoceiefl type avec le nom du roi Alexandre seatà rait donc ne pas permettre de doute,etpcit ver qu'il s'agit bien réellement d'AleiM Bala, qui se prétendait de la racedeSéiMca et qui se fit 1 ami de Jonathan, dont le loai trouve au revers, et autour d'une fleurfi constitue un type essentiellement jodâfi Toutefois nous examinerons un peupimia s'il n'est pas plus convenable d'expli|a d'une autre manière l'existence de cea* dailles.
5. AAEaANA ... BAZTAEQ. AaUNir é^wm wm. le tout dans un grèneiis.
H. Une roue entre les rayons an iiqadh lî^
'} Su il j'n S) I» ^ CfîDn yovp) iaih«iiâ
Cabinet impérial, cinq exemplaires.-!
collection, douze exemplaires trouvés i Ji* salcm. Sur un de ces exemplaires, Todi est ainsi formé z. Tous sont de coin ûoê^ blable, et présentent des poids cpii variée A plus du simple au double. Il ne me firf guère possible que de pareilles diflRêraMA poids ne dénotent pas des espèces v< ment distinctes, malgré régalité de V mètre.
Si ces pièces étaient bien classées, i seraient de la plus haute importance, <§■ qu'elles prouveraient oue iooatbao priiii^ tre de roi; mais, hitons-nous dekii^ l'histoire sacrée aussi bien que l'histoiMp fane sont muettes sur ce point. Dmi* hypothèse, il ne serait pas possible derior
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série témoignage des monuments numismaliques, ces actes métalliques des archives de l'humanité ; Jonathan aurait donc pris le titre de roi. Ici je dois m'empresser de déclarer, pour rassurç^r tout le monde sur la légitimité de ma lecture, que cette lecture n'e^t pas dé moi ; elle appartient à un savant auquel probablement on ne se permettra i^as de reprocher de la légèreté en cette affaire : car c'est notre illustre Barthélémy, qui a laissé dans les tiroirs du médailler de la Bibliothèque impériale, sous la pièce en Question, une étiquette écrite de sa main, et offrant, pour la légende hébraïque, la transcription que j*ai adoptée plus haut. Ai-je besoin d'cgouter que je me suis assuré que cette fois, comn^o tant d'autres, Barthélémy avait parfaitement luT
Voyons maintenant si nous pouvons trouver quelque indice de cette royauté dans les récits de l'antiquité. Commençons par les Livres sacrés. Nous lisons au i*' lAvre des Ma£habé€$ (cap. x) : 62. Et jussit (Alexan^ der Balas) spohari Jonathan veilibiM suis, et indui purpura^ et ita fecerunt ; et collocavit eum rex $edere tecum. — 64. Etfactum est, ui videfwU jqui interpellabant gloriam ejus, qwK prœdicabatur , et opertum eum purpura, psgeruni omnes. — 6b.Etmagnificavit eum rex, et teripsit eum inter ffrimos amicos, et posuiteum aucem, et participem principatus, — 66. Et revenus est Jonathas tn Jérusalem eum paee et hetitia.
Ceci se passait en l'an 162 des Séleucidcs (151 av. J.-C.) à Ptolémais, où Ptolémée Philométor, roi d'Egypte, s'était rendu pour célébrer le mariage de sa fille Cléopâtre avec Alexandre Bala, roi de Syrie. Alexandre périt çbez les Arabes en 146 av. J.-C.; c'est donc dans l'intervalle de cinq ans, compris entre J 51 et 1:46, que les monnaies bilingues de Jonathan ayec le nom d'Alexandre auraient dû être frappées.
Dans cette hvpothèse, après la mort d'Alexandre Bala, 1 ami et l'allié fidèle de Jonathan, les monnaies bilingues au nom d'Alexandre durent naturellement disparaître.
Démétrius se montra pendant quelque temps l'allié de Jonathan, et lui confirma d'abord tous les avantages que lui avait concédés Alexandre; mais ces bonnes dispositions furent de courte durée, et voici ce que nous lisons dans le /*' Livre des Machabéesixi, 53) : Et mentitus est omnia quœcunque dixit, et obMenavit se a Jonatha, et non retribuit ei eeeundum bénéficia quœ sibi tribuerat , et vexabat eum valde, — Jonathan embrassa alors la cause du jeune Antiochus Dyonisus, que Tryphon opposait à Démétrius; aussi lisons-nous encore [Ibid., 58) : Et misil {Antiochus) illi vasa aurea in ministerium, et dédit ei potestatem bibendi in auro, et esse in purpura et haberefibulam auream. — Quelque ridicules que soient, en apparence, ces grâces accordées par Antiochus, elles constituaient, à cette époque* une sorte de reconnaissance d*un pouvoir quasi-royal. Cela n'empêcha pas que, dans le courant de la même année, Jonathan ne combattit les troupes 4l'Antiochus, et, k partir de ce moment jus-
qu'à sa mort, ordonnée par Tryphon, il ne cessa de lutter contre le roir de Syrie. ï\ est donc bien évident que de 146 à U2, Jonathan ne put plus frapper que des monnaies purement hébraïques.
Jusqu'ici j'ai raisonné dans l'hypothèse que les pièces bilingues de Jonathan et d'Alexandre appartenaient à Jonathan Macbabée. Mais ce fait est-il indubitable T Pour ma part, je crois fermement que non. Remarquons d'abord que la reconnaissance de la suprématie macédonienne, constatée par l'émission des monnaies bilingues dont nous venons de parler, aurait été sans doute assez mal vue des Juifs, au moment même de leur lutte contre les Syriens. D'un autre côté, nous avons des monnaies toutes différentes de Jonathan, monnaies que Jean Hyrcan copia scrupuleusement; et quand Alexandre Jannéas monta sur le trône, quelles monnaies frappa-t-il ? des monnaies identiques de type avec les pièces bilingues. Si donc ces monnaies bilingues sont de Jonathan, elles ont dû être frappées en 142 av. J.-C. Alexandre Jannéas n a commencée régner qu'en 105 av. J.-C; il y aurait donc un mtervalle de trente-sept ans -entre les émissions les plus rapprochées des pièces de Jonathan et d'Alexandre Jannéas T Cela ne me paraît pas possible à admettre, et
)"aime beaucoup mieux croire qu'Alexandre annéas s'appelait pour les Juifs Jonathan, et que c'est à lui que reviennent toutes les monnaies bilingues, comme le prouve d'ailleurs la loi de succession des types
Quoi qu'il en soit, à partir de 142 av. J.-€. Jonathan ne put plus Arapper que des monnaies purement hébraïques, ainsi que je l'ai dit plus haut.
Voyons donc quelles sont les monnaies qui conviendraient à cette dernière période de la vie de Jonathan.
Dans une couronne
M ]ro STonft M (?) . .
lebou-
nailian le Cohen
suprême
rram
leliounalliaii le Cohen suprême et i*an)i lies Juifs.
nn
rv 3n pu
lehou-
than le.Co* natlian le Co-
hen suprême hen suprême
el le libérateur des et Tami
JuifK (?) (des Juifs.)
^.Deux cornes d'abondance et une pomme de grenade.
Ma collection. — Ces monnaies, qui constituent autant d'espèces différentes , ont toutes été trouvées à Jérusalem*
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J'ai déjà fait remarquer que Torthographe du nom de Jonathap varie sur ses morniaies : ainsi, sur les premières, nous lisons ]ra\ comme sur les monnaies bilingues qui offrent le litre de roi accolé au nom d'un prince juif; sur li^pjèçe bilingue ^u type de la fleur, le nom est écrit |n3W» çojpme sur les dernières pièces que ie viens de décrire.
Simon, 143 à 135 av. J.-C. —Voici les dates essentielles du règne de Simon.
av. J.C.
Dcmétrius Nicator conflrme tous les pnvilégeaaccordé8L à Jonathan, au-
2uet il écrit en lui donnapt le titre e grand prêtre. U3
La ci^ftelle de Jérusalem construite
dans la viHe basse, capitule. M%
AiHiochua Sîdétès, frère de Démé-
irÎQji Nicator , prisonnier chez len
Parihes, accorde k Sin)un, qu*il
appelle grand prêtre eteibnarque
lies. Juifs, le droit de frapper en
Judée n^onnaie à son coiq. lit
Simon est assassiné par son gendre
Ptolémée, 01sd*Abobus. 135
J'ai d^à dit qu^il n'est pas une seule des monnaies juives portant le nom de Simon, que l'on puisse classer avec certitude au règne de Simon, frère de Judas Machabée ; il îiy en pas une seule effectivement, qui puisse s'mtercaler, avec apparence déraison, entre tes monnaies si semblables de Jonathan et de Jean Il^^rcab. Je renvoie donc au moment où je décorai les monnaies indubitables de Si- BQon Barcocébas., l'étude de celles despiècesiuives qui pourraient è la rigueur, être altnouées à Simon l'Asmonéen. uu reste, il ne me paraît pas possible de douter de TexisteQce ae petites monnaies de cuivre offrant, ^vec le uom de Simon, suivi du titre de erand prêtre, le type des deux cornes d'abonaance et de la pomme de grei\ade. Ces monnaies doivent exister, et quelque jour elles surgi- Font du sol de Jérusalem. En attendant, nous pouvons affirmer qu'elles resteront toujours rares, puisqu'il n'en est pas encore parvenu une seule dans les collections numismatiques, du moins à ma connaissance.
Jean Hyrcan, 135 à 106 av. J.-C. — Voici d'abord les dates essentielles di^ pontificat de Jean Hyccap.
Il est proclamé unaniiueiBenl souverain pontife.
Pans la première année de Hyrcan, Antiochus Sidétès vient assiéger Jérusalem et s*en rend maître, tout en laissant la liberté a^x Juifs.
Aniiochus Sidétès est accompagné par Hyrcan dans une campagne contre les Partbes.
|>émélrius Nicator, remis en liberté, reraontQ sur le trône.
Hyrcan resserre'jles liens de IViltiance contractée par les Juifs avec les
(449) Cavedoni, dans sa Numhmalica Biblicu^ %% parle ainsi des monnaies de Jean Hyrcan. <>%4, < Corona entre laquale è scritto Jeocbannaban Accohen Hannasi, ovvero, Jonathan Haccoben Haggadoi ve abr (Jonathan il sacerdote, il magno e.. . j od aitri nomi c tiloii. ^. due cornu copie e c!«po di
ttt
Komains« Démétrius est mis à mort et remplacé
par Alexandre Zebina.
Alexandre Zebina meurt dans une
bataille contre Antioebus Gryput.
Antiochus Grypus et son frère Aih
tiocbusIeCyzicénIen se disputent la
couronne pendant plusieurs années.
Le siège de Samarie est entrepris
par Hyrcan el dure un an.
Hyrcan meurt.
Passons actuellement à la description des monnaies de Jean Hvrcan, dont le nom m été bien lu par Barthélémy et par Bayer.
Pans une couronne d'olivier :
înanTTT
leboubanna le Coben suprême et 1*anM des Jbiiifs.
ronp
Tnanjn
on
... hanna le Cohen suprême el Taml des Juifs.
Via
lebou..una le Co...
suprême...
leboukhar
nna le Coben
suprême (et)
Tami des Jm.-
iHs.
1^. Deux cornes d*abondançe« et entre elles «a fruit allongé ressemblant à, uq, citron.
Les exemplaires oue je possède ont toui été trouvés a Jérusalem.
Le Cabinet impérial possède anussi plutieurs exemplaires de cette monnaie (liS).
Dans une couronne d'olivier
leboiib%»
nna le Cohen suprême et.*»
H. Une pomme de grenade entre denx eofiMl d'abondance.
Ma collection ; pièce trouvée à lét%m* lem.— Le cabinet impéri(d possèdis ceUe monnaie.
Deux autres exemplaires de la même pcoe venance ne portent plus que les fragmeols de légendes suivants, sans qu'il y ail trace de lettres au«dessous :
4« iVra «• hixtfû
\-ran ^am
le possède en outre trois pièces barbares d^ ceUe classe, provenant également de Jérusalem et dont il me serait impossible debire la description: j'aime donc mieux renvoyer à
papavero clie s*erge di mezzo ad esse ; nelT arr| alcune lettere saniaritane. i
Je n'insisterai pas sur ces descriptions el ces ko* tures. Cavedoni n'ayant pas les monnaies soes les yeux, a copié Bayer sans corriger les intdvertancei ae celui-ci.
DES ANTIQUITES BIBLiUL ES.
MON
îs. De ces trois pièces, Tune porte i d'épi entre les deux cornes d'aau heu d'une pomme de grenade.
1 10, pi. XX, 2.)
à la description d'une trës-cuinaie bilingue qui a été publiée ocke, et reproduite avec un non- )laire, tiré du cabinet de l'Infant par Ferez Bayer (p. 190, fig. 4 et :iste un exemplaire au Cabinet du possède moi-même un quatrième, *OQYé à Jérusalem . — Voici la 1 de cette rare monnaie :
oe couronne d^olivier :
rp
lehouha-
nna le Co(heii).
de la lëgenue est un A entre deux
mme de greuade entre deux cornes d'à-
ction. — L'exemplaire du Cabinet Drte la légende très-lisible :
non irun
vpomS
onrr
ilerojr avait lue de la manière suique le constate l'étiquette écrite de kouckananh grandpritre, à ladé- » Jthauda et Israè'l.
rsion ne me parait pas admissible, ise doit se couper aipsi :
Tçm nom Vtii p&i psvr
9nne littéralement : lehouhanna le "e et Vami de$ Juifs.
s est entièrement frotté et usé.
>eut-étre l'origine de cette mon- ; trouvons deux explications poségendes qu'elle offre : ou bien c'est droite oui subsista dès l'année LIS probablement 134) entre lean Antiochus Sidétès, et jusqu'à la monarque, qui a fait adopter cette (ende; et dans ce cas, la lettre litiale du nom d' Antiochus: ou bien ice faite par Jean Hyrcanen 126, idre Zébina, qu» a motivé la prénitiale A du nom jde ce prince, sur monnaies de cuivre frappées à Jen'ose me prononcer pour l'une pluitre d(i ces deux hypothèses, entre il faut nécessairement choisir.
I est un fait que je vais rapporter, ible venir à l'appui de la seconde.
)ns vu qu'Antiochus Sidétès vint ge de Jérusalem, et qu'il se rendit ;elte ville, qu'il fit démanteler. Je aeguis la preuve que ce prince fit er des monnaies dans la villesaintc, *t5 cette ooiiiion aux numismatistes
sans toutefois prétendre rien affirmer. Jo leur exposerai mes raisons, et ils jugeront. On sait que les petites monnaies de cuivre se dépaysent rarement. Si donc une localité fournit en peu de temps un certain nombre d'exemplaires d'une monnaie de cuivre de très -petite valeur, il y a tout lieu de croire que ces pièces ont été fabriquées dans la localité même. Si à cette première considération on ajoute la constatation d' une analog*e palpable de style, de taille, de type et de bnque entre ces pièces et celles qui appartiennent incontestablement à la localité, ce qui n'était d'abord qu'une hypothèse devient aussitôt une certitude, et Ton peut regarder comme à peu près démontrée l'origine que l'on attribue aux monnaies en question.
Cela posé, voici la description d'une curieuse monnaie de cuivre dont j'ai reçu cinq exemplaires, recueillis séparément h Jérusalem.
I. BAÎIAEÛS ANTIOXOr EYEPrETOr.. L'ancre des Sëleucides. Au-dessus de la paue de Vaucre, la date AOF ou BOP.
H, Fleur de lis k peu prés semblable à celle de la monnaie de Jonathan-Alexandre, avec deux brac* tées ou folioles opposées , au bas de la i\g%
Ma collection. — Le Cabinet impérial possède un exemplaire de cette rare monnaie.
Les deux dates xn? et bhp nous fournissent les années 181 et 189 de l'ère des Séleucides. Or Antiochus Sidétès vint assiéger Jérusalem en 135 (178 des Séleucides). Si donc nos monnaies d'Antiochus Sidétès ont été frappées h Jérusalem, elles n'ont pu l'être c|ue dans les années postérieures à 135, et jusqu'à Tannée 131, dans laquelle Hyrcan suivit Antiochus Sidétès dans son éxpéditioD contre les Parthes. Nos deux monnaies sont
f précisément des années 132 et 131 avant J.-€. I n'y a donc, du côlé des dates, aucune raison de douter de leur attribution à Jérusalem. Si maintenant nous remarquons que les types de ces monnaies sont essentiellement judftïques et identiques, pour ainsi dire, avec ceux de l'une des monnaies bilingues avec le nom de Jonathan et d'Alexandre Jannéas» nous aurons tout droit d'attribuer à Tarçument tiré de la provenance une force pleine et entière. En conséquence, je n'hésite pas à classer les pièces que je viens de décrire à la
suite numismatique de Jérusalem.
U une part, les monnaies hiérosolyinitaincs d'Antiocnus Sidétès ont, pour les types, beaucoup d'analogie avec les pièces de Jonathan-Alexandre; de l'autre, si le roi de Syriu faisait frapper des monnaies grecques à son propre nom à Jérusalem, depuis la prise do cette ville, il est peu probable que Jean II vrcan ait frappé simultanément des espèces hébraïques à son nom, mais portant comme signe aalliance, ou mieux ae vasselage, Tinitiale grecque du nom d'Antiochus ; je préfère donc, tout bien considéré, voir dans cette initiale des pièces bilingues de Jean Hvrcan, celle du nom d'Alexandre Zébina, avec lequel Hvrcan Ot un traité d'alliance.
JUDAS^\l\ISTOBtX£ ET A^TIOO^F, 106 à lOi
MON
UICTlONNAiKË
MON
s\. J.-C. —Voici les dates du règne de ce
prince :
av. J. C.
Aristobule prend le iHre de roi, et partage le souverain pouvoir avec son frère Antigone. 106
Asitigone est mis à mort par Tordre de son frère» I^G
Ai Lâtobuie meurt déchiré de remords. 105
Les monnaies d'Arislobule et de son frère Antigone peuvent-elles exister? Oui, sans doute. Les unes doivent porter les noms des deux frères associés au tr&ne, et les autres, postérieures à l'assassinat d'Antigone, le nom d'Aristobule seul ;.jusqu*ici ces monnaies ont échappé à toutes les recherches. Ai-je réussi h combler cette lacune ? les numismatistes en jugeront.
Voici d'abord la description d'une pièce, malheureusement mal conservée, et qui pourrail bien appartenir à Judas-Aristobuie.
Uans une couroune :
lOTAA,.
BAIIA ?
i{. Une pomme de grenade entre deux cornes d^aboiidana*.
Ma collection; trouvée à Jérusalem.
Le style de cette monnaie diffère notablement du style de celles de Jean Hyrcan ; le burin en est beaucoup plus large et plus gras. A partir de cette monnaie, toutes celles
Sue nous allons rencontrer jusqu'au règne 'Hérode, sauf toutefois celles d'Anligone, sont d'un module beaucoup plus petit, et elles offrent des flans minces et légers, comparativement aux pièces que nous venons d'étudier. Il en est toutefois que je suis tenté de considérer comme les monnaies frappées en commun par Aristobule et Antigone son frère. En voici la description :
Une ancre dans un cercle, autour la légende •ASIAET.. en caractères fermes et bien tracés.
1^. Une étoile dans un grènetis; au dehors du grénctis, des traces de lettres.
Ma collection. — La suivante complète les
légendes :
Même tvpe; autour de l'ancre, BAII....L La tête de cette dernière lettre mampie, elle peut donc être un iola, un gamma, un upsilon, ou un lau.
1^. A rexléiieurdu grènetis, dans lequel est Téroite : lOYd (?) SB....
Un second exemplaire de ma collection porte autour du cercle contenant une ancre, le nom rétrograde ANTL.^ (PI. iv, 3.)
On est bien tenté de reconnaître sur ces pièces les deux noms de Judas et d'Antiçone, et cependant je ne propose cette classification qu'avec une entière réserve.
Je possède quatre exemplaires dé celte monnaie, trouvés à Jérusalem ; tous les quatre, malheureusement, sont d'une mauvaise conservation.
Six autres pièces analogues, de ma collection, sont d*un st^le beaucoup plus mauvais et plus grèl?; aussi les légendes en sont-elles
illisibles.
Faute de savoir à quel prince les classer,
je vais oécrire ici deux très-iolies petites monnaies juives d'un bon style, et qui oe pourront être attribuées avec certitude que lorsqu'un exemplaire complet nous sera parvenu.
Dans un grènetis :
BASI AEYA ?.
en caractères très-lisibles et très-bien formét.
1^. Une ancre dans une couronne d^oHTÎer, ou iiii0 double corne d*abondance.
Ma collection ; trouvées à Jérusalem.
Enfin, une pièce du Cabinet impérial offre la légende .aziae.... autour d'une ancre enfermée dans un cercle, et au revers une lé- §ende illisible, peut-être hébraïque, autour 'une étoile.
Alexandre Jannéas, 105 à 78 av. J.-C. — Voici les dates essentielles du règne de ce prince :
Il prend le titre de roi aussitôt après
la mort de son frère.
Toujours battu par les ennemis des
Juifs, Alexandre voit le peuple se
soulever contre lui, à riosligatlott
des Pharisiens.
La guerre civile dure six ans et ne
Huit qu'en Alexandre meurt de la Gèvre, laissant
la couronne à sa femme.
av. J.-C.
J*ai, en m'occupant de Jonathan, émis Topinion dans laquelle je persiste, qu'Alexandre Jannéas s'appelait en réalité Jonathan, et que ç*est à lui que revenaient toutes les (dices bibliques aux noms d'Alexandre et de Jonathan. D'autres monnaies appartiennem indubitablement à ce prince; elfes sont de très* petit module, et en voici la description ;
. . . SAN. . . AIIAE. . . autour d'une ancre tatou rée d'un cercle.
1^. Une étoile dans un grènetis, en dehors doond se voient des traces d^une légende telleroent oblitérée qu'il nVst pas possible de dira ai eMe était grecque' ou hébraïque. Cabinet impérial.
BASIAEÛI AAESANA.. Autour d*tine ancre avec ou sans anneau.
1^. Ëtoile dans un cercle
Ma collection, cinq exemplaires provenanl de Jérusalem.
ALB31ANDRA, 78 à 69 av. J.-C. — Void le résumé de son règne :
av. J. €.
Elle se soumet entièrement aux Pharisiens, et, aussitôt affermie sur le trône, elle fait recevoir souverain pontife son Ûls Hyrcan. 7^
Elle tombe gravement malade etAris* tobule se révolte. 70
Elle meurt en désignant Hyrcan pour son héritier. (9
Je ne connais qu' une seule monnaie d'Alexandra, et cette monnaie est extrêmement précieuse, en ce qu'elle sert à merveille à dé^ terminer celle d'Alexandre Jannéas, Sn voici la description :
1 , AAESANi BAUAIS, Autour d'une ancre.
^. Une étoile, entre les rayons de lai|MUeo» voit les traces d*iinc légende hébraïque dont «a lanseal est rcconnaii^bablc.
DES ANTIQUITES BIBLIQUES.
MON
Ma collection, proYcnaiil de Jérusalem.
On remarquera que les types de cette rare monnaie sont identiques avec ceux des pièces bilingues d'un roi Jonathan, inscrivant sur ses monnaies la légende grecque d'un roi Alexandre. -
Htkcan, 69 à 66 av. J.-C. — Une seule date iniportante est à noter dans le règne de ce pnnce.
av. J. C.
Après avoir élé vainca p^r son frère Ariitobule, il abdique en sa faveur, ei lui cède I la fois la eoaroone ei la souveraine sacrittcature. 66
Aristobulb, 66 à 63 av. J.-C. — Voici les dates importantes de ce règne.
av. J. €.
A peine sur le trône, Aristobule se voit mandé nar Pompée pour répondre aox réclamations de Hyrcan, excilé •par Anfîpaiêrriduméen, pired*Hérode le Grand. G4
Ponpée prend Pétra et fait prisonnier Amas ; puis il marche sur Jérusalem, qu*ll assiège et prend. ArisioiNile el ses deux fils, Alexandre et Anlipaler, sont faits prisonniers et emmenés à Rome. 65
Hyrcan est remis sur le trône. 03
Htrcan rétabli, 63 à 57 av. J.^.
. av. J.C.
V9 prince est réubli par Pompée, avec
. ADtipater pour iuiendant général 4t la Judée. ($3
Jléxan<1re, fils d^ArislobuIe, revient en Iodée et chasse Hyrcan de Jérusalem. 57
■yrcan va implorer le secours de Ga- Haius. qui marche sur la Jodce «ver Marc- Antoine, bat les J-^rfs, cstre à Jérusalem, renverse la nio« sarcbie, et éublit roligarcbie arislocratique. 57
Bjrcan n*est plus que souv. pontife. 57
OuoAKCHiB ABISTOCKATIQUE, 57 à 47 avaut J.-C.
av. J. €.
Fondée par Gabinius en 57, elle est renversée par César, pour faire de nouveau place à la monarchie, en Al
Aristobulb et Alexandeb son fils.
César rend la liberté à Arfstobul<>, et hii confie deux légions pour recon • qaérir son royaume. Pompée le fait empoisonner en roule.
Aleiandre, ayant levé des troupes pour courir se joindre à son père, est fait prisonnier par les Romains et décapité à Antiocbe.
HncAN rétabli, 47 à 40 av. J.^
Géiar n'accneille pas les réclamations d'Antigène, fils d*Arisiobule; il réublit la asonarcbie qu'il rend à Bvrcan « en Instituant Anlipaler llduméeii procurateur de la Judée.
PMoms, roi des Parthes, prend Jéruaalem el rétablit Antigone sur le tr6ne de ses pércs. Hyrcan est fait
av. J. C.
av. J. C.
prisonnier, et Antigone lui fait couper les oreilles, pour le rendre Incapable d*exercer le souverain pontificat.
Je ne connais aucune monnaie qui puisse se classer avec quelque ai)parence de certitude à aucune des six périodes que je viens de déterminer, et qui embrassent un espace de vingt-neuf années, comprises entre la mort d'Alexandre et Tavénement d*Antigone.
Espérons que quelque jour ces monnaie?
pourront être reconnues ; mais cela ne pourra avoir lieu que lorsque les fouilles de Jérusalem nous auront fourni un très-grand nombre de pièces à comparer entre elles. Peut-être ces monnaies se trouvent-elles parmi celles que j*ai classées, en désespoir de cause, à
Judas-Aristobule et Antigone.
Antigone, 40 h 37 av. J.-C. -— Voioi les dates principales du règne de ce prince.
av. J. C*
Il est remis sur le trône par Pacorus, roi des Pari bes. 40
Hérode, fils d^Antipaicr riduméeii.
réfugié à Home, devient Tami de Marc-Antoine, et demande au sénat la couronne pour Aristobule, fils d'Alexandre, fils d'Arisiobnle, fi*ére de Hyrcan, et d'Alexandra, fille de Hyrcan. Marc-Antoine fait donner la couronna à Hérode lui-même.
Trois mois après avoir quitté furtivement Jérusalem , Hérode rentre en Judée. 40
La guerre civile commence entre les pariisans d*Hérode et oeui d' Antigone. Elle dure près de deux ans.
Hérode assiège Jérusalem en 38
Le siège dure un peu plus de six mois, et la place se rend en 57
Antigone se livre au général romain Sosius , qui Tenvoie à Antiocbe auprès de Marc-Antoine. Ct^lui-ci, poussé par Hérode . fait battre de verges et décapiter Antigone, après un règne d'environ trois ans el trois mois. 57
Les monnaies d'Antigone sont extrêmement remarquables par leur style et surtout par leur taille, qui les met complètement en dehors du système monétaire des autres princes Asmohéens. Voyons quelles sont ces monnaies :
i. ûSANTirONOr, autour d*une couronne.
i). Doux cornes (rabondance. Ma collection * mauvaise conservAlion.
SIAEÛS ANT autour d'une couronne
^ Deux contes d*abonilauee » au-dessous les lettres bébraîques, Smn, formant un fragment de légende dont je ne devine pas le sens. Flan épais ; ma colleciion , provenant de Jérusalem.
3. Le Cabinet impérial possède cinq exemplaires de Cftte rare monnsiie. Sur J*un d*eux, qui offre le nom antier ANTirONOr..., on voit entre les deux cornes d'abondance, dans le champ» deux leUres Indéterminées.
4. Sur un autre exemplaire on lit ANTirONO r BASIAE.. et entre les deux cornes d'abondance les lettres 7\s%\^ que je considère comme représentant le mot |rcn, le grand prêtre.
5. EnOn, sur un troisième exemplaire on voit^ aiiFc les deux cornes d*abondaacf , les signesLSFBT
DlCTiONNAIRE
UOM
ni
qui sont prohablc nient des Iclin's liébraîques mal ilétermiiiées ; au-dei&sous des cornes d*abondanceon lit à droite un V, et ^ gauche -'H rvnms, Mattyah (Vlathalbias) le (grand prêtre? )
Cette médaille vient de la collection de Pellerin , qui Ta publiée dans son troisième Supplément aux six volumes du Recueil de$ méaaiUei des rois, page 119. Il pensait y voir le nom de Mathathias, le chef de la famille des Asmonéens, qu'Antigone aurait fait graver sur ses monnaies , pour se faire honneur de son origine. Ceci est possible. Mais ne seraitil pas également possible que Mattvah ou MaUiatbias eût été le véritable nom hébraïque d'Antigone, qui, après la mutilation au*il fit subir au grand prêtre Hyrcan, en Tan 40 avant Jésus-Christ, aurait exercé le souverain pontificat à Jérusalem Jusqu'à sa chute dans l'année 37 T Je crois cela fort probable, et je préfère, je l'avoue , cette explication naturelle à l'idée que le roi Antigone aurait songé à rétablir de préférence sur ses monnaies le nom de l'un de ses ancôtres auquel n'était pas due Tillustration de la famille des Asmonéens. S'il eût voulu rétablir un nom de famille, il eût certainement choisi le nom de Judas Machabée ou celui de Simon.
J'ai pesé cinc{ de ces monnaies, et voici les chiffres que j'ai obtenus: 14g.2 — 14g.— 13g.8 — 13g.3— 12g.8. Le poids légal était donc d un peu nlus de 14 grammes, et c est probablement au plus ou moins de conservation des pièces examinées ^u'il faut attribuer les ditTéreoces que ces chiffres nous montrent.
Voici maintenant la description d'autres monnaies d'un plus petit module
H, Dans une couronne.
Sur un iroisième on lit
BACI ACoC ANTI
roNor
et au revers ... artTi'Drn... restes probables de la légende rm ]rDn TPnnD, Mauyah le grand prêtre.
Un quatrième exemplaire est iilisible.(Pl. v, 8.) Le cabinet de l'Académie royale de Madrid possède aussi un bel exemplaire de cette monnaie. Les quatre pièces du Cabinet impérial offrent les poids suivants : lOg.7 (exemplaire à flan très-épais) — 7g. , 7— 7g. — et 7g. (exemplaires à flan, plus mince). Ces poids nous montrent que cette monnaie était une division exacte de la première, et représentait la moitié de sa valeur.
Ferez Bayer (p. 183) reproduit, d'après Swinton, une monnaie analogue avec les légendes ;
BAGIA tiOC AN TirON et au revers ...TTTip...
Je doute beaucoup de la figure de la dernière lettre ; probaolement un n a été omis en avant du mot Via, et nous avions encore è retrouver sur cette pièce la légende : Mattjali le grand j^rèlre.
Voilà , jusqu'à présent , tout ce que la dynastie des Asmonéens nous a fotirm de monnaies; quelque petit qu'en soit le nombre, je dois m'estimer heureux d'avoir pu en publier tant d'inédites, et d*avoir ainsi comblé» d'uM manière certaine, plusieurs des lacunes reconnues jusqu'ici par teus les auteurs qui it sont occupés de la numismatique hébraïque.
Troisième époqub. — Dynoêtie deê Idwmémf.
Nous allons maintenant nous occuper des princes héritiers d'Xntipater, et nous aurons encore cette fois la satisfaction de mettr» sous les yeux des numismatistes une man ample séné de monnaies inédites, qu'ils jumront, j*en suis sdr, dignes de tout leur intérêt.
HjIrode le Grand , 40 à 4 av. J.-C. — Ge prince était fils d'un Iduméen nommé Antipas, ou plus ordinairement Antipater, lequel avait embrassé la religion judaïque, imposée à tous ses compatriotes lors de la conquête de l*Uiimée par Jean Hyrcan. Antipater, qui avait été élevé à la cour d'Alexandre Jannéas «I d'Alexandra, avait su se concilier raffr^tiaB de Hyrcan, leur fils, et préparer ainsi un bd avenir à son ambition. Au couronnement d'Aristobule, Antipater vit toutes ses espérénces à jamais perdues, s'il ne parvenait à Cure remonter Hyrcan sur le trône ; et il ne perdit pas un instant pour travailfer à la chute du nouveau roi. Par ses soins, Hyrean s'allia d'abord avec Arétas, roi des Arabes Ntbathéens; puis, lorsque Arétas eut été vaincu par Pompée, ce fut à celui-ci que Hyrcan s'adressa pour obtenir la restitution de la couronne, aue son frère putné lui avait enlevée. Aristobule ne régna que trois ans; Pompée assiégea et prit Jérusalem , envoya à Romf Aristobule et ses deux fils comme prisonniers, remit Hyrcan sur le trftne de Judée, et conféra l'intendance générale du royaume i riduméen Antipater.
Bientôt Hyrcan fut renversé de nouveau par son neveu Alexandre, gui s'était évadé des prisons romaines. Gabinius, préfet de Syrie, marcha sur Jérusalem, vainqiui Alexandre, rendit à Hyrcan le pontificat, mais établit une oligarchie aristocratioue, au lieu de la monarchie. Dix ans après, Alexandre avait été mis à mort; Aristobule, son père, mourait empoisonné, et Antigone, second fils d'Ajristobule, avait repris la couronne. Hais Ctor, étant venu en Syrie, rétablit la monarchie, rendit encore une fois la couronne à Hyreao, et rendit en même temps à ^tipater rmteodance générale du royaume. Antipater avait deux fils : Phasaël et Hérode. Phasaël ftit aussitôt nommé au gouvernement de JérusaleiD , et Hérode à celui de la Judée. Hyrcan. poussé par Antipater, avait demandé à César la per-
MON
DKS ANTIQUITES BIBLIUIES.
NON
ftV4
foriitier sa capitale , que Pompée émanteler; il reçut cette aulonsatnceinte de Jérusalem fut reconsi avant Jésus-Christ, ns après, Pacorus, fils d^Orodes, Ihes , entrait en vainqueur à Jérulettait Ântigone sur le trône de son isait mutiler Hyrcan. Phasaël, qui i entre les mains des alliés d*Antiint par un suicide la mort qui lui ^ée. Quant è Hérode, il parvint à de Jérusalem , au moment même nsait Yj arrêter, et se réfugia en 3 là il passa en Italie, et vint à Harc«Antoine , l'un des triumvirs , imitié. Hérode demandait au sénat le de Judée pour Aristobule, son -frère; Antoine décida le sénat à ^tte couronne à Hérode lui-même.
;ut au Capitole l'investiture solunmain des consuls. Trois mois après de Jérusalem, il rentrait en roi ys au'il avait quitté en fugitif. Ceci en l'année 40.
i, qui était alors mattre du trône, se le défendre contre le prétendant, secours que les Romains avaient »rèter à celui-ci. La guerre civile le deux années, et fut terminée par Jérusalem et par le supplice d'Anfut décapité. Van 37 av. J.-C.
)endant les opérations du siège, se rendit k Samarie pour y épouser sœur d'Aristobule, pour leouel il né la couronne.
mattre de Jérusalem, Hérode fit is les membres du sanhédrin, ou s anciens, à l'exception de deux L qui avaient conseillé au peuple r, pendant le siège qu'avait soutee. Un an après, Hyrcan, ayant ap- )n exil qu*Uérode régnait en Judée, tisalem, dans l'espérance de recou- ^eraine sacriflcature. Mais Hérode, evant Hyrcan avec bienveillance, . pas moms le pontificat à un prénommé Hananéel, qu'il fit venir de Ce choix étrange déplut au peuple, is encore à Alexanora, beile-mère qui, à défaut de la royauté, con- [>ontificat pour son fils Aristobule.
sœur de ce prince, pressait vivepoux d'accéoer au vœu de tous, et décida à déposer Hananéel, pour i place de celui-ci son beau-rrèrc
•a, non contente de ce qu'elle avait à, intriguait sourdement pour faire m fils la couronne qu'Hérode avait elui-ci en fut instruit, et le malristobule fut, au milieu d'une par- ;ir, à Jéricho, noyé par des amdés rrcan, dernier rejeton de l'illustre lonéenne, donnait encore quelque Hérode; un nouveau crime l'en l'année 30. L'année suivante, Masans raison accusée d'infidélité par ruel qu'elle avait épousé; elle fut damnée à mort, et subit sa sen-
tence. A partir de ce jour, hero<t« ne cessa plus d'être bourrelé de remords dont il ne se délivra jamais; des symptômes d'aliénation se manifestèrent même en lui. Presque aussitôt, une peste terrible vint fondre sur la Judée, Hérode y vit un châtiment du ciel, perdit un instant courage et se retira à Samarie, où il passa quelque temps dans l'inaction. Alexandra, qui avait à venger la mort de ses deux enfants assassinés par Hérode» voulut profiter de ce moment pour ressaisir l'autorité souveraine; mais Hérode, averti de ses desseins, s'empressa de la faire mourir (28 av. J. C).
Il restait encore les enfants d*un honmie nommé Babas, c[ui avaient du sang des Asmonéens dans les veines ; en 26, Hérode les fit égorger. A partir de ce moment, Hérode résolut de s'affranchir des coutumes judaïques, et de vivre à sa cuise, c'est-à-dire avec les mœurs romaines. Il fit construire h Jérusalem un théâtre, et un cirque où il fit célébrer des jeux en .'honneur d'Auguste. Des trophées furent dressés en souvenir des victoires de cet empereur, et toutes ces innovations, coupables aux yeux des observateurs de la loi de Moïse, firent nattre un complot dont les auteurs fu* rent découverts et périrent dans les plus horribles supplices; il est vrai que leur aénonciateur Ait mis en pièces par le peuple.* Hérode jugea prudent de fonder dans son rbyaume des places fortes, où il pût au besoin trouver un refuge ; Samarie fut rebâtie somptueusement, et reçut le nom de Sébastia, en l'honneur d'Auguste ; il en fut de même de la tour de Straton, qui prit, en 24, le nom de Césarée.
L'année suivante la Judée souffrit de la disette, et Hérode, par les soins qu'il prit afin d'adoucir pour son peuple les atteintes de ce fléau, parvint à regagner pour quelque temps l'affection des Juifs.
En 23, Hérode épousa une seconde Mariamne, qui était fille d'un prêtre obscur nommé Simon, et celui-ci fut élevé à la dignité de grand prêtre. Dans la même année, le roi fit construire un palais magnifique, nommé Hérodium, à deux lieues de Jérusalem, et au point où il avait autn*.fois remporté une victoire sur les partisans d'Antigone. Autour de ce palais s'éleva bientôt une véritable ville.
Hérode, en l'année 21, envoya h Rome, pour y recevoir une éducation romaine, ses deux fils Alexandre et Aristobule, qu'il avait eus de Mariamne. Auguste les accueillit avec bienveillance et les garda près de lui, dans son palais. Auguste fit plus encore pour Hérode : il lui accorda le droit de disposer de ses Etats en faveur de l'un ou l'autre de ces deux jeunes princes, à son choix, et il lui concéda, en outre des provinces qu'il possédait déjà, la Trachonitide, l'Auranitide et la Satanée; puis il le nomma procurateur de la Syrie.
Hérode avait un frère nommé Phéroras, auquel Auguste, en l'année 20, conféra le titre de Tétrarque, en lui donnant I& souverai neté d'une province située au delà du Jourdain. Pour témoigner à Auguste l'étendue do sa reconnaissance pour toutes ces grâce», Hérode fit élever un temole è ce prince au-
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près du Panéion, d'où sort le Jourdain. Cet acte honteux de flatterie excita naturellement rindignation des Juifs; mais Bérode, fort de l'appui des Romains, n'en prit aucun souci.
En Tannée 19, Hérode, pour apaiser toutes les haines religieuses qu'il avait soulevées contre lui, annonça au peuple qu'il allait rebâtir le temple de Jérusalem, mais qu'il ne commencerait à démolir l'ancien que lorsque tout serait pr6t pour réédifier promptement le nouveau; celui-ci fut ainsi commencé en Tan 17.
En l'an 16, Hérode se rendit à Rome, où il M parfaitement accueilli par Auguste ; puis il revint en Judée, ramenant avec lui ses deux fils Alexandre et Aristobule,qui se concilièrent bientôt l'affection de la nation. Ces deux princes eurent l'imprudence de parler trop ouvertement de leur volonté de punir Quelque jour les véritables assassins de leur mère, c'est-àdire ceux qui avaient poussé Hérode à la sacrifier : c'étaient Phéroras et Salomé, le frère et la sœur de leur père. Ceux-ci, dès lors, ne négligèrent rien pour perdre Alexandre et Aristobule, qu'ils représentèrent à Hérode comme tout disposés à attenter à sa propre vie. Hérode avait eu un premier fils nommé Antipater, de Dons, qu'il avait répudiée pour épouser Mariamne ; ce prince fut dès lors le favori de son père, et il en profita pour faire peser sur ses irères la haine qu'il leur portait. Agrippa, gendre d'Auguste, allait Quitter la Syrie pour retourner à Rome ; Hérode vint le trouver, et le pria d'emmener avec lui son fils Antipater, afin qu'il pût présenter ses hommages au maître du monde. Antipater réussit à merveille à gagner la bienveillance d'Auguste, tout en continuant d'exciter Hérode contre les deux fils de Mariamne. La chose en vint au point que le roi des Juifs partit pour l'Italie avec ses deux fils, qu'il venait accuser devant Auguste; celui-ci reconnut que tous .les griefs rapportés ne reposaient sur rien, renvoya les aeux jeunes princes absous et les réconcilia avec leur père. A son retour à Jérusalem, Hérode assembla le peuple dans le tem|..e, et désigna son fils Antipater pour son successeur immédiat, Alexandre et Aristobule ne devant être appelés au trône qu'après leur frère aîné.
Peu après, Antipater réusi#t encore à tromper son père et à réveiller ses terreurs. Alexandre fut jeté en prison, et répondit aux faussetés dont on l'accablait par d'autres accusations fausses lancées contre ses calomniateurs. Hérode, toiqours prêt à croire aux complots contre lui, fut transporté de fureur, et fit mettre à mort ses amis les plus fidèles et ses serviteurs les plus dévoués. Archélaiis, roi de Cappadoce, dut intervenir, et il parvint à rétablir momentanément la paix dans celte malheureuse famille. Hérode, réconcilié avec ses Jeux fils, courut à Rome pour instruire Auguste de cet heureux événement. Ce fut à son retour qu'il inaugura le nouveau temple, dont la construction avait demandé neuf ans et demi.
3ieptôl après, Phéroras, Salomé et Antipa-
ter réussirent encore à réveiller les soupçons d'Hérode contre ses deux fils, et ce père dénaturé écrivit à Auguste pour lui demander l'autorisation de les faire juger. Augustey consentit, espérant que l'issue de ce procès sertH favorable. II eut lieu à Béryte, devant Saturninus, préfet de Syrie. Hais Hérode plaidi lui-même contre ses fils avec tant de véhémence, que les deux malheureux priooei furent déclarés coupables et dignes de mort; le tribunal laissait à Hérode le choix du sap*
flice. Alexandre et Aristobule furent enimeoéi Sébaste, et là étranglés dans la prison.
A peine ce meurtre était-il accompli, quVérode se prit de pitié pour les enfantsdes dem fils qu'il venait d'assassiner et s'occupa de lei faire élever avec distinction. Alexandre lais* sait deux fils, Ti^rane et Alexandre ; le premier fut plus tard roi d'Arménie, et 4'on i^piore ee que devint le cadet.
Aristobule avait trois fils et deux filles. L'iiq de ces fils fut particulièrement aimé par Hérode, et régna plus tard sous le nom d'Agpp^ Ëa. Parmi les filles d'Aristobule, on compte iérodias, qui fit demander par sa fille la tttè de saint Jean-Baptiste.
Antipater, depuis la mort de ses frères, devait se croire sûr de monter sur le trône ; nuds le moment de voir ses désirs comblés arrifiU trop lentement à son gré; et ce prince infime, qui n'avait pas reculé devant l'assassinat é^ ses frères, ne devait pa^ plus reculer devant le meurtre de son père. Avec Phéroras, qui de son côté nourrissait en secret la pensée de saisir la couronne, il forma le projet d'empc^ sonner Hérode. Le complot une fois tramé, Phéroras se retira dans sa tétrarchie, où 9 mourut de maladie peu de temps aprte. Mrode, après la mort de son frère, décoùvrith trame oont il avait failli être victime. Antipiter, qui s'était rendu à Rome, revint bieolM en Judée, fut arrêté, jugé comme parridde, condamné et mis à mort. Le terme de la vie d'Hérode était arrivé. Cinq jours après la moct de son fils Antipater, une effroyable maladk d'intestins le jeta dans les souff'rances les plus aiguës. Il mourut à Jéricho, après trente-sepi ans de règne, à Tâge de près de soixante etmx ans, en l'an 4 avant Jésus-Christ.
Hérode fut marié plusieurs fois. Ainsi 3 épousa : 1^ Doris, dont il eut Antipater; t Mariamne, fille d'Alexandre, dont il eut Alexandre et Aristobule; 3* Pallas, dont 3 eut un fils nommé Phasaël; 4* Phédra, dont il eut une fille nommée Roxane; S* Ibriamne, fille de Simon, dont il eut Hérode, surnommé Philippe, qui épousa Hérodias si nièce ; 6'* Malthace, dont il eut Archélaiis, api lui succéda en cpialité d'ethnarque de Judée, et Hérode-Antipas,' tétrarque de GaliléB; 7* Cléopâtre, dont il eut Philippe, tétrarqoe de riturée et de la Trachonitide; 8* enlfl, Elpis, dont il eut une fille nommée Salomé.
HÉRonE^ARcmÎLAus, 4 avant J.-C. à 6 après J.-C. — Avant de mourir, Hérode le Grand avait modifié son testament ainsi qu'il soàX : Antipas, auquel il avait d*abora légué h royauté, était désigné pour être tétrarque de
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ëe et de la Pérée; il laissait à la couronne de Judée; à Philippe la Gaulanitide, la Trachonitide, la i Panéas, avec le titre de tétrar- I, à Salomé, sa sœur, il léguait sot et Phasaélis, avec 500,000 deent. A Auguste il léguait 10 miliniers d'argent, avec une foule de et d*ar^ent et de bijoux pré- In, k Julie, femme d'Au^ste, et autres, 5 millions de deniefs d'aria nouvelle de la mort d'Hérode ndue, Salomé, sœur d'Hérode, et i époui, convoquèrent le peuple de Jéricho, pour lui lire le testa- 3i, et lui faire prêter serment de rchélaûs, qu'Hérode avait désigné iccesseur. Ce prince fut proclamé mte, mais il dut attendre que Tasl*Auguste eût été donné aux derntés de son père. Il déclara donc qu'il s'abstiendrait de prendre le , jusqu'à ce qu'il y eût été autoui de qui seul dépendait la ratificaélévation au trône.
es, Archélaûs partit pour aller Rome rinvestiture qu'il espérait, Antipas partit de son côté pour la empire, afin défaire valoir auprès les aroits qu'il prétendait avoir à e. Les deux com|)étiteurs furent it Auguste ne prononça pas sa déréme le même jour, se réservant * au parti qu'il devait prendre. Il I pas confirmer la dignité royale à auquel il accorda le titre aeth- 'c la souveraineté de la moitié des |ue son père Hérode avait possépromettait pour plus tard le titre s'en montrait diffte. L'autre moiits d'Hérode Ait divisé*) en deux $, qu'il donna k Philippe et à Anîrnier eut les provinces transgor- Galilée. Son frère eut la Batanée, tide, l'Auranitide et une partie de e enlevée à Zénodore. Archélaûs ainsi lldumée, la Judée et la Sac les \illes de Stratonos-Pyrgos le Sébaste» de Joppé et de Jérunt à Gaza, Gadara et Hippos, elles Acbées de ses Etats et réunies à nfin, Auguste donnait k Salomé, *ode, le palais d'Ascalon, en ou- {s que son frère lui avait des-
e qu'Hérode lui avait légué k luiattre de l'empire ne se réserva que ases, auxquels il tenait, moins k ir valeur, que parce qu'ils venaient K)rdo. Tout le reste fut distribué rs d'Hérode.
irehélaûs était-il rentré en Judée, L Alexandre, fils dHérode et de se présenta ; grCce k une ressero- ^nante avec le jeune prince qui il se créa bientôt une nombreuse
clientèle. L'imposteur osa même venir k Rome et se présenter devant Auguste, qui démas-
3ua sa fourberie, et lui fit néanmoins grâce e la vie.
A son arrivée k Jérusalem, l'ethnarque Archélaiis enleva le souverain pontificat k Joazar, fils de Boetbus, et le conféra k Eléazar, frère du çrand prêtre destitué. Il releva le palais de Jéricho, et fit construire un aqueduc, qui vint arroser toute la plaine qu'il avait plantée de dattiers; enfin il fonda Je bourg d'Archélaïs. L'ethnarque ne tarda pas cependant k exciter contre lui l'animadversion de la nation, en épousant Glaphyra, veuve de son frère Alexandre, contre toutes les coutumes judaïques, qui proscrivaient le mariage entre frère et belle-sœur.
Eléazar'ne jouit pas longtemps du souverain pontificat; il fut k son tour destitué et remplacé par Josué, fils de Siè. Dans la dixième année de sa puissance, Archélaiis, qui avait fini par se faire détester, fut dénoncé par les principaux personnages de la nation juive, qui apprirent k Auguste toutes les actions criminelles dont l'ethnarque sétait rendu coupable. Auguste, irrité, le fit mander sur-le-champ k Rome. Archélaiis ne pouvait se soustraire k cet ordre; il vint donc devant son juge, qui, après l'avoir en» tendu, le dépouilla de ses dignités et de ses richesses, et l'exila k Vienne, ville des Gau^ les. Avant la ruine d'Archéla&s, Glaphyra, sa femme, était morte.
A partir de ce moment, les provinces qui avaient été soumises k Archélaiis, Airent réunies k ia Syrie, et Auguste délésua le consulaire Quirinus afin de recenser le domaine impérial de la province de Svrie, et d'y annexer la principauté d'Archélaiis. La Judée fut ainsi réduite en province romaine, vers l'an fi de l'ère chrétienne.
n n'entre pas dans mon plan de publier les monnaies des tétrarcbies et royautés collatérales, puisque ce travail ne concerne que les monnaies ludaîques proprement dites, c'est-k-dire celles qui furent frappées k Jérusalem même.
Nous n'avons donc k nous occuper que des monnaies d'Hérode le Grand et de son fils Arehélaûs.
HAiODB LE Gkind, 40 k 4 av. J.-C.— Voici les dates essentielles du règne de ce prince :
av. J.-C.
Nommé roi des hnh en Taiinée 40« il s'efforce dVracher la couronne k Aniifone, qui somienl «n siéive dans Jérusalem. Hëro<le n'y entre que da»i la iroiaièuie année de son règne* S7
li meurt k Jërielio. 4
On devrait s'attendre k rencontrer de belles et nombreuses monnaies d'un règne qui a duré trente-sept années. 0 n'en est rien cependant, et nous allons reconnaître que la numismatique du roi Hérode est en réalité fort pauvre.
BAIIAEÛI llPOiOV. Dans le champ un autel
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i irob pieds, turmoiilé d*unc espèce de vaso; à
f audif LT (année III) ; à droite le monogramme T. i|. Casque de face, avec Jugulaires ; au-dessus une ëloile ; à droite et à gauche une palme.
Ma collection, deux eiemplaires provenant de Jérusalem. —Cabinet impérial, deux exem-
Slaires. — Cabinet impérial de Vienne.— Cainet du docteur John Lee (gravée dans les « Dumismatic Illustrations of the New Testa^ ment, par Ackermann, 1846, » p. 3, n** 7 et 8).
Là date que présente cette rare monnaie en fixe la fabrication à la troisième année d*Hérode, c'est^i-dire à Tan 37. Il est indubitable qu'elle a été frappée aussitôt après la prise de Jérusalem sur le malheureux Antigone. Nous avons vu que les monnaies de ce dernier prince étaient d'un module tfèsgrand, relativement aux pitees juives ordinaires des princes Asmoneens , et par eonséqtient d*un système monétaire différent. Héroae,en devenantle mattrede la Judée^fitd abord frapper lui-m<^me les monnaies d'assez grand module , que je viens de décrire , sans doute pour ne pas abandonner brusquement le système qu'Antigone avait introduit, et auquel les Juifs avaient dû s'habituer aisément. Nous allons voir, en effet, tout k l'heure , que les dernières monnaies frappées par Bérode furent d'un très-petit mooule, bien plus faible encore que celui des Asmonéens.
J'ignore ce que peut représenter le monogramme composé des deux lettresTet P. Serait-ce , par hasard , la valeur monétaire de la pièce, qui alors aurait été un trias ( r^ côtf ? Dans tous les cas, comme les grosses pièces d Antigone pèsent plus de 14 grammes, et la monnaie d'Hérode 8 g. 5 ou 8 g. 6, il n'est pas possible que l'explication que je viens de proposer pour le monogrammeT et F s'appliqueala foisau s vstème monétaire d'Antigoneet h celui d'Uéroae. Cavedoni voit la croix ansée dans ce monogramme ; mais je ne doute pas que ce ne soit une erreur, et la ligature en question n'a rien de commun avec la croix ansée.
La monnaie oue je vais actuellement décrire n'existe, a ma connaissance, qu au Cabinet impérial.
BAZIAEOZ HPOAOr, autour d*un casque semblable à celui de la monnaie précédente.
i). Un bouclier à large umbo orné, et bordé d'un fcilon. Conservation médiocre. Poids 4 g. 8.
Il semble que cette rare monnaie , bien que sans date , rentre dans le système monétaire des nièces de l'an 3 du règne d'Hérode, puisqu'elle pèse, à très-peu près, moitié moins. Ackermann décrit cette monnaie (III of the New. Test., p. 3 et 6) , après en avoir Mentionné une semblable, qui porte dans le champ, adroite et à gauche du casoue , le chiffre €1, qui désignerait l'an 15 d'Ilérode. J'ignore si cette date est bien lue.
Cavedoni cite cette pièce de l'an 15 d'Hérode.et y trouve la date de l'année dans laquelle ce monarque commença la construction du temple. CettP remarque ost tri^s-jusle.
car Josèpbe {Bell.Jud.^ I.xxk I; fiu tauration du temple de Jérusalem ï zième année du règne d'Hérode.
Pas de légende ; casque à aigndae éi jugulaires, vu de proAI.
H* Deux cornes d*aboDdan€e, — Ih cd
Cette monnaie anépigraphe est d* fort médiocre , et si elfe est réeliemei que , elle a probablement servi de t au système oont je vais actuellemeal les types»
HPcuA 6ACIA, autour d*une sacre.
i$. Deux cornes d*aboodance, eoire lo^ un<3 grenade. Cabine! Impérial.
La taille, le style et les types de cet naie sont pour ainsi dire identiques n des monnaies d'Alexandre Jannéas.
Ackermann (III of the New. Test, } cite cette monnaie.
Cavedoni (p. S3) croit oue le type( cre sur ces awmnaiet duérode atn fondation de Césarée; maïs éê tjpai vant déià sur les monnaies d'Alexa neas, I hypothèse de Caredoni, \m nieuse qu'elle est, doit £tre abaiidoai
Un exemplaire porte au reven a dessus des deux cornes d'abondi»
collection.
Les suivantes sont d*un module |É et offrent des flans plus minces.
HP cuC(HPÛAOr BACI AEuCi, aai
ancre.
if. Deux cornes d'abondance et «se pa i;n*ii.'idc.
IIPcu. BAC ou BACI, auicNird^iae m/t
R. i)cu& cornes d'abondance et sv pa grenade.
Ma collection, six exemplaires, pw de Jérusalem. — Cabinet impérial.
Mêmes types, saaf qa*oB lit ààrwmé^ les deux leures HP réirogrades. iailiÉi ai d'Hérode.
Ma collection, provenant de
Mêmes types ; Fannesa de fancre c* Ml et on lit autour le<( quatre leUres llP.i&ita9i pour HPoAOr BACI A€ ojC«
Ma collection, deux* exemplaires de Jérusalem.
HPcdA.... BAQA. Corne d*j i^, Pas «de légende ; un aigle celui d«rs monnaies des PioléJéai'
Ma collection, provenant île Collection de H. Ed. Delessert, i nance.
Le type de cette monnaie mMâi nous y arrêtions un instant: c*csla< seule *^piëce juive sur laquelle ^gure a*un être animé. Quelle pu motiver l'adoption de ce Ijpeii quelque sorte interdit T L'hisbrics va, j0 crois, nous la foire connaUff.
ment où Hérode, après avoir i guste justice de son tUs Aniipilef, tumber dangereusement oialade,* rection éclata dans Jérusalem, s0 Judas, fils de Sariphœus, et Hatthii Margalothus, deux des pim ûMir^*
uoy
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lorés du peuple. Voici quel en f : les deux diocteurs accusaient )ir souvent violé la loi religieulent en consacrant un grand ai^lc ait fait placer sur la porte pnn* nple. Cela, suivant eux, consti )Iation flagrante de la loi, qui lever des représentations d'êtres ien plus sévèrement encore d*en 'endant que ces deux fanatiques si au peuple, le bruit se répane venait de succomber à son mal.
thias allèrent incontinent briser ip de hache, au vu de tout le en ce moment, était réuni au
r du roi, instruit de cet attentat, )Xe d'une troupe de soldats, pour s coufMbles; à son arrivée, la va, et il ne trouva plus à arrêter : docteurs, avec une quarantaine ;ens qu'ils avaient excités à se tète du mouvement ; tous furent nt le roi. Celui-ci convoqua aus- RS grands du royaume dans le iricho, où il se fit transporter en ur ordonna de juger les coupaar terreur déclarèrent qu'un tel itait un châtiment exemplaire, et brûler vif Matthias avec presque censés.
i, le roi moribond fut envoyé par is aux eaux de Calirhoë, sur la le du lac Asphaltite. U revint richo, et chercha à s'y tuer de sa 1, pour se soustraire aux étrein- Très-peu de temps après, il fit lort son fils Antipater, et, cinq tard, il mourut lui-même des leurs qu'il endurait sans répit.
'or, qui joua un si grand rôle ition excitée par Judas et Matpeut-être été placée par l'ordre r la monnaie frappée a son nom»
i sédition n'éclatât. Peut-être enavoir puni si rigoureusement les « mouvement de révolte, Hérode I de frapper les monnaies k l'aidntrer qu'il n'était pas disposé k ; les scrupules religieux d'un peuprisait et qui avait osé le braver, in soit, le type de l'aigle sur la lérode est un fait tellement insout nécessairement en chercher la ttc cause ne peut se trouver que I l'autre des deux faits dont je pposcr l'existence. Je laisse au oin de choisir celui des deux qui le plus probable, et, pour ma bornerai à dire que la monnaie i est incontestablement de la fin Hérode le Grand.
kRCHÉLAUS, 4 av. J.-C. k6 ap. J.-C.
i gauche d une ancre ; U portion de igeiMie manque. Le loot dans un gré-
Dans QM conronne de ehène.
Ma collection, provenant de Jérusalem.
2. HPfi>. Anionr d*une prone, TH au-dessous, le P au-ilessus et riu à gauche.
a. €6N. Dans une courouneti*oiivier, le tout dans un grénetis.
Ma collection; trois exemplaires provenant de Jérusalem.
3. HPctfdOY. Branche de vigne k laquelle pend une grappe et un pampre, le tout dans un grénetis.
^. €eNPXOr(sic).Casqne de face à double aigrette, et avec jugulaires ; k gauche, un petit cadm^éc dans le champ.
Ma collection; deux exemplaires provenant de Jérusalem.
Autre semblable avec €8NAPX0r
Ma collection ; quatre exemplaires provenant de Jérusalem. ^ Cabinet impérial. — British Muséum. — Cabinet du docteur Lee. La pièce citée par Ackerman»(UI. of the New Test., n* 1), d après Liebe, avec k légende HPaAHc et, au revers, conapxoy, me pcrait mal lue. C'est sans doute la même que celle que je viens de décrire.
Mionnet, et d'après lui Ackermann (Num.
£11. of the New Test., n* 3], citent la monnaie suivante, qui se trouvait dans la collection Chamillard :
HPOAor. Grappe de raisin
H. «BNAPXOr. Caducée.
J'ignore ce qu'a pu devenir cette pièce, qui est fort rare, et dont je ne connais qu'un exemplaire défectueux, appartenant à M. Ed. Delessert.
Toutes les pièces que je viens de décrire sont d'attribution certaine, grAce à la présence du titre d'Ethnarque que porte le prince du nom d'Hérode. Leur provenance prouve qu'elles ont été frappées à Jérusalem, et, comme le seul ethnarque de la Judée a été Archélaiis, nous pouvons hardiment conclure que ce prince avait pris le nom d'Hérode, qu'il portait seul officiellement. Au reste, cette classification est formellement adoptée par Cavedoni (p. 51).
Maintenant, nous voici arrivés au moment où, après la déposition d'ArchéUiis^ lo^ Judée fut érigée en province romaine, etjuarconsécpient soustraite à radroinistration de ses princes naturels. Dans le n* 3 de l'année 1853 de la Jterue numismatique^ j'ai décrit ce que je connaissais de monnaies frappées k Jérusalem par les procurateurs romains de la Judée. Je ne puis me dispenser de reprodm're ici ce travail, en y aioutant tous les faits nouveaux qu'il m'a été permis de recueillir depuis sa publication. Plusieurs pièces portant des dates certaines sont venues étendre la série des monuments numismatiques de cette classe, et je ne doute pas que l'avenir ne nous réserve encore un certain nombre de découvertes de ce genre.
Rappelons donc dans quel ordre se succédèrent les procurateurs de la Judée, mentionnés par Flavius Josèphe.
Auguste devint le mattre du monde à la suite de la bataille d'Actium, qui eut lieu Tan 30 avant J.-C. (la T année du règne d'Héroda
MON
MCTiONNAlRE
MON
le Grand, suirant Josèphe)» Hérode mourut l'an 4 avant J.-C., et eut pour successeur son lils Archélaùs, qui ne put prendre que le titre d'Ethnarque , Auguste lui ayant refusé la royauté. Ce prince gouverna la Judée jusque vers Tannée 6 après J.-C.
Vers Tan 6, Archélaiis fut déposé, en punition de sa mauvaise administration. Appelé à comparaître à Rome devant Auguste, afin de rendfre compte de sa conduite, il fut dépouillé de la souveraineté, et exilé à Vienne dans lès Gaules. La Judée, réduite alors en province romaine, fut annexée à la préfecture de Syrie, et, quelque temps après, Coponius fut nommé procureur impérial de Judée.
En Tan 10, Coponius fut rappelé et remplacé par Marcus Ambivius, qui resta à la tête du gouvernement de la Judée jusqu'en Tan f 3» époque à laquelle Annius Rufus lui fut donné pour successeur.
Le 19 août de Tan 14, Auguste mourut.
Depuis le 11 août de Tan 11, Tibère était de fait le collègue d'Auguste : son règne n'est compté néanmoins <]u'è partir de la mort d'Auguste. Tibère retira le gouvernement de k Judée à Annius Rufus, et envoya à sa place Valérius Gratus, qui entra en fonctions en l'an 16.
L'an 26, Poolius Pilatus fut nommé à la place de \alérius Gratus. Dix ans après (36), il fut déposé pour malversation et exilé à Vienne dans tes Gaules, où il mit fln k ses jours en 39 ou 40, suivant le récit de l'évéque de Vienne, Addon. Pontius Pilatus fut rem-
Slacé par Marcellus, que Vitellius, préfet e Syrie , déposa l'année suivante ;fcette sentence fut confirmée par Caligulaj oui envoya Maryllus ^prendre la place de Marcel* lus.
Tibère était mort à la fin du mois de mars de Tan 37, et Caïus Caligula lui avait succédé sur le trône impérial. Ce monstre fut assassiné par Chéréas le 24 janvier 41 ; et le même jour. Claude fut appelé à l'empire. Ce prince moût ut le 13 octobre 54. Parmi les femmes de Claude, on compte Messaline, qui fut la mère de Britannicus, et que Narcisse fit mettre h mort en l'an 48, peut-être à l'insu de son maître, puis Agrippine, fille de Germanieus, frère de Claude. Cette princesse, avant d'épouser son oncle, avait été mariée à Domitius Ahenobarbus, et de cette première union était né Néron. Celui-ci, adopté par Claude son beau-père, en 50, lui succéda le 13 octobre 54, au préjudice de Britannicus, auquel l'empire revenait par droit de naiS' sance. Néron ne se contenta pas d'enlever )a couronne à son frère adoptif ; il l'empoisonna dans un festin, dans le cours de Tannée 55. On sait comment Néron mourut, le 9 juin 68.
Revenons maintenant à la Judée. Claude, une fois maitre de l'empire, nomma Agrippa roi de Judée, et Hérode, frère d'Agrippa, roi de Cbalcide. Ceci avait lieu en 41. L année (Clivante, Agrippa était de retour en Judée. £n 44, il mourut dans la quatrième année de
son règne» et dans la septième h partir de l'époque où Caligula, dont il était rami, hii avait mis la couronne sur la tête, sans lui permettre de quitter Rome, pour aller pren* dre possession de ses Etats.
En 44, aussitôt après la mort d'Agrippa, Claude nomma CuspiusPadus procurateur de la Judée. En 46, Tibérius Alexander succéda à Fadus, et en 48 il flit remplacé lui-même par Ventidius Cumanus. En 52. Claûdius Félix fut nommé au gouvernement de la Judée, et il le conserva jusqu'en 60, année dans lat quelle Porcins Festus en flit investi è sa place. Festus mourut l'année suivante, et ftit remplacé par Albinus, qui garda ce poste hnpor* tant jusqu'en 64. Gessius Florus lui fut substitué en 65, et ce personnage Ait le dernier EroGurateur impérial de la Judée. Le 9 juin 8, Néron mourut, laissant les Juifs en pleine révolte, et lancés dans cette guerre dés€»pé* rée dont la prise de Jérusalem par Titus M le dénoûment.
RÈGNE d'Auguste, depuis l'expulsion d'Archélaûs, 6 à 14 (19 août), 35 à 42 de l'ère d'Actium.
KAICAPOC Un épi ; le tout dans un grènçtis.
^. Un dattier d*où pendeiii des fruits à droite et à gauche. L.ACT- O^^n 56).
Ma collection ; deux exemplaires provenant de Jérusalem.
Cette rare monnaie présente, au premier abord, une difficulté réelle. Le chitfre semble être Ar, et je conçois que l'illustre Bckbel s'y soit trompé. Toutefois, en 33 de l'ère «fitiaque, la Judée n'avait pas encore été réduit! en province romaine, et Archélaiis frappait à son nom des monnaies h Jérusalem, il 7 a donc forcément une erreur dans la lecture de la date. En y regardant de plus près, j'ai reconnu qu'il fallait voir un cbiflRre 7 au lieu d'un r, et de la sorte nous tombons sur l'année actiaque 36, année dans laquelle Coponius, premier procurateur impérial de la Judée, vint prendre possession de son postai et signala son arrivée par une émission de monnaies purement impériales, d'un poids supérieur a celui des monnaies juives d'Archélaiis. Toutefois Coponius crut devoir respecter les préjugés de la nation, et a'adopta aucun type qui pût être incriminé.
Mêmes types, sauf que la date est L A6 (l'an 59).
Ma collection ; provenant de Jérusalem.
En l'an 39 (9 de Tère chrétienne), Coponius était encore jprocurateur de Judéîe ; c est donc lui qui a fait frapper la petite monnaie que je viens de décrire.
L'année suivante , Marcus Ambivius mplaça Coponius dans le gouvernement ëe b Judée. Voici les monnaies frappées par ^o^ dre de ce magistrat :
Mêmes types, avec la date L. M. (l'an 40), eiI^BIA
(Pan 41).
Ha collection ; provenant de Jérusalem. Je ne connais qu*un seul exemplaire de 1 an 46.
Eckhel décrit des monnaies offrant ce mta^ ivpo , avec les dates L, r, Lr, W, Le, M et
MON
DES ANTIQUITES BIBUQUES.
MON
I crois que la pièce portant la date Lr mal lue ; que la pièce avec L. A r doit le LA(7 ; et enfin que la pièce de 4'an . une pièce mal conservée de Tan AO.
)ni mentionne en outre « sans indiquer irce, des pièces semblables avec les LA et AA. Pour les mêmes raisons que nnées ci-dessus, je doute de Vexistence nnaies purement romaines firappées à lem avant l'an LACT (année XXXyi).
13, Annius Rufùs vint en Judée pour re le gouvernement de la province ; « s'il fit frapper des monnaies h Jéru- ; en tout cas, ellesont jusqu'ici échappé es mes recherches.
NK DE TiBtRB. — L'èrc d'Actium ftit onnée immédiatement après la mort iste, arrivée le 19 août an U de Tère mne. Annius Ruftis était alors procude Judée , et Valerius Gratus ne lui la que dans Tannée 15.
xiste des monnaies de l'année I'* du de Tibère ; les voici :
LIA. Branche de vigne, avec nne frappe de . A. (Fan I). Diou.
le connais cette monnaie que par la ption qu*en donne Eckhel , et que reit Cavedoni (p. 63). La pièce porte le le Julie, mère de Tibère.
egarde cette monnaie comme ayant été \e par Tordre de Valerius Gratus. Cat cite (p. 63) une pièce qu*il décrit
LIA, êcriito wif mtm carm^ë, k. {atino /). Dlo^ë.
e pièce, dont il ne fait pas connaître To- , serait aussi frappée par Valerius
UP. au dessus d'une éléftante DIoU; adroite champ A, resta de la date A.A.
irancbe de vigne avec un pampre*
inet impérial des médaUles. Cavedoni loe pièce analogue qu'il lit;è tort La
XXX
)rius Gratus n'aura pas cru pouvoir ftdre, pour flatter ses maîtres « que »nner l'émission simultanée de monoffrant le nom de Tibère et celui de sa lulie.
n Bayer, pas. 20t, a donné la flmre atre petites pièces analogues, sur deux elles il parait certain qu'il n'y a pas eu (ende nominale , à en juger du moins netteté des figures. Pour les deux au* NI n*en peut rien dire. Quant à la date ( pièces, Bayer, préoccupé de Tidée d'jr iver des lettres bébràiqiies , n'a pu ni a, ni la représenter fidèlement. Cette M celle de l'an L L.A. H. Ed.Delessert te un exemplaire de cette monnaie.
sons aux monnaies des années suiu
MA en dcns lignes dans une couronne.
DicnoMf . DKi AmnoiTiTis bibucvcs.
i). E^i ; à droite et à gauche la date A.B. (I*in 1, > de rère chréUenne).
Cabinet impérial. L'exemplaire de ma collection provient de Jénisalem. Eckhel décrit cette monnaie, et prend Tépi du revers pour une palme.
Voici la description d*une monnaie vue ir Cavedoni au musée ducal de Parme p. 64) :
KAI-— CAP icriuo in eue iinee intro une iâUfta; U lutto in un eerehio di piecoli glohitii,
^. TIB. Dne eornucopie.'fra le quali L.B. (oniio H); H iuttê entre Un eercHo éi giobettini%
Les pièces de cette année n*, 16* de Tère chrétienne , ont été frappées par Tordre de Valerius Gratus.
lOYAIA» en deox finies dans une eourontie. if. I3n triple lis ; à droite et à gauche la date A.L» (fan UI,I7 de Tère chrétienne).
Ha collection; deux exemplaires provenant de Jérusalem.
Eckhel décrit cette même monnaie, et admet l'existence d'une pièce exactement semblable» mais portant la date L.7 (Tan VI). Je n'oserais affirmer que cette date n'existe pas , bien que je sois tout disposé à le croire ; il est en effet très-facile de confondre un gamma avec Tépisémon , équivalent de notre chiffre 6. L'année 3 correspond à Tan 17 de Tère chrétienne, année dans laquelle Valerius Gratus était procurateur de la Judée depuis deux ans.
J'emprunte encore à Eckhel et à Cavedoni la description de la monnaie suivante, que ;e ne connais lias :
TIBé PIOY KAICAPOC C€ . Slmpulum.
i|. lOYAI A C€ . Lis.
Si cette monnaie a été correctement lue , elle ne porte pas de date , et ne peut être classée d'une manière précise. Mais je soup*
qui
monnaie suivante :
TIB— KAI— CAPt en trois lignes dans une couronne.
i^ PalBO» A droite et à gauche au basdela palme L.A. (Tafe IV). Le nom lOT— AU, écrit aans doute au-dessu8« a disparu.
Ma collection; provenant de Jérusalem.
Cette pièce , tout k fait semblable pour les tvpés k celles que je vais décrire puis loin » des années 5 et 11 , est malheureusement fort mal conservée. Elle est de Tan 18 de Tère chrétienne » et frappée par Tordre de Valerius Gratus ; dans la troisième année de ses fonctions. Cette monnaie est mentionnée par Cavedoni (p. 64).
TIB^KAI— CAP, en trois lignes dans une couronne,
i|. Une palme. A droite et à gauche, dans le champ I0T--A1A et L. € .
Ma collection; quatre exemplaires provenant de Jérusalem.
Cette date , écrite quelquefois L. C. , nous
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fournirait une année 200, incompréhensible pour moi ; mais c'est certainement t . qu'il faut lire , car un exemplaire du Cabinet impérial porte très-clairement un point à l'intérieur du C , exactement comme sur la plupart des pièces décrites rJus loin et qui appartiennent h l'année 5 de Néron ; d'ailleurs un autre exemplaire de ma collection porte irès-clairement L. e. L'année 5 de Tibère correspond à Tan 19 de l'ère chrétienne , quatrième année du gouvernement de Valerius Gratus.
Mêmes types, sauf que la datées! L.1A (Pan XI).
Ma collection * trois exemplaires provenant de Jérusalem.
La date de Tan 11 de Tibère, correspond à l'an 25 de l'ère chrétienne, dixième du gouvernement de Gratus.
Eckhel décrit des monnaies semblables avec les dates L. A— B— lA— U. Je soupçonne que ces monnaies portent en réalité les dates A , € , et lA. comme celles que je viens de décrire.
TIRéPIOY KAICAPOC. L. IÇ. Simpiilum.
^, lOYAÏA KAICAPOC ( sou s-en tendu MHTÏIF). 2 lois épis liés.
Cabinet impérial. — Ma collection, quatre ^exemplaires provenant de Jérusalem.
Je possède une pièce offrant exactement ies mêmes types, sauf que la date est écrite L. Ç. très-lisiblement. — Ma collection.
Cette dernière monnaie est - elle bien ^e ]*an€ de TibèreT Je ne puis le croire; il serait en effet trop étonnant que ce type, adopté dès Tan 6 (20 de Jésus-Christ), eût été substitué au type de Tan 5, qui aurait reparu l'an 11, pour faire de nouveau place à celui de Tan 6 , remis en pratique en l'an 16. J'aime mieux croire que le iota placé entre la sigle L et le chiffre Ç a disparu , et que nous avons encore une pièce de l'an 16, dont la date est incomplète.
Eckhel et Cavedoni citent despièces semblables avec les dates L. H et L. lA. ( 22 ou 25 de J.-C. ) Je ne doute pas que ces dates n*aient été incorrectement lues. L'année 16 de Tibère, dont la présence est indubitable sur quelques exemplaires, correspond à l'an 30 de J.-C. , (juatrième année du gouvernement de Ponlius Pilatus ; c'est donc ce célèbre procurateur de Judée qui a adopté le type des trois épis liés, type qu'il n'eût probablement pas emprunté à son prédécesseur Valerius Gratus.
A propos des légendes de cette monnaie, je trouve le passage suivant dan? le livre de Cavedoni ( p. 65 ) : Uvia, a parère delV Eckhel (t. ill, p. 498) dlcesi lOTAIA KAICAPOC,5ortoinUsala voce MHTHP, cioè madré di Tiberio Cesare ; nia potrebbe pur sottinlenderêi
celle qu'a proposée le savant Eckhel.
TIB^PIor KAICAPOC. LituiiF.
^. A. 1(7 (ran XVI), dans une couronne.
Ma collection; deux exemplaires provenant de Jérusalem ; j'en ai ramassé un moi-mêLie parmi les déblais amoncelés dans la vallée de Josaphat. Il paraît clair qu'aussitôt après la mort de Julie, Pontius Pilatus adopta ce noi^ veau type.
Mêmes lypes, sauf que la dale est A IZ ou A IH (ran i7 ou Tan 18).
Cabinet impérial, et ma collection. Les exemplaires que je possède proviennent de Jérusalem.
Eckhel et Cavedoni mentionnent ces deux dernières variétés. Les années 16, 17 et 18 de Tibère correspondent aux années 30,31 et 32 de J.-C. ; elles ont donc été frappées par Tordre de Pontius Pilatus, dans les trois années qui ont précédé la passion de Notre-Seigneur, puisqu'il a été crucifié te 3 avril, Tan 33 de l'ère chrétienne.
RÈGNE DE Caligula. — Tibère, dans la dernière année de son règne, avait déposé Pontius Pilatus, et lui avait donné Marcellus pour successeur. A la fm de mars 38, Tibère mourut, et Caligula monta sur le trône. Nous avons vu crue Vitellius, préfet de Syrie, déposa Marcellus moins d'une année après son entrée en fonctions, et que cette destitution fut confirmée par Caligula, qui envoya Maryllus prendre la place de Marcellus.
Maryllus a-t il fait frapper à Jérusalem des monnaies au nom de son maître 7 Je l'ignore, bien que la chose paraisse probable. Jusqu'ici je n'ai retrouvé aucune monnaie de cette classe, qui puisse s'attribuer au règne de Caïus Caligula. Ce prince, couronné èilafin de maT*s 38, fut assassiné le 24 janvier 41, et Claude fut proclamé empereur.
Ici s*interrompt la série des monnaiesfrap* pées à Jérusalem par les procurateurs impériaux de la llidée, pour faire, de nouveau, place à des monnaies judaïques autonomes.
Agrippa, roi des Juifs, 42 à 44. — Nous avons vu que, parmi les enfants laissés par Arislobule, Hérode le Grand atTeetionna spécialement le jeune Agrippa. Ce prince vivait à Rome dans l'intimité de Caïus Caligula. Un jour qu'ils étaient tous deux dans le même char conduit par Eutychus, affranchi etcocher d'Agrippa, la conversation tomtM sur Tibère. Agrippa eut Timprudence de dire, assez haut pour qu'Eutychus l'entendit, qu'il priait Dieu que Tibère laissât, le plus vite possible, l'empire à Caïus quicD était plus digne. Eutychus garda le silence, ne perdit pas une syllabe de cette phrase, et, ayant élé plus tard accusé de vol par son maître, courut dénoncer celui-ci à Tibère, qui fit jeter Agrippa en prison. Six mois après, Tibère mourut et Caligula, proclamé empereur, mil le jour même Agrippa en liberté, en luido»nant le titre de roi, avec les tétrarchies de Philippe et de Lysanias.
Dans la deuxième année du règne de Caligula, Agrippa obtint de l'enopercur la permission de se rendre dans ses Etats, et il oar-
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lit de Rome. Hérode Anlipas venait de quitter la Galilée, pour aller auprès de l'empereur, dont il voulait obtenir la protection toute-puissante. Ce prince arrivait à Rome en «même temps qu'une lettre d' Agrippa qui raccusait de trahison. Caligula s empressa 4ienlever à Antipas sa tétrarchie, qu il annexa aux Etats d'Agrippa. Hérode, banni à perpétuité, fut condamné à subir son exil dans la ville de Lyon.
Après la mort de Caligula, Claude continua de traiter Agrippa avec la même bienveillance, et il ajouta au royaume qu*i1 possédait déjà la Judée, la Samarie, le Liban et la ville d*Abila.
En 42, Agrippa fit son entrée à Jérusalem avec Te titre de roi des Juifs. Deux ans après, il mourut à Césarée, après un règne total de sept années.
Je ne connais de ce prince qu'une seule monnaie purement judaïque, en voici la description :
BACIAEIK: ArPinA. Dans le champ une sorte de parasol orné de franges, dans lequel on a cru voir Ifi laliemacle. Cavedoni ne voil aussi qu*un vérilable parasol dan& cet oljet.
à. Trois épis ; à dnJle et à gauche A. Ç (Pan VI).
Ha collection ; nombreux exemplaires provenant de Jérusalem.
J'ai le premier restitué à Agrippa 1" ces jolies monnaies, dont l'origine niérosol^mitaine est parfaitement constatée ^Eckhel cite une monnaie semblable avec la date L. H. (l'an 8) ; mais j'avoue que je ne crois pas à son existence. Trompé par cette date erronée, Kckhel classait ces monnaies à Agrippa le
{'eune, roi de Chalcide. Outre l'invraisemilanee de la découverte, sans cesse renouvelée, à Jérusalem, de monnaies d'un roi de Chalcis» je ferai observer qu'il m'est passé |>ar les mains une cinquantaine d'exemplaires de cette pièce, et aue tous, sans exception, portent la date de l'an 6 ; ils ont •ionc été tous frappés dans Tannée 43 de J.- C, c'est-à-dire aussitôt après rentrée d'Aipippa à Jérusalem, et au moment du plus l^tand développement de sa puissance loyale.
n est indubitable que ces monnaies, frap- I>ées à Jérusalem, ne peuvent, par cela seul, appartenir qu'à Agrippa 1", roi des Juifs.
Règne de Claude.
LTIKAATilOC. KAÏCAPréPM. A.ir. (ran;XllI). Deox épis croisés.
î). lOT— AÏAAF— PIimi~NA. En quatre lignes, dans une couronne.
Ha collection ; provenant de Jérusalem.
L'an 13 de Claude correspond à l'année 53 de l'ère chrétienne. Claudius Félix venait alors d'être nommé procurateur de Judée.
Mêmes types, sauf que la date est L.U(ran XIV).
Ma collection ; trois exemplaires provenant de Jérusalem.
Cette monnaie, qui est de la dernière année du règne de Claude, a été décrite par Eckliel ei par Cavedoni.
Claudius Félix, en faisant frapper des monnaies au nom de Claude et de sa femme Agrippine, crut probablement qu'il était convename de donner en même temps les bon-, neurs monétaires aux deux Césars, Britannicuset Néron. Ce qui est certain, c'est qu'il existe de la même année, quatorzième du rèçne de Claude, de petites pièces analoguesà celles de Claude et d'Agrippine, mais offrant les noms des deux jeunes Césars. En voici la description :
2. N€PÛ KAAY KAICAP. Deux boucliers et deux javelots croisés.
1%. BPIT.KAI.L.IA. (I an XIV).
Ma collection ; cinq exemplaires provenant de Jérusalem.
Cette monnaie a été décrite par Eckhel. Cavedoni la décrit aussi, mais y joint une variété sur laquePe il voit à tort la date LIA (lan 11) au lieu de la date LIA. (Pan 14).
L« KAICAPOC. Palme
N€P— ÛNO~C, ou N€P— ON, ou N€P-ONO, en trois lignes, dans une couronne.
Ma collection; nombreux exemplaires, provenant de Jérusalem.
Cette monnaie a été décrite par Eckhel et par Cavedoni.
L'an 5 du règne de Néron correspond à l'an 59 de J.-C. C'est la dernière année du gouvernement de Claudius Félix.
Après Claudius Félix, la Judée a eu encore trois procurateurs: Porcius Festus, qui mourut un an après son arrivée à Jérusalem ; Albinus, qui a gouverné la Judée pendant quatre ans, et Gessius Florus, sous l'administration duquel a commencé la révolte des Juifs, comprimée par Titus.
Passons maintenant à la courte période de la liberté iudaïque comprise entre la fin du règne de Néron et la prise de Jérusalem par les Romains.
Gessius Florus, le dernier procurateur de Judée,'étaitdepuispIusd'uneannéeàson poste.
Ce magistrat, Clazoménien de naissance, avait épousé une Cléopâlre, amie de Poppée, femme de Néron, et cette alliance lui avait valu le gouvernemcHt qui lui était confié. Assuré delà protection de l'empereur, Florus, dès son arrivée à Jérusalem, commit tant d'exactions et tant d'assassinats juridiques, que les malheureux Juifs, après avoir subi pendant plus d'un an le joug infâme qui pesait sur eux, en vinrent à préférer à une vie pareille la ruine et l'anéantissement de leur patrie. Quand la mesure fut comblée, la révolte éclata, ardente, implacable, désespérée, et le sang commença a couler à flots dans toute rétendue delà Judée, de la Samarie et de la Galilée. FlaviiisJosèphe nous a légué le récit dfamatique de cette guerre judaïque, à laquelle il prit une part active, d'abord comme ennemi acharné des Romains, et ensuite comme partisan dévoué de ceux qu'il avait combattus. Cette guerre commença dans la deuxième année de l'administration de Ges-
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sius Florus, douzième du i*ègne de Néron; c'est-à-dire dans Tannée 66 de l'ère chré» tienne.
Je renonce à la pensée de résumer ici l'histoire de la guerre judaïque, parce que tous les faits de cette histoire sont également dignes d'intérêt, et qu'il n'est pas possible de négliger les uns, pour mettre les autres en lumière ; je ne puis donc, faute d'espace, faire mieux que de renvoyer mes lecteurs au livre admirable de Flavius Josëphe. Jérusalem fut prise le 8 du mois de Gorpiœus de la deuxième année du règne de Vespasien. Cette année t'-orrespond à l'an 70 de 1 ère chrétienne. La liberté momentanée que les Juifs payèrent si chèrement dura donc seulement quatre années.
Il n'est guère vraisemblable que la nation qui faisait des efforts si héroïques pour rerpnquérirsaliberté ait négligé de constater, j)ar des émissions monétaires, ses droits à l'autonomie qu'elle revendiquait les armes à la main. J'ai déjà, en commençant ce* travail, signalé la probabilité de l'existence de monnaies purement hébraïques, frappées au réveil d'une nation qui ne voulait rien avoir de commun avec les Gentils. EKi moment que J'cxistence probable des monnaies de ce genre est admise, il n'y a pas à chercher longtemps pour les retrouver, et, ainsi que je l'ai déjà dit, ces monnaies ne sont, à mon avis du moins, que les petites pièces de cuivre répandues dans toutes les collections, etcon»tiiuanl, à elles seules, un groupe numisma- !i(jue qu'il n'est pas possible de réunir à aucun des autres sroupes de la numismatique iudaïque. Le style, )a taille et la fabrique de ces pièces les rapprochent forcément aes petites monnaies impériales frappées à Jérusalem dans l'an 5 de Néron (59 deJ.-C). 11 est vrai que, d'un autre côté, leurs types les rapprochent des monnaies frappées quarante-quatre ans plus tôt (en l'an 15 de J.-C, première de Tibère); et cette considération pourrait ôlre défavorable à la classiûcation que je propose^ si nous ne voyions les mêmes t^pes reparaître isolément, sur des monnaies mdubitables de Simon Barcocébas, frappées pendant le règne d'Adrien (117 à 138 de J.-C.K c'est-à-dire Quarante ans plus lard. Tout bien considéré donc, je no vois aucune raison de rejeter l'attribution des monnaies anonymes que je vais décrire, aux années II* et IIP delà giierre de l'indépendance judaïque.
Voici quels sont les types de ces monnaies, qui se trouvent en si grand nombre à Jérusalem, que leur origine ne saurait être douteuse ; elles ont été très-certainement frappées dans cette ville; et je suis convaincu que, le jour où des fouilles pourront y être pratiquées sans inconvénient, ces pièces se rencontreront dans une couche de remblais inférieure à celle que caractériseront les monnaies de Barcocébas, mais supérieure à celle où seront réparties les pièces romaines frappées par les procurateurs de Judée.
Q^nvr T)3tff (l'an II). Vase de forme élcgaulc, à deux anses et à panse cannelée.
^. p>]r mn (liberté de Sion). Branche de vigne à laquelle est attaché un pampre.
Ma collection ; huit exemplaires provenant de Jérusalem.
vhm raoy (Pan lll). Vase de Torme élégante, à dpux anses, à panse cannelée , et à rebord orné d*an cordon de perles. Un couvercle repose sur le vase.
^. Même légende et même type qu'à la pièce de Tan 11.
Ma collection ; trois exemplaires provenant de Jérusalem.
De ces deux monnaies, celle de l'an in est incomparablement plus rare que celle de l'an 11. Cela tient probablement à ce que la liberté des Juifs était à son apogée dans la deuxième année de la guerre judaïque, et déjà à son déclin dans 1 année troisième. Les pièces analogues des années I et IV manquent, et cela doit être. Dans la première année de la guerre judaïque, l'autonomie ne fut pas rétablie à Jérusalem ; et dans la quatrième année, l'anarchie et les divisions intestines avaient déjà préparé et facilité à Titus la conquête qu'il avait entreprise.
Pour ma part, je ne conserve aucun doute sur la légitimité de l'attribution que je viens de proposer ; et, pour changer d'opinion, j'attendrai que l'on ait reconnu une antre période historique à laquelle ces monnaies conviennent mieux.
RÈGNE DE Vespasien, Tttus César.— Après le prise de Jérusalem par Titus, une foule de monnaies romaines, de tout métal et de tout module, furent frappées avec des types commémoratifs de la conquête de la Judée. Tout le monde connaît les médailles de Vespasien et de Titus, portant au revers la légende IVDAEA CAPTA. Une médaille de cette classe, décrite pour la première fois par M. Dumersan, porte la légende IVDAEA NAVALIS, en souvenir delà bataille navale de Tarichées, gagnée par Vespasien, sur le lac de Geonézareth. D'autres monnaies commémoraUves déjià bien connues, mais dont néanmoins je vais rappeler les tvpes, furent émises en Judée, et 11 est probable que ces pièces, que l'on ne rencontre qu'en Syrie, ont été frappées par les troupes romaines restées dans le pays. Nous savons en effet que Jérusalem même reçut comme garnison, ainsi que nous l'apprend Josèphe, la X* légion, plus quelques escadrons de cavalerie, et'tiuelques cohortes d'infanterie. Voici la description de ces monnaies.
ATTOKP TITOC KAICAP. Tête de Tilus laurée. tournée à droite.
1^. lOTAAlAS EAAÛKTIAi:. Trophée an pied dnquel est attaché un captif. A droiie sur le terrain un bouclier. — Macolleciîon.
.... CKAICAP. Tète laurce de TUus adroite.
^. lOTAAlAC €AAÛKnAC. Victoire écrivaMsni nu bouclier suspendu à un pahuier. — Ma coUeC' tion.
Légendes illisibles. Tète laurée de Titus •• à» Doiniiieii à gauche.
^. Victoire couronnant on trophée. — Ma coUection.
Le style et la frabrioue de ces aïoniiaies
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ne permettent pas de conserver le moindre doute sur leur origine. II suffit de les comparer aux monnaies coloniales de Jérusalem, émises par Adrien, pour être convaincu qu'elles appartiennent à la môme Ville. C'est à l'année 71 qu'il faut les rapporter.
\ Simon Barcocebas. — On est assez embarrassé pour trouver dans les écrivains anciens quelque notion positive sur Tétai de Jérusalem après le départ de Titus en 70, et jusqu'au règne d'Adrien. Josèphe nous dit que la partie ouest de l'enceinte, et les trois tours Hippicus,PhasacletMariamne,furentresuectées, mais que tout le reste fut renversé, la ville ayant été entièrement brûlée. Eusèbe, de son côté, prétend au'il nV eut de brûlé «nie la moitié de la ville; enun saint Jérôme, dans sa lettre à Dardanus, dit : Civitatis us-- 4pêe ad Adrianum principem per quinqua^' ginta anno$ mansere reliquiœ. Adrien a régné de 117 à 138 de J.-C. Si le chiffre donné
!>ar saint Jérôme est exact, ce serait vers année 13 du règne de cet empereur (120) qu'il aurait relevé Jérusalem de ses ruines, pour en faire une place forte, destinée à contenir l'esprit turbulent des Juifs. Dion <*4issius n^hésite pas à déclarer gue ce fut celle mesure prise par Adrien, qui détermina une nouvelle levée de boucliers de la nation juive. Eusède, de son côté, raconte que ce tie fut qu'après la répression des Juifsrévollés, que la ville de Jérusalem fut rebâtie et érigée en colonie. La chronique Paschale fait entendre que ce fut en l'an 1 19 que la reconstruction de Jérusalem fut entreprise. Cela est très- |K>ssible; lesinsurgés furent très-probablement les nouveaux habitants amenés «ur le site de fa ville sainte, et il fallait bien qu'ils acquissent une puissance effective quciconnue, avant «fti'il leur fût possible de secouer le joug si pesant des Romains. Or il esl positif que, pen- 4lanl deui années au moins, ih furent les maîtres chez eux; car les médailles de leur chef Simon enfontfoi.Oncroitquecetterévolte eut lieu vers l'année 132.
Simon avait le surnom de Barcocebas (Bar- Kaoukab , fiU d'une étoile), il eut dès Tabord de grands succès; tous les Juifs de la Palestine se réunirent à lui; mais les Chrétiens, «lyant réfusé de se ranger sous son drapeau, furent traités avec la plus horrible cru<Muté. Simon ne tarda pas h s*emparer de Jérusalem. Les Romains méprisèrent d'abord celte rébellion , dont l'annonce ne put tirer Adrien de tpa quiétude. Ce ne fut que lorsque les Juifs ^*étaient déjà rendus maîtres de cinquante places fortes et de neuf cent quatre-vingtcinq villages importants, que l'empereur s'émut. Juhus Severus, habile capiiaine , qui 4^'tait alors en Bretagne, fut rappelé et chaijjé de conduire la guerre de Judée. La lutte fut longue et désespérée; mais Jérusalem finit par être reprise sur les rebelles et ruinée de nouveau; le peuple fut massacré ou réduit en esclavage, et les Juifs furent chassés de Jérusalem, avec défense, sous peine de mort.
Talmud, passa sur l'emplacement dos portiques du temple, et un temple de Jupiter Capilolinus fut élevé sur la place même qu'avait occupée celui de l'Eternel. Mais on sait que Julien, deux siècles plus tard, encouragea les Juifs à rétablir leur temple sur les fondations du premier; ce qui semble donner à entendre qu'il en restait quelques débris. En l'an 139» Adrien célébra ses vicennalia^ c'est-à-dire l'entrée dans sa vingt et unième année de règne, et ce fut alors que la nouvelle ville, rebâtie sur les ruines de Jérusalem, fut érigée en colonie, et reçut le nom de Colonia Mlia Capitolina, à cause du prénom yElius de l'empereur, et de la divinité adorée dans son tem- S le principal. EnGn, les statues de Jupiter et e Vénus furent consacrées au point môme où avait eu lieu la crucifixion du Christ.
Passons actuellement à la description des monnaies frappées à Jérusalem lors de l'insurrection juive qui mit Simon Bar-Kaoukab à la tête de la nation.
dw^^\Jéru$alem. Temple lélraslyle, an niiliew duquel im a cru voir Parchc d*alliance; mais c'est plutôt une simple porie, paisqu'alors l'Arche d*atliance n'était plus dans le temple.
Cavedoni(p. 34) voit dans ce type la porte orientale du temple : Detta anche la bella (evpa w/j«ta) {Act, apost., m, 2), fornita di un propileo sorretto da quatro colonne dortche. C'est là une pure hypothèse. De plus^ comme Josèphe nous dit qu'Hérode employa l'ornementation corinthienne, Cavedoni (p. 35) conclut de la présence des colonnes doriques, que ces médailles sont antérieures à Hérode. J'ai déjà dit (ju'ilest impossible d'attribuer ces monnaies à un autre que Barcocebas; l'opinion de Cavedoni ne peut donc pas être adoptée.
^. ^-«r nbwS nnN rSfO. l'an f de la rêéemptiun d'IiraèL Dans le ihamp, le loulab, faisceau <li*. branchages qiie les Juifs porlaient à la main droite, lors de la félo des Tal)ernacle8 ; à gauche du loubb, un Truit assez semh1al)le à un céd ai. AR. Poids, 15 g. 50. Cabinet impérial.
On voit que ce tétradrachme ne porte pas le nom de Simon ; ]i est donc vraisemblablt) qu'il fut frappé par les Juifs insurgés, avant 1 élévation de leur chef au pouvoir souverain. Nous allons voir tout à l'heure que cette élévation entassez promptement heu, puisqu'il existe des monnaies nominales de Simon Barcocebas frappées également dans la première année de la liberté juive.
Un exemplaire d'authenticité douteuse, et appartenant à M. M. de Vogiié, porte les légendes Skto^tiS.... et ntr+n>. Sans doute cette pièce était datée, et la légende du revers porte probablement les initiales de Jérusalem et de Simon.
Je crois devoir réunir à la nièce anonyme précédente une autre pièce dont la légende manque entièrement d'un côté , ce (jui ne permet pas de la classer d'une manière cer • taine. En voici la description :
d approcher de ses murailles. On croit que l'alme dont les fuhulci» honi serrées,
<:ctte nouvelle catastrophe de la ville sainte '1^»"» ""« couronmî.
eut lieu en Tannée 135. La rharmc, truivant le r. SN-^tr^n^W, ta rédemption d'!$raèl. Lyre.
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Cabinet kupérial ; style barbare et mauvaise fabrique. Poids, 1 1 g, 60.
Année r* de Sîmon, 133 T— Les monnaies (le Simon Barcocébas frappées dans la première année de son espèce de règne, se sut>- (livisent en deux catégories : 1* celles qui ne j)ortentpas de date; 2* celles qui portent la date de ran 1.
Commençons par la description des premières.
V13(0 (pour pra^ki;), Simon. Grappe de raisin.
^. oStn rmrht à ta Ubené et à la {concorde ?). T>:ins le cliaiiip, une palme à folioles serrées contre Il lige.
Collection de M. M. de Vogiié, qui a acquis cette pièce à Jérusalem.
La légende du revers est parfaitement complète, et il faut la lire comme je viens de le faire, ou admettre que le graveur du coin a omis les deux lettres "v initiales du nom de Jérusalem. Au droit lesdeux dernières lettres du nom \rTCXJ n'ont certainement pas existé non plus.
Cette pièce n'est pas d'argent pur, et je soupçonne, à en juger par Tasçect du métal, qu'elle a été coulée sur une pièce antiaue, comme la plupart des monnaies juives aargcnt, que ron offre à Jérusalem h tous les voyageurs, tl est vrai que l'inexpérience ordinaire de ceux-ci donne une assez grande chance de succès à cette coupable industrie. Quoi qu'il en soit, Je n'hésite pas à considérer ce type comme celui d'une monnaie authentique.dont l'original se trouvera infailliblement quelque jour.
M. Ed. Delessert possède un exemplaire sur lequel on lit en toutes lettres le nom de Jéru« saiem.
pTOB^* Simon, Temple tétrastyle, comme sur 1^
téiradraclime anonyme décrit ci-dessus.
1^ dwr 1> D'nnS, à la liberté de Jéruialem. Loulab et cédrat. Puids, 15 g. 75.
Cabinet impérial; exemplaire à fleur de coin.
Ferez Bayer a publié cette monnaie, p. 141.
'ÇtTCSÛf Simon. Grappe de raisin.
i^ UTOm'f rsnrhy à ta liberté de Jérusatein. Dans le cliinip deux trompettes.
Ce denier d'argent a été surfrapppé sur une monnaie de Trajan. On aperçoit encore en effet les lettres TR... de la légende primitive. Poids, 3 g., 20.
Calwnel impérial et collection de M. Ed. Lelessert. La pièce du cabinet impérial est trouée, mais assez bien conservée.
Il paraît évident que la grande pièce d'argent que je viens de décrire avant celle-ci représentait, en valeur et en poids, quatre de ces deniers qui avaient le poids du denier impérial.
]>y09, Sinon, Grappe de raisin.
^. oScn^^ n^nSt « '« Hbené de Jérusalem, Lyri*.
Cabinet impéiial et coJl(;ction de M. Ed.
Delessert. Quatre exemplaires pèsent ensemble 12 g. 4, soit en moyenne 3. g, 10 ; mais il faut observer que parmi ces quatre pièces, une est très-usée et une autre trouée, dtîux d'entre elles seulement étant d'une conservation satisfaisante. De plus, l'un de ces quatre exemplaires est surfrappé sur un denier romain ; on y aperçoit encore distinctement les lettres OPT. restes de la légende OPTIMO PRINCIPI de quelque denier de Trajan.
Dans une couronne:
^. . .WTP nm. . . , à /a tiberiéde Jéruêatem. (Enoclioc et palme dans le champ. Poids, 5 g., i.
Cabinet impérial ; collection de M. Ed. Delessert et la mienne ; trois exemplaires de Tune de ces variétés, provenant tous les trois de Jérusalem, sont évidenmment coulés, avec beaucoup d'art, sur le même exemplaire antique : tous trois sont troués h la même place, et offrent les mêmes traces d'une légende qui semble ainsi conçue : ISV. lASA- SIAN? et dans laquelle se trouvent les trace» du nom de Vespasien. La pièce ori^nale était donc surfrappee sur un denier d'argent de Vespasien. Villalpandus (Appar. Urb.,X, UU
f. 381) a publié cette pièce d'argent qm érez Bayer a reproduite d'après lui (p. 29, note 28). Les légendes sont fort nettes, et se
lisent pvOB^ et €nwT\f irrrh.
m..., Simon. Lyre.
H rmnS, à ta liberté de (Jéru$atem). Une
palme dont les Tolioles sont serrées, dans une couronne. — Epais et de petit module. Poids, 7 g., 9.
Cabinet impérial. Pérez Bayer a publié (p. 141, une pièce semblable sur laquelle oa lit encore p. . . , et au dS
écrit dans le champ, à droite et à gauche d'un dattier en fruit.
^. oSam^ rmnS, à la liberté de Jérusalem, Dans le chaii'p un pampre.
Cabinet impérial. Ma collection, deux exemplaires. Les pesées de trois de ces exemplaires m'ont fourni 11, 4, 9, 20 et 9, 30.
Pérez Bayer a publié cette monnaie (p*
Ce type présente de nombreuses variétés du coin. Voici les principales dont j'ai pJ jusqu'ici constater Fexistence :
et au revers ...n^ TTTh, — Ma collection.
traces de légende du type surfrappé . . EII . .
^ rv traces du type surfrappé AH-
KAITPA...
Ma collection, provenant de Jérusalem.
Passons à un autre type du même système monétaire.
à droite t'i i\ gu Utile d*un dattier eu friul.
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. . . WTP Tfnrh. Crawe ilc raisio. peiii inudule. Ferez Bayer, p. 441.
cabinet du Roi possède une monnaie de ême espèce» dont voici la description :
Àtt. et à gauche d*un dauier en fniil. Légende illisible ; grappe de rabio.
S monnaies nominales, sans date, pré- 3nt parfois une autre légende, niais en ervant les mêmes types; et comme cette elle légende se retrouve sur des mon- » datées de Tan I , je crois que les pièces datées qui la portent ont servi de transipour passer aui pièces datées.
lus voici eniin arrivés aux monnaies de m Barcocébas, portant une date.
HVr2 ScTUr
Simon^ prince (Vhraél.
DIS lignes dans uiie couronne.
Su SkA rrm rem, r*» /« dt ta téétmj^
ÊTIêraéL Dans le champ un vaae do forme nie, à deux anses. — Poids, S5g.» 40. — Ca- Impérial.
li vainement cherché k démêler quel- » traces d'qn type primitif sur cette maique monnaie, qui probablement a été rappée sur quelque ^and bronze du haut ire. Cette pièce est isolée et ne se rattapar ses types, k aucune série antérieure postérieure.
IBP ycm pyO9,Sîiii0N,pfijtr€d7<rai/. Palme une couronne.
Smr^ nSicS nrw n», i'an I" de la rédempi'iiraél. Lyre. *
emprunte la description de cette monde bronze, h la figure détestable que ?r a renroduite (page 26) , d'après Kîrsr, qui Va publiée dans son OEdipe égyp- (t. il, pase 102). Toutefois nous pouvons mer que les types sont exacts, grâce à la naissance aue nous avons dvs monnaies »ronze h la lyre.
■?«' — ira
tCtiP K^3 pycir), Simon, prince ttUtueL oiie cl à gauche d*un datUer en fruii.
Smcr» rhicS r»^ n»r, Van /" de la rédempd'hraéL Pampre. — Cabinet impérial.
érez Bayer a publié cette monnaie (page d'après Haraouin, qui l'avait trouvée dans ollection de Boze.
y — Vff2 Simo», prince dhracl.
oite cl a gauihc d'un daiticr en fruil.
Cabinet impérial.
Nous trouvons des monnaies sur lesquelles la légende nominale est absolument illisible; il semble que les lettres qui la composent aient été jetées au hasard dans le champ delà pièce. Pérez Bayer (page 65) a publié les figures de deux monnaies de cette classe, sur lesquelles il croyait voir une légende conçue en lettres empruntées à un alphabet secret. J'avoue que je ne saurais, souscrire à une semblable hypothèse. On n'» ))as jusqu'ici deviné le sens de ces légendes ;. en cela je ne &uis pas plus habile que mesdevanciers; voilà tout.Quoi qu'il en soit, voici la description de ces étranges monnaies :
• an — n^
^ droite et à gauche d*un dattier en fruit.
^. «n nhloS nrw ra&, Can /•' de la rédemplimt dlirail. Grappe de raisin. — Epais et de grand module. » Cabinet impérial.
Un second exemplaire du même Cabinet uorte, au droit les lettres suivantes :
Pérez Bayer (p. 65) a publié deux pièces de cette classe, dont la légende du revers est aussi «n rfîio-) nrw nnr, lanl" de la rédemp* tion d'Israël. Quant aux légendes de face, elles sont restées illisibles pour Bayer comme pour moi.
Nous venons de passer en revue tout ce qui a été retrouvé jusqu'ici de monnaies appartenant à l'an I" de Simon Barcocébas. voyons maintenant quelles sont les monnaies que ce chef a fait frapper dans la deuxième année de son règne.
Simon barcocébas. Année II, 134 T
raoïV, Simon. Temple létraslyle.
i). Snon -yib a tr, Can II de la liberlé d'UmiK Loulahet.cédrat. ^Tétralrachme. Poids, 13 g., 85.
— Cabinet impérial.
On voit que les tétradrachmes de cette classe ouvrent toutes les séries monétaires émises pendant la révolte c|ui mit Simon Barcocébas à la tète de la nation juive. 1^ série des pièces datées de l'an 1" est la seule dont le tétradrachme n'ait pas encore été retrouvé, du moins è ma connaissance; mais je ne doute pas qu'il ne se rencontre (luelquc jour.
pyOP, Simon, Crappe de raisin.
% (»ir) SnHCr nrf) 1 W, Tait // de la Liberté d Israël. (Knoi-hoé et palme. — Poids, 3 g , iO,
— Cabinet impérial.
SmOT^ KVI \\SCXIf* .% droite et à gauche d*ui» dallier eu fruit.
a. htrxn""rh l tr. Pampre. — Ma colletli«Mi.
17 — VO Simon.
A droite et à gauche d'un djuicr in fiuii.
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4. • 'ïnay» trt) a V, fan il de la tiherté dlsraéL Fampre. — Cabinel impérial et ma collection.
Pérez Bayer a publié (page 95 et 4) trois monnaies de celte classe. La première est semblable à celles que je viens cie décrire; la deuxième et la troisième portent à droileet à gauche du dattier
Nous avons acnevé Texamen de toutes jes monnaies judaïques proprement dites, et nous croyons avoir démontré que ces précieux monuments doivent se répartir sur un espace d'environ 465 ans , puisque Alexandre est mort en 333 avant Tère chrétienne, et que la révolte de Simon Barcocébas ne fut étouffée Jans le sang que vers Tannée 135.
J'aurais pu m'arrôler ici, puisque j'avais rempli le cadre que je m'étais proposé d'embrasser; mais il m'a semblé qu il y aurait un intérêt réel à ne pas m'en tenir strictement à la description des monnaies judaïques, parmi lesquelles je me suis vu déjà force d'intercaler les pièces romaines frappées à Jérusalem, Sar les procurateurs de la Judée. Je me suis onc décidé à réunir, comme complément de mon travail, les monnaies coloniales romaines frappées à Jérusalem, après la révolte de Simon Barcocébas.
Je vais passer rapidement en revue la série, d'ailleurs fort cuneuse, de ces monnaies impériales, série que viendra clore convenablement la première monnaie musulmane de Jérusalem, émise après la conquête.
Monnaies impériales coloniales frappées à Jérusalem,
C'est dans Tannée 136, ainsi que je l'ai déjà dit plus haut, que Terapereur Adrien, célébrant ses vicennalia, érigea la ville de Jérusalem en colonie, et lui donna les titres de Colonia ^Elia Capitolina.
Adrien, 136 à 138.
IMP CAES TRAIANO HADRIAN,. Télé lauréc d'Hadricii, à droite, avec le paludamenlum.
i). COL AEL KAPIT {$U) COND. Colon conduisant un attelage de deux bœufs, derrière lesquels parait un étendard planté en terre.
Cabinet impérial; deux exemplaires. - Ma collection.
Cette monnaie est, sans aucun doute, la première qui fut frappée à Jérusalem, au moment môme de la londalion de la colonie -^lienne Capiloline.
FMP CAES TRAI IIADRIAN.. Télé laurée d^Iadrien à droite, avec le paludamentum^
• ^. COL AEL CAP, Jupiter Capitolin assis dans un temple distyle ; devant et derrière lui deux ligures debout et s'appiiyant sur une hasle. Petit module.
Cabinet impérial.
IMP CAES HAURIANVS AVG. Tête laurée dlladri^^n à droite, les ëpanlus nues.
%, COL AEL CAP. Tétf radiV du Su|ril,àdroitc.
-* Miounet d'après VailUnt. (Num. in col* perc.)
IMP HADRIANVS. T«t6 laurée d*Uadri«B adroite,
avec le pal\idam,entum.
1^. COL AE CAP. Aigle romaine iiampée. — Cabinet impérial.
Mionnet [SappU t. VIII, p. 60, n' 1 ) classe à Adrien une médaille qui ne peut appartenir à ce prince, à cause du titre COMJiO- DIANA donné à la colonie
Adrien et Antonin.
IMP T AEL CAES ANTONINYS.. Tèie nae
d* Antonio à droite.
1). Légende effacée. Téie d*lladrien avec le pfltdamenlum^ tournée à droite.
Ma collection ; exemplaire provenant de Jérusalem.
Antonin le Pieux, 138 à 166.
IMP ANTOMNO AYG. Tète laurée d*Antooia à droite, avec le paludamenlum,
i^. COL AELIA CAP. Bacchus debout « tenant on thyrse et une coupe; à ses pieds une panthère.
Cabinet impérial ; deux exemplaires. Sur le second, la légende du droit est terminée par AVG PPP.
IMP CA T AEL HAD ANTONINO AYG PP. Tète
laurée d'Antonin à droite, les épaules nues.
1^. CO AE GAP. Tète de Sérapis, coiffée du niodius, à droite.
Cabinet impérial ; deux exemplaires.
IMP C T AEL AV. Tète nue dAntonin, adroite.
^. COL AE CAPIT. (Le sommet de4 leures est tourné vers le centre de la monnaie. ) Tète de Sérapis, coiffée du niodius, à droite. Petit me* dnie.
Cabinet impérial ; deux exemplaires.
Uii troisième exemplaire porte IMP C T ^ AEL AT) Ai>T.
Cabinet impérial.
AiNTONINVS AVG PPP. Tête lauréc d'Anlonîo à droite, avec le paludamentunu
^ Dans un temple létrastyle, ligure tourreléi d'boui, s'appuyant de la main gauclie sur la hastfi tenant delà main droite un objet indélermiiié rt le pied droit posé sur un ciMiue? A rexergue, C A C.
Cabinet impérial ; ma collection.
T AEL ANTOiNINVS AVG PP. Tèie lauréc d\4n ton in à droite.
^. C A C. Astaité? debout ; le pied droit sur on fleuve ? vu à mi-corps. — (Mionnet , diaprés Vaillant).
J'emprunte la description de cette monnaie au catalogue de Mionnet, et je pense que cet habile numismatiste n'avait pas, plus que moi, confiance dans les détails de cette description. Que pouvaient avoir de commun avec la Jérusalem romaine, la déesse Astartéetun tleuve? Je l'ignore. Probablement, il s'agit encore de la figure de la ville ?lle-méme, posant le pied sur un casque.
IMP ANT.. Tète lauréc dWntonin à droite, ifec
W naludumenfum.
uo>
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i|. CO AE CA. Les Dioscures «lebouleU^tppuyanl la ha»le ; entre eui un aigle.
Cabinet impérial.
NYS AVG PPP. Téta laurée d*Aiilonin àdro le,
le oûluémmenium,
i|. COL CA. Ijcs Diotcures deboui, ei s*ap-
p^ya^i sur la basie.
Cabinet impérial.
IMP ANTONINYS AVG PPP. Téie laurée d^An- %&ù\n à droite, avec le paludamenium,
4 CO AE CA. Tète lourretée de la ville à droite.
Cabinet impérial ; trois exemplaires.
ANTONINVS AV.. Tèie laurée d*Antooin adroite, Ict épaules nues.
. i|. CO AE CAPI. Tète à droite, coiffée d*iine peau 4e lion.
Cabinet impérial.
Le Cabinet impérial des médailles possède IID PB. provenant de la suite de Petlerin, et dont voici la description :
IMP CAES ANTONINO. Tète laurée d^Antonia à droite, avec le paMamenium.
1^ Sanglier marchant à droite ; au-dessus les lettres K A E. que Nionnet a lues à tort, je ctois, K A C. pour Colonia ^lia CapiidiBa. L'usage du K pour rinit aie du mot Co/oitia, tandis qu'on •«rait pris un C pour initiale du mot Capîf^/tiia, ■wparalt rendre cette lecture plus que suspecti*.
T^AEL ANTOtNIMVS AV. Tète laurée d'Antonin le Pieui.
i). COL AELIA CAP. Tète de Sérapis, coifée du ■Bodius. ^ Mioniiet (Supplément^ lom. YIU , n"5), #après Vaillant (1, p. %»ê),
ANTONINVS AVG P PTRCOS IIL Tète Linrée d*AntoniQ.
i|. COL AËL CAP. Tète laurée de Sérapis, avec le modius. — Mionnet (SnppL^ t. Mil. tt*i), dV ttrès Vaillant.
T AEL ANTONINO AVGVSTO.Tèie laurée d'Anle Pieux.
i| COL AEUA CAP. Bacclins nu debout, tenai>t grappe de raisin de la main droite, et un tbyrse ém la gauclie ; à set pieds une panthère. — Mion- WA {Suppl., t. VIII, n* 5), diaprés Vaillant.
Sens légende. Tète laurée d*Antoiiiii le Pieui. 4 CO AE CA. Tète tourrelée d*un génie. ^ Hlennel (Snpp/., t. VIU), d'après Liebe(G0iA.a«iii.,
Je soupçonne fort que celte pièce n'est ott*un spNecimen défectueux de la monnaie çiue j^ai décrite ci-dessus, et dont le Cabinet iro* pénal possède trois exemplaires.
T AEL'ANTONINVS AVO PP. Tète laurée d'An.
iUMlB.
É. C A C. Astarte tutulée debout , tenant de la ■MB droite une tète humaine, et de la gauche une iMSle, frappant du pied droit un fleuve se haignaut. ^ Mionnet (SuppL , t. VIU , n* 7), d'après Vaillant c& Etkbel (111, p. 442).
Cette description s'applique encore indu- Mlablement k la pièce que j'ai citée tout h llMure, d'après Mionnet et Vaillant, comme présentant des types peu vraisemblables.
AirroNUf et BlARC^AuRiLE, 138 k 161.
IMP T AEL ANTONINVS PPP. Tèle laurée d'Anleoin à droite, avec ]%pmMûmêinum.
|. M AVRELIVS CAESAR C A C .CtUe légend^
lue ainsi par Uîonnet. me parait douteuse.) Tète nue de Uarc-Aurèle jeune.
Cabinet impérial.
IMP CAES ANTONINVS AUG. Tèie laurée d*Aatonin à droite, avec lepaludamentum,
% COL AEL CAP. Tètes affrontées d'Antonin le Pieux et de Marc-Auréle. — Mionnet (Supp/. , t. VUI, n« iO, d'après Vaillant.
Légende illisible. Tètes affrontées et laurées d'Antonin et de Mare-Aurèle.
^. ... AEL CAP. (Sommet des lettres tourné vers le centre.) Jérusalem assise, tenant delà maindroîto une patère ? et de la gauche une corne d'abondance.
Cabinet impérial. — Ma collection.
II est possible que les têtes affrontées soient celles de Marc-Aurèle et de Lucius Verus. La vue d*un exemplaire complet peut seule trancher cette question.
Marc-Aurble, César, 138 à 161 ; empereur, 161 à 180.
.. TO...AC.. Tète tournée de Marc-Auréle jeune» à droite, a ver. le paludameutum.
^. C A C. Aigle sur un foudre.
Cabinet impérial.
IMP CAESAR M? A ANTONINVS AVG. Tète laurée de Marc-Auréle, à droite , avec le paUdw menium.
i^. COL AEL CAP. Trophée.
Cabinet impérial.
IMP CAESAU ANTONINVS. Tète laurée de Marc- Anrèle, k droite.
i). COL AEL CAP. Jupiter assis , k gauche , tenant une patère dans la main droite et la liaste dans la gauche ; à ses pieds , un aigle. — Mionnet, d'après Vaiibnt.
IMP CAES M aVREL ANTONINVS AVQ P M.
Tète nue de Mare-Aurèle.
^. COL AEL CAP. Colon conduisant des bcaiifs. — Mionnet (SuppL, i. VIU, n» 12), d'après l'ru:lich.
MANT IMPCTR.I.. Tète nue de Marc-Aurèle, à droite.
i). COL AEL CAPIT. Tète de Sérapis, à droite.
Cabinet impérial.
Marc-Aurblb et Lucius Vbrus.
IMP CAES ANTONINO ET VERO AVG. Tètes nues et affrontées de Marc-Aurèle et de Lucius Verus.
j|. COL AEL CAP. Tète de Sérapis, à gaudM*. coiffée du modius.
Cabinet impérial, quatre exemplaires.
..àNTON.. Tètes laurées de Marc-Aurèlu et de L Verus.
i). COL AEL CAP. La ville debout dans un teni* pie tétrastyle.
Cabinet impérial.
Je soupçonne que cet exemplaire dé fectueui se rapporte ù la descnption suivante.
IMP ANTONINVS AVG IMP L AVR VERV^ AVG. Tètes affrontées de Marc-Aurèle et de Lucin^ Verus.
î). COL AEL C.AP. Asurté dt^bout dan^un u*uipie. portant sur la main droite la tête de St^rapb. et tenant daiib la gauche une hablc, fiat<p«âul du
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pied droit iiti ûeuvc se liaignanl. — Mionnel iSuppl., l. VIII, n" i3). d'après Vaillanl.
IMP CAES ANTONINO ET VERO AVG. Têlcs laurccs el afTroniées de Marc-Aurèle el de Lucius Yerus.
i^. Victoire tenant une couronne et une palme.
Cabinet impérial et ma collection.
IMP CAES ANTONINO ET VERO AVG. Tètes affrontées de Marc-Âurèle et de Lucius Verus, avec le patudamentum,
^. COL AEL CAP. Femme tourrelée assise , tenant dans la main droite une patère, et dans la gauche une corne d'abondance. — Mionnel.
Cette monnaie ressemble beaucoup à celle que j'ai décrite plus haut, mais avec hésitation, à Antonin et Marc-Aurcle.
M AVR ANTONINVS L VERVS.. (LUI. evan.). Têtes affrontées et iaurées de Marc-Aurèle et de Lucius Verus.
^. COL AEL CAP. Tèle do Sérap.s, à gauche, avec le modius. — Mionnet (Supp/, t. VIII, n" 14), diaprés Sestini.
IMP CAES ANTONINVS ET L VERVS. Têtes affroniées et Iaurées de Marc-Aurèle et de Lucius Verus.
^. COL AE CA. Victoire marchant, tenant une couronne de la main droite et une palme de la gauche. — Mionnet (Suppl,, t. VIII, n" 15.)
Même lype au droit.
1^. COL AEL CAP. Femme vêtue de la ttola, marchant, tenant des fleurs de la main droite fi une palme de la gauche. — Mionnet (Suppl, t. VIII, II"* 16.) diaprés Gassner.
Lucius Verus, 161 à 169.
(CAE) S L AVREL VE (RVS).Tête nue de Lucius
^. COL AEL CAPI. La louve allaiUnl Rémus et Uoniiilus. Ce groupe est placé sur une base.
Cabinet impérial.
Septime Sévère, 193 à 211.
C. TIMIOC C€OrHPOC. Tételaurée de Septime- Sévère, à droite
^, AIA. KA. KOA. Temple tctrast^le, au milieu duquel est le simulacre d*une divinité. Dans les deux parties latérales du temple, une enseigne militaire. — >ttonnel (n» 24).
Je n'ai pas beaucoup de conGance dans l'existence de cette médaille coloniale à légendes çrecques. Mionnet, du reste, ne nous dit pas d'où il Ta tirée.
Caracalla, César, 196 à 198, Auguste, 198 à 217.
IMP M AVR ANTONINVS A.. Tcte radiée de Caracalla, à droite, avec la cuirasse?
1^. COL AEL CAP COMM. Tcte de Sérapis, à droite, coiffée du modius.
Cabinet impérial, deux exemplaires. Ma collection, provenant de Jérusalem. Un troisième exemplaire de cette monnaie existe au Cabinet impérial, mais il est d'un module plus petit.
Elagabalë.
.. ANTON.. Tcte Inurée d'Elagabale, à droite.
AEL CAP COMM. La louve allaitant Rcnius el Komulus
Cabinet impérial.
Le titre COMM, pour Commodiana, attribué sur ces médailles à la colonie MWa Capitolina, prouve que Commode rendit à la colonie des services importants, à moins que nous ne préférions voir, dans l'emploi de ce titre, un exemple de plus d'adulation.
.. ANTONINVS. Tête laurée d'Elagabale, à droili;. â. COL AEL CAP COMM. Figure debout, s*a|w puyant sur la haste.
Collection de M. l'abbé Greppo.
.. AVR ANTONINVS.. Tète laurée d*EIagabale, à droite.
i) COL AEL CAP COMM. Tête de Sérapis, à droite.
Cabinet impérial.
DlADUMÉNlEN, 217 à 218.
M OPEL D1ADVMENIANVS. Tète laurée de Diaduménien, à droite, avec le paludamenlum,
^. COL AEL CAP COMM. et à 1 exergue P F (Fia Félix). Temple tétrastyle au mileu duquel se voit la ville déifiée. Entre les colonnes paraissent deax Victoires.
Cabinet impérial.
.. OP DIADVM.. Tête nue de DiaduménîeD, à droite, avec le paludamenlum»
1^ COL.. Tétc de Sérapis, à droite» coiffée du modius.
Cabinet impérial.
M OPE DIADVMENIANVS C. Buste Uuré de Diaduménien, à droite.
^. COL AEL CAP COMM. Figure casauée tenaot un javelot; dans le champ le signe II?
Cabinet impérial.
Trajan Dèce, 249 à 251.
.ANT TRA DECIVS AVG. Tête laurée, à droîl*. v^, COL—AELCAP— COMM.Ëii Irois lignes dw une couronne.
Cabinet impérial.
...C MES Q TRA DECIVS AVG. Tête laurée, à droite.
1^. COL AEL KA... Jupiter assis, ayant un aigle! à ses pieds.
Cabinet impérial.
,..TR DECIVS AVG. Tête radiée de Trajan i)ecc. à droite.
^. COL AEL CAP COM. Tête tourrelée de It ville, à droite. — Petit module.
Cabinet impérial.
Herenmus ëtruscus et Hostilianus, 349 à 251.
AETRVSCVS ET QVINTVSCAESS. Tètes accotlées et radiées d'Hereiinius et d*Uosiilicn, à droite, avec le paludamenlum,
^. COL AEL CAP COM... Bacclius debout, t^*nant la liasle de la main gauche et la tète de Sérapis de la main droite. Dans le champ, un thyrs^* placé entre le corps de Bacchus et la haste sur laquelle il s'appuie. — Grand module.
Cabinet impérial.
AETRVSCVS ET QVINTVS CAESS. Têtes accolées dlfcrrunius Eiruâcu.s et d'ifostilicii, à droitet
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bres c*est dans le Deuléronome a\ïa eu lieu la transposition. La phrase du lieutéronome qui dit, en parlant de Mosera : Aaron mourut là et y fut enseveli , est une note marginale in-
NEB
sérée dans le texte, et mal placée, puisque nous savons par le Livre des Nombres et par le texte samaritain diiDeutéronome^ qu*Aarot mourut sur le mont Hor, et y fut enseveli.
NAALOL, Nahalal. —Ville des Lévites, dans la tribu de Zabuloii. [Josué, xix, 15.)
NAAMA. — Ville de Juda. [Josué, xv, 41.)
NAAMATH,Naamah. — C'est le nom do la ville de Sophar, un des amis de Job. (/0611, 11.) Cette localité est complètement inconnue.
NAARATHA, Noorath. — Ville sur les frontières d'Ephraim. {Josué.mw, 7.) Eusèbe l'identifie avec Noorath, qu'il place à cinq railles de Jéricho. Josèphe l'appelle Néapa.
NAASSON. — Ville de Nephthali,prèsdeSafet. (7'o6, I, 1.)
NABAJOTH, Nabiout. — Isaie (lx,7) parle des béliers de Nabajolh. Un des fils d'ïsmaël portait ce nom. Il est donc probable aue c'était le nom d'une des tribus arabes plutôt que le nom d'une ville, et peut-être l'un etl'autre.
NABATHEENS. — Josèphe a appelé la Nabatine, ou Nabalhène, le pays des Nabathéens, toute la contrée qui s'étend depuis l'Euphrate jusqu'à la mer Rouge. Saint Jérôme [Comment, in Gen, xxv, 13) dit que celte partie de l'Arabie tire son nom de Nabaïotb, fils d'ïsmaël.
NABO, Nabou. — Ville de Ruben. {Nombres xxn, 38.) Eusèbe place un villaçe, plus tard abandonné, à huit milles au midi d'Hesbon, qu'il appelle Na6(xu. C'est évidemment cette Nabo.
NAHALIEL. — Campement des Israélites.
(Nomb. XXI, 19.)
NAIN.— Le village arabe de Nayn se trouve entre Nazareth et Djennin. C'est là que le Christ ressuscita le fiU de la veuve.
Eusèbe écrit son nom Naim ; mais saint Luc (vm, 11) l'écrit Natv, exactement comme le prononcent les Arabes de nos jour-s.
NAJOTH, Naioth. — Localité près de Rama ciue les Grecs ont écrite NauiO. Ce lieu servit ae refuge à David et à Samuel. {[ Sam,, xix, 20.) Le texte ajoute gue Samuel présidait là «ne réunion de prophètes. Ce passage est extrêmement curieux.
NANEA. —Il est question du temple et des prêtres de Nanea, dans le //• Livre des Machabées (i. 13, 15).
NAPLOUSE, Neapous,— Yoy. Sicubm.
NATHINÉENS. — Les Nathinéens ne formaient ni une race, ni une famille. On donna ce nom aux Gabaonites, que Josué destina à porter le bois et l'eau nécessaires au service du tabernacle. Plus tard, David et Salomon soumirent au môme travail les restes des Kénâanéens qui subsistaient encore de leur temps. Ils habitaient Ophel. (/ Chron. ix, 2.)
NAZARETH. — Il est souvent question, dans l'Ancien Testament et dans Josèphe (/In^. /ttd.,IV, IV, 4), d'une secte judaïque qui s'appelait les Nazaréens, NaC«p«-9'. ; c'étaient
des hommes qui, par suite d'un vœu, avaient consacré leur personne à Dieu, laissaient pouv ser leurs cheveux et faisaient perpétueliemenl abstinence de vin. Josèphe les mentionne une seconde fois (Ant. Jua,, XIX, vi, 1). Voici à quel propos. Le r<n Agrippa I", rendu, par
I empereurClaude, à la liberté et à la royauté, s'empressa de revenir à Jérusalem, et de faire de nombreux sacriflces en actions de grâces, suivant tous les préceptes de la loi.
II proflta de la môme circonstance pour faire couper les cheveux à une foule de Nazaréens ( cette fois ceux-ci sont nommés NaÇipaîoi, sans doute par suite d'une faute de copiste)* Très-certainement le roi Agrippa ne commettait cet acte singulièrement arbitraire^ que pour plaire aux Juifs, pour lesquels les Nazaréens étaient un sujet de haine. Ces derniers Nazaréens n'étaient très-prol^abiement que des Chrétiens. Evidemment le Christ n'a pu prendre son nom de Nazaréen, de celte secte, dans laquelle on pourrait être tenté do croire qu'il était entré, puisqu'il buvait du vin. Il est donc certain qu'il n'a reçu ce nom que parce qu'il avait passé toute son enfance et sa jqunesse à Nazareth, petite ville de Galilée. Quant à cette ville, on n'en trouve aucune mention avant l'époque de Jésus-Christ, et c'est dans le Nouveau Testament seulement qu'elle est citée.
Je lis dans mon itinéraire : Sans entrer dans la ville, nous avons longé l'enclos du couvent, et tourné immédiatement au nord, pour prendre la route de Thabarieh. A quelques cents pas seulement de Nazareth, nous avons rencontré une assez belle fontaine, nommée fontaine de la Vierge, où étaient rassemblées, soit pour laver leur linge, soit pour puiser l'eau de la provision quotidienne, quelques jeunes femmes, offrant des types d'une régularité et d une élégance remarquables. Il paraît qu'il y a longtemps que les Icmmes de Nazareth jouissent du privilège d'être jolies, puisque déjà au vi* siècle, Antoninus le martyr écrivait qu'il y avait à Nazareth des femmes extrêmement belles, el qui prétendaientqu'elles avaient été gratiGées (le ce don précieux, par la Vierge Marie. Je ne sais pas si la sainte Vierge est pour quelque chose dans la beauté des femmes chrétiennes et musulmanes de Nazareth, mais ce que je sais très-bien, c'est que cette beauté est très-réelle, et que les femmes qui la possèdent ont le droit d'en être fièrcs.
NEBAHAZ.— Idole des Hévéens(//i?oiVxvn,
31), Assyriens d'Avah transportés à Samarie.
NEBALLAT. Nablath. — Nom de ville cité dans le Livre d*Edras (xi, 34).
NEBO, montagne. — Voy. Fesgah.
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ora
0, Nabou. — Il y eut une ville de ce
sns Juda. (Esdr, ii, 29.)
SAN. — Ville de Juda. (Joiuéy xt,
EB. — Voy. Adamah.
ELESCOL, Nahal-Ascol. — C'est le
; ou la vallée de la grappe de raisin
. XIII, 35). D'après un passage de saint
;, le lieu d'&col serait entre Betb-
t Hébron. Ce fut là aue les envoyés
ué cueillirent cette rameuse grappe
;in qu'ils rapportèrent au can)p des
es comme une marque de j*éton-
fertilité de la Palestine.
lEL. — Ville frontière d'Aser.f/oni^,
RA, NiMRiM. — Voy, MoABrrn>B.
[ROD (Tombeau de). — Près de Kafrries Arabes montrent une pierre située [)ord de la n)uie de Damas qu'ils aple tomlfcaude Nemrod.
HATDOR. — Ville de Manassé. (I Roii
HI, Nephtar. — Ce lieu est mentions le ir Livre des Machabée$ {i, 36) \ ayant reçu en dépôt le feu sacre jusretour de la captivité de Babylone et lémiele retrouva.
HTH ALI (Tribu de) .—C'était, avec Aser, I la plus septentrionale de la Terre-
Sainte. Elle avait pour limites au nord le Liban, au levant le Jourdain, au couchant la tribu d'Aser et au midi celle de Zabulon; ces deux tribus formaient la Galilée supérieure
NEPHTOa, Nkftouh. — La fontaine de Nephtoa était sur les frontières de Juda et de Bemamin. (/om^xv, 9; xvm, 15.)
NERGEL. — DivinitédesChutéens.(//Jlow.
xvn, 30.)
NETUPHAT.Netophati, Nethaphat. —Ville . de Juda entre Beit-Lehm et Anathoth. {Esdroê, u, 22.)
NICOPOLIS. — Foy. Emmaus.
NOA. —Ville frontière de Zabulon. (Josué, XIX. 13.)
NOB, Nobe, Noba,Nopheth, Nab.— Il y a eu deux villes de ce nom : l'une, ville sacerdotale, dont il est fait mention avec Anathoth parmi les villes de Benjamin. ( Esdras, xi, 32.) Ceftit ft que l'arche fut transportée. Saint Jérôme la place près de Lydda ou Diospolis. L'autre , appelée Chanatn , dans le pays de Galaad, qui fut prise par Nobe de la tnbu de Manassé, lequel lui donna son premier nom de Nobe. {Nomb. xxxn, 42.) C'est probablement la même que Nepheth.
(Joftt/xvn, 11.)
NOPHE. ^Voy . Nabo.
NORAN.-Ville d'Ephraïm. (/ Chron. Tn,28.)
TH. — Trente-sixième campenient des
es dans le désert. (Nomb. xxi,10.)
LLAM. — Voy, Adoullam.
^ET (Mont). — Le mont Olivet ou le
les Oliviers est au levant de Jérusalem,
t séparé de la ville que par Toued du
1 oui est si étroit que de la colline
ntale de la montagne on peut se faire
re de quelqu'un qui serait au pied de
*aille du temple.
grotte de Getbsémani et le jardin des
s sont au fond de la vallée duKédron.
lie, le village de La2are,est au levant sur
int opposé.
Qontagne des Oliviers forme un petit
n se dirigeant du nord au sud et
é par trois hauteurs distinctes aue Ton
B ainsi, en partant du nord : 1* le Viri
f, ainsi nommé parce que la tradition
à l'entretien d*un ange avec les disci-
irès rascension.
i mont Olivet sur lequel eut lieu Tas-
1 du Sauveur et où fut bAtie une égalise
D voit encore Tenceinte extérieure jus-
I hauteur de 2 mètres.
a mont de Toffense ou du Scandale,
ommé parce aue Salomon y éleva des
s aux fausses divinités.
ommet de ces trois hauteurs, on voit
ement la mer Morte et toute la chaîne
)ntagnes d'Arabie.
sont desOliviers est encore aigourd*hui
td*oliviers, mais assez clairsemés. Les
»eaux sont dans le jardin des Oli-
quelques-uns ont jusqu'è sept mètres
de circonférence à la base. Les botanistes les regardent comme contemporains du Chrisl.
OLON. — Voy. Helon.
ONO, AouNou. — Ville située près de Lod ouLydda.f/CAron.vm, 12.) Relandridentifle avec la ville d'Onous placée parmi les villes de la r* Palestine.
OPHAZ , Afïr. — L'or le plus pur qui était transporté dans la Terr^^inte venait d'Ophir. {I Roii, x, 11.) On est fort embarrassé pour trouver cette localité, que Ton place naturellement dans rinde. On croit communément que la presqu'île de Sumatra est désignée par le nom d'Ophir.
OPHEL. — Il n'y a pas de doute possible sur l'identification d'Ophel. C'est le prolongement du mont Moriah qui va expirer par uh rocher abrupt au-dessus de la fontaine de Siloan. J'ai constaté dans mes études sur le temple l'antiquité de la muraille de la ville qui, se joignant au mur méridional du temple et entourant, en formant angle droit, le jardin de la mosquée El-Aksa, se termine à la montée de Sion. C'est le mur d'Ophel dont il est «uestion dans les Chroniques (11,xvit,3). Les lathinéens habitaient Ophel et formaient comme un petit faubour,;^, au midi du temple.
OPHER, Khefer. — Il est fait deux foi^ mention d'Opher. La première fois dans /osuétn^ 17); une seconde fois dans les itotf (II, xiv,25). Josué prit cette ville et ût périr son roi.C'éait donc une ville de quelque importance. Elle est mentionnée ave<: Taphua et Geth. La carte de Carl-Ritter place Geth-Hepber près de Nazareth. Opher serait donc de
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latrinu de Zabulon. Suinl Jérôme dit que Gelh est un petit bourg à deux railles de Saphorim, sur Je chemin de Tibériade.
OPHERA, Aafrah. — Ville de Benjamin.
{Josué xvni, 23.J Eusèbe place Ophra à cinq railles de Beit-el, vers Torient. 11 v a une autre Ophra dans la tribu de Manass(? à laquelle saint Jérôme donne le nom d'Ephrala. Josèphe la nomme 'Eçpâ.
OPHNï. — Ville de Benjamin. (Josue^xrm, 24J ORONAIM. — Voy. Horoneim, article Moa-
BITIDE.
ORORI. — Nom de ville inconnue. {77 Samue/,xxni, 33.)
OZENSARA, Azen-Sar AH. — Ville bâtie par Sara fille d'Ephraïm. (7 Chron. vn, 24.) U n>sl fait mention qu'une seule fois de cette ville.
PALESTINE. — Le nom de Palestine désigne aujourd'hui une des parties de la Syrie. Chrétiens, Juifs, Mahométans, appellent ainsi le pays qui fut occupé autrefois par les douze tribus d'Israël. Cependant on nomme aujourd'hui Hauraii toute la contrée transjordane. Li3 nom de Palestine serait donc circonscrit dans la contrée qui a l'Egypte au midi, le Li-, ban au nord, le Jourdain au levant, la Méditerranée au couchant.
Dès le temps d'Hérodote ce nom était donné au pays compris entre la Phénicie et l'Egypte. U l'appelle même la Syrie de Palestine.
Au V* siècle la Palestine fut divisée en première Palestine , seconde Palestine et troisième Palestine.
La première Palestine avait pour villes principales :
iElia, nom moderne de Jérusalem après sa destruction, — Antedon, — Antipatris, — Apathus, — Araclia ou Heraclia, — Archelais, — Ascalon, — Azot (les deux villes), — Bitelion, — Cœsarea, — Diocletianopolis , — Diospolis ou Lydda , — Dora , — Eleutheropolis, — Gadara, — Gaza, — Gerara , — Jéricho, — Jamnia, — Joppe, — Livias, — Lydna, — Majmna, — Minois, — Neapolis, — Nicopolis, — Raphia, — Sebaste, — Scythopolis, — Josuza, — Sycamazon, — Toxus, — Tricomias, — Onus.
La deuxième Palestine avait pour villes principales :
Abiia. — Caparcotia, — Capitolias, ■— Diocesarée,—Gadœ,— Gadara,— Gaulame(China),— Helenopolis, — Ilippus,— Maximianopolis, — Nais , — Pella , — Tiberias , - Zabulon.
La troisième Palestine avait pour villes principales :
Aila, — Areopolis (Rabath-Moba), — Arindela, — Augustopolis , — Birosaba, — Characmoba, — Elusa, — Mamopsora, — Mapse, — Mitîocomia , — Pentacoraia , — Pelra , — Pharan, — Phœnon, — Saltus Hieraticus, — Sodoraa, — Zoara.
PALMYRE. — Ville célèbre de la haute Syrie, bâtie par Salomon dans le désert. Cetle ville eut plus tard, sousZénobie, un magnifique accroissement. -
Il importerait h la science que les voyageurs recherchassent, avec un soin minutieux, dans la Palrayre grecque , la Palmyre salomonienne. Ce beau travail est encore à faire.
Le nom de Palmyre ne paraît que deux fois dans les Livres saints. (1 Rois, ix, 18; 77 Chron. vni, 4.)
PATMOS. — L'une des Sporades, dans l'Archipel, où saint Jean écrivit V Apocalypse :Je fus dans une île qui s'appelle Patmos. {Apoc, 1,9.)
PELUSE (Sin).— Ezéchiel çst le seul écrivain sacré qui mentionne cette ville d'Egypte dont l'emplacement est fort connu. (Ezech. xxx, 15. 16.)
PENTAPOLE. — Voy. Moabitide et Go-
MORRHE
PERGAME. — Ville d'Asie citée par saint Jean. [Apoc. i, 11, 12.)
PHANUEL, Feniel. — Ce fut le nom que Jacob donna au lieu où il lutta contre l'ange. (Cen. xxxn, 30.)
Il s'éleva dans ce lieu une ville dont Gédéon abattit la tour ou forteresse et mita mort les habitants. Cette ville était située sur le torrent du Saboc. [Jug. vra, 8). Elle fut rebâtie par Jéroboam, comme une place forte qui lui garantissait la rive gauche du Jourdain. (ATioû xn, 2). Josèphe dit que Jéroboam y construisit un palais {Antiq. Jui., VIII, m.) Cette ville était dans la tribu de Gad.
PHARA. — Localité mentionnée dans le^ Machabées avec Thamnata. (7 MUch. ix, 5fl.)
PHARAN, Paran. — Pharan est mentionnée comme ville, comme vallée et comme solitude.
Reland place la ville de Paran h trois journées de ujarche, au levant, d'Aïla. C'était le contraire qu'il fallait dire, puisque Aïla ou Aïlath est sur le golfe d'Akanah , et que les Israélites, qui traversèrent le désert de Pharan, ne prirent jamais la direction orientale au delà d'Aïlath.
Il est mieux de placer le désert de Pharan ainsi que la ville au couchant du golfe d'Akabah , et au midi des terres d'Edom. Du reste, un texte précis place Cadès dans le désert de Pharan. Et cetle Cadès est Cadës-Ba^ nea. Habacuc fait aussi une montagne de Pharan fin, 3). D'après le Deutéronome le désert de Pnaran s'étendait jusqu'à la mer Rouge-
PHARATHON , Pharathos. — VUle d'*phraïm. Josèphe en fait une ville de Galilée. (Antiq. Jud. V, ix.) Il parle aussi d'une Pharatho fortiGée par Bacchidns. C'est certainement la môme ville. (76id., XIII, I.) kbdon, juge d'Israël, fut enseveli à Pharatbon, à la montagne d'Amalec, dans la terre d'Ilihraim. {Juges, xii, 1 5.)
PHARPHAR. — Voy. Abanah.
PHARURIM, Ferouarw.— Le 77* Livre da Rois indique sous ce nom un endroit du tem-
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file dont on ne peut pas préciser la destina-
1 lion, parce que le texte aui en fait mention ne le dit pas clairement. (// Rois, xxm, 11.)
2 PHASAELIS.— Ville hâtie par Ilérode dans la vallée de Jéricho. Josèphe(/lfi*tf . /tid.XVI,
^_ ix) la place au nord de Jéricho et la nomme
1^ ♦a^cnoXi^a. Elle fut dunnéc à Salomon avec
^ Jamnia et Azot. Sanut la place à trois lieues
du Jourdain, et dans la plaine où descend le
torrent de Kerilh. Il y a erreur dans cette
identification. Le Kerilh est le Nahr-el-Kelt
i|ui passe h Jéricho même. Les ruines de Fa-
^ saël sont au Tell-Fasaïl sur les bords du Ouadi-
^', FasailqueM. de Van de Velde identifie h tort
^*. avec le Kerith de la Bible. Et cette position
est réellem«.*nt au nord de Jéricho.
^ Phasaélis n*a été mentionnée dans aucun _2, des écrivains sacrés du Nouveau Testament. J^ PHASËIJS. — Ville de Pamphylie men-
tionnée une seule fois. {/ Mach, xv, 23.) -^ PHASGA. — Yoy. Fbsgah.
■* PHAU.— Ville du pays d'Edom gui eut pour ^roi Adar. {Gen. xxxvi, 39.) Ce roi est nommé ■** Adad dans les CAront^ues (i, 50), et cette leçon * parait préférable, parce que le roi de Phaii ■^ avait déjà des Adaa parnn ses ancêtres. ■"• PHENICIE. — J*ai parcouru la côte de Phé- . nicie depuis Beyrout jusqu'à Saint-Jean d'A- "'cre, Tancienne Plolemaïs, aujourd'hui Akka ; '^ j*ai étudié avec soin cette partie si intéressante ^ de Tancien monde. Voici le résultat de mes 4 recherches :
^ Est-il possible de reconnaître les noms an- ' tiques des localités dont on rencontre les rui-
iforçant
gliger aucun des documents qui forment les * pièces du procès. Ces documents çéographi- '' ques anciens dont il est permis de tirer profit, ^ afln de r.ésoudre la question que je viens de *^ me poser, sont les écrits de Scylax, de Pline, de l>enys le Périégète,de Priscien et de Stra- ^ bon, rîtinéraire d Antonin, la Table de Pcuf tinger, et enfin rîtinéraire de Bordeaux h Jé- ' riisalem. Mettons donc en regard les indications géographiques qui nous sont fournies par eux, et les noms modernes des ruines dontnousavons,cheminfaisant,cunstaté l'existence. Ce tableau comnaratifune fois dressé, nous le discuterons localité par localité, et nous arriverons ainsi, j'espère, àéclaircir un problème curieux, déjà bien des fois étudié sans succès, ou tout au moins à rectifier quelques erreurs d'identification proposées ou admises sans examen suHisant.
Pour ce tableau, Voy. col. 615.
Suivons maintenant l'itinéraire moderne de Beyrout à Akka, c'est-à-dire en remontant la c^te de Phénicie du nord au sud, <*t procédons à la discussion de chacun des noms que nous rencontrerons.
Bryrout. — La moderne Beyrout, c'est évidemment la B>ipvroç wiUç de Scylax,la coloniafeiix JuUa Berytus de Pline, la Dqpvtoç de Strabon, Beriio de rîtinéraire d'Antonin, Beriiho de la Table de Peulinger, et enfin la r/riMjr Birilo de l'Itinéraire deUnrdi'aux. Les médailles coloniales avi>c la légende COL.BEH.
se rencontrent toiyours ft Beyrout, bien que elles y soient assez rares» et les ruines dont toute la côte est garnie, au sud du port actuel, jusqu'au RAs-Beyrout, et en remontant vers l'est, loin des rochers de la plage, montrent que la \ille avait une grande importance; le port est jonché de tronçons de colonnes incessamment battus par le flot; le mAle luimême est formé de tronçons semblables, et trois belles colonnes sont debout encore dans un jardin particulier, situé contre la porte du sérail; des mosaïques à peine recouvertes par le sol, se montrent sur plusieurs points; mais toutes ces ruines sont situées à l'est et au sud du port qui occupe l'exlréniité nord de la ville moderne, comme de la ville antique. Celte remarque va nous aider immédiatement à trancher unequestiongéographiqueassez curieuse.
Le texte de Scylax, reproduit par Reland, porte à propos de Béry te : Bnpytxoç irôXtcxac >cf«iiv Boptvof . le texte publié parOail porte : ^npvxiç froi'c xac XcfAijv, Bopivoc, et ici les dcux derniers mots sont séparés par une virgule. Enfin dans la collection des Itinéraires anciens formée par le marquis de Fortia, et publiée par les soins de M. Miller, celte virgule de Gad aété adoptée et la Table dont le Périple de Scylax a pris la forme, porte :
comme s'il s'agissait de deux localités distinctes. Saumaise, avec sa saçacité accoutumée, avait proposé la correction Bopcivâ; au lieu de Bop(v6;, et Keland l'avait acceptée. Cette correction ne saurait être un instant douteuse pour moi qui ai parcouru attentivement le terrain. Le uort de Béryte était au nord de la ville, il n y a nulle part trace d'une localité dont le nom offrirait quelque analogie avec le nom Bopivi;* c'est donc bien Bopti\6ç qu'il fnutlire, en interprétant ainsi le passage en question du Périple de Scylax: la ville de Béryte et son port placé au nord.
KHAN-EL-KHALDAn. — Au ticrs de la rpute battue de Beyrout à Sayda se trouvent des ruines et une immense nécropole taillée dans le flanc du premier contre-fort du Liban. Sur l'emplacement même des ruines est un khan assez vaste nommé Khan-el-Khaldah. Là, sans aucun doute possible, a existé une localité antique assez importante, puisque les sarcophages de la nécropole se comi)tent par centaines; mais, limitons-nous de le dire, la forme même de ces sarcophages de structure grécoromaine, prouve qu'ils sont postérieurs aux excavations des nécropoles phéniciennes, telles que celles d'AdIoun dont nous nous occuperons un peu nlus loin. A El-Khaldah je n*ai pas vu une seule chambre funéraire d'origine phénicienne. Aussi ne trouvons-nous aucune mention, dans les géographes relativement anciens, d'une localité identifiable avec El- Khaldah. Il faut descendre jusrpi'en 333, date de la rédaction de l'Itinéraire de Bordeaux à Jérusalem , pour rencontrer, à xn milles de Civitas Birito, un relais nommé Mutatio Heldua. !)(' Ik'hina à la forme moderne El-Khaldah, il n'y a pas flssrz loin pour qu'il soit difiirilo cra;»pliqu.?r les deux dénominations
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à un seul et même lieu, ainsi que t'a fait, le Robinson k pensé que les deux chiffres rela-
premier, Pockoke. Mais ici se présente une tif^ à Heldua et k Porphyrion ayaient étéchan-
difficulté : l'Itinéraire compte xii miHes de gés de place par une erreur de copiste, el il
Biritoà Heldua, et iv milles seulement de est certain que cette opinion mérite toule
Heldua à la Mutatio Porphyrion, c'est-à-dire oonflance. Nous verrons d'ailleurs en tempi
ï Naby-Younès, ainsi que nousailons leçons- et lieu, combien les chiffres de l'Itinéndre
tater tout à Theure. Le savant et judicieux sont fautife.
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tion de Relaad me paraît très-heureuse, et je n'hésite pas à Tadopter.
Reprenons maintenant notre second tronçon (Titinéraire surlacôte de Phénicie, c'està-dire celui qui sépare Sidon de T^^r.
Sarfent. — La première viUe ruinée que Ton rencontre après avoir quitté Sayda, est Sarfent, la SarepMa de TEcnture sainte, que Pline mentionne ainsi : Snrepta et Ornithon oppida, entre Sidon et Tyr. Il en est également question dans te Périple de Scylax dont je dois reproduire le texte afin di3 le discuter. Voici ce texle d'après Relaad :
Ït5(i)v ii4Xtç xa\ .Xtixijv xXeixbr, 'Opy^Ocov ft6Uç SirAUtùç TxjpUoy TwSXtç Sdpa... Elxa &aàt) «iXt; Tûpoç
Le texte de ce passage donné par Gail est le suivant :
Tup
Ixouaa èvxo; xst/ouç.
On voit que Gail adopte les corrections pro[)Osées par Saumaise, Vossius et Reland
(|Ui restituent niiXvoç à ttôXiwv, et Xa/jarrra à 2«p«
tîToc.Ces corrections sont en effet indispensai)les; mais sulDsent-elles pour rendre le texle en question intelligible lorsqu'on l'étudié sur Itîs lîeuxî Nullement. D'abord ce texte conservé tel qu'il est, placerait Sarepta ou SartcHl entre Ornithon et Leonton, ce qui mi» paraît impossible, vu qu'entre Sayda et Sar^ lent il n'y a pas de ruines de ville. D'un atatre côté, faul-il croire que Aiô/rwv ttoXc? signifie la ville des Lions? J'en doute fort, dau- •tant plus que Pline l'appelle Leontos oppidum. Leonton était probablement le nom entier de la localité, comme Porphyrion et Ornithon étaient ceux de deux autres localités phéniciennes. N'est-il pas naturel de croire le nom Leonton dérivé de celui du fleuve Leontès, dfms le voisinage duquel il serait alors convenable de rechercher Leonton? Je n'hésite pas à le croire. Le Leontès, c'est le Nahr-el- Qasmieh d'aujourd'hui, car cette môme rivière s'appelle «ussi Nahr-Lanlatieh ou Lanteh, et dans celle dénominaiion moderne nous retrouvons la trace évidente du nom primitif. Sur la rive sud du Nahr-el-Qasmieh, est placé le Khan-el-Qasmieh, vaste khan dont les murailles contiennent de nombreux fragments antiques, indices certains d'une ville préexistante en ce même point. Je n'hésite pas à y trouver le Leonton polis de Scylax, le Leontopolis que Strabon met à tort sur la rive sud du Tamyras ou Damour, le Leontos oppidum que Pline relègue, bien plus fautivement encore, au nord de Béryte et entre cette ville elle Lycus. Suivant Gail, il y aune lacune entre les mots 'OpviOrov Tzokt^'iÇ et les mots Tvm^v nôliç zàpaTrra, et cet habile helléniste déclare qu'il est tenté de considérer .comme une iiiterprtiation étrangère au texte prio^lif de Scylax, le membre de phrase entier Âiro Acôvruv noktuÇy ^f;^pc 'OpviOuv TrôXfuC,...
Tvfliwv TTÔXi; 2«patrTa. Enfin Reland, qui s'étonne h Don droit de la structure de celle phrase, y iyoutela note suivante (p. 431, note 4) : alllud
àno et iiixpt videtur secum postulare irlow vel simile quid, uti ara^ia, et nec antea m^ minil Leonlopolis. » On voit que tous ceuï qui ont exammé le texte de ce passage de Scylax n'ont pas été plus heureux que moi, lorsqu'il s'est agi d'en saisir le vrai sens. Ce qui me paraît très-probable, c'est que Gail a eu raison de voir une interpolation dans celte phrase tronquée. Si l'on conservait en effet la ponctuation de l'édition de Gail, on aurait trois localités citées en remontant du sud au nord, en admettant toujours une lacune entre les désignations d'Ornithon et de Sarepta, tandis que la direction que suit invariablement le rédacteur du Pénple est du nord a» sud. Peut-être serait-il possible de changer la ponctuation de la phrase entière de la manière suivante, ce qui pennettrail de supprimer la lacune signalée par Gail et non par Reland, en changeant toutefois m en if içy et le niltwç qui suit en iroliç :
S'.5wv TwSXtc xa\ Xt|i1iv xXeKTt^ç, 'OpvWfaW fsÛAÇ 7;dXeu>ç, Tupîtjv 7:6Xiç Sd(>a7cxa,
C'est-à-dire : o la ville de Sidon avec porl fer mé, Ornithon, ville des Sidoniens, ajnte laquelle la ville de Leonton. Avant la ville d'Ornithon, Sarapta, ville des Tyriens. ■
Je donne , bien entendu , cette correction pour ce qu'elle vaut, c'est-à-dire que jen'v liens pas outre mesure, bien quelle m'ait été suggérée par l'étude des lieux. Quoi qai en soit en définitive, les ruines nommées aujourd'hui Sarfent, sont indubitablement celles de la Sarephta de l'Ecriture, de la Sarapla de Scylax et de la Sarepta de Pline. Remar- (juons toutefois, en passant, aue Pline qui, dans son énumération des villes de la côte phénicienne, procède du sud au nord, meikl ion ne Ornithon après Sarapta , ce qui semble s'accorder avec le passage si (ufficile à comprendre du Périple de Scylax.
Il resterait toujours deux grandes difllcullés à 11 ver en adoptant l'idée qui parall résulter de la combinaison des deux textes de Scylax et de Pline. La première consislerait a trouver entre Sayda et Sarfent remplacement d'une ville antique identifiable avec Ornithon. La seconde , bien plus grave encore, consisterait à chercher non pas Ornithon au nord de Sarapta comme le veut Pline, mais bien Leonton. L'accord des deui auteurs est donc purement factice, et comme il n'y a pas en réalité de ville antique enlre Sayda et Sarfent, il faut bien de toute Bécessité chercher ailleurs les deux villes tffrnithon et de Leonton que je crois devarfbcer en d'autres points. J'y reviendrai tottlà l'heure.
Kaïsarieh. — A fort peu de distance, ao sud de Sarfent, est un tertre très-considérable recouvert de ruines et nommé par les Arabes Kaïsarieh. Il est donc certain que là a existé jadis une Cœsarea dont il n'est bit mention nulle pari, que je sache, dans les écrivains de l'antiquité.
Adloun. — Nous voici cette fois arrivés à une localité très-importante, munie d'une nécropole immense qui occupe tout le flanc
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^ longue montagne, et d'une nécropole différente de celle d*el-Kaldah. Ici ce ont plus des sarcopbases de forme ré- I, pns dans la masse ofes rochers , mais des chambres sépulcrales taillées dans c Tif, et de même que dans la nécropole Hque de Jérusalem. Il est donc importe trouver quelle est la ville phénicienne Adloun a nris la place, littéraire de Bordeaux à Jérusalem mente un seul relais entre Sidon et Tyr, la Mutatîoad Nonum. Un pareil nom assez signiflcatif pour qu'un copiste dût préserve d'une erreur dans le chiffre tnilles qui séparaient cette localité de a. Elle était au neuvième mille, ad No^ milUariumj et le chiffre des milles compar le Pèlerin de Bordeaux est un seunt. Une pareille faute se corrige d'ellee. Quant aux chiffres dont les bornes lires étaient marquées de Sidon vers il est clair qu'ils partaient de l'unité en nt de Sayda , car j'ai retrouvé gisant sur ute deux belles bornes milliaires de grajont la première, située à un peu plus eux kilomètres de Sayda, porte le cnif- [. Il est donc bien certain que le nom ^êmum désijpait une localité placée au ième milliaire, à partir de Sayda, sur la ) de Tyr. Ad Nonum était certainement }3 le nom de cette localité, et les Arabes nt fait ad Loun de ce nom. Chez les haits de la Syrie le Lam et le Noun se conent très-aisément; presque tous proent, par exemple, Ismaïn au lieu d'Is- » et par une altération en sens inverse Vonum a pu devenir très-aisément ad i (120). Mais ce n'est pas un simple rele poste, une mutatio du quatrième siè- |ui a pu donner naissance à la somp- >e nécropole d'AdIoun ; là donc , je le te, a dû exister une opulente cité phénne. Cette localité, c'est à mon avis Or- »n. Voyons en effet ce que nous apd Stràbon sur la position de cette
Kcc U TÎ;c IMyoç ^ TOpo; ou icXcfouc tôîv dta- «V «Tfli5{ûiv/Ev tt T(|) (UTaÇù «oXf/viov, ï)pv{6u>v
'yr n'est pas distante de Sidon de plus de stades. Entre ces deux villes est placée Ile nommée Omithon. Ensuite près de joe rivière se jette à la mer. » De ce qui Me il résulte qu'Omithon était placée à près à mi-route de Sidon à Tyr et avant 1ère qui près de Tyr se jette à la mer. rivière n'est et ne peut être que le \ès , le Nahr-el-Qasmieh : Omithon était au nord du Narh-el-Qasmieh, Omithon
0) Vné altération analogiie se iW>iive dans le
moderne (Soulain) de fautique Sootiam, |Miy>
Sttnamite.
t^ Mauiidrelt raconte qu^enlre Sarepla et Tyr,
• bearcs de distsacc de la première localité, il
Htra nne rivière larae el profonde qu*il uonime
leer. On voit que Maundrell a chercbè à reu-
nom qu'il entendait prononcer, à Taide de Of rabbe anglaise. Reland (Pal. p. Î9l), après
cité SlaundreH, ajoute : i CelefttHi mh
était une ville plus considérable que Sarepta, puisque Strabon la nomme sans nommer celle-ci. Toutes ces indications conviennent à merveille è Adloun ; sur les ruines do rOrnithon phénicienne se sera établi le relais ad Nonum , lorsque le nom d'Omithon aura été perdu, et nous retrouvons ainsi les traces d'Omithon dans la magnifique nécropole d'AdIoun « et les traces aad Nonum dans le nom moderne d'AdIoun.
J'ai dit tout à l'heure que le texte de l'Itinéraire de Bordeaux à Jérusalem devait être altéré quant au chiffre ini des villes qui séparaient Savda du point nommé ad Nonum , puisque celui-ci était nécessairement situé au neuvième milliaire è partir de Sayda, sur la route de Tyr. Il est possible de deviner quelle altération plus grave encore a entacné le texte. En effet , nous lisons après le nom civitas Sidona, la phrase, « Ibi Heliaj ad viduam ascendit et petiit sibi cibum. • Or c'est à Sarepta et non à Sidon que l'Ecriture sainte place ce fait historique. II est donc trè^prooable que le nom Sarepta a été omis, avec le chiffre v parfaitement convenable qui y était attaché, et dont la présence rendait tout aussi convenable le chiffre un qui suit le nom ad Nonum , dans les textes imprimés de lltinéraire. Il semble donc que l'on doive rétablir entre la ligne civiia$ 5rdona et celle qui concerne le prophète Elie , une ligne ainsi conçue : Sarepia — V ; je propose formellement cette restitution.
Nahr-rl-Qasmieh et Khan-bl-Qasiiibh.— J'ai dit plus haut déjà que le Nahr-el-Qasmieh, qui poile également le nom deNahr- Lanteh ou Lantaneb pendant tout son trajet dans la Cœlésyrie, entre le Liban et l'Anti-Liban , n'est autre chose que le Léontès. Je n'hésite pas à croire que la localité antique dont n existe des vestiges très-reconnaissables au Khan-el-Qasmieh (121), ne soit en réalité le Léonton polis de Scylax, Leontos oppidum, de Pline, et Leontopolis, de S^tralion.
SouR. — Sour» c'est indubitablement le
9i^t;T0pocXtuivaIxo'«'9alvT6ç ttCvou; de Scylax,
TyruÊ de Pline, Tûpoç de Strabon, Tyfo de lltinéraire d'Antonin et de la Table de Peutinger, civita$ Tyro du Pèlerin de Bordeaux. Tout le monde est d'accord sur ce point y et il serait superflu de chercher à démontrer une chose qui se démontre d'ellemême.
Nous allons faire maintenant ce que nous avons Ait pour le premier tronçon de route compris entre Beyrout et Sayda, c'est-i-dire que nous allons comparer entre eux les diffé-
Dien Casimeer videtur satis bene cum Tauûpoç (qiiod Domen fliivii est secunduro Strabonemi coa- >ciiîre. Sed Strilio Tamynin facit leficentrionalioreui Sidone. > Si donc le savant Reland n*y eût |ias regardé de plu* prés , il eût été cotnpléteaenl trompé par le nom estropié qu*avait reeaeUii Maundrell. Bonne preuve de pies de la nécetaité absolue d'avoir Toreilte très-babituée aui sons de la langue arabe, lortqu*ou a le désir de faire on voyage fruc» tueux att Syrie.
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rcijls cliiirros extrailstiesaneicns géot^raphes, et qui représentent la distance comprise entre Sayda et Sour.
Suivant Slrabon, Tvr est à 200 stades de Sidon ; l'Itinéraire d*Anlonin et laTable de Peutinger sont d'accord pour compter xxiiii milles entre ces deux points extrêmes, tandis que l'Itinéraire de Bordeaux h Jérusalem, en ne considérant que le texte publié, ne compterait que II!! + XII, c'est-à-dire xvi railles seulement. Examinons ces différents chiffres. Celui de l'Itinéraire d'Antonin est répété identiquement par la Table de Peutinger ; il V a donc toute apparence que ce chiffre est îe bon. S'il en est ainsi, le chiffre de Strabon est fautif ; car s'il y avait, comme le dit cet écrivain, 400 stades de Bejrout à Sayda, et si ces 400 stades équivalaient réellement aux XXIX ou XXX milles comptés entre ces deux villes par l'Itinéraire d'Antunin et par la Table de Peutinger, il deviendrait impossible d'admettre que les 200 stades comptés par Strabon entre Sidon et Tyr, équivalussent aux XXIV milles que les deux itinéraires précités mettent entre les deux mêmes points. Passons aux chiffres de l'Itinéraire de Bordeaux, il manque à la somme des deux chiffres consignés viii unités pour ou'il y ait accord entre cette somme et la distance xxiv milles qui est très-probablement exacte. Or fe nom ad Nonum nous fournit naturellement un premier chiffre bien authentique de ix milles ; c'est donc le dernier chiffre compté entre la Mutatio ad Nonum et civitas Tyru qui est erroné. Ce chiffre doit être xv, et si nous remarquons cju'il a été très-facile à un copiste maladroit de séparer les deux jambages du V, second signe du chiffre en question, nous retombons sur le chiffre fautif xii qui a été imprimé. C'est donc très-probablement par le chiffre xv qu'il faut le remplacer, et dès lors la somme ix -f xv = xxiv devient exacte. En conséquence, je propose cette restitution du texte, et avec d'autant plus de confiance qu'elle est sensiblement a'accord ^vec les distances réelles.
Ras-^rl-av?! et Nahr-ras-el-ayn. — Scylax, après avoir mentionné Tyr, ajoute, en suivant sa marche vers le sud : (laWTv/^oç frohç xxî nvcKiAôçhà ^i(mç ^st. Pline cite Paiœtyrus dans la phrase suivante : Tyrus quondam insula.,.. circuitus xiyi. u passuum est,intra Palœlyro inclusa, Enfm Strabon est plus explicite encore. Voici ce qu'il dit : Mità ii ni»
Tûpov ;q ria>aÎTV/90f h vptûxoitxu. vraiiotç, Strabon
énumère les localités de la Phénicie en descendant uniformément du nord au sud. Palœtyr était donc au sud de Tyr, ainsi que l'afiirment implicitement Scylax et Strabon, et à peu près à une lieue et demie de la métropole. Dès lors il devient impossible de ne pas placer Pal«tyr à Râs-el-âyn. Là, en effet, sont encore les puits antiques qui ont fait l'ad^ miration de tous les voyageurs, et des ruines qui attestent la présence d'une ville considérable. De plus, à Râs-el-âyn coule une rivière, assez chétive, il est vrai, mais qui porte le nom de Nahr-râs-el-âyn ; on me permettra d'y voir le troTKfwç que Scylax fait
passer au milieu de Palœtyr. Des écrivains modernes ont pensé devoir cherchera Adloun l'emplacement de Palœtyr, mais il est bien difficile d'admettre leur opinion, parce que d'abord Adloun est au nord de Sour, tandis que Palœtyr était au sud de Tyr, et que de plus il y a beaucoup troploin de Sourà Adloun, sans compter le Léontès qui sépare ces deux localités, pour admettre qu'Alexandre ail pu faire employer les décombres de Palœtyr aux travaux entrepris pour réduire la ville de Tyr, ainsi que l'atteste Diodore de Sicile. r>éjà Reland, avec sa sagacité habituelle, a placé Palœtyr à Râs-el-âyn. Je ne fais donc qu'appuyer de toutes mes* forces une opinion qui ne me paraît pas sérieusement contestable.
£s-Chebraveh. — Au nord et à quelques cents mètres du Râs-el-abiadh, sont des ruines considérables, nommées par les Arabes es-Chebrayeh. Là sans doute a existé une ville antique ; mais quel en a été le nom? Je l'ignore complètement, et je n'en ai trouvé jusqu'ici de trace nulle part, dans les anciens écrits qu'il m'a été permis de consulter.
Ras-el-Abiadh. — C'est la montagne de calcaire blanc que Pline nomme promontorium album. Le nom moderne n*est que la traduction de l'ancien.
EsKENDERouN.— Lorsque l'on a franchi le Râs-el-Abiadh, on rencontre en descendant sur la plage, les ruines nommées Eskenderoun par les Arabes. L'itinéraire de Bo^ deaux à Jérusalem est le seul écrit dans lequel on retrouve l'indication de cette ville. Après la mention de Tyr, nous y lisons en effet : Mutatio Aiexnndroschene m. xu. Ce relais était donc placé à xn milles de Tyr sur la roule de Ptolémaïs ou Saint- Jean d'Acre, 'AXi$av9/}ou (ryuvô signitie tente d' Alexandre, Est-ce un campement du héros macédonien (jui a valu son nom à la ville construite en ce lieu? cela paraît probable.
Omm-el-a'am)d. — En suivant la voie antique, on aperçoit sur la hauteur à gauche de la route, et à quelques kilomètres seulement d'Eskenderoun, des fûts de colonnes qui s'élèvent au-dessus de hautes broussailles. Si, malgré le refus obstiné des moukres et des drogmans qui affirment qu'il n*y a là rien absolument à voir, bien que le dodq moderne Omm-el-â'amid (la mère des colonnes) annonce le contraire, on gravit les pentes qui conduisent vers ces colonnes, on est laidement payé de sa peine, par la vue de ces ruines immenses d'une époque Irès-reciilée et qui mériteraient è elles seules une explo* ration de bien des journées. Mais est-il possible d'assigner un nom historique à cette ville qui couvre un immense plateau? J'ai le regret de dire non. J'ai fait ae vains efforts pour arriver à retrouver dans les historiens et les géographes de l'antiquité les traces de ceUe ville si considérable, et je n*ai absolument rien rencontré. D'autres seront plus heureux peut-être, et je le désire de tout mon cœur.
Akhzib ou Ez-zîB.— Je donne à dessein ces deux nrononciations différentes du laéme
ANTIQUITES IUBLIQ«.i!.S.
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, parce oue les Arabes se servent tnremment de l'une ou de l'autre. La seconde unoins me paratt une altération. Akbzib ur un tertre qui domine la voie antique ir conséquent au bord de la mer, tandis mm-el-A'amid est éloigné de deux ou trois Dètres de la plage. Akbzib est inconblement la wiUç tmv *Ex}iinri*v de Scylai, ridum Ecdippa de Pline, et la mutaiio fppa de ritinéraire de Bordeaui àJé- Icm. Celui-ci place Ecdippa è xn milles )xandroschène, ce qui est suffisamment t.
^hr-el-Mbzraah. — Après la Tille qu1l {ne sous le nom de irô>ir tAv 'Ex^îTriruv, ax place un frorufioc ou rivière, dont il ne le [>as le nom. Il n'y a pas à choisir ; \ rivière, c'est certainement le Nahr-elerAah qui, sans être un cours d'eau très- >rtant, n'en reste pas moins le seul qui te le nom de rivière entre Akbzib et Akka. [KA. — Pas de doute possible cette fois rre, Akka n'est autre cbose que l'^'Ami irûcc >cylax, la colania Claudia Cœsarea Pto^ \U,qîiondamAki de Pline,*" Ax« de Strabon, emaide de l'Itinéraire d'Antonin et de la d de Peutinger, civitas Holemalde du rin de Bordeaux.
laminons maintenant les distances que anciens Itinéraires mettent entre Tyr et
ou Ptolémaïs. L'Itinéraire d'Antonin t XXXII milles, et une variante donne milles seulement ; la Table de Peutinger I milles, et enlin ritinéraire de Bordeaux
compte XXII milles de Tyr à Alexanchène, xu milles d'Alexandroschène è ippa, et vin d'Ecdippa à Ptolémaïs, ne par conséquent une somme totale de H milles. Les trois chiffres étant parfaiteit concordants, il en résulte que la variante . M. de l'Itinéraire d'Antonin, doit être nitivemcnt rejetée comme erronée, oici maintenant dans quel ordre les ans Itinéraires ont classé les villes de la I de Phénicie depuis Ptolémaïs jusqu'à pé, limite méridionale du pays, indiquée
Pline.
éripte de Scylax (traduction latine et res* lion de Vossius). — Ace urb$. Belui^ 9 Tyriorum. Carmelui mons et templum If. AraduM ûrb$ Sidaniorum. Sycommofi, i Sidoniorum, Joppé.
Une (sa description part du midi). Jupp« Vfitcttfii aniiquior terrarum inundaiione, irufU. ApoUonia. Stratoni$ Turris. Ea* \ Ctnarea.
Irabon. -^ Acen, Carmeluê mons. Vrb$ aminon. Bticolon. Vrbs croeodilorum.
Ua inyens silva. Jappe.
linéraire d'Antonin. — Ptolemaidem. Syïina M, P. XXI V. Cmsaria M. P. XX.
har^M.P.XVni.
'able de Peutinger. — Ptolemmlde. Tkoro '. Cœsaria Vlil.ApoHoniadeXXU. Jappe.
^olémée. — Ptolémaïs. Sycaminon. Car* lus. Dora. Cœsarea Stratonis. ApoUania.
\pe.
tinérairc de Bordeaux à Jénisalem. — Crw Ptotemalda. Muiatio Calamon M. Xll.
Mauria Sycamenas. Jbi est mons Carmelus «Vi Helias sacrificium faciebat. MtUatia eerta M. Vlll. Fines Syriœ et Palestinœ.
Suivons maintenant le littoral et recherchons les ruines antiques qui s'y rencontrent.
De Saint-Jean d'Acre, l'Akka moderne, jusqu'à Kafa, il n'y a pas de traces do ville antique.
Ketha, Hbpha. — La Kaïfa moderne a dos vestiges d'antiauité : on voit sa nécropole au
Sied du Carmel. Reland, d'après Gmllaume e Tyr, en fait l'ancienne Sycaminos.
Calamon. — La carte de Ritter place un Kalamoun au pied du Carmel, au delà de Kaï[)ha. L'auteur de l'Itinéraire aura interverti les noms, puisque Kaïfa est plus au nord que Kalamoun.
MuTATio CERTA. — A quatrc kilomètres au sud d'Athlit,qui est le Castellum peregrinorum des croisades, on voit des ruines antiques et les traces d'un port. C'est donc une bonne identification, d autant plus que la distance de huit milles est donnée entre cette Sycamenas et Mutatio.
Dora. — Les ruines de l'antique Dora sont très-reconnaissables à un kilomètre au non! de Tanthomah sur le bord de la mer. Saint Jérôme la place au neuvième mille de Césarée, ce qui concorde avec la Table de Peutinger qui donne huit milles.
Cjbsarba. — Il n'y a pas de doute que la Kaysarieh moderne ne soit la Césarée antique. Ses vestiges sont si considérables qu'il est impossible de s'y tromper.
BucoLON. — Entre Césarée et Joppé Strabon place Bucolon; Tltinéraire d'Antonin» fiftharo; Pline, la Table de Peutinger, et Plolémée, Apolloniade. Nous écarierons Betharo qui est dans les terres sur la route de Césarée à Samarie. Il nous restera Bucolon et Apolloniade. On trouve au nord de Om-Khaled, que Ritter écrit Moukhalid, une nécropole antique. La Bucolon de Strabon peut très-bien se retrouver dans la Moukhalid moderne.
Apolloma. — U n'y a aucune difficulté pour Apollonia. Elle est entre Joppé et Césarée. Strabon place une ville des crocodiles sur le fleuve des Crocodiles, le Nahr-Arsouf. C'est donc à tort que la carte de Ritter a placé sur les ruines d'Arsouf l'ancienne Apollonia ; il Ciut descendre encore davantage au midi et mettre Apollonia auprès de la ]i)calité mo<^ derne que les cartes indiquent sous le bouv d*BI-Haram-ibn-Aly-Aleim.
Joppil — 11 n'y a jamais eu de discussion sur l'identification de la Jatia moderne avec l'antique Joppé.
PUEREZEENS, PiÎRizâBNs.— LesPérizéens habitaient les environs de Beit-El, car Abraham vint dresser ses tentes entre Beit-El et Aï {Gen. xni, 2), et au verset 7, il est dit quele Kenltanéen et le Périzéen habitaient cette contrée. La Genèse (xxxiv, .^) dit encore qu*il» habitaient les environs de Sicbem. Jacob se plaint à ses fils Simon et Lévi que^ \& carnage qu'ils ont fait à Sichem lui donne
pour ennemis les Kenâanéenset lesPérizéens.
Leur pays s'étendait au delà des tribus d'E-
phraïm et de Ifanassé, car il est fait men-
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tion des Périzéens habitant une partie du territoire échu en partage à la tribu de Juda; et du côté du nord nous les voyons s'étendre jusqu'à Beit-San (Juges, i, 4, 5).
PHESDOMIM, Fas-Damim.— Contrée de Juda, près de Socho et d'Azeca, où se rendit David lorsque les Philisthins étaient en guerre contre les Israélites, lesquels cam paient su-r le versant oriental de la vallée du Térébinthe (/ Chron. m, 13). Le Phesdomim était donc sur le versant opposé.
PHETROS, Fatrous.— Il est difficile d'indiquer le pays quiporta dans les temps bibliques le nom ae Phetros.Corame il estjoint danslsaïe,
le seul écrivain sacré qui le mentionne, avec
'Egvpte et di Egypte qu'il wudrait en chercher la situation
ceux de l'Egypte et de l'Ethiopie, c'est en
véritable, d'autant plus que la Genèse met les Phétrusins parmi les descendants des Mesraim qui peuplèrent la haute Egypte. {Jsaie xi, 11; Cen. X, 14).
PHIAHIROTH, Fi-He-Hirout.— Quatrième station des Hébreux en sortant d'Egypte. (Exode, XIV, 2.)
PHILADELPHIE. — Ville de Mysie mentionnée par saint Jean dans V Apocalypse, (i, 11; m, 7.)
PHILISTHINS, Pelistim. — Les Philisthins étaient un des peuples aborigènes de la terre de Kenâan.;Dunom priniitifP#/i5/im, les Grecs et les Romains onifaW PaleslinSy la Palestine.
Un texte précieux de la Genèse (x. 13, 14) dit que les Philisthins et les Caphthorinssont sortis de Phethrusim et de Chasluim enfants de Mesraïm, second Gis de Cham. Voilà donc la généalogie de ces peuples. La terre des Philisthins est parfaitement connue; elle occupait le littoral de la Méditerranée depuis l'Egypte jusqu'à Jaffa.
Les cinq grandes villes des Philisthins étaient Gaza, Gath, Ascalon, Aschdod etEkron.
Cette race indomptable ne put jamais être vaincue parles Israélites.
PRISON, FisouN. — Un des fleuves du paradis terrestre ((r«n. n, 11), que l'on croit être le Phase, qui prend sa source dans les montagnes de l'Arménie.
PHITHOM. FiTAM. — Ville d'Egypte, mentionnée avec Ramesses, que Pharaon lit construire par les Israélites [Exod. i, 11). Ramesses était dans la basse Egypte, près de rislhme,
PHOGOR. - Montagne de la Moabitide, du haut de laquelle Balaam prophétisa sur les Israélites. — Yoy. Fesgah.
PHUNON. — Station des Israélites après Salmona (iVom6. xxxni, 42).
PIGMiEENS. — L'Hébreu porte Gammadhn, le Chaldéen porte Cappadoces, et les Septante, refusant de voir un nom de ville dans le mot Gammadim, l'ont traduit par le mot « gardien<5 » La Vulgate a mis Pigmm. Voici le texte d'Ezéchiel (xxvii, 11) :
Hébreu. — Et les Gammadim qui étaient dans tes tours.
Chaldéen. — Et les Cappadociens qui étaient dons les tours.
Septante. — Et les gardiens qui étaient dans les tours.
Vulgate. — Et les Pygméens qui étaient dans les tours.
Le plus naturel est la traduction des Septante.
PIERRES CONSACRÉES. — J'ai trouvé k peu de distance de la mer Morte un monument fort curieux de ce genre. C'est un roc isolé qui a été très-probablement appoKé de main d'homme, et qui se nomme ei-Hadjr- Lasbah ; trois autres rocs semblables, disposés à quinze mètres environ l'un de l'autre, sont posés en arc de cercle sur le plateau. Evidemment nous avons ici la contre-partie des cromlechs celtiques. Ce qui est certain, c'est que les Arabes vénèrent la première de ces roches, qu'ils regardent comme une pierre consacrée par Abraham, et sur laquelle le patriarche a fait des sacrifices, en l'honneur de Dieu.
Nous trouvons dans l'Ecriture sainte U mention de quatre pierres portant un nom spécial : ce sont IM Ebn-Bahan. la pierre de Bahan, fils de Raouben [Josué xy) : — 6. La limite (du territoire de Juda) s'élève «en Beit'Hadilah, passe au nord de Beit-Hàrbak, s'élève à la pierre de Bahan, fils de Raouben. — 1. La vailée s* élève de la vallée d'Akawrà Dabor. — La môme pierre est encore citée (Josué xxm, 17) comme se trouvant aussi sur la limite du territoire de Benjamin. — 2* La pierre de l'Assistance (I Samuel rv, 1). — fl ils campèrent près de la pierre de V Assistance ('Wn'p^). L'origine du nom de cette pierre est rappelée dans Samuel I, xx, 19. (I, vn, 12). — Samuel prit une pierre çu'i/ pfaf« entre he-Misfah et he-Sen, et il Vappela £bnr Axer, disant : Jusqu'ici i Eternel nous a lecourus.— 3" La pierre du Voyageur (Sïxn pt ) (/ Rois I, 9). — 4* Enfin la pierre de Zahlct qui était auprès d'Ayn-Radjel.
Dès l'époque biblique, certaines roches isolées portaient donc des noms particuliers, et il est très-possible que notre Hadjr-Lasbafa soit une de ces pierres. De plus nous savons [Josué nn, 31) que les autels primitifs des Hébreux devaient être faits « de pierres entières, sur lesquelles on n'a pas levé le fer. » Il est donc possible aussi que le Hadjr-Lasbah soit bien, ainsi que le veut la tradition, une roche consacrée au culte de Jéhovali, dès l'époque des patriarches. Peul-Alre, è la rigueur, pourrait-on être tenté de voir dans le Hadjr-Lasbah, la pierre de Bahan, qui devait évidemment se trouver dans la même région ; mais comme ces deux dénominations n'ont absolument aucune ressemblance, je suis tout disposé à me prononcer contre cette identification.
PILA (Maktas).— Un des petits prophètes, Sophonie, dit : Soyez dans le désespoir, Aobttants de Pila, tout le peuple de Kenâan s'est tu (i, 11). Que pouvait être ce lieu de Pilaî Quelques commentateurs pensent que c'était un marché de Jérusalem; et que le prophète menace la ville que les Kénâanéens ne viendront plus y faire le commerce. Il ne reste aucun souvenir à Jérusalem de ce lieu, qui est peut-être le bazar actuel, car es lieux de vente changent peu.
PRI
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PRINCES IDUMEENS. — Art judaïque sous Hrrode et ses sweesseurs jusqu'à la fin du r autonomie de la nation juive.
Reoonslniciioa du temple par Hi^rode le Graml.— DèscripUon de Tédifice. — La vigne d*or. — Les dit portes d^or et d*argenl : la porte d'airain «le Gorlothe. — Le ctndëlabre, la table, Taiiiel dt*s parûiius. ^ La, porte Dorée. — Aigle d'or placé sur la porte principale du temple. — Les prêtres et le peuple solKcitent et obilniient rexhaiisse- «^iirdv faite du temple.— Ediiices construits par Hérode : Thippodrome de Jéricho^ le théâtre, le foram de Jérusalem. — Montagne ronde ou Hé-ndéicn. — Cesaréion et Agrip^ioion. ^ Fundaiion de la Tille de Sébaste.— Le temple d'Auguste. — Le Panéion. — Fondation de Gësarée ; ses palais, son port; statue colossale de César. — La tour AntODÎa ; la tour Hippicos ; la tour Marianiiio. — Le palais d'Hérode. — La tour Pséphiua. — Le tomlMAu d^Hélène.
Le fait qui domine tous les autres, parmi ceux qui nous intéressent, c*est le fait de la reconstruction du temple, entreprise par Hérode le Grand, jaloux de se concilier raffecttonde la nation juive, à la tête de laquelle la fereur d'Antoine et du sénat l'avait placé. Il n'y a que Thistorien Josèphe qui puisse nous fournir quelques renseignements; voyons donc ce qu'il nf>us apprend à propos du temple d'Hérode.
Le passage le plus important où il en parle est le suivant {Ant. Jud., XV, xi, 1 et suiv.), que je ne reproduirai qu'en substance :
« i>ans la dix-huitième année de son règne, Hérode le Grand entreprit de reconstruire le temple de Jérusalem, pour lui donner une éteiuiue plus considérable et une élévation des plus magnifiques. Il pensait, et il avait raison, que l'exécution de ce projet grandiose serait la plus grande de ses entreprises, et lui gagnerait une illustration éternelle; mais comme il savait que le peuple juif était assez
S eu disposé à accorder son assentiment à un essein semblable, il résolut de l'y amener par une harangue. H convoqua donc une assemblée de la nation, et là il exposa ses vues arec diranté et gravité, en montrant qu'il s'a- ^ssait bien plus de l'honneur et de l'intérêt des Juifs etn-mèmes , que de sa propre satisfiiction.— -Au retour de Babylone, dti-il aux assistants , nos pères ont consf^uit pour le Très-Haut un temple qui a soixante coudées de moins en hauteur que l'ancien temple édifié par SMomon. Ne les accusons pas de négligence, car cette infériorité n'a pas dépendu de leur volonté, puisque Cyrus, et Darius, fils d'Hystaspe, leur avaient eux-mêmes prescrit les dimensions à donner à l'édifice sacré. Soumis h ces monarques et à leur postérité, nos ancêtres ont dû obéir: et plus tard, soumis à la suprématie macédonienne, ils n'ont pu construire un édifice semblable h l'ancien temple en grandeur et en majesté. Grflce à ce Dieu puissant, je suis devenu votre roi; mes Etats jouissent de la paix, et je suis à la tête de finances prospères; bien filus, je possède l'amitié des Romains, les maîtres du monde. U est donc de mon devoir de réparer tout ce que nos pères ont dû né-
gliger par la force des événements , et de prouver ainsi à Dieu , autant que je le pourrai, ma reconnaissance pour toutes les grâces dont il me comble.— Cette ouverture inattendue causa d'abord au peuple plus d'étonnementque de joie, car celte offre était tout à fait imprévue et inespérée. La première pensée des Juifs fut de s effrayer à I idée que leur temple allait être détruit, sans qu'il fût certain que celui qu'Hérode voulait établir à sa place serait jamais achevé,^ faute de dépenses suffisantes. Le roî, qui s'en aperçut» se hâta de dissiper celte inquiétude, en h*ur donnant Tassurance qu'il ne serait pas touché au temple existant, avant que l'immense quantité de matériaux nécessaires à la reconstruction du sien, fût rassemblée et entièrement prête à être mise en œuvre. Cette simple parole rendit la confiance à tous les esprits, et Hérode fit commencer immédiatement les travaux. Mille chariots propres à transporter les pierres furent construits,et dix mille ouvriers habiles employés à tout préparer. A la tête de ceux-ci furent préposés raille prêtres. Les tailleurs de pierre et les charpentiers se mirent à l'ouvrage, si bien qu'en peu de temps tout fut prêt
a Les anciennes fondations furent arrachées et remplacées par d'autres, sur lesquelles s'éleva un nouveau temple qui avait cefit coudées de longueur, et en hauteur vingt coutî'''<^s de plus que l'ancien. Ce temple fut bâti en piei-^ res blanches et compactes, qui avaient jus-
Jiïh vingt-cinq coudées de longueur, et douze e hauteur. L'edince saeré, aussi bien que le portique royal ,^ était plus bas sur les côtés ; la
Eartie centrale (comme qui dirait la nef) était eaucoup plus élevée, de sorte qu'à la distance d'un grand nombre de stades, les habitants du pays pouvaient l'apercevoir, et qu'il offrait, surtout un aspect magnifiaue à ceux qui demeuraient en face ou qui s en approcnaient. Les portes, ouvrant sur les avenues du temple, étaient garnies de grands et magnifiques arcs qui avaient la même hauteur que le temple, et ils étaient munis de tentures éclatantes, ornées de fleurs purpurines et de colonnes figurées dans le tissu. De plus,, au-dessous de ces portes et au-dessus des corniches, courait une vigne d'or dont les grappes pendantes étaient d'une telle richesse, qu'elles émerveillaient le spectateur autant par leur somptuosité que par leur admirable exécution.
« Le temple fut entouré de vastes portiques d'une harmonie parfaite, et bien plus magnifiques que les anciens. Ces portiques, au noml)re de deux, s'appuyaient contre une grande muraille, et celte muraille elle-même était l'ouvrage le plus étonnant dont les hommes aient entendu parler. » Ici viennent, dans la description donnée pac Josèçhe, des détails sur le travail gigantesque à I aide duquel le mont Moriah fut transformé en une immense montagne artificielle dont le sommet servait d'assiette au temple.
« A l'intérieur le sommet lui-môme était entouré d'un autre murdenierrc soutenant, sur la face orientale, un double porticiue aussi
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long que îcmur d'enceinte lui-mérae, faisant face à la porte d'entrée du temple, qui était placée en face du centre des portiques. Beaucoup des anciens rois avaient contribué à sa magnificence; cardans le voisinage du temple étaient déposées les dépouilles des nations étrangères que les Juifs avaient vaincues. Héroae y ajouta les trophées qu'il avait conquis sur les Arabes,
0 Vers la porte septentrionale de Tenceinte sacrée était placée la citadelle, nommée la tour Antonia, et dont j'aurai à ra'occuper phii loin. Dans la face occidentale de cette enceinte étaient percées quatre portes, dont l'une conduisait au palais du roi. Ce palais et le temple étaient séparés par une vallée dont le passage était alors interrompu ; deux de ces portes ouvraient sur le faubourg, et la dernière, donnant accès dans la ville neuve (î fiV Tiiv «»r,v 7rt>«), était distinguée par un do uble escalier, h l'aide duquel on descendait dans la vallée pour remonter ensuite, ta ville en effet était posée h côté du temple, de manière à otfrir l'aspect d'un théâtre, et elle était entourée, du côté du midi, par une vallée profonde. Le quatrième côté de l'enceinte, c'est-à-dire le côté méridional, avait également des portes percées au milieu de sa longueur; sur cette face s'appuyait le portique royal, qui était triple et s étendait depuis la vallée orientale jusqu'à la vallée occiaenlale, c'est-à-dire autant que possible. Cet édifice était certainement le plus admirable qui ait jamais existé sous le soleil. La vallée ellemême était en effet si creuse, que la vue ne pouvait en découvrir le fond lorsqu'on le regardait du haut de la montagne ; et à cette élévation déjà si considérable Hérode ajouta un portique d'une hauteur effrayante, et telle que, si du haut du toit on cherchait à mesurer la double hauteur de la montagne et du portique, on s'exposait è prendre le vertige, sans pouvoir faire pénétrer son regard à une
f)areille profondeur. Quatre rangées paralèles de colonnes régnaient d'un bout a l'autre du portique, et la quatrième était engagée dans up mur de pierre. Le diamètre de ces colonnes était tel, qu'il fallait trois hommes pour les embrasser; leur longue.ur était de vingt-sept pieds, et leur fût portait vers la base une double spirale (Jt7r>i; (rirtioaç xfTTiàvfiiihnç) ; ces colonnes étaient au nombre de cent soixante-deux (122), et leurs chapiteaux étaient sculptés à la mode corinthienne. Précisément à cause de ces quatre ran- Sées de colonnes, le portique était triple; eux des allées parallèles étaient semblables, de sorte que chacune d'elles avait trente pieds de largeur, un stade de longueur et plus de cinquante pieds de hauteur; Tallée intermédiaire était plus large de moitié que chacune des deux autres , de telle sorte qu elle dominait de beaucoup les deux allées latérales,
« Les toits étaient ornés de sculptures de bois en haut relief et très-variées. Celui de la
travée du milieu était fortement relevé, les murs supérieurs étant coupés par rarchitrave et divises par des colonnes engagées; le tout d'un fini si merveilleux, que ceux qui n'ont pas vu cet édifice ne peuvent pas croire tout ce qui en est dit, tandis que ceux qui Tont vu, n'ont pu maîtriser leur admiration. Telle était la première enceinte. A l'intérieur, et à petite distance, on en trouvait une autre, dans laquelle on pénétrait en montant quelques degrés, et qui était entourée d'un mur de pierre portant une inscription qui en défendait l'accès aux étrangers, sous peine de mort. A l'intérieur de celle seconde enceinte il y en avait encore une autre, qui comportait, sur les faces sud et nord, trois portes distantes Tune de l'autre, et sur la face onentale une autre porte beaucoup plus grande, par laquelle les Juifs purifiés, ainsi que les femmes, avaient coutume de passer. Plus intérieurement encore se trouvait le Hiéron, dans lequel il était interdit de pénétrer ; et enfin se montrait le dernier sanctuaire, dans lequel les prêtres seuls pouvaient entrer. Tel était le temple, et devant lui se trouvait l'autel des holocaustes. Le roi Hérode n'entra jamais dans ces trois dernières enceintes, dont il était banni parce qu'il n'était pas prêtre. Mais peu lui importait, et il niit tous ses soins à construire somptueusement les portiques et l'enceinte extérieure. Tout cela (ut achevé en huit années; mais le temple pro' prement dit le fut en dix-huit mois, il fut inauguré le jour anniversaire de l'avènement d'Hérode, ce qui fut dans Jérusalem un double motif de fête. Le roi eut en outre le soin de faire creuser une voie souterraine conduisant de la tour Antonia à la porte orientale du temple, au-dessus de laquelle il se fit construire une tour qui devait lui servir de refuge, dans le cas où le peuple juif se porterait encore à quelque attentat contre son souverain, »
Josèphe ne s'est pas contenté de cette description, et, dans la Guerre des Juif s^U en a donné une seconde beaucoup plus dîétaillée [Bell. Jud,,\^ V, 1 et suiv.),et que je reproduirai également en substance. Après avoir parlé des travaux énormes qui formèrent une immense plate-forme dont le mont Moriah était le noyau, l'historien s'exprime ainsi : « Les édifices supérieurs étaient en tout point dignes de la miyesté des fondations ; en effet tous les portiques étaient doubles; ils étaieat soutenus par des colonnes hautes de vingtcinq piedsy formées d'un seul bloc de marbre blanc, sur lesquelles reposaient des lambris de cèdre. Les portiques étaient larges de trente coudées, et leur ensemble, y compris la tour Antonia, avait un développement de six stades; l'espace découvert était entièrement pavé en mosaïque formée de pierres de toute nature. Lorsque de ce parvis ainsi pavé on passait au second temple, on rencontrait un mur d'encemle de trois coudées de haut et admirablement construit. Sur ce mur d'en-
(133) Ce chiffre parait allêrét puisque le nuuibicccnt suixatitc-iieui n'est pas divisible |Kir quatre.
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^'élevaient, à des intervalles égaux, mnes portant des inscriptions greclatines, rappelant la loi sur Timputous ceui qui se présentaient pour
cette enceinte, et en excluant tous li n'appartenaient pas au culte judaïsecond temple se nommait le Saint, y montait du premier par une rampe orze marches. Sa plate-forme était st entourée d*un mur particulier. La
extérieure de ce murjitait de quamdées; mais à Tintérieur elle était ;-cin(| (oudées seulement, grAce à la
de rescalicr qui conduisait sur la rme. Après les quatorze premiers de- . rencontrait un palier larse de dix
et s'étendant jusqu'au pieu du mur.
'autres rampes de cinq marches conit aux portes, qui, sur chacune des léridionale et septentrionale, étaient ire de quatre, et de deux forcément ce orientale. Voici pouruuoi : comme e, par suite d une loi religieuse, de-
mterdit aux femmes, il avait paru re d'avoir une seconde porte oppopremière. Sur chacune des deux aues, on entrait par une seule porte parvis des femmes. Il leur était déenlror par une porte autre que celles
étaient réservées, et par celles- 1<^ lies ne pouvaient s'avancer au delà ceinte qui leur était accessible. Du
lieu était ouvert non-seulement aux
habitant la Judée, mais encore à \s femmes des autres provinces et qui ntaient pour accomplir les devoii*s de )n. I^ face occidentale n'avait pas de nais présentait un mur continu. Au nmr régnaient, à Tintéricur, des porlacés devant les chambres du trésor, !nus par de grandes et magniti(|ues s; celles-ci étaient simples et ne le ; que sous le ramM)rt de la grandeur des portiques inférieurs, dix portes, neuf étaient entièrement . d'or et d'argent, aussi bien que leurs et leurs architraves. Celle qui ouvrait mple était seule en airain de Corinsurpassait de beaucoup en splendeur ui étaient recouvertes d'or et d'artux battants étaient insérés dans chate ou pylône, et chacune avait trente
de hauteur et quinze de largeur, voir franchi chacune de ces portes, rait des salles carrées de trente coucôté, construites en forme de tour,et le plus de quarante coudées. Elles ioulenues chacune par deux coloimes Hize coudées de circonférence. Toupilles étaient ésales, sauf celle qui a porte orientale, conslruite en ai- Corintbe, et qui conduisait dirfrctei parvis des femmes à la porto mOnic pie. Celle-ci était beaucoup plus
était en effet haute de cinquante ,et avait des portes liautes île quaudées ; ces portes étaient iR'aucuup lies et plus magnifiques que les au-
tres, et les plaques d'or et d'argent dont elles étaient revêtues étaient beaucoup plus épaisses. L'ornementation des neuf portes leur fut appliquée par les soins d'Alexander Alabarcna,perede Tiberius Alexander, procurateur de Judée. Quinze marches conduisaient du mur qui fermait le parvis des femmes à la porte principale; elles étaient donc moins élevées aue les cinq marches qui conduisaient à chacune des autres portos.
« Le temple m^me, c'est-è-dire le trèssaint, était placé au milieu de Tenceinte sacrée, et l'on y montait par douze degrés. Sa face antérieure présentait une largeur et une hauteur égales de itent coudées. Par derrière, cette largeur de Tédifice sacré était réduite de quarante coudées : ainsi, sur la face du monument, deux espèces d'épaules, d'un développement de vingt coudées chacune, se projetaient de chaque c6té du temple.
« La première porte, haute de soixante-dix coudées et large de vingt-cinq, n'avait pas de battants et restait entièrement ouverte, pour représenter, ainsi que le pensaient les Juifs, le ciel visible de tous côtés et ouvert partout. Tout le fh>nton de cette porte était doré, et à travers sa base on apercevait entièrement le vestibule intérieur, c^ui était très-grand. Toutes les parties qui avoismaient la porte intériaure étaient resplendissantes d'or. Comme l'intérieur de l'édiGce était coupé en deux parties, on ne voyait ouverte que la première salle, qui avait une hauteur non interrompue de quatre-vingt-dix coudées, une longueur de cinquante, et une largeur transversale do vingt seulement. J'ai déjà dit que la porte intérieure du vestibule était entièrement dorée, ainsi que toute la paroi du mur dans lequel elle était percée. Au-dessus courait une vigne d'or de laquelle pendaient des grappes de raisin de la taille d'un homme.
« Le tem|de étant, ainsi que je l'ai dit, partagé en deux vers le milieu de sa longueur, la salle la plus reculée était plus basse que celle de devant; elle avait des battants de porte d'or de cinquante-cinq coudées de hauteuret de seize coudées de largeur .Devant cette porte était $us|)endu un voile d'égale longueur, et d'étotfe babylonienne, éclatant des couleurs de l'hyacinthe, du bvssus, du safran et de la pourpre, et du tissu le plus merveilleux. » Ilans ce tissu, précieux sans doute, l'imagination des Juifs avait placé la symbolisation de toutes choses. Ainsi, pour eux, comme pour Josèphe lui-même, qui se lait probablement l'écno d'une opinion générale de ses comfwitriotes, le s^afran représentait le feu, le byssus la terre, l'hyacinthe l'air, et la pourpre la mer. « Sur ce* voile était tracée toute l'image du ciel, à l'exception des signes du zodiaque.
« Cette dernière partie du temple n'avait plus que soixante coudées de hauteur , soixante de longueur et vingt de largeur. Cos soixante coudées étaient de nouveau divisét s en deux portions. La première, qui avait quarante coudées de longueur, contenait trois objets admirables et illustres; c'étaient le candélabre, la tablo ut l'autel des |>arfums.
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Les sept lampes du candélabre signifiaient les sept planètes, et les douze pains déposés sur la table, le cercle zodiacal et les mois de l'année; Tautel des parfums, par ses treize aromates empruntés a la mer et à la terre habitée et innabitée, marquait que tout appartenait à Dieu, et devait être employé à son usage. La dernière partie du temple avait vingt coudées de longueur, et elle était séparée de la précédente par un voile. Elle ne contenait rien ; mais parce qu'elle était inaccessible et inviolable, elle s'appelait le Sain^ des saints.
« Autour des côtés du temple inférieur étaient appliquées une foule de petites chambres qui conduisaient de Tune dans l'autre, et garnies d'un triple toit; on y pénétrait par des entrées pratiquées de chaque côté de la porte du temple. La partie supérieure du temple n'avait pas de petites chambres pareilles sur ses flancs, parce qu'elle était plus étroite que la partie inférieure. Cette partie supérieure avait en effet quarante coudées de largeur de moins que l'aulre. La hauteur totale était de cent coudées, dont soixante pour le temple inféri(^ur,et quarante pour la partie supérieure, qui était rétrécie.
« L'extérieur du temple frappait autant les yeux que l'esprit. Il était en effet revêtu de tous les côtés de plaques épaisses d'or, si bien qu'au lever du soleil il semblait en feu et repoussait tous les regards, comme s'il eût été imprégné des rayons de l'astre du jour. De loin il paraissait semblable à une montagne de neige, car partout où l'or disparaissait, brillait un marbre éclatant de blancheur. Le faîte était garni de broches d'or trèsaiguës, destinées à écarter les oiseaux qui auraient pu le souiller. Quant aux blocs qui étaient entrés dans la construction, on en voyait qui avaient jusqu'à quarante-cinq coudées de longueur, cinq de hauteur et six de largeur. » Cette longueur de quarante-cinq coudées, équivalente à vingt-trois mètres six cent vingt-cinq millimètres,esl peut-être exaeérée. Rappelons^nous toutefois que la plateforme du grand temple de Bâalbek présente trois blocs bien plus étonnants encore, puisqu'ils ne cubent pas moins de cinq cent vingt-cinq mètres, tandis que ceux dont parie Josephe n'en cuberaient que cent quatrevingt-seize en nombre rond.
« L'autel placé devant le temple était haut de quinze coudées, long et large de cinquante. Ce massif carré avait aux angles des saillies semblables à des cornes, et une rampe douce y montait du côté du midi. Il n'entrait aucun ferrement dans sa construction, et jamais le fer ne l'avait touché. Enfin le temple et l'autel étaient entourés d'un cordon de pierre haut d'une coudée, et qui séparait les prêtres du peuple. »
La descnption que je viens de tirer de Josephe parle d'elle-même, et il est évident qu'à tout le moins pour les portiques oriental et méridional, 1 architecture adoptée par Ilérode était tout imprégnée des principes classi(]ues de l'architecture grecque et minainc.Lf'.s chapiteaux étaient corinthieus,dit
Josèphe, et nous allons voir que cette assertion est suffisamment exacte, si du moins nous en pouvons juger par les seuls fragments qui subsistent encore à l'extérieur du Haram-ech-Chérif, et au'ii n'est pas possible de refuser à l'époque cl'Hérode le Grand.
Le plus important de tous est la porte Dorée, porte aujourd'hui murée, et qui se voit dans la face orientale de l'enceinte. Elle se compose de deux larges piliers carrés, complètement engagés aujourd'hui dans la maçonnerie turque, et surmontés de chaoiteaux lurmés de deux rangs superposés de rcuilles d'acanthe, ou du moins d'un végétal assez semblable à l'acanthe, et dont les folioles aiguës et profondément découpées constituent un style sut generis, qui a évidemment la prétention de ressembler au corinthien^ tout en conservant son caractère propre. Le sommet du chapiteau est un peu évidé au centre, et là, il porte une saillie circulaire, copiée également des chapiteaux des pilastres corinthiens de construction gréco-romaine de cette époque.
Sur les chapiteaux repose une double archivolte surchargée d'ornements et présentant plusieurs cordons concentriques ae feuillages, d'entrelacs; et de petits modillons courant au-dessus de tous les autres. A mon retour de Jérusalem, j'avais énoncé la conviction que cette porte était d'Hérode le Grand, et je dois avouer que je n'eus pas le bonheur de la faire partager par tout le monde. On se méfiait de mes dessins,et par conséquent de mon opinion. Depuis lors les merveilleuses photographies de mon ami H. Salzmannsoot venues trancher la difficulté, et prouver que j'avais un peu moins d'imagination et un peu plus d'honnêteté que ne m'en voulaient accorder ceux qui, n'ayant jamais mis le pied hors de leur logis, ne pardonnent pas aux autres d'aller chercher, au péril de leur vie, des faits capables de déranger les théories à priori écloses au foixd de leur cabinet. Ces
r)hotographies ont amplement démontré que a porte Dorée ne peut être byzantine ; elle est donc plus ancienne. D'un autre côté, retrouver des monuments certains de l'époque d'Hérode, avec la même ornementation, sans la moindre différence, c'était trancher définitivement la question. Un autre de mes amis, voyageur plein de talent et de couras;e, M. le comte Melchior de Vogue, s'en est chargé, il a étudié et dessiné avec le plus grand soin les ruines de la Julias que le tétrarque Philippe, fils d'Hérode le Grand, construisit en I nonneur de la mère de Tibère, sur l'emplacement de Bethsaida. Or, l'ornementation de Julias est identique, dans toute la force du terme, avec l'ornementation de la porte Dorée ; les deux monuments qui l'offrent sont donc à très-peu près contemporains, et ils appartiennent incontestablement au même siècle.
Au milieu de la face sud de l'enceinte du temple se voit une moitié de la porte désignée dans la description du temple d'Hérode. Elle est coupée en deux par le mur de clôture du jardin de la mosquée d'El-Aksa. Mais ce quil
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Msibie d*eB voir est évidemment de la 9 époque que la porte Dorée, l'ornemen- I étant entièrement identique avec celle tte porte. Toutefois celle du sud présente »ractëres architectoniques quil serait liment impossible de retrouver dans un iment d'origine purement grecque ou ro- 9; ainsi l'archivolte qui forme le sommet porte est composée de deux portions de cercle, rachetant une ligne horizonlui n'est autre chose que l'arête inféi d'un cadre rectangulaire dominant et mtla baie à droite et à gauche. A queldécimètres au-dessus règne une corniche ime style et ne se rattachant k rien. Cellemonte de véritables claveaux ou voussoirs I api^reilyformant voûte au-dessus d'un mt vide et très-étroit, qui servait à donner iir dans des galeries intérieures, augoursouterraines, et placées au-dessous de )squée d'EI-Aksa. On sait que cette Aée n'est autre chose que l'église de îQcation, bAtie par l'empereur Justinien
siècle. A droite de la porte paraît un el appareil, qui semble tout k fait digne (Kle,tandis que la porte est murée en ap'
tout k fait semblable k celui dfes lies de l'église elle-même. Cette porte c été condamnée par l'ordrede Justinien. magnifiques portiques dont nous avons plus haut n'existèrent pas longtemps; issitôt après la mort dllérode, et penlue son fils et successeur Archelaus tait k Rome l'obtention de la couronne 1 père, les Juifs, soulevés par les exacdu procurateur Sabinus, se révoltèrent ) lui, mal^ la présence d'une légion e qui tenait Bamison k Jérusalem. Les ;és se retranchèrent dans les portiques, haut des toits firent beaucoup de mal Romains, sans courir eux-mêmes le Ire danger. Pour mettre fin k cet état )ses, les Romains incendièrent les por- , et de la foule des combattants qui nt postés sur les toits, il n'y en eut pas ul qui parvint k s'échapper. Josèphe /iid.,XyiI, X, 2) raconte cet événement âil : « Des matériaux incendiaires ayant cumulés par les Romains dans l'intérieur •rtioues, la flamme gaçna promptement is. Ceux-ci étaient bêtis, ainsi que nous s vu, en bois squipté, que recouvrait )up de cire, de poix et d'or étendu avec sire, de sorte âue tout ce merveilleux périt en peu d instants. » Ce désastre p!aré plus tard, mais avec une moindre uosité sans aucun doute, et nous aurons r un nouvel incendie des portiques mrs.
s avons maintenant k constater une ière infraction k la loi judaïque* comlar Hérode le Grand. On sait combien . interdit aux Juifs de représenter et isacrer des figures d'êtres vivants. Hé- 4iil.Jiid., XVII, VI, 2) ne craignit |wis "e consacrer et de placer sur la |>orto l>ale du temple un aigle d'or de srando »ion. Lorsque ce monarque fut devenu naïade |K>ur que sa ^uérisou parût im.
possible, les Juifs rigoristes commencèrent k murmurer hautement contre ce qu'ils considéraient comme un attentat. A la tête des mécontents étaient deux vénérables interprètes de la loi : Judas, fils de Sariphœus, et Mathias, fils de Hargalottus. Le bruit étant venu k se répandre qu'Hérode avait succombé k son mal, ces deux hommes, se croyant affranchis de toute crainte, excitèrent la jeunesse juive
Sar leurs discours,et osèrent abattre k coups e hache et en plein jour l'aigle consacré par leur roi. Celui-ci en fut immédiatement instruit, et il accourut k Jérusalem k la tête de troupes assez considérables pour pouvoir réprimer sûrement la sédition. Les coupables ftirent saisis et payèrent de la vie leur audacieuse tentative. Mathias ftit brûlé vif, et la nuit même de son supplice il y eut une éclipse de lune qui peut servir k en fixer la date. Tout k l'heure nous aurons k reparler de cet événement, k propos des monnaies d'Hérode le Grand.
Sous le règne d'Agrippa I" le peuple et les prêtres demandèrent que des travaux fussent entrepris pour hausser le faite du temple de vingt coudées. Agrippa s'empressa de souscrire k ce vœu et fit venir k grands frais du Liban les bois de construction nécessaires, qui devenaient par le fait des objets consacrés. Quand la guerre civile éclata, ce travail fut naturellement abandonné; el pendant les derniers jours qui précédèrent la venue de Titus devant Jérusalem, le temple fut le champ de bataille habituel où les Juifs s'entreégorgeaieni sans pitié. Un parti occupait les terrasses du temple; l'autre parti, commandé
{>ar Jean de Giscala, pour atteindre k la haueur de l'ennemi, fit, sur les ordres de son chef, des tours d'attaque avec les bois consacrés que le roi Asrippa avait accumulés dans renceinte.(l^e/(. /ud., Y, i, 50
Ce même Jean de Giscala fit pis encore, au dire de Josèphe; mais cette fois du moins il avait la nécessité absolue pour excuse. Enfermé dans le temple avec ses partisans, il résistait avec l'énergie du désespoir aux attaques des Romains ; k bout de ressources, il n'hésita pas k se servir de celles qui étaient accumulées dans le saint édifice. Les vase? nécessaires au service divin, les bassins, les tables, les coupes, tout (lit employé aux usages les plus vulgaires, jusqu'aux vases k rafraîchir le vin qir Auguste et sa femme avaient offerts au temple. Jean dissipa les hésitations de ses soldats en leur disant : Servez-vou5 sans crainte des choses qui appartiennent k Dieu, vous qui combattez pour Dieu ; nour rissez-vous de ce qui appartient au temple, vous qui défendez le temple . En conséquence, l'huile et le vin qui servaient aux holocaustes et aux libations, et oui étaient déposés dans les magasins sacrés, lurent distribués aux soldats, qui en firent usage sans horreur, s'écrie avec indignation l'historien des Juifs. {Bell. Jud,,\, XIII, 6.) J'avoue que, pour ma part,ic comprends parfaitement que des hommes do guerre réduits aux abois ne se soient fait aucun scrupule de soutenir leurs forccs,inêmo aux dépens d^ proviÂoosde l'autel.
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Le moment fatal était venu où le temple merveilleux de Jérusalem allait disparaître pour toujours.
Ce furent d'abord les poutres du portique qui au nord et à l'ouest s'appuyaient à la tour Ant()nia,qui furent brûlées et abattues par les Juifs eui-mômes. Deux jours après, les Romains réussissaient à incendier ce qui avait été épargné dans l'incendie précédent; les Juifs n'essayèrent pas d'arrêter les progrès des flammes, qui devenaient utiles à leur défense. (^eW.yud.,VI, 11,9.)
Ils firent plus encore, et se voyant trop pressés par les assiégeants, ils remplirent tout l'espace vide compris entre les poutres et les combles du portique occidental, de bois sec, de soufre et de bitume; et, comme fatigués de combattre, ils reculèrent, abandonnant aux Romains l'édifice sur lequel ceux-ci devaient trouver la mort la plus affreuse. Aussitôt des échelles furent appliquées, et les terrasses de ce portique furent envahies par les légionnaires. Parmi eux il s'en trouva qui, plus prudents gue les autres, et soupçonnant quelque piège caché sous cette retraite sans motii, restèrent au bas du portique. Quand celui-ci fut couvert de Romains, les Juifs mirent le feu partout, et en un clin d'œil des flammes dévorantes surgirent de tous les ))oints à la fois. Plus d'espoir de salut; de tous ces malheureux, les uns se jetèrent eu bas de l'édifice embrasé du coté de l'ennemi, les autres du coté de la ville, et tous ceux-là se brisèrent sur le pavé. Le reste péril étouffé par l'incendie; et parmi ces derniers beaucoup tournèrent leurs armes contre euxmêmes, pour en finir plus vite avec uneviequ'il n'était plus possible de soustraire à la fin la plus horrible. Le portique fut ainsi incendié jusqu'à la tour que Jean deGiscala avait fait construire au-dessus des portes qui conduisaient au Xystus, et le reste fut abattu par les Juifs. Le jour suivant, lesRomains dût ruisirent parle feu le portique septentrional et le
Jortique oriental, dont lepointde réunion était une immense hauteurau-dessus de la vallée du Kédron {Bell, Jud., V, ni, 1 et2;. L'attaque principale des Romains avait été portét^ sur la face orientale de l'enceinte, que f'hélépole et les béliers battirent incessamment. Pour accélérer la fin de cet horrible drame, le feu futmis par les Romains à la porte d'entrée, et les flammes, pénétrant à travers dos torrents d'argent fondu, gagnèrent le porli-
aue, qui ne tarda pas à devenir la proie des ammes. {BelL Jua., VI, iv, 2.) Toute celle journéeet la nuit suivante l'incendie fut activé par les assaillants, c]ui ne parvinrent à détruire le portique oriental que par parties.
Le lendemain, Titus se prépara à donner l'assaut. Un conseil de çuerre fut tenu pour délibérer sur le sort du temple, et malgré une vive opposition, Titus demanda qu'il fût épargné. Liternius Fronto, Tiberius Alexander et Sextus Cerealis se rangèrent de son avis, que combattirent vainement Larcius Lepidus, Titus Frugi e4 Marcus Antonius Juliafius, et il fut décidé que le temple serait res-
pecté. Mais la Providence en avait décidé autrement.
Les Juifs finirent par se retrancher dans le temple même. Dans une sortie contre les Romains qui cherchaient à éteindre Tincendie du portique, ils furent repoussés, et, sans doute par un décret d'en haut, un soldat romain, saisissant un tison embrasé, se fit soulever par un de ses compagnons, et lança le tison à travers la fenêtre d'or qui, du côté du nord, ouvrait sur les cellules construites contre les flancs du temple. En un instant l'incendie se propagea; et le jour anniversaire de la destruction du premier temple par les Babyloniens, c'est-à-dire le 15 du mois de Loiis de la deuxième année du règne de Vespasien, le temple construit par Hérode fut dévoré par les flammes. Titus, prévenu de cet accident, fit de vains efforts [>our arrêter l'élément dévastateur; ses ordres ne furent pas exécutés, ou plutôt ne purent être entendus au milieu de la fureur du combat. Les Romains brûlèrent tout ce qui restait debout, même de^ portiques, sauf deux portes, l'une à l'orient et l'autre au midi, qui furent épargnées en ce moment pour être détruites peu après. {Bell. Jud,, VI, iv et suiv.) ^ Une fois le reste de la ville entièrement soumis, Titus donna l'ordre de raser ce qui restait des muis du temple, (^e//. Jud.,.VlI, I, 1.)
Telle fut la fin du plus magnifique édiflce sacré qui ait jamais existé sous le soleil.
Hérode construisit dans Jérusalem et dans les principales villes de ses Etats de somptueux édinces, qui étaient tout à fait, par leur destination, dans le goût romain ou grec, à en juger par leur nom seul. Je veux parler, par exemple, de l'hippodrome de Jéricho et du théâtre de Jérusalem, édifices dont il est frénuemment question dans l'historien Josèpne. Voici comment celui-ci s'exprime au sujet de ces innovations {Ant. JÙd,, XV, xvui, 1) : a Hérode alla toujours s'écartaiit de plus en plus des mœurs de nos pères, et il ébranla l'antique état de choses, en adoptant les coutumes étrangères. Ainsi il arriva qu'avec le temps nous eûmes à s\\\Âv de grands malheurs, par suite de la négligence de tout ce oui entretenait la piété du peuple. D'abord il institua des jeux quinquennaux en l'honneur de César, puis il bâtit un théâtre k Jérusalem, et un très -grand amphithéâtre dans la plaine (sans doute celle du Jourdain, près de Jéricho), édifices d'une très-grande magnificence sans doute, mais dont Tusage était bien opposé aux coutumes judaïques. Des prix consistant en biges, en quadriges et en cnevaux,furent offerts aux vainqueurs, etc. Le théâtre était décoré de la manière la phis somptueuse, orné tout autour d'inscriptions rappelant les actions de César, et des tro- I)hées qu'il avait remportés sur les nattons vaincues, construits entièrement en or pur et en arsent... Les Juifs attachés è leurs anciennes lois voyaient avec un profond chagrin toutes ces innovations; mais ce qui les blessait le plus, c'étaient les trophées, qu'ils supposaient être des figures humaines re:
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couvertes d*armes. Pour apaisai Jes murmures à ce sujet, Hérode se vit obligé de rassembler au théâtre les chefs des mécontents, et de leur demander ce que c'était que ees trophées; ils répondirent tous que c'étaient des figures humaines, et le roi les a^ant fait alors démonter devant eux, les rendit fort confus en leur faisant toucher du doigt des morceaux de bois brut, et rien de plus. »
Josëphe rappelle encore, dans un autre passage, la construction du théâtre, de TampbithéAtre et du forum de Jérusalem {Bell. Jud., 1, XXI, 8),et l'institution des jeux quinquennaux ; il ajoute qu'ayant relevé de ses ruines la ville maritime d'Anthédon, Hérode lui donna le nom iVÂgrippéion^ en ayant soin de faire graver le nom du gendre d'Auguste sur la porte qu'il fit lui-même construire pour le temple de cette ville.
A soixante stades de Jérusalem , du côté de TArabie, il fit élever de main d'homme une montagne ronde è laquelle il donna son propre nom,et qu'il appela Hérodéion. Il en entoura le sommet de tours rondes, et en remplit l'enceinte de palais somptueux et aussa magnifiques à l'extérieur qu'à l'intérieur, grâce à la profusion des ornements de toute nalui e dont toutes les murailles et les toits même étaient recouverts. L'eau v Rit amenée en abondance et de très-loin, à l'aide de travaux dispendieux, et une rampe de deux cents degrés de marbre blanc conduisait au sommet de la colline. Là étaient d'autres jpalais destinés à recevoir ses amis et à senor de magasins, de sorte nue, pour l'abondance de toutes choses,ce château paraissait une véritable ville, tandis que par ses dimensions il n'était qu'une habitation royale. Par son testament, Hérode ordonna que son tombeau fût construit en ce lieu ; et en effet son fils Archélaiis le fit enterrer à Hérodéion. (Bell. Jud., I, XXI, 10, et Ant. Jud., XV, ix, 4.) La colline située près de Beit-Lehm, et connue aiyourd'hui sous le double nom de Mont des Français et de Djebel-Foureidis (montagne du Petit-Paradis), n'est autre chose que la colline d'Hérodéion. Un voyageur (M.deVoguë) l'a récemment visitée avec soin, et il a levé le plan des ruines qui s'y voient encore.
Presque toutes les villes du royaume d'll(?rode furent enrichies par lui de somptueux édifices. Ainsi Tripoiis, Damas et Ptolémais eurent des g>'mnasus, Byblos un mur d'enceinte, Tyr et Béryte des places, des portiques, des temples et un ibrum, Sidon et Damas un théâtre, Laodicée un aqueduc, et Ascalon des bains, des fontaines magnifiques et de splendides colonnades.
« Après avoir reconstruit le temple dans la quinzième année de son rèjrne, après avoir considérablement augmenté 1 espace qui l'entourait (123) et élevé le mur d'enceinte, avec des dépenses énormes et une munificence
(Ii5) Ceci n*esi pas vrai, car Josephe dit le eon- Iraire eu d*i»uircs passages, cl les constructions
qui ne saurait être dépassée ; après avoir fondé et élevé des portiques extérieurs; après avoir rétabli la forteresse Antonia avec autant de soin que s'il se fût agi d'un palais, Hérode fit construire des habitations royales dans la ville supérieure, et y établit deux édifices immenses,et tellement beaux, que le temple lui-même ne pouvait leur être compare, et auxquels il aonna les noms de seé deux amis; lun s'appela donc Cœsareionei Y suive Agrippeion. » (Bell. Jud., I, xxi, 1.) Inutile, je pense, de faire remarquer que ce paragraphe est empreint d'une forte exagération.
Poursuivons l'énumération des merveilles qui prirent naissance pendant le règne d'IIérode. Sur l'emplacement de l'antique Samarie, ce prince fonda une ville qu'il entoura d'une belle muraille longue de vingt stades ; il y établit six mille colons avec des immunités, et au milieu de la cité nouvelle, qui reçut le nom de Sébaste, il fit élever un temple magnifique en l'honneur d'Auguste, au milieu d'une place qui n'avait pas moins de six stades de tour. Plus tard, lorsqu'il vit igouter à ses Etats la province oiï étaient les sources du Jourdain, il éleva un nouveau temple d'Auguste auprès duPanéion ou grotte de Pan, de laqueVe sortait la principale des sources du fleuve sacré. [Bell. Jud., I, xxi, 3J Le Panéion est seul resté, à Banias, et du temple il n'existe plus même de trace.
A Jéricho il construisit un nouveau palais beaucoup plus riche que l'ancien. A la tour de Straton, il fonda une ville nouvelle, u'il nomma Césarée^eX à laquelle il donna es palais et un port construit de main d'homme, et plus vaste que lePirée; là encore était un temple dédié à César, et contenant une statue colossale de ce prince.
Il serait superflu de reproduire ici la description de Césarée et de son port. Tous les édifices que le roi Hérode fonda dans ceUe ville sont pour ainsi dire des édifices grecs ou romains, ainsi que l'on devait s'y attendre. Je renvoie donc à Josèphe (Bell. Jud., I, XXI, 6 et 7) ceux de mes lecteurs qui seraient curieux de connaître plus en détail la description de la Césarée aHérode. Je reviens à Jérusalem, et je vais dire quelques mots de la tour Antonia et des principales tours de défense qu'Hérode fit élever, afin de rendre plus impos«mte l'enceinte de sa capitale.
Nous avons vu que la forteresse qu'Hérode nomma Antonia, en souvenir d'Antoine, son bienfaiteur, était placée au nord de l'enceinte du temple. Voici la description qu'en donne Josèphe I^BelL Jud., V, v, 8) : « La tour Antonia était placée à l'angle que formaient les portiques extérieurs du nord et de l'ouest. Elle était bâtie sur une roche haute de cinouante coudées, et à pic de tous les côtés. Le roc même était revêtu du haut en bas d'un parement de pierre de taille très-lisse, autant pour l'embellissement de l'édifice que pour en rendre impassible la montée et la des-
falomonieiiiies encore dnlmut proiivenl que TtiiiX'iiUe extérieure est resiée la même.
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cente. Devant la tour elle-même était un mur haut de trois coudées qui bornait sur ses quatre faces une plate-forme carrée de quarante coudées de côté ; k l'intérieur la tour avait l'ampleur et la forme d'une demeure myale. Elle était eu effet divisée en pièces destinées à tous les usages, telles que chambres d'habitation, vestibules, poKiques, bains et vastes salons parfaitement disposés pour loger des soldats; de telle sorte que, par sa parfaite distribution, elle semblait en quelque sorte une ville, et, par sa magnificence, un palais digne d'un roi. Bien qu'elle eût en masse l'aspect d'une tour, elle était flanquée aux quatre angles de quatre autres tours, dont trois avaient une hauteur de cinquante coudées, et celle de l'angle sud-est une hauteur de soixante-dix coudées, si bien que du sommet de celle-là on pouvait voir tout l'intérieur de l'enceinte sacrée. Sur les deux fiices par lesquelles elle était reliée aux por^ tiques du temple, étaient des escaliers descendant dans ces portiques, et par lesquels la garnison en armes venait, chaque jour de fête, veiller k ce que tout se passât dans le plus grand ordre. Ainsi le temple était le corps de garde de la ville, et la tour Antonia celui du temple. »
Dans d'autres passages nous trouvons quelques renseignements qui complètent ceux que je viens de transcrire; les voici: « La tour Antonia s'était d'abord appelée Baris (Birs, arabe, bordj, forteresse), et le roi Aristobule, frère d'Antigone et Gis de Jean Uyrcan, l'habitait. » (Bell. Jud., I, m, 3, et Ani, Jud,^ Xlil, XI, 2.; Elle avait été construite par Jean Hyrcan, qui était souverain pontife, et qui y avait déposé les ornements pontificaux; ce prince habitait presque constamment cette tour, et ses enfants firent de même. (Ànt. Jud., XV, xi, 4, et XVIII, iv, 3.) Lors de la sédition que suscitèrent les exactions du procurateur Gessius Florus, les insurgés, craignant que celui-ci ne fit irruption dans le temple en passant par la tour Antonia, interceptèrent les communications qui conduisaient de cette tour aux portiques extérieurs, en coupant ces portiques eux-mêmes. {Beil. Jod., Il, XV, 6.)
Le roi Agrippa H parvint à calmer les esprits, et k pousser les Juifs à rétablir euxmêmes les parties du portique qu'ils avaient mutilées. IBelL Jud., II, xvii, 1 .) Mais le calme fut de courte durée, et bientôt la sédition reparut plus terrible que jamais ; et Eléazar, tils du grand prêtre Ananias, s'étant mis k sa tête, attaqua la tour Antonia ; elle fut assiégée deux jours et forcée ; toute la garnison l\it mise k mort, et la forteresse elle-même fut incendiée. (Bell. Jud.^ II, xvn, 7.)
Fe passe actuellement k la description des tours princi(»ales dont j'ai parié plus haut, et qui senraient k la défense de la ville. Nous lisons dans Josèphe {Bell, Jud., V, iv, 3) : « La tour Uippicos, qu'Hérode avait ainsi nommée en souvenir de son ami, était quadrangul&ire, et chacun de ses côtés avait vingt-cinq coudées de longueur et trente de hauteur; elle était massive. Au-desstis de
cette masse solide était une citerne haiAt vinfft coudées, et destinée k recueillir Vm plme. Au-dessus encore était une ■■ {oU'iç) k deux étages, haute de vte^ coudées, k la surface marquetée, eoura par un parapet de deux coudées, son tée de créneaux de trois coudées de i teur, ce qui donnait k la tour une km totale de quatre-vingts coudées. »
Cette tour fut respectée par les Roi après le sae de Jérusalem; Toid eoai Josèphe nous l'apprend (Bell. Jmi.^^ 1) : « Lorsque les soldats n*eureiit pbi sonne k tuer. César donna à ses lépoai I dre de renverser de fond en c-omble b il le temple, mais de respecter lestoufs^
tassaient toutes les autres en liaiitear,€*i -dire Phasaël, Hippicos et Mariaone, i que la partie du mur d*enceinte qtd em la ville k l'occident, pour qu'elle pêt 0 de protection k la garnison qu*il ialUtlH Ik. Ces tours ne furent sauvées que povn trer aul races futures quelle cité fona et forte la valeur romaine était pimBi réduire. »
La description que donne Josèpbéi base de la totir Hippicos démontre^ l'évidence que cette base n*est autna que la tour massive si antique qu fR; bon droit le nom de tour de Davii -H l'art. Bois et Paralipomènbs
Quant k la tour Phasaël» Josèphe ksi simplement dans un passase, que sikw égalait celle du célèbre phare d'Alentt [Ant. Jud.t XVI, V, 2) ; mais, dans m m il est plus explicite ; le voici : « La sem tour, k laquelle il donna le nom de soi h Phasaël, avait une base carrée de qam coudées de côté et de pareil nombre d k teur; toute cette base était massive. EIHa couronnée d'un portique haut de dn ci dées, muni de parapets et de créoem milieu du portique s'élevait une autre iv divers étages, contenant une salle delà aOn qu'il ne lui manquât rien pour pat une habitation royale. Le sommet wa core garni de parapets et de ctémm;é était en tout haute de quatre-Tiogt-da ai dées, et ressemblait au phare d'Al bien qu'elle fût de dimensions phis rabies. » (Bell. Jud.. V, iv, 3.)
Enfin la tour Mariamne, qui aval nom de la reine, était massiTe josqif hauteur de vingt coudées, et elle tm base un carré de vingt coudées ée « Elle supportait des appartements ba plus magnifiques et plus ornés que cm deux autres tours déjk décrites, et qa talent des noms d'homme, tandis q« Ik étaient plus fortes. La tour Mari ▼ait que cinquante-cinq coudées de {Bell Jud./V, nr, 3.)
Je ne puis, pour compléter cette tion, me dispenser dv- reproduire m un paragrapne de Josèphe, danskq»^ leurs nous trouvons les détails les téressants sur le palais d*Hérode.
paragraphe (Bell. Jud.^ V, nr, 4; : • Cs
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déjà si hautes par elles-mônies, paraissaient plus hautes encore, gràce au site qu'elles occupaient; en effet, le mur antiaue dans lequel elles étaient insérées avait été construit sur une colline élevée, qu*il dominait d*une trentaine de coudées ; de sorte que les tours placées au-dessus de cette muraille lui empruntaient beaucoup de leur air monumental. La grandeur des blocs employés n'était pas moins admirable. Ce n'étaient point en effet des pierres vulgaires, que des nommes eusaent été capables de mouvoir; c'étaient des blocs de marbre blanc, ayant chacun vingt coudée^i de longueur, dix de lareeur, et cinq ^ de hauteur. Ils étaient si habilement jointoyés, que chacune des tours semblait être un seul rocher formé par la nature, et façonné ensuite de main d'homme; tellement qu'il n'était pas possible d'apercevoir aucun joint A ces tours placées dans la partie septentrionale de la muraille, était adjacent, à rintërieur, le palais, dont la splendeur était au-dessus de toute expression. Aucun édiflce en effet ne pouvait surpasser celui-là en ma-
Snificence. Ce palais était entièrement entouré 'un mur haut de trente coudées, et sur son pourtour il était orné de tours très-ornées et équidistantes ; il renfermait des salles de festin, capables de contenir les lits de cent convives. La variété et la richesse des pierres employées k orner ces salles était impossible à decnre, car tout ce qu'il y avait de plus rare
Îr avait été mis à proiusion. Les plafonds et es lambris eux-mêmes frappaient d'admiration par la grandeur des poutres et par la splendeur de l'ornementation. Le nombre des chambres était immense, et elles étaient embellies tout autour de milliers de figures renées. Tout leur ameublement était des plus précieux, et elles étaient munies d'une multitude de vases d'or et d'argent. On voyait dans le palais plusieurs galeries circulaires concentriques, soutenues par des colonnes de matières précieuses et variées. Les espaces libres compris entre ces colonnades recourertes étaient garnis de la plus riante verdure. On y admirait un grand nombre de bosquets, coupés de nombreuses allées pour la promenade. Autour des galeries on trouvait de profonds réservoirs et des bassins remplis de fi^;ures de bronze qui versaient une eau limpide; enfin autour des bassins s'élevaient plusieurs colombiers destinés à des pigeons apprivoisés. Tous ces somptueux édiuces ne lurent pas détruits par les Romains, mais bien par l'incendie qu'allumèrent les Juifs eux-mêmes, dès les débuts de la guerre ci- Tîle ; ce fut la tour Antonia qui fut la première dévorée par les flammes, et ces flammes parricides anéantirent ensuite le palais, en détruisant les toits des trois tours voisines. » On me saura gré, j'espère, d'avoir reproduit à peu près textuellement ce précieux passage de l'nistorien Joscphe. Nous y trouvons en effet de très-curieux détails sur une ornementation qui était criminelle aux yeux des Juifs fanatiques, et qui dut attirer sur le palais la même proscription qui plus tard frappa le palais que le tétrarque Ilérocie
s'était fait bfltir h Tibériade ; nous y trouvons encore un renseignement bien plus intéressant, puisqu'il nous prouve que le palais d'Hérode occupait exactement la même place
Sue la citadelle de Jérusalem. Nous pouvons onc admettre, avec toute apparence de raison, que depuis David jusqu'à nos jours, cette même place a été occupée par tous les dominateurs de la ville sainte.
A nérode le Grand succéda son fils Archélaiis, avec le titre d'elhnarque. Après le renversement d'Archélaiis, la Judée fut réduite en province romaine ; Agrif^pa I", par la faveur de Caligula, dont il était l'ami, reçut le titre de roi des Juifs. Ce prince ne fut autorisé à résider dans ses Etats que la sixième année qui suivit son élévation à la diçnîté royale. Arrivé à Jérusalem, il entrepnt de construire une nouvelle enceinte, qui fût assez développée pour comprendre les larges faubourgs élevés en dehors des murailles antiques de la ville. Josèphe nous donne une description fort exacte du tracé de cette enceinte, qui n'exista guère qu'en projet, et dont la construction fut arrêtée par des ordres venus de Rome. Dans cette description, Josèphe mentionne la tour Pséphina, qui était placée à l'angle nord-ouest, et dont il ne dit que quelques mots. {Beii. Jud. , V, IV, 3.j Elle était haute de soixantedix coudées, et du sommet on pouvait, au soleil levant, apercevoir l'Arabie, aussi bien que le rivage de la Méditerranée ; enfin elle était octogone.
C'est ici le heu de parler du tombeau d'Hélène, reine d'Adiabene, et de son fils Izates. Tous les deux avaient embrassé le culte judaïque, et tous deux furent enterrés à Jérusalem, par les soins de Monobaze, frère et successeur d'Izates. Josèphe nous apprend que ces deux personnages royaux furent enterrés à Jérusalem, suivant leur volonté expresse. Leurs corps y furent donc apportés et déposés dans le sépulcre qu'Hélène avait fait construire de son vivant, et qui était surmonté de trois pyramides, et placé à trois stades de la v\\]e,{Ant. Jud., XX, v, 3.)
Le même historien parle plusieurs autres fois de ce monument funéraire, et les indications qu'il donne sont assez précises pour que le docteur Schultz ait pu très-aisément le retrouver. J'ai moi-même vérifié l'exactitude du plan du savant prussien, et j'ai rencontré, à la place même qu'ils devaient occuper, les deux caveaux funèbres et les bases de trois pyramides. Il n'est donc pas permis de conserver des doutes sur l'identité des ruines en question et du tombeau de la reine d'Adiabene.— Voy. Jérusalem ^Nécropole de) .
Nous trouvons dans Pausaniasun récit fort étrange,et malheureusement fortfantastisque, qui concerne le tombeau d'Hélène. Yoin ce passage, dont il n'est pas possible de tirer
[)arti {Arcad., lib. vni, c. 16): « On voit dans e pays des Hébreux, à Jérusalem, ville que l'empereur Adrien a détruite de fond en comble, le tombeau d'Hélène, /emme du fiayj ; i4 est tout en marbre ; on y a pratique aussi une porte en marbre, qui s'ouvre tous les
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ans, à pareil jour et à pareille heure ; elle s'ouvre par l'efifel seul aun mécanisme, et après êlre resiée peu de temps ouverte, elle se referme ; dans tout autre temps, vous tenteriez vainement de l'ouvrir, et vous la briseriez plutôt.»
Evidemment ce récit n'a aucune valeur historique ; il nous apprend seulement qu'après le sac de Jérusalem par Adrien, le tombeau d'Hélène existait encore, et n'avait pas été violé. Probablement, du reste, Pausanias avait entendu parler des tombeaux illustres de Jérusalem, et voulant enregistrer ses souvenirs, il aura appliqué au tombeau d'Hélène ce qu'on lui avait raconté de l'admirable construction et de l'ingénieuse clôture du tombeau des rois. — Voy. Tombeau des rois
IM JUDA
PROBATIQUE (Piscine). — Voy, Paralipo- BiCNEs. Rois (Art judaïque).
l^ROPHÈTES. — Art hébraïque, selon les Livres des Prophètes et après le retour de la captivité.
Le Cantique dks c.vxTtQrEs : Détails de loilelie, d*aiiiful»ltMiiciil. — La lour de David. — Osée: Fabiicaiioii des idoles. Vente à faux poids. — Ahos . Les iilûies. Luxe des Israélites avant la ruine de Samaric. I^s étoffes de Damas. Les palais d^ivoire. Les funérailles des llébienx. lieconstruction du temple annoncée. — Isaïe : Sur les fabricants d*idoles. Innnence des idées ptiéniciennes sur le culte judaïque. Les bijtiux et cboses de luxe. Usage du peson et de la balano*. — Jérémie : Parure et babillement des idoles. Le sicU, |>oids. Le papyrus. Siirl des restes du temple.— ËzÉCHiEL : Idt^ies adorées par les Juifs pendant la caplivilé de Joukin. (Chérubins à six ailes. Bas-reliefs et sc>iptures peintes des (Jialdéens. Influence de l'art égyptien. — Michée : Contre les balances trompeuses. — E>dras : Les vases du temple resiitués. DénombnMnent des Juifs rentrant en Judée. Reconstruction du t'Uiple. Entraves apportées à sa restauration p:ir les Samaritains. Dénonciation de Tatnai. Le àiémorial de Cyrus. — AGGÉE (Haggaï) : Le temple de Zoro- Label. — Méuéhie : Il obtient d*Ataxerxès la permission de rebâtir Jérusalem. La muraille d*enceinte rétablie. Eliasib et Sanaballèle. Le temple de Zorobabel d'après Josépbe.
Le plus ancien des textes bibliques, pris en dehors du Pentateuque , du Livre des Rois et Ge celui des Clironiques, est, sans contredit, ]e Cantique des cantiques. 11 paraît bien certain que cette charmante poésie est due au roi SaJomon lui-môme. Par conséquent, nous devons faire remonter au moins à la date de ce I èijne les faits se rattachant à l'art judaïque et dont nous trouverons la mention dans le Canlic^ue des cantiques.
Voici d'abord quelques détails de toilette, et que nous extrayons du chapitre 1" :— 9. Tes joues sont belles dans les rangées [de perles)^ ton cou (est Inau) dans les colliers. —10, Nous te ferons des colliers d'or, entremêlés de perles d'argent.
Ces deuj versets parlent d'eux-m^mes : ils nous apprennent très-explicitement qu'à Tép(k{ue de Salomon, les femmes disposaient le Jonjç de leurs joues des rangs de perles et de pierres fines, qui, passant par-dessous le njen-
ton, encaaraient la figure. Quant aux colliers, il résulte de l'un de ces versets , que les plus élégants étaient composés de pênes d'or entremêlées de perles (l'argent. .
Le verset 16 du môme chapitre est ainsi conçu : Les poutres de notre maison sont de cèdre, nos lambris sont de cyprès. II est difficile de ne pas rapprocher ces détails de ceux tirés de la sainte Ecriture, qui concerneii» le palais de Salomon connu sous le nom de forêt du Liban.
Voici maintenant de curieux détails d'ameublement (ra) : — 9 Leroi Salomon s'est fait faire un lit de parade en bois du Lt6an.-— 10, Il ena fait les colonnes d'argent, son cous* sin est ior et son siège de pourpre. U s'agit évidemment d'un lit à baldaquin, soutenu par des colonnes d'argent. Quant au coussin, qui est d'or, s'il s'agit d'un vrai coussin , il était en drap d'or; car il n'est pas possible de su* poser qu'un coussin semblable aux nôtres et destiné à supporter la tôle , ait pu ôtre en métal. Peut-être bien s'agit-il ici de ces coîliers égyptiens en forme de croissant, suppo^ tés sur un pied, et qui étaient en bois, en ivoire ou même en métal. S'il en est ainsi , il est tout naturel que ce prétendu coussin ait été en or massif J'avoue que ie penche fort pour cette interprétation, je dois dire néanmoins que le motemplojré dans le texte est ropdah, et gue ce mot signifie, au propre, cfçue Von étend, de rafada , stravit. Ceci ne peut guère s'appliquer, j'en conviens, aux oreillers égj'ptiens dont j'ai parlé tout à l'heure. Quant au mot que je rends par siège, c'est le mot marA:a6,qui signifie une selle, mieux euc»> re qu'un siège [derakaba, montera cheval). Eu résumé , on voit qu'il n'est pas facile de se rendre rigoureusement ccrtnpte de ce passage.
Je ne quitterai pas le Cantique des cantiques sans rapporter le verset 4 du quatrième chapitre. Il est ainsi conçu: Ton cou est comme la tour de David, bâtie pour être un arsenal ; mille boucliers y sont suspendus i^avec) tous les carquois des braves. S'agtt-il ici de la tour de David , qui se voit encore i Jénisalem? Je n'en doute pas un seul instant. Cette tour faisait partie de la forteresse du Aïr-Daoud, ou cité de David proprement dite; certes, un arsenal ne pouvait être placé mieux que là. Mais, me dira-t-on, pourcoii>parer le cou d'une femme à une tour, il ne ftut pas que celte tour soit carrée comme la tour de David. J'en demeure d'accord. Toutefois, si l'on veut bien se rappeler que toute la portion primitive, qui subsiste aujourd'hui, est entièrement massive et sans aucun vide intérieur, on admettra, je l'espère, qu'il est fort possible que la véritable tour de David , servant d'arsenal, ait été ronde et supportée par la base solide et cubioue que nou^ voyons encore aujourd'hui. Otioi qu'il en soit, la tour de David, ainsi nommée aujourd'hui, est incontestablement de Tépoque do David, et la constance de fa traditioni(|UÎ hn a appliqué son nom est bien fisiite pour nous inspirer une pleine confiance.
Passons maintenant au déoouiltenaent des
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feéties : à chaque instant , ces textes insannoncent les calamités que l'idolfltrie, braëi et Juda se sont rendus coupables, «entôt attirer sur ces deux nations. Je numérer tous les passages qui concerta fabrication des icioles, et il me suflira, se , de les citer , tout commentaire det inutile devant la clarté de ces pas-
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(xLiv) : —1 2. Louvrier en fer fait une hache, fait agir le soufflet, et forme (/ idole) à coups de marteau ; %l v travaille de toute la force de son bras,,. — 13. Le charpentier tire le cordeau, trace avec le burin, la travaille avec le rabot , et Vindique avec le compas, et lui fait une figure d'homme, une magnifique statue humaine pour habiter une maison. — 14. il coupe les cèdres, il prend le tirzah (chêne rouvre\ et le chêne, il choisit parmi les arbres de la forêt, il plante le pin que la pluie fait pousser. — 15. Ces arbres servent a V homme, pour brûler, il en prend, il se chauffe: il allume le four et euit du pain; il en fait aussi des dieux auiladore^ et i/ en fait une sculpture devant laquelle il se prosterne.
(XLVi) : —6. Ils prodiguent Vor de la bourse, pèsent Vargent par le moyen du trébuchet, gagnent un orfèvre pour qu il en fasse un dieu, s'inclinent et se prosternent :
Voici maintenant ce que nous trouvons dans Jérémie, relativement aux idoles '
(x) : — 3. Car les maximes des peuples sont vanité : certes [Vidole) est du bois qu'on acoupé dans la forêt, que le charpentier a travaillé avec son rabot, œuvre des mains de V artisan faite avec la cognée. — 4. Il l embellit de lames émargent et d'or, de clous qu'il fixe avec des marteaux, pour qu'elles ne bronchent pas. — 5. [Ces statues) sont là, élancées comme un tronc de palmier, mais elles ne parlent pas ; t7 faut qu on les porte , car elles ne sauraient marcher. — 9. De Vargent aplati apporté de Taréhieh, de Vor dOuphax, ouvrage d'artiste et des mains de V orfèvre ; leur vêtement est de laine bleue et de pourpre, tout ouvrage d'habiles ouvriers.
U est impossible de trouver sur Tidolâlrie invétérée des Juifs des détails plus curieux que ceux que nous fournissent les prophéties d'Ezéchiel. Je vais rapporter textuellement tous les passages importants de ces prophéties, c'est-è-dire ceux qui concernent le culte des idoles adorées par les Juifs restés à Jérusalem pendant la captivité du roi Joakim. Dans la sixième année, à partir de la captivité de Joakim » le prophète Êzéchiel est transporté en songe dans le temple de Jérusalem, et il décrit ainsi quelques-uns des détails de sa vision :
(Chap. vni) : — 3.... A Ventrée de la porte intérieure, dirigée vers le nord, où se trouvait la statue de la Jalousie (125). — ^. Et il me dit: Fils de Vhomme, voici ce qu'ils font, les grandes abominations que fait la maison d'Israël ici, pour que je m éloigne de dessus mon sanctuaire... —9. Et il me dit: Entre et vois les méchantes abominations j7tf*«'*A>**' *^** "^ 10. J'entrai et je vis, et voici : Toutes images de reptiles, de bêtes abhorrées, et toutes idoles de la maison d'Israël, gravées eur le mur tout autour. — H. Et soixante-dix hommes des anciens de la maison d' Israël, et Idazaniahou, fils de Schaphane, debotU parmi eux, se tenaient devant eux. chacun son encensoir en main, et un épais nuage d'encens
\ (Mt a prophéiisé sou* les rois Oiîas, Joa- (125) Probablement pour : qui exciu la jalousie. UbaseiLzcchias.
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is lisons dans Osée (124), qui menace (vu)-
Oe leur arqent et de leur or, ils se font dotes : qu ils soient exterminés : — 'ejette ton veau, Samarie... — 6. Car il mt d'Israël: un ciseleur Va fabriqué:
$t pas un dieu ; le veau de Samarie sera % pièces. — U. Car Ephralm a multiplié tels pourpéchef: les autels ont été pour sujet dépêché.
s foin , le prophète revient à la charge iprime ainsi :
; — 1 . Israël est uneviqne dépouillée, dont Itlui ressemble ; aïoii nomoretu: que fu- \es fruits, oumi nombreux les autels a élevés) ; plus son pays était prospère, étaient les autels. — 5. Les haoitants àe rie tremblent devant les veaux de Beth- [Beit-El): le peuple en est en deuil: les s, qui s'enréjouissaient , {sont en deuil) te de sa gloire, qui s'est éloignée. — l {le veau) est conduit à Assour: en préli roiJareb, etc.— 8. Les bamout (hautsd'Aoun. péché d'Israël, sont dévastés:
nces et les épines monteront sur leurs
passage d'Amos parle des mêmes autels ; ci (ni) : — 14. Au jour où je visiterai raël ses péchés, je frapperai sur les aui Beit-El : les cornes de lautel seront les et tomberont par terre, e (n-, 20) prophétise aussi contre l'idodu peuple de Juda : En ce jour, Vhomttera atuû taupes et atàx chauves-souris Ues d'argent et les idoles d'or qu'il s'était
pour les adorer. Plus loin (xth, 8) il core : // ne regarde plus sur les autels, ge de ses mains ; t7 n'est plus attentif à
ses doigts ont fabriqué, les aserim et nmonim. Le même prophète nous fourcore de très-curieux détails d'art dans ssages suivants (xxx, 22) : Votu profa- Vargent qui couvre vos idoles et les vêts a or de vos statues : vous les rejetteifime tiiif impureté : Dehors, lui airez-
I : — 19. L'artiste fond Vidole, V orfèvre rre d'or et y soude des chaînes d'argent. Celui qui est pauvre en don choisit un tcorruptible, se procure un artiste hor our fabriquer une image qui ne chan-
ms.
i):— 7.1« charpentier fortifie V orfèvre, qui plane avec le tnarteau, celui qui 9 sur V enclume ; t7 dit : La soudure est ; fixe {l'idole) par des clous, pour quelle mcelle pas.
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iéUmU.^ fï. Et il me dit : Aû-iuvu, fils de l homme, ce que les anciens d'hraël font dan^ Vobscutité^ chacun dans ses chambres aux images^ Car ils disent : Jéhovah ne nous voit "pas, Jéhovah abandonne ce pays. — 14.7/ me fit entrer dans Ventrée de la porte de la maison de Jéhovah qui était au nord, et voici là des femmes assises, pleurant le Tamouz ( 126 ). — 16. Il me fit entrer dans la cour intérieure de la maison de Jéhovah, entre la
? galerie et f autel. Environ vingt-cinq hommes e dos contre le temple de Jéhovah et la face à Varient, sHnclinèrent vers Varient, devant le soleil, '
On voit que le culte des Juifs était devenu un mélange du culte égyptien et du culte phénicien, lorsqu'arriva lacnute du royaume de Juda et la destruction du temple que l'i- •dolâtrie avait profané.
Voici une bien curieuse preuve de Tinfluence que les idées phéniciennes avaient exercée sur les formes du culte j udaïque adoptées par les prophètes eux-mêmes. Nous lisons dans Isaie :
fChap. VI ) : — l. Dans Vannée de la mort d*àuziah,je vis le Seigneur assis sur un trône haut et élevé, et les extrémités de ses vêtements remplissaient le temple. — 2. Des séra- .phins étaient placés au-dessus de lui ; chacun d'entre eux avait six ailes : avec deux il cachait son visage, avec deux il cachait ses pieds, etavec ueux il volait.
Que Ton prenne maintenant les monnaies archaïques de cuivre de Byblos, et certaines monnaies plus récentes de Malte, e\ Ton y trouvera l'exacte représentation de ces chérubins à six ailes, que très-certainement les Juifs avaient empruntés à leurs puissants voisins.
Nous pouvons aujourd'hui juger deVadmi^ rabie précision avec laquelle le prophète Ezécbiel décrivait ce qu*il avait devant les yeux, par la description qu'il nous a laissée de basreliefs assvnens ;^ussi ne puis-je résister au plaisir de donner ici le .passage éminemment curieux aui concerne les sculptures peintes des Chaldéens.
(Chap. xxui) : — 14. £lle ajouta à ses dérèglements, et quand elle vit des hommes peints sur les murs, des images des Casdim ( Chaldéens) peintes en rouge, — 15. Revêtus de baudriers sur les reins, avec des turbans teints, flottant sur la tête, avant tous V aspect de chefs, Vair des fils de Babel des Casdim^ leur pays natale — 16. Elle dessécha d'amour pour eux au coup d'œil, et elle envoya des messagers vers eux enChaldée ; — 17. et les fils de Babel venaient vers elle.
Chacun peut aujourd'hui s'édifier sur l'exactitude de cette description du prophète, en visitant au Louvre les admirables fragments exhumés des ruines de Ninive.
Voilà, pour ce oui concerne les idoles adorées par les Israélites et par les Juifs, des passages précieux oui nous fournissent une ample moisson de détails techniques. Hâtonsnous de dire qu'il n'est pas possible que tous
ces objets d'un Culte criminel aieiit péri sans exception. Vienne le jour où il sera possible de faire des fouilles à Samarie et à Jénisalem, -et incontestablement ces fouilles produirotift des objets du plus haut intérêt pour nosmusées et pour l'histoire de l'art.
Rappelons maintenant quelques curieux détails sur le luxe des Israélites, avant la ruine de Samarie. Ces détails sont tirés des prophéties d'Amos :
(Chap. m) : — 12. Ainsidit Jéhovah : Comme le berger n'arrache de la gueule du lion qui deux membres ou le cartilage de roretlU^ ainsi seront sauvés les enfants d* Israël qui reposent à Schomron ( Samarie ),jur t angle du divan et sur le tapis de Damas, — 15. Je détruirai la maison d'hiver avec la maison d'été ; les palais d'ivoire crouleront, et Us maisons des grands dii^paraUront^ dit Jéhovah.
(Chap. vi) : — 4. Couchés surdeslits d'Ionie, étendus sur vos cottches.,. — 5. Qui, pr^ndantsur le nabel, s'imaginent être comme David avec Vinstrument de musique, — 6. Buvant le vin dans de larges coupes^ s'oignaiu de la meilleure huile, etc. — 7. Que maintenant ils aillent en exil à la tête des exilés. L'orgie des voluptueux disparaîtra.,. — 10. QMand un parent ou un brûleur (meiraf) emportera le mort pour faire sortir de la humson les ossements, et qu'il dira à celui quitst à V extrémité de la maison : Y a^t-il encart quelqu'un avec toi î celui-là dira : Per* sonne.
n serait inutile défaire suivre ces différents passages d'amples commentaires; ils s'expliquent eux-mêmes. Je me bornerai à faire remarquer que la place d'honneur est encore aujourd'hui, en Orient, l'angle du divan.
Le même verset nous apprend que les riches étoffes de Damas ont joui d'une grande faveur dès (es temps les plus reculas. 0 paraît que les grands du ro^vaume d'Israël avaient des résidences d'hiver et des résidences d'été. Leurs palais d'ivoire ne pouvaient être évidemment ainsi nommés» que parce que leurs lambris étaient ou plaqués, ou marquetés d'ivoire. Le prophète mentionne également des lits d'ivoire, et nous en devons conclure que cette matière précieuse étaK d'un emploi très-répandu parmi les puissants d'Israël.
Le verset 10 du chapitre vi est extrèmemeol précieux, en ce quïl nous donne quelques détails, implicites il est vrai, sur là funérailles des Hébreux à cette époque reculée qui précéda de très-peu d'années la chute de Samirie. Il est très-curieux de voir un mejra^qui est et ne peut être qu'un brûleur (de saraf, brûler), emporter le corps mort dont la présence souille et rend impure une maison. Quelles étaient les fonctions de ce personnage! Brûlait-il le corps lui-même, ou seulement des aromates et des parfums autour du corps? J'avoue que je n'en sais absolument rien, l'Ëcriture sainte ne disant rien de positif sur ce point. 11 est bien question dubûcheff
(ii6)Paut*élre Adonis.
ess
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■lèiDe pour les lunérailles du roi de Juda âss9 ( // Ckron. xvi, 14 ); mais là encore rien ne proure qu'il s'agisse de la combustion du mort iui-ioéme. Je laisse à de plus habiles le soin de décider si, à une époque quelconque, les Juifs ont eu l'habitude de brûler leurs morts.
Le Hiie des habitants de Jérusalem n'était pas moins grand que celui des Israélites, si nous en jugeonspane passage suivant du pro-
Shète Isaïe^ proférant des menaces contre les Iles de Sion.
(Cbap.m) : -^ 18. En ce jour ^ le Seigneur étêraie luxe de$ brodequins^ des filets et des croi9Mfii«, — 19. les boucles d'oreilles^ les krmeekts et les voiles^ —20. /et diadimes^ les ekatnes et les ngrafesy Us fichus et les talis^ mmnSf -^ 21 . les bagues et les anneaux du neB^ — 22. les habits de féte^ les tuniques, Us manêtauxtt tes sacs.-- 23. les miroirs et h9 chemises fines, les turbans et les mantilles. -* 24. Il y aura, au lieu d*ar ornâtes^ une émanation putride; au lieu de ceinture, une corde; mm Ueu de coiffure travaillée en ftr, une calviiie ; au lieu ae mante, une enveloppe de sac; «NM ptote cicatrisée au lieu de beauté.
U est bien clair que la confection de tous les bçoui et de toutes les étoffes précieuses mentionnées dans ce passage implique un •rt issez avancé. Cet art, apporté d'Egypte ptr les Hébreux et cultivé par ceux-ci penmnt quelques siècles, avait dâ nécessairement se développer et faire des progrès, en 90 modifiant suivant le caractère de la race sémitique qui l'exerçait. Au reste, ce qui prouve encore que, pour la confection des riches étoffes, l'art égyptien avait exercé une grande influence, même parmi les Phéniciens, c'est le passage suivant que nous trouvons dans Ezéchieiy et qui concerne les vaisseaux de Tyr :
^ (Cbap. XX vn) : — 7. Tes voiles étaient de fin Hm avec des broderies d'Egypte ; elles te ser- 9iront de pavillon ; tes couvertures étaient et hyacinthe etdepourpre des ilesd'Eliseha.
Nous trouvons dans Jéréroie la preuve que la poterie vulgaire était fabriquée a l'aide du four à potier. Il suffira encore de reproduire tans commentaire le passage qui nous apprend ce fait ; le voici :
(Cbap. xvin) : — 3. Je descendis dans la mojf 0» d'un potier, et voici qu'il faisait son msvragesur son tour. — 4. Lf vase qu'il Axt- $ait se rompit, comme il en est de l'argile aans la main d'un potier ; il se remit à faire un autre vase, comme il convenait au potier de le faire.
Une question très-curieuse est celle que présente l'existence d*uue véritable monnaie eourante pendant toute la durée du royaume de Juda. La Genèse elle-même parle de sicles d'argent, à propos d'Abraham achetant le champ et la caverne de Macfelah, pour y donner la sépulture è Sarah ; vingt autres fMissages, inutiles à citer, offrent des mentions analogues. En faut-il conclure que le sicle était une véritable monnaie 7 Pas le moins du monde : le motsicle n'est que le mut d*une unité de poids, devenu beaucoup plus tard
celui d'une monnaie effective, et formé directement du radical sakala, qui signifie peser, libravit, ponderavit; les sicles d'Abraham étaient donc des fragments ou de petits lingots d*argent ajustés è un poids donné, qui n'était que celui deTunité appelée sicle; les exemples fourmillent de poids énumérés en sicles dans les textes bibliques. Nous allons voir quelques passages extraits des prophètes cmi nous prouveront irréfragablement que les achats même les plus infimes, tels que celui du pain, se faisaient en pesant le métal précieux offert en échange. Ceci avait lieu dans les dernières années de l'existence de Jérusalem comme capitale du royaume de Juda ; l'usage du peson et de la balance devait donc être universel , mais, il faut le dire, la pratique de la vente à faux poids parait n'avoir été pas moins universelle. Voici ces passages :
Osée XII, 7 : — if Kénâanéen a en main des balances tromjoeuses,
Isaie XL, Iz : — Qui a pesé les montagnes avec un trébuchet , et les collines dans des balances ?
(Cbap. XLvi) : — 6. Ils prodiguent l'or de la bourse, pèsent l'argent par le moyen du trébuchet, gagnent un orfèvre pour qu'il en fasse un dieu, s'inclinent et se prosternent.
(Chap. Lv) : — 1. Eh bien ! que toute personne altérée aille vers l'eau ; qui n'a pas d*argent vienne, achète et mange ; venez, achetez sans argent, sans donner le prix ( prenez) du vin et du lait. — 2. Pourquoi pesezvous l'argent pour ce qui nest pas du pain ?
Jérémie xxxu, 9: — j achetai de Hanaméel, fils de mon oncle, le champ qui est à Anathoth. et^ je lui pesai l'argent, dix-sept chekalim d'ar^en^. — 10. Je l'inscrivis dans un acte, je le signai et y fis signer des témoins, et je pesai l'argent dans une balance.
Micah (Michée) vi, 11 : — Justifier ai-je des balances impies et des poids trompeurs qui sont dans le sac ?
Nous venons de voir, dans le verset 10 du chapitre xxxu de Jérémie, la mention d'un acte signé par celui qui le passe, et signé des témoins qui ont assisté h sa conclusion. Nous allons apprendre maintenant comment se conservaient les titres de ce genre.
Jérémie xxxii, 14 : — >ltnjî dit Jéhovah Sabaouth, Dieu d'Israël : Prends ces lettres, cette lettre d'acquisition, celle qui est cachetée et celle-ci qui est ouverte^ et mets-les dans un vase de terre, afin qu'elles se conservent longtemps.
N'est-il pas curieux de trouver dans ce
I)assage biblique Thistoire pure et simple de a découverte faite à Memphis, il y a guel- Jues années, de tous les papyrus judiciaires émotiquesetgrecsdu temps des Ptolémées, dont se sont enrichis les divers musées de l'Europe ? Tous ces papyrus contenaient les archives d'une famille qui, pour conserver ces lettres, fit ce que dit le prophète et les enferma dans un vase de terre qui est resté intact pendant vingt siècles.
Nous allons mentionner quelques nas.sages des prophéties antérieures a la cnuto
T>RO
IMCTIONNAIRE
*du royaume de Juda, et qui ont trait au retour de le captivité. Ceux de ces passages qu'il est bon de citer doivent naturellement être choisis , lorsqu'ils impliquent quelque détail se rattachant à l'histoire de l'art judaïque.
Nous lisons dans Araos (ix, 11) : — En ce jour je relèverai "te tabernacle de David^ qui tombe, et je réparerai ses brèches^ et fen reiêverai les ruines et je le rebâtirai comme dans les temps anciens. Il est bien clair qu'il s'agit ici du temple de Salomon ruiné par Nabouzaradan, général de Nabuchodonosor, et dont la reconstruction devait être opérée par Zorobabel.
Une partie du matériel sacré de l'ancien temple ayant été emportée à Babylone, les prophètes annoncèrent qu'elle serait restituée au nouveau temple. Voici un curieux passage de Jérémie qui concerne ce fait important.
(Chap. xxvii) : — 19. Car, ainsi dit Jéhovah Sabaouth, au sujet des colonnes, de la mer, des piédestaux et du reste des vases restés dans la ville, — 20. que Naboucadnetxar, roi de Babel, n*a pas emportés, lors^u*il emmena Jéchonias, fils de Joakim, rot de Juda^ de Jérusalem à Babel, avec les nobles de Juda et dt Jérusalem. — 21. Car, ainsi dit Jéhovah SubaotUh, Dieu dlsraèl, par rapport aux vases restés dans la maison de Jéhovah, dans la ^maison de Juda et de Jérusalem : — 22^ 7b seront transportés à Babel, et là ils resteront jusqu*au jour que je les visiterai, dit Jéhovah, pour que je tes fasse remonter et revenir en ce /t> a->ci>
Ces versets sont très-importants, en «e
3[u'ils prouvent qu'à la première prise de érusaiem par Nabuchodonosor, et lorsque Je roi Joakim fut emmené en captivité, les colonnes Jakin et BeÂz, la mer d airain» les supports des bassins et une bonne partie des vases sacrés n'avaient pas été eolevés au service du sanctuaire. Le palais du roi luimèmeeties habitations particulières n'avaient
Ks été pillés, puisque leurs vase» précieux y lient restés.
Cette suprême humiliation ne devait pas du reste être épargnée à la ville coupable ; et Jérémie, ainsi que nous venons de le voir, annonce que tout ce qui est resté à Jérusalem sera emporté par les Chaldéens et conservé k Babylone, pour revenir à sa destination première, lorsque le chAtiment sera accompli.
Le même Jérémie nous donne des détails curieux sur le sort des principaux objets énumérés dans le passage précédent ; je ne puis me dispenser de les consigner ici, parce qu'ils concernent de véritables oUets d'art, sur le compte desquels j*ai dû m étendre longuement ailleurs. Voici le passage dont il s'agit (lu) : — 17. Et les Casaim brisèrent les colonnes d*airain qui (étaient) dans la maison de Jéhovah, ainsi que les piédestaux avec la mer d^airain qui étaient dans la maison de Jéhovah, et ils emportèrent Vairain à Babel. — 18. Et ils prirent les vases, les pelles, les eouteaiix^ tes aspersoirs et les coupes, et
tous les ustensiles d'atrotsi, orée iii| fait le service, — 19. Le chef des cf (Nabouzaradan) prit Us bassins cf censoirs, les aspersoirs, les vmes, i délabres, les coupes ei les imbes; 4t < or>, (il prit )V or; de ceux eiiarg€«l,i
— 20. Les colonnes^ dewtx: la m les bœufs, douze, d'airain, qui étêie les piédestaux, que SeUowum avait fê la maison de Jéhovah ; le bronze m \ vases ne pouvait être pesé. — iï.Qs colonnes, dix-huit coudées étaint leur d'une colonne ^ ti un eordemà coudées les entourait ; creuses, lewr a était de quatre doigts. — H^ Aw4 y avait un chapiteau d'airmim: k i d'un chapiteau était de cinq coudéts, tour des chapiteatuc {ii y avait} m I et des grenades, le tout en oirota; sur l'autre colonne avec des grensàs.
Il y avait quatre-vingt-seize grenséui que côté; toutes les grenades {étsiat sur le treillage, autour.
Ce fut alors que|Nabouzaradan Jèim
— 13. briUa la maison deJéhotakttk son du roi, ainsi que toutes les wmm Jérusalem, et il hvra au feu toutesks sons des grands. — H. £t ioute fmsà Casdim, qui était a/vee le chef des en* démolit toutes tes muraillef de Jmm l'entour. ^15. Et Nabouzarada», é(\ exécuteurs, transporta les plus fmrni tre le peuple, et le reste de ta mmltitsà.'î Nabouzaradan, chef des exécuteun.im reste les plus pauvres du pays, fst fl vignerons et laboureurs.
Ceci nous prouve que le dépeuptali la Judée ne liit pas complet et qn'd i dans le pays a.ssez d'habitants pour k i ture des terres. Au reste les chifinsteV tifs, fournis par l'Ecriture sainte, wsM d'une manière irréfragable que U tnip tation ne fut appliquée qu*à unepoctMirfi sie dans toute la nation»
Passons maintenant à l'histoire as M de la captivité et de la reconstnKlial temple, dont les murailles étaient sbé rement restées debout, puisque l'inceiM avait passé sur la ville et que la iéÊÊÊ n'avait été appliquée qu'aux muraiibli ceinte, que les Chaldéens s'étaient wÊtÊ\ ment contentés de la démanteler. J
Le Livre d'Esdras nous apprend q^M la première année de son règne, Cjnirf un édit qui ordonnait la reconstniMJ temple de Jéhovali à Jérusalem j.t ctii et (lui délivrait les Juifs captifs. Oa M
i)elle que Nabuchodonosor avait copi^ babylone les vases sacrés du temple.'* Le roi Cyrus sortit les vases de le wêêês Dieu, que Naboucadnetzar avait enfttn^ Jirusaiem, et mis dans la maison dttnt^ — 8. Cyrus, le roi de Perse, les S9rni^ main de Mithridate le trésorier, tiUiit^ à Chechbasar, prince de Juda. — 9. £•* le nombre : trente coupes d'or, nfUt ^ d* argent, vingt-neuf couteaux. — â*V W bassins d*or, quatre cent dix beûin t^ gent de second rang^ mille mutm
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\s les vases en or et en argent^ quatre uatre cents. Chechhasar les fit tous à Jérusalem^ avec ceux qui remonle l'exil (127).
m plus loin Esdras nous fait le dément des Juifs partant de Babylone intrer en Judée. Us étaient au nom* luarante-deux mille trois cent soixan- I) ; sept mille trois cent trente-trois rs et servantes et deux cents chans accompagnaient (n, 65). Us emmesept cent trente-sii chevaux, deux irante-cinq mulets, quatre cent trente imeaux et six mille sept cent vingt 66 et 67). L'écrivain sacré continue - 68. Quelques-uns des chefs de fai arrivant à Jérusalem, à lamaison iraA, firent des dons pour la maison i, pour la rétablir sur sa place. — tonnèrent selon leurs moyens au trér Voutraae en or, soixante et un achmes a or, et enargent, cinq milles ît cent tuniques sacerdotales.
ptièiue mois après leur retour (ui) : — filsde lousadiJc, se leva, ainsi que ses s cohenim,et Zorobabel, fils de Schale ses frères, et ils bâtirent l'autel du sraël, pour y offrir des holocaustes, il est écrit dans la doctrine de Moïse de Dieu. — 6. Depuis le premier septième mois, ils commencèrent à es holocaustes à Jéhovah , quoique f de Jéhovah ne fût pas bâti.
lit rassembler des matériaux : encone ils donnèrent de l'argent aux tailpierre et aux charpentiers, à manboire aux Sidoniens et aux Tyriens lener du bois de cèdre du Liban, vers je Japha, selon la permission que it accordée Cyrus roi de Perse (Esdras )ans le deuxième mois de la deuxième après le retour de la captivité, el, uls de Schaltiel, et Josué, fils de , furent chargés de présider à Tœumaison de Jéhovah (m, 8). 10. — Les leurs bâtirent le kikal de Jéhovah, henim, revêtus (de leurs ornements, U debout avec des trompettes, ainsi Lévites, fils dAsaf, avec des cymbar louer Jéhovah à la manière de Da-
d'Israël. — 11 Et tout le peuple
m grand cri^ en louant Jéhovah de ce naison de Jéhovah avait été bâtie.
U plusieurs des cohenim, des Lévites s de famille, vieillards qui avaient emière maison, pleurèrent à haute voyant sous leurs yeux la construetette maison; et plusieurs, joyeux, nt des cris en élevant la voix.
retrouvons la mention de ces mêmes s les écrits du prophète Hag^ï. Voici t ils y sont racontés :
I, Il : — Jéhovah réveilla Vesprit de ei, fils de Schaltiel, pacha de lehouda, t de lehoschoua, fils de lehoutsadak,
le sont ces mêmes va.^s sacrés qnf le roi . au milieu d*uu festin, fli apporter sur sa If y boire avec ses grands, ses femnet et biutfs(Oaitie/v, i à 3).— 4. lit bnvûieni du
le grand cohen, et l'esprit de tout le reste du peuple ; et ils firent de l'ouvrage dans la maison de Jéhovah SaboiUh, leur Dieu. — ii, 1. Le vinat-^tuitrième four du sixième mois, la seconde année de Darius le roi, — 2. le septième (mois),, le vingt et un du mois, la parole de Jéhovah se révéla par Ilaggai le prophète, savoir : — 4. Qui reste parmi vous ri a vu ce temple dans sa gloire, et comment voyez-vous maintenant ? Tel qu'il est, ne parait-il pas comme rien à vos yeux? — 10. La gloire de ce temple y le dernier, sera plus grande que celle au premier, dit Jéhovah Sabaoutn.
U est évident, diaprés la teneur du verset 4 du chapitre u que je viens de transcrire, que le temple construit par Zocobabel était pauvre et beaucoup plus humble que celui qu'il remplaçait ; mais il n'est pas moins évident, d après la rapidité mômtî de sa reconstruction, que les murailles du précédent avaient servi de nouveau, parce qu elles étaient restées debout et seulement endommagées fiar l'incendie. Au reste, un. verjset? du prophète Zacharie établit très- nettement queZoïobabel termina la reconstruction du temple. Voici ce verset (iv, 9) : Les mains de Zorobabel ont fondé cette maison, et ses mains l'achèveront.
Le chapitre iv d'Esdras nous apprend que pendant que les Juifs, dirigés par Zorobabel,. travaillaient à la reconstruction du temple de Jérusalem, le peuple transplanté du pays de Couthaà Samarie, par le roi d'Assyrie Assarhadoun, lors de la destruction du royaume d'Israël et de l'exil des dix tribus, envoya queU ques chefs èi Zorobabel, à Josué et aux autres chefs de famille, pour leur demander de participer à la reconstruction du temple de Jéhovah. Les Juifs se refusèrent h accepter cette participation, et il en résulta que pendant la lin du règne de Cyrus, de Darius et de Xerxès, les projets de restauration du temple furent constamment entravés par l'intervention des personnages puissants que les Samaritains avaient gagnés, afin de noircir les Juifs aux yeux de ces souverains. Plus tard, lorsque Artaxerxès fut monté sur le trône, les Samaritains lui adressèrent une véritable dénonciation contre les Juifs; elle était ainsi conçue (Esdras i\) : — 12. Le roi saura que les Juifs qui d'auprès de toi sont partis vers nous, sont venus d Jérusalem; ils bâtissent ia cité rebelle et méchante; ils achèvent les murailles et relient les fondations. — 13. // faut donc que le roi sache que si cette cité est rebâtie, et les murailles achevées, l'impôt, l'octroi et le péage ne s'acquitteront plus, et le trésor royal sera lésé. — 14. Comme nous mangeons le sel du roi et qu'il ne nous convient pas de voir rignominie du roi, nous avons envoyé et fait savoir cela au roi. — 15. Qu'on recherche dans le livre de mémoire de tes awcétres, et l'on trouvera dans le livre de mémoire, et tu sauras que cette cité est une cité
MN f I hument leurs diens d'or, d'mrgent, dmirain, dé fer, de bois et de pierre. Chacun connaît Tiisue u*r« rible de ce (cstin.
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rebelle f nuUible aux rois et aux protineee^ ; aue dêi les jours de Vantiquité on y ourdit la révolte: c*est pourquoi eette ville a été dé" truite. — 16. JVotur faisons savoir au roi que si cette ville est rebâtie et les muraUtes acfie' vées, tu n*auras phis^ par suite de cela, de part en deçà du fleuve, Artaxerxès accueillit favorableinent la reqnête des Samaritains, et il les chargea d^empêcher hes Juifs de continuer leurs travaux. — 24. Alors r ouvrage de la maison de Dieu fut interrompu jusqu à la deuxième année du règne de Darius^ r#t de Perse (128),
Le chapitre v d*Esdras nous raconte comment le satrape Tatnaï, inspectant Jérusalem, vit les travaux entrepris par Zorobabel et Josué, et se crut obligé de le dénoncer au roi Darius. Voici comment sa dénonciation était conçue : 8. ff est fait savoir au rot, que nous sommes allés au payé de Juda^ à la maison du grand Dieu; elle est construite en lourdes pierres ; te bots est placé dans les murailles ; ce travail monte rapidement et réussit enleurs mains, etc. Le satrape continuait en rapportant que fes Juifs lui avaient affirmé qu'on ordre exprès de Cyrus leur avait accordé le droit d^entreprendre ta reconstruction de leur tempre. et que, bien plus, Cyrus leur avait rendu les vases d*or et d'argent de leur temple, que Nabuchodonosor avait emportés h Babyboe ; qu'il les avait remis entre les mains d*Un de reurs chefs nommé Chechbasar, que ce roi avait fait satrape. 16. Là-dessus, ajoutait Tatnaï, vint Chechbasar; ii posa les
fondements de la maison de Jérusalem. Depuis ors jusqu'à présent on ta bâtit ^ mais elle n'est pas encore achevée. — 17. Qu'il plaise donc au roi qu'on recherche dansle trésor du rot, là'bas, à Babel ^ s'il y a là tordre donné par le roi Cyrus, de rebâtir cette maison de Dieu à Jérusalem^ et que le roi nous envoie sur cela son ordre.
Chap. vi. Darius fit faire des recherches dans les archives, et l'on trouva h Egbatane, en Médie, un rouleau intitulé Mémorial^ qui contenait Tordre de Cyrus de reconstruire la maison de Dieu à Jérusalem.— 8. Elle sera rebâtie, disait cet ordre, pour servir de lieu où l'on immote tes victimes; tes fondations en seront solides ; ta hauteur sera de soixante coudées, la taraeur de soixante coudées. — 4. rrot> rangées de lourdes pierres et une rangée de bois, et les dépenses en seront faites par ta maison du roi. — 5. Et les vases d'or et d'argent de ta maison de Dieu, oue Nabuchodonosor a tirés du temple de Jérusalem , et transportés à Babel, seront rendus et remis au temple de Jérusalem à leur place, et déposés dans la maison de Dieu, En ccmséquence, Darius, en transmettant cette pièce à Tatnaï, lui ordonna de s'éloigner et de laisser les Juifs poursuivre leur dessein. 11. ^/ par moi l'ordre est donné, disait Darius, que quiconque
(128) Partout où Josèphe nomme Cambysc, hi livre d*Esdnift nomme Artakcliaclita^ Arlaieriés c&t !<; tiuQuième des rois acliémëniilcs. Es«ira& dit cn- «ore q«e les travaux furuit iiileriutP|Mis depuis r-yrnsjiHqu'à Dariuf (iv, 5j; puÎ5 il fait dénoncer
changera te contenu de cefti, wufiiaé\ sera détachée de sa maison et dnssh^ê sera pendu, et sa maison réésUteumà cause de cela. — 14. EtlesvieSkHsksl bâtissaient, et ils réussirent seUakpâ d'Haggax le prophète ^ et de ïsdmi, d'Iddo; et ils bâtirent et ocketèmiM dre du Dieu d'Israël et sur Forinèti de Darius et d'Artaxerxès,rmsiihm 15. Et la maison fui achetée le frNng du mois d'adar de Vamnée sixièm èi du roi Darius.
J'avoue qu'à la lecture de tooslolÉ je viens de rapporter, «je sus biciM croire que ce uit bien rédlemeitHii xerxès que les Juifs ftirent déBOM^'i ce fut un Darius, autre que le fibffel qui leur accorda le droit de tennîMrlH truetion de leur temple. Commeit,k0| dise Josèphe, s'expliquer l'ignanMi fonde où Darius et les grands de 9 ti tes Juifs d'alors, en très^^rand doiIrI bylone, se seraient trouves è propoiàl tence d'un ordre donné par Cjmtii d'années auparavant? A quoi bon loÉi archives pour retrouver un ordre M toriété publique devait établir TmII de la manière la plus irréfragable?fl tervalle si rapproctié, la chose paii semblable, et cette demande des Smâ de recourir aux archives de l'Etat, Al blir la culpabilité de la f9cejiBic.il d'une maladresse extrême^ si l'ordre ii lant de Cyrus n'eût été d^i ootkti connu de toute la génération préseiir:i pendant c'est Zorobabel, venu à toi sous Cyrus, qui a commencé et fiai kM et ce qui est plus positif enrore, fsi vieillards revenus de la captivité dessa dix ans, il y en avait qui avaient m il premier temple. Dès lors îl finit bieti temple ait été fini par Zorobabel et ssê gne de Darius filsd^ystaspe, DtriiBLl n'ayant régné que bien longtemps^ife
Aux chapitres vu et vm, Esdras pm à la première personne « et raconle ql h Jérusalem dans la septième aoiée i Artaxerxès , avec un firmao de ce M qui lui permettait d'emmener um ki qui voudraient rentrer dans letv pQ^i lui assurait protection pleine et tsit verset 1" du chapitre vn dit posHà^tÊâ le départ d'Esdras n'eut lieu qu'ipi^ki truetion du temple racontée ci-deM^ ' phe change encore les noms! prew A et, au lieu d'Artaxerxès* il cite Aenàj Darius, comme étant le roi bieiiWt^ dras el des Juifs. En cette occasioii' que Josèphe soit dans le vrai.
Nous venons de parcourir le UenlU voyons maintenant ce que nous p0^ rer de renseignements cie celui de S* Celui-ci uous apprend (n, 1, 2) qnt *
lo8 Juifs par les Samanialnt wtm% hums^^ et enfin il attribue aa régne «l'Artaifnok^ riation que je viens de traQKrire. etf*'' fait adresser à Cauibyse
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;aD de la vingtiècor. année du coi ir(Artaxerxès), sa charge d'échanlui attira, de la part du monarque»
3ns sur la tristesse qui était emr son visage. 6ette tristesse était qu'il venait d*apprendre que les.
en Judée, étaient dans une grande ; dans l'of^robre, que la. muraille' em était en ruine, et* ses portes par le feu. A la question de son hemie répondit ^ii, 3) : Pourquoi pas le visage triste, quand la cité, naiton des tombeaux de mes pères, (e et ses portes consumées par le i, touché de cette affliction, accor- Qie la permission de partir pour Jéde rebâtir la ville. Il flt plus eni donna une escorte de oavalerie, pour les satiypes des provinces a traverser, et un ordre pour As- 3 des forêts du roi, de remettre h ous les bois de construction dont soin (il, 8). Chose étrange I Nëhé- )leins pouvoirs et pourtant il se it, en secret, comme un malfaiteur, murailles ruinées de la ville, afln nattre le triste état. Personne enlans la confidence à Jérusalem des Néhémie, et tout d'un coup il as- Juifs et leur dit (17) : Rebâtissons, Us le la ville. Les grands officiers du ;rièrent alors (19) : Que faites-vous?
is donc vous révolter contre le roi f encore on doit croire que Néhéroie SCS (irmans et faire taire tout le int ; il se contente de répondre(20) : ?M du ciel qui nous fera prospérer, t serviteurs , nous nous lèverons et ins : mais roiu n'avei ni partj ni mvenir en Jérusalem. Ne sembleûr ici une copie décolorée de la IS Samaritains et des Juifs, au moreconstruction du temple, sous la le ZorobabelT Quoi qu'il en soit, lasse sans transition aucune à la idestravaui, et le premier lot se bué au grand prôlreÉliasib. J*ai déjà que la nomenclature des ditféirsde travailleurs est inintelligible; *and malheur pour la topographie alem antique. Ce oui estoien clair, Dute la muraille a'enceinte fut reje par conséauent il peut se troudes portions ae maçonnerie datant »oquo dans les parties antiques de actuelle de Jérusalem. Sur place, lit été possible de discerner aucun ppartcnant k cette époque. A l'aide ibles photographies de mon ami nann j ai pu reconnaître immédiala face sud et contre l'angle sud- 50US de la construction hénnlienne 3, quelques assises cfui offrent un spécial, et que je n hésite pas è comme faisant fmrtie des réparamnées par Néhémie. Ces assises îes de pierres de taille disposée.s ent, de manière à présenter alterl une boutissc et wm panneresse.
Ce même appareil se retrouve encore à droite du pont salomonien, è l'angle sud«ouest du temple; mais je n'en connais pat d'autre exemple.
Sanaballète,. satrape de Samarid^ à l'annonce de cest travaux gigantesques, rassembla tout son monde et s écria (m) : -^ 34. Que font cet misérables Juif s^f Imtr permeitra-t-on d'achever T sacrifieront-ils f finirof^-ils en un jour f feront-ils revenir les pierres [qui gisent) dans des monceaux de poussière, et qui sont brûlées f — 35. Tobiah V Ammonite était pris de lui et dit : Et quand ils bâtiraient I si un chacal s* élance il renversera leur muraille de pierre. Les menaces du satrape Sanaballète ne purent arrêter les Juifs, et nous lisons encore : 38 Nûus. bdtimes la muraille, et toute la muraille étant fermée jusque la moitié^ le peuple eut le courage de travailler.
Sanaballète avec Tobie et les Ammonites» les Arabes et les Asdodéens, voulut alors s'opposer par la.force à la continuation des travaux ; mais il trouva les Juifs en armes, travaillant pour ainsi dire Tépée au poing, et il renonça à les inquiéter. La muraille fut aehc^ vésk le vingt-cinq au mois d'eloul, en cinquantedeux jours, (c. vj , V. 15. ) On conviendra, jo l'espère, aue pour que la muraille, d'enceinte de Jérusalem pût être terminée en cinquantedeux jours, il fallait qu'elle ne présentât que des brèches assez facilement réparables. Dès lors la destruction de ces murailles par les Chaldéens. sous les ordres, de Nabouzaradan, bien loin d*âlre complète,, dut^ ainsi que la chose était {Vraisemblable, n'avoir d'autre but que de démanteler les remparts et de les ri^ndre incapables d'une défense sérieuse, en y pcatiquant des brèches suffisantes.
Nous avons vu tout à l'heure qu'il y avait divergence entre les récits bibliques et celui de Josèphe, quant au nom des rois achéménides qui iouèrent un rôle lors de la recons» tniction du temple et des murailles de Jérur salem. Nous avons vu cette incertitude s'évanouir, quant au Darius sous lequel ce temple fut achevé. L'historien Josèphe, sans s en douter peut-être, a pris soin de nous fournir le moyen de reconnaître l'époque k bKjuelle Néhémie vint rétablir les murailles- de la ville sainte. Néhémie mentionne à plusieurs reprises Sanaballète, comme le principal instig^ateur de l'opposition qui Hit faite aux Juifs excités par lui à reconstruire l'enceinte de Jérusalem. Néhémie dit lui-même aue c'est dans la vingtième année du règne d Artaxerxès qu'il obtint de ce monarque la permission d'aller è Jérusalem pour en rétablir l'enceinte. Esdras (vu) dit qu'il partit pour Jérusalem dans la septième année du règne d'Artaxerxès, et que son départ de Babylone n'eut lieu que |)OStérieurement k la reconstruction du temple par Zorobabel. Or Je satrape Sanaballète, adversaire obstiné de Nt*hémie, nous est bien connu par les récits do l'historien Josèphe; celui-ci en effet nous dit
Sue la satrapie de la Samarie fut donnée par larius Codoman à Sanaballète, qui était Luthéen de naissance. Ce Sanaballète donna sa filte Nica^o en mariage à MânâssèSi frères du
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grand prêtre laddous, fils du grand préire Jean, fils du prêtre Eliasib (Ant. Jud., XI, vu, î). Les principaux personnages de Jérusalem, voyant avec indignation ce mariage de Mana'ssès ayec une étrangère, lui enjoignirent de répucfier sa femme ou d'avoir à renoncer au sacerdoce. Le grand prêtre lui-même repoussait son frère de 1 autel. Manassès alla trouver son beau-père el lui dit que, malgré tout son amour pour Nicaso, il se voyait forcé de la répudier, afin de ne pas perdre la chance d'arriver au souverain pontificat, qui était la plus grande et la plus honorable des charges parmi les Juife. Sanaballète lui promit, s'il voulait garder sa fille pour femme, de lui conserver le souverain pontificat et de bâtir sur le Garizim, avec l'assentiment du roi Darius, un temple semblable à celui de Jérusalem et dont il serait le grand prêtre. Il lui promettait en outre l'héritage de sa satrapie; Sanaballète était vieux, et Manassès, se laissant tenter, resta auprès de lui, attendant l'effet de ses promesses [Ant. Jud., XI, vin, 1).
Comparons maintenant à ce récit celui que nous trouvons dans le livre deNéhémie.
Lorsque Néhémie fit commencer les travaux de l'enceinte de Jérusalem, le grand prêtre Eliasib était en fonction, et il fut chargé de la construction d'une partie des murailles. Oa comptait alors la vingtième année du règne d'Artaxerxès, el Sanaballète était déjà satrape deSamarie. Toutes les fois que Sanaballète chercha à entraver les travaux de Néhémie, il fut secondé par un Ammonite nommé Tobiah, auquel le grand prêtre Eliasib, qui était son parent, finit par donner un appar* tement dans l'enceinte sacrée du temple, dans la trente-deuxième année du règne d Artaxerxès. Néhémie, qui était retourné à Babylone, revint à Jérusalem et chassa ce ïobiah du temple ( xiii, 4, 5 et 6 ). Ce fut à ce même moment que Néhémie chassa le gendre de Sanaballète de Jérusalem. Voici ses propres paroles (xni, 28): Et des fils de laiada (le Yaddous de Josèphe), fils d* Eliasib le grand cohQU (il y en avait un), cendre de Sanaballète de Horon ; je le chassai d'auprès de moi.
Evidemment ces faits de l'Ecriture sainte montrent que les dires de Josèphe sont fort si^eis à contestation. Il y a sans doute un fonds de vérité dans les récits de cet historien; mais il est en contradiction avec l'Ecriture, et dès lors il ne m'est pas permis d'accepter ses récits comme authentiques. C'est ainsi gu'il fait d'Esdras et de Néhémie deux amis du roiXerxès, fils de Darius, fils d'Hyslaspe, bien que ce prince ait vécu fort longtemps avant Néhémie et Esdras (Ant.Jud.^ XI, v, 6 et 8).
Quoi qu'il en soit» il n'est pas douteux, d'après les comparaisons de ces deux récils de l'Ecriture et de Josèphe, que la reconstruction des murailles de Jérusalem ne fut eO'ecluée que vers la fin du règne du dernier Artaxerxès, c'est-à-dire bien près de la chute de la dynastie des Achéménides.
Voici le seul passage historique dans lequel se trouvent queloues renseignements sur le temple de Zorobaoel.
Nous lisons dans le livre de Josèphe Contre Appion (I, xxii) un passage d'Hécatée concernant le temple de Jérusalem ; naaisie temple dont il parle ne peut évidemment être celui dHérode, puisque Hécaiée a vécu plus de cinq siècles avant Jésus-Christ. Voici la substance de ce passage, qui nous donne la'seule description connue, que je sache, du temple deZorobabel. «A Jérusalem, vers le nulieu de la ville, se trouve une enceinte de pierre ayant environ une longueur de cinq plethrei TTfvrinXîO/ïOç (129), large de ccnt coudées, el dans laquelle s'ouvrent des portes doubles. Il se voit un autel carré, bâti en pierre non taillées et blanches, dont les quatre cAtés onl vingt coudées de longueur, et haut de dfac coudées. En outre de cet autel se voU m grand bâtiment qui contient un autel et un candélabre d'or, du poids de deux cents talents. Sur l'un et l'autre brille un feu sacré qu'on ne laisse éteindre ni jour ni nuit. Là, point de statue, point d'offrandes, pas de plantes, pas de bosauets, rien entin d'em* PJGHB^ à un autre cuite.»
Enfin, dans un dernier passage, Josèphe (C.^»p.,II, ix) nous dit que les portes du temple avaient sept coudées de hauteur et vingt de largeur, qu'elles étaient entièremeot dorées et pour ainsi dire d'or massif. Voilé tout ce que je connais de renseignements positifs sur ce temple, que profana Antiochusr Epiphane.
Ni l'Ecriture sa.nie ni Josèphe ne nous donnent de renseignements précis sur le nouveau temple construit par 2orobabel ; il ne nous a donc élé possible que d'esquisser l'histoire de sa reconstruction, sans pouvoir rien deviner touchant le plus ou moins de ressemblance qu'il avait avec le temple de Salomon. Toutefois, comme d'après FEcrituremême»il y avait des Juifs rerenus de l'exil et qui étaient assez âgés pour avoir vu celui-ci avant la catastrophe de Jérusalem, il y a tout lieu de présumer que les nouveaux co^istructeurs ne s'écartèrent guère du nlan primitif, plan dont tous les éléments leur • étaient immédiatement fournis par Ie3 m\u railles restées debout. -^ ^
Nous avons constaté phis ha^t^^cftid, dans le chapitre vi d'Esdras, Darius^ ^près avoir retrouvé l'acte émané de Cyrus et qui prescrivait la reconstruction du temide de Jénh salem, en fit passer la copie au satrape Tatnaï. Cet ordre portait cjue la hauteur oe l'édifice à construire serait de soixante coudées, et la largeur également de soixante coudées ; que les murs seraient formés de trois rangées de lourdes pierres et d'une rangéede poutres. Ces ditrérents détails suffisent pour prouver l'identité des dimensions du temple de Zorobabcl et de celui de Salomon.
(1^) Le Dicihrc ei=l le sixième du stade»
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RABBATH. — Voy. Moabitide.
RABBATH-AMMON , Rabbat-Ammoun. — Ville des Ammonites qui fut depuis Philadel- |)bie. Elle est au deJà du Jourdain ; on l'identifie avec i'Ammon des Arabes. Elle est entre Jéricho et Bosra.
RABBOTH , He-Rabit. — Ville dlssachar,
RACHAL, RaK£l. — Ville du midi de la tribu de Juda. (/ Samuel, xix, 29.)
RACHEL. — Avant d'atteindre Beit-Lehm quand on vient de Jérusalem , on voit un cwililj musulman, en grande vénération parail tous les habitants du pays , Chrétiens , Wi9aimans » et Juifs : c'est le tombeau de Baehel.
Nous lisons dans la Genèse , que Rachel mourut sur la route de Beit-Lehm en enjbntanl Benjamin. ( Gen. xxv : — 19. Ainsi motiml Rachel; elle fut ensevelie sur le chemin éCEphrcUh^ qui est Beit-Lehm. — 20. Jacob érigea une stèle sur sa sépulture, qui est encore jusm'à ce jour la stèle de la sépulture de BackiN.— Dansun pays où la tradition est l'histoire vivante, elle doit être respectée, et je ne doute pas que ce ne soit bien réellement en ce lieu cnie la femme du patriarche a été enterrée. J'ai pénétré dans renclosdu tombeau de Rachel; je n'y ai trouvé qu'un petit oualy, chapelle très-moderne , blanchie à la chauXt et dont les murailles sont couvertes d'inscriptions tracées à la hâte par des visiteurs musulmans ou juifs.
RA6AU. — Plaine de Médie, où Nabuchodonosor, roi d'Assyrie, défit Arphaxad, roi des Mèdes. (Judith i , 6.)
RAGES. — Ville de Medie, citée plusieurs fois dans le Livre de Tobie. (i, 16, etc.)
RAMA, He-Ramah.— A peu de distance de Jérusalem, dans la direction de Naplouse, on trouve une ruine qui porte le nom fort significatif de Khoura'ib-er-Kam (petite ruine d'£r- Ram). Rama était une ville de la tribu de Benjamin (Joj.xYiii,25], et dans les luges (xix, \Z) nous lisons : Approchons, et passons la nuit à GfftfdcmdÂama.La colline d'Er-Ram est bien certainement l'emplacement de la Rama biblique, et le village de Djebâ en est fort voisin. Le texte biblique que je viens de citer est donc parfaitement clair par lui-même.
Saint Jérôme en a fait l'Armiathie patrie de Joseph. Mais il est mieux de suivre Eusèbe, qui la place à Ramathaïm-Sophim.
RAMA, ville. — Outre les autres Rmna, il en existait une qu'Eusèbe indique près de Beit-lehm. J*ai vu en effet sur les plateaux « au midi de Beit-Lehm , des ruines très-apparentes qui poilent le nom de Kharbet-er-Rham.
RAMATH, Ramat-Nedjib. — Ville de Siméon. {Josué^xix, 8.)
RAMATHA,He-Raiiateim.— Ville d'Ephraïm, dans les montagnes, près de Diospohs. CVsl la patrie de Samuel. ( / Samuel^ i , 1 .)
C'est la même ville que Josèphe appelle Armathem.
RAMATH-LECm. — Lieu où Samson défit les Philistins avec une mâchoire. Il donna à ce lieu le nom de Ramat Lechi, qui signifie élévation de la mdchoire. (Juges, xv, 17.)
RAMESSES, Ramses. — Ville d'Eavpte que construisirent les Israélites. Ce fut à Ramessès que ceux-ci se réunirent pour leur sortie (l'Egypte. (Cen.xLvu. 11; £a;oae, xn,37.)
RAMLEH. — Avant le ix* siècle il n'est pas question de Ramieh. Le moiue Bernard, qui ht le vo^^age des Lieux saints en 870,rindique le premier sous le nom de RamtUa, Le Perse Aboul-Hasen dans sa Géographie la nomme /?afiio/a. Abouiféda l'écrit i4/-/{am/a, et dit que cette ville fut construite par Souleiman, fils d'Abd-el-Melek, après qu'il eut ravagé Lydda.
Anne Comnène lui donne le nom de 'Pâfii>. (Alèxiad,, lib. xi, pag. 328.] Ramieh eM aujourd'hui une des jolies petites villes arabes de la Palestine. Les Pères de Terre-Sainte y ont un couvent où les pèlerins reçoivent l'hos-
{ vitalité. Elle est située dans une plaine trèsérlile.
RAMOTH, Ramat-Hemesfah. — Ville de Gaii.(Josué, xni, 26.) C'est la Ramoth-Galaad mentionnée fréquemment dans la Bible. Eusèbe la place à quinze milles de Philadelphie, vers le couchant. Saint Jérôme corrigeant Eusèbe la place au levant de Philadelphie. Mais Reland affirme que saint Jérôme a eu tort de faire cetie correction, et que Ramoth-Galaad est au couchant de Philadelphie.
La carte de Ritter place Ramoth-Gilead au village arabe d'Es-Salt.
RAMOTH, Rameth. — Ville dlssachar et lévitiaue. C'est la môme que Jarametb. — Voy. Jarameth.
RAPHAIM,Refaïm. — Les Raphaims étaient une tribu de géants. Og, roi de Basan, était un reste de cette tribu.
C'était aussi le nom d'une des vallées des environs de Jéi usalem. Voici le texte important où cette vallée est mentionnée : (La limite de Benjamin) du côté du midi.,, descend jusqu'à la montagne, qui regarde la vallée des fils d'Ennom, et est, du côté du nord, à V extrémité de la vallée des Raphaims; et elle des^ cend dans Géénnom.qui est la vallée d'Ennom, aux côtés du Jébuséen, ait midi, et vient jus-qu'à la fontaine de Rogel. (Josué, xvm, 10.) D'après ce texte, la vallée des Réphaïms touchait à celle de Hinnom,et en était probablement la partie supérieure du côté du Birket- Mamillali.
RAPH1DIM,Hefidim. —Onzième station des Israélites dans le désert, près du Sinaï. (Exod.
XVII
RAPHON, Rapha. — Ville de Gad, sur les limites de Gad et de Manassé^(7 Mach. v, 37.)
REBLA, He-Reblah. — Ville de Nephlhali.
(Nombres, xxxiv, 11.)
RECCATH, Rekat. Ville de Neplithali.
{Josué^xjx, 35.)
ROI
DrCTlOKNAIRE
Rdfi
RfiCEM, Rakbm. — Ville de Benjamin.
(Jo*tt/, xviii, 27.)
RECHA, Rekah. — Nom de ville inconnue.
(7CAroii.iv, 12.)
REMMON, RouMMouN. — Il y a une Remmon placée par Eusèbe au nord de Jérusalem, è quinze milles de distance. Il faut 1 identifier avec la Roummôn moderne, située au levant de Beit-El. Une autre Rimmon était de la tribu de Zabulon. Elle est mentionnée dans Josué (xix, 13). Elle se trouve aujourd'hui dans la localité connue par les Arabes sous le nom de Roummaneh, è peu de distance de Safoucieh, l'ancienne Seppnoris.
Eusèbe, au mot Remma, place une Remmon dans le pays de Daroma, c'est-à-dire dans la partie méridionale de la Judée près d'iileuthéropolis. Le livre des Juges mentionne une pierre du nom de Uemmon, dans la tribu de Benjamin. Et enfin Zacharie (xiv, 10) place une colline de Remmon au midi de Jérusalem, où probablement se trouve cette pierre.
REMMON-PHARES. — Seizième station des Israélites dans le désert. iNomb. xxxni, Ift.)
REMPHAM. — Saint Jérôme pense que l'étoile de Vénus est désignée sous ce nom dans les Actes de$ apôtres, où saint Etienne reproche aux Juifs les idolâtries de leurs pères : Vous avez adoré les idoles de Vastre de votre dieu Rempham, [Act,, vu, 43.) C'est la seule fois que ce mot parait dans les Livres saints.
RESEN, Recen. — • Ville bAtie par Assur. (Gen. X, 12.)
RESEPH. — Saint Jérôme dit que c'est une ville de Syrie. Elle est mentionnée avec Haran. Quelques-uns l'ont identifiée à tort avec Pétra.
RESSA, Reça. — Campement des Israélites dans le désert, mentionné après Lebna.
{Nombr. xxxiii, 21.)
RETHMA,RiTMA.— Campement desIsraélites dans le désert, mentionné après Haseroth. {Nomb. xxxni, 18.)
ROGEL, Radjel.— Fontaine au midi de Jérusalem, dans rOuad-en-Nhar, la vallée du Kédron. (Josué, xy,l.)
ROGELIM, Radjelim. — Ville de Galaad.
(// Samuel, xvn, 27.)
ROIS ET PARALIPOMENES. — Art judaU que sous David, Salomon et leurs successeurs,
I. O4VIP. — Habileté de la race juive dans les arts
— ArtiHtes el artisans. — Hérédité profcssioiindle.
— La musique et' les clianlenrs sarrés. — Projet du temple de Jérusalem. — Préparatifs faits par David. — Pian et devis remis par lui à Salonion.
— Ciioix de remplacement du leniple.
Nous avons à examiner deux livres (jui peuvent nous apprendre ce que furent les arts pratiqués par les Juifs pendant toute la durée du royaume de Juda. L'on devine aisément que notre sujet d'étude va s'agrandir, et prendre dès à présent autant d'intérêt que d'ampleur. J'ai promis de démontrer que la race Israélite avait bientôt acquis, dans les arts l€s plus relevés, une habileté qui était largement à la hauteur de l'habileté des grandes nations voisines, c'est-à-dire des Egyptiens et des Assyriens, parmi lesquels les artiste» juifs avaient inconteslablement pris leurs
maîtres ; c'est cette thèse qu'il s'agii maintenant de soutenir et de développer, en l'appuyant perpétuellement sur la comparaison instructive des textes sacrés et des monu* ments dont les traces se retrouvent sur le sol judaïque.
Nous procéderons donc, à partir du i>oint auquel nous sommes parvenus, en traitant chaque règne individuellement» c'est-è-dire en puisant dans le Livre des Rois et dans les- Paralipomènes ou Chroniques, les récits parallèles des mêmes faits, récits qui s'éclairent et se complètent naturel lement,et parfois de la manière la plus heureuse. Mais avant d'eor trer dans le viKet de passer au règne de David» ou du moins à la portion de ce rèçne qui se compte à partir du moment oil le siège da^ la royauté judaïque fut transféré de Hébroa à Jérusalem, je dois me débarrasser le jplos brièvement que faire se pourra du 7" Ûvri: des Chroniques, dans lequel se trouvent re« produits, avec quelques variantes, presq^ toujours de peu d'importance, les faits qua^ nous avons appréciés en nous occupant du second Livre de Samuel. 11 est vrai que e% même livre des Chronicfues nous révèle quelques faits nouveaux qu'il ne nous est pas possible de passer sous silence.
Pour aller plus vite en besogne, j'opérerai le dépouillement de ce livre, en suivant l'or^ dre même dans lequel y sont inscrits les passages dont je dois tenir compte. Je le répète, cette énumeration sera aussi courte que possible, parce que le plus souvent ellenefer»' qu'impliquer une répétition pure el simple.
Il paraît certain que chez les Juifs, à cette^ époque reculée , les professions d'artisaU' étaient héréditaires dans les familles, si nous en jugeons par les versets suivants: V Et Màouanati engendra Aafrah, et Cheriab engendra louab, père de la valUs des Artisans^ car ils étaient artisans, (I Chroniques, ir, 14.) — 2° Les fils de Selâ, fils de lehouda {sont) : Aàr, père de Lakah, et Laddah^.père de Marsah, et les familles de la maison où se travailla le byssus, de la maison d'Asbeà. (76., 21.] — 3*" ILn^n, c'étaient les potiers, et ils demeuratent. dans des plantations entourées, de murs, pris du roi; ils y demeuraient prés de leur ouvrage. [Ib., 23.)
On voit donc que l'hérédité professionnelle existait chez les Hébreux, et qu'en général le& artisans de la même classe se groupaient et vivaient ensemble dans le quartier qu'ils avaient une fois choisi.
Le chapitre v, verset 18, énumère les hommes de guerre de la tribu de Reouben, de la tribu de Gad, et de la demi-tribu de Manassé; ils sont désignés dans ce passaçe sous le titro de braves portant boucliers et glaives, tendant l'arc et experts dans la guerre. Les noms dounés au bouclier ot à l'épée sont ceux oue nous connaissons déjà; quant au nom de l'arc, c'est kousat (en arabe, kous) de kousa^ être courbé.
Nous avons déjà mentionné les chanteurs voués au culte de Jehovah. Voici ce qu'en dit le 7'' Livre des Chroniques {w) :— 16. Et voici ceux que David préposa au chant dans la mai-
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te Jehotah^ depuis que l'arche fut placée fpoê. — 17. 11$ servaient devant rkabitaf la tente d'assignation^ par le chanta jus-ce oue Salomon bâtit la maison de Jeko* I Jérusalem.
chapitre x (8 et suiv.) raconte la mort liil et de ses Gis, et les détails que nous rons dans ce récit sont, k très-peu de eprès, identiques avec ceux que contient, ipos du même fait, le livre ae Samuel.
chapitre in énumère les adhérents de 1 pendant ses débats avec Saûl, et nous rons mentionnés parmi eux (vers. 2) des ers lançant des pierres de la main droite
la main gauche, et des flèches avec Tare, oit que les armes offensives désignées ici aussi primitives que possible. Quant aux es, elles sont désignées sous le nom de im.
translation de l'arche d'alliance est raée au chapitre xiii avec les mêmes détails Jans le livre de Sarouel. Ainsi les instruis de musique dont se servaient David et ssistants,pour accompagner les cantiques Sgresse chantés autour oe l'arche sainte, mentionnés au verset 8. Nous y retrou-
naturellement le kinour^ le nabel et le . avec lesquels sont cités les maslatim et ïhasouserout. Le premier de ces instruis, dont le nom dérive, comme celui des Jim ou cymbales, du radical salai, tinnisonuit, est traduit aussi d'ordinaire par baies. S*agit-il réellement de cymbales, ou t-il de véritables clochettes dont le nom aïque est également maslah? Je n'oserais prononcer sur ce point. Quant au mot ouserout, que les Lexiques traduisent par pettes^ j'ignore comment il est possible ^monter k la justification de ce sens, envoi fait k David par Hiram, roi de Tyr, vriers et de bois de cèdre, est raconté que dans les mêmes ternies que nous is rapportés » dans le verset 1 du Htre XIV ; de plus, la mention du palais )rissé de cèdre, construit par eux pour le les Hébreux, est faite aussi de la même ière, au verset 1*' du chapitre xvn.
3US avons vu qu'au combat de Baa-Farsim, lé par David sur les Philistins, ceux-ci, qui ?nt apporté leurs idoles.durent, en fuyant, ibandonner sur le champ de bataille (xiv, ; Ils laissèrent là leurs dieux: David or- %a qu'on les livrât au feu. Ces idoles étaient c très-probablement en bois, est encore plusieurs fois Question du corps chanteurs institué pour le service divin.
16 k 22.) Les instruments dont ils doivent ^mpagner leurs chants sont : les cymbales luivre (v. 19), qui devaient vraisemblablcit marquer la mesure; les nabel à la mae des jeunes filles^ ce qui désigne, à ce l'on pense avec toute apparence de raison, node musical (v. 20) ; enOn des Jlrifiatir à lave pour renforcer le chant (littéralement : r la perfection). Du moment que le chant %abel est touclié à la manière des jeunes s, il faut, je crois, que le kinour àl octave igné une sorte de nasse. Il ne s'asit pas là irmouiv, puisque la bas>eest àVuiûssoo
di» diant, qu'elle le suit à l'octave inférieuro (v. 21) ; concluons-en que le compositeur dont il est question au verset suivant n'avait pas Çrand mérite. Voici ce verset : Et Menania* hou, chef des Lévites, (fut établi) pouw la corn" position: il devait enseigner m manière dr composer, car il était intelligent (v. 22). Ce n'est donc pas, k vrai dire^ par la musique que les Hébreux ont, dans Tanticiuité, signaléleur aptitude pour les arts; meis leurs fils ont amplement prouvé, de nos jours, qu'ils possédaient l'instinct musical au plus admirable degré.
Au verset 24 du même chapitre sont citésles noms des sept cohenim qui devaient jouer de la trompette devant l'arche du Seigneur. Il parait assez naturel d'admettre que le nombre de ces musiciens n'avait pas été choisi arbitrairement, et qu'il se rattachait lui-même au système religieux, dans lequel le nombre sepè joue un si grand rôle. Tout le service musi-^ cal dont nous venons de nous occuper est en-^ core mentionné aux versets 5 et 6 ou chapitre qui suit.
Au chapitre xxin (5), nous trouvons ua chiffre très -important, c'est celui des mem-^ bres du corps oes chanteurs sacrés; ils étaient au nombre de quatre mille. Enfin, le chapitre XIV nous parle d*un collège spécial de deux cent quatre-vingt-huit chantres qui pro-^ phétisaient en s'accompagnant du kinour, du nabel et des maslatim, et qui furent répartis en vingt-quatre groupes de douze, qui se re-^ levaient probablement pour le service divin. Ce chiffre est trop bien d'accord avec celui des mois de l'année, pour que cette relation puisse être considérée comme purement fortuite. Les douze chanteurs de service n'étaient^ sans doute, que ce que l'on appelle, dans nos chœurs modernes, des chefs d'attaque : car sans cela k quoi bon instituer un corps de quatre mille chanteurs qui n'eussent jamais chanté?
Nous avons trouvé au chapitre viii du 71* Livre de Samuel ( v.8 et suiv. ) quelques indications des métaux précieux accumulés par le roi David, après la défaite des nations
au'il soumit k ses armes. Il y était question 'un roi de Soba , nommé Hadad - Aâzer ; nous retrouvons dans les Chroniques ce même roi nommé Hader- Aâzer, et il est si facile de confondre les deux lettres hébraïques daleth eiresch, que cette espèce de désaccord ne nous touche en aucunefaçon; nous nous contentons donc de le mettre sur le compte de quelque copiste maladroit.
U est encore question cette fois des boucliers d'or pris par David aux serviteurs du roi de Soba (xviii, 7), et d'une énorme quantité dairain enlevée de deux villes appartenant è ce prince, et mises à sac par l'armée des Hébreux. Ces deux villes, dans le Livre de Samuel, sont nommées Bethah et Berou* thaï : ici, celles-ci sont nommées Tibehath et Koun. Pour la première, il est facile de démêler encore la trace d'une altération due à quelque copiste : le tau aura été par inadvertance placé une fois avant et une autre fois après le beth du nom de lieu. Quant aux.
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noms Koun et Beroulhai, ils sont tellement dissemblables, qu*il en faut conclure que, comme tant d'autres localités citées dans les saintes Ecritures, la môme ville portait ces deux noms distincts. Ce qui nous intéresse beaucoup plus, c'est le renseignement précieux que nous fournit, è propos de cette masse d'airain, le verset 8 du même chapitre ; le voici : Et de Tibehath et de Koun, villes de Hader-Aâzer, David enleva beaucoup d'airain^ avec lequel Salomon fit la mer d'airain y les colonnes et les ustensiles d'airain. Voilà donc une origine bien déterminée pour le métal qui servit à la confection de ces œuvres d'art, dont nous aurons à nous '.occuper très sérieusement plus loin.
Dans le livre de Samuel, nous voyons qu'à la nouvelle de la défaite d'Hadad-Aâzer, Tâay, roi de Hamath, envoya, avec de riches présents, son fils Joram en ambassade auprès de David. Les noms de ces deux personnages sont encore modifiés cette fois. Ainsi, Tâay est devenu Tâaou, par l'introduction facile d'un ouaouà la place d'un iod dans le nom de ce monarque. Quant aux deux noms Joram et Hadoram portés par le prince envoyé en ambassadeur vers David, l'un des deux est certainement altéré; mais lequel des deux faut-il corriger? Je ne me permettrai pas de îe décider. Quoi qu'il en soit, les Chroniques nous confirment entièrement le fait de l'hommage fait à David par le fils du roi de Hamath, d'une grande quantité de vases d'or, d'argent et d'airain (xviii, 10 ). Ceux-là aussi David les consacra à Jéhovah, avec Vargent et. ior quil avait enlevés à toutes les nations : d*Edom, de Moab, des fils d'Ammon, des Philistins et des Amalékites,
Le verset 2 du chapitre xx nous rappelle le fait déjà connu de la couronne d'or ornée d'une pierre précieuse que David enleva au roi d'Ammon après la prise de sa capitale Rabbah.
Il ne nous reste plus à examiner qu'un seul passage du 7" Livre des Bois (i, 50 et 51 }, pour avoir terminé l'étude de tout ce qui concerne les arts judaïques avant la construction du temple. Dans ce passage, il est question de la tentative d'usurpation faite par Adonias, fils de David, au détnment de son frère Salomon. Cette tentative fut déjouée par la prudence deDavid, et le coupable, pour éviter le juste châtiment qu'il avait mérité, s'enfuit en toute hâte vers l'autel de Jeh^yah, dont il empoigna les cornes, se mettant <insi sous sa protection inviolable. La prescription que nous avons trouvée au chapitre xxviii de r^arode, à propos de la forme à donnera l'autel de TEternel, avait donc été rigoureusement exécutée, et cet autel, construit dans le désert, avait été religieusement conservé.
Passons maintenant à l'histoire du temple, dont la construction, suffirait à elle seule pour illustrer le règne de Salomon. Ou nous nous abusons grandement, ou de l'étude des faits que nous allons enregistrer, il résultera, sans réplique possible, que dès le temps de Salomon les Juifs atteignirent un très-haut point de perfection dans la pratique de tous les arts.
Le roi David avait certaîneoient con^*u le projet d'élever lui-môme un temple digne de l'Eternel . C'est ce que nous allons établir d'une manière certaine, à Taide des textes sacrés.
1 . // arriva, après que David fut assis dans sa maison, quil dit à Nathan le prophète : Voici que je demeure dans une maison de cidre, et Varche de Valliance de Jehotah reste sous des courtines. —2. Nathan dit à David: Fais tout ce qui est dans ton cceur, car Dieu est avec toi. — 3. Cf fut dans cette nuit que la parole de Dieu fut {adressée) à Nathan, savoir : — 4. Va, dis à David mon serviteisr : Ainsi ditJehovah : Ce n'est pas toiqui me bâtiras une maison pour demeure. —...IL Quand tes jours seront accomplis pour que tu ailles vers tes pères, j'élèverai ta postérité après toi, quelqu'un de tes fils, et je consoU" derai sa royauté. — 12. C'est /ut ^ui me bâtira une maison, et je consoliderai son trône pour toujours. {I Chroniques, xxii. ) Comparez ce récit à celui du //• Livre de Samuel, chapitre vu.
David, ainsi averti parla voix du prophète Nathan, renonça au dessein qu'il avait formé de bâtir lui-même le temple de Jehovah, mais sans renoncer à la pensée de contribuer de tout son pouvoir à l'éclat de l'édifice sacré. Il ne cessa donc, pendant toute sa vie, déformer des artistes capables d'exécuter les plans qu'il léguerait à son fils, et de rassembler en quantité les matériaux précieux qui devaient entrer dans la construction du temple. U ne paraîtra pas superflu, je pense, de donner ici quelques détails sur les préparatifs exécutés par le saint roi. Nous avons déjà vu que, depuis la sortie de l'Egypte, chaque fois qu'une nation ennemie des Israélites était vamcue^ une portion notable de ses dépouilles était consacrée à l'Eternel. Presque toujours une quantité considérable de métaux précieux constituait cette réserve, qui recevait le nom d'interdit. Des Lévites étaient chargés de la garde de ce trésor divin, qui, lorsque David parvint au trône, devait être déjà fort important. David lui-même étendit jusqu'à fEuphrate les conquêtes judaïques, et tous les petits royaumes qu'il soumit successivemeot, contribuèrent pour leur part à l'accroissemenl des richesses mises en réserve pour la maison de Dieu.
Les versets 20 et 28 du chapitre xxn des Chroniques nous donnent les noms des Lévites, Salmout et ses frères, préposés à la garde des trésors de la maison de Dieu et des trésors des choses consacrées ( v. 20 ) qu'f^valent consacrées David le roi, ses aiet^, les chefs de mille, les chefs de cent, les chefs des troupes ( v. 26 ) ... Samuel le Voyant, Saul fils de kis, Abner fils de Ner, etJoab fils de Serouiah ( v. 28). Voilà pour la conservation de cet amas de richesses : voyons maintenant s'il nous est possible d'en apprécier la valeur, en étudiant les passages bibliques dans lesquels il est question des pré- Earatifs faits par David pour le temple de Jeovah.
Nous lisons au chapitre xxn des Chroniques ^ verset 2 et suivants : David dit deréur
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les éiràngers qui étaient au pays d* het il plaça des tailleurs de pterre pour tr des pierres de taille^ afin de bâtir la on de Dieu ( v. 2 ). Remarquons en pasque, puisque ce furent les étrangers qui Qt employés à ce travail, c'est qu*appanent ces étrangers étaient habiles dans la )e des pierres, et que les Israélites, qui Aient à peine la vie nomade, auraient »re été, en ce moment, incapables d'exér l'appareillage convenable pour la cons* ion qui allait s'entreprendre. Quels int ces étrangers ? Des Phéniciens d'a- I, comme nous n'en pouvons douter, d'ace que nous avons déjà vu, et probalent aussi des Egyptiens, car s'il n'y eût ne des Phéniciens mis à l'œuvre, le texte § les eût appelés par leur nom de peuple 3n par l'appellation beaucoup plus large angers. Poursuivons :
Et David prépara du fer en quantité, ' faire des clous pour les battants despor- ^t pour les assemblages^ et du cuivre en 4ité quon ne put peser. Nous savons que, peu d'années avant ce moment, les foras aux(|uels les Israélites étaient forcés îcourir étaient des Philistins ; très-prosment donc des forgerons ffhilistins nt compris aussi dans les ouvriers étran-
2ue David ordonna de réunir, u bois de cèdre sans nombre , car les niens et les Tyriens avaient apporté du de cèdre en quantité à David, Cette fois srvention des Phéniciens est évidente, et trset se commente de lui-même.
David dit : Salomon, mon fils, est jeune élicat, et la maison qui est à bâtir à Jeh, doit être très-grande en renommée et foire, dans tous les pays. Je veux lui ' des provisions. Ainsi David prépara coup avant sa mort, — 6. 7/ appela 5afi, son âls, et lui ordonna de bâtir la onde Jekovah, Dieu d'Israël, — 7. David ; Salomon : Mon fils, moi, fêtais dans mtion de bâtir une maison au nom de eaA, mon Dieu. — 8. Mais la parole de m'a été adressée, savoir : Tu as répandu coup de sang, et tu as fait de grandes res ; tu ne bâtiras pas de maison à mon , car tu as répandu du sang à terre et demoi. — 9. Vois, il t'est né un fils; ce sera omme de repos, et je lui donnerai le reivec tous ses ennemis d'alentour; car San {le Pacifique ) sera son nom, et je ferai r la paix et la tranquillité sur Israël pentout son temps, —10. C est lui qui bâtira maison à mon nom, et il me sera un fils, et je lui serai un père ; je consoliderai le r de son royaume sur Israël, pour tour. — U. Maintenant, mon fils, que Jeh soit avec toi t tu prospéreras, tu bâtila maison de Jehovah, ton Dieu, comme dit de toi,,, — 14. Et voici que, par ma \j* ai préparé pour la maison de Jehovah 9r, cent mille kikars ; de Vargent, mille mille kikars ; Vairainet le fer ne peuvent pesés, car ils sont trop considérables ; n'éparé du bois et des pierres ; tu les aug- ^eras. — 15. Tu as avec toi en Quantité
des ouvriers, des tailleurs de pierre et des sculpteurs de pierre, et des charpentiers, et toute espèce a hommes intelligents en chaque ouvrage. — 16. {Tu as)ror, Vargent et le fer en quantités innombrables ; lève-toi et exécute; et Jehovahsera avec toi.
L'imagination s'étonne è renonciation d'un pareil amas de métaux précieux, à l'existence duquel néanmoins il ne nous est ni permis, ni possible de ne pas croire. Nous voyons de plus, par le verset 15, que dès lors une véritable école d'artistes était fondée à Jérusalem, car il n'est pas possible d'admettre que la quantité d'ouvriers dont il est parlé dans ce verset ait été tout entière composée d'étrangers.
Les deux derniers chapitres du livre des Chroniques l xxviu et xxix ] sont remplis de nouveaux détails, tout aussi importants que ceux que nous venons de rapporter, touchant les immenses préparatifs faits, du vivant et f»ar l'ordre de David, pour la construction du temple. II est donc indispensable d'examiner aussi avec soin le contenu de ces deux chapitres.
Au moment où le saint roi sentit sa fin approcher, il assembla tous les chefs des tribus et les chefs des divisions qui servaient le roi, les chefs de mille, les chefs de cent et les chefs de tout l'avoir et des troupeaux du roi et de ses fils, ainsi que les eunuques et les hommes forts, et les hommes vaillants { sans doute les chefs de l'armée ), à Jérusalem ( xxvui, 1 ). Lorsqu'ils furent tous réunis, David se tint debout devant eux, et leur répéta tout ce qu'il avait déjà dit à Salomon, sur le projet qu'il avait dû abandonner par l'ordre de l'Eternel. Le roi continua et dit : 10. Voiei maintenant que Jehovah a fait choix de toi { Salomon) , pour bâtir une maison pour sanctuaire; sois fort et exécute. — 11. David remit à Salomon son fils le modèle de la galerie et de ses maisons, de ses trésors, de ses greniers, de ses chambres intérieures etdelamaison du couvercle. — 12. Et le modèle de tout ce quil avait eu en projet pour les parois de U maison de Jehovah, et de toute» les cellules alentour, pour les trésors de la maison de Dieu et les trésors des choses consacrées. — \3.Des divisions descohenim et des Lévites, et de toute la confection du service de la mainon de Jehovah , et de tous les ustensiles du service de la maison de Jehovah. — 1 4. ( Df ceux) en or, le poids en or : de tous les ustensiles de chacun des services, etde tous les ustensiles d'argent, selonle poids de tousles ustensiles de chacun des services, — 15. Le poids des candélabres d'or, de leurs lampes d'or, selon le poids de chaque candélabre et de ses lampes, selon l'usage de chaque candélabre. — lo. L'or et son poids pour les tables de proposition, pour chaque table, et l'argent pour les tables d'argent, — n. Et { le modèle) des fourchettes, des bassins et des tubes a or pur, des calices d'or, le poids de chacun des calices, et des calices en argent, le poids pour chacun des calices, -18. Et de l'autel des parfums d'or pur, d'après le poids, et le modèle du'char, des keroubim d'or. Qui l les ailes ) étendues couvrent Varche
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d^alliance dt Jehovah, — 19. Tout cela rédigé par écrit de la main de Jehovah^ comme indication pour moi de tous les ouvrages du modite (à suivre ).
AjTÔtons-nous ici,' et rendons-nous compte tletoutce qiilmplique ce curieux passage. Et d'abord n*est-il pas évident que David remità son fils un projet de construction et un devis parfaits, et s'étendant jusqu'aux plus
{>etits détails 7 Je le demande, que pourrait èire de mieux, au temps où nous vivons, un architecte consommé? Etait-ce un plan tracé, était-ce un plan en relief, que David remit à Saiomon? il estfort dillicile de le décider. Le mot tebntt, qui est employé ici, semble signifier plus exactement un modèle qu'un plan. Mais comme, d'un autre côté, nous lisons au verset 19 qtie tout cela était écrit de la main de Dieu, il est plus sage d'admettre qu'il s'agissait d'un projet tracé, comportant par conséquent des plans, des coupes et des élévations, et assez bien entendu pour que l'écrivain sacré ait pu se permettre à son sujet cette expression : Ecrit de la main de Dieu. Du vivant de David il y avait donc déjà k Jérusalem des architectes assez habiles pour concevoir et pour exécuter graphiquement les projets des constructions les plus somptueuses. C'est tout ce qu'il m'importait de constater en ce moment.
La portion du travail préparatoire remis par Je roi David à son fils Saiomon, et à laquelle j'applique le nom de devis, est celle qui concerne les poids, calculés à Favance, de l'or ou de l'argent qui devait être employé à la confection de tel ou tel ustensile sacré. P; ir fixer à l'avance ces poids d'une manière pi'^cise, il fallait que David, ou du moins les artistes qui travaillaient sous sa direction, connussent à la fois la méthode à employer pour cuber les volumes des ustensiles dont ils n'avaient que le tracé, et les densités respectives des métaux précieux à mettre en œuvre dans chacun des cas. S'il n'en eût pas été ainsi, tout le devis dont nous parle longuement le chapitre que nous venons d'ana- \yser, n'eût été qu'un travail purement imaginaire et sans la moindre valeur.
Ce même chapitre est terminé par un vt^r- &et (21) dans lequel se trouve le passage suivant : et avec toi sont, pour tout l'ouvrage, plusieurs hommes de bonne volonté, experts dans toute sorte d'ouvrages.,. 11 est bien clair que les hommes désij^nés de cette façon toute spéciale furent les véritables maîtres de l'école fondée à Jérusalem par les soins du saint roi David.
Passons maintenant au chapitre suivant, et nous allons y trouver de nouveaux renseignements sur les trésors que David avait rassemblés pour la construction du temple. Voici ce que nous y lisons : 1. David, le roi, dit à toute Rassemblée : Saiomon, mon fils, le seul dont Dieu ait fait choix, est jeune et délicat, et l'ouvrage est considérable : car ce palais n'est pas pour un homme, mais pour Jehovah Dieu. — 2. Mais moi f ai préparé de toutes mes forces l* or pour (les objets d') or, V argent pour (cfMxd') argent, l'airain pour (ceux
d'} airain , It fer pour {ceus^ de) fer, H le bois pour {ceux de) bois, des nierres danyx et propres à être enchâssées, aes pierres d'ornement et de diverses couleurs^ ainsi fue toutes sortes de pierres précieuses et éet blocs de marbre en quantité. — 3. Et de plus, me complaisant en la maison de Dieu, § ai tÊine propriété en or et argent que je dùnne à la maison de mon Dieu, parAlesêUS tout ce que foi préparé pour la maison sainte, — 4. Trois mille kikars d'or, d'or d'Ophir, et sept mille kikar,s d'argent pur^ pour en couvrir les murailles des salles^ — 5. De l'or pour ce qu'il faut en or, de l'argent pour ce qu'il faut en argent et pour tout l'ouvrage desartistee.
Avant d'aller plus loin, examinons certaines expressions employées dans ce passage important. Le mot soham, que Cahen rend par onyx, désigne aussi bien le bérîl que ]st sardoine ; et comme les mines égyptienBes d'émeraude étaient alors en pleine exploitation, il se pourrait fort bien que la gemme désignée sous le nom de soham fût en réalité Te béril. Comme d'ailleurs ces pierres soham sont déclarées par le texte même dignes d'être enchâssées, je vois dans ce lait une raison de plus pour y reconnaître des bérilsou des émeraudes. Les pierres prédeoses qui sont nommées ensuite sont designées sous le nom de fouk, qui signifie au propre du fard. Les Septante ont rendu les mots aibiffouk, qui se pressentent ici, parXCOoticoXuTtXflç, c'est-à-dire pierres précieuses simplement. D vaut peut-être mieux voir ici avec Cahen des pierres d'ornement ; et, comme ces pierres sont caractérisées déplus par répithèiederakemah [bigarrées de diverses covieiurs)^ je suis d'autant plus disposé à voir ici la dâsignatioD d'une sorte de mosaïaue, que j'espère démontrer un peu plus loin que les parvis du temple de Saiomon étaient garnis d'une mosaïque véritable, dont les cubes se trouvent encore par milliers dans les déblais provenant de la destruction de ce temple.
Les mots qui suivent signifient bien réellement : et toute pierre précieuse ; nous ne pouvons donc rien conclure de remploi de ces mots. Nous trouvons enfin mentionna des blocs innombrables d'une pierre nommée sis, et que les Lexiques, parce que ce nom dérive ou radical jou« (être blanc), traduisent par marbre blanc ou albAtre. L'albâtre n'étant pas du marbre blanc, il est fort diflicÛe de préciser ici la nature de la pierre désignée sous la dénomination de sis. Elle était blanche, voilà tout ce qu'il était possible d'en dire . Toutefois le peu de dureté de l'albAtre me fait donner la préférence, sinon au marbre blanc, un moins à un calcaire blanchâtre,compacte et résistant, comme le calcaire dont les carrières abondent autour de Jérusalem.
Nous trouvons encore dans le passage oue je viens de transcrire la mention de l'or 4^0phir (Aoufir). Où était ce riche pays d'Ophir? On n'en sait absolument rien, et je demande la permission de ne pas me lancer, à ce sujet, dans des suppositions qui n'auraient proba* hlement aucune espèce de valeur.
David ne se contenta pas de consacrer à
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-Dieu et à son temple ce qu'il avait amassé âe'trésors ; mais il termina son discours par un appel direct à la piété et à la générosité de tous ceux qui l'écoutaient (xxix) :— 5. Qui éê vous^dit'ilf est généreux, pour venir ausourd* Attî les mains pleines vers Jehovah ? — %. Les chefs des princimles familles^ les tkifs des tribus d'Israël, les chefs de mille •fl de cent, et les préposés aux ouvrages du roi, se montrèrent généreux. —7. Et ils donmirent pour l* ouvrage de la maison de Dieu einamtlle talents d'or, et dix mille dariques, et aixmille talents d'argent, et dix-huit mille talents d'airain, et cent mille talents de fer. — S, Et quiconque possédait des pierres, les donmapour le trésor delà maisonde Jehovah, etc.
Le nom des dariques, employé dans ce curieux passage, démontre d*une manière irréfragable que le livre des Chroniques a été rédigé après la cantivité de Babylone, et lorsque les pièces cror frappées par Tordre de Darius avaient cours parmi les Juifs.
Il nous reste maintenant à donner tous les détails que nous fournit l'Ecriture sainte sur le choix de l'emplacement qui fut destiné au temple, pour pouvoir passer au règne de Salomon , et abonler enfin l'étude minutieuse -de l'édiflce judaïque qui devint une des sept merveilles du monde.
Je trouve tous lesdétails dont nousavonsbesoin au chap. xxi du 7" Livre des Chroniqtits. Lisons : — ï.Jl se leva unsatan contre Israël; il excita David à compter Israël. Joab, chargé par le roi de diriger lopération du recensement, chercha, je ne devine pas pour quelle raison, à détourner son maître du projet dont il venait d'ordonner l'exécution; il n'y put réussir, et le recensement se fit.
Jehovah, trouvant sans doute dans cet acte tle David la conséquence d'un orgueil immodéré, s'apprêta à punir le monarque, en lui ^enlevant une bonne partie des sujets auxquels il était si Qer décommander. Ejed, voyant de David, reçut l'inspiration de Dieu, qui lui ordonna de parler ainsi au roi : — 11. Ainsi dit Jehovah : Accepte un de ces trois châtiments pour toi: — Iz. Ou trois années de famine, ou trois mois de défaites devant tes adversaires, pendant lesquels le glaive de tes ennemis fatteindra, ou trois jours le glaive de Jehovahet la peste dans le pays, tandis que Vange de Jehovahtuera dans tous les cantons d* Israël. Et miainlenant avise à ce que je dois répondre à Celui qui m'ewroic. - 13. David dit àDjed : Je suis dans une grande anxiété. Je veux plutôt tomber dans la main de Jehovah, car sa miséricorde est très-grande, et que je ne tombe pas dans la main de r homme. — H. Jehovah envoyaune peste sur Israël, et il tomba d'Israël soixante- dix mille hommes,— Ib. Dieu envoya l'ange à Jérusalem pour la ravager; et comme il ravageait, Jehovah le vit et etU regret de eemd;ildit à l'ange qui r(ivaQeait:Cest assez, retire ta main. L'ange de Jehovah se tenait près de l'aire d'Aman le lébousien. — 16. David leva les yeux, et vit Vange de Jehovah se tenant entre la terre et le cid, et son glaive tiré en sa main, étendu sur Jérusalem. Alors David et les anciens, couverts de cilices, tom-
bèrent sur leur face. — 17. David dit à Dieu: N'est-ce pas moi qui ai dit de compter le peuple ? C'est moi qui ai péché ; j'ai triê'-mal fait; mais ces brebis qu'ont-elles fait ? Jehovah mon Z>(f II, que ta main soit sur moi et sur la maison de mon père, mais non sur ton peuple, pour (répandre) une contagion. — 18. L'ange de Jehovah avait dit à Djcd de dire à David de monter pour élever un autel à Jehovah dans l'aire dArnan le lébousien. — 19. David monta selon la*parolede Djed qui avait parlé au nom de Jehovah. — 20. Aman, s' estant retourné, vit l'ange: ses quatre fils étaient cachés derrière lui: Aman battait le fro" ment. — 21. David vint vers Aman; Aman, ayant regardé, vit David; il sortiL de Faire et se prosterna devant David, la face contre terre. — 22. David dit à Aman: Donne^moi l'emplacement de l'aire pour que j'y bâtisse un autel à Jehovah ; donne-le-moi pour du^ bon argent, afin que la mortalité s'arrête de dessus le peuple. — 23. Aman dit à David : Prends-le ; que mon seigneur le roi fasse ce qui est bon à ses yeux. Voici : Je donne les bauYs pour l'holocauste, les chariots pour le bois, et le froment pour l'offrande ; je donne tout. — 24. Le roi David dit à Aman: Non, je veux acheter (cf /a] pour du bon argent ; car je ne veux pas offrir à Jehovah ce ^i est à /ot, ni offrir des holocaustes pour rten. — 25. Dacid donna à Aman pour l emplacement^ des siclesd'or de {bon) poids (au nombre de) six cents. — 26. David bâtit là un autel a Jehovah, et il offrit des holocaustes et des sa-crifices pacifiques, et il invoqua Jehovah, qui lui répondit par le feu du ciel, sur l'autel de l'holocauste. — 21. Jehovah parla à l'anqe,qui remit son glaive dans le fourreau. — 28. fn ce temps, quand David vit que Jehovah Vavait exaucé dans l'aire d'Aman le lébousien^ il sacrifialà. — i^.Mais le tabernacle que Motse avait fait dans le désert, et l'autel de Vholocauste, étaient en ce temps-là sur la hauteur à Djébâoun. — 30. Mais David ne pouvait aller devant lui pour chercher Dieu, car il était ef" frayé du glaive de Jehovah, — xxii, 1. David dit : Ceci sera la maison de Jehovah Dieu^ et ceci l'autel pour Israël.
Du récit biblique que je viens de transcrire il résulte que David choisit lui-même l'emplacement qui devait recevoir le temple de TEtoriicl, et que cet emplacement ne Ait autre
2ue celui de l'aire d*Arnan le lébousien. ette aire occupait donc précisément le sommet delà colline de Moriah. La Paraphrase chaldaïquc de ce verset, citée par Cahen, nous apprend que le même lieu passait pour avoir été le théâtre du sacrifice d'Abraham, et de l'alliance que Dieu fit alors avec ce patriarche, lorsqu'à son fils Isaac &ut étésubtitué un bélier qui se trouvait arrêté dans un buisson voisin.
II. Salo«o.-« [1020 à 980 av. J.-C.] — Tableao des rois lie Juda ei dt*s rois dMsraél. — Tonrde David.—Chars de Salonioo. —Relations de Salonon et d*IUraiii, roi de Tyr. Négociations pour la construction du temple. — Lettre curieuse da rot deTyr.^L*art phénicien. — Conipositioa detal#- Ùers. — llaçiiniicrie du temple. — Date da
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mencement des travaux. — Mesures linéaires hébraïques. — Descriplion du temple. — L'historien Josèphe ; description et dimensions du temple.-— Comparaison des deux descriptions. — Etlifices accessoires de la grande enceinte. — L*estrade royale; Tautel d'airain; les parvis sacrés. — Palais de Salomon.— Portique du Jugement.— Matériaux employés. — Mobilier du paiai:!. — Trône de Salomon. — Boucliers d'or batiu. — Vaisselle de Salomon. — S^alomon bâtit des temples aux idoles. — Sépultures judaïques. — Idoles de Jéroboam. — La maison d'ivoire. — Le trésor du temple.
Je pense devoir donner ici un tableau chronologique des rois de Juda et des rois dlsraëi, afin de fixer, d'une manière à peu près certaine, la date des monuments dont il va être question.
ROYAUME DE JUDA
Années avant Jésus-ChrUi.
8il.
— David est roi à Ilébron.
— David transfère la royauté à Jérusalem.
— Salomon.
— Koboam.
— Abiiis ou Abiani.
— Assa. •
— Josapiiai.
— Joram.
— Akhasias.
— Aibalie usu pe.
— Joas.
— Amasias.
— Azarias.
— Joathan.
— Akbas.
— Ezécbias.
— Manassé.
— Auion.
— Jusias.
— Joakbas.
— Joacliim.
^La captivité des 70 ans comoience.
— Joachim régne trois mois.
— Sédécias, dernier roi de Juda.
*- Jérusalem est prise et biIHée.
—Départ pour Ûabylone du dernier
convoi de captifs.
— Cyrus délivre les Juifs, après les 70
ans de captivité.
ROTAUME d'ISRABL.
—Jéroboam.
— Nadab.
— Baesali.
— Ela.
— Ziniri règne sept jours.
— U'iiri.
— Akliab.
— Akhasias.
— Joram.
— Jt'hu.
— Juakhas.
— Jo;is.
— Jéroboam II.
Fin du règne d'Osée ; fln du royaonu
d'Israël ; translatioD des dix IribiM.
Il ne faut pas perdre de vue que ce tableau chronologique ne saurait être considéré comme ayant une exactitude mathématiaue, parce qu^il y a impossibilité absolue de niire concorder les chiffres des deux listes [parallèles. Cela tient à ce que les règnes des rois de Juda et des rois d'Israël sont toujours donnés en nombres ronds dans les saintes Ecritures; la coutume ayant été chez les Hébreux, comme chez les Egyptiens, les Assyriens et les Babyloniens, aatlribuér à chaque prince, comme année pleine de règne, toute année commencée ; de telle manière qu'un roi qui aurait occupé le trône pendant dix années et un mois, serait considéré coaune avant régné onze ans. On voit donc que les dates assignées plus haut n'ont rien d'absolu ; mais dans tous les cas, elles ne pourraient guère être modiQées que d'un très-petit nombre d'unités.
A^'ont de passer au règne de Salomon, je dois nécessairement m'occuper d'un monument encore debout à Jérusalem, et que son nom traditionnel reporte à l'époque de David. Tout le monde devme que je veux parler de la tour connue sous le nom de tour deflavii.
Nous lisons dans le/**" Livre des Chroniquii (xi) : — 4. David et tou$ les Israélites aÛiriPt à Jérusalem, qui est lebous... — 5. Dàvii prit la forteresse de Sion, qui est la cité ds David. — 6 David dit : Quiconque aura battu le premier les lébousiens sera chef et prince. Joab, fils de Serouiah, monta le premier, et devint chef. — 7. David demeura dans lafwr* teresse ; c'est pourquoi on l'appelle ville de David. —8. // bâtit la ville autour deMeloua, et Joab vivifia le restant de la ville. Enfin, au chapitre xv, le verset 1 est ainsi conçu : // (David) se bâtit des maisons dans ta viBe de David, il est donc certain qu'à peine maître de la forteresse de Sion, David v fixa sa résidence, et qu'il y fit élever d'assez nc'inbreux édifices.
Nous avons dit ailleurs qu'il existait dans les villes du pays de KénAan, comme à Sichem, par exemple, des espèces de donjons, ou totir» fortes destinées à servir de refuge en cas de revers. Il est donc bien vraisemblable que David ne n^ligea rien pour mettre dorénavant à l'abri d'un assaut la forteresse dont il avait réussi lui-môme à s'emparer. Dès lors la construction d'un donjon imprenable dut nécessairement, s'il n'existait déjà, entrer dans les plans adoptés par le conquérant.
Voyons maintenant ce que c'est que la tour de David, monument auneantîqiiité incontestable, à en juger par sa construction seule. A Tangle nord-ouest du Kalaah, ou citadelle de Jérusalem, et presque vis-à-vis de bc porte d'EI-Khalil ou d'Hébron, se trouve une tour à peu près carrée et d'environ vingt mètres décote (130): toute la base en est massive
quatre pouces ; sa hauteur actuelle, au-dessus do rond du fossé, est de quarante pieds ; mais il parait certain que le pied de 1j tour est garni de d&om* bres qui en cachent une partie considéra hii^.
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tèle aucun réduit dans lequel il soit de pénétrer: cette disposition avait lent été adoptée pour rendre toute impossible, et pour mettre les asdans la nécessite d'avoir recours à lade, pour ainsi dire impraticable, aient s'emparer de la garnison qui lerché un refuge au haut d'une tour bien approvisionnée de vivres et î même système de précautions se emplové dans les donjons du moyen Ton n entrait que par une échelle tirait après soi. La tour est consr assises régulières de blocs énormes re dur, taillés en bossage et jointe le plus grand soin, sans ciment, que j entends par ces mots ttîillés en : les joints sur les quatre faces de des blocs sont accompagnés d'une îse, large d'environ dix centimètres, e-bas de la surface extérieure du bloc •e à cinq centimètres à peu près, et titue, pour ces blocs, une espèce emcnt en creux. C'est là, ainsi que verrons plus loin, un caractère eses constructions d'apparat de l'épo*- 5 primitive. J'ai pensé pouvoir, pour caractériser ce genre d'appareil en lant sous le nom d'appareil salomo-j'«i adopté cette dénomination après ïonnu que toutes les parties subsisore aujourd'hui de l'enceinte du temnitif présentaient invariablement ce bossage.
donc incontestable que la tour de ipartient au temps des rois de Juda, pouvons hafdiment, je crois, en faire r la construction à David, dont elle nom de temps immémorial. U eiisescription de la Jérusalem du temps sades, publiée, pour la première fois, î comte Beugnot, dans sa magnifi* ion du recueil de lois connu sous le ssises de Jérusalem, et j'y trouve le suivant : « La porte David estoit vers uchant, et estoit à la droite des por- 5 (porte dorée) qui estoient vers sont, derrière le temple Domini. Cette Qoit à la tour David ; quand on estait cette porte, si tournoit-on à main en une rue [>af devant la tour Darid... rue qui aloit de la tour David droit les oires, apeloit-on la rue David, i chainge, à main scnestre ; devant la vid avoit une grant place où on vcnblé. » Tous CCS détails, sans en exin seul, sont toujours exacts.
>te encore une description de Jérudue à l'historien musulman Mcdjrécrite après la destruction du 3 latin de Jérusalem, et dans laquelle raphe relatif è la citadelle contient ;e suivant : « On y voit une grande nmée tour de David, et qui fut bâtie mon... Les Francs et les Grecs éleluelques bâtiments dans la citadelle, qu'ils furent les maîtres de Jérusa-
, on connaît une rare monnaie do
rf0N!V. DES .A?(TIQl'rr£s BIBLIQtES.
répoqae des croisades, qui nep porte d'autre légende que celle-ci : Tubris David: l'existence de cette monnaie, dont un exem-
I)laire est déposé au cabinet des médailles de a bibliothèque Impériale, démontre, à moh avis, que la citadelle de Sion, qui fut la résidence de David, fût également celle des rois chrétiens de Jérusalem.
L'historien des Juifs, iFlavius Josèphe, parle de la tour de David, mais sans lui donner ce nora, qui ftit changé par Hérode, mais évidemment repris plus tard , comme tant d'autres noms grecs ou romains que des localités de la Terre-Sainte n'ont portés, pour ainsi dire, que par ordre, et pendant un temps assez court, pour reprendre ensuite leur nom antique, qui n'avait pu être déraciné de la mémoire des indigènes. Voici donc ce que nous trouvons dans Josèphc {Bell, Jud., V, IV, 3] : « La tour flippicos,
Su'Hérode avait ainsi nommée en souvenir e son ami, était quadrangulaire, et chacun de ses côtés avait vingt-cinq coudées de longueur, et trente coudées de hauteur; elle était massive; au-dessus de cette masse solide était un puits haut de vingt coudées, et destiné à recueillir Teau de pluie. Au-dessus encore était une maison (oTxoç) à deux étaçes, haute de vingt-cinq coudées, ayant la surface marquetée (tlç TcotxCXa 6iTipr,jiivoç) et couronnée par un parapet dedeuxcoudées, surmonté de créneaux de trois coudées de hauteur; ce qui donnait à la tour une hauteur totale de quatre-vingts coudées.»
Après le sac de Jérusalem, cette tour magnifique fut conservée par l'ordre de Titus ; voici ce que Josèphe nous apprend à ce sujet : « Lorsque les soldats n'eurent plus personne à tuer. César donna à ses léçions l'ordre de renverser de fond en comme la ville et le temple, mais de respecter les tours qui surpassaient toutes les autres en hauteur, c'est-à-dire Phasaël, Hippicos et Mariamne, et la partie du mur d'enceinte qui couvrait h ville à l'occident, pour qu'elle pût servir de protection à la garnison qu'il fallait laisser là. Les tours ne furent épargnées que pour montrer aux races futures quelle cité florissante et forte la valeur romaine était parvenue à réduire. »
La description que Josèphe nous donne de la base de la tour Hippicos est si parfaitement applicable à la tour de David, aussi bien que sa position topographimie, qu'il n'est guère possible de se refuser à admettre l'identité de ces deux édiflces militaires. Les architectes, les appareilleurs et les tailleurs de pierre dont se servit Salomon furent précisément ceux que David avait formés ; il n'y a donc aucun empêchement à admettre
3ue la tour de David porte ce nom de plein roit.
Ceci posé, nous admettons oue, dès le règne de David, on construisit à Jérusalem des édifices militaires en blocs de très-fort appareil, et parfaitement équarris sur les joints et en bossage. Il est donc vrai que l'art de tailler les pierres et de los appareiller était déjà
HOI
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fort développé h celte époque si reculée. |l053à 1020 avant J.-C]
Je ne connais que ce seul monument antique que nous puissions, avec une certitude à Êëu près entière, taire remonter au règne de «avid.
. Passons donc maintenant au règne de Salomon, qui occupa le trône de 1020 à 980 avant Jésus-Christ.
Salomon venait de succéder à son père.
Le premier acte de sa politique fut d^epouser la fille du Pharaon qui occupait alors le trône d*Egypte : cette alliance lui assurait la paix avec ses puissants voisins du sud, en même temps ciue la coopération de tous les artistes égyptiens dont il pourrait avoir besoin pour la construction du temple de Jehovah.
Outre les projets dont son père lui avait confié l'exécution, Salomon avait encore décidé qu'il ferait bfttir un palais somptueux et digne, en quelque sorte, ce se montrer à côté du temple. Enfin, pour assurer sa capitale contre tous les événements possibles , il avait résolu de lui donner une enceinte fortifiée qui en fit une place aussi respectable que
{possible. Temple, palais et enceinte, tout cela ùt commencé et achevé par Salomon (/ Rois, III ), avec des dépenses que l'imagination la plus active a peine à se figurer. On en pourra juger tout à l'heure en lisant la description du temple.
L'arche d'alliance avait été ramenée par Da- •vid dans l'intérieur de la forteresse de Sion, suais le tabernacle était resté à Djébftoun. Faute de temple, les Israélites avaient continué à sacrifier sur les hauts-lieux , et parmi ces hauts-lieux celui de Djébàoun était le plus vénéré. Un autel d'airain avait été dressé devant la porte du Tabernacle , et Salomon luimême, suivi de touslesgrands de son royaume, vint adorer l'Eternel à Djébftoun. Dans cette circonstance, mille holocaustes furent brûlés sur l'autel d'airain. (/ Roii, m, 2 à 4; // Chron. i, 4 à 6.)
La paix dont jouissait Salomon, grâce à ses alliances, lui permit d'accrottre d'une manière incroyable la splendeur de ses trésors. Voici ce que nous lisons à ce propos (// Chron, i) : — H. Salomon rassembla des chariots et des cavaliers, et il eut qiMtorze cents chariots et douze mille cavaliers qu'il conduisit dans l'emplacement des chariots, et auprès du roi, à Jérusalem (131). — 15. Le roi rendit l'or et l'argent communs à Jérusalem comme des pierres, et les cèdres le furent comme les syco^ mores, qm sont en grande qtuintité dans la vallée. — 16. Et la provenance des chevaux qu'avait Salomon était l'Egypte ; une caravane de négociants du roi en prenait une Quantité dont ils payaient la valeur. — 11. Ils firent monter et sortir d'Egypte un attelage pour
(131) Daosie /" Utre des Rois (iv, 26), il est dit: Salomon avait quarante mille alleiages de chevaux et douze mille cavalier*. Biais il y a là évidemment une incorrection due à la famé irun copiste, qui| aura écrit : arbàim, quarante, au lieu de arbàat, quatre, qu*il est naturel d'y subililuer, puisqu'il &e trouve
six cents sicles d'argent r et un cheval pour cent cinquante: et on en tirait ainsi^ mt leur entremise, pour tous les rois des Khetim et pour tous les rois d'Aram.
Ce dernier versel contient implicitement un fait assez intéressant. Les chars de Salomon étaient des quadriges , c*est-à^di)re attelés de quatre chevaux de front, puisqu'un seul cheval coûtant cent cinquante sicles , un attelas» complet en coûtait six cents. II en résulte, de plus, que le commerce des chevaux était d^à pratiqué par les Juifs, qui allaient en acheter en Egypte pour les revendre aux Khetim et aux Araméens. Ces Khetim sont, à n*en pas douter, les éternels ennemis des Egyptiens, si souvent mentionnés dans les textes oistori*
Îues du temps des Ramsès , sous le nom de :heta.
Enfin Salomon pensa à bfttir une maison pour le nom de Jehovah (// Chron. n, 1), ainsi qu'il en avait reçu Tordre de son père. 11 fallait, pour exécuter ce dessein » i)ren(ire les dernières dispositions , et il les prit de la manière suivante : Hiram, roi de Sour (Tyr), qui était resté l'ami de David pendant toute la durée du règne de celui-ci , avait envoyé féliciter Salomon , lorsqu'il avait appris ou il avait reçu l'onction royale et sacrée. (/ nm, V, 1.) Salomon continua à entretenir des relations de bon voisinage avec Hiram, et lorsque le moment fut venu d'avoir recours k ce monarque, il lui adressa la demande suivante (/ Rois, y) '.—-i. Tu as connu David, mon père; tu sais qu'il n'a pu bâtir une maison au hop de l'Eternel^ son Dieu, à cause de la guerre dont (ses ennemis) font envelopoé jusqu'à ce que Dieu les eût mis sous les plantes de ses pieds (132). — 4. Et maintenant l'Etemd, mon Dieu, m'a donné du repos {tout) alentour : il n'y a plus ni obstacle , ni rencontre fâcheuse. — 5. Et voici : ie pense bâtir ww maison au nom de l'Etemel, mon Dieu^ comme f Etemel a dit à David, mon père^ savoir : Ton fils, que je mettrai à ta place sur la» trône , c'est lut qui bâtira ma maison à mon nom. — 6. Commande maintenant qu'on ampe des cèdres du Ubnoun [Liban) , et que met serviteurs soient avec tes serviteurs , et je te donnerai le salaire de tes serviteurs, tout comme tu diras; car tu sais qu'il n'y a parmi nous personne qui s'entende à travailler le bois comme les Sidonim (Stdoniefia). — 7. Lorsque Hiram entendit les paroles de SaUmon , il se réjouit beaucoup et dit : Béni soit aujourd'hui l'Eternel, qui a donné à David un fils sage, sur ce grand peuple. — 8. Hiram envoya à Salomon, disant : Tai entendu ce que tu m'as envoyé {dire) ; ie ferai selon twt ton désir, au sujet du bo^s ae cèdre et du bois de cyprès. — 9. Mes serviteurs les descendront du Liban à la mer, et moi je les ferai disposer en radeaux sur la mer, jusqu'à V endroit que tu me désigneras ; je les ferai délier là ^ et tu
dans le verset correspondant des Chroniques.
(132) Celte expression poétique se retrouve ideo* tiqiiement employée dans-one roule de teites hiéroglyphiques, et il n*e5t pas sans itnportaoce défaite renia muer ici cet indice de rmfluence égyptiemit s*éteiiitant jusque sur la littérature judaïque.
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fras emporter: ta me satisferas en fourni des vivres à ma maison. — 10. Hiram ait à Satomon du bois de cèdre et du bois ffris autant quil en voulait. — II. Et non donnait à Hiram vingt mille kor de eni pour la nourriture de sa maison , et
kor d'huile tris^pure. Salomon en don^ miant â Hiram cmque année. — 12. VEl donna la sagesse à Salomon ^ comme il ' avait promis : il y eut paix entre Hiram iamon^ et ils contractèrent une alliance Me.
récit de cette négociation est beaucoup détaillé dans les Chroniques : il est donc riant pour nous de le reproduire internent (il Chron. u) : — 3. Salomon envova Houram (133), rot de Sour, pour fui : Comme tu as agi envers David, mon
à qui tu as envoyé des cidres pour se
une maison, afin d'y demeurer^ {agis s moi). — 4. Voici que je bâtis une maiV our le nom de Jehovah, mon Dieu, pour i consacrer^ pour vaporiser devani lui apeur d*encens, pour qu'il y ait des pains ropositioH (offrande) continuellement , ^locausteê te m^atin et le soir, au Sabbat^ iéoménies {nouvelUs lunes) et aux fêtes ihovah, notre Dieu, obligation perpé^
fcur Israël. — 5. Et la maison que je (134) est grande, car notre bieu est plue l que toîu les dieux. — 6. Et i^ui a ta %nce de lui bâtir une maison^ pmsque les
et les deux des deux ne sauraient le «ïrf Et que suis-je pour lui bâtir une M» si ce n*e4t pour faire des vaporisa-' devant lui? —i. Et maintenant envoie^ n homme intelligent pour travailler Por^ nt, f airain, le fer^ la {teinture) pourpre, , cramoisie et hyacinthe , sachant ciseler selures^ avec les gens sages qui sont avec n Juda et en Jérusalem, que mon père a rés. — 8. Envoie^moi du bois de cèdre^ }rês, des aldjoumim (135) du Liban; ctw s que tes serviteurs sont experts pour ' tes bois du Liban: que mes serviteurs
les amis des tiens , — 9. pour me prépa^ \ bois en quantité, car la maison que je doit être grande et merveilleuse. — ID. f aux abatteurs et coupeurs de bois , je rai à tes serviteurs du froment trituré mille kor, et de Vorge vingt mille kor, vin vingt mille bat, et de l'huile vingt bat. — 11. Houram, roi de Sour, dit une lettre envoyée à Salomon : C'est que Jehovah aime son peuple qu'il t'a u son roi. — 12. Et Houram dit : Loué fhovah. Dieu d Israël, qui a fait le ciel terre, de ce quil a donné à David, le n fUs sage , prudent et intdligent , qui i «fie tnaison à Jehovah, et une maison son siège royal. — 13. Et maintenant voie un homme sage^ intelligent, oui a tenu à Houram, mon père. — 14. // est une des fUles de Dan, et son pire était r; il est expert à travailler Vor, Var-
) Le notn do ce roi est écrit Houram clans le
»Cbroiiii|ues.
I II parait évident. d*aprèi ce teito, i|ue les
I d« londation étaient déjà coinmciiccs, lo'b-
gent, Vairain, le fer, les pierres, le bois, la teinture pourpre et bleue, le fU de lin et le cramoisi, à inventer toute espèce d* invention oui lui sera donnée {à faire), avec tes sages et les sages de mon seigneur David, ton pire. — 15. Et maintenant, pour ce qui f^ft du froment^ de l'orge, dé Vhuile et au vin dont mon seigneur aparté, il peut l'envoyer à ses serviteurs. — le. Et nous voulons couper du Sois du Liban selon tous tes besoins, et nous te t'amènerons en radeaux sur la mer de lapho {Joppé, Jaffa) ; tu le feras ensuite monter à Jérusalem.
Cette lettre du roi de Tyr est extrêmement précieuse, en ce qu'elle nous donne la certitude oue tous les arts phéniciens furent transplantes i Jérusalem par Tartiste éminent que ce monarque voulut bien envoyer à Salomon. L'homme qui avait tous les talents qu'énumèrent ces textes sacrés devait être un artiste consommé, et il était, sans contredit, capable de fonder à Jérusalem une école dans laquelle tous les arts étrangers à la nation juive seraient bientôt développés, si le génie iudaï'que se prêtait tant soit peu à la culture ae ces arts. C est ce qui ne manqua pas d'arriver; et Salomon put bientôt compter par milliers des ouvriers habiles dans tous les genres, et sortis du sein même de son peuple.
Notons bien, en passant, cette intervention de Tart phénicien, comme nous avons dû constater, nombre de fois d^à, celle de l'art ég.vptîen. De ces deux éléments combinés devait infailliblement naître un art hjrbride
3ui n'était ni phénicien ni égyptien, mais qui evaitàla fois conserver des traces éviden-j tes de sa double parenté. Ceci posé, je le demande, si nous rencontrons des monunaents dans la structure desquels se marient d'une manière claire et précise des éléments empruntés à la fois aux Phéniciens et aux Egyptiens, devrons-nous être embarrassés pour en démêler la véritable origine? Pourrons-nous, en présence de ces monuments, rester dans l'ornière commune, où persistent à marcher les antiquaires qui aiment mieux voir des monuments d'ime véritable décadence là où tout le contraire existe, c'està-dire là où se manifestent les combinaisons sorties d'un art naissant, et qui est encore empreint des caractères essentiels des deux arts qui l'ont engendré ? Pour moi la réponse, ne saurait être douteuse.
A co qui précède aioutons la mention de l'influence propre de la loi religieuse judai-
3ue, loi qui réprouvait toute reproduction es êtres vivants sur la terre, et nous pourrons encore aflirmer à priori que, s'il exista un art judaïque, il dut, en restant semiphénicien, semi -égyptien , comporter ini genre d'ornementation spéciale, emprunté soitaurèjgne végétal, soit à la combinaison pure et simple de la ligne droite et des lignes couii)es. Ces quelques mots caractérisent tout l'art judaïque, et c'est ce que les faits qui
que relie demande fui adres<;ée k Ilirtm.
(155) Il 8*a;pl d'un bois résineux et oJoriferani, p<rul être le bois de sandal ? Le nom aléjsumim s'écrit 2n%^ïutmoHdjim,
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seront bientôt énumérés démontreront, je l*espère, d'une manière positive.
Passons maintenant à la composition des ateliers qui furent institués par Salomon pour mettre en œuvre les matériaux destinés à la construction du temple. Nous lisons dans le /*' Livre des Rois (v) : 13. Le roi Salomon fit une levée de tout Israël; cette levée était de trente mille hommes, — 14. Il les envoya au Liban , dix mille chaque mois y alternativement; ils étaient un mois au Liban^ et deux mois en leur maison: Adoniram était préposé à cette levée. — Ib. Salomon eut soixante-dix mitle fforte» faix et qtmtre'Vingt mille (hommes) qui cou-
1}ai€nt te bois sur la montagne. — 16. Outre es chefs des employés de Salomon, préposés à Vouvrage, il y en avait trois mille trois cents qui commandaient au peuple occupé à Vouvrage.
Le cna pitre n du //* Livre des Chroniques s'exprime ainsi : 2. Salomon compta soixante^ dix mille portefaix et quatre-vingt mille hommes qui coupaient le bois sur la montagne, avec trots mille six cents hommes pour les surveiller (136). Ce dernier chiffre excède de Irois cents le chiffre correspondant donné dans le Livre des Rois, et sans doute il y a là» d'un côté ou de l'autre, une légère inexactitude due à une erreur de copiste. Quoi qu'il en soit, on voit qu'il ne s'agissait pas de faibles escouades de travailleurs, mais bien de masses énormes d'ouvriers qui devaient mener très-rapidement h bonne fin la gigantesque entreprise conçue par David et exécutée par Salomon.
Le /•' Livre des Rois (v) nous parle ainsi des pierres de taille qui furent préparées pour 3a maçonnerie du temple : 17. le roi ordonna d'extraire de grandes pierres, pierres rares, pour la fondation de la maison, des pierres taillées. — 18. Les maçons de Salomon et les maçons de Hiram, et ceux de Djebel (Byblos) les taillèrent, et ils préparèrent les bois et ées pierres pour bàtirla maison. Ceci revient à dire quAine véritable colonie de tailleurs de pierre phéniciens étaient venus travailler à Jérusalem, non-seulement de Tyr, mais encore de Djebel, qui était située à l'extrémité nord de la côte de Phénicie.
Nous sommes parfaitement certains de la Jate à laquelle furent commencés les travaux du temple, et voici les passages des livres saints qui établissent cette date :
Ce fut dans la quatre cent quatre-vingtième année depuis la sortie des enfants d'Israël du pays d'Egypte, dans la quatrième année du règne de Salomon sur Israël, au mois de Ziou (de la splendeur ou des /leurs), qui est le deuxième, qui bâtit une maison à l'Eternel (/ Rois, VI, 1). — Salomon commença à bâtir la maison de Jehovah â Jérusalem, sur la
(136) Ces chiffres soni répétés plus has dans le passage suivant (// Chron., ii, 16 et 17) : Salomon compia tous les étrangers qui séjournaient au pays dUtraéf, après le dénombrement que ion père David avait entrepris, et il sV/i trouva cent cinquante-trois mille six cents. ^-11 en fu soixante-dix mille portefaix et quatre-vingt mille pour extraire (du ùois et
montagne de Moriah, désignée à son père David, près de V endroit destiné par David, sur Vaire d'Aman le Iébou$ien. — /( eo»mença à bâtir le second mois de la quatriitne année de son rèane (II Chron. m, 1 et 2.J
C'est donc à l'année 1016 avant Jésus-Christ que nous rapporterons la fondation du temple de Salomon, en rappelant toutefois que cette date pourrait être modifiée de deux ou trois années, en plus ou en moins, sans qu'S fût possible de la déterminer mathématiquement,
Josèphe précise cette même date de la manière suivante: « Salomon, » dil-il, « commença à bAtir le temple dans la quatrième année de son règne, dans le deuxième mois, que les Macédoniens nomment Ariemisios, et les Hébreux Lar, cinq cent quatre-vingt-douze ansaprès la sortie d'£gypte, mille vingtaprès la migration d'Abraham de la Mésopotamie au pays de KénAan, et quatorze cent quarante ans après le déluge. Depuis la création d'Adam lusqu'à la fondation du temple, il s'était écoulé trois mille cent deux années. L'année où le temple fut fondé était la onzième du règne de Hyram, roi de Tyr, et il s'était écoulé, depuis la fondation de Tyr, deux cent quarante années seulement.» (Ant.Jud.,yBi, m, 1). Je ne me charge pas de justifie? les dates rapportées ainsi par l'historien d>!s Juifs, car toutes sont très-probablement Uuàr ses, puisque la première l'est sûrement.
Avant d'entrer dans les détails qui nous permettront de reconnaître les caractères architectoniques du temple de Salomon, nous devons fixer les valeurs des mesores linéaires hébraïques, dont nous allons rencontrer perpétuellement les noms. Nous ne saurions mieux faire pour cela que d'extraire ces évaluations de l'excellent traité de métrologie ancienne et moderne publié en 1834 par M. Saigey. Nous admettrons donc, avec cet habile et savant calculateur, que les mesures égjptiennes et hébraïques étaient identiques, et que leur échelle était ainsi graduée :
Mniinéim
Le doigt (en liélireu esàda) valait Le palme de 4 doigta (thefah) L*enipan de 12 doigta {zaret) La demi-coudée royale de 14 doigts (df/a-
med) 262 5^
La coudée de 28 doigts (awak) 525 »
La coudée uaiarelle de 24 doigts 450 i
Nous pouvons maintenant aborder frao* chement la question, et apprécier toutes les dimensions qui nous sont transmises par l'Ecriture sainte et par l'historien Josèpoe. Cet intéressant problème a été d^ traité biea des fois ; mais les solutions qui en ont été
des pierres) sur la montagne ^ et trois mille sixeesis suneillants peur faire travailler te peuple. Noua ae pouvons nous dispenser de signaler en passant oeMe étrange mesure, qui de eeni einquante-irols miUfr six cents étrangers résidant dans le pays, fait d*oa seul Irait de plUme cent claquante-trais aaiHe sii cents manœuvres.
ROI
DES ANTIQUITES BIBIJQUES.
ROI
!»sonl empreintes d'une telle dose d'ima- Q, qu'il sera plus prudent de les consiomme non avenues, et de nous en tenir mt et simplement aux renseignements iiablesque nous trouvons dans le £tt?re «et dans celui des CArontoue^. Toutes que les descriptions de Josèphe seiccord avec les textes saints, nous y ( avec boiUieur une vériGcation de e rinfaillibilité de ces textes, que 3 avait entre les mains, et dont u a plement usage. Toutes les fois, au conque les récits de Josèphe nous prént de grandes discordances, nous à examiner la valeur des assertions squelles ces discordances se manifeset alors, je ne crains pas de Taffirous serons irrésistiblement conduits à er, ou bien des exagérations véritableisensées, ou bien une ignorance évite Tart du dessin» qui ne permet pas rain qui le possède ae commettre des lussi grossières que celles que nous à signaler.
re un mot : les prophéties d*Bzéchiel nent une description du temple de d ; mais il n*est pas possible aiden- 3mplétement ce temple avec celui de n. Que la disposition générale et cernesures principales soient communes IX édifices, je raccorde volontiers ; il ouvait guère être autrement, puisque isposition et ces mesures avaient été par Jehovah lui-même : mais aue les donnés par Ezéchiel puissent s adaptemple de Salomon, je le nie positi- . Au reste, la chose est toute naturelle, 3 le temple que décrit le prophète îl lui apparah dans une vision, comme »le futur qui devra être construit dans elle Jérusalem.
"este, ce qu'on va lire justifie pleino- 'opinion que je viens (remettre sur le décrit par le prophète. Voici ce que ire dans la note qm précède le chapil'Ezéchiel (traduction de Cahen, t. XI, V*) : c .... II y a dans cette descripprophète des points de ressemblance temple de Salomon ; il y a aussi pludifférences. RosenmûlleV, après avoir ^sortir ces différences, donne la liste vaux considérables laits sur ces huit es difficiles, que quelques-uns ont r des motifs peu fondés, ne pas être liel même, mais interpolés plus tard Samaritain, pour Coiire croire h la e colonie des Juifs que la construoleur temple était contraire au modèle par Tun de leurs plus anciens proct qu'il fallait l'abattre; ou par un , pour un motif que nous avouons ne iprendre. » ( Voy. Eichhorn , Iniroduc^ t Ancien Testament, t. IV, p. 250, 4' .) « Il va dans ces chapitres, » dit le ntateur hébreu (Biour) oe l'édition de 1811), « des coniusions et des contras;- la rédaction n'est pas celle de la tioudun édifice; il y a des mots dont ironnait pas la signification, et «|ui ne
se trouvent que là. Déjè Kimhi a déclaré ne rien comprendre aux mesures employées dans cette description. Il s'a^pt, dit ce commentateur, d'une construction future; ce 2ue l'homme en dit par induction n'a pas de o#e. »
On comprendra maintenant que je n'éprouve aucune répugnance à dire que les chapitres du prophète Ezéchiel sont restés, à tres-peu de chose près, lettre close pour moi. Je n'ai pu m'en servir que pour y puiser, par- inauction aussi, de simples renseignements sur certains détails que les textes primitifs ne présentent pas. Telle est, par exemple, la forme de l'autel des holocaustes, forme qui ne saurait en aucune façon se déduire des passages qui le concernent , dans le liwe des Rois et dans celui des Chroniques, tandis que le prophète Ezéchiel, nous parlant de ce même autel, lui donne les mêmes dimensions que nous trouvons assignées à celui du temple de Salomon, en y ^joutant quelques détails descriptifs, dans lesquels nous sommes tout naturellement portés h trouver le souvenir de l'autel qu'Ezéchiel avait vu réellement fonctionner à la porte du temple.
Ces réserves laites, j'entre en matière, et je commence par transcrire tout ce qui concerne les fondations du temple.
Nous lisons au P* Livre des Rois (t, 17 et 18) : Ls roi ordonna d* extraire de grandes pierres, des pierres rares , pour la fondation de la maison, des pierres taillées. — Les meh çons de Salomon, et les maçons de Biram, et ceux de Diebel les taillèrent, et ils pr/parirent les Sois et les pierres pour bâtir la maison. Dans le 7/* Ùvre des CkronUfues (m, Z), le passage correspondant ne contient
Sue le verset suivant : — Et voici la (onation que posa Salomon pour la construction de la maison de Dieu ; la longueur, d'après les coudées de f ancienne mesure, soixants coudées, et la largeur, vingt coudées.
Le premier des deux passages oue nous venons de transcrire démontre, aussi bien que le second, que Salomon ne se contenta pas d'araser le roc, et de poser dessus le temple qu'il voulait construire. II est certain qu'il y encastra la base de son édifice, poussant profondément au-dessous du sol naturel les fondations qui devaient faire corps avec le temple à construire. Devons-nous donner à ces fondations elles-mêmes les dimensions fixées dans le verset des Chroniques, ou bien C(» mesures ne sont-elles pas plutôt celles de l'édifice supérieur hii-mêroe 7 11 est, je crois, permis de le penser, en voyant que ces dimensions sont précisément celles que le livre des Hois assigne au temple proprement dit, et que de plus ces mêmes dimensions principales, s'il ne fallait voir ici gue celles du massif de fondation, ne seraient pas donn<ies dans le livre des Chroniques. Au resti*, cela est si vrai, que le verset suivant, réuni au précédent par la conjonction et, relatr immédiatement les dimcn^ons du portique antérieur ou pylône.
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En résumé, sur la première question des fondations, les deux textes sacrés ne nous apprennent, en outre de Texistence de celles-ci, que ce fait, qu'elles étaient composées de dIocs énormes, de grand prix et bien taillés ; ils ne nous disent rien sur les dimensions de l'ouvrage . Voyons maintenant ce que nous a transmis Josëpbe sur le même sujet.
C'est dans le chapitre m du livre VIII des Antiauiûi judaïques que nous trouvons les détails de la construction du temple. Le paragraphe 2 contient ce qui est relatif aux fondations de l'édiflce, et voici en substance ce qui s'y lit : « Le roi (Salomon) jeta les fondations du temple jusqu'à une profondeur énorme ; ces fondations étaient composées de blocs de pierre d'une très-çrande Qureté, et capables de résister à l'action du temps. Ces blocs, en se reliant au terrain» devaient former une base suffisamment solide pour qu'elle pût supporter le poids de i'édirice extérieur, augmenté de celui de tout le S);st6me d'ornementation que le temple devait recevoir, d'après les projets de SalomOQ, poids qui égalerait au moins celui des matériaux employés à la construction même. Ces fondations, sur toute leur profondeur, furent composées de blocs de pierre blanche. Cette maçonnerie en terre avait soixante coudées de longueur, vingt de largeur, et soixante de hauteur. Au-dessus de cette masse s'élevait un autre édifice (c'était le temple) ayant précisément les mêmes dimensions, de sorte que la hauteur totale de la bfttisse était de cent vingt coudées. »
Nous allons voir que ces chiffres ne peuveftt être mis d'accord avec ceux de l'Ecrilure sainte. Mais auparavant nous devons évaluer en mesures à notre usage celles que BOUS venons de transcrire. La hauteur totale de la maçonnerie, fondation comprise, aurait été de soixante-itrois mètres ; et sa largeur de dix mètres cinauante centimètres, ce qui constitue, à ^rai dire, un édifice assez médiocre.
Comme nous sommes en mesure de démontrer que ces deux dimensions de longueur et de largeur doivent, lorsqu'il s'agit du temple, être prises dam œuvre, il est impossible d'admettre que les mesures attribuées par iosèphe au massif des fondations soient exactes. En effet, il ne viendra jamais à l'idée de personne que l'on ait bâti des murailles extrêmement épaisses en porte-à-faux au^essus d'une fondation qui avait justement la dimeosioa voulue pour être recouverte par le vide intérieur de l'édifice qu'elle devait supporter. La masse solide d'une fondation quelconque doit présenter une surface de beaucoup supérieure, cl dans tous les sens, à celles que doit occuper le plan de l'édifice au niveau du sol, si l'on veut satisfaire aux conditions élémentaires de stabilité ; telles que Josëphe nous les décrit dans ce passage, les fondations du temple de Salomon n'eussent en aucune façon consolidé un édifice qu'elles ne supportaient pas du tout.
Un autre chapitre du livre de Joscphe
parle des fondations du temple de Salomon» et celui-là ne présente plus les invrais^nblances palpables que nous venons de signaler en analysant le premier. Voyons done comment est conçu ce passage {Ani. Jud. XY» XI, 3). L'historien des Juus, racontant en détail la construction du temple bâti par Hérode le Grand, oarle des somptueux portiques dont rédince sacré fut enloure par ce monarq[ue. « Ces portiques, au nombr» de deux, dit-il, s'appuyaient contre la grande muraille, et cette muraille constituait à elle seule un des ouvrages les plus gigantesoaes dont l'homme puisse entendreparler. Une colline rocailleuse et d'accès dimcile était située dans la région orientale de la ville ; eUe allait s'aplatissant légèrement jusou'au sommet. Le roi Salomon, poussé par l'inspiration divine, entoura le sommet de cette colline d'un mur de constructicm grandiose, commençant ce travail par le bas« et à partir du pied même de la hauteur que longe au sod une vallée profonde. Il revêtit le flanc de h colline de dIocs énormes, reliés entre eox avec du plomb ; cet ouvraçe gigantesque continua de s'élever ainsi, les blocs employés remplissant à mesure tout l'espace vide, béant vers l'intérieur de l'enceinte ; si bien que l'étendue et la profondeur de cette construction, qui présentait une masse quadrangulaire, étaient également effrayantes. On pouvait juger de rimmensité des blocs mis en œuvre, a voir la surface de la construction, dont tout l'intérieur, relié par des annaturtrs de fer, constituait une masse absolument indestructible, et sur laquelle le temps ne pourrait avoir de prise.
<c Ce travail ayant été poussé jusqu'au niveau du sommet même de la colline, celui-d fut légèrement aplani ; les cavités que pré* sentait la surface comprise dans le grand mnr d'enceinte furent comolées, toutes les aspérités du roc furent rasées, de sorte que cette enceinte devint enfin une plate-forme parfaitement plane. Cette grande enceinte avait quatre stades de circuit, chacun de ses angles se trouvant compris entre deux côtés aun stade de longueur. A l'intérieur, le sommet de la colline est entouré d'une autre muraille contre laquelle s'appuie vers l'orient un double portique qui a la même longueur que la muraille elle-même, et qui fait face à l'entrée du temple bftti au milieu de cette enceinte : plusieurs de nos premiers rois enrichirent et ornèrent ce portioue. Tout autour du temple étaient attaches des trophées formés ces dépouilles des nations baroares vaincues par les Juifs. Hérode consacra tois ces trophées, en j ajoutant ceux qu'il avait rapportés de ses victoires sur les Arabes. >^ Tel est le récit de Josèphe ; comme il s'agit en réalité cette fois de constructions qu'il avait eues sans cesse sous^ les yeux, et que le temps et la rage des hommes avaient dû forcément respecter, nous examineroiis ce récit avec le plus grand soin, afin d'en tirer tout ce qui peut nous aidera discerner les magnifiques fragments de construction salomonienut\ répandus encore aujourd'hui
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Jle retendue de l'enceinte du Haram^ ^if^ ou de la mosquée sacrée qui a 1^ place du temple de Salomon.
'abord, de ce que nous venons de dire Ite, de la manière la plus précise, l'exisd'une muraille d'enceinte bfttie par Sa-
lui-mèroe autour de la plate-forme à
naturelle, à moitié factice, en laquelle ine de Moriah avait été tran^ormée i admirable travail. Cette plate-forme toujours, et elle n'a subi aucune alté- » ainsi que Ton en peut parfaitement comme je l'ai fait moi-même, de la terhi Serai, qui est placée vers le milieu du septentrional de l'enceinte actuelle, e n'est pas la plate-forme seule qui a
aux destructions dont la ville sainte a ligée , le mur salomonien de l'enceinte ive 9 détruit en beaucoup de points, a loins présenté dans tous les autres une mené si compacte et si résistante , que
par-là on retrouve des portions de enceinte primitive , qui paraissent de uction récente, tant est merveilleuse }nservation, tant est splendide le choix atériaux qui le composent I Nous reons tout à l'heure en détail sur l'état
de cette enceinte salomonienne : il iBLut auparavant examiner le chiffre que le assigne à l'étendue de la muraille exre.
Q muraille , dit-il, formait un carré de ) stades , c'est-à-dire d'un stade ( cent i-vingts mètres) de côté . Ici nous devons iter que Josèphe , qui avait dû admirer is fois la noble structure de cette encein* n avait certainement pas mesuré rigounent les faces. Pour son souvenir, c'était «mbre rond de quatre stades , qui en (entait le circuit ; écrivant bien loin de ilem, il lui était permis de commettre reurs sur des dimensions qu'il n'avait \ mesurées, et qu'il flxait groao modo mémoire.
levé avec le plus grand soin toutes les »QS accessibles de l 'enceinte du haram^ ite qui est très-certainement identique îelle du temple de Salomon, et voici ^9 sont les dimensions que j'ai obtepar ce travail. La face orientale a un }ppement de trois cent quatre-vingts mètres, c'est-à-dire de plus de deux I, tandis que la face méridionale n'a pie deux cent vingt-cinq mètres, c'est- * un stade et un quart. Enfin , la face entale , qui n'est pas mesurable directe- , est inclinée sur la face orientale , de Coiçon que la face nord soit plus grande ilace sud, d'une nuantité notable, ici maintenant 1 énumération des por-
salomonienncs existant encore aigour-
dans la vaste muraille de clôture du n.
ngle nord-est est très-bien conservé, et imorce de la muraille, faisant face au , se prolonge de l'est à l'ouest , en se Il à la fortific^ion moderne. Cet angle XHive à trente et un mètres cinquante mètres eu arrièrv de la baie du Bab-
Setty-Marjam , que les Chrétiens appellent porte de Saint-Etienne ; à cet an^le même , et sur la face orientale de Tenceinte, onze assises de blocs salomoniens sont restées intactes. Quelques-uns des blocs qui composent ces assises ont une saillie en bossage très-considérable , et s'élevant sur le plan dans leouel est compris le cadre de iointoiement. J ai mesuré plusieurs de ces blocs, et il s'en trouve un qui n'a nas moins de sept mètres vingt-cinq centimètres de longueur sur un mètre de hauteur. Malheureusement, j'ignore ce qu'ils peuvent avoir de qufue. c'est-à-dire de longueur intérieure; mais ou peut juger par les seules dimensions connues, de rénormité de l'appareil salomonien , qui faisait à bon droit, ainsi que nous l'avons vu plus haut, l'admiration de l'historien Josèpne.
Les onze assises cessent bientôt de se montrer, les inférieures seules étant restées en place. La face salomonienne, (\m se présente ainsi la première, est en retraite de trente-quatre centimètres , sur la face du mur moderne, dans lequel s'ouvre la porte de Saint-Etienne ; elle a un développement de vingt-cinq mètres soixante centimètres. A l'extrémité de cette face commence, en retraite de deux mètres vingt-cinq centimètres, une face de quarante-cinq mètres de développement , avec soubassement formé de deux assises de blocs salomoniens , en retraite l'un sur l'autre de trente-cinq centimètres ; la même retraite de trente-cinq centim. existe entre le mur supérieur et la face dé la deuxième assise. C'est naturellement à partir de la face de ce mur supérieur que doivent se compter les deux mètres vingt-cinq centimètres de distance qu'il y a entre les plans des deux faces de mur adjacentes. A l'extrémité sud des quarante-cinq mètres rejparatt l'appareil salomonien , avec une saillie telle, que la face commençant en ce point suit exactement le prolongement de la face salomonienne de l'angle nord - est. A vingt-cinq mètres en deçà de ce nouvel angle , se trouvent deux assises sans retraite, formées de deux pierres énormes, ayant cinq mètres soixante-quinze centimètres de longueur sur un mètre soixante-cinq centimètres de hauteur. Entre ces blocs immenses et la nouvelleface de mur salomonien, l'appareil est petit ;. le mur d'enceinte est par conséquent moderne en ce point, et il a été vraisemblaUement destiné à fermer une brèche.
La face salomonienne suivante, qui commence à quatre-vingts mètres soixante centimètres de l'angle nord-est a un développementde viK^ et un mètres cinquante centimètres , et les assises inférieures sont celles de l'appareil salomonien.
Vient alors une nouvelle face de muraille, ayant deux mètres de saillie sur la précédente, ek un développement total de seize mètres quatre-vingt-dix centimètres. C'est là qu'est placée la porte Dorée. Sauf les piédroits des deux arcs de la porte et les archivoltes de celle-ci, tout y est moderne cl de construction turque. Ces piédroits uni deux me-
fds
ROI
DlCTlOiNNAIRË
ROI
1res dix ceatimètres de largeur ; et ils so^l coDStruits en pierres de taille de dimensions bien supérieures, sans doute, à celles des blocs de la maçonnerie turaue, dans laquelle elles sont enclavées , mais bien inférieures à celles des blocs salomoniens. Comme je ii'ai en ce moment à m*occuper que des vestiges de Tenceinte primitive , je m'absliens d'entrer dans tout aétail sur la construction de la porte Dorée , à laquelle je reviendrai eu temps et lieu.
A quinze mètres cinquante-'Cinq centimètres au sud de la porte Dorée, se voit une petite poterne murée, de deux mètres de hauteur, sur un mètre cinquante centimètres de largeur au plus. Depuis le ressaut de la face dans laquelle est percée la porte Dorée jus- (ju'au coté droit cie la poterne, toute la base du mur d'enceinte est saloraonienne, et la hauteur de la poterne est exactement formée de deux hauteurs des assises de ces blocs énormes. A partir du côté gauche de la poterne, la construction salomonienne disparait pour un certain temps, mais l'appareil est toujours très-beau. Ou bien nous avons ici, ainsi que je le crois, un pan de mur de l'é-
Eoque d'Uérode, ou bien nous sonames en ice d'une reconstruction datant de l'époque d'Adrien» c'est-à-^dire du haut empire. Le linteau de la poterne murée que je vieùs de mentionner est formé d'une seule pierre, sur laquelle on distingue encore, avec un peu d'attention, une croix crecque pattée, pemte en rouge et entourée d'un double cercle vert bordé de rouge, et d'un troisième cercle denticulé et peint en rouge. Celte marque, essentiellement chrétienne, est bien évidemment antérieure h la reprise de Jérusalem par les musulmans; et il ne peut être douteux que la poterne en question ne soit celle qui est désignée sous le nom de porte de Josaphat. dans la description de la Jérusalem des croisades.
A partir de la poterne commence, ainsi que je viens de le dire, une face de muraille nérodienne, ou tout au moins romaine, qui a un développement de dix-huit mètres trente centimètres. Là se présente une nouvelle saillie de soixante-dix mètres sur la face précédente ; et, sur une étendue de cent quatre-vingt-quatorze mètres, la nouvelle muraille présente, par-ci par-là, des fragments de l'appareil d'Hérode ou des Romains, mais presque partout du rhabillage turc. C'est dans cette partie que se voient encastrés dans la maçonnerie des bouts de colonne de matière parfois magniliques et faisant saillie à l'extérieur. Ces colonnes, encastrées là paMes Arabes ou les Turcs, proviennent très-Gcrlainement des édifices somptueux qui, depuis le temple de Salomon, se sont succédé sur le plateau du mont Moriah.
Je suis très -porté à croire que la porte orientale de Salomon s'ouvrait dans cette longue face, aujourd'hui remplacée par de la construction turque, et qui par conséquent a bien plus souffert que les autres portions, précisément parce que la porte qui v était ouverte offrait déjà une brèche tgute ML>e ^t
bien aisée à élargir de droite et de gaucbe. La porte Dorée est située en effet de façoo à 6e trouver tout à fait rejetée à droite, c'esl-à^ dire au nord de l'axe est-ouest de la plateforme construite par Salomon sur le mont Moriah. Toutefois nous ne pouvons absolument conclure sur ce point rien de positif, et il n'y a pas d'autre raison que celle que je viens de donner, pour se refuser à voir dans la porte Dorée une porte reconstruite sur la place même qu'avait occupée la porte salomo* nienne ouvrant à Test.
Mais revenons à notre description de l'enceinte actuelle du hdram^ pour y recbereber les traces de l'enceinte primitive de Salomon.
Après les cent quatre-vingt-quatre mètres de muraille moderne, reparaissent, sur une longueur de neuf mètres seulement, des blocs salomoniens; puis de nouveau un pan de rhabillage moaeme, de onze mètres d'éten* due. A partir de là, jusqu'à l'angle sud-est, les blocs salomoniens se remontrent en place, et là encore quelques-uns atteignent des dimensions énormes : ainsi, l'un d'eux, que j'ai mesuré, porte sept mètres quatre-vingtcinq centimètres de longueur sur un mwe de hauteur. Du point où cet appareil reparaît jusqu'à l'anele sud -est, il y a une longueur de soixante-huit mètres quatre-vingts centimètres. C'est vers ce point que j'ai découvert les traces d'un balcon salomonien. Voici eo quoi elles consistent. A vingt-cinq mètres en arrière de l'angle sud-est, le mur rentre de douze à quinze centimètres sur une largeur de trois mètres cinquante centimètres; iifidt ensuite saillie de la même quantité sur une largeur de six mètres, pour rentrer encore sur une largeur de un mètre quatre-vingts centimètres, au delà de laauelle il se retrouve dans le plan extérieur général de cette portion de la face orientale de l'enceinte, lly a donc, en d'autres termes, une saillie du mur salomonien de six mètres de largeur» encadrée entre deux faces en retraite et de largeur différente. L'assise inférieure est aux trois quarts enterrée dans les détritus de toute nature amoncelés autour de l'enceinte du haram, et formant un sol couvert d'herbe qui, à partir de ce point, est en pente trèssensible jusqu'à l'angle sud-est de la muraille.
L'assise qui est placée au-dessus de celle dont je viens de parler est composée de deux grands blocs et d'un petit bloc carré qui a été rajusté à droite. Les deux blocs principaux sont en saillie de quarante centimètres sur la face du mur, et forment un énorme boudin ou tore. Au-dessus est une assise de un mètre cinquante centimètres de hauteur, formée de deux blocs égaux, de trois mètres de largeur chacun, et taillés en véritables voussoirs, c'est-à-dire évidés en arc de cercle à leur partie inférieure, de façon à donner une longueur de soixantCHiuinze centimètres au pan coupé supérieur qui représente un joint. Une seule pierre, de moitié moins haute que les précédentes, recouvre
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les deux voussoirs, et formait vraiseinblablemeiit le sol d*UQ6 fenêtre avec balcon, donnant sur cette portion de la vallée de Josaphat qui renferme la fontaine de Siloé, le village deSiloam et les beaui jardins potagers dmit est rempli le fond de ia vallée. Effectivement un seul bloc d'un roètre quatre-vingts centimètres de hauteur, sur un mètre de largeur, est dressé au milieu du plateau de six mètres faisant sol de fenAtre ; et à droite et è gauche de ce bloc vertical, sont deux ouvertures d*un mètre quatre-vingts centimètres de hauteur, sur deux mètres cinquante centimètres de largeur, murées en pierres de petit appareil, et par conséquent sans accord avec aucune des portions de mur placées autour de ce point.
EnQn, au ras du sol de la fenôtre et à gauche, existe encore dans le mur un bloc assez gros qui porte deux encastrements carrés fort distincts, dont Tun est immédiatement en contact avec le montant gauche de la fendtre de gauche et avec le sol de cette fenêtre, et Tautre un peu plus haut de quelques centimètres, et rejeté un peu à Texte neur. Ces encastrements n'ont pas été taillés Ih sans raison; et pour moi il est évident qu*il8 ont été destinés à assujettir une balustrade qui garnissait la double baie à balcon que je viens de décrire.
Certes, le fait de Texistence d'une lenêtre à balcon en encorbellement, construite à l'époque salomonienne (car il faut de toute nécessité attribuer cette antiquité à la partie du mur d'enceinte dans laquelle elle est percée), est un fait que les architectes seront fort étonnés, je crois, de voir affirmer sans scrupule. Mais qu'ils ne se hâtent pas de s'étonner outre mesure, à Tannoncu de ce premier exemple de l'usage des voussoirs à QOuelle circulaire, par les artistes qui vivaient à Jérusalem du temps de Salomon, car je vais tout à l'heure constater, à l'aide d'un fait bien plus positif encore, l'emploi, dès Ténoque dfe Salomon, de la voûte véritable chez les Juifs, auxquels on déniait naguère un art national.
A partir de l'angle sud-est, la muraille a un développement en ligne droite de cent ()uarante-six mètres cinquante centimètres jusqu'au mur latéral du jardin attenant à la mosquée d'EI-Aksa ; la construction salomonienne se présente immédiatement à Tangle, et elle continue sur une étendue de trente et un mètres vingt -deux centimètres, jusqu'à une porte ogivale murée, datant j)robablenient.de l'époque musulmane antérieure aux croisades.
A trente mètres è gauche de cette première porte se voient trois arceaux d'apparence romaine, en plein cintre et murés comme la porte ogivale précédente. Les baies de cette triple porte ont chacune quatre mètres trentedeux centimètres d'ouverture, et les piédroits ont un mètre soiiante-quinze centimètres de largeur, tandis qu'à la porte Dorée les ïmes ont trois mètres riuatre-vingts centimètres d'ouverture et les piédroits deux
mètres dix centimètres de largeur. Ces différences essentielles suffisent pour démontrer 3ue ces deux portes sont toute fait en dehors une seule et même ordonnance générale ; en d'autres termes, la porte Dorée étant de l'époque d'Hérode, ainsi que j'espère bien le démontrer, il faut nécessairement que la triple porte murée qui se voit à la face sud de l'enceinte soit d'une époque différente. Ce
3ui achève de le prouver , c'est que les piéroits de la porte Dorée sont lisses, tandis que ceux des portes du sud étaient ornés de moulures. Les baies primitives étaient-elles au nombre de trois f 11 est très-permis d'en douter, puisque les archivoltes et toute la maçonnerie qui ferme les baies sont d'apparence romaine, et ne datent peut-être que de l'époque à laquelle Justinien, selon le témoignage de Procope, flt élever de riches constructions religieuses autour de l'emplacement primitif du temple.
Je viens de parler de moulures gui ornaient les piédroits de la porte primitive è laquelle fut substituée la triple porte murée ; voici ce qui m'a révélé l'existence de ces moulures. Au piédroit de gauche de l'arcade occidentale de la triple porte murée, se trouve en place un magnifique bloc orné de moulures, et aui n'est et nejpeut être qu'un fragment du piédroit primitif resté en place. Or ce fragment, qui se relie immédiatement à des assises de l'appareil salomonien, est salomo nien lui-même, car il est garni de son encadrement en bossage sur toute sa hauteur, il nous offre une moulure qui n'est ni byzantine, ni romaine, ni grecque, qui, en un mot, ne ressemble à rien de ce que l'architecture classique nous montre; force est donc d'y voir autre chose, et cette autre chose ne peut être qu'une moulure juive, et mieux encore, qu'une moulure salomonienne.
Je m'abstiendrai de donner la description minutieuse de cette moulure, pour épargner au lecteur l'ennui de se rendre compte d une série de mots techniques et de chiffres offrant un ensemble assez difficile à saisir.
Revenons à l'enceinte extérieure du temple de Salomon.
A partir du flanc gauche de la dernière dest trois arcades composant la triple porte, au • jourd'hui murée, qui à l'époque romaine fut substituée à une des portes construites par l'ordre de Salomon lui-même, reparaissent! immédiatement les assises salomoniennes, (|ui se relient, je le répète à dessein, avec le bloc à moulures formant piédroit. Ces assises se montrent sans interruption jusqu'auprès du mur de clôture moderne du jardin dépendant de la mosquée d'£l-Aksa, mur qui vient recouper perpendiculairement la grande muraille du temple, à soixante-dix mètres vingtdeux centimètres de la triple porte murée.
Le mur de clôture du jardin d'£l-Aksa ooupe, à peu près par le milieu, une porte antique à demi enterrée, d'un style étrange, ot chargée d'une ornementation complètement analogue à ct^lle de la norte Dorée. Jt^ considère dcmc c«:ttc sucondo porte comme
noi
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contemporaine de l*autre, el je reviendrai plus tard sur son compte.
Arrivé en ce point sur le terrain, j'ai bien été forcé d'abandonner le pied de la muraille d'enceinte du temple, et de la rechercher au delà du jardin d'El-Aksa. Rentrant donc dans Jérusalem par le Bab-el-Morharibeh, la porte occidentale, gagnant la place où sont élablies les huttes des lépreux, et descendant à travers les cactus qui couvrent l'escarpement oriental du mont Sion, dans le fond d'un petit vallon semblablement couvert de cactus, et (lui n*est que le Tyropœon (la vallée des Fromagers), j'ai retrouve, sur le bord opposé de ce vallon, l'angle sud-ouest de l'enceinte primitive du temple. Cet angle est de construction salomouienne, et il est facile de voir par-dessus le mur de clôture du jardin d'EI- Aksa, mur qui csttrès-^bas en ce point, que la face sud de l'enceinte du temple est, aussi loin qu'on peut l'apercevoir, de construction salomouienne.
L'angle même est fonfté d'assises salomoniennes en fort bon état; elles sont en retraite de cinq centimètres les unes sur les autres. Là, comme toujours, les blocs sont en bossage, c'est-à-dire encadrés par un cordon lisse d'une dizaine de centimètres de largeur; auelques-uns de ces blocs atteignent des dimensions incroyables. Ainsi l'un d'eux a une longueur de neuf mètres trente-cinq centimètres, sur plus d'un mètre de hauteur. Qui sait de combien il pénètre dans la maçonnerie T
A douze mètres en arrière de l'angle sudouest, sur la face occidentale, on voit en place trois rangs de voussoirs magnifiques qui ont inconstestablement appartenu à l'arche d'un pont qui traversait le 'Tyropoeon. Nous allons étudier en détail cet intéressant débris de l'artjudaïque.
La largeur du pont, c'est-à-dire perpendiculairement à son axe , est de quinze mètres cinquante centimètres. Un voussoir manque à l'assise supérieure, et il est remplacé par de la maçonnerie en petit appareil se reliant à celle de la portion supérieure du mur contre lequel est appliqué le pont, portion qui est par conséquent moderne. A gauche du pont, c'est-à-dire en se dirigeant au nord, la construction salomonienne se montre sur une étendue de dix-neuf mètres quatre-vinçts centimètres. Là est appliqué un petit escalier à palier, qui conduit à l'intérieur du Haramts-Cherif, Au delà sont des bâtiments d'habitation, appliqués contre le mur de l'enceinte primitive du temple, et remplissant le fond du Tyropœon. Ces bâtiments commencent le pâté de maisons particulières modernes gui masque Tenceinte jusqu'au i7et7-e/-ilforÂar6y, pan de mur sacré pour les Juifs, et sur le compte duquel j'aurai à revenir un peu plus loin.
La voûte du pont, en arc de cercle, commence au-dessus d'une assise de gros blocs salomoniens, en saillie de quarante-cinq centimètres sur la face du mur primitif. Le qui reste de l'intrados a une hauteur verticale de quatre mètres jusfju'è la naissance du joint
normal à la surface de l'intrados, et qui est aujourd'hui mis à nu. Cette même naissance du joint est en saillie d'un mètre cinquante centimètres sur la surface extérieure du mur d'enceinte , à laquelle la partie inférieure de la courbe génératrice de la voûte est à pw près tangente. Ayant mesuré la corde dii voussoir inférieur et la corde de l'ensemble des deux voussoirs supérieurs, rien n'est plus aisé que de déterminer le centre, le rayon» et par suite le diamètre de la voûte. Le rayon du cercle est de huit mètres trente-cinq ceotimètres, et le centre est placé à quatrevingt-cinq centimètres au-dessous du pian dans lecjuel se trouve la saillie qui recoupe l'arête inférieure de la voûte. L'arc générateur n'est donc pas une demi-conférence entière, et la voûte avait, à très- peu de chose près, seize mètres soixante-dix centimètres d'ouverture. Par suite, la flèche de cette voûte avait sept mètres cinquante centimètres audessus du plan de naissance. 11 n'y a rien là, à vrai dire, d'exorbitant, et avec un tablier d'un mètre d'épaisseur seulement, le chemin desservi parce pont devait aboutir, sans rampe aucune, au plateau opposé, oui môme, avec les remblais qui ont dû le combler, n'est guère aujourd'hui que de sept mètres au-dessus du fond actuel du Tyropœon.
Si les dimensions d'un pareil pont sont imposantes et dénotent des connaissances architectoniques fort développées» elles n*ont absolument en soi rien qm permette de révoquer en doute l'existence d'un pont gui avait probablement deux arches, et qui reliîut en ce point le plateau du mont Moriah, od du temple, avec celui du mont Sion, ou du palais. Depuis que l'existence de cet intéressant débris a été signalée parle Rév. Robinson.on a parfois été tenté de regarder cette arche ruinée comme l'amorce d'une des voûtes qui existent indubitablement dans les substnictio&s d*El-Aksa. Mais comme notre arche est tout entière appliquée à l'extérieur de l'enceinte salomonienne, si heureusement conservée k droite et à gauche, il ne me paraît pas possible de s'en tenir à cette hypothèse, qui se réfute d'elle-même.
Il y a plus, l'historien Josèphe supplée au silence des saintes Ecritures, et il parie à diverses reprises dupontqui joignait le templeau Xystos, cette espèce de fx>rum où se tenaient les assemblées du peup>e de Jérusalem. Nous lisons dans son livre sur la 6ruerre desJuifi (I, VII, 2 ; Cf. Ant. Jud., XIV, iv, 3), que pendant le siège de Pompée, les partisans d'Anslobule se réfugièrent dans l'enceinte du temple, décidésà s'y défendre jusqu'à la dernière extrémité, et qu'ils coupèrent, avant de s'enfermer, le pont qui reliait le temple à la ville. Cette citation suflit pour démontrer que l'existence de ce pont est antérieure au règne d'Hérode le Grand, et que par conséquent U n'est pas permis d'y voir une construction contemporaine de ce monarque. Je tiens extrêmement à cette remarque, parce qu'elle justifie pleinement, à mon sens, l'opinion que j'ai cf m(;ue sur place, et après mûr examen, sur ia véritable ori'^iuc de toutes les oartics de
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.'enceinte sacrée auxquelles j*assigne une origine salomoniene.
De tous les passages extraits des écrits de losèphe et qui ont trait h cet admirable pont, fl n en est pas un (jui ne s'accorde parlai fWient avec la position de Tarche ruinée que
Ï' i Tiens de décrire. Pour moi donc , et, je espère, pour tous ceux qui voudront bien lire arec attention et sans parti pris d'avance la description aue je viens d'en donner, ce pont est delà plus haute antiquité, et, quoi qu'en puissent dire les architectes, je roe crois en droit d'affirmer qu'il est bien de Tépoque des rois de Juda , et très-probablement même construit par Tordre de Salomon.
Cette opinion reporte assez haut l'emploi de la Toûte, eu égard a l'idée généralement adoptée, faute de faits contraires bien constatés, <^ue l'usage de la voûte est postérieur de plusieurs siècles à l'époque que le pont salomonien lui assigne. Une fois de plus les théories èonçues au fond d'un cabinet d'étude auront reçu un démenti, et je suis loin de m'en étonner. L'absence de toute voûte dans les^ édiffces anticrues de l'Egj^pte avait en quelque sorte légitimé cette théorie ; mais les Juifs ne tirèrent pas de l'Egypte seule les principes de l'art qu'ils adoptèrent , et plus d^ne fois déjà )*ai pu constater, de la manière la moins équivoque, l'action d'une influence purement assyrienne sur cet art judaïque. Cette fois encorelesruinesde Ninive viennent h notreaide et me donnent pleinement raison. Je dirai donc, ne fût-ce que pour éviter un ennui à ceux qui seraient tentés de s'inscrire en faux contre ce fait architectural désormais inconstesta- Ue, mi'une magnifique voûte en plein cintre et ne douze mètres sous clef a été retrouvée par mon ami, M. V. Place, dans ses merveilleuses fouilles de Khorsabad. A celles-là il faudra bien que Ton attribue, bon gré mal çré, & tout le moins, six cent vingt-cinq ans d antériorité à l'ère chrétienne, puisque l'an 625 arant Jésus-Christ est la date précise de la destruction de Ninive.
^ Ceci dit, continuons notre examen des parties salomoniennes de l'enceinte du temple. Jusqu'au Heit-eUMorharby ^ dont nous allons nous occuper actuellement, il n'est pas possible de constater l'état de cette enceinte, grâce aux constructions modernes de toute nature qui l'encombrent et la masquent. Au delà de cette muraille sacrée pour tous les enfSints d'Israël, les constructions particulières, et notamment celles du bazar, couvrent le mur d'enceinte, et l'on ne pourrait aue trèsdifficilement avoir une idée précise ae la nature de celui-ci.
Les Juifs ont de tout temps considéré ce pan de mur comme un débris du temple primitif. A force d'argent ils ont obtenu des Turcs que l'approche de cette muraille ne leur fût pas interdite ; la base de la muraille a donc été dégagée pour former une petite place étroite , ou mieux , une ruelle pavée, sorte de sanctuaire où ils viennent prier le vendredi soir. Là, je les ai vus se prosterner, enfoncer la tète dans les interstices de pierres bénies pour eux, et pleurer à chaudes
larmes sur les malheurs de leur nation , et sur la destruction du temple dont il ne leur est plus permis de franchir l'enceinte sans s'exposer a une mort certaine qui resterait impunie.
En arrivant devant le Htit-eUMorharby j'ai été frappé d'admiration. Sur une hauteur de plus de douze mètres, la construction salomonienne est restée intacte. Jusqu'à deux à trois mètres au plus du fatte de la muraille, les assises de blocs en bossages so::t superposées. Il suffit d'un seul coup d'œil pour reconnaître que la tradition juive est vraie, et que ce mur appartient bien réellement à l'enceinte construite par le roi Salomon. Jamais un mur semblable n'a été construit ni par des Grecs, ni par des Romains; nous avons donc infailliblement là un magnifique échantillon de l'appareil purement hébraïque.
Dans les assises inférieures, les blocs sont assez régulièrement d'une largeur double de leur hauteur ; parfois cependant des blocs carrés se trouvent juxtaposés entre les blocs à grande largeur. Les quatre dernières assises» vers le sommet du mur, sont formées de blocs carrés, sauf l'avant-dernière, qui est composée de blocs trois fois plus longs que hauts. A mesure que les assises s'élèvent au^ dessus du sol, les dimensions des blocs diminuent. Enfin chaque assise est en retraite de cinq centimètres sur celle qui la précède, et ces retraites successives, déjà constatées à l'angle sud-ouest de renceinte,con3tituentun/rutl considérable pour la muraille salomonienne.
La portion de muraille dont l'approche est permise aux Juifs est comprise entre le mur d'enceinte du Mekhemeh (tribunal) et le mur de clôture d'une maison particulière. Sa longueur, mesurée entre ces deux limites, est de vingt-neuf mètres soixante-dix centimètres. Au delà des barrières infranchissables que forment les édifices modernes que je Tiens de citer, la muraille antique se prolonge en liçne droite de douze mètres environ à droite et de onze à gauche, c'est-àdire vers le Mekhemeh. Plus loin la muraille sacrée ne paraît plus. Enfin, le mur primitif est couronné à son sommet par quelques assises régulières, il est vrai, mais formées de petites pierres de taille. Ces assises sont évidemment de construction très-récente, et il ne me parait pas possible d'en faire remonter l'Age plus haut que l'époque musulmane.
Sur la face du mur salomonien se voient des entailles considérables qui ont servi, à une époque indéterminée , à appliquer un fronton, en ce point de l'enceinte du temple. Peut-être ont-elles été pratiquées lors de la reconstruction du temple par Hérode , pour qui l'emploi des frontons devait être tout naturel. D'un autre côté, y eut-il au-dessous de ce fronton une porte ou poterne donnant accès dans l'enceinte sacrée , et percée dans la muraille primitive? Je l'ignore. Il faudrait, pour s'en assurer, pouvoir pénétrer dans les maisons particulières qui masquent ce point ; mais en pareil pays la chose n'est pas facile à tenter; je le sai^ par expérience.
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Nous avons malheureuseaient fini avec ce qui reste actuellement visible , pour nous Chrétiens, des véritables constructions salonioniennes du temple. C'est bien peu de chose, sans doute, et cependant nous pouvons, en résumant, énumérer déjà des faits architectoniques qui doivent nous donner une très-haute idée de la science des constructions pratiquées par les Juifs dès le règne de Salomon, c'est-à-dire plus de dix siècles avant Père chrétienne. Les murailles étaient bâties de magnifiques blocs en bossages , jointoyés avec un soin extrême et atteignant des dimensions très-imposantes. Pour que les conditions de solidité fussent remplies, le fruit à donner à ces murailles n'était pas insensiblement réparti sur toute leur hauteur; mais les assises superoosées étaient de hauteur parfaitement régulière , atin que chacune d'elles pût être en retraite de cinq centimètres environ sur l'assise précédente. EnGn l'usage de la voûte circulaire, et de l'encorbellement pour les sols de balcon, existait chez les Juifs, et ceci implique forcément une science très-avancée de la coupe des pierres et de l'appareillage des voussoirs. L art judaïque avait donc des ressources que les E^ptiens eux-mêmes n'avaient pas, puisqu'il parait très-probable que ceux-ci n ont pas connu la construction des voûtes.
J'ai bien longuement, j'en conviens, décrit d'humbles pans de murailles; mais je ne saurais le regretter, et on me le pardonnera , j'espère, en pensant à ce que furent ces murailles, qui se rattachent au monument le plus somptueux dont l'antiquité sacrée nous ait légué le souvenir. Du moment qu'il s'agissait du temple de Salomon, j'ai cru qu'aucun détail ne paraîtrait minutieux, et crue, bien plus, on me saurait gré d'avoir été chercher ces détails, pour les discuter ainsi que je viens de le faire.
Maintenant que nous sommes arrivés au point où les textes seuls, sacrés ou profanes, peuvent nous venir en aide, nous nous eiforceronsde les interpréter, en les éclaircissant lorsqu'ils paraîtront obscurs , mais nous confesserons humblement notre insuffisance , toutes les fois que la tâche de commentateur sera au-dessus de nos forces. Etudions donc les trois descriptions du temple que nous lisons dans le Livre dtt Rois, dans celui des Chron\qu€$ et dans les Antiauitéi judaïques de Josèphe, afin d'en déduire la connaissance approximative de cet illustre édifice, et d'en pouvoir déterminer au moins le plan.
Occupons-nous d'abord des dimensions des parties principales. Nous lisons dans le /•' Livre des Rois (iv) : 2. Et la maison qr^ le roi Salomon bâtit à V Eternel avait soixauKe coudées de longueur .vingt de largeur et trente de hauteur. Le passage correspondant //' Ii- «re des Chroniques est ainsi conçu (ni) : 3. Et voici la fondation que posa Salomov^ pour la construction de la maison de Dieu • ta longueur, d* après les coudées de l'ancien ne mesure, soixante coudées, et la largeur vingt ioudées.
Nous avons déjà transcrit le passai de Josèphe {Ant,Jud. , VIll, m, 2) dans lequel il est question des dimensions données aux fondations du temple. J'ai fait voir que ce passage, quant aux chiffres, ne méritait (ms de confiance , et il ne me sera pas difficile de 'démontrer mieux encore que j'ai Vaisoo d'en être convaincu. Cette démonstration va ressortir pleinement des mesures mentîoonées dans les deux textes bibliques cpieje viens de rapporter. Le Livre des Rots est précis : le temple, proprement dit, a^t soixante coudées de longueur, vinçt df* largeur et trente de hauteur. Ces trois dkmeiisions traduites en mètres nous donnent, pour la longueur, trente et un mètres cinquante centimètres ; pour la largeur, dix mètres cinquante centimètres, et, pour la hauteur, quinze mètres soixante-quinze centimètres. Je ne puis, à propos de ces mesures, que répéter ce que j'ai déjà dit , à savoir, que le temple n'avait{en aucune façon des dimensiom colossales.
Dans la Bible , le Livre des Rois seul nous parle de la hauteur du temple; les Chroniques n'en disent rien , mais Josèphe donne au temple soixante coudées de hauteur, d'où il résulte pour lui que la hauteur totale de la bâtisse, fondations comprises , était de cent vingt coudées, les fondations ayant, à ce qu'il dit, exactement les mêmes dimen* sions que la construction au-dessus du sd.
C'est là , je l'ai déjà dit , un mode de construction que réprouvent les règles élémentaires de l'art de bâtir. Ces chiffres de Josèphe sont donc erronés ; mais comment a-t-il pu être conduit à les adopter T Cest ce que nous allons essayer de reconnafire.
Tout à l'heure j'établirai d'une maniera indubitable que les dimensions oue je Viens de transcrire du Uvre des Rois aoivent Mit comptées dans œuvre; toutes les autres £• mensions du même genre que nous alloBi passer en revue doivent donc être comptées de même; car il ne saurait venir à Fidée de personne que l'écrivain sacré ait donnét indifféremment, des mesures prises dans œu* vre ou compliquées des épaisseurs des murailles ; c'eût été en effet rendre sa descriplion incompréhensiblepour tout le monde.
Le temple (hikal) avait un portique ou vestib'jle (aotUem) dont les aimensions sont (i^.ées ainsi : Le portique devant le temple de la maison avait vingt coudées de Ion* fjueur, répondant à la largeur de la maison, et dix coudées de largeur sur le devant de la maison. {I Rois, vi, 3. )— ^^ le portimu oui était devant, dont la longueur répondait a la largeur de la maison, était de vingt coudées, et la hauteur de cent vingt. Il le couvrit en dedans d'or pur. {Il Chroniques, lu, 4.^ Enfin Josèphe nous apprend ( loc. cit. ) qu'un vestibule, auquel il donne le nom de pronaos, était à l'entrée du temple, qu'il avait vingt coudées de longueur, celle-ci étant comptée dans le sens de la largeur du temple , dix coudées de largeur et cent vingt de hauteur.
Ces mesures reviennent à soixantt -trois
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S de hauteur, dit mètres cinquante Qètres de longueur perpendiculaire è du temple, et cinq mètres vingt-cinq Dètres de largeur parallèle à cet aie.
5t clair que Josèpne s*est servi du livre hroniques, et qu il y a puisé les renseîents qu'il nous donne. Devons-nous h de cela prendre tous ses chiffres pour * Je ne le pense pas. Ainsi j'ai peine à aux cent vingt coudées ou soixantenètres de hauteur du pronaoi , parce e construction pareille eût été nlus ange. Que dire en effet d un pylône six fois en hauteur la plus srande dion de sa base, et douze fois Ta plus perçût été en quelque sorte une moitié lisque. Il y a donc à démêler ici une sion certaine, et je crois oue la chose ossible. D'une part, Josèphe nous dit ts dimensions en hauteur cies fondations TédiQce au-dessus du sol, étaient égales. Ile sorte que la hauteur totale de la iiction était de cent vingt coudées. Un lus loin, en parlant du pronaos, il donne li-ci une hauteur invraisemblable de ingt coudées au-dessus du sol. A son le donc la hauteur totale de la consm du pronaos eût été de deux cent nte coudées, au lieu de centyinst, e de la hauteur de soixante coudées attribue au temple proprement dit. Or mier chiffre est incontestablement faux, ue le Litre des Rois ne donne au temle trente coudées de hauteur. Admettons 3 fait de l'égalité de hauteur des cons* ons enterrées et extérieures soit cer« ce que , pour ma part, je crois sans dif- \; admettons de même que Josèphe ) au pronaos , sur la foi dune tradition 3 , une hauteur double de celle du temlous conclurons » en nous servant de la { tradition, que le pronaos avait soixante \es , ou trente et un mètres cinquante nètres de hautetu*, le temple en ayant itablement trente, ou quinze mètres Ate-quinze centimètres. A ces soixante ies, ajoutons les soixante coudées de ur des fondations du jfronaosy et nous ibons sur les cent vingt coudées du des Chroniques, chiffre qui comprend, n doute pas, la hauteur des fondations ; I que les chiffres cent vinft et soixante ^ des hauteurs respectives attribuées (Mèphe au pronaos et au naos au-dessus 1 , doivent être compliqués du chiffre de ur des fondations , et sont par consét trop forts de moitié, résumé, Josèphe, par un véritable lap* rokimv, a doublé toutes les hauteurs, de se rendre compte, par un simple , des rapports impossibles de ces hau* fautives avec les largeurs et les lonrs réelles des différentes parties de Ice. Nous nous croyons donc en droit »pter définitivement les mesures sui-
Coudées. Mètres, leiir dans «uvre du tfropropremenl dit. 60 51,50
Coudées. Mèlres.
Largeur dans oeuvre. ^0 10,.MI
Hauteur su-deMSUs du sol. 50 15,75
Hauteur des fondations du temple
au^Jessous du vA. 50 15,75
Longueur «iu prouaot dans œuvre
et perpendiculairement à Taxe
du temple. ÎO 10,50
Largeur un pronaos dans œuvre
et parallèlement à r»xeduiem*
pie. 10 5,«5
Hauteur do pronaoê au-dessus du
sol. 00 51,50
Hauteur des fondations du pronaoê
au<-dessoiis du sol. GO 51,50
De Tensemble de ces mesures résulte un premier fait d'une extrême importance, c'est que le temple de Salomon était construit sur le même plan que les temples des Egyptiens; qu*il avait comme eux un pronaos ou pylône, plaqué contre rentrée du naos, et d'une hauteur double de celle du naos lui-même. Ains% que Ton compare la disposition générale ou temple de Knons, h Karnak, avec celle que nous sommes déjà en mesure de déduire des chiffres établis tout à Theure, et l'on sera frappéi je n'en doute pas, de -la presque identité des deux plans. Seulement, dans le temple de Salomon, les rapports des dimensions sont tous exprimés p^r des. fractions simples, comme demie, tiers, quart, etc., tandis qu'il n'en est pas risoureusement de même aans le temple de Knons. L'architecte do Salomon, tout en appartenant h Técole égyptienne, a donc introduit dans ses plans une noble et imposante simplicité, que tes monuments égyptiens, immédiatement comparables, ne nous présentent pas. Ce plan, nous avons vu que David l'avait transmis h son fils, en lui attribuant une origine divine. Il est certain que la parfaite harmonie de ses proportions ne laisse absolument rien à désirer.
Poursuivons l'examen de tous les renseignements que nous possédons sur la structure du temple.
Nous avons la certitude que des jours étaient pratiqués dans l'épaisseur des murailles ; ainsi nous lisons dans le f Livre des Mois (ti, 4) : // (Salomon) lit à la maison des fenêtres transparentes fermées. Tel est le sens que Cahen donne avec raison, je crois, au passage qui concerne ces baies; mais leChaldéen parle de fenêtres ouvertes en dedans et fermées au dehors. Très-protmblement ces fenêtres étaient garnies de plaques de verre, que les Tyriens avaient dû fournir à Salomon. Je dois dire cependant que parmi les débris qui encombrent les pentes de la vallée de josaphat, j'ai ramassé un beau fragment de cristal de roche aplani sur deux faces et portant en outre, sur Tune d'elles, une pomte comme celle d'une étoile taillée au lourct. Ce curieux morceau, recueilli avec une prodigieuse quantité de cubes de mosaïque grossière, provenant certainement du temple primitif, prorient très-probablement loi-même de ce temple, dont peut-être les fenêtres étaient closes de plaques de cette
Erécieuse matière. Au reste, c'est Ik une purje ypothèse à lauuelle je n'attache aucune im-
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pnrtance; il me suflil ici cic 'constater que, quelle que fût la matière employée, verre ou cristal <ie roche, des fenêtres transparentes étaient pratiquées dans l'épaisseur des murs du temple.
Voyons maintenant quelle était 1a disposition intérieure du temple : nous lisons dans le 1" Livre de$ Roit (vi) : — 16. El il bâtît dont l'intérieur le debir {le iancluaire), pour être le Saint des eaints. — 17. La maiton, gui tri le temple de devant, avait quarante cow die$. — 19. H prépara le debir intérieurement au milieu de la maiton, pOfH" y placer l'arche de ralliance de lEternel. — SO. Et le debir avait twr le devant vingt coudées de longueur, vingt coudée» de largeur et vingt coudée» de hauteur.
Le I" Livre de» Chronique» nous parle du debir de la manière suivante [ui, 8) : il fit la maison (la chambre} du Saint de» tainti, dont la longueur, égale a ta largeur de la maison, était de vingt coudée», et la largeur de vingt coudées.
Josèphe décrit ainsi le Saint des saints lAnt. Jud. V, in, 3} : Ayant divisé le nao» en deux parties, il fit une chambre intérieure de vingt coudées, pour qu'elle servit d'adgton, et une cbambre eiterieure de quarante coudées, qui fut le temple saint liyiov ■««* «xi'Jnîi»), Dans la phrase suivante, l'historien mentionne le mur de refend qui séparait Vadyton du taint. Un peu plus loin encore, à propos des Aerouliim, Josèphe dit que Saloinon en fit placer deux dans Vadgton, qui avait vingt coudées de laideur et vingt de longueur; mais il ne parie pas de la hauteur de cette portion du temple.
Résumons maintenant ce que nous fournissent de renseignements positifs les trois passages que je viens de reproduire.
La longueur totale du temple, le vestibule non compris, était de soixante coudées ou de trente et un mètres cinquante centimètres. Cette longueur fut partagée en deux, l'une de vingt coudées (dix mètres cinquante centimètres), et l'autre de quarante coudées (vingt et un mètres). La première de ces portions devint la longueur, parallèle b l'aie général) du sanctuaire impénétrable, de Vadyton, du debir, qui avait la largeur même du temple, c'est-à-uire dix mètres cinquante centimètres, mais qui n'avait plus dans œuvre que vingt coudées ou dix mètres cinquante centimètres de hauteur ; tandis que le saint ou nao» avait trente coudées, c'est-à-dire quinze mètres soixante-quinze centimètres, il y avait donc inconteslaolement une décroissance de hauteur très-notable (d'un tiers!) entre le plafond du naos et le plafond de Vadyton. Cette décroissance, hâtons-nous de le faire observer, était de règle dans l'architecture égyptienne, et on la remarque parbitement dans la coupe générale du temple de Khons, à Kamak, temple nù, à partir du pylône, toutes Jes hauteurs des appartements sacrés vont conslamoient en diminuant. En devons-nous conclure que pour le spectateur placé à l'extérieur du temple cette décroissance des liauteurs successives était apparcnteî II n'est
lias possible de l'admettre, et j'en dirai toutk l'heure la raison. Ce n'était donc qu'à l'inté-. li'i'.ur que celle dégradation des hauteurs sue* cessives pouvait (tre constatée ; et k l'extérieur, les deux seules hauteurs relatives du pylône et du temple étaient faciles k reconnaltre.puisquel'unen'étaitquelamoitiéde l'autre.
En résumé, voici la série des dimensioiu du Saint et du Saint des saints :
Cmidéec. Uéum.
Longueur du Saint des'uinu dan
œuvre. 80 10^
Largeur du Saiut de> utiiis dans
œuvK. 30 10,50
Ilaulcur du SaiDl deii sainU dan»
œuvre. SO 11^
Longueur du Saint dans œuvre. 40 $1,01
Largeur du Saim daua œuire. M HJt
ilautcur ilu S;<inl daus œuvre. 30 16,11
Avant de discuter les épaisseurs des murailles, occupons-nous des trois étaxes de chambres qui f\irent adossés au temple, tur toute l'étendue de son pourtour.
Nous lisons dans le )" Livre des Roi» {n], 5. Il bâtit contre le mur de la maisost urne g»lerie étendue autour des murailles de ta mnton, autour du hikal (du temple) et du delnr (sanctuaire), et il fit des chambre» latirala tout autour. — 0. La galerie inférieureoKttit cinq coudées de largeur, celte du mid'ew dMtl lix coudées de largeur, et la troisième étaU large de sept coudées ; car il fit des rétrécissements en la maison par dehors ait»tour , pour ne pas entamer la muraille ds la maison. — 8. La porte de la galerie i» milieu était au côté droit de ta matton, et h montait par un escalier tournant à la gattris du milieu, et de celtedu milieu à la trouiimt.
Il D'y a pas de passage correspondant àasa )c Litre de» Chronique»; dans Josèphe, M contraire, nous trouvons les détails qui suivent (Ant. Jud , VUI, m, 2) : Salomon ttt bUir autour du temple trente édicules, qui j étaient accolés et qui étaient rejetés entièrement h l'extérieur; ils avaient des dimensions extrêmement petites. On pénétrait àt l'un dans l'autre ; chacun avait cmq coudées de largeur, cinq de longueur et vingt debsateur; sur cette première rangée en était Ai* blie une seconde, et sur celle-ci une troisième, dont les chambres avaient précisément les mêmes dimensions, et étaient en mènm nombre que celles de la galerie inférieure ; si bien que les trois étages réunis égalaient en hauteur la portion la moins élevée de l'édifice général, c'est-à-dire le corps du temple même, t^r, ajoute Josèphe, le haut do l'Mtfice n'était point entouré de petites con»* tructions. Un plafond de cèdre couvrait Ukh ces édicules, et chacun avait le sieii, qui ub se rehail pas au plafond de& édicules votfliis- Un toit commun les recouvrait tous, il était formé dts très-longues poutres reposant ) li fois sur les deux côtés du ' '" ''
que les murs inlerm* pièces do bfûi de solidité ; w le plafond, b^ d'oF. Le rm ti seur des i^
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ileties supérieures ; en effet, les gale- *avaient pas de grandes portes ouvertes ient comme le temple, mais on y parpar de petites portes de côté, ons maintenant quel parti nous pouirer de la comparaison de ces divers gnements.
nombre des chambres latérales comprias les galeries à triple étage, accofées lurs extérieurs du temple proprement 'est pas Qxé dans l'Ecriture sainte ; Jonous apprend qu'elles étaient au nom- ) trente dans chaque étage, criture sainte nous dit seulement que la e inférieure avait une largeur de cinq es^ ou deux mètres six cent vingt-cinq lètres ; celle du premier étage, une larle six coudées, ou trois mètres quinze oètres, et enfin la plus élevée» une larde sept coudées, ou trois mètres six soixante-quinze millimètres. Josèphe ) à toutes ces chambres les mêmes dions, à savoir, cinq coudées, ou. deux s six cent vingt-cinq millimètres de larcinq coudées, ou deux mètres six cent cinq millimètres de longueur, et vingt es ou dix mètres cinquante centimètres iiteur. Tous ces chiffres de Josèphe sont ûssibles, et voici pourquoi : (]uiconque . soit peu étudié Part de bâtir sait que nslructeurs, pour donner de la solidité Qurailles, sont obligés de diminuer l'é- ^ur de celles-ci à mesure qu'elles s'ét au-dessus du sol, et que cette décroisindispensable de l'épaisseur porte le particulier de fruit. Il n'est pas sans )t de constater que l'écrivain sacré a temple du fruit des murailles, tandis que he semble ne s'être pas douté que cette élémentaire existât.
bphe donne k chacune de ces trois gasuperposées une hauteur de vinxt es, ou de dix mètres cinquante centîmepour arriver à la hauteur de soixante es, ((u'il a ftiutivement admise pour le e lui-même, hauteur ((ui, nous en avons iitude absolue, n'était qne de trente es. Pour qu'un toit commun recouvrit emple et les chambres latérales d« l'ésupérieur, il fallait que ces chambres ;ent en réalité que dix coudées de hau- >u cinq mètres vingt-cinq centimètres au le dis au plus, parce que je ne connais e aucune épaisseur des murs de refend, lafonds, ni même des murs extérieurs nple. Ce que nous savons déjà néani, c'est que le (hiit réparti sur les deut entre lesquels étaient ouvertes ces ga- , était d'une coudée pour une hauteur X coudées , et par conséquent d'uno coudée pour chacune des murailles?
ût, au lieu d'être continu, était prapar ressauts d'une deroi-couaée, deux cent soixante-deux millimètres iiièmes, qui constituèrent la largeur de i des poutrelles formant k la fois le du plafond et le plancher de deux chamuperposées.Avec cette hvpothèse s'ex- I très-bien-le verset 6 du chap. vi du»
LttTe des Rois, où il est question des rétrécissements qui furent pratiqués extérieurement dans la muraille du temple, pour que celle-ci ne fût pas entamée, afin d offrir des encastrements aux poutrelles des planchers. Nous avons vu que les assises des murs salomoniens de l'enceinte étaient en retraite de cinq centimètres le^ unes sur. les autres, et
3ueces assises avaient une hauteur moyenne 'un mètre. 11 est très-curieux de voir que le fruit des murs du temple, déduit du textu même de l'Ecriture, est pour ainsi dire identique avec le fruit des murs salomoniens do lenceinte, déduit de la mesure directe. Là encore le fruit est pratiqué par ressauts successifs ; seulement il est réparti sur chaque assise, tandis que pour le temple, la nécessité d'appuyer des poutrelles de plancher, sans entamer les murailles, avait fait maintenir verticales des portions de murs de cinq mètres vingt-cinq centimètres de hauteur, a la condition de reporter au sommet de chacune de ces portions tout leur fruit, qui était de deux cent soixante-deux millimètres cin({ dixièmes.
Josèphe nous affirme que les chambres de chaque galerie étaient au nombre de trente, et qu'elles avaient cinq coudées de longueur et cinq coudées de largeur. Faisant abstraction des épaisseurs des murs de refend, nous aurons pour les trente chambi*cs un développement de cent cinquante coudées. De I& nous pouvons conclure l'épaisseur minimum des murailles du temple. Sans murailles, nous aurions pour le développement du tracé dans œuvre, du naoietde l'aaj^ronGO-f 60-|-20, c'est-à-dire cent quarante coudées, c'est-àdire encore dix coudées de moins que n'en exigent les longueurs des trente chambres do la galerie inférieure, mises bout à bout, et sans interposition de murs de refend. Il est donc certain que , pour réunir trente chambres au rez-de-chaussée, toujours abstraction faite des murs de refend, la muraille du temple aurait dû avoir au minimum deux coudées et demie d'épaisseur, soit un mètre trois cent douze milnmètres cinq dixièmes. Je n'ai pas besoin, je pense, d insister beaucoup pour montrer qu'un mur pareil n'aurait en aucune façon pu recevoir ces retraites successives d'une demi -coudée , appliquées deux fois de suite toutes les dix coudées, et qu'il n'eût pas été possible de donner aux chambres des oalenes des murs de refend d'une cet taine épaisseur stiffisante. Nous sommes donc très-loin de compte avec des murs d'un mètre trois cent douze millimètres cinq dixièmes d'épaisseur, et nous devons chercher ailleurs des indices de l'épaisseur réelle des murailles du temple, épaisseur qui devait être beaucoup plus considérable.
Maintenant que nous avons étudié tout ce
3ui concerne le temple proprement dit, nous evons parler des édifices accessoires que contenait la grande enceinte extérieure.
Le premier dont nous ayons à nous occu-
1>er est l'estrade royale. Voici ce que noun isons à son sujet dans le II' Litre des Chraniques (vi, 12; : // (Salomon) se plaça detani
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Vautel de Jehovah, en face de toute l assemblée d* Israël^ et étendit ses mains : — 13. Car Salomon avait fait et placé au milieu de I*azarah une estrade d'atrain de cinq coudées de longueur, de cinq coudées de largeur et de trois coudées de hauteur ; il se plaça dessus et se mit à genoux, en face de toute rassemblée d'Israël, et ii étenait ses mains vers le ciel, etc., etc. Laplale-forrae du cette estrade sur laquelle Salomon se nrosterna pour adresser sa prière à TEternelJorsde la consécration du temple, avait donc deux mètres sii cent vingt-cinq millimètres en carré, et un mètre cinq cent soixante-quinze millimètres de hauteur.
Cette estrade était devant Tautel d'airain, car nous lisons dans le t^ Livre des Rois (vm,22) è propos de ce môme fait : Salomon se plaça dtvànt Vautel de C Etemel^ en face de toute Ressemblée d'Israël, et étendant ses, mains vers le ciel, etc., etc.
Quant à Tautel, sa place était devant le pylône ilu temple. Vnjci en effet un témoignage formel qui fixe la position de cet autel; nous trouvons dans le IP Livre des Chroniques (vm, 12) : Alors Salomon fit des holo» caustes à Jehovah^ sur Vautel de Jehovah qu*ii avait béli dtraM le portique. Il n*est donc pas
f)Ossible de conseï ver le moindre doute sur e véritable emplacement de Tautel des holocaustesv D'ailleurs Josèphe est fort explicite sur ce points et voici ce qij*il dit : « L^autel d'airain fut placé devant le temple et en face de la porte d'entrée, afin que cette porte étant ouverte, on pût voir l'accomplisse*ment des cérémonies sacrées, et constater lagrande valeur des victimes offertes^ » lAnt. Jud., VIII, IV, 1.)
Les Livres saints n^. nous donnont ancuki détail sur les parvis sacrés, et nous ne trou*vons que la sunple indication suivante : // ^Salomon) fit un parvis pour les cohenim et la grande enceinte ; puis des portes à Vencein^ te, et il couvrit d'airain ces portes, [Il Chroni IV, 9.)
Heureusement Josèphe nous donne sur les parvis de précieux détails que nous de-^ vons reproduire, sans vouloir toutefois les considérer comme d'une exactitude irrécu-^ sable. Voici donc ce que nous apprend Josèphe (VIII, ni, 9) : « Salomon construisit autour du teoiple une enceinte circulaire,
3ui se nomme ôision (yctotov) dans la langue u pays, et Trinkos (6/}tvxoc) en grec. Cette enceinte, qui avait trois coudées (un mètre cinq cent soixante-qruinze millimètres de hau*leur), était destinée a tenir le peuple écarté de l'entrée du temple, entrée qui n'était per* mise qu'aux prêtres seuls. Au delà de cette enceinte le roi fit un hieron quadrangulaire orné de portiques très-élevés, et dans lesquels des portes de grande dimension dr>nnaient accès. Chacune de ces entrées faisait face à l'un des points cardinaux et était close par des portes dorées. 11 était permis d'entrer dans ces portiques à tout homme du peuple qui était pur et qui observait les uréceptes de la loi. On ne saurait dire, et l'on pourrait à peine croire, en les voyant,
toute la m-ïgnificer.ce de ces portiques extérieurs Le sol <iu hieron extérieur était de
f)lain-pied avec celui du temple. Ce hieron fut entouré de portiques doubles, soutenus par de hautes colonnes en pierre du pays, sur les luels reposait un toit de cèdre orné de lambris. Toutes les portes de ce hieron étaient d'argent. »
Nous c- oyons n'avoirnégl'çé aucun des renseignements que nous fournissent les Livres saints des Rois et des Chroniques, et les écrits de Flavius Josèphe, touchant le fameux temple de Salomon. A mesure que nous enregistrions les détails descriptifs, nous avons fait ressortir, chaque fois que la chose était possible, les analogies que nous trouvions entre ce somptueux monument et ceux de l'Egypte ou de l'Assyrie. Nous n'avons donc pas besoin de répéter ici, dans un résumé à peu près inutile, des assertions que nous avons, du moins nous l'espérons, pleinement justifiées.
Nous allons maintenantquitterle teiûplede Salomon, pour passer au palaisqùe ce mona^ que se fit élever sur le mont Sion, c'est-à-dire è proximité de la plate-forme dumontMoriah ou du temple. Nous avons déjà eu l'occasion de décrire les restes précieul du poot qui servait de communication entre ces déui somptueux édifices; nous ii'y reviendrons donc pas ici. Ce ne fut qu'après avQ^ir achei4 la construction du temple que Salomon sonpea à se bâtir un palais pour lui-même. Voici comment l'Ëcriture sainte nous parle de cet édifice (/ Rois vu) : 1. Satomonbdtil sa maison en treize ans, et il acheva touie sa maison. — 2. Il bâtit la maison de la forit du Liban, de cent coudées de long, einquasUt coudées de large et trente coudées dt kanUi sur qiuitre rangées de colonnes de cidrt^ U sur les colonnes il y avait de« poutres ii cèdre. — 3. Un toit dt cidre au^e^êus du appartements oui étaient sur les tûonsus^ (au nombre de) quarante-^inq^ quinxM pat rangée. — 4. trois rangées a ouverture dt fenêtres^ [savoir) trois fois une finêlre snr une fenêtre. — 5. Toutes Us omcerturts et les portes étaient carrées ;^ une fenêtre au^des' sus d'une uutre trois fois. — 6. Il fit m portique de colonnes^ de cinquante coudées de long et de trente coudées de large ; et m (diUre) portique devant elles [les eoUmnes) ; et des colonnes et un architrave devant eUéi. — 1. Il fit le portique du trône oA onjngeait, le portique du Jugement ; et il le comvritde cèdre, du sol jusqu'au plafond. — 8. Et la maison où il habitait^ [était) dans une autre cour au dedans du porti^ue^ faite d$ la même manière ; il fit une maison ala filk de Pharaon que Salomon avait éptmsée, comme ce portique (sic). — 9. Toutes ess [constructions) de pierres de prias^ taÙUts, diaprés la mesure, sciées à la sc%e,en dedans U en dehors, depuis le fond jusqu'aux eomiches^ et en dehors, jusqu à la grande cour. — 10. La fondation en était de pierres die prix.de grandes pierres, de pierres de dix couéio et de pierres de huit coudées. — * U. £/ par-dessus, des pierres de prix taillées ifa-
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la mesure^ et dn cèdre, — 12. Et la it cour (arai/) alentour trois rangées erres taiiUes, et une rangée de poutres ère, (et ainsi) potêr le vestibule intérieur
maison de Jthovah^ et pour h parti- \e la maison.
> Chroniques ne mentionnent qu'en int le palais œiê Salomon se fit élever.
les versets ou il en est question : Salopensa à bâtir une maison pour le nom horah^ et une maison' pour le siège de fauté. (Il Chron. Il, 1.1 — 7/ arriva au de tinqt ans que Salomon eut bâti la in de Jehovak et sa (propre) maison, hron. VIII, 1.) Noiisavons vu que Salo-
luit sent années à construire le temple us VI, 38), et treize années à construire valais (i RoiSy vu, 1) ; le dernier verset nous venons de rapporter prouve donc es deux constructions ne marchèrent m seul instant de front, et que tant que mple ne fut pas entièrement terminé, le l'eut pas l'idée d'employer pour son ^te un seul des ouvriers dont le concours nécessaire à l'achèvement du temple, texte biblique relatif au palais a besoin uelques explications, que nous allons ler le plus Drièvement possible. Procé-
verset par verset.
verset 3 nous apprend que ce palais l le nom de maison de la forêt du Liban, doute à cause de Ténorme quantité de
de cèdre qui fut employée dans sa truction. Il nous en fait ensuite connatis principales dimensions. Il avait cent ées de longueur, c'est-à-dire cinquante- . mètres cinquante centimètres; cinte coudées de largeur, c'est-à-dire :-six mètres vingtranq centimètres ; nfin trente coudées de hauteur, c'est- *e quinze mètres soixante -quinze centres. L'édifice était supporte par qua»
rangées dé colonnes de cèdre, et ces colonnes* il y avait des poutres de e. n est clair que ces soutiens ou colon- (âamoudim) n'existaient qu'au rez-deissée. Elle» formaient trois travées, qu'elles étaient sur quatre rangs, et les res de cèdre appuyées sur les colonnes ient avoir huit metres'soixante^uinzecentresdc portée, ce qui est très-raisonnable. I verset 3 nous apprend qu'un toit de e existait au-dessus des appartements Staient sur lès colonnes, et que ces apaments étaient au nombre de c[uarante- , quinze par rangée. Si ces trois rangées iilt de piain-pied et ne formaient pas i étages, chaque appartement avait huit "es soixante-quinze centimètres de lônir (largeur d'une travéej, et trois mètres uante centlmèltres de- largeur seulement.
; st chaque rangée dé quinze appartèts formait un étage distinct; ce qui est
protMible, un corridor de la largeur e travée pouvait, à chaque étage, sépaleur rangs de chambres commençant au
ct\in€ vaste antichaiiït>re, dans 1 aire de elld*- était comprise la cage de Tescaiier. [Di me paratt donnor quelque apparence
Diction!!, des AmiQurr^ bibuqves.
de probabilité à celte supposition, nue jd déclare d'ailleurs toute gratuite et ibndr-e simplement sur les dimensions vraisemblables des chambres, c'est que le verset suivant, parlant des fenêtres, est ainsi conçu : Trois rangées d^ ouvertures de fenêtres, (savoir) trots fois fenêtre sur fenêtre. Il est bien évident que des rangées de fenêtres ne peuvent être que des rangées superposées.
Toutes les ouvertures et les portes tournantes, dit le cinauième verset, étaient carrées. Cela est très-clair, et ce verset s'explique do lui-méfme. Passons donc au suivant, qui ne l'est pas autant. H nous mentionne un porti-
3ue orné de colonnes, de cinquante coudées e longueur et de trente coudées de largeur, c'est-è-dire de vingt-six mètres vingt-cinq centimètres de longueur, et de quinze mètres soixante-quinze centimètres de largeur. Ce portique était appliqué contre l'édifice principal, dont il lecouvrait exactement la moitié, en laissant démasquées, aux deux extrémités, deux ailes de treize mètres cent vingt-cinq millimètres de longueur. Il paratt très-natu^ ici d'admettre que ce principe de colonne» n'avait pas de murailles fermant les entrecolonnements, et ou'en un mot c'était un véritable portique. L'entrée était rejetée en avant, et formait un petit avant-portique également orné de colonnes et couvert.
Le verset 7 nous parle du poilique du trône où l'on jugeait, c'est-à-dire du Juge* ment ; Salomon le couvrit de bois de cèdre du sol jusqu au plafond. Cette dernière ex-
{)ression prouve que cette salle du trône était ambrissée, et par conséquent fermée de murailles.
Nous voici maintenant arrivés à dés détails de disposition tout à fait incompréhensibles pour moi. La maison qu'habitaît le roi, dit le verset 8, était dans une autre cour en dedans du portique Se ne me charge pas d'expliquer ce verset, dont j'abandonne le commentaire arcbitectoniaue à de plus habiles.
Le verset y est intéressant en ce qu'il nous donne dès détails curieux sur les matériaux employés. Tout l'édifice était construit en belles pierres, taillées d'après la mesure, et sciées à la scie en dedans et en dehors, depuis le bas ju<^u'aux corniches (thefthaout^ pierres en saillies), et au dehors jusqu'à lasrande cour. Puisque les pierres étaient taillées diaprés la mesure, elles l'étaient sur de véritables épures; elles étaient taillées à U scie, ce qui prouve que ce procédé est d'une antiquité fort çrande. Enfin, l'intérieur était orné de corniches, et le sol de cet intérieur était élevé au-dessus du pavé de la cour qui entourait le palais.
Le verset suivant nous décrit les pierres emplojrées dans les Cônldatioos ; elles avaient ou huit ou dix coudées, c'est-à^re cinq mètres vingt-cinq centimètres de longueur» ou quatre mètres vingt centimètres seulement.
l^es vtrsets llet 12 nous apprennent que les lAuraillcs du palais étaient, comme celles du temple, fbrmées de trois rangK^es de pierres de taille, revtrtucs de poutres de cèdre.
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Nous avons apprécié les détails que l'Ecriture sainte nous fournit sur le palais du roi Salomon, et nous devons déplorer le peu de précision que ces détails comporlenl. ^ o> ons maintenant ce que l'historien Josèphe nous apprend de ce même édiflce; mais ne perdons pas de vue qu'il ne pouvait en parler que d'après des traditions plus ou moins respectables. Nous lisons en substance ce qui suit dans les Antiauités judaïques (VIII, V, 2) : « Il fit bâtir un édifice ample et beau, orne d'un grand nombre de colonnes ; il était destiné à recevoir le peuple, lorsqu'il se présentait pour demander justice. Il avait cent coudées de longueur, cinquante de largeur et trente de hauteur. Les colonnes de cèdre qui le soutenaient étaient prismatiques et quadrangulaires ; l'édifice était couvert suivant le mode corinthien, orné et soutenue la fois à l'aide de montants également espacés (ou d'égale mesure?) et de clôtures de portes triglyphes (trois fois, ou très-bien ciselées?). Un autre édifice quadrangulaire, ayant en longueur la largeur totale du premier, et en largeur trente coudées seulement, était appliqué sur le milieu de la face do palais. Devant était un nnos (temple) -soutenu par de puissantes colonnes. Ce second édifice, appliqué au premier, contenait une salle magnifique, dans laquelle siégeait le roi lorsqu'il rendait la justice. L'habitation de la reme y était attenante, ainsi que d'autres appartements, destinés au repos et aux autres usages de la vie. Tous étaient lambrissés de cèdre. Les constructions furent faites en partie de pierres de taille de dix coudées, mais revêtues de pierres précieuses de placage, que l'on va chercher au loin pour l'ornementation des temples et des palais. La beauté de ces pierres de revêtement resplendissait sur une triple rangée. Une quatrième était ornée du plus admirable ouvrage de sculpture, représentant des arbres et des plantes de toute sorte, aux rameaux et aux leuiil43s pendants, et ciselés avec un an si merveilleux, qu'ils semblaient pour ainsi dire s'«giter en cachant la pierre qu'ils recouvraient. Tout le reste de la surface des murs, Jusqu'au plafond, était couvert de stuc orné de oeintures de couleurs variées. D'autres édinc^es furent élevés auprès des premiers, pour servir aux fêles et réjouissances : c'étaient des poiliques immenses, et au milieu d'eux une splendide salle de festin tout ornée d'or. Tout le mobilier destiné à recevoir les convives était hii-méme en or. Il serait diflicile de raconter la grandeur et la variété des appartements royaux, d'énureérer les grandes chambres et les petites qui composaient ces appartements, aussi bien que les chambres secrètes et souterraines; de décrire la beauté des bosquets qui charmaient l'œil et protégeaient le corps contre les brâlantes ardeurs d« Tété. En résumé, il fit si bien aue l'édifice entier fut composé de pierres éclatantes de blancheur, de cèdre» d'or et d'argent. Les toits et les murailles lù- ''ent, comme au temple du Seigneur, décorés de pierres enchâssées dans de l'or. L'i-
voire lui-même fut mis à contribution, et il on fit faire un trône en fumie de tribune, sur lequel on montait par six gradins. Sur les côtés de ceux-ci se trouvaient placés douze lions, et deux autres lions se tenaient au Fommet aux côtés du trône. Des bras garnissaient le «iëge du roi. Ce siège était établi sur la figure d\in jeune* taureau regardant (11 arrière. Toutes les parties du trône étaient reliées entre elles avec de l'or. »
Tel est le récit de Josèphe, récit qui parait, comme celui qui concerne te ternple, empreint d'une assez foile exagération, bien qu'on y retrouve tous les «détads princifimix contenus dans le texte bibliciue que j'ai examiné plus haut. Xle que le récit de Jos^ba prouve une fois de plus, ■c'est 'l'emploi de l'ornementatian végétale que nous avons déjà si^alêe plusieurs foisconmie étaol<^' ractéristique de l'art des Juifs.
Le récit de Josèphe présente un détail fcrt curieux, c'est la descnption du trône de Sa- IxMnon, description empruntée par rhistimen des Juifs au livre des Chroniques et à celd des Rois.D'aprèsTe que dit Josèphe, ce trAoe était orné de quatorze figures de fions d cTuTie fiçnre de taureau. Voici maimenant h description autherrtîque gue nous foundt l'Ecriture sainte (U Chroniques^ li): 17. IJ roi filun grand trône d'ivoireetle eauvrii'ftir pur. — 18. (// y avait) six degrés au irém, un gradin en or fixé pris du irône, arec été bras d*un côté et de Vautre, à VendrQti Ai siège ; deux lions étaient auprès des bras. — 19. Douze lions y étaient pfacés sur 4es m degrés* d'un côté et de vautre ; H ne s'en est pas fait de pareil pour aneun^ aisin royauté. On voit ^\J^e Josèphe ne s'eit pu tenu rigoureusemenl au texte bibUacie, qui! avait ceilainement sous les yeux. Quoi ^u*>i en soit, voilà une fois deplus'ies prescriptu»! de la loi mosaïque complètement enfreintes. Au reste, il ne sera pas sans intérêt tle constater que les infractions de ce genre, dont Salomon se rendit coupable, furent réellement condamnables aux yeux du peuple juif et fortement blâmées par lui. C'est encore Josèphe oui va nous en fournir la preuve. Noos lisons aans les Antiquités Judaïques nrui, vu, 5) : a II était déjt arrivé à Salomon a'offenser Dieu et de manquer è l'observation de la loi divine, lorsqu'il fit les bœufs de bronze sur le dos desquels reposait le orand ba^ sacré appelé ta mer, et lorsqinl fit placer des lions autour de son trône ; car il était formellement défendu de faire des figures de ce genre. »
Le reste du règne de Salomon, dans le Uvre des Rois, et dans celui des Chroniques^ M nous fournit plus que quelques détails peu importants, et quelquefois peu explicites « ainsi nous lisons dans le //* Ittre des Chn* niques (ix} : — 10. £^ aussi les serviteurs is Houram et les serviteurs de Salomon fd avaient apporté Vor d'Ophir, apportèrent es bois d'aldjoumim, et des pierres prMeu^ ses. —II. Le roi fit, du bois d'al(]l)OumiiDt des gradins pour la maison de Jihêvah et pour la maison du roi , ainsi
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feikiiiouf et da nabei pour lei mH$icienM; tn vil poi de pareils auparavant au pays (do. Le nom aaldjoumim se trouve écrit irs, avec une transposition, o/motuf/im.
aûf 1, 11.) Les Lexiques le décrivent ae un bois précieux et odoriférant qui de la Perse el de l'Inde, et qu'ils supit être du sandal rouge. C'est là une lion que je ne me charge pas de décider^ •us trouvons encore le détail suivant kroniqueSfii) : Ib. Le roi Saîowion fit cents grands boucliers d^or baitu^ euttnl six cents (sicles) d'or baitu à un ier. — 16, Et trois cents boucliers d'or , emplouatH trois cents (sicles) d'or à un ■ier ; et tt roi les plaça dans la maison de et du Liban, —iè. Toute ta vaisselte du t du roi Satomon était d'or, et toute la Me de la maison de la forêt du Liban^ fin. L'argent n'était estimé de ritn du r de Salomon,
I boucliers étaient du poids de six cents trois cents sicles. Le sicle équivalant à 'ammes, les premiers pesaient trois kiiomes soixante décagrammes, et les seconds ilogramme quatre-vingts décagrammes ment . Ils servaient probablement à la ■ation desmurailles auxquelles ils étaient indus. Un précieux bas-relief assyrien é à Korsabad, et publié dans le mamilivre de H. Botta, représente le pillage MiBce dans lequel les Âssvriens pénëpar le toit : on les voit décrocher des illes des boucliers bombés qu'ils empor- 3n s*éloignant. Je ne doute pas, pour art, que ces boucliers ne soient les anas de ceux oue le roi Salomon avait fait |ucr, afin d'en orner son palais, us les faits que je viens de rapporter, en Ltrayant du Livre des Chroniques^ se ent reproduits dans le Livre des Rois, [uedans les mêmes termes. Ainsi, ./ 1, 12), il est dit gue Salomon fit faire le bois d almoudjtm un escalier pour la m de l'Eternel et un pour son palais, que des kinaur et des nabel pour les res. Mais le verset ajoute : // n est plus et il n'a plus été vu de ce bois ifalmoudusquà ce jour. Ce curieux détail prouve es relations à l'aide desquelles Salomon ocurait ce bois précieux furent internes à partir de son rème, et ne se réent pas avant la chute de la dynastie de
\ versets 16 et 17 mentionnent les boud'or fabriqués par Tordre de Salomon, ne nous donnent aucun détail de plus sur valeur et sur leur destination.
\ versets 19 et 20 parlent du trône d'ien des termes un peu différents de que présente le passage Darallète des niques. Ainsi U y est dit (19) : // y avait %gré$ au tràne^ et le haui du trône était par derrière avec des accoudoirs de êe côté à l'endroit du siège. Tout le reste lentique.
in le verset SI dit que toute la vaisselle iffetde Salomon était d'or, ainsi que toute iselle de la maison de la forêt dfu Liban.
Le chapitre xi du /" Lirré des Rois nous parie de Vidolâtrie dont Salomon se rendit coupable vers la fin de son règne. Voici ce que nous y lisons : 1. Le roi Salomon avait pl%^ sieurs femmes étrangères, outre la fille de Pharaon : des Moabites, des Ammonites, des Edomites, des Sidoniennes, et des Hittitet. — 3. /{ eut sept cents épouses, princesse s ^ et trois cents concubines ; et ses femmes détournèrent son cœur. — 4. Ce fut au temps de la vieillesse de Saiomon crue ses femmes firent pencher sonccBur vers a autres dieux, et son cœur ne fut point entier envers l'Etemel son Dieu, comme le cœur de David son pire. — 5. Salomonmarcha après Astaroth, divinité des Sidoniens, et après lesMolokh, abomination des Ammonites. — 7. Alors Salomon bâtit un hdut-lieu pour Kemos, abomination de Moab, surlamontaane qui est vis'à^is de Jérusalem, etpour Molokh, abomination des enfants d'Ammon: —8. Et il fit ainsi pour ses femmes étrangères , qui faisaient des encensements etsacripaient à leurs dieux.
Ce fut cette conduite coupable qui entraîna comme châtiment, la séparation des dix tribus. Du reste, ces faits ne sont pas consignés dans le livre des Chroniques, mais ils se retrouvent racontés, de même que dans les Rois, dans les Antiquités judai^s de Joseph^ (VUI, vn, 5). Le texte biblique que nous venons de rapporter ci-dessus ne parle gue vaffuement du heu où Salomon avait fait établir les temples des idoles adorées par ses femmes. Il n'y est en effet question que de la montagne qui est vis-à-vis Jérusalem. Heureusement un autre texte est beaucoup plus précis sur ce point. Le voici (/i jRoû, xxm) : 13. Le rot (Josiasj profana les hauts-lieux qui étaient devant Jérusalem, à la droite (au sud) de la montagne delà Corruption, que Salomon, roi f Israël (sic), avait bâtis à Astaroth, horreur des Sidoniens, à Kemos, horreur de Moab, et à Melcom, abomination des enfants f Amman. — 1 4. Jt brisa les stèles et coupa les acberim, et en remplit la place d'ossements humaifi«.II est rendu assez clair par la teneur de ces versets que la montagne (font il s'agit n'est autre chose qvte le sommet méridional du mont des Oliviers, auquel on n'a pas cessé de donner le nom de mons Offensioms, mont du Scandale. Remarquons en passant que le nom hébreu est Hor-UemasakhU, et qu au lieu de chercher ici le substantif dérive du radical sakhata , être corrompu , on pourrait peutêtre faire mieux et retrouver le nom méconnu masakhit, des idoles, nom que nous avons déjà rencontré bien des fois, en sorte que ce nom signifierait littéralement mont des idoles, au lieu de mont du Scandale. Il n'y a de différence entre les deux mots hébraïques, que je propose de considérer comme un seul et même mot, que l'emploi du khet au lieu iu koph (Léviitque, xxvi, I), pour exprimer la «itturale M, que l'une et l'autre leUre hé- Itraïque représentent dans une fouledemots. Quoi qu'il en soitdu nom, le lieu qui Ta porié est reconnu avec une certitude suffisante : c'est bien le mont qui domine à l'est la vallée de Josaphat, et sur le flanc même duquel est bâti leraiséraMe village de Siloam.
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Ccn'esl pas saiis raison que j ai rappelé la tradition chrétienne qui place en ce point le moût du Scandale, et que je me suis efforcé de démontrer qu'elle est parfailôment légitime. Voici pourquoi : je crois avoir retrouvé des traces certaines de quelques-uns de ces temples d'idoles construits avec l'assentiment de Salomon, et c'est ce que je vais maintenant chercher à établir. Le village entier de Siloam domine, d'une vingtaine de mètres au plus, le vallon riant et vert qui fut autrefois le jardin des rois de Juda. Aujourd'hui celuici n'est plus un seul jardin, mais c'est toujours une réunion de jardins admirablement cultivés et rendus aussi fertiles que possible par les irrigations que fournit la fontaine de Siloë. Les buttes du village sont adossées à un rocher vertical dans lequel se montrent d'innombrables vestiges d excavations antiques, que la main de l'homme a réussi à détruire. Le sol lui-môme sur lequel repose le village n'est composé que de roc mis presque partout à nu, et à la surface duquel se rencontrent, à chaque pas, des entailles régulières et assez profondes pour donner le plan d'une série de petits monuments taillés dans le roc vit, et que la violence humaine a rasés aune époque inconnue. Ce qui. est encore ceconnaissable, parmi ces entailles, révèle la
grésence de toute autre chose que des tomeaux antiques. semblalVies à ceux qui se montrent en quantité dans la vallée de Ilinnom. Quelques-uns de ces débris portent même les traces évidentes de balustrades et de stèles qui n'ont rien de commun avec les sépultures judaïques.
(Le lecteur trouvera une ample Description de monuments funéraires encore existants, et révélant des faits architcc toniques de la plus haute in)portance, tels que les tombeaux d'Àbsalom, de Zacharie, des Prophètes, des Juges, de Saint-Jacques, des Rois, etc., aux articles de ce Dictionnaire : Den-Ënnoh, Jérusalem. JÉRUSALEM (Nécropole de). Tombeaux DES Rois de Juda, etc.)
Nous avons déjè^parlé du tombeau qu'A* braham acheta des Hétliéens, habitants d'Hébron, pour y enterrer Sara. Nous nous bornerons à rappeler brièvement que des textes sacrés il résulte que chaque chef de famille avait son sépulcre. Voici en effet ce que iesHéthéens répondirent au patriarche '.Aucun de nous ne te refusera son sépulcre pour enterrer ton mort (Genèse xxiu, 6). Ces sépulcres de famille étaient une véritable propriété, puisque Abraham dit : Intercédez pour moi auprès aEpkron, fils de Tsohar,,. pour ou' il me donne la caverne de Makfelah, qui lui appartient et qui se trouve au bout de son champ: qu'il me la cède pour de l'argent volafflcy comme propriété sépulcrale parmi vous. iJbid.^ S et 9.} Le champ^ ainsi que la caverne qui s'y trouve^ resta à Abraham comme une
(137-59) Josèphe (Ani. Jud. vni, 3) nous apprend que ios (ils de Jacob, après avoir vécu eu £gyple liiins la prospérilé, moururent dans ce pays, ei que plus innl leur poslëriié apporla leurs resies dans la ii;rr e de Kénànn, cl leur donna la sépulture à Hé
propriété sépulcrale venant des Mét)iéen$ [Ibid., 20').
Lors.^ue Rachel mourut près de Beit-Lehoi, Jacob érigea' un metzebet sur sa sépulture^ qui existe encore jusqu'à ce jour (Gjenèse xxit, . 20j ; l'emplacement de ce tomoeau est toujoui'S vénéré des Chrétiens, dos musulinans et des Juifs. Là point de grotte, pointdte rocbe' apparente dans laquelle une grotte puisse êtie (aiilé'^.;ce tombeau est réellement en plaine; il y avait donc des sépultures qui n ëtaienl reconnaissables qu'au mausolée (meizebet) placé dessus.
Jacob mourut en Eg>'pte, et sa dernière injonction à son iils Joseph fut la suivante: Que je dorme avec mes pères; tu me transport Xeras hors de Misraim, et tu m* enterreras doms leur sépulture (Genèse xh\ii^ 30) . Jacob savait donc parfaitement que dans la sépulture de ses pères une place était réservée douriui. Il précise un peu plus loia de fa manière la plus complète, lorsqu'il dite ses fils: Je vais être réuni à mon peuple ; enterres-moi auprès de mes pères, dans té caveau qui esttm champ d'Ephron le Héthéen; — datif he^ veau qui est auchamp de Makfelah..,; -^làiU ont enterré Abraham ei Sara sa f emmêla Us ont enterré Isaac e4 Rébecca sa femme, et là j'ai enterré Léa ( Genès^e xlix ,. t9 30 et i\). Joseph, demandant au roi d'Egypte h permission d'aller au pays de Kénâan 'pburr«odre les honneurs lunèbres à son. père, dkau monarque : Monpère m'a fait jurer en'me disant : Je meurs^ enterre^moi doua le s^pujxn que je me suis creusé au pays de Ménâtm {Gen. L, 4, 5). Ce verset est extrêmement précieux en ce qu'il nous apprend que !a coutume était de préparer de, son vivant la tombe dans laquelle on voulait que son corps reposât. En résumé, la grotte de Makfcfah, qui, sans aucune espèce de doute, est encore existante dans la mosquée d'Uébron, doit contenir au moins six fours à cercueil, et elle est par conséquent analogue à tout ce que nous avons vu dans la nécropole de Jérusalem (137-39).
Le Linre des Juges (viii, 3:2!) nous apprend que Gédéon fut enseveli dans la sépulture de Joas, son père, è Aftfrali. Saoïsonftit de même enterré dans )e sépulcre de son père Manoab, entre Sorâah et Estaoul {Juges xvi, 31). Voilà donc encore deux caveaux de famille.
Le corps d^Achaël, serviteur de David, qui avait été tué dans un combat, fut rapporté par les siens et enterré dans le sépulcre de soa père à Beit-Lehm (// Samuel, n, 32). Un peu plus loin nous trouvons mentionné le fait assez étrange de l'inhumation de la tété d'un fils de Saûl dans le sépulcre d'Aimer à Hébron [Il Samuel^ iv, 12), et nous devons remarquer que cette triste dépouille fut ainsi déposée, par honneur, dans un sépulcre qui n'était pas celui de ses proches. Il en fut de même
l)r<Mi Si celle asseriion csi vraie, lec«veiiii deAlal^tVlali doil conleuir un nombre coo&îdérible de unuhes, ei non six seuleuifint, ainsi qye je le disais lO'il à rheiire.
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tard, lorsque Te grand prôlre Joad reçut )ulture dans le caveau royal, en récomi des services qu'il avait rendus à la dy- ) de David.
Iiitophel, conseiller d'Absalom dans son lae révolte contre sou père, désespéré ir ses avis repoussés pe^ son jeune niat- •e donna la mort de sa propre main, et Dterré dans le sépulcre de son père umuel, xvu,23).
dd ayant fait apporter de labes les ossei de Saiil et de Jonathan son fils, les fit ;er au pays de Bei\jamin, à Selah, dans le cre de Keis son père (77 Samuel, xxi, 14)» citations sont biensufiisantes pour consl'usage des caveaui de famille, avant la tion du royaume de Juda. Pour la pécomprise entre ce moment et la capti»
e soixante-dix ans, l'existence du caveau dans lequel furent déposés les rois de la je David, démontre parfaitement que cet continua d'être suivi et respecté (140). In, à l'époque de la Passion de Noirceur, les caveaux de famille étaient enemployés à Jérusalem, puisque ce fut une tombe neuve, que Joseph d'Arim*ivait fait creuser pour lui-même , que le
du Rédempteur fut déposé (MaUk.
itile de rappeler l'existence des tombeaux nille des Machabées à Modim, et de celui ène, reine d'Adiabène et d'izates son fds, isalem. C'est donc avec une complète asice que nous pouvons dire que, pendant la durée de l'autonomie judaïque , des turcs communes furent la propriété de je famille puissante, et que, dans ces caibes, les chefs de la famille faisaient préde leur vivant la tombe que leurs restes ent occuper. Les descnptions détailque nous avons oflertes des princicaveaux funéraires de la nécropole de alem, donnent une idée bien suflisante ordonnance de ces demeures de la mort; il est bon, je crois, de faire ici quelques rques qui ne sont pas sans importance.
$ grottes sépulcrales taillées dans le ron*ont pu Têtre qu'à grands frais; elles nt donc réservées aux familles riches, et it peut seul expliquer le nombre assez dint de ces caveaux , eu égard è la popu- 1 souvent considérable des villes qu'ils inent. Partout, sur la c6tc de Phéuicie, etrouve des nécropoles pour ainsi dire iques avec celle de la vallée de Ilinnoui; erai entre autres celle d'Adloun, la plus n|ual)lc (]ue j*aie rencontrée. Dans Vinur des terres, des nécropoles seml>lablcs outrent près des sites de villes antiques, ne à Djebi^a, h Naploiise, h Tliabarieh, etc.
la Moabitide. »\i contraire, je n'ai rien ;u de semblable , si ce n'est peut-être au de la vallée de Kaiak, et encore je doute que les cliambres taillées dans le roc et
ù) On pt'iit.M on Icdcsirf, trouver d'aiilres pasaiiHl<ij;urs(/ Roii xii, ii; //, iiii, 21). l/un de irftriHei»! irés-curieux, le voici : — li arriva qu'en féUêêHt UHhomnÊi el F#yaNl une de cet troupei (il« iiles),i/<)i'i èreui PhommeHank le tépukred Eiiiée;
placées près de la source qui coule au pied même de l'escarpement nord du piton de Karak,. soient des chambres sépulcrales. En revanche, nous retrouvons des nécropoles analogues et immenses dans l'Anti-Liban et dans la Cœlés3rrie, à Souq-Ouadv-Baradah (Abila de Lysanias), à Bereitan et h BAalbek (Héliopolis). La mode de déposer les morts dans des tombfeaux de fiimille existait donc dans toute la Syrie, et les Juifs, déjà habitués à cette mode ou'ils avaient vu pratiquer en Kg^'pte, l'adoptèrent avec la plus grande facilité, et pour ainsi dire tout naturellement. De même qu'Abraham achetaitun caveau sépulcral parmi ceux des Héthéens d'Hébron, de même les Juifs, devenus maîtres de Jérusalem, ont dO creuser des sépulcres pour eux, parmi ceux, des lébousiens, s'ils n ont pas même profité des travaux de leurs devanciers, et confisqué à leur profit la nécropole des vaincus. En résumé, l'usage des nécropoles creusées dans les rochers me semble venu d'Egypte , et il s'est répandu, par Petra et la terre ues Nabatéens, jusquaux limites de la Syrie.
Nous avons dit tout à l'heure que les caveaux taillés dans les rochers devaient appartenir à des familles puissantes, en un mot, que c'étaient des sépultures pri>ilégiées. Les hommes du peuple devaient être mis simplement en terre; je crois voir la preuve de de ce fait dans le verset suivant : )/ (Josias) fit sortir de la maison de l'Eternel rAchera (Astartë ?) hors de Jérusalem, dans la voilée duKédronj et la brûla dans la vallée de Kédron; il la réduisit en poudre et en jeta la poudre sur la sépuUure des enfants du peuple {II Rois^ xxui, 6). Cette cendre ietée sur les tombes du peuple ne pouvait l'être qu'à la condition que les tombes étaient, comme aiijourd'hui précisément au même lieu, de simples pierres qui recouvraient une fosse creusée dans la terre. Trës-prpbablement le cimetière du peuple juif de Jérusalem a été de tout temps sur le flanc occidental du mont des Oliviers, au bord du lit pierreux du Kédron.
L'histoire du même roi Josias nous fournit un document assez curieux h propos des sépulcres de Beit-El. Nous y lisons (// Rois XXIII, 16) : Et Josias se tourna, et il vit les sépulcres qui étaient là dans la montagne, et il' envoya tirer les ossements des sépulcres, et il {les) brûla sur Vautel, et il les profana, etc. ile verset est très-explicite pour désigner des sépulcres creusés dans les lianes d'une montagne, et il nous donne un très-curieux exemple de profanation des sépultures exercée par les Israélites.
Voici maintenant un passage d'Isa ic qui mentionne un riche tombeau creusé dans le rocher (xn) : — 15. Ainsi dit le Seigneur Jéhovah Sabaout : Va vers ce haut fonctionnaire, Sibna, qui est préposé au palais, — - 16. Quas-^tu ici, et qui est des tiens ici, que tu te
cet homme auaut tonehé Inonemeuti d'Eiisà:, revint à la vie tt leleva $ur ses pieds. Ainsi, dans un moment d«* liâi«, It!4-a4lavn* «l'un élrangi'i pul clixMU'imS' «l^^ni la tombe môme dElisée ! Le fait vs\ foi t ûi an^e
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treuêeê ici un sépulcre T II creuse dans la Aou- ^f tir son sépulcre, il taille dans le roc sa cff-» meure. Ce iragment des prophéties d*lsaïe se rapporte au règne d*Ezéchias, dont ce Sibna était probablement l'intendant. J'ai souvent été tenté de xoir le tombeau de Sibna dans la magniQque excavation funéraire qui porte le nom de tombeau de saint Jacques, Toutefois je ne me permettrai pas d'insister sur cette identification, que je ne pourrais proposer que d'instinct; et ce que je prétends seulement conclure de la teneur du passa^^e que je viens de citer, c'est que, sous les rois de Juda, des tombeaux magnifiques étaient creusés» tdillés dans le rocher.
Dans VEvangile de saint Matthieu (xxm, 29) nous lisons : Malheur à vous, scribes et pharisiens hypocrites, parce que vous cons^ truisez les tombeaux des prophètes, et que vous embellissez les monuments des justes (orc ocxo-
pLTfnfuîa TMv ^ixcc^j>yj. Serait -il par hasard question dans ce verset du tombeau des prophètes dont j'ai donné la description? C'est possible, mais j'en doute fort. Quels étaient les embellissements prodigués aux tombeaux des justes, et que mentionne le verset de saint Matthieu? Nous l'ignorons, et nous devons nous borner à rappeler ici la peinture rouge dont le tombeau de Zacharie offre des traces très-apparentes; peut-être bien aussi est-il question de cisekires appli-^ quées après coup à certains monuments; en ce cas s'expliquerait pour tout le monde la présence des ornements de l'architeoture grecque raffinée sur des mausolées qui sont, A mon avis, bien antérieurs à la belle période de l'art grec. Cette dernière opinion a été émise déjà par un savant éminemment dis* tingué, M. Williams, qui a publié deux volumes des plus remarquables sur lacité sainte.
Je vais maintenant reprendre le dépouillement opéré chronologiquement du Livre des Rois et de celui des €hroniques, pour en extraire tout ce qui se rattache à l'art judaïque.
Aussitôt après le schisme des dix tribus, TOUS voyons reparaître chez les Israélites les idoles de l'Egypte ; il ne sera sans doute pas sans intéi*èt de rappeler à quelle occasion, et pour cela ie n'aurai qu'à transcnre quelques versets de la Rible (7 Rois xii) : — 25. Jéroboam bâtit Sichem sur la montagne d'Ephraim, et îl y demeura; il sortit de là et bâttt Henouël. — 26. Jéroboam dit en son cctur : Mainte^ nant la royauté pourrait retourner à la mai* son de David, — 27. Si ce peuple monte à Jérusalem pour faire des sacrifices dans la maison de l'Eternel, le cœur de ce peuple pourra se tourner vers son maître, vers Roboam,roi de Juda: ils me tueront et retourneront vers Rvboam, roi de Juda. — 28. If roi ayant consulté, fit deux veaux d'or et dit aiix Israélites : Cest assez monter à Jérusa* lem : voici tes dieux, Israël, qui font fait monter d'Egypte. — 29. // en mit un à Beit Et, et plaça l autre à Dan,
Le ir livre des Chroniques, ne fait uu'une >imple allusion à ce fait curieux; elle est contenue dans le versul 15 du chapitre xi. Le
votci : Et it [Jéroboam] avoif HUtilué du eohenim pour tes haiuts4ieux, pour les boues et les veaux qu'il avait fabriqués. Jéroboam connaissait parfaitement la tendance du peuple juif à retourner au culte des idoles, eulte auquel i) s'était habitué par ur long séjour en B^ple : il einploy* des« le noyeo qu'il croyait ie ptus sûr, pour empêcher les tribus dissidentes de se soumellre à lear roi légitime, c'esl-à-dire à Rol>eeiD, fils de Salomon. Il fit appel an souvenir des dieux de l'Egypte, de ces taureaux sacrés. Apis et Mnevis, devant lesquels leurs ancêtres s*é^ taient prosternés, et les deux points extrêmes du territoire des tribus dissidentes, Beit-E) et Dan, reçurent des idoles d'or que TEcriture sainte appelle des veaux [âdjelim). L'historien Josè^he, en parlant des sources du Jourdain, sKuées près de Don, mentionne ie temple de la Vache d'or qui étmt à côté de cette source. Il est évident qu'il s'agit ào Tun des temples établispar Jéroboam. L'emplacement de ee temple est parfiiitement reeonnaisstble aujourd'hui, cl nul doute que ce ne soit le tertre artificiel» nommé TelM-^ Qadhi que Von rencontre avant d'arriver à Banias, au point même oil sort de terre uo» source qui vient erossir le beau ruisseau que déverse la grotte de Pm à Eanias ; ee ruisseau est certainement le véritable Jourdain desaih ciens, et pourtant il devrait céder ce nom ta Nahr-Hesi>aiah, qui est bieo plus coBsidérable que lui, et oui a déjà mpuis quelques lieues le volume aune vraie rivière, quand le prétendu Jourdain, avec lequel il vient se confondre, n'est encore qu'un laîsérable rais* seau.
Mais revenons aux idoles de Jéroooani. Les Chroniques nous parlent de veaux {âdjelim) et deboucs(rAdtrim). Très -proliablement ces boucs sont encore des idoles empruntées à l'Egypte, qui adof ait te i>ouc et le bélier.
Le verset 9 du chapitre xiv du i*' Urre des Rois est ainsi conçu : Et parce q^se m as plus mal agi que tous ceux qui ont été avanf toi, parce que tu es allé et que tu fes fait d'autra dieux et des images de fonte pour m'irriter, et que tu m'as rejeté derrière ton do», ete. C'est ainsi que commencent les menaces que Jéhovah adresse à Jéroboam. Les images de fonte en question dans ce verset sont donc certainement identiques avec les veaux d'or ' de Beit-£1 et de Dan. Le mot dont l'écrivain sacré se sert pour désigner ces images de fonte, est ici le mot masakhout, dont le sens
i)récis est bien image fondue (de nasakhn, bndre, couler, jeter en fonte).
Cependant les sujets du roi de Juda ne restaient pas plus fidèles au culte de Jéhovab, car nous'iisonsdansie/" Livre des Roishin): — 22. Juda fit ce qui était mal aux yeux ae rÈternel; ils l'irritèrent par les péchés qu'ils commirent, pliM que tout ce qu'avaient fait leurs pères, — 23. Eux aussi se bâtirent des hauts-lieux {bamout), des cippes (metzebout) et des idoles {achcrim) sur chaque hauts col" Une, et sous chaque arbre verdoyant. J'ai d<^ dit que les acherim ne pouvaient être que dcb unagQs d'.\blaroth, et non des bocages;
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lererset que je viens de transcrire le nrouve irrésîstibleroent, car on n'établit pas des bocaçes sous des arbresv
Les crimes de Jud» ne devaient pas rester impunis, et l'Eterneh suscita contre son peuple la eolère du Pharaon Chechak. Nous lisons dans le i^lÀvrt desBois (xiv) : - 25. // arriva ^fÊÊimeinquiime année duroi Roboam, Chechak, roi d^Egypte^ monta contre Jérusalem, — 26. il prit tes trésors de la maison de V Eternel et ■ les trésors de la maison du roi, et il emporta faul. il prit tous les boucliers d'or que Salowum avait faits. — 27. le rot Roboam fit à êew frfoce des boucliers d^airain, dont il €ammit la garde au capitaine des archers qui
fardaient Ventrée de la maison du roi, — 8. Et quand le roi entrait dans la maison de FEternel, les coureurs les portaient et les remettaieni {ensuite) à la chambre des coureurs. Les mômes faits sont racontés, à trèslieu près dans les mêmes termes, au IV Livre des Chroniques (xii, versets 9 à 1 1 j.
Nous avons vu ce qu'étaient les trésors du ' temple et du palais.
Le roi d'Egypte Chechenk ou Chechak, par le piliage de ces deux seuls édifices, dut s'approprier des richessesimmenses. Gc Pharaon nous a laissé un assez grand nombre de mor noments ouii ornent les musées d'Europe, et dont k date est,, à très- peu d'années près, oerlaÎDe. Chechenk était déjà sur le tcône du wani de Salomoa, car nous lisons (i Rois %s^ 40) : Salomon chercha à [aire mourir Jéroboam; mais Jéroboam se leva et s'enfuit on Egfpte, vers^Shechak,. roi d'Egypte, et il demeura en Egypte jusqu'à la mort de Sa- Umum. Le roi d'Egypte qui occupait le trône Idcs de la mort de David, et qui très-probablement est le même que celui dont la fille épousa Salomon, n'est désigné que sous le nom de Pharaon. Il est possible ^ue ce soit Vsousennfes, prédécesseur immédiat de Cheebenk l*', car on s'expliquerait assez diflBcilenent et l'accueil bienveinantlait par Chechenk aux ennemis de Salomon, et ensuite la guerre terrible déclarée parce monarque à Roboam, si Chechenk était le beau-frère de Salomon et l'oncle par alliance de Roboam (141). Il est plus probable que le beau- père de Salomon fut le dernier roi de la vingt et unième dynastie.
Chechenk 1*' fut le fondateur de la vingtdeuxième dynastie, et la guerre qu'il déclara au lils de Salomon devient assez naturelle, quand on réfléchit que le nouveau roi d'Egypte, que quelque révolution mit surletrône,. ne dut pas se montrer l'àmi de la dynastie royale deJuda,.quiétaitalliécaussi étroitement avec la dynastie égyptienne que lui, Chechenk, avait renversée. Vuoi qu'il eu soit, voici une date qui doit être à très-peu près exacte : Salomon a régné de 1020 à 980, et Roboam, par conséquent, a comnuîncé à régner en 980 avant Jésus-Christ ; la cinquième année de
(Ul) Koboam ëlail flls de Nàameh, rÂminoniie.
(U2) Nous liions au môme cliapilrp,. versil i : // {Abtam,pèrf d*AiM) régna iroi» ans à Jérusalem, 1^ nom de sa mère fut Maukah, fille d'Absaiom, 11 y a é^'idcniineiil cofUradiciion sur le coiiiptc (l<: Ni\.i-
Roboam est donc en 976, et c*est dans cette année que Chechenk s'est emparé de Jérusalem.
Nous avons vu que iCS boucliers d'or avaient" été déposés dans le palais de Salomon, auquel ils servaient très-probablement d'ornements. Ces boucliers, après Tinvasion de Chechenk, furent remplacés par d'humbles, boucliers d'airain. N* est-il pas tout simple d'admettre que ces boucliers jouèrent, à cette époque reculée, le rôle des patères placées
Îiar imitation dans les métopes doriques? A 'appui de cette opinion, j'ai déjà mentionné deux faits que je dois me borner à rappeler ici (l'un mot seulement. Ce sont les boucliers enlevés des murailles d'un édifice pillé par des Assyriens, sur un bas-relief de Kliorsaoad et enfin la série de boucliers suspendus au fronton du Parthénon, et dont la place est' encore parfaitement visible aujourd'hui.
Nous venons de voir que Chechenk emporta tous les U*ésors du teniple et du palais de Jérusalem. Il est assez difficile de se rcr.dre compte de cette assertion positive. Je serais néanmoins assez disposé à croire que te temple proprement dit ne fut pas profané par les Egyptiens, et que les trésors placés dans les trois étages de petites chambres latérales et extérieures furent seuls pillés par eux. Si la splendide ornementation et le mobilier du temple eussent été enlevés, il semble que l'Eciiture n'eût pas manqué de le constater.
Le règne d'Abias ou Abiam, fils de Roboam, ne nous fournit aucun lait qui doive être consigné dans ce travail ; en revanche, le règne suivant nous offre de curieux rensei-
Siements. Nous lisons dans le 1*' Livre des ois (xv) : — 9. Et dans la vingtième année de Jéroboam, roi d'Israël^ Assa vint à régner sur Juda, — 10.... Le nom de sa mire fut Mâakah, fille d'Absalom (142). — 12.... Jl fit enlever toutes les idoles que ses pères avaient faites, — 13. Jl dépouilla de sa puissance se. mère Mâakah, qui avait fabriqué une image effrayante cf Aserah ; Assa brisa cette imaae effrayante, etlabrûla dans le torrent de Kéaron, — 1.4. Mais les hauts^lieux ne furent pas supprimés ; toutefois le casur d'Assa fut entier vers f Etemel pendant tous les jours de sa vie, — 15. 7/ apporta dans la maison de Dieu les consécrations de son père avec les siennes; de l'argent, de l'or et des vases.
Voici comment le //• livre de& Chroniques raconte les mômes faits (xiv) : — 2. Assa fit ce qui était bien et juste aux yeux de Jéhovah, son Dieu, — 3. Jl ôta les autels de l'étranger et les hauts-lieux; il brisa les stèles et mit en pièces les aserim,— 5. // enleva de toutes les villes de Juda les hauts-lieux et les hammonim, etc. — 9. Zorkh le Couchy [l'Ethiopien) sortit contre eux [l'armée d'Assa) avec une armée d'un million d'hommes et trois cents chariots, et vint jusqu'à Marenah, — \2,JéhO'
knii. Si elle étail mère d^Aliiam, ollc no peut être mère d Assa mai» bien sa graiurmcro. Au rcsle, nous .isons {IL GhroH. xi) : — 20. Après alle-ci (Mahalath), il [Roboam) épousa Mâakah, filie d'Abioiom; elle lui enfanta Abiah...
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vah frappâtes Coucliim (jlevant A^sçLjstdenani Juda, et les Couchim prirent ta fuite. — J3. Assa, et te peviple av£ç (ut, tes pourjsjiAivireni jusque vers J^ernr^ et il tomba des Coufihim » parce qu'il ne leur restaplus de vivres^ carjUs firent trisés devant Jéhovah et d/evant son caînp . €£ux d Assa emportèrent un butin considérable. (lïChron.,\\) ; — 8... // (Assa) abolit toutes les monstruosités de tout le pays ^e Juda.et de Benjamin^ et des villes qu il avait prises sur la montagne à'Ep'hrQlm ; il renouvêla V autel de Jéhovah ^ qui était éevant 4e portique de Jéhovah, — 9. // rassembla tou^t Judatt Befuamin, — 10. lis s' assemblèrent à Jérusalem^ le troisième mois de la quin^ièmfi année du^ègne 4* Assa, — 16. Et il dépouilla aussi de sa grandeur M^kah, mère du roi Assa, gui avait faii une image d*K%Qt9ih\ Assa mit en pièces cette image, la broya jet ta brûla dans te torrent de f(édron. — 17. Mais les hauts Lieux ne furent point étés d'JsraeL.. . — 18. i/ (Assa) apporta .dQn$ la maison de pieu les consécrations de son père Jtt se^ consécrations: de V argent,, deTor et des vases, — i9Jl n'y eut pt^ de guerre jusqu'à la irente-cinguième année du règne d'As^ia (U3). Voyons à d(^duire de Texamen de ces deux
i)assages les faits intérjes^als qui en déoouent.
Roboam mourut dans la dix -^ buiUème ^néedeson règne [11 Chron,, xni. l)s cit son flis Abiah lui succéda. Celui-ci r(^,gua trois ans, et laissa Jeti^ône h son iils Js^, qui commenga à ré^er dans la vingtième anné^ de Jéroboam, roi d'Israël (/ Rois xv, 9), et r^sta maître du pa^s pendant quaraute et un aps. Pendant les d\ji premières années d'Assa % pavsfut tranqMille (// Chron,, xiv, 1], et ce iiiit alors que Zorkh le Couohy (rElhiopien, le roi d'Egypte très-probablement) marcha contre Jérusalem. Voyons è quelle année ce fait doit être reporté. En admettant qu'il ait eu lieu dans la onzième année d'Assa, la pre- ;nière année du règne de Roboam doit être placée en 980, la première d'Abiah en 963, et enfin la première d'Assa en 960. C'est donc en 950 ou 949 avant Jésus-Christ que Korkh .a fait son expédition contre ^a Judée.
Qu'était-ce que ceZonkh? Très- probablement Osor-khon, premier fils de Chechenk, car les deux noms Zorkh et Osorkhon sont bien voisins. Osorkhon I*% de la vingt- .deuxième dynastie, était donc sur le trône d'Egypte en 950 avant Jésus-Christ. Sans doute ce prince aura voulu imiter son nère $t aura tenté une expédition dans la.juelle il ne trouva que la ruine et la honte, au lieu des trésors qu'il espérait conquérir.
Les textes bibliques transcrits plus haut nous montrent que TidolAtrie avait persislc ) dans la famille de David, puisque lilâ;dcah, fille d'Absalom etpetite-lille de I)avid, qui avait épousé son cousin Roboam, rendait un culte à une image d'Astarté, que son petit-fils dé-
(Ii5) Nous lis4iiis dans le I^' Livre das lioiê (xv, 111): Il y eut guerre entre À'^ «a et Daesfa, rui (fls^ raèl, pendani toute leur vie. El plus loin (I. xv, 35): I)nu$ la troisième antiée dWbsa, roi deJuila, Baesâa, /»/< dWkhias^ commença à réfjner sur tcni Isracty à
tnri^it en la d^puillam eKe-VMHw tieli d^ gnité royale. Assa, nouç 4ii i'tcfiÊism, M enlever toutes les idoles qui^ 6^ pifi» amûent faites, et cetle assertion wsilive4^»0Bt»m{ qu' Abiah, ainsi cpie son fèrefiçibow»^ Awieot suivi le triste exemple dç Motnm. A$m revint au culte du vrai Dieu, mvd» il 'O'tmt
f>as assez d'autorité pour abolir dws :iaute ^étendue de ses Etats 4e cuUe .profttdsé sur les hauts*lieux ; car si un veir^ Bes ilbroaiques dit que lesbtmts-lieoxjriif^BljBiif^rimés dans toutes les ^.iliesde Juda^ m^mU^^iNset du même livre des Rois 4it pf^i^ém^H k contraire. Xous av.CM9iS vu quel^haob^ok «ffit enleva tous les trésors du temple ^tin fNdtb. Ceci explique conmient Assa fi'e&orQft -Îb reconstituer le trés^ sacré, «en y v^vsAni Jes sommes d'^u* et d'angent et les ¥|rs^ tpHôew qu'il avait consacrés lui-mèoiej M^i A»en que ceux qui avaient été consiicpé^ j^ ftm père. Ce prjnc^ rétabiiJt dev^m^ J^e jpiwVi(Uie4u temple 1 aulfcl 4eâ .holocavates; ^U ien faut conclure que Tautel d'airain oop^tiruit (pfit Salomon ^vait ^té «r^ovensé par Cbaebepk; voilà, il faut jen coavenir, w iaitibien ^^tpo^ à l'opinion que j'ai éouse plus baut^ quppfHjA^ être le conquérant égyptien avait r^sp^ le temple propreioent dit. I^réno^^n^n dp l'autel des holocaustese^Mt Ueu ti^*pfobièilement au moment où le peuple entier 4^ Jwla jeide Benjamin fut rassemblé ^ JériH^ton pour reprendre avec éolat le f^iMe^e J(âîk>vib. Cette assemblée générale êui lie^ .diiiis 1^ troisième mois de la quizième année 4'As$a, c'est -à- dire en 945 014 9i4 ^^^t Jé$us- Christ.
Un verset nou8 £yp[prejid qii'il n y e\it pas de guerre avant la trente-cinquième «iwée du règne d'Assa ; c'est donc ver^ Tao 9U avant Jésus^Christ que cette ^guerre aiiriil éclaté, et, d'i^n autre cdté, noqs lisons (^Mt XV, 16) qu'(7y eut guerre en^r^ Aâêfi H Jl#<#ia pendant to^U ieur vie. l\ est prpbalAe .que Ja ,|guerre spéciale dont il est question, ^ propos de la trente - cinquième aufiée d'Assa, fut celle dans laquelle le roi d'Israël vint s'établir militairement k Rama, pour ne laissor Il personne des sujets d'Assa la faculté de franchir cotte limite ; on était alors dimis la trente-sixième année d*Assa, c'est-à-dii* ep 924 avant Jésus-Christ. (Il Ckron.. xvi, 2.) Assa prit tout l'or et tout l'iar^nt qui était resté dans les trésors de la maison de Dieu et dans les trésors de la maison du ?roi, et il en envoya une partie à })en-U^Klad, roi d'Aram, dohtJa capitale étailDama^i, en leiiriaoi do s'allier à lui et de l'aider contre Te roi d'Israël. Ben-Uadad se hâta d'accepter ]& marché, et il fit marcher contre Israël une armée dont la présence désastnieuse força bientôt Baessa à s occuper exclusivieuient ati la défense de ses propres Etats. La constw(>tion de Rama fut al>andonnée, et Assa fil enlever les pierres de taille et les bois de
Tirzah^ vingt-quatre an$. Ces deux versets oep^o* vi'ut se couciUi^r avec le verset 10 du rfaflfiilretv des Chroniques^ qu'en admeUaiit qull n^cH.qiiestioa i|tie d*uiie (guerre «rînvasion dans oe dernier s&9fi*
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tel ItDaéhies, ei t\u\ s*^rvhvnl h bâtirles Tilles -forlcs de i^ebéa«ot de linafiiiu (/ Moi^ iy, 16 etsuiv.) ik* oe récit il liébuhe que le iteuiple «A ie palais fiireiit encore une &>is dépotiilHis» .par Assalui-^iDènKi^ de Unis ies trésors qu'il jr jvait dé^xMés depuis rinvasion de (Iheohenk.
Sous le règne de iosapbat il est question d'une cour neuve du teoiple ; voici le verset «qui oorxtient cette mention, flialhtxireusement lort sèch« iiJ Chartm,^ %x, 5) : Jimaphai se prtstiita dans tunemUée de Juda ei de ii- -ruiaiem, dans la tnaiêon de Jéhorak, devant labour nfure. Très-iprolxiblettieat cette cour ne^ive avait été construite pour réparer les -dévastations exercées par les Egyptiens, lors de la venue de ilhechenk.
Piînclaiit nue Josaphat élaH sur le lr6nc de
I Juda, Akhab, iîls d*Oniri, régnait en Israël.
t Celui-ci prit pour femine lezabel , iille d'Itl)âiil,
i roi des Sidoniens, «t adopta le culte de Baal.
I It élera, dit récriture sainte, u» autel à Baai^ dans la maison de Banl, qu'il bâtit à Samnrie, — Akhab dressa une Aserali... (7 Hoi$ XVI, 32 et S3.)
Nous savons donc, de source ' certaine, qu'Alchab fit bâtir un temple de Baal à Sa marie» et ou'il introduisit iiarnii son peuple le culte dcBaal et d'Astartc ; ceci revient évideuiment à dire que Saniarie, la capitale du royaume d'Israël, fut envahie complétcmeut par l'art phénicien. Nous crovons en trouver une preuve satisfaisante dans le fait que nous révèle le verset suivant : Le reste des faits d* Akhab et tout ce quil a fait, et la maison é'ivoire fu*i76dli7, sont écriisau Livre des faits du temps des rois d'Israël (7 Hois xxn, 39;. L'emploi sur une si grande échelle de l'ivoire, comme moyen d'ornementation, rappelle immédiatement les niagnitiques morceaux d'ivoire recueillis dans les ruines de l'Assyrie, et qui sont aujourd'hui l'un des plus précieux trésors du British Muséum. A la vue de ces débris ineMimables, notre savant confrère et ami,M. Ch. Lenormant, n a pas hésité un seul instant à déclarer que le travail de ces ivoires leur assignait une origine phénicienne, et nous sommes parfaitement con- Taincu, pour notre part, oue cette opinion est juste. La maison d*ivoire a'Akhab fut très-prf)liahlement nommée ainsi, parce qu'elle était revêtue d'ornements sculfités par des artistes sîdoniens, venus à la suite de lezabel, et analogues à ceux qui ont été exhumés des fouilles de Ninive.
A Akhab succéda son fils Akhazias, dont la mort fut la suite d'un accident que rËcritun* •sainte raconte ainsi : Akhazias tomba à traders le treillis de la chambre haute, à Samarie, et eu fut nuUade; il envoya des mes- Mafjers, leur disant : Allez, consultez Baal Zehoub , dieu d\ikaroîin , pour savoir si je guérirai de cette maladie (II Bois, i, 2 >. Cx passaj^e nous fournit un renseignement lrès-<!urieux. Akhazias tomba h travers le treillis de Kl chambre haute, et ce treillis est désigné |>ar le mot chabbakah^ qui n'est autre (ju" le luoi pnr kipni \*)\i< \r< \ral»*>
déagneot encore une (euéire grillée; or Je sens ii§oiirtfUX de €e mot est irtiUis ; tl îaut -en coBclune que la fenêtre à travers laquelle Akliazias fil une £hute était un de ces treiUis de bois qui paraissent toutes les fenêtres orientales, fenêtres qui sont de vrabcaliinets en saillie sur le mur extérieur, construiits en beis et garnis, à iiauteur dTappui et jusqu'à leur sommet, de larges grillages h Iravers lesquels on peut voir sans être tu. «C'est très-prubaiiienient du haut d'un véritalile balcon de ce genre que tomba le roi Akhazias qui » en s'appuyant fortement contre un grillage trop iaible i>our résister au poids de son corps , J'Aura brisé et traversé, pourlomlier dans la rue.
Kous ffrons nuque le roi d'Iaraêl A4hab MfKBi fiait Uttir«n temple de Baal à Saniarie ; la révolution qui mit lébu sur le trêne -amena la ruine de ce temple et le massacre de tous les Israélites adorateurs de Baal. te récit de cette terrible exécution est donné dans le chaiMtre x du it Livrt des Rois , versets 17 à 28. Quelques-uns de ces yersets méritent d'être dtés intégralement. Les voici : — 21. Jeku envirya dans tout Israël ; tous Us «cr- Tîiemrs de Baal vinresU^ il n*y an guipas im msi ne vîni; Us entrèrent dans la maisma dt Baal ; la maison de Maal fut remplie d'un bout à Vautre. L*enceinte sacrée devait êtreeoiisidérable, puisque tous les adorateurs de Baal , accourus de tous les points du royaume, y avaient trouvéplace.— 22. Ildit 4su préposé dss vestiaire : Tirez-^n des véiements pour tous Us serviteurs de Baai; ei il Uur en lira des tétemesUs, Il parait, d'après ce verset , que, f>our assister, suivant les rites voulus, auK cëréncMmies de ce cuhe, il Allait revêtir un costume particulier. Le lEestiaire qui contenait des costumes pour une pareille foule d'assistants devait être immense ; raison de plus pour penser que le temple, dont il n'était qu'une dépendance , avait luimême de vastes dimensions. — 25. Tous tes assistants furent massaorés, et leurs cadavres jetés hors au tempU,¥ms : 26. — Ils tirèrent dehors les stèles de la maison de Baal et les brûlèrent. — 27. //« démolirent la stèle de Baal, et démoliront la maison de Baal, ei en firent des lieux infecls jusqu'à ce jour. Los stèles qui furent tirées du temple pour être brûlées étaient apparemment des stèles de bois. La stèle de Ilaal proprement dite fut démolie , ajoute l'écrivain sacré ; celle-^^ donc était sans doute de pierre, comme le temple qui subit le môme sort.
Alhalie s'était cni[>arée de la royauté après la mort de son fils Akhazias , et pour assurer son usur|>ation avait décidé la mort île tout ce qui restait de la race de David. Un faible enfant, Joas, tils d'Akhazias, fut soustrait à la rage d'Athalie: il fut élevé par les soins du grand prêtre Joad; et lorsqu'il eut atteint l'Age de sept ans , une conspiration le remit sur le trùnc de ses pères, en infligeant n l'usur^Mitrice le juste châtiment de ses crimes. Ainsi cpi'en Israël Je culte de Baal avait été apporté ^ Jérusalem par la digne tille d'Akhab et de lezabel ; un temple avait été
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bâti, et un corps pontiGcAi constitué. Aussitôt après le meurtre d'Athalie tout le peuple du pays entra dans la maison de Baal. lis démolirent ses autels et brisèrent entièrement ses images» et tuèrent devant les autels Matban, le cohen de Baal (// Rois xi, 18, et Il Chron,, xxin, 17). Où était situé dans l'enceinte de Jérusalem ce temple de Baal T Il est vraisemblable qu'il était dans l'enceinte même du temple , puisque nous lisons dans le //• Livre des Chroniques (xxiv, 7) : Car Vimpie Athalie et ses fils (c'est Joas qui parle) onX ruin^ la maison de Dieu , et ils ont converti en baalifn toutes les saintetés de la maison de Jéhovah.Le temple contenait des images de Baal, ceci est mis hors de doute par h*, texte sacré lui-même, et très-certainement ces images étaient l'œuvre d'artistes tiabitants de Jérusalem.
Il est certain qu'au moment où Joas fut remis en possession de la couronne dont il était rhéritier légitime, le temple était en mauvais état , grâce sans doute a l'invasion égyptienne, grâce surtout à l'incurie des pniices qui avaient successivement occupé te trûne^ depuis Salomon, et qui« pour la plupart , avaient abandonné le culte du vrai Dieu. Joas chargea les prêtres de ces réparations urgentes, en leur enjoignant deaisposer, pour y subvenir, de tout l'argent consacre que Ton apporterait au temple.
Les cohenim perçurent bien l'argent, mais ils n'en flrent pas Tusage prescrit, de sorte qu'en la vingt-troisième année de son règne, Joas, s'apercevant qu'aucune réparation n'avait été même commencée, fit appeler le grand prêtre Joad et tous les cohenim; ei^ après leur avoir reproché leur incurie, leur défendit de toucher aucune somme, quelle qu'elle fût, sans la verser immédiatement en d'autres mains , pour qu*elle fût appliquée aux réparations du temple. Un véritable tronc fut placé à droite de l'autel des holocaustes , et les cohenim de service à la porte du temple , étaient obligés d'y jeter tout Targent qui était apporté en offrande. L'argent provenant de ce tronc était remis directement AUX architectes , aux charpentiers, aux maçons et aux tailleurs de pierre, et il n'en était rien distrait pour le service du temple, c'est-à-dire pour fabriquer des coupes d'argent, des couteaux, des tables, des trompettes , ni des vases d'or et d'argent {II Rois XII, 5 à 14}.
Voici comment les mêmes faits sont racontés dans le 11* Livre des Chroniques (XXIV, 5 et suivants) : Joas envoya les cohe» nim et les Lévites parcourir les villes du royaume pour recueillir de Vargent , afin de subvenir aux réparations du t*:mple. Les Lévites n'exécutant pas ses ordres , le roi fit venir devant lui le grand prêtre Joad, et lui reprocha son incurie, — 7. Cor, lui dit-il, r impie Athalie et ses Ms ont ruiné la maison de Dieu. Il lui donna l'ordre de faire placer un tronc à la porte extérieure du temple, al
il fit publier dans tout le roj^aume Tordre d'apporter à Jéhovah la contribution que Moisa avait imposée è Israël dans le désert. Le peuple accourut avec empressement, et le tronc se remplit. On le vidait journellement devant le secrétaire du roi et le préposé du grand prêtre ; des sommes immenses furent ainsi amassées , et elles furent versées entre las mains des architectes du temple , qui réunirent et soldèrent les tailleurs de pierre , les charpentiers et les ouvriers en fer et en cuivre , chargés de réparer la maison de Dieu.— 13. Les ouvriers Iravaittêrent, et par eux la réparation s'opéra , et ils replacèrent la maison, de Dieu dans sonjpremier) élai^ ei Us k^ consolidèrent.— U. Et lorsqu'ils eurent /fui, ils apportèrent devant èe roi et Joaâ le res-tant ae l'argent , et ils firent des vaâeâ pour ta maison ae Jéhovah , des vases de service, des pilons, des tasses et des vases d'or et d'argent , et l'on offrait des holocaustes dans, la maison de Jéhovah ^toujours, pendant tonte la vie de Joad.
Cet état de choses ne dura que jusqu'à Ji^ mort du grand prêtre qui avait sauvé la couronne de Joas, car à peine fut-il mort, que les chefs deJuda parvinrent à détoumecla roi de la ligne de conduite qu'il avait suivie jusqu'alors, et l'entraînèrent avec eux à lîdolatrie. — 18. //s abandonnèrent la maison is Jéhovah, Dieu de leurs pères ^ et suivirent les aserim et les idoles — 20. V esprit de Dieu s'empara de Zacharie , fils de Mad\ le cohen. Il se plaça à la tête du-peupU et feur dit : Pourquoi transgressez-vous les contmasdements de Jéhovah? Vous ne ptospéteres pas; parce que vous avez abandonné Jéhovah^ il vous abandonnera. — 21. Ils conjurèrent contre lui et le lapidèrent, par ordre du rot, dans le parvis de la maison de Jéhovah. — 22. Joas le roi ne se souvint pas du bien que Joad son pire lui avait fait , mais il fit tuer son fils , et à sa mort celui-^i dit :. Jéhovah verra et vengera ( ma mort ). — 23. Ce fut au retour de Cannée q%ie tarmét d'Aram monta contre lui: ils vinrent dans Juda et Jérusalem , et ils firent périr tous les chefs du peuple, et en envoyèrent tout h butin au roi, à Darmechk [Damas) Ce fut après ce désastre qu'une conspiration éelata à Jérusalem , contre Joas qui fut assassiné dans son lit par Zabed , fils de Seroâat l'Amnionite, et lehouzabad, fils de Semrit le Mohabite (143*.)
On n'a pas perdu de vue que l'un des tombeaux de la vallée de Josaphat, celui qui est monolithe, porie le nom traditionnel de tombeau de Zacharie. Est-ce réellement le tombeau du fils du grand prêtre Joad? La chose est très-possible; ce qui est certain,, c'est oue le Pèlenn de Bordeaux, en 333, entendit les habitants de Jérusalem dire que ce tombeau était celui du prophète Isaïe. Peut-être étaitce celui du prophète Zacharie, dont le nom avait été remplacé pour les habitants alors
(113*) Le //* Liste des Rois (xxn, 21) dit que Joas rut assas>iiié dans le palais de Meloua (Millu) qui est sur la descente de Sela (Silué?).
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chvéltens de ta ville sainte, far celui d'Isaïe, qui leur étail beaucoup plus conuu^
Nous-avons déjà vu plusieurs fois que le tréfor du temple était épuisé par les rois de luda» lorsque ceux-ci se sentaient serrés de
Srèft par un ennemi trop puissant. Le règne e Joas nous offre un nouvel exemple de ce Ikit. Hazaël, roi d'Aram, marchait sur Jérusalera ; Joas^ roi de Juda^ prit tout ce qui était €an§acrét ce que Joeapkat^ Joram et Akha-» MÙu, ses pireê^ les roie de Juda^ avaient congèlerez cê qu'il avait consacré (lui^méme)^ et iaui For qui se trouvait dans les. trésors de la snaison de t Etemel et de la maison du roi^ H il renvoya à Haxaël^ roi d^Aram, qui se retira de aevant Jérusalem {11 Rois xn, 18).
A Joas succéda son fils Amasias, et à Jebu, toi d'Israël, Joakbas son fils. Pendant le règne de ce dernier, ridolâtrie subsista à Saloarie ; car nous lisons que VAserah resta debout à Samarie (77 Rois xin, 6). De son côté, AmasiaSt ayant entrepris une campasne heureuse contre les Edomites, rapporta tes dieux de ses ennemis vaincus, et eut l'incroyable pensée de leur adresser un culte. Fier de ce wccte» Amasias défia le roi d'Israël, Joas, qui fondit sur l'armée de Juda, fit prisonnier le roi lui*mème, et le reconduisit a Jérusalem, dont les murailles furent abattues sur une langueur de quatre cents coudées, depuis la porte d'Ephraïm jusqu*à la porte de l'Angle (// OùrmUques, xxv, 23, 24.) Et Joas prit iout Far et forgent ^ et tous tes vases qui se frouvotenl dans la maison de Dieu^ auprès du $ervittur d^Edom^ ainsi que les trésors de la maisan du roi et les enfants en otage^ et il 9*en retourna à Samarie. Voici , encore une fois, les trésors sacrés et royaux complètement dépouillés. Amasias périt à Lacnis, victime d'une conspiration.
Le règne de Joas, roi d'Israël, nous fournit un renseignement assez curieux. Le prophète Elisée mourut après avoir annoncé à ce prince qu*il battrait les armées d'Aram. Elisée fut enseveli dans une sépulture particulière. Dans cette année^ des troupes moabites firent une incursion dans le pays. — Il arriva qu'en i%êevelissant un homme, voilà qu'on aperçut une de ces troupes^ et on jeta cet homme dans %e sépulcre d'Elisée^ et on se retira^ et l'homme toucna les ossements d'Elisée : il vécut et il se dreua sur ses pieds (Il Rois xm , 20 et SI). De ce passage nous pouvons conclure que le sépulcre du prophète Elisée était ouvert, et probablement taillé dans le roc. Il existe en Syrie des tombeaux antiaues de ce genre, notamment au sommet de la montée tiui, du fond de la vallée de Nanlouse ou do Sichem, conduit à la route de Djenin sur le pâté du mont Ebal. Là se trouvent, à fleur de roc, des ouvertures rectangulaires qui débouchent dans de petits caveaux sépulcraux, que je n'ai malheureusement pas eu le temps d'étudier avec soin.
Voici les renseignements que nous trouvons sur le règne d*Osias, fils d'Aniasias (77 Chroniques, xxvil : — 9. Osias bâtit des tours à Jérusalem, sur la porte de l'Angle, sur la porte de la Vallée, sur l'encoignure, et il les
fortifia. — 10. if bâtit des tours dans le désert, et creusa plusieurs citernes. — H. Osias fit préparer, à eux et à toute Formée, des boucliers,, des hnces,, des casques, des cuiras^ ses,^ des ares et des frondes. — \h. U fit à Jérusalem des machines,, des travaux d'ingéuieur pour être sur les tours et sur les ongles, pour tirer des (lèches et tancer de grandes pierres... Ces versets n'ont pas besoin do commentaires.
Nous trouvons au règne de Joatham un renseignement malheureusement fort succinct, et Que je ae dois pas moins consigner ici. C'est lui qui a bâti ta haute oorte de la maison de FEternel (U Rois xv,. 35]. Le pylône du temple aurait-il eu besoin d'être relevé, ou s'agit-il d'une porte détachée du monument et placée en avant? Je l'ignore. Le même fait est rapporté dans le 77' Livre des Chroniques^(X7iyu) : — 3^ Ce fut lui q^i bâtit la haute porte de la maison de Jéhovah, et it bâtit beaucoup à la muraille d'Ophel. — 4. 7/ bâtit des villes sur la montagne de Judo, et dans les lieux arables il bâtit des châteaux et des tours. Le mot que je rends par lieux arables est kharachim de kharach, incidit, aravit. On l'a traduit jusqu'ici par forêts; mais jh me crois le droit de demander où il y a jamais eu et pu avoir des forêts en Judée.
Le règne d'Akhas, fils de Joatham, fut un règne désastreux pour Jérusalem ; voici les faits qui s'y rattachent, et dont il faut tenir compte dans ce travail. Vivement attaqué par Razen, roi d'Aram,— 8. Akhas ffrit l'argent et F or qui se trouvaient dans la maison de F Eternel et dans les trésors de la maison royale, et il les envoya au roi d'Assour, comme don. — 9. Le roi d'Assour y acquiesça, et courut à Damas, la prit et en transporta les habitants à Kir, et il fit mourir Razen. — 10. Le roi Akfios alla au-devant de Tiglat-Félasar, roi d'Assour, à Damas, et voyant Vautel qui y était, le roi Akhas envoya à Ouriah, le cohen, la figure et le modèle de Fautel, selon toute la façon qu'il avait—. 1 1 . Ouriah, le cohen, construisit Fautel suivant tout ce que le roi Akhas avait envoyé de Damas; Ounah, le cohen, le fit ainsi, avant que le roi Akhas fût revenu de Damas. — 12. Le roi revint de Damas, et, voyant l'autel, il s'en approcha et sacri^a sur cet autel. — 14. Quant à Fautel d'airain qui était devant FEternel, il le fit reculer de ocrant la maison, d'entre Fautel et la maison de FEternel, et il le plaça â côte de Fautel, au nord. — Ib. Le roi Akhas commanda à Ouriah, le cohen, et dit : Présente sur le grand autel
I holocauste du matin et Fo/franae du soir, ainsi que Fholocauste du roi et son offrande, et les holocaustes de tout le peuple, leurs of frondes et leurs libations, et tu répandras dessus tout le sang de Fholocauste et tout le sang des sacrifices; et Fautel d'airain, j'en aurai soilk. — 16. Ouriah, le cohen, fit selon tout ce que le roi Akhas avait commandé. — 17. Le roi Akhas retrancha les cloisons des supports et en ôta les bassins, et il descendit la mer de dessus les bœufs d'airain qui était dessous, et il la plaça sur un pâté de pierres. — 18.
II changea, dans la maison de FEternel, Fal"
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tée couverte du Sabbat, gu'ou avait bâtie dans la niaisQfif ainsi que Ventrée extérieure du roi^ à cause dû roi d'Assour. [tï Rois, xvt.)
Voici maintenant les détails que nous trouvons, touchant les mêmes faits, dans le If lÀvre des Chroniques (xxviïi) : — 2. // {Akhas) marcha dans les voies des rois d*Jsraèi: it fit aussi des statues de fonte pour Baal, — 3. /ï fit des fumiaations dans la vallée de Btn-Bin* nom, et brûla 9es enfants au feu, selon les abominations des nations que Jéhovah avait expuisées devant les enfants d* Israël, — ^, flfit des fumigations et des sacrifices sur les hauts lieux et sur les collines, et sous tout arbre verdoyant. — 23. Il fit des sacrifices aux dieux de Damas, qui Vavaient battu, et il dit : Puisque les dieux d'Aram tes secourent, c'est à eux que je veux faire des sacrifices, et ils m'oideront ! Et ce sont eux qui furent un piège pour lui et pour tout Israël, — 24. A1:has ayant réuni les vases de la maison de Dieu, mit en pièces les vases de la maison de Dieu, et il ferma les portes de la maison de Jéhovah, et il se fit des autels dans tous les coins de Jérusalem, .Ce passage est très-précieux, en ce qu'il nous apprend que pendant une partie du règne d AKhas le temple fut fermé.
L'idolâtrie avait fait de tels progrès en Israël, que le châtiment ne pouvait se faire attendre.— 9. Les enfants disrael avaient secrètement pratiqué des choses aui n'étaient pas bien^ contre l'Eternel; ils s étaient bâti des hauts-lieux dans toutes leurs villes, depuis ta tour des gardes jusqu aux villes fortes. — 10. Et Us s'étaient dressé des stèles et des aserim sur chaque colline élevée et sous chaque arbre verdoyant [Il Rois xvii) : — 16. Ils avaient abandonné tous les commandements de VEtevnel^ leur Dieu; ils s'étaient fait deux veaux de fonte: iU avaient fait des aserim; ils s'étaient prosternés devant tous les ordres célestes, et avaient servi Baal, — 17. Ils avaient fait passer par le feu leurs fils et leurs filles; ifs avaient fait des enchantements et des divinations. Osée, ûls d'Ela, était alors roi d'Israël ; Salmanasar, roi d'Assour, vint l'attaquer, s'empara de Samarie, après un siège de trois ans, et transporta les dix tribus dissidentes à Khalah, sur le fleuve Khabour, et dans les villes de la Médie. {II Rois, xvii, 5 et 6.) A la mort d'Akhas, Ezéchias, son Qls, monta sur le trône, et le culte de l'Eternel fut aussitôt rétabli dans toute sa pureté primitive. 3. Cest lui qui, dans la première année de son règne, dans le premier mois, ouvrit les portes de la maison de Jéhovah et la solidifia. — 4. Il fit venir les cohenim et les Lévites, et il les assembla dans la place, à l'orient, [il Chron., xxix.) Ces deux versets nous apprennent, on le voit, que le temple, fermé depuis longtemps, vit rouvrir ses portes dès l'intronisation d Ezéchias; ils nous apprennent aussi que le parvis oriental du temple offrait une place de réunion assez grande pour contenir l'assemblée du corps sacerdotal. Les paroles du roi lui-même, dans cette assemblée, constatent l'abandon que le temple avait subi. 7. [Nos pères) ont aussi fermé les portes du portique, ont éteint les lam^ pes, n'ont pas présenté d'encensements, nont
pas offert d'holocaustes dans le sanctuaire au ' Dieu d'Israël. {II Chron ,xxix.)II serait difficile de décrire en termes plus précis ToiAK du culte hébraïque dont AUias s'était rendu coupable. Ezéchias n'hésita pas à détruire tout ce qui rappelait l'idolâtrie ac son père ; Toict les détails bibliques de cette restauration du culte : 4. /{ ôta tes hattts^ieux, irisa Its stèles^ mit en pièces les aserim,et rompit le sermnt d'airain que Moïse avait fait; czr, jusque ce temps, les enfants éCIsraèi lui fmsaient AI encensements ; on te nommait NaMiuitwn (de nakhas, airain, et tan, serpent. {// Rm, xviii.) Il est extrêmement curieux de retrouver ici cette mention du fameux serpent d'airain, fondu, par l'ordre de Moïse, dans le désert; il est clair qu'il est resté pendant phisieurs siècles un oûjet de vénération. Mais où était-il placé? Il est impossible de le préciser, bien que très-probablement son oriçine respectable lui eût fait assigner im èmplaGement dans l'enceinte du temple.
Les Chroniques nous donnent un récit phis explicite de la purification du temple ; le voici :--16. Les conenim entrèrent dans la maison de Jéhovah pour la purifier, et ils firent sortir toutes les impuretés qu'ils trouvèrent dans te temple de Jéhovah , dans le vestibtUe de la maison de Jéhovah; les Lévites les reçurent pour les tirer dehors, vers le torrent de Kédron. — n. Ils commencèrent le premier jour du ptemier mois à sanctifier, et te huitième ils entrèrent dans le portique de Jéhovah, et ils achevèrent le seizième jour du premier mois. — 18. Ils entrèrent dans rintérieur vers Ezéchiasy le roi, et lui dirent : Nous avons purifié toute la maison de Jéhovah, Vautel des holocaustes avec tousses ustensiles^ et la table de proposition avec tous ses ustensitem — 19. Et nous avons mis en place et sanctifié tout les ustensiles que le roi Akhas avait souillés durant son règne, pendant sa prévarication; ils sont devant Vautel de Jéhovah, {II Chron,, xxTx.J Le chapitre suivant (xxx, 14) nous fournit à ce propos un verset important que voici : Ils se levèrent et ôtèrent Us autels qui étaient à Jérusalem, et ils enlevèrent aussi les autels à encensements, et ils les jetèrent dans le torrent de Kedron.., puis eurent lieu les sacrifices expiatoires et la célébration solennelle de la pâque. Et lorsque tout cela fut achevé, tous ceux d'Israël qui étaient présents sortirent vers les villes de Juda, brisèrent hs stèles, mirent en pièces les aserim^ démolireitt les hauts-lieux et les autels dans tout Juda, en Benjamin, en Ephraim et en Manassé, jusqu à ce qu'ils eurent tout anéanti, et tous les enfants d'Israël s'en retournèrent^ chacun dans son héritage, dans leurs villes. {IlChron.,
XXXI
Dans la quatorzième année du règne d'Ezechias, Sanknerib marcha contre le royaume de Juda ; Ezéchias s'empressa de s'en diélwrrasser en lui offrant un tribut qui fut fixé à trois cents kikars d'argent et trente kikars d'or; c'est-à-dire, le kikar étant de 18 kil. 08h, 5426 kil. 4 d'argent, et 542 kil.64 d'or. Il fallut donner cette fois encore tout l'argent qui se trouvait dans la maison de rEternel et dans*
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les Ipésors^de la maison royale. (// Itvis, xvm, 13-15.)— 16. En ce temps, Ezéchim abattit le$ battants du hikal de l Elemet, et les linteaux quEx/chias^ roi de Juda, avait couverts, et il les donna au roi d'Assour, (Il Rois, xvni.) Ce verset prouve de la manière la plus évidente que les portes d'or du hikal de Salomon avaient été enleviâes par Chechenk, et que des portes arec battants et linteaui platjues d*or n'avaient été rétablies que sons le règne d*£zéchias.
Lorsque Sankhérib revint h la charge, Ez^ chias, sommé de se rendre, se réftigia au temple«et adressa à TEternel ime prière dans la-
?ueHe nous trouvons ce passage curieux : 17. 'erteSf 6 Etemel I les rois d'Assour ont dé* truit ces nations et leur pays. — 18, Ils ont Jivréaufeu leurs dieuœ^ car ce n* étaient point des cftetMP, mais bien des ouvrages des^ mains de Fkomme^ de bois et de pierre, et ils les ont ané4sniis. (H Rois, xix.) Le prophète Isaïe fut chargé de reporter à Ezécnias la parole de Ken,, et dans son discours nous trouvons le passage suivant : 28. Farce que tu as été ar* rogant contre moi, et que ta bravade est mon-tée à mes- oreilles-, je mettrai ma boucle en tes narines^ et n^on mors dans tes mâchoire», etc. (// Jblit, SIX.) Ce verset nous montre que dès cette ^tpoque on se servait d un anneau passé ûao^ Ist narine pour guider les chameaux, et du jBOrS pour les chevaux.
Un- deriiier renseignement sur les travaux dti-roî Ezéchias nous est donné par le passage suivant : Le reste des faits d'Ezéchias, tous êè» exploité^ comtnent il fit l* étang et V aqueduc par lequel il fit entrer les eaux dans la ville j esi-écrU dons^le livre des^ faits du- temps des rois dmJuda, (Il Rois, xx, 20.) Quel est cet éCang, quel est cet aqueduc? On Tignore ; il me parait probable cependant qu*il s*agit des étangs connus sous le nom ôe vasques de Sa^ lêmon ^El'Bouvab des Arabes), et de l'aqueduo qui en amenait Teau à Jérusalem, et dont on côtoie un tronçon sur le chemin de Jéru^ salem h Beit-Lehm, auprès du tombeau de Rachel. Cet aqueduc porte aujourd'hui le nom de Kanat-el'Koufar (conduit des InGdèles), et c*est probablement lui qui tut réparé par Pilate^ aux dépens du trésor sacré, oe qui iaillit causer une émeute dans la ville sainte. A. Ezéchias succéda son fils Manassès; voyons ce oui se rapporte au règne de ce prince.— 3. itrehâtit les hauts-lieux au Ezéchiasson père avait anéantis; il éleva des autels à Baal, et fU une Aserah, comme avait fait Akhab, roi d* Israël ; il se prosterna devant toute tartnée du ciel, et la servit. — 4. Il bâtit des autels dans la maison de V Etemel. — 5. Il bâtit des autels à toute l'année du ciel, dans les deux cours de la maison.de f Etemel. — 6. il fit passer son fils par le feu; il cansultait 'e temps, les urpents, faisait Ob et Jdonim (pratiquait la nécromancie et les sciences occultes). — 7. // posa l'image d' Aserah (Astarté) dans la maison dont l'Eternel avait dit à ikivid et à Salomon, son fils : Dans cette mai» son et à Jérusalem, (fUs fai choisie dans toutes les tribus d'Israël, je mettrai mon nom à ja-inais.'JI Rois, xjct.) Les Chroniques répètent
presque textuellement les mêmes faits (II» xxxiiiy 3-7). Le verset 6 précise seulement que ce fut dans la vallée des Tils de Hinnora que Manassès fit passer ses fils par le feu.
Manassès, après avoir été conduit en captivité à Babylone, s*humilia devant Jehovan; il recouvra sa liberté et revint à Jérusalem. 1 4. Après cela, il bâtit un mur extérieur à la ville de David, vers l'occident de Gihon, dans la vallée, jusqu'à la porte des Poissons, le continuant jusqu'à Ophel, qu'il éleva, élevant considérablement.,, — 15. // ôta les dieux étrangers et l'idole de la maison de Jehovah, ainsi que tous les autels qu'il avait bâtis sur la montagne de la maison de Jéhovah et à Jérusalem, et il les rejeta hors de la ville. — 16. // réta^ blit l autel de Jehovah,.. — 17. Cependant, le peuple sacrifiait encore sur les hauts-lieux. (M Chron., xxxin.)
A Manassès succéda son fils Ammon, qui reprit aussitôt Tidolàtrie abandonnée par son [)ère. Il ne régna que deux ans, et périt victime d'une conspiration. Josias, son frère, ikit mis sur le trône à sa place. L'avènement de ce prince fut le signal d'un retour sincère au culte de TEternel. Nous ne pouvons mieux faire que de copier textuellement le nécit biblique (1^ Chron. xxxiv) :-^\. Josias était âgé de huit ans quand il devint roi, et il régner trente et un ans à Jérusalem. — 3» Dans la huitième année de son règne, étant encore jeune, il commença à rechercher le Dieu de David, son père; et dans la douzième année-, il commença à purifier Juda et Jérusalem des hautslieux, des aserim, des idoles sculptées et des idoles fondues. — 4. On démolit devant lui les autels des bàalim, et il brûla les hamnMnim
Îifui étaient par-dessus, et il abattit les aserim, es idoles- sculptées et les idoles fondues; il les broya ei en- répandit les débris sur les tombeaux de ceux oui leur avaient sacrifié. — 5. Et il brûla sur leurs autels les ossements des cohenim, et il purifia Juda et Jérusalem. — 6. Et (il fit ainsi) datis les villes de Manassé et d^Ephraïm, de Siméon et jusqu'à Nephtali, dans leurs ruines alentour. — 7 . 7^ démolit les autels et mit en pièces les aserim et les idoles^, abattit tous les hammonim dans tout le pays d'Israël, et s'en i etourna à Jérusalem. — o. Et, dans la dix-huitième année de son règne, lorsqu'il eut purifié le pays et le temple^ il envoya Safan, fils d'Asaliah, et Mâasiah„ prince de la ville, et Joas, fds de Joakhas le chancelier, pour réparer la maison de Jehovah, son Dieu. — 9. Ils vinrent auprès de Uelkiasy le grand coken, et (on leur donna) l'argent qui avait été porté dans la maison de Dieu, que les Lévites, gardiens de la porte^ avaient recueilli de la tribu de Manassé et d'Kphralm, et de tout le reste d'Israël^ et de tout JudUj et de Benjamin; et ils revinrent à Jérusalem. >-lQ. Ils (/e) remirent aux mains de ceux qui faisaient l'ouvrage, qui avaient des fonctions dans la maison de Jéhovah, et ceux qui soignaient l'ouvrage, travaillant dans la maison de Jéhovah, le donnèrent pour reparer et rétablir lamaison. — \ï. Ils {le) donnèrent aux charpentiers, aux architectes, pour acheter des pie) res de taille et du bois de char-
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pente j et pour planchéitr les maisom que lei roii deJuda avaient détruites, etc. — 14. JF^ comme ils retiraient Vargent qu*on avait ap^ porté dans la maison de Jehovakj Helkias^ le cohen, trouva le livre de ia doctrine de Jeho^ vah, par Moïse. — 15.,. Et Helkias ternit ce livre à Sa fan. — 18. Sa fan le scribe annonça au roi, disant : Le coken Helkias fffC^n donné un livre; et Sa fan y lut devant le rot\ — 20. Le roi commanda à ilelkias, à Àhikam^ fUs de Sa fan, à Abdoun, fils de Michée, à Sa fan It scribe, et à Assaïa^ serviteur du roi, disant : -^ 21. Allez consulter Jehovah pour moi ei pour tout ce qui reste en Israël et en Juda^ etc., elc. — 22. Helkias et ceux du roi allèrent vers Houlda la prophétesse... qui demeurait à Jérusalem, dans la deuxième enceinte^ etc.
Les mêmes faits sont racontés dans le 11* Livre des Rois (xxii et xxiii). Mais ce second récit présente tant de détails du plus haut intérêt, qu'il n'est pas possible cle ne pas le transcrire en entier; ainsi, nous lisons au cbapitrexxiu; — 4. Le roi commanda à Helkias, le grand cohen, aux cohenim du second ordre^ et aux gardiens de la porte, de sortir du temple de i Eternel tous les ustensiles qui avaient été faits pour Baal, pour Aserah et pour toutt t armée au ciel, et il les brûla hors de Jérusalem, dans les champs du Kédron, et on en emporta la cendre à Beit-El. — 5. Jl abolit les kemarim {prêtres des idoles), que les rois de Juda avaient établis pour faire des encen^ sèment s sur les hauts-lieux, dans les villes de Juda et aux alentours de Jérusalem, ainsi que ceux aui faisaient des encensements à Baal, au soleil, à la lune, aux astres et à toute l'ar^ mée du ciel. — 6. Jl fit sortir de la maison de V Eternel l* Aserah, hors de Jérusalem, dans la vallée du Kédron, et la brûla dans la vallée du Kédron ; il la réduisit en pôudre et en jeta la poudre sur la sépulture des enfants du peuple. — 7. Jl démolit les maisons desprostituées qui étaient dans la maison de l'Eternel, dans lesquelles les femmes tissaient des tentes pour V Aserah. — i. Jl fit venir tous les cohenim des villes de Juda, profana les hauts-lieux où les cohenim avaient fait des encensements, depuis JJjebàa jusqu'à BirSebda; il démolit les hauts-lieux des portes, qui étaient à l'entrée de la porte de Jehousàa, prince de la ville, aui était a la gauche de l'homme (entrant) à la porte de la ville. — 10. // profana le Tophetqui était dans la vallée des fils de Hinnom, pour que nul ne pût plus faire passer son fils ou sa fille par le feu, en thonneur de Molokh. -— \\. Jl fit disparaître de l'entrée de la maison de l'Eternel les chevaux aue les rois de Juda avaient consacrés au soleil, près de la maison de l Eternel, auprès de la cellule
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inolit les autels qui étaient sur te toit de la chambre haute d'Akhas, que les rois de Juda avaient faits dans les deux cours de la maison de l'Eternel, et les enleva de là ; il en jeta la poudre dans la r-allée du Kédron. — 13. Le roi profana les hauts-lieux qui étaient devant Jérusalem, à la droite de la montagne (de
Tonction) des Oliviers, que Sùtamon^roi €J$raël. avait bâtis à Astaroth, horreur dee Si* doniens, à Kamous, horreur de Moab^ et à Melkom, abomination des enfants d^Amsnan^
— 14. // brisa Us stèles et mit en pièces le$ aserim, et il en remplit lu ptofce fTosêements.
— 15. 7/ démolit aussi fautk qui était à Beit* El, le haut lieu qu'avait fait Jéroboam, MU de Nabat, lequel avait fait pécher Jsraël, tautei avec le haut-litu ; il brma le haut-lieu, le ré* duisit en cendre, et brûla f Aserah. — 16. Jo^ sias s' étant tourné, avait vu les sépulcres qui étaient là sur la montagne ; il avait envoyé prendre les ossements des sépulcree^ lee avait brûlés sur l'autel et l'avait profané^ selon la parole de l'Eternel, qu'avait annoncée Vhonuanê de Dieu qui avait annoncé ces choses^-là. — 11. Jl avait dit : Quel estes monument que je vois? Jjes gens de la ville lui avaient répondue C'est le sépulcre de l'homme de Dieu qui est venu de Juda et qui a annoncé ces choees que tu as faites sur Vautel de Beit-El. — 18. Jl avait dit : Jjaissex-le; que personne ne remue ses ossements : et ces ossements préservèrent les ossements du prophète qui étatt venu à Samarie. — 19. Josias ôta toutes les maiêons des hauts-lieux qui étaient dans la ville de Somarie, que les rois d'Jsraèl avaient faites pour irriter {l'Etemel), et il leur fit eomsne toutes les exécutions quil avait faites à Beit-El. -* 20. — // sacrifia sur les autels to%ks les eokenim des hautsMeux qui étaient là, et brûla $ur eux des ossements d'hommes, puis il retourna à Jérusalem.
11 paraît bien évident que ces alternatifes perpétuelles d'idolâtrie et de culte du Trai Dieu, entraînant la destruction de tous les vbjets du culte mis à l'index, ont dû laisner les débris du plus haut intérêt pour Tétude de J 'art judaïque, dans les remblais immenses qui recouvrent partout le sol de la Jérusalem primitive. Vienne donc le jour où la ville du Christ appartiendra à la chrétienté, et les fouilles, qui ne peuvent manquer d'être en« treprises en pareil lieu, seront certainement productives.
Les passages que je viens de transcrire en entier me sug^rent quelques réflexions, hs verset 6, chapitre xxiu, du Ji' Livre des Rois, prouve qu'une figure d'Âstaroth, une Aserah, avait été placée dans le sanctuaire du temple de Salomon; elle fut réduite en poussièfe dans la vallée du Kédron, et cette poussière lut jetée sur les sépultures des enfants du peuple. Les sépultures étaient donc là dès l'époque de Josias, et elles n'ont pas cessé d'y être. Tout le flanc gauche de cette vallée du Kédron, h partir des tombeaux de saint Jac* ques et de Zacharie, est littéralement pavé de pierres tumulaires, recouvrant les humbles tombes que les Juifs de toutes les parties du monde viennent à i'envi chercher au lieu où, depuis des milliers d'années, reposent les os de leurs ancêtres. Le verset 7 parle de femmes prostituées logées dans l'enceinte du temple, et qui tissaient dos tentes pour V Aserah :jit ne veux jias d'autre preuve que l'AsereA n'était pas un bosquet saoré, mais bien une image a'Astarté. Le verset 10 mentionne le To*
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]ut était dans la vallée des fils de Hinet où l'on sacrifiait des enfants par le tn riionneur de Molokh. Qu'était-ce que iphet? on l'ignore. Quant au nom iuiî, il ne nous apprend rien, car il signifie ihose sur laquelle on crache par mépris, rset 1 1 est extrêmement curieux ; il nous ind que des chars et des chevaux avaient >nsacrés au soleil par les rois de Juda, ces à rentrée du tem()le. Il est difficile
pas trouver une étroite analogie entre tiars du soleil et le char d'Astarté, que oit si fréquemment représenté sur les aies de Sidon. Les chars de Jérusalem l brûlés, et les chevaux, dans lesquels il î parait pas possible de reconnaître des lures, mais qui étaient sans doute des ges exclusivement destinés à traîner les
du soleil, disparurent de l'entrée du e. Ce même verset mentionne un certain |ue nommé Nathanmelek qui était avec ins les ferourim. Qu*étaient-ce que ces rim, et quel sens faut-il appliquer ici à position 6 qui précède le pluriel ferau'on l'ignore. Canen traduit ainsi : auprès cellule de Nathanmelek l'eunuque, qui dirait) dans Farvarim(lefaubouiîç);mais traduction ne me parait pas admissible : et, puisque Nathanmelek avait sa ceU rès de la porte du temple, il ne demeufts dans un faubourg. Serait-il impossible r dans ce mot le pluriel de ferouër^ l'âme ée du corps, pour les sectateurs de Zo« ft; et dès lors devrait-on supposer que thanmelek était simplement un nécro* ien? Je laisse à de plus habiles à le dé-
et je me bornerai a rappeler quelarkhi *e qu'il ne sait pas ce que c*est que /en. On trouve le moXferber au singulier, fcrit par un beth au lieu d'un omioii, au . 18 du chapitre xxvi, du /*' Lirre dei ïiques, et là on le rend par faubourg; li le Chaldéen ni les Septante n'ont traie mot, et d'ailleurs ferourim est-il le I de frrber! Reste enfin à savoir si le ferouër ne serait pas applicable aussi a l'un qu'à l'autre de ces passages bi«
ÎS.
rerset 12 parle d'autels placés sur le toit chambre naute d'Akhas, et d'autres aulablis dans les deux cours du temple, ssage n'est malheureusement pas assez ;ite. Quel édifice couronnait cette chamlute d'Akhas T Est-ce le temple T Je suis tenté de le croire, précisément parce e verset mentionne les autels élevés es deux cours de l'édifice sacré. Il parait n, d'après la teneur du verset 13, que licules construits par l'ordre de Salosurle flancdumontduScandale, étaient e debout et, qui plus est, encore eu e lors de l'avènement de Josias. Du 17 il résulte que le tombeau du proqui vint annoncer à Jérolioam la vene que l'Eternel exercerait par le roi , pniphète que le Talmud nomme lAtu Aadou, était plus remarquable que es autres s«^pulcres qui Tentouraient, et osias fit respecter. Il est donc assez pro-
bable que les recherches faites parmi les sépulcres antiquesqui doivent se trouver en vue de Beit-ln, I antique Beit-£1, amènerait assez
Eromptement la découverte de ce saint tomeau. Je recommande ce fait aux voyageurs qui auronl quelques heures à consacirer aux ruines de Aeit- El.
Qu'étail devenue l'arche d'alliance pendant les règnes de tous les princes idolâtres prédéces.«eurs de Josias T L'Ecriture sainte ne le dit pas explicitement; mais un passage précieux nous apprend qu'elle avait été exi'ée du Saint des saints, probablement lorsque l'image d'Aslartô y avait été placée. Voici ce passage tJI Chron, xxxv , 3 ) : H (Josias) dii aux Lévites, qui instruisaient tout Israël^ gui étaient tonsatrés àJehovah : Placez Varche sainte dans la maison que Saiomon, fils deDa^ vid, roi d'Israël, a bâtie. Il est clair par là (|ue l'arche d'alliance ne paraissait plus dans les cérémonies du vrai culte que portée à l'épaule par les Lévites.
Nous n*avons plus maintenant que peu de faits intéressant l'histoire de l'art judaïque, à tirer des livres des Rois et des Paralipomènes.
Après Josias, ré^^na, pendant trois mois seulement, Joakhas, son fils, que le Pharaon Nechao emmena en captivité en Egvpte,en mettant sur le trône, à sa place, Eliakm, Qlsde Josias, auquel il fit prendre le nom de Joakim. Celui-ci ne fut qu'un simple tributaire du roi d'Egypte. Quelques anAées après, les Chaldéens, conduits par Nal)Oukadnetzar, refoulèrent les Egyptiens, et Jérusalem changea de maître. Joakim mourut après uo règne de onze années, et il fut remplacé sur le trône par son fils Joakin, qui ne réma que trois mois ; au bout de ce temps, il lut râimené en captivité par Naboukadnetzar, qui tira de là tous les trésors de la maison de Tlfternel et les trésors de la maison royale ; il démonta tous les ustensiles d'or que SalomoPp roi d'Israël, avait faits dans le palais de VEternel, comme V Eternel avait ordonné, (il Hois, XXIV, 13.} Le JT Livre desChrontques ( XXXVI, 7) préciseainsi qu'il suit : EtNabou-^ hadnetzar emporta à Babel des vmses de la maison de Jehovak, et les mit dans son p«lais à Babel. Toute la population riche de Jérusalem fut emmenée en Lhaldée,avec tous les charpentiers et les serruriers , c'est-àdire tous les artistes et les artisans un peu distingués (i/How, xxiv, 14et 16); il ne resta à Jérusalem que le peuple pauvre du pays, et le roi de Babylone mit sur le trône Malanias, oncle du roi captif Joakhin, en luiim-
K osant le nom de Sedekias. Ce prince, dans I neuvième année de son règne, se révolta contre Babylone, et les Chaldéens vinrent immédiatement assiéger Jérusalem. Sedekias ^ essaya de fuir ; mais u fut poursuivi et arrêté près de Jéricho : alors on égorsea ses enbnts devant lui ; puis on lui creva Tes yeux, on le couvrit de chaînes, et on l'emmena à Babylone. 8. Le septième jour du cinquième mon était la dijyneuvième année du roi Naboukadnetzar, roi de Babel; Nabousardan, chef des chaouchf serviteur du roi de Babel, vint à
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Jérusalem, — 9. iî brûla la mwson de VEUrneiet la maison royale, ainsi que êoutes les maisons de Jérusalem^ et il livra a^ feu toutes lesmaisons desgrands. — 10. j^^ toute Vannée des Chaldéen», qui était aivec le chef des chaouch^émolit les murailles- de JéruscdemU' lentour. — \*^, Les Chaldéens briser enttsêeolonnés d'airain qui étaient dans la maison de VEternely et il» en portèrent le bronza à Ba^ byione. — li^Jls prirent lespots, les pelles fies couteaux, les coupes et tous les ustensiles d'airain, avec lesquels on faisait le service, — Ib. Le chef des chaouch prit les encensoirs ^ les bassins, soit d'or, soit a argent: — 16. Les deux colonnes, la m:r unique et les supports
?'ue Salomon avait faits pour la maison de 'Eternel; il n'y avait pas de poids pour /'atrain de tous ces ustensiles. — 11. La hauteur d'une de ces colonnes était de dix-huit coudées, avec un chapiteau d* airain dessus; lahauteur du chapiteau était de trois coudées [U. y a ici une erreur de chiflfre, au t* Livre df* iiois ( Y1I, 16), c'est cinq coudées], cM^ecclv» entrelacs et des^ grenades sur le chapiteau^, altntour, tout de bronze, autant pour la se'" conde colonne, avec les entrelacs. — 22. Quant au peuple qui était demeuré de reste dans le pays, que Naboukadnetzar, roi de Babel, avait: laissé, it établit chef sur lui Gedoliah, fils d'Anikam^ fils de Safan. — 23. Tous Us capitaines destroupes, euxet leurs gens, ayant appris- que le roi de Babel avait établi Gedoliah'pour chef, vinrent vers^Gedoliah,à Mas^ fah : c'étaient Itsmaël, ûls deNathaniah, et Joukhanan^ ftisdeKarah, ei Sarcah, fil* de Tanhamr't\ khaiiitant de Nethafah, et Jaxniah, fiis de- Vhahitant de Mâakah, eux et leurp gens. — 24. Gedoliah prêta serment à eux et à leurs gens\ et H leur dit : Ne crai" gnex rien des serviteurs des Chaldéens ; demturex dans U pays et serves le roi de Babel, et vous vous en trouverez. bien. — 2h. Mais a arriva que, dans le septième mois, Ismaël^fiis' de Nathaniah^ fils d'Elisemda, de
race royale, vint, et dix hommes avec luiyet ils frappèrent Gedoliah, et il mourut, aiiui aue les Juifs et les Chaldéens qui étaient' (ttee lui à Mas f ah. — 26. Tout le peupte te leva, depuis le plus petit jusqu'au piuê grand, aved les capitaines des troupes^ et ils allèrent en ^gypl^i cf^r i^f eurent peur des Chaldéens^ (// Rois, XXV.) Les versets 18 et 19* du- chapitre XXXVI du fP Livre des Chroniques rapportent très-succinctement renlëvfimenf des trésors, Tincendie du temple et de la ville» et la démolition des murailles de Jérusalem^
Nous venons devoir les détails dé la caQi^ trophe qui renversa là dynastie de David. Ce récit n*a pas besoin de commentaires ; U est assez explicite, et il nous apprend que lies deux colonnes Takin et Beaz, la mer d'airain et les supports dès bassins, y étaient eocore au moment du sac de Jérusalem. H n*és( plus question ni de la base de la mer, ni dei dix bassins, ni de l'autel d'airain ; en fautil conclure au-ils avaient été détruits antérieurement 7 Je ne sais. L'année dans laquelle eut lieu l'incendie de Jérusalem est bien déterminée, c'esti'année 588avantXésus-Cbnst.
A partir de ce moment jusqu'au retour de la captivité des soixante-dix années, la Judée lût une province du vaste empire chaldéen, auquel succéda l'empire perse de» Acbéménides.
Maintenant que nous avons ffhi d'étudier les livres des» Rois et des Paralipomènu M ChraniaueSf nous devons chercher dans les textes des prophètes les passages qui peuvent intéresser l'histoire ne l'airt ; et quand ce dépouillement sera terminé, nous pâmerons à la construction du temple par Zorobabel. — Voy. Prophètes.
RUBEN (Tribu de). — Cette tribu avait pour limites aa nord le torrent dé rArnon, au couchant la mer Morte, au sud lepaysd'E-' dom, et au levant l'Arabie. Elle occupa le pays^de la Moabitide. — Voy. MbABrnoB.
Ce fut une des moindres tnbus d'IsraS pour son étendue.
SAANANIM. — Petite contrée de la tribu de Nephthali. (Josué, xix, 33.
SAARIM. — Ville de Juda. ( I Chron. iv, 3i.)
SABA| SirBAiH, Sabégns. — Contrée au midi de la Terre-Sainte. La reine de Saba qui vint visiter Salomon est appelée reine du midi.
Jer crois- qu'on a voulu à tort faire deux contrées de Saba, Tune en Arabie, l'autrer en Ethiopie, sur un passage d'Isaïe qui unit, ensemble l'Egypte, PEthiopie et Saba. N'es4f41 pas mieux, de dire que Saba est ici mentionnée pour l'Arabie voisine de l'Egypte?
SABAMA, Sebmah. — Ville fbrte de la tribu de Rubeu. Les vignes de Sabama étaient célèbres. (Isaie^ xvi, 8.)
SABARIM. -— Localité do la Syrie mentionnée j)ar Ezcchiel. C'était une des limites de la Terre-Sainte du côté de Damas.
SABEE, Sebaa,.— Josué (xix, 2) mentionne
parmi les villes de Siméon Bersabée. Safbée, et Molada. Mais, comme il n'indique dM» son catalogue que treize nlles',et que le Hâte en porte quatorze, il est aisé de voir qu'il y a une répétition due à l'inattention de»copistes: ils ont mis deux fbis lamème villedeSe* bée, sans songer gue Ber ou Bir ajouté- à Sabée indique seiiiemt^nt làf fontaine uir le puits de Sabée. — Voy. Berscheba*.
SACHACHA. —Ville de Jtida^. (/o«i^,xv, ».) SAFED. — Safed est bâtie sur unensoiN tagne crayeuse très-élevée ; aussi l'aperçoit* on à merveille de Tabariehetde mus'lom encore. L'Ouad-el-Lamminr, sur le tttK oriental duquel se trouve Safed, n'est'pnh bablement pas autre chose que rOuadsel^Aa* moud, et comme, pour la consonnance, ces deux noms sont assez rapprochés, il n'en aura été gue plus facile pour les Arabes, qui voyaient le fût de colonne signalé par Robinson, d'opérer ce léger changement de
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L*Ouad-€t-Lainoun, que nous avons
i d'abord, en marcluint du sud au
, fait assez promptement un coude
brusque qui le rejette fortement à gau*
Iiuis ilîreprendunedirection sensiblement èle à celle de la première branche.
dans cette courbure qu'il est recoupé
rOuad-cl-Heqab, dont la direction est
du nord au sud. EnQn, avant d'arriver
Ted, on aperçoit et on laisse à droite le
;e d'Akbarah.
la maison où nous sommes logés,
voyons parfaitement devant nous ( à st) 1 Ouad*el-Lamoun, qui est extrême*
large et très-vert. De l'autre c6té de )uad sont des hauteurs au milieu deses se montrent, sur une ligne à peu parallèle à la direction de l'Ouad-el-Laa« et en commençant par la gauche l-à-dire par le sud), trois villages dont noms sont : SemmouAyeh, Yaroun et safeh. Ces mêmes villages ont été défs à Robinson sous les noms bien difi\s de Semû'y, Meirôn (144) et Salsa, uels sont les bons T Je n'en sais rien ; malheureusement oublié par qui ils it été dictés. Si c'est par notre moukre , ce qui est fort possible, comme il ipiait tous les noms, et même les mots de OQvcrsation courante, j'aimerais mieux i tenir aux noms rapportes par Robin- Si, au contraire, c'est par Mohammed par Mattéo, ce qui est beaucoup plus able, je maintiens les noms pour bons, este, ce qui me ferait croire que j'ai raid'y tenir, c'est que le nom Yaroun s'ace à merveille «vec le nom, Yeraoun, 9 ville de la tribu de Nephtbali citée dans é (xix, 38). Je dois dire que la carte de Dermann porte, vers le nord-ouest de 1, et un peu plus haut que la pointe sud Balir-el-HouIeh, une localité nommée un, suivie de la lettre R qui désigne les îs. Est-ce celle-ci qui est la véritable oun biblique? C'est possible. J'ignore, leureusemeot, où Zimmermann a trouvé
indication que la vue de tant d'autres jrs, qui sont loin de lui être imputables, tîod un peu suspecte.
Aucoup d'écrivains ont attribué à Safed antiquité que cette ville n'a très-probaleot pas; car il n'est question de son eau au'à partir des croisades. Robinson » qu il faut attribuer la fondation de ce eau au roi Foulques, c'est-à-dire la (aire Ukter jusque vers l'an 1140. En 1188, m après la ftineste bataille de Hattin, b-ed-Djrn vint en personne commencer iége de Safed. La forteresse résista cinq lines, et Unit par capituler. La garnison se retirer à Sour. fin 1220, le châteaufut démantelé par Tordre de d'Ei-MAIck^ ioAuem, soultnan de Damas. En^l240, rmltbaii kmayl, par un traité |»assé avec
14) Robiiiton (tome III, p. S55, note 5) donne iter (^tt*il n*est |ias Itien %ùr de la forme «le ce , Voici celle note : c This nanie (Meirôn) we I alto pronuunced Meiram. > Je dois dire que |iiet |»afttafes eiiraiit par Keland des livrei
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les Chrétiens, leur rendit Safed, Qalaat-ech- Chakif et Tibériaoe. Les Templiers se remirent aussitôt à l'œuvre, et reconstruisirent le château. En juin 1266, le soulthan Beïbars vint assiéger Siafed, dont la garnison dut capituler en juillet. Elle avait obtenu la vie sauve, et Beïbars eut l'infamie de faire massacrer de sang-froid les deux mille personnes qui étaient sorties de la place en se fiant à sa parole. Depuis lors, le château de Safed est resté au pouvoir des Musulmans. Dans le siècle dernier, le scheikh Dhaher en devint le possesseur, et y établit le siège de son autonté ; aussi son petit-fils, notre brave Mohammed, porte -t-il toujours le nom de Mohammed-es-Safedy. Il était écrit que les Chrétiens deviendraient un jour les maîtres de cette importante forteresse, et, en 1799, une garnison de quatre cents hommes fut placée à Safed, comme poste avancé de 1 armée française. Safed est le siège d'une synagogue et d'une école juives qui jouissent d'tme grande célébrité depuis plusieurs siècles.
Il semble, du reste, que cette ville soil depuis cent ans sous le coup de la malédiotiond'en haut. En 1759, un tremblement déterre la renversa de fond en comble, en détruisant la plus grande partie de sa population. Safed s était relevée de ses ruines, et avait reconduis une sorte de 'splendeur, lorsque, le l*' janvier 1837, un second tremblement de terre, plus épouvantable que le premier, fit do la malheureuse cité un monceau de ruines, suus lesquelles furent ensevelis plusieurs milliers d'habitants. Les Juifs seuls périrent au nombre de quatre à cinq mil.ia dans cette effroyable catastrophe. La perte des Chrétiens et des musulmans fut du tiers environ de ce nombre. On peut lire dans la note xui, anneiée au troisième volume du livre de Robinson, le tableau de l'aspect de désolation que présentèrent les restes de Safed au missionnaire américain Thomson qui arriva à Safed dix-huit jours après que la ruine da cette ville avait été consommée. Moins de deux ans après, les Juifs survivants et les nouveau-venus avaient, comme de patientes fourmis, reconstruit en partie leur asile de prédilection, et nous avons retrouvé Safckl mieux bâtie et plus jolie que jamais.
SiUNT-SEPULCRE. ( San authentieiié: $m description. ) -* Au moment de quitter Paris, je venais de recevoir d'Anc^eterre une belle publication, dans laquelle toute la tradition sur : le Saint-Sépulcre actuel était bouleversée. (An E$$ay on Iho iopography of Jerusaitm, bu Jornos FerffHiêon. F.R.A.S.f London, 1847.) M. Fergusson, auteur de ce travail, a inventé un système très-ingénieux pour établir que le Saint ^lépulcre n'est point où les Chrétiens le vénèrent depuis des siècles. Selon lui, « le véritable sépulcre du Christ est cette grotte placée sous tme
Talmiidiqucs mentionnent un lifo nommé Melroan (rrra) (Pal., p. 8t7, ad voeet Guteb-Khalab el ui&cala),ei qui le irouvaii Irèt-probablement prè« de Giicâla, aSn W des Rabbins, Ti^x^Xà de Jo* séptie, aujoanl'liui l^-Ujidi.
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énorme roche qui s'élève de plusieurs pieds au milieu de la grande mosquée d'Omar.
Les mahométans, qui ont une grande vé« •nération pour Jésus de Nazareth, se sont l)ien gardés de laisser le tombeau d*un tel prophète à ta profanation des infidèles, et ont dû s*en emparer lors de la conquête de Jérusalem. Cette belle mosguée n'est autre chose que YAtuLstmiê^^ l'église de la Résurrection^ b&tie jpar sainte Hélène. La porte Dorée qui se voit encore 4tait l'entrée de la basilique constantinienne. Enfin les Chrétiens, ne possédant plus le véritable sépulcre, en composèrent un, au milieu des ténèbres du moyen âge, pour saiisiaire la piété des nombreux pèlerins qui venaient ne toutes les parties du monde à Jérusalem. »
Tel est le système du savant anglais. Il est développé avec tant d^babileté, il est corroboré de tant de preuves si justes en apparence et de coïncidences si singulières, qu'il est impossible, quand on le ht, de ne pas en Mre ébranlé, surtout quand on n'a pas étudié la question sur les lieux mêmes.
L'hypothèse de M. Fergusson avait vivement piqué ma curiosité, ie l'avoue.
Au premier coup d*œil, elle m'avait paru si séduisante, que je redoutais à l'avance l'épreuve «juc j'allais'subir, si l'étude attentive des lieux me forçait, en conscience, à la reconnaître pour vraie. C'eût été pour ma foi de Chrétien non pas un écueil , mais une souffrance anière, que de venir avouer aux hommes de la science qu'après un examen attentif des monuments de Jérusalem, j'étais forcé de reconnaître que le monde chrétien se trompait depuis des siècles en vénérant le tombeau du Sauveur dans l'église actuelle du Saint-Sépulere , pendant qu'il se trouverait possédé par les musulmans, au centre de la mosquée d*Omar, élevée sur l'emplacement du temple. Si telles eussent été toutefois mes convictions, je ne me fusse jamais décidé à les trahir, sachant è merveille que les destinées du christianisme ne sont point attachées à la tombe de son divin fondateur. Lors même qu'une confusion eût pu avoir lieu sur l'identité de ce tombeau, dans le long cours des siècles, et à travers les révolutions successives qui ont bouleversé cette contrée malheur reuse, l'hommage rendu par la piété ardente de tant de milliers de pèlerins ne serait pas moins agréable à Dieu dans un monument supposé que dans le monument véritable.
Je n'4ii point eu heureusement à faire cet acte de x^ourage, et il m'est doux de venir appuver de preuves sérieuses et tirées de l'étude spéciale du Saint-Sépulcre, la croyance générale qu'il est le véritable sépulcre où reposa pendant trois jours le corps du Sauveur, après sa mort douloureuse sur le Calvaire.
Je m'étais proposé, d'abord par principe de loyauté, de laisser M. Fergusson lui-môme exposer au lecteur son curieux mais étrange système contre l'identité du Saint-Sépulcre. Après le pénible travail d'une traduction, je nxQ suis convaincu que le public aurait en-
core plus d'ennui mie moi à lire ces longues pages, dans lesquelles sont étalées beaucoup d'assertions et fort peu de preuves. Je pré^ exposer moi-même l'idée de M. Fersussîm telle qu'elle avait pu un moment me séduire. Le savant anglais n'y perdra pas, et j'évileni au lecteur la pénible impression d'une êrgu* mcntation diffuse.
Pour prouver que le tombeau de Jésus- Christ, tel que le vénèrent les Chrétiens ds Jérusalem, n'est pas un tombeau fabriepié ai moven Age pour attirer les pèlerins, il deiait établir, d un côté, Timpossibilité que ce too» beau soit au lieu même que la tradition loî assigne, et montrer ce tombeau dans un aotis emplacement où la vénération musulmane Ii conserverait précieusement.
Les preuves de H. Fergusson sont de den sortes; les unes sont négatives, et elles Âi« blissent :
1^ Que le Calvaire ouOoIgotha étant, sek» lui, au nord du temple, et l'église actuelle do Saint-Sépulcre étant à l'occident, il faut ebo^ cher ailleurs la véritable situation du Saint- Sépulcre.
T Que les tours Hippicos, Hananed, Hàriamne et toutes les constructions murales du premier Hérode ayant renfermé dans il ville le terrain où nous plaçons aigourd'hoi le Saint-Sépulcre, ce lieu même ne peut pas être le Golgotha, qui, d'après le texte pm» de l'évangélisle, était hors de la ville.
Les autres preuves sont positives^ HIes tendent à montrer : 1* oue le Calvaire est aa* près de la mosquée d'Omar; 2* que eetts mosquée est « le temple d'une admirable grandeur » dont parlent Eusèbe etles^tiné* raires des premiers siècles, bÂti par ConsUotin sur le lieu de la résurrection. (Edsbb. YHê Consi,, m, xxiii ; lier HieroioLf éd. Wem* ii^g, pag* 592.)
Nous allons suivre H. Fergusson dans b développement de son système, et après avoir démontré la faiblesse et l'insuflSsance do preuves qu'il apporte pour le soutenir, nom établirons nous-mème l'identité du Seinl- Sépulcre sur des preuves autrement conviiacantes.
J'attache une grande importance k cette discussion. M. Fergusson, qui n'a jamais vi* site le Saint-Sépulcre, qui ne juge la valeur des monuments que par des dessins toujours trompeurs, n'est pas toutefois un adversain isolée ou un écrivain fantasque qui ait vouh faire queloue bruit en avançant un systène destiné à froisser les plus doux sentimeili des âmes chrétiennes; c'est un bummads sang-froid, qui fait de cette question une tffaire de lutte religieuse, et qui étale pour cela deux cents pages d'une immense énufition. Il n'est pas l'inventeur du système, nuts il le développe, et lui donne sa dermèis forme, r/cst donc toute une école d*écrivaios anglais plus ou moins savants qu'il fout vmr dans M. Fergusson. A ce titre, son tra^ mérite toute notre attention, et nous croyons rendre service à la cause religieuse, en réfti* tant une théorie extrêmement séduisante, qui jette au moins des doutes pénibles dans râmCi
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gue l'esprit au moment même où le cœur re aux impressions d'une douce piété.
Golgotha, dit le savant anslais^ était au nord du temple; donc 1 église acdu Saint-Sépulcre, qui est à l'occident )nt Moria, n*a pas été élevée sur le Cal- Et voici les preuves :
ue témoignage de Josëphe est formel indiquer que le terrain au nord du e n'était pas occupé par des construc^ au temps du siège de la ville par les ins. Ce terrain était vide, hors des remle la cicé ; or la raison pour laquelle ce 1 était vide, c'est tout simplement que « le Golgotha, le grand cimetière des » (Pag. 78.) La chose se trouve indidans un passade du //* Litre dti Roù xxni, 6), où il est dit que Josias flt ir le bois sacré planté dans la maison igneur, It fit brûler dont la vallée de *fi, et en fit jeter les cendres sur les se's du vulgaire,
c le terrain placé au nord du temple n cimetière, et si c'était un cimetière, le Golgotha.
â monument du roi Alexandre, d'après le, était au nord de la tour Antoma et ^lerie septentrionale du temple. Or ce au devait être dans un cimetière : donc le Golgotha.
1 vue du voisinage du lieu du Jugement le que le Golgotha devait être au nord nple. Le gouverneur résidait dans la ntonia : c*est le lieu à Jérusalem où la de la Passion s'établit le mieux. Or»
l'exécution de la sentence, on n'avait uelques pas à faire pour sortir de la le la ville, « tandis que pour aller à ) actuelle, il aurait fallu traverser les d la ville. » (Pag. 79.) Donc encore le Golgotha.
thalie fut traînée hors du temple et mort, lorsqu'elle Ait arrivée à la porte levaux près de la maison du roi. (// . xxm, lit 15; Il l^ois, xi, 16.) Ce lieu n proche du temple. Or ce n'était pas lose fortuite, mais bien parce que le lieu des exécutions : donc c'était le ha.
Q passage de Jérémie (7^r/iii.,xxxi, 38, que Goatha était auprès de la porte evaux. Or Goatha, d'après KratTI, héit distingué, signifie eolline de la ce qui est mieux • de la mort violente, [Otha, comme on sait, signiQe le lieu ne; » il y a parfaite idenuté. Donc le ha se trouve placé près de la porte des IX ; la porte aes Chevaux est au nord, ) GoiKotha est au nord.
i est la première partie de l'argumendu savant anglais, quil appelle «la ! locale,» celle qui consiste dans la néde trouver un lieu qui soit parfaitel'accord avec les incidents mentionnés ( Nouveau Testament. (Pag. 77.) en reprenant ces preuves, il est aisé 'comoien peu elles ont de valeur.
i ce que le terrain au nord du temple ide, il est diflScile d'en conclure logi-
quement que c'était un cimetière. Dans une question aussi grave, nous voulons des preuves sérieuses, fortes, convaincantes. Au moins faut-il qu'elles n*établissent pas directement le contraire de ce qu'on cherche à prouver. Or le passage tiré du //* Livre des Rois, cité par M. Fergusson, dit formellement que les arbres du bois sacré furent portés dans la vallée duKédron, et jetés sur les sépulcres du vulgaire. En effet, les sépulcres du vulgaire, le grand cimetière des Juifs, était, comme il Test encore, dans la vallée du Kédron ; mais cette vallée, appefée aussi vallée de Josaphat, est bien nettement au vrai levant du temple. Et le levant n'étant pas le septentrion, M. Fergusson prouve contre lui-même que le terrain situe au nord du temple n'était pas, « quoique vide et hors des murailles de la ville, le cimetière des Juifs. »
2' Le tombeau du roi Alexandre était au nori du temple; cela est vrai. Il devait être dans le cimetière. C'est une erreur. Pour quicon-
Sfue a vu l'immense nécropole qui entoure érusalem, il est évident, et cela est confirmé par beaucoup de textes des Livres saints, que chaque famille un peu importante avait son tombeau, sa caverne sépulcrale dans le terrain, jardin ou villa, qu'elle possédait hors des murs. Le tombeau du roi Alexandre, pas plus que celui des rois, pas plus que ttelui d'Hélène et de tant d*autres, n'était pas dans le grand cimetière des Juifs, nettement indiqué par le texte que nous venons de lire dans la vallée du Kédron, destinée au vulgaire, selon ce même texte, par conséquent distinct des tombeaux des familles riches de Jérusalem.
3* Le lieu des exécutions eût été plus près du lieu du jugement, si on l'eût placé auprès delà tour Anlonia,où résidait le gouverneur. Je reconnais avec M. Fergusson qu'il n'y avait que quelques pas à faire pour sortir de la ville, cela prouve une seule cnose, que la olaee des exécutions n'est pas toujours placée auprès du palais de justice. Il fSiut plaindre un écrivain d'être obligé de recourir à de Jtemblables preuves. Ne sait- il pas que chez tous les peuples civilisés, l'instinct de l'humanité â fait toujours rejeter dans quel(]ue recoin obscur et solitaire le lieu inftme du supplice? Comment peut-il supposer que les Juifs eussent voulu souiller le voisinage du temple, ce Moria où résidait, dans le Saint des saints, la migesté divine, par la présence des cada* vresT C'est ignorer complètement les mœurs antiques, et particulièrement celles du peuple juif. D'ailleurs, M. Furgusson oublie que, dans le tracé des remparts de Jérusalem, à l'occident du temple, et en face du Golgotha, se voient encore les ruines d*une porté qu'une constante tradition a appelée la Porte Judiciaire. Selon les usages antiques, aux époques reculées qui précédèrent de beaucoup le temps où la puissance de vie et de mort fut enlevée aux Juifs, les anciens, les sénateurs s'asseyaient aux portes des villes
four y rendre leurs jugements. La porto udiciaire serait alors ceHe où les criminels étaient jugés, avant que les Romains exerça»»
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sent la Justice dans le nrétoire, et selon Tidée de H. Fergusson, 11 n y avait pas de rues à traverser, et l'on se trouvait de suite au lieu de l'exécution.
Cette troisième preuve n'a pas plus de force que la deuxième. Elle ne valait môme pas la peine d'une réfutation.
4" Athalie fut mise à mort près de la porte des Chevaux : donc c'était la place des exécutions. La déduction n'est pas logique. Le but du grand prêtre, qui défendit qu'on l'immolât dans l'intérieur du temple, était d'empêcher que le lieu saint ne fut souillé
{>ar un cadavre. Pour quiconque sait 1 hisoire de Joas, il est évident qu'on avait hâte de se défaire de cette reine impie, et que
I)eu importait qu'elle fût mise & mort sur le ieu ordinaire des exécutions ou ailleurs. Mais ici M. Fergusson est encore malheureux dans ses citations. Le texte qu'il rapporte dit que la porte des Chevaux était près de la Maison du roi (ou à la Maison du roi). Ce n'est donc pas au nord du temple, dans ce lieu vide de maisons, qu'il faut placer la porte des Chevaux, puisque le texte y place la Maison du roi. 11 y a là une évidente contradiction.
5" Goatha était près de la porte des Chevaux. Goalha, c'est le Golgoiha; donc le Golgotha était au nord,où était la porte des Chevaux.
11 est uort douteux que le Goatha de Jérémie aoit le Golgotha. Mais il est matériellement faux que Jérémie ait dit que la porte des Chevaux fût placée au nord, comme il est faux qu'il ait placé Goatha prèsde cette porte. Le texte du prophète est assez intéressant pour être cité. Un jour viendra^ du le SeigneuTt où l'on bâtira la cité sainte^ depuis la tour Éananeel jusqu'à la porte de l'Angle^ et le tracé des murailles passera sur la colline de .Gareb, renfermera Koatha ou la vallée des C€Uiavres et de la cendre^ et tout U terrain où sont les morts^ jusqu'au torrent du fCédron et à l'angle de la porte orientale des Chevaux. (Jérém. xxxi, m. 39.) D'après ce texte, comment M. Fergusson a-t-il pu écrire ces lignes : « 11 parait tout à fait évident que la porte des Chevaux était au nord. » (Pag. Si.) Jérémie la place formellementau levant : la preuve se trouve donc sans valeur.
Que le lecteur juge maintenant les raisons € locales » sur lesquelles M. Fergusson établit que le Golgotha était au nord uu temple, et comment il a rempli les conditions qu'il s'est imposées lui-même, lorsqu'il a dit qu'il fallait trouver un lieu qui fût parfaitement d'accord avec les incidents marqués dans le Nouveau TestamenU 11 ne pouvaii rien dire sur ce sujet qui ébranlât bien fortement ce qu'il appelle lui-même la croyance générale à la tradition chrétienne, puisqu'il avoue que • les indications tirées du Nouveau Testament sont si faibles, si petites, que rien de t»ositif ne peut s'en conclure directement en faveur d'aucun système.» (Pag. 78.) C'est être de bonne composition.
Mon savant adversaire sera sans doute plus heureux dans sa seconde preuve,qu'il appelle
« historique, » c'est-à-dire» « Texaineo de l'évidence sur laquelle Constantin a pu affirmer sans erreur où fut le lieu du cmciQement, trois siècles après l'événement
Embarrassé dès le début de sa preuve, i déclare « qu'il n'est pas aisé de disposer la partie historique de l'argument, qui consiste à juger s'il a existé, depuis le tempi du crucinement jusqu*à celui de ConsUor tin, un corps de traditions capable d'établir exactement le lieu où le Christ fut cm» cilié, et le sépulcre où il fut déposé. • Pag. 81.) En effet, de crainte de mal réusâr. il commence par décliner la discuation dd autorités qui établissent la valeur de ces Inditions, et qu'il dit avoirété rapportées récemment et avec plus de soin parChAteaubriand dans le second mémoire joint à son Itinértùn. Cela est fort commode assurément. Mais dau une question aussi sérieuse, sur un sigë aussi grave, nous, lecteurs français, nom demanderions précisément cette discussioii. Elle ne serait pas de trop dans le beau folume de M. Fergusson. Pfe serait-ce pas m aveu de l'impossibilité où il se trouve d'en ébranler la puissance?
L'écrivain s'arrête à cette pensée : « Quoique les preuves (données par ChAteaubniuui] paraissent enchaînées, je ne pense pas mie personne soit tenu de les accepter si eues conduisent à une conséquence manifestemait absurde. » Il arrive alors à la partie esseotielle de l'argument que ChAteaubriand a négligé, dit-il, « c'est répoquedans laquelle oa Elace les circonstances de la découverte dn alvaire et du Saint-Sépulcre. •
Or, dit-il, au lieu de preuves historiques capables de gagner loute confiance pour éti' blir l'identité du Calvaire et du Saint;Sépalcre, on a recours è un moine qui invente une légende et vient déclarer qu'un ange M a apparu et lui a révélé le lait. H. Fer^isM s'incligne alors ; il n'a pas voulu discuter lei preuves de la tradition chrétienne, m^ 3 s'arme de toute son éloquence contre « dei miracles inventés par quelque vieille mondé, by any and every old bone. » (Pag. 8S.) A l'entendre, les nommes oui eurent œi pensées, « auraient dû être bafoués comme des idiots ou lapidés comme des imposteurs. » £usèbe pour lui est « le deroiir des historiens, s il n'est pas mieux de b placer au rang des premiers fabulistes. »
Je fais gr&ce au lecteur de ces dédaoations contre la superstition du moyen âge et les fourberies de l'Eglise romaine, qui peuvent être de bon goût en Angleterre, oais qui ne le sont plus chez nous, pour entrer moi-même dans ce point histonque de le question que M. Fergusson n'a fait qu'eobrouiller.
Tous les écrivains qui ont parlé de nS' vention de la vraie croix sous le Caliaîrei par conséquent de la connaissance posilive que dut avoir sainte Hélène du Saint-Sépulcre pour y bAtir une église, n'ont pas établi le fait sur des apparitions et des révélations miraculeuses.
Saint Paulin, évêque de Knle, sans ma
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net révélateur qui téisàïx connattre k le le lieu où étaient lea creix, dit que a -seulement elle apprit des Chrétiens us graves et les plus savants , mais en* des Juifs les plus instruits Qu'elle aTait «nir à Jérusalem, le lieu du cruciGe* , et que tous furent unanimes pour la tner sur l'identité du lieu. » Voici» du
le texte original cité par Quaresmius id. Terr. Sanct., II, pag. 411); Jtaquâ >lum deChristianis doctrina et sanctUate pUnoi, $ed et de Jadœis peritissimos^ et iœ qua et miseri gloriantur impietatis $ exifuisivit , et accitoê tu Jerotolymam îgavit, Jum omnium una de loco testi/i^ e confirmatajusiil illic^ urgente $ine dunceptœ recelationii instinctu^ in ipium
operam foaionii aecingi. {BibL vet.^ .. II.)
à nettement le lieu du Calvaire trouvé ndication des habitants, sans qu'on ait ours à aucune voix surnaturelle. Le soin me de s'entourer de Chrétiens graves,
de Juifs, prouve bien qu'elle ne s'en rtait pas aux visions que lui prête £u-
Divwis admonita vtsionibus repetit.
I., Chron
il Ambroise, dans l'Oraison funèbre de ose , raconte qu'après avoir trouvé les sroix, Hélène nésita, incerta Kœret ul
* : mais l'Esprit-Saint lui inspire un I infailliiile; elle regarde quelle est la qui a consrîrvé l'inscription : lesu$ Na- If rex ludœurum, et elle la découvre.
*,oUecta ett séries veritatis, titulo erux satutaris. Le grand homme n'attribue ouverte de la vraie croix qu'à la préde l'inscription qui l'accompagne.
à les autorités graves, sérieuses, que citer H. Fergusson. Nous ne donnons JI5 que lui de valeur aux légendes. Hais des légendes, que j'abandonne au légiourroux de son anglicanisme, il y a une e authentique qu'il faut chercher h ses Aes sources, tout en se servant d'une ritique pour écarter ce que la crédulité ithousiasme portent naturellement l'esi l'homme à y jeter de merveilleux. Saint , évéque de Jérusalem, dans son épttre pereur Constance, atteste la découverte !2ux saints comme un fait reconnu unalent de tout le monde, et il était évèque usalem lors du voyage d'Hélène et de struction des magniuqucs édifices que lé lui fil ériger sur tous les lieux mar- \èT les pas de l'Homme-Dieu.
ve la grande objection de H. Fergusson, Calvaire actuel se trouve au centre de lem ; il n'est donc pas le vrai Golgotha hors des remparts de la ville. Il faut
* que l'inspection des lieux, la vue seule carte de Jérusalem confirment au pre- ;oup d'œil le doute de M. Fergusson.
unes considérables de murailles antie trouvent dans la campagne, et suppoenceinte de la ville antique s'étenoant >up plus sur le plateau, vers le nord-
!i maintenant notre réponse, et nous lii
eroyons assez précise pour ou'elte ait la valeur d'une démonstration.
D'abord, dix à douze ans après Ji mort de Jésus -Christ, Hérode Agrippa fit entourer d'une enceinte le plateau nord -ouest de Jérusalem. En second lieu, après la dispersiqa des Juifs, lorsque la ville fut rebâtie par Adrien sous le nom d'ifilia, le nouveau mur s'étendit au delà du Calvaire. La présence de fonda* lions antiques vers le nord-ouest de la vill9 est donc une preuve sans valeur, puisqu'elles peuvent se rapporter aux différentes enceintes d'Agrippa , d'Adrien , même des rois latins d^ Jérusalem au temps des Croisades.
Mais ce qui est plus positif, au point de vue de la science , c'est qu'il est facile de retrouver encore des traces du mur de la Jérusalem évangélique, qui laissait le Golgotha près de deux cents mètres en dehors de là ville. Feu le docteur Schuitz, consul de Prusse à Jérusalem, a fait sur ce sijget d'intéressantes recherches, et je donnai moi-même un soin minutieux à rétude de ce tracé. « Tout me paraît prouver, dit-il» que la position actuelle de l'église du Saint-Sépulcre indique le lieu
Ïui s'appelait Golgotha. » (Jérusalem, von r Ernst Guslav Schulti, Berlin, 1845.)
Nous avons d'abord un texte de Josèphe^ qui dit que la seconde enceinte commençait à une porte de la vieille muraille, à la porte Gennatn, qu'elle tournait autour de la partie nord de la ville seulement, et s'étendait jusqu'à la tour Antonia. Or, on peut suivre encore avec le docteur Schuitz aes traces de ce mur et des portes qui donnaient de ce côté passage vers la campagne.
La plus célèbre de toutes est la porte Judiciaire. Une colonne antique est encore d»liout près de cette porte, et la tradition veul
3u*on attachât à cette colonne la sentence es criminels que l'on conduisait au Calvaire,, lieu des exécutions. Schuitz donne à l'existence de cette colonne une grande valeur. En. suivant la direction du mur supposé entre cette porte et l'aDcicnne cité, Schuitz mentionne trois colonnes mutilées qui sortent encore de terre. « Si nous passons derrière la colonne méridionale, dans les deux boutiques d'ouvriers les plus voisines, nous trouvons dans la première la partie inférieure d'un pilastre, et oans la seconde les restes d'unemuraille, débris d'une haute antiquité. Cesdébris isolés, correspondant parfaitement les uns avec les autres, amènent à conclure que là existait vraisemblablement un grand portail. »/6ic(., pag. 60.)
A peu de distance de ces précieux restes,indiqués par Schuitz, et que j'ai étudiés moi-même , j*ai découvert un mur antique que personne n'avait mentionné, encore. Il traverse les terrains vides qui ont appartenu à la maison des chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem. Sa direction est de Test à l'ouest. U vient joindre à angle droit le mur que Schulti a décrit tout à l'heure , de manière à laisseï complètement endehorsl'emplacementduCalvaire actuel . U est probable que, vers la rue du Patriarche, il s'inclinait au midi pour aliéna-
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joindre la vieille muraille sepientriooale de Sion.
Eufin Schultz décrit plusieurs autres vestiges de murs et de portes antiques dans la di-r rection qu'il a indiquée. ^ Si nous montons sur les ruinesderanoien hôpital deSaint-Jean, auxque'Ies est adossé vers l'ouest le bazar principal, nous y trouvons les restes bien conser« ves de la petite moitié d'un beau portail dont l'architecture pourrait convenablement appartenir au temps des Romains, antérieurement à la destruction de la ville au temps de Titus. » {ibid., pag. 6K ) Schultz a retrouvé les restes d une porte de la ville dans la ligne de la vieille muraille de Sion. U termine en disant : « Toute la suite des restes de vieilles constructions, dont j'ai parlé, pris dans leur ensemble, me donnent le droit de conclure que la partie occidentale de la seconde muraille avait la direction que nous avons précisément suivie. » (76id., pag. 62.)
Un fait acquis à la science par les travaux de Schultz etdejWiiliams, etpar ce que j'ai constaté moi-même, c'est que l'emplacement du GoU gotha se trouvait en dehors de la seconde enceinte, celle qui fermait la ville à l'occident au temps du Christ.
Dans le plan de Jérusalem que M. Fcrgusson a pubhé, il a placé les tours Hippicos, Hananeel, Hariamne, au nord-ouest du Saint- Sépulcre, pendant que nous avons dans Néhémie un texte positif qui place la tour Hananeel dans la vieille muraille septentrionale de Sion, qui est évidemment au midi du Saint- Sépulcre.
Il demeure démontré pour moi que cette partie de J'arçumentation de M. Fergusson, sur laquelle il a dû beaucoup compter, est absolument sans force. Il est facile ae composer un plan d'imagination. Mais dans la science sérieuse ou ne procède pas ainsi, et l'on ne bfttit de sy.stèmc qu'après les certitudes établies par les faits.
Les tours que U. Fergusson transporte à dessein sur son plan, au tracé du mur bâti par Agrippa après la port de Jésus-Christ, pour enfermer le plateau septentrional, sont placées par Schultz et Williams sur le vieux rempart d'époque salomonienne dont fait mention Néhémie; et d'après eux , la tour de David , qui subsiste encore, serait l'angle extrême de ce vieux rempart & l'occident de Sion.
Donc le uolgotha actuel n'était pas au temps du Christ dans l'intérieur de la seconde enceinte, mais en dehors, assez près toutefois pour que les habitants de la ville pussent voir des remparts l'inscription en gros caractère placée sur la croix clu Roi des Juife. {Joan. XIX, 20,) Il est inutile de traiter plus longuement ce point.
Voici maintenant la curieuse théorie de M, Fergusson : Le Calvaire est auprès de la mosquée d'Onxar, et cette mosquée est l'église chrétienne bâtie par Constantin.
En détruisant la croyance générale sur l'authenticité du Calvaire actuel, M. Fergusson établissait par là même qu'il fallait le chercher ailleurs, et h Taide de quelques textes, il en fixait la position au noni du
temple, ^lous avons vu combien ses preuves étaient faibles. Ce qui est intéressant a noter, c'est qu'il a été obligé de faire un ptai topographique de Jérusalem qui pût se plkr à sa théorie. Aussi ne tient-il aucun compii de ces notables parties de Tenceinte sakoos* nienne du temple qui existent encore stcc leurs assises gigantesques au nord-est, auprès de l'antique piscine Bethesda, et, avec un incroyable sang-froid, il dessine au n^ lieu du mont Moria un petit monticule lor lequel il a le courage d'écrire en grosses faltres : SION. C'est là qu'il place le Saint-Sépulcre. Contre la porte Dorée, le long dn rempart,, il met trois croix, et il £ût le 6ol*
Sotha de ce terrain, qui se trouve au dedans e l'enceinte sacrée. Pour que le montîede de Sion, où il veut que soit le sépulcre, soit au nord du temple, il place le temple antique, auquel il donne à peine le quart de surface du véritable emplacement encore parfaitement reconnaissable, à rextrénûlé sud-ouest de l'enceinte occupée aiqourdlioi par l'Aksa. La forteresse Antonîa, dont I reste encore deux bien remarquables ftia* ments, une tour en grosses assises, sous m minaret nord-ouest de la mosquée, et l'ait de l'EccB Homo, qui faisait partie de la Am^ teresse, est mise par M. Fergusson h l'ouest de l'enceinte. Et comme les contradictions ne le gênent pas, il n'oublie pas d'inifiqner 50US le nom de porte de Sion la porte qui conserve encore ce nom, et qui conduit de la Sion habitée par les Arméniens et par iei Juifs à la partie déserte et rejetée borsdei remparts. Telle est cette bizarre topoaradne que l'écrivain anglais n'a pas hésité de wn graver avec ce titre : Plan de Jérusalem^ jar Fergusson.
Etd*abordJe ne comprends pas pourqiMi M. Ferçusson veut absidument que la moitagne de Sion soit sous la mosquée d'Omar. Cest une hypothèse dont il ne retire aoeoi avantage pour établir son système. Ce a'ot qu'une impossibilité déplus
Abordons maintenant les preuves qaH donne. U les tire de deux sources : 1* de la présence d'un caveau sépulcral soos il roche de la mosquée ; 2* du style grec de ce même édifice. U y a là en efifet de singulières coïncidences. Pourquoi ce tombeau, û ce n'est pas le tombeau de Jésus - Christ T Pourquoi cette énorme pierre décorée avec tant de soin au milieu de l'immense rotoade» si ce n'est pas la pierre qui recouvre le si* pulcre? Pourquoi cette architecture grecque, si ce n'est pas l'église grecque bAtie par Constantin? Les mahométans, qui ont de la vénération pour Jésus-Christ comme prophète^ ont-ils pu laisser entre les mains des infl* dèles le tombeau de ce prophète, une fi» qu'ils ont été mattres de la ville sainte? Ib leur ont enlevé les tombeaux d'Abraham ^ des patriarches à Hébron, celui qu'ils attri* buent à David sur le mont Sion ; celui qu'ib attribuent aussi k Moïse, à Nabi-Mouça, daff lequel ils ne laissent pénétrer aucun Cnrétieo; pourquoi auraient-ils été moins ardents i ••s'emparer de celui de Jésus de Nazareth?
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ends hommage ici fc M. Fergusson de il y a d*ingénieux dans son système.
on ne le regarde qu'à la surface, il éduire un moment ; et je n'ai pas campression qu'ilavait faite sur moi avant m eusse fait, comme je me le proposuite, une longue et sérieuse étude.
»Teau sépulcral, tel que le donne une fique coupe de la mosquée d'Omar éepar Arundale, n'a nullement la fors monuments fUnèbres que nous trousans nombre autour de Jérusalem. Il s les deux chambres, l'une qui servait tibule où Ton n'enterrait jamais, et l'au-
se trouvaient les cellules sépulcrales, is savons par un passage formel de brille, oue tel était le tombeau de Christ. Dans la mosquée, le plafond roche brute elle-même avec desaspéotablement saillantes. Or, dans les milde tombeaux que l'on peut voir en Sj^^ en Palestine depuis Bâalbek et Damas h Jérusalem, nous ne connaissons pas il exemple de plafond qui n'ait pas *essé au ciseau. Puis le sarcophage que me ce caveau est orné d'une ogive triqui m'indique fortement la fin du xn*
ind on n'a pas vu Jérusalem, qu'on ne Dnatt que par les livres et les gravures, quelque cnose qui séduit dans celte bicoïncidence d'une magnifique mosquée mane ayant à son centre une roche I, un caveau sépulcral et un sarcophage, netemps qu*on sait que le Saint-Sépulcre irétiens ne présente à l'œil qu'une consm moderne, où rien ne ra|[pelle un au. La première pensée qui vient à t est celle-ci : les musulmans n'ont-ils > véritable sépulcre? Cette pensée avait B système de M. Fecgusson. « Du modit-il, que je vis le plan du Haram,j*ar- 1 la conclusion que la mosquée d'Omar ksa étaient des édifices chrétiens dont ihométans se sont emparés, comme ils it de Sainte-Sophie à Constantinople et es églises. •ITopographyof Jérusalem^ pag. 9.) M. Fergusson, en le suppoe bonne foi, n'a établi son système que îtte coïncidence, et il faut dire qu en i graves matières, dans une question itéresse à un si haul dearé le monde en, il y a plus que delà legèrt-té è viotoutes les traditions, toute Pbistoire, en ' d'une théorie qui ne repose sur aucune e.
is venons de voir qu'il est impossible art que le caveau de la mosquée ir soit l'antique chambre sépulcrale ^ par Joseph d'Arimathie. Cette imposi est tirée de l'étude des monuroenis "es des anciens, et particulièrement de le Jérusalem. M. Fergusson croit donle preuve sans réplique de l'identité de kfuée d'Omar avec VAnastasii de Cons- , en avançant que la mosquée d'Omar style grec, et nuHcment de style arabe, ci il se trompe complètement ; et voici ; est la source de son erreur : c'est- que
la pluf»art des édifiées- musulmans ont été construits par des architectes grecs qui ont beaucoup conservé de traditions antiquts. Ainsi, à ta mosquée d'Omar, l'ordre inféneur, c'est-è-dire les colonnes et l'entablement, sortt une imitation de l'art grec, imitation si parfaite qu'on serait tenté de croire que lés colonnes et les chapiteaux ont étéeoApiiuntés à d'anciens édifices, ce qui du reste est arrivé fréquemment dans les constructions religieuses de l'Orient, soit chrétiennes, soit musulmanes. Mais au-dessus de cet ordre inférieur commence un art de fantaisie, un art moderne dont il n^y a pas de vestiges dans les édifices du- temps de Constantin. Vne belle
Sravurequi sert de frontispice au livre de [. Fergusson présente un intérieur de la mosquée d'Omar^ dessiné par Catherwood.
Elle parait faite avee- une exactitude scrupuleuse. Ce précieux travail est un document que H. Fergusson ne récusera pas ; ainsi que moi, il ne connaît la Sakrah que par ce beau dessin. Or l'inspection du monument, d'après ce travail, conurme ce que je viens d'avancer. La colonne avec base, fût et chapiteau, esi coronlétementantique, peut-être, je le répète». déroDée à d'autres monuments d époque antérieure. C'est l'opinion de plusieurs savants voyageurs qui ont pénétré dans la mosquée. L'entablement continu qui fait la fonctioi) d'une poutre, et sur lequel s'élèvent lescintrès, est encore une imitation de l'antique ; mais il ftiut s'arrêter le. L'énorme tailloir qui est fiiit de la moitié inférieure d'un cube pyramidal, n'est pas assurément de l'époque de Constantin. Je l'ai trouvé occupant la même place dans les bazars de Damas, au vestibule de la grande mosquée.
L'entablement de la partie circulaire de la Sakrah est formé d'une série d'arceaux à dents de scie, supportés par des colonnettes en fuseau. Or cette forme est évidemment arabe ; tout le reste de l'édifice, chargé d'arabesques, indique nettement le même style. L'argument de M. Fergusson prouverait seulement, ou qu'il y a dans la Sakrabdes A^agmeni^^ d'architecture antique, ou que les architectes qui l'ont bâtie ont encore conservé dans quelques parties les traditions de l'art grec, il y a loin, on le voit, de ce fait isolé à celui que récrivain anglais avançait avec tant de hardiesse, que la Sakrah était de l'époque eonstantinienne.
La brillante hypothèse de M. Fergusson résiste peu à un examen sérieux. Et sans me perdre avec lui dans la discussion d'une longue série de textes qu'il cherche h expliquer en sa faveur, je m'en tiens à Tt^xamen t^éiitti des monuments. Or, de même qu'une étwio minutieuse de l'église du Saint-Sépulcre m'a fait retrouver des fragments des constructions successives qu'en v a élevées depuis sainte Hélène, de même rétude de la mosquéç d'Omar, soit de l'intérieur, à l'aide du aossin de Catherwood j soit de l'extérieur, que j'ai examiné de mes yeux avec le plus grand soin, m'a convaincu que la mosquée (fOniar était réellement une construction arabe de la tin du va* siècle. Et sur ce point Texauien ar*
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chécTiOgique est en accord parfait avec tous les historiens.
M. Fergusson, dans son plan, tire un parti très-avantageux de la porte Dorée; il en fait le vestibule de la basilique constantinienne. Ici il est encore contredit par Tétude du monument lui-même. Tous les voyageurs qui ont visité Jérusalem et qui ont écrit sur ses monuments, attribuent la porte Dorée au moins à Hérode. Quelques-uns même pensent qu*il faut la rapporter à une époque plus ancienne, et qu'elle fut rebâtie au retour de la captivité, après la destruclion du premier temple. Quoi qu'il en soit, M. Fergusson serait seul de son avis pour en placer Tâge au temps de Constantin.
Mais, dira M. Fergusson, si la roche de la Sakrah n'est pas le tombeau de Jésus-Christ, qu'est-ce donc que cette roche si bien conservée par les mahométansT qu'est-ce que ce tombeau placé au-dessous T
Il nous suffirait d'avoir établi, d'après les données de l'archéologie et de l'histoire, que cette roche et ce tombeau ne peuvent être le tombeau de Jésus-Christ, pour ne pas être obligés d'en savoir davantage sur ce point. Cependant il y a de curieux documents qui jettent quelque jour, au moins sur la destination de la fameuse roche.
Saint Jér6me, dans ses Commentaires sur Isaïe, nous apprend que la statue éguestre d'Adrien avait été placée sur le Saint des saints, c'est-à-dire le sanctuaire du temple de Salomon. Et le Pèlerin de Bordeaux nous dit que « près des statues élevées par Adrien était une roche creusée, que chaque année les Juifs viennent couvrir de parfums; et il ajoute qu'après s'être lamentés auprès d'elle avec des gémissements, et avoir déchiré leurs vêtements, ils se retirent. Est et non longe a êtatuis lapii pertusus ad quem veniunt Judœi iingulis anni$,.. Or, d'après le plan donné par M. Fergusson, la roche de la mosquée est percée d'un large trou circulaire qui a un mètre de diamètre. Cette roche creusée, mentionnée par ie pèlerin de i'époaue constantinienne, est évidemment la rocne de la mosquée sous laquelle M. Fergusson place le tombeau de Jésus^^rist. On comprend que les Juifs, auxquels, dit saint Jérôme, on ne permettait l'entrée à Jérusalem qu'à prix a'argent, vinssent sur l'emplacement même du temple se livrer aux gémissements et à la douleur.
M. Fer^sson, qu'aucune objection n'embarrasse jamais, parle bien du lapis pertt^ fU5, mais il traduit ce mot par le vieux mur de l'enceinte extérieure, ou se trouvent des ca/ités assez grandes, dit-il, pour que les bonnes femmes juives viennent y mettre la tête et pleurer. Nous serons plus précis que lui, et nous lui dirons que le lapis pertusus ne peut pas être la muraille extérieure, parce que le Pèlerin de Bordeaux en désigne particulièrement la place auprès du Saint des saints, qui était assurément dans l'enceinte. Il n'a pas remarqué que les Juifs ne se rendaient à la roche creusée au une fois chaque année, singulis annis, pendant que de temps
immémorial ils vont toutes les semaines pleurer Guprès de la muraille oceidentale dont leurs pèlerins font fréquemment mention^ et qu'ils appellent « l'une des sept choses remarquanles à Jérusalem^ » (Lé$ cheminé ds Jérusalem, par Ishak Kelo, en 1333. Itinéraires de la Terre-Sainte^ traduits de i'bébreu par £. Carmolt. Bruxelles, 1847.) Un auteur juif décrivant les deux coupoles qui sont dans la Maison sainte (le temple), «I que la plus grande est la coupole du parrii du temple. Ce lieu, dit-il, est ie Saint des saints. Au milieu on montre la pierre qui a servi de fondement au temple. (Jicmis-fiA- Abot, pag. 438. Itinéraires de Carmolt.)
Le lapis pertusus ne peut donc pas être la muraille occidentale, et s'il est évidemment la roche sur laquelle s'éleva plus tard la célèbre mosquée, G[ue répondre au Pèlerin de Bordeaux, qui, après avoir mentionné la statue d'Adrien placée sur le Saint des saints, et la roche percée où viennent se lamenter les Juifs, vient nous parler de l'église magnifique récemment élevée par Constantin sur le tombeau de Jésus-Christ T Evidemment cette église était ailleurs.
Williams {Holy city, t. Il, 340) rapporte une ancienne tradition parmi les Chrétiens à Jérusalem, qui regarde la pierre de la mosquée comme l'emulacement de Fautel d'airain du temple de âalomon. Je puis confirmer cette tradition en citant un monument semblable que j'ai vu au sommet du mont Garizim, auprès du temple des tribus d'Israél séparées de Juda. Chaque année les Samaritains de Naplouse vont immoler des victimes auprès de ce temple. L'autel , selon la loi mo< saïque, est la roche brute elle-même; c'est uo emplacement circulaire sur le rocher, â l'ex* trémité inférieure est un large trou par lequel le sang des victimes coule dans une caveroe profonde creusée'au-dessous. La roche célèbre de la mosquée est donc le lieu où s'immolaient les victimes dans le temple. Le larae trou servait à l'écoulement du sang, et la caverne dont M. Fergusson veut faire Te Saiol» Sépulcre était la fosse où le sang était reçu.
Quant au tombeau de style gothique ou arabe qui se trouve dans cette caverne, il n*]r a pas d'écrivain chrétien ou musulman qui en parie. Je conjecture que c'est celui de quelqu'un des grands mattres de l'ordre des templiers, oui possédaient la mosquée sous les rois chrétiens de Jérusalem. Je suis daih tant plus fondé à avancer cette opinion, que la porte intérieure par laquelle on y desceod, et qui se voit dans le dessin de M. FergussoD, j n'est nullement du style du reste du roonu- 1 ment. Elle rappelle, par les nervures de son ^ cintre aigu, un style ogival de la première époque, tel qu'il a été employé à la façade de l'église du Saint-Sépulcre.
Je ne pense pas qu'il y ait, dans les preuT&i apportées par M. Fergusson à l'appui de son système, de raisonnements un peu sérieux
!|ue je n'aie exposés avec une pleine bonne oi, et auxquels je n'aie victorieuseroeot répondu. Voici ce aue j'ajouterai.
L'identité du Saint-Sépulcre se tire |)Ouf
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moi du site du monument, des flra^mcnls nombreux qui subsistent encore des diverses époques, depuis Constantin iusqu'aui temps les plus reculés; de la tradition écrite des GbfélieDS» des Juifs et des musulmans, constamment unanimes sur ce point. La topogra* phie, Tarcbéologie architectonique et Inistoire se réunissent pour donner à ce fait, non pas seulement une forte probabilité, mais la certitude la plus absolue que la raison humaine puisse atteindre sur les choses matérielles.
L'étude topographique de Jérusalem a é;é faite, dans ces derniers temps, avec le plus
Ïrand soin. Il y a très-peu cfe points, même 'une faible importance, sur lesquels tous les TOjjrageurs et tous les écrivains modernes ne soient pas d*accord. Mais ils sont tous d'ac- Qord sur le fait qui nous occupe, que le Golgotba ne peut pas se placer où l'indique M. Pergusson, dans l'enceinte du temple, ou, d'après son système, contre la galerie septentrionale de ce même temple. Lors même qu'il serait prouvé que l'église du Saint-St^pulcre n'est pas auprès du Golgotha antique, ce n'est pas assurément où M. Fergusson la place uu'il faudrait aller la chercher, mais bien dans les alentours du Saint-Sépulcre actuel, tant cette partie de Jérusalem répond parfaitement k l'idée qu'on se fait sur les lieux, que li, en eSet, dans cet angle écarté, hors des remparts de la ville, devait être le lieu des exécutions.
Si le Goatha de Jérémie est le Golgotha, comme le veut M. Fergusson, la description topographique que donne le prophète s'appbque clairement à la partie nord-ouest de raneienne Jésusalem. La preuve la plus simple qu'on puisse apporter contre M. Fergusson oe l'imposMilité de choisir un autre lieu pour y mettre la scène sanglante de la Passion, c'est que lui-même, pour soutenir sa théorie , a été obligé de commettre une grossière erreur, en rétrécissant l'enceinte du temple pour la reculer dans la plus petite partie du mont Moria , vers le midi , pendant
au'elle s'étend au nord jusqu'à la piscine ^thesda, de construction évidemment salomonienne, ainsi que l'angle nord du temple oui domine la vallée de Kédron et touche presque la porte Sitti<Mariam, par laquelle on va au mont Olivet.
Il serait fatigant de s'appesantir sur cette preuve, tant elle a d'évidence surtout pour ceux qui ont la connaissance des lieux.
. Je pourrais m'étcndrc avec plus d'intérêt pour le lecteur sur les notables fragments ci'architecturequ'une étude attentive montre à ''archéologue, dans l'église du Saint-Sépulcre. On sait qu'il arrive rarement que des monuments détruits le soient d'une manière si complète, qu'un œil exercé n'en rencontre pas auelques débris. C'est ce qui arrive à l'église u SamtSépulcro.
Nous avons vu que M. Fergusson place le transport du Saint-Sépulcre dans Téglise actuelle, au temps de Cliarlemagne; or, quoique cette église pour la plus grande partie ap|»artienne a l'époque des Croisades, et que
le style accuse le xn* siècle, cependant les croisés conservèrent de notables parties de l'église ancienne. C'est ainsi que j ai pu remarquer dans le mur circulaire de la mtonde qui rorme proprement l'église de la Résurrection, VAnaslasis, des rangs considérables de l'appareil primitif que j'ai comparés au travail architectonique de l'église constantinienne de Bethlehem. Cette rotonde ou éghss circulaireelle-même, si elle n'est pas dans la masse de ses mursdel'époque de Constantin, doit être rapportée au temps d*Héraclius, c'està-dire à la première moitié du vii* siècle, deux cents ans avant l'époque que M. Fergusson assigne à la fraude des Chrétiens.
Nous avons de plus dans l'église actuelle du Saint-Sépulcre une notable série de constructions de la même époque. Tels sont les sept arceaux de laVierge avec leurs colonnes, dont les bases, les chapiteaux accusent nettement le style de Justinien, tel qu'on peut l'étudier à Sainte-Sophie de Constantinople. Quand les Latins, à l'époque des Croisades, construisirent l'église ogivale qu'ils ont adossée à la grande coupole, ils respectèrent les sept arceaux de la Vierge, au risque de produire à l'œil un effet choquant par l'accouplement bizarre des vieilles colonnes grecques avec les piles du monument gothique. Toute celte partie de l'église avec la riche galerie qui est au-dessus, et qui appartient aux Latins, est évidemment de style grec, il en est de même des colonnes et d'une notable partie de l'église inférieure de l'Invention de la Croix. Les notions les plus vulgaires de Tarchéologie sufGsent pour assigner une date précise à ces constructions.
Nous avons donc dans ces nombreux fragments de l'architecture antique de l'église au Saint-Sépulcre des preuves matérielles d'une antériorité évidente de ce monuraort à l'épo-^
2ue que M. Fergusson assigne è la fraude des hréiiens, qu'il suppose avoir eu lieu au ix* siècle, à l'aide de 1 ignorance et de la barba^ rie du moyen âge.
La tradition constante des Chrétiens prouvel'identité du Saint-Sépulcre.
Au IV siècle, nous trouvons Eusèbe de Césarée, le Pèlerin de Bordeaux, saint Jérôme,, et saint Cyrille, évêquede Jérusalem. L'église du Saint-Sépulcre venait d'être construite récemment. Saint Cyrille nous apprend celte curieuse particularité, que, daiis les travaux somptueux qui furent rails pour décorer le sépulcre, on détruisit la première chambre sépulcrale que les Chrétiens ont rétablie plus tard, et qui s'appelle la chapelle de l'Ange, Le Pèlerin de Bordeaux a vu le Saint-Sépulcre,et en même temps la pierre sur laquelle s'élève maintenant la mosquée d'Omar, sur laquelle les Juifs allaient déposer des nar-* fums. Donc, au iv* siècle, celle pierre n'eiail pas sur le tombeau de Jésus-Christ. Donc le Saint-Sépulcre n'était pas dans l'enceinte du temple.
Au V siècle, Théodoret fait un pèlerinage aux Lieux saints, et retrouve encore les ruines du temple. Donc Constantin n'avait pas bêU le Saint-Sépulcre sur ces ruines
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Au vr siècie, Antooin de Plaisance parle des ruines du temple, et le Saint-Sépulcre se trou- Tait orné de pierreries, de couronnes d'or, d'une infinité de joyaux de grand prix. Le temple et le Saint-Sépulcre sont donc encore bien distincts.
Au vu* siècle, saint Arculfe décrit les Lieux saints avec une grande exactitude par la plume d'Adamnanus. Il donne le plan de l'é-
Slise ronde du Saint-Sépulcre, plan grossier, ans lequel les distances ne sont pas gardées exactement, mais qu'il serait matériellement impossible de faire coïncider avec la mosquée octogone d'Omar.
Au viir siècle nous avons saint Guillebaud;
Au IX' sièc]e,le moine Bernard ;
Enfin, au xi* siècle, les Croisades et les innombrables récits des voyageurs et des pèlerins, récits qui, de siècle en siècle, se continuent jusquà nous.
Or, dans les descriptions de tous ces écrivains, apparaissent des caractères si frappants d'identité du Saint-Sépulcre, qu'il semblerait qu'ils se copient les uns les autn'.s. S'il y a
auelques différences, elles tombent sur des étails observés avec moins de soin.
Voilà une masse de témoignages que M.
Pergusson essaye en vain d'expliquer en faveur de son système, et qui, établissant à la fois et l'état de splendeur du Saint-Sépulcre, avec son église « d'admirable grandeur,» et les ruines du temple qui apparaissent encore au vn* siècle, sont une preuve irrécusable de la simultanéité du Saint-Sépulcre, bftti sur le Oolgotha actuel, et des ruines du temple, où Omar jeta les fondements de sa mosquée.
La tradition des musulmans n'a pas moins de poids en faveur du Saint-Sépulcre. Ils sont bons juges dans cette question, car reconnaissant Jésus de Nazareth comme un projphète, s'ils se fussent emparés de l'église de Constantin pour la changer en mosquée et y vénérer Jésus, ils ne manaueraient pas de le direct de reprocher aux Cn rétiens leur odieuse superchene. Or ont-ils jamais tenu ce langage T N*ont-ils pas écrit que c'était le kalife Abd-el-Mélik qui avait achevé la construction magnifique, commencée par Omar, sur laSakrahT
Reste l'opinion des Juifs qui n'ont jamais quitté Jérusalem et la Palestine, attachés à ces ruines saintes oui leur rappellent tant de grandeur passée. Ils connaissent parfaitement le temple ; ils viennent pleurer auprès des débris qui en subsistent encore. Disent-ils que Constantin ait jamais élevé une église au centre de l'enceinte du temple ? Ne distinguentils pas le Sépulcre de Jésus du temple bâti parles musulmans?
« Hélas 1 à cause de nos péchés, dit un des Itinéraires des Juifs, là où était jadis le tenij)le sacré est aijgourd'hui un temple profane construit par le roi des Ismaélites (Arabes). » (Les Chemins de Jérusalem^ Carmoly, pag. 236.)
Benjamin de Tudèlc est pius explicite encore :
« Il y a une église, appelée le Temple du Seigneur, placée dans le m^mf endroit que
Tancien Sanctuaire. Ce temple est une trèsbelle et très-grande voûte, construite par Omar. U est à présent très-fréquenté par les Chrétiens, qui n'y ont aucune image ou tableaux, mais qui n y viennent que pour y foire leur prière. » (Cabmolt, Itinéraire, pag. 387.)
Et auparavant ( pag. 37) il avait dit : « Ce qu'il y a de plus à Jérusalem est un trèsgrand temple nommé la Sépulture (le Séoulcre), du lieu de la sépulture de Jésus de nazareth.»
J'ai hâte de clore cette discussion avec le savantanglais. Elle a son importance religieuse et historique ; à ce double point de vue, elle mérite toute l'attentitin de la science. Je crois avoir jeté quelque jour sur la question. Taî cherché à le faire avec une modération dont mon adversaire ne m'avait pas donné Pexem* pie : c'est que la vérité se contente de ses propres forces, sans emprunter celles de la personnalité et du mépris. Quelles que soient tes ténèbres du moyen âge, s'il faut gémir sur les malheurs de l'humanité dominée parla barbarie, il y aurait quelque justice à reconnaître l'effort admirable de l'ÎBpHse pour arracher le monde qu'elle conduisait, et s'arracher elle-même à l'ignorance qui l'enveloppait de toutes parts. Evidemment M. Pergusson n'a eu recours à ces déclamations contre les moines et le moyen âge, que pourfendre plausible son système de la fraude pieuse des chrétiens de Jérusalem, se fabriquant un nouveau sépulcre pour remplacer celui que leur enlevaient les mahométans.
Après mes recherches sur la Jérusaleat antique, auxquelles j'attachais une grandi importance, puisque de ces recherches devaient dépendre mes convictions sur Tauthenticité du Saint-Sépulcr« , j'entrepris l'étude de ce monument lui-même, le plus auguste que la foi du chrétien puisse vénères dans le monde.
L'éelise du Saint-Sépulcre est beaucoup plus basse que les terrains qui l'avoisinent^ il faut descendre de tous côtés pour y arrive:. Cette disposition du terrain s'expliaue par une comparaison avec beaucoup de sites analogues qu'on trouve dans les environs da la ville.
Il est probable que le jardin de Joseph d'Arimatnie, dont une partie se voyait encore du temps do saint Cyrille, évêgue de Jérusalem, était le fond d'une ancienne carrière exploitée. Le côté oriental du côté de la ville était un rocher où avaient lieu les exécutions, appelé Golgotha, lieu du Crâne, ou Calvaire. Le terrain au-dessous était le jardin, et le rocher opposé renfermait dans ses flancs deux monuments funèbres, celui de la famille de Joseph d'Arimatbie, et celui qu'il s'était fait creuser pour lui-même.
Si l'on veut se placer sous les yeux le plan de l'Eglise (voy. le plan, pag. suiv.), on comprendra facilement cette disposition.
Le petit bâtiment, à peu près carré R S,
2ui est à droite de la porte d'entrée, est le alvaire, dont le bas est au niveau du reste de l'église. Mais le rocher derrière le pœct*
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£ s*élève ae cina mètres, et porte Tétage CC DD placé à côté dans le plan.
C'est là l'église du Calvaire. Elle est d'une très-haute antiquité, à en juger par son architecture qui n'a presque pas subi de changements, si ce n'est dan» la décoration. Ble était autrefois couverte de mosaïques, parmi lesquelles on lisait des inscriptions grecques et latines, symbole de lunion des deux Églises d'Orient el d'Occident, qui nous ont été en grande partie conservées parQuaresmius. 0 ne subsiste plus de toutes ces mosaïques ou'un portrait en pied du Sauveur, à la voûte DD du Calvaire. Cette mosaïaue est infiniment précieuse par l'antiquité ae son travail, qui porte un cachet singulier de rudesse. La tôte du Christ n'est pas entourée du nimbe qui lui est toujours donné dans les mosaïques du moyen Age ; sa figure est austère, ses vêtements sont simples, ses pieds sont nus. Nous savon^, par Quaresmius, que cette mosaïque représentait Tascension. Le Sauveur était entouré de quatre anges et de ses disciples. On lisait au-dessous de la mosaïque l'inscription latine : Vmi gaulai, quid Asncrris m ccKLUM {Act. I, 11], etc., en une seule ligne qui traversait la voûte du nord au midi. Le Sauveur seul est resté, dernier souvenir de ces travaux d'une haute antinuité, qu'on ne saurait trop recommander à la conservation des Pères de Terre-Sainte, possesseurs de cette partie du Calvaire.
Nous allons revenir sur les détails de cet auguste sanctuaire ; mais donnons auparavant une idée générale du reste de l'édifice.
Sous un arceau Y se trouve le divan des Turcs qui ont les clefs do l'église. Au point X est la pierre de l'Onction. Toute cette partie est le vestibule de l'église. Elle est commune à toutes les communions chrétiennes.
£n suivant sur la gauche ce vestibule, qui a été restauré parles Grecs après l'inceDuie de 1808, vous arrivez sous une vaste coupole A, au centre de laquelle est le Saint-Sépulcre, que nous allons décrire en particulier. La coupole est ouverte par le haut, sans être fermée par aucun vitrage. Qtiand il pleut, on place de grandes toiles qui reçoivent l'eau et protègent le précieux monument. Derrière le Saint- Sépulcre est une petite chapelle B fort pauvre, qui appartient aux Coptes. Leur habitalion est au point C. Remarquez les lourds piliers oui servent de soutien au dûme. Ils portent (lesarcades au-dessus desquelles est un second rang d'arcades, éclairant une immense galerie circulaire, possédée au midi par les Arméniens, au nord par les Latins. Labsidiole D est aux Syriens; leur autel est foil pauvre. Le tombeau antique E, dont nous parlerons en déiail, parce qu'il est capital pour constater l'authenticité du Saint-Sépulcre, est celui de Joseph d'Arimathie, et les Syriens y entretiennent une lampe. 11 est absolument nu. Si vous avancez au nord vers le f oint G, vous passez dans le lieu où Jésus apptTit à Madeleine. Il appartient aux Latins; Leur orgue est là adosse au mur du couchant.
En face la chapelle H est celle où les Latins ont leur chœur et célèbrent l'office. C'est là que Jésus apparut à sa sainte Mère. A votre droite est leur sacristie* et au point T, le petit couvent où logent les fibres qui viennent, à tour de rOle, se renfenner dans l'église pour en faire le .service jour et nuit. Un long corridor 11 est appelé les Arceaux de la Vierge. C'est une partie très-ancienne de l'église que les Croisés respectèrent îorsau'ils construisirent la partie ogivo-romane de l'édifice. Ce corridor se termine parla prison de Jésus-Christ J.
En revenant sous la grande coupole» et en laissant deriière soi le Sûnt-Sépulcre, vous avez un grand arceau F, qui sépare la grande coupole dont nous avons parié d'une coiipole K die moindre dimenfion, bfltie par les Croisés. Sous cet arceau, appelé TArceau impérial, les Latins avaient autrefois un autel; maintenant l'espace est libre ; mais il appartient aux Latins, et c'est là qu'ils se placent chaque fois qu'ils célèbrent soleBDeilement au Saint-Sépulcre. Après avoir firanchi la petite coupole qui recouvre le chœur des Grecs, vous voyez leur autel au sanctuaire terminé circulairement par des piles carrées, Autrefois d'élégantes colonnes soutenaient cette abside circulaire; mais, comme cette partie de Téditlce menaçait ruine, les Grecs, auxquels elle appartient, l'ont réparée fort solidement, mais d'une manière lourde et sansgoûl. Toutela partie qui entoure ce chœur et ce sanctuaire, soit du côté II qui forme les Arceaux de la Vierge, soit derrière les piliers carrés de l'abside, soit entre le chœur des Grecs et le Calvaire» est commune k tous les (Chrétiens.
Il ne nous reste plus à mentionoap dam cette église que les absidioles LN qui sontam Abyssiniens, l'absidiole centrale 1( qui est aux Arméniens.
Telle est l'église du Saint-Sépulcre, à laquelle, on le voit, est adossée l'église du Calvaire, qui y adhère comme une cnapelle latérale.
Avec le plan et cette explication, il estinh
{)0ssible de ne pas en saisir la distribution el 'ensemble. D'ailleurs, quelques détails qua levais donner vont rendre cette église fcmi» lière au lecteur, comme s'il lui ^tait donné ^ la visiter lui-même.
A l'extrémité de l'abside orientale, entrf les deux absidioles MN , est un escalier d'un nombre considérable de degrés, qui conduit dans l'église souterraine, appelée chapelle de Sainte-Hélène 00, de laquelle on descend encore par plusieurs marches dans une grotte nue qui fut une ancienne citerne, où se trouva la vraie croix. L'autel et la chapelle P appartiennent aux Latins. La chapelle Q est aux Grecs.
J'ai voulu donner cett^ explication d'ensemble pour qu'on sache d'abord le monument en général, ou plutôt l'assemblage de trois monuments : la ^ande église proprement dite, à laquelle tient au midi la petits chapelle du Calvaire, et à l'orient l'église basse de Sainte-Hélène.
Je vais reprendre maintenant dans le même ordre chaque sanctuaire en pailiculier,
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indiquer l'époque certaine ou présumée de M construction, les autels qui s'y trouvent, et les souvenirs pieux qui s'y rattachent.
I. Le CiLVAiRE. Il était d'une çrande importance pour mes études que je m'assurasse de Teiistence de la roche du Calvaire. Des pierres pouvaient avoir été apportées dans l'église, arin de simuler un rocher. Je ne négligeai donc rien pour éclaircir ce Ciit.
Or, entre les points marqués sur le plan e U N , je vérifiai le massif du Calvaire , qui s'élève de cinq mètres au-dessus du niveau de l'église du Saint-Sépulcre. Dans l'abside e delà chapelle d*Adam, le rocher est visible dans une petite niche où brûle constamment une lampe. Toutes les bases de la chapelle N ne sont pas des blocs de pierre , mais le rocher naturel , et ce fut là qu'avec un instrument je parvins à détacher des parcelles du rocher du Calvaire comme souvenir de mon pèlerinage. La lettre U sur le plan indique le petit couvent des Grecs derrière le Calvaire ; 11 est bftti sur la roche même, et une citerne, dont les eaux sont abondantes, est creusée dans le roc vif. Les architectes de Téglise du Calvaire n'ont pensé
3u'à faire un édifice. Ces pieux barbares ont écoupé le rocher autant qu'ils ont pu, pour ne laisser subsister aue le sommet, où se trouvent la cavité de la croix et la déchirure du rocher. Ils ignoraient que la science un
I'our serait obligée de venir au secours de la bi, et que devant les doutes de l'homme nous aurions besoin , comme le Christ devant saint Thomas , de dire au monde : Mettez votre main dans la fente du Calvaire , touchez vous-même le rocher, assurezrvous que ce n'est pas un Golgotha factice.
J'eus donc la démonstration positive de l'existence d*une masse de rocher naturel sur une assez grande étendue , mais malheureusement réduit, à son point culminant » à une surbce qui n'a que trois mètres soixante centimètres dans sa longueur, et trois mètres seulement en largeur. Je confirmai du reste cette étude en comparant la nature du rocker du Calvaire avec celle du rocher du tombeau de Joseph d'Arimathie placé au point E , à l'ouest de la grande coupole , lequel est creusé dans le roc vif.
Voici maintenant la distribution de l'é- (^is6 du Calvaire. Le rez-de-chaussée est au niveau du bas-côté de l'église YX, qui sert
(145) Qoaresmias niNit a conservé de précloux dfiailtsur ces tombeani , qaoiqii'il ait négligé (l*en iléf rire la forme.
Voki répiiaplie de Godcfroj de Bouilloii :
■IC lACET : lïSCLITVI : HVI CODCmiDVft l»k BVLLa*« QUI 10TAIII IST4M : TBAftAUl
AQvisiuiT : cvLTvi : cpuiio : cvi' , A.Muu : aE6:iET cra xpo ascsi.
ToicI celle de mudoaîn, sou fréro :
BEI BAtDEVVI.WS nBAt : ALTEB lDAChAK%S Bf^i fATBl.C VICOR ECCLIi. VIBT * VTBIVSQ :
O^EM rOaVIDABAMT CVI BOXA TBIBVTA FEBEBAT CEBAB ET EGIPT DAM AC bOMXIBA BAHASCVB
ftOb BOLOB M MODICO CLAVBITVB hOC TVHVLO. •
Les CreeB véoéraienl an Bucre tooibeao ^«i io«*
de vestibule. Il se divise en deux parties. La première R est la chapelle d'Adam. Une antique tradition suppose que la tète d'Adam avait été conservée dans une grotte sous la masse du Calvaire. Les Pères n'ont pas dédaigné cette tradition , qui plaçait ainsi les prémices de la vie glorieuse et impérissable au lieu même où reposait le chef du premier homme qui avait porlé le péché dans le monde. Le sang coulant de la croix serAit tombé par la fissure du rocher entr'ouvert , aurait touché la tète d'Adam , et parmi ces morts ressuscites que l'on vit h Jérusalem le jour du sacrifice de l'Homme-Dieu, Adam se serait trouvé comme témoin de la seconde création par la souffrance. Tertullien, saint Cyprien , saint Ambroise ont dit des choses élevées sur cette croyance , qui était encore vivace au temps des Croisades, selon Guil** laume de Tyr.
Malheureusement la grotte sépulcrale du premier Adam n'a pas plus été respectée que celle de l'Adam réparateur. Vous vous trouvez dans une chapelle voOtée qui ne rappelle en rien un tombeau, et ce n'est que derrière l'autel, à l'abside au point e, que tous apercevez un peu le rocher. Là vous êtes en effet au-dessous de la cavité où fut dressée la croix.
Avant la restauration du monument par les Grecs, deux tombeaux gothiques étaient placés h droite et à gauche de la porte d'entrée de la chapelle d'Adam. Le tombeau de Godefroy était à droite, celui de Baudouin à gauche. Ces tombeaux des rois latins de Jérusalem étaient faits d un sarcophage recouvert d'une dalle à toit aigu , sur laquelle était une inscription funéraire , et le sarcophage était supporté par quatre petites colonnes très-basses. Les Grecs, dans leur haine pour les Latins, ont absolument fait disparaître ces tombeaux. Il n'en reste pas le moindre vestige; malgré des recherches minutieuses dans les cours , les coins et recoins des divers monastères qui entourent l'église du Saint-Sépulcre , il m'a été impossible de riAi retrouver de ces tombeaux si précieux pour nous. Les Grecs eux-mêmes ont perdu le souvenir de l'emploi qu'on a fait de ces sarcophages. Je conjecture qu'ils ont été employés comme matériaux dans les diverses constructions de Téglise restaurée (145).
A côté de la chapelle d'Adam est une péchait celui de Baudouin, «^t qu* ils crovaienl ec'ol de llelchi^deck, roi de Salem. C> toiDueBu a disparu comme lea autres.
Quatre attires tombes de la même forme que celle du tombeau de Godefroy de Bouillon étaienl ados- $éth ao mur qui sëpare le cbœur des Grecs da la pierre de rOneiioo X. Une de ces tomlN^ était celle du septième roi de Jérusalem, Baudooin» cinquième du *iom, qni mourut enfant.
sEPTin* : i?i TvavLO pver : isto rci TTmvLAT* :
BST BALOCVI!ll * : EEC^M : DB SANGTINK RAT' :
(rVEM TVLIT : E U1C?ID0 : SORS : PRISE C0!IDITl09tS ;
ITT PARAdySIACE LOCA : POSSIDCAT KECIOXIS.
Nous vivons ii une singulière é|»oque. Je ▼!« I Jc*msalem le consul de Belgique qui, au nom de sciu
MCTIUII2lAlil£
tite saerislte S , au fond de laquelle est un magittin Toûté. La construction de cette partie inférieure du Calvaire remonte trèsprobablement au vn* siècle.
Maintenant voyons le haut du Calvaire qui forme Téglise supérieure CC DD. L*escalier par lequel on y monte aujourd'hui est moderne. L'ancien escalier était dans le bascôté, entre le sanctuaire actuel des Grecs K et la chapelle R.
La chapelle haute du Calvaire a été restaurée parles Grecs; les peintures en sont très-médiocres. Cependant le caractère reli-
Sîeux de ce précieux monument n*est pas énaturé. Un pilier central supporte quatre voûtes à arêtes qui, prises en longueur, couvrent deux chapelles. Celle de droite DD appartient aux Latins. La belle mosaïaue représentant le Sauveur, dont j'ai déjà rait mention, est à la voftte de cette chapelle, édifiée sur le lieu même où se fit le crucifiement. L'autre chapelle est aux Grecs. Le fond est exhaussé au-dessus du pavé par la hauteur du rocher. Malheureusement tout ce sommet du Golgotha, qu'il faudrait mettre à nu pour que le Chrétien pût coller ses lèvres sur la pierre à jamais consacrée qui fut teinte du sanx du Sauveur, est recouvert de fort belles aalles de marbre qui le cachent complètement.
Là se trouvait la cavité où la croix -foi plantée. Elle était recouverte d'une plaque d'argent ciselée avec des bas-reliefs, dont le curieux dessin nous a été conservé par Quaresmius (146). C'était l'œuvre d'un moine grec du xvi* siècle. Le travail est ingénieusement conçu. Au temps de Quaresmius, on disait la Messe sur deux petits autels placés à droite et à gauche du rocher où la victime sainte s'immola elle-même pour le salut du monde. On n'osa jamais y placer d'autel, et ce sentiment de pieuse terreur s'était transmis jusqu'à notre siècle. Les Grecs n'ont pas voulu perpétuer cette délicate réserve, et ils ont place un autel de marbre, du reste assez élégant, m lieu même où la croix fut dressée (147).
Hais cequ'onne peut pardonner aux Grecs,
gouventcmenl, attachait an granJ prix à recoiihUnikt le tfimbeao perdu de Godefroy de Bouilloo. Vous élèverez un sépulcre vide sur lequel vous graveres Tinscription tant hkn que mal conservée par Quaresini un ; quelle gloire! Il était réservé k notre siècle restaurateur de faire de faux monuments, cumme on Taisait à Padoue des niMailles fausses.
(140) C*estun disque, évidé au centre, et divisé en six compartiments : le cruciAeroent, la descente de croix, la résurrection, les saintes femmes au tombeau, occupent quatre de ces compartimenta Les deux autres sont garnis de gracieuses arabesques, parmi lesquelles on remarque des glands et des raisins. Les légendes sont en grec. L*artistc a mis son nom et le millésime 1560.
(147) c Sunt ibi duo parva altaria, alteruin a dextris, alterum a sinisirissacrs rupis et altaris Domini,in q^uibus sacerdotns Graeci célébrant, nunquam tamen m altero loco ubi sumnius Saccrdos se<iKl seipsum obiulit immaculatum Deo vivcnii. » {Klucid. Terr. Sauet., Il, pag. 457.)
c*est d*avoir brisé le rocher Itii-méme du Calvaire sur un espace assez considérable.
Jour établir cet autel (148). On m'a raconté Jérusalem que les Grecs, voulant envoyer au patriarche de Constantinople une relique d'un prix inestimable, conçurent le malheureux projet de couper la pierre où la croii avait été dressée. La pierre enlevée fut coofiée h un navire qui partait de Jaffa pour Constantinople, lequel fit naufrage en chemin.
A un mètre quarante et un centimètres de la cavité de la croix, est la déchirure du rocher, qui eut lieu à la mort du Saureur, lors du tremblement de terre (149), le plus grand, selon Pline, dont on ait souvenir de mémoire d*homme.
Cette déchirure du rocher du Calvaire, que j*étudiai avec le plus grand soin, est verticale. Elle forme une ligne ondulée dans la direction de Test à l'ouest. Ce qu'on peut en apercevoir en longueiu* a environ un mètre soixante centimètres. La plus grande largeur est de vingt-cinq centimètres (150).
Il y a une preuve matérielle mie cette déd»* rure n'est pas une veine naturelle entre deox couches parallèles de rocher: c'est que, adon la loi des corps divisés violemment dans la direction verticale, la largeur de la fente ra en diminuant depuis le haut jusqu'en bas. S'il était possible de rapprocher les deux parties séparées du rocher, elles se rejoindraient parfaitement, les angles saillants allant correspondre aux angles rentrants. Une petite grille en bronze doré, qui se soulève à volonté, laisse examiner et toucher la roche sainte. Elle est de la même natmre que cdie que j'avais déjà étudiée dans le bas du Calvaire, et que nous allons trouver au tombeau de Joseph d'Ârimathie : c'est un calcaire compacte, d'une teinte jaune, tacheté de plaques légèrement rosées.
De précieuses mosaïques ornaient autreflrif le chevet et les voûtes de la chapelle du Calvaire. Le crucifiement occupait le fond. On jr voyait des prophètes de la loi antique, parnn lesquels Isaïe, Habacuc, Amos, David et Silomon; le Sauveur lui-même, ayant y sa
(f i8) Le P. Manuel Garcia, dans ses Dtrukùi Ugatei^ a raison de reprocher aux Grecs d'avoir saai motif enlevé cette rocbe précieuse, t Je ne troo^ pas de parole, dit le moin^ acrimonieux, pour raconter les abominations et les horreurs conmius par les Grecs, à Tinstigation du démon, pour ellaerr le souvenir du lieu où iésui-Cbrist expira sur U croix. > Il raconte que cet enlévemeut sacrilège evt lieu un matin avant le jour. Lt; frère sacristain des Latins, homme robuste et à la forcede Tàee, n'ayant que quarante ans, étant venu pour allumer les lampes sur la sainte montagne, à la vue de cette profanation, fut saisi d*une telle indignation, qaH tomba en syncope. Transporté à rinOrmerie, il mourut dans ta journée de regret et de douleur.
(U9) c Maximus lerrae mcmoria mortalium exsii* tit motus Tiberii Cssaris principatn, duodecim urbibus Asis una nocte prostratis. t (Plir., lib. ii, cap. 84.)
(150) Saint Cyrille de Jérusalem dit, UKca. xni : 4 Hacienus Golgotha monstrat, ubî propier Chri* sutm petr« scissse sunt. t
SAI
DES ANT;QU1TCS BlOLIQl es.
droite sa trè8-8aio\e Hère, et Jean-Baptiste, son précurseur. Sur l'une des arcades était sainte Bélène, la fondatrice des Lieux saints, ayant la couronne impériale sur la tète, tenant d*une main le globe surmonté d'une croix rouge avec cette inscription : Hblbna regina, et 06 l'autre main une grande croix de Lorraine (c'estrà-dire à deux traverses). En face de sainte Hélène était l'empereur Héraclius, nimbé comme un saint, tenant également la eroix et le globe avec cette inscription : Eea-
CUVS IMPERATOR.
Mous avons vu qu'il ne subsiste plus qu'un seul fragment de ces intéressantes mosaïques.
Maintenant, si nous descendons du Calvaire, Dous nous trouvons devant la pierre de TOnctionX.
Ce fut sur elle que Joseph d'Arimathie et Nicodème» disciples du Sauveur, déposèrent lecorps après qu'il fut descendu de la croix,
Kur l'embaumer à la manière des Juifs. La dition des Chrétiens de Jérusalem rapporte .4ue cette pierre n*estpas distincte du rocher; qu'elle tient par conséquent au massif du calcaire. En 1555, le P. Boniface de Raçuse, gardien du mont Sion, la Gt couvrir d*un beau marbre rouge au'il échangea avec les Jaco- . Utes pour un pluvial. Avant cette époque, elle était recouverte d'une élégante mosaïque. Cette pierre est d'une teinte verdàtre (151).
En 1588, Ferdinand de Médicis, grand duc . de Toscane» envoya à Jérusalem un magnifique autel de bronze, destiné à envelopper la pierre de l'Onction. Les Grecs portèrent .plainte au cadi, pour empêcher qu'on piaçAt l'autel, sous prétexte que les femmes enceintes ont coutume de venir se prosterner sur cette pierre. Les Franciscains furent obligés . de céder, et mirent le bel autel florentin dans b chapelle haute du Calvaire ; plus tard ils Tont placé contre un pilier, près du point G, k la naissance des Arceaux de la Vierge.
Cest le morceau d'art le plus remarquable que possède l'église du Saint-Sépulcre. Six jDa& fcliefe décorent l'autel ; ils représentent Je cruciQemeot,le Christ en croix, la descente de la croix, Tonclion, la mise au tombeau, la résurrection.
On lit sur la corniche, en beaux caractères de l'époque :
MBLlXlVni FEKO HBOICBS VAG DVX £TR
Sur le pilastre central :
HBDICeit IM6 0VX BTft.
PISTAT IS
«tCSiVM
DD
MOLXXKVIII
Sur la pKntbe inférieure :
rSATBA MMimCVS POBTISIARVt CONiEXTv» KAMCTI
MARGI M FUOIIESITIA OM. PS£D. ROM.
PSOV. PROreSAVS FECIT ANNO DOMï^II nostri
MDLXXXVIII
Quatre écussons se voient aux angles do Tautel; ce sont les armes du donataire. Les
(151) Il est fall mention dans Nicélit (Tun marbre moge aiii avait été autrefois k Ephète, etqueTeniperear Manuel pona sur ses épaii(«>s dans son pa«
uns ont la couronne radiée, les autres les ornements du cardinalat. Ferdinand de Médicis, avant d'être grand duc, avait été cardinal et protecteurdel'ordredeSaint-François. Ce travail remarquable fait honneur au moine artiste qui l'a sculpté. Malheureusement il est Jh comme au rebut; et il est difficile de lui assigner une place dans l'église du Saint-Sépulcre. Je ne crois même pas que des ol^ets d*art puissent jamais produire un effet religieux dans cette église vénérable. Elle emprunte des grands événements qui s'y sont accomplis un caractère tellement grandiose, qu'on n'a pas un regard pour un travail quelconque de bronze ou de marbre sorti des mains d'un artiste. Qui songera à s'occuper d'un bas-relief représentant le Christ sur la croix, lorsqu'il peut gravir leCalvaire, se prosterner dans le lieu même où a coulé le sang du Sauveur, et toucher le rocher fendu au moment où la terre tressaille dans un épouvantable tremblement?
U. Le SiiNT-SâPULCRE. — J'ai hAte d'arriver à la description du Saint-Sépulcre. Ici nous distin^ons l'église elle-même du petit édifice intérieur qui renferme le Saint-Sépulcre. Ce petit édifice est récent; il a été construit par les Grecs après l'incendie de 1808. La grande coupole qui couvre ce monument est également récente dans les parties restaurées par les Grecs, c'est-à-dire les piles intérieures qui ont remplacé d'antiques colonnes, les arcades qui supportent la galerie circulaire, et la voftte en bois couverte de plomb qui forme cette coupole. Mais le mur massif et extérieur de la rotonde n'ayant pas souffert de l'incendie, n'a pas été rebâti par les Grecs.
Ce qu'ils ont complètement reconstruit, c'est le Saint-Sépulcre lui-même.
Lorsque sainte Hélène voulut construire l'église de la Résurrection, VAna$ta$is, il follut déblayer le terrain des décombres que les païens avaient entassés pour y élever une statue à Vénus et y planter un bois sacré.
C'est pour cela que ce lieu, si horriblement
Iirofané, perdit jusqu'à son nom, et s'appela e Fenerartiun, le lieu de Vénus.
Les points marqués A B C D E (Foy. le plan de l'église du Samt-Sépulcre) formaient un rocher massif où se trouvaient deux cbanbres sépulcrales^ la chambre E qui était le leabettutie lafamille deioroph d'Arimathie, et la chambre A que Joseph se fit creuser pour .JaMOdême, et dans laquelle fut enseveli le Sauveur. Les points S R e U V formaient un autre rocher appelé Golgotha ou Calvaire. La croix des suppliciés se dressait sur ce rocher. Le terrain mtermédiaire, déprimé de cinq mètres, avait probablement été creusé pour servir de carrière, et était devenu un jardin. On en voit beaucoup de celte espèce dans les champs qui environnent Jérusalem. Ce terrain bas se prolongeait dans les points K M o 0 , et se terminait par une citerne profonde P Q. Le Vendredi saint, dans leur
lais» comme étant la pierre de rOnctIon. (Amid Jacob. Greizcr., De Crucet toiii. I, lib. i, cap. il.)
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précipitation afin de ne pas se souiller d un travail le jour de Pftque, sabbat solennel qui commence en Orient le vendredi avant le coucher du soleil, les Juifs jetèrent les croix dans cette citerne, où sainte Hélène les retrouva.
Le terrain ainsi décrit, il est facile de se représenter la construction des saints Lieux. Le Calvaire forma une petite église élevée R S. La chapelle de sainte Hélène 00 fut placée au lieu de l'invention de la croix. Le terrain KM devint la vaste basilique où s'assemblaient les fidèles; ce fut là que saint Cyrille prononça ses belles catéchèses; et une vaste rotonde appelée Anastatis (résurrection) couvrit le Sdint-Sépulcre A.
Le premier travail fut d'isoler le saint tombeau au centre de l'église. On coupa donc le rocher dans les points B C D; on emporta une partie du monument sépulcral' de la famille de Joseph d'Arimathie E. Saint Cvrille nous apprend aue le monument du Sauveur était précédé d une caverne taillée de main d'homme, qui fut rasée pour recevoir une construction d'une magniticence royale, qui décorait, de son temps, l'entrée du monument : Nunc vero jam non apparet^ eo quod prœsenlium arnamentorwn insUiuendorum gratia olim trasa sU anterior spelunca (152).
Cette royale dégradation est infiniment regrettable. Elle n'a pas même été compensée par la conservation de l'enveloppe architecturale que lui donna sainte Hélène. Cette magnifique construction fut détruite par les ordres de Akem (153), et rebâtie au xn* siècle par les Croisés.
Le Saint-Sépulcre que vit Ch&teaubriand, et dont nous avons plusieurs dessins, était celui des Croisades. C'était un édicule gracieux, composé, 1* d'un vestibule carré appelé chapelle de l'Ange, dans le(}uel on entrait par une porte en plein cintre d une grande simplicité; 2" d'un massif polygone, orné d'arcatures ogivées supportées par des colonnes. Ce massif de pierre ou de marbre entourait le rocher intérieur oui forme encore le Sépulcre. Au-dessus s'élevait un petit dôme supporté par un massif octogone décoré d'arcatures trilobées.
Détruit par l'incendie de 1808, il a été reconstruit par les Grecs , et c'est celui que je vais décrire.
Il s'élève d'abord de trente^ieuf centimètres au-dessus du sol de la grande rotonde^ Il forme un édicule allongé, carré sur le devant à l'orient (au point A) , et pentagone k l'occident.
La façade, d'un angle k l'autre, a cinq mètres quarante -sept centimètres; la longueur totale de l'édifice est de huit mètres vinst-six ceotimètres
Léditice actuel est tout en marbre. Il est
032) S. CfRtLLCS H'rerosolymil., catech. 14, De Chriiii mnrrect,, pjis. 208, edil. BéiiéJici.
{i^ù)L^ H eqiun Kallfa de Guillaume de Tyr. {Bell, nacr. IlisL.^ lib. i, c.ip. 4.)
(151) Voici les mesures du Saint-Sépulcr<^, données par Deshayes. ambassadeur de Louis Xlll,
orné extérieurement de seize pilastres, qui en forment la seule décoration. Une coupole écrasée surmonte la partie penlagonale, et recouvre la chambre du sépulcre.
Le vestibule appelé chapelle de l'Ange est complètement moderne. Rien de l'ancienne chapelle n'a été consené. Ce vestibule est orné de pilastres à l'intérieur. On pénètre de la chapelle de l'Ange, par une porte iMsse et étroite, dans le sépulcre proprement dit. Cette porte est cintrée, mais prise dans le rocher, et nullement revêtue de marbre. CtsX le seul endroit où l'on puisse toucher la roche du Saint-Sépulcre.
I^ chambre sépulcrale est presque carrée, ayant, du levant au couchant, deux mètres sept centimètres de longueur, et du sud aa nord, un mètre quatre-vingt-dix-huit centimètres de largeur (154).
Cette chambre est ornée aux quatre anries de pilastres peu saillants. Les côtés sud et nord sont unis; mais les côtés est et ouest sont partagés par un pilastre qui correspond à la table de marbre dfont est couvert l^tom« beau du Sauveur.
Ce tombeau est à droite en entrant dans la chambre sépulcrale. Il s'élève de soixantedix -sept centimètres du sol. Il forme im simple coffre carré long, gui a la longueur de deux mètres, et quatre-vingt-dix centimètres de largeur.
Ce coffre est en marbre blanc. La tablette de dessus a reçu, avec un instrument, une longue déchirure artificielle, destinée, dit-oo, à gAter ce beau marbre et h lui ôter son prix, de peur qu'il ne tentât la cupidité des mahométans.
Le sarcophage où reposa le corps embaumi du Sauveur est placé sous ce marbre blanc. Aucune inscription , aucun bas-relief ne viesnent orner I enveloppe du saint tombeau; seulement, un encadrement, composé de moulures assez délicates, entoure la tablette de marbre. J'avoue, pour ma part, que cette simplicité d'ornementation me plaît au deli de tout ce que l'art aurait nu entasser stf l'auguste tombeau. Cette tablette de marbre blanc fut placée par le P. Boniface, gardien du mont Sion, en 1555. Auparavant, Je marbre qui recouvrait le saint tombeau avait trois trous par lesq^uels on pouvait voir le rocher; mais les pèlerins, dans leur zèle pour empo^ ter quelques fragments du précieux sarcophage, faisaient entrer des instruments de fer par ces trous, afin d'en retirer quelques parcelles. U fallut donc se résoudre à le couvrir entièrement. Le marbre du Saint-Sépulcre ne
g eut être levé qu'avec un firman spédal du rand Seigneur.
Autrefois, avant rincendie, la chambre sépulcrale formait une voûte couverte d'ine mosaïque. Cette mosaïque a complètement
en l($2t
Longueur du Saint-Sépulcre : Six pieds moiM un pouce.
Largeur : Six pieds moins deux pouces.
Largeur du marbre qui couvre ie lombeas: Dem oieds deux tiers et demL
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iijourii'hui , $oit qu'elle ait été en* e par la chute des poutres enflani- A grande coupole, soit que les Grecs luvée trop dégradée par le temps.
a*étendrai pas plus longuement sur Lii tombeau. J*c£prîmcrai une derun amer regret qu'il faille recourir es investigations de la science pour qu*on est au véritable sépulcre du Je dois pourtant ne pas omettre une nce importante : c'est que des de Jérusalem, qui ont été témoins, cendie de 1808, des travaux de res* des Grecs, m'ont assuré avoir vu de parties du rocher du Saint-Sépulcre, cette note d'un vénérable Père de nte, qui n*a pas quitté Jérusalem itte é(K)que. De plus, la paroi extéplacage en marbre du Saint-SépuI • ;6té du nord , est considérablement ée en quelques endroits, ce qui inque les Grecs n'ont fait que sceller res au rocher primitif.
MBEAU DE Joseph d'Ariiuthib. — oir décrit le Calvaire et le Saintil entre dans l'ordre de nos études rendre compte d'un tombeau ancé au fond de la grande rotonde à t, au point E.
ibeau est évidemment antérieur à la ion de l'église et à l'époque chré- !I'est un monument d époque juexactement semblable aux monu* 3 môme genre qui se voient dans 3poles dont Jérusalem est entourée, letre par une petite porte qui donne ide D. On se trouve dans une chamie taillée dans le roc vif, et absolépouillée de tout ornement, si ce ne pauvre lampe que les Syriens y nent. Pour construire les fondala grande rotonde, on a emporté la Q celte chambre sépulcrale. Il reste deux côtés, celui au midi et celui du . Chacun d'eux présente trois niches Is. Ces niches sont exactement les {ue celles que nous avions étudiés )caux des rois, et particulièrement •eau des prophètes. C'est uniquetrou carré ionj;, creusé au niveau lour recevoir soit le corps embaumé ^ soit un sarcophage dans lequel le lit déposé. L'ouverture de ces niches mlait au moven d'une maçonnerie, restait que la chambre sépulcrale, à son tour était ordinairement forte énorme pierre.
es savants qui ont vu le tombeau de TArimathie, Villiams, Schuitz, conde l'antiquité de ce monument, de riorité à l'époque chrétienne. Donc, ue du Christ, il était hors de l'en- 3 Jérusalem, parce que, d'après la ine sépulture ne pouvait se faire itérieur des villes. C'est donc une lors de toute attaque de la certila tradition chrétienne à Jérusalem >mbeau de Jésus-Christ. Je me suis comment, contrairement à l'usage
Ecnosm. DBS Antiquité bibucues.
et à l'instinct relij^ieux des hommes de l'antiquité, qui portait chacun à désirer de reposer dans le sépulcre de ses pères« Joseph d'Arimathie s'était construit pour lui-mîmo un sépulcre neuf. C'est que j'ai cru reconnattre« à l'inspection du monument de famille, qu'il n'y restait plus de place à remplir. Et j'en ai la preuve dans ce fait, que le sol même de la chambre sépulcrale avait été creusé de manière à y placer deux corps. Le monument de la famille se trouva donc encombré, proijablement par la mort récente de plusieurs des parents de Joseph, dont évidemment il ne pouvait pas penser à violer la sépulture. Il songea donc à se creuser pour lui-même, à quelques mètres de distance, un nouveau monument.
L'on m'a objecté que les deux niches pratiquées dans le .^1 de la chambre sépulcrale auraient pu ^\re l'œuvre des Chrétiens au temps des Croisades. Voici ma réponse :
1* Le travail du ciseau dans le rocher est le même dans ces niches que dans les niches latérales.
2* L'une d'elles passe sous les fondements de l'église; donc elle était creusée antérieurement à l'église elle-même; car il eût été imprudent de faire une cavité sous une assise de fondement.
3* Les tombes creusées au moyen âge étaient en forme d'auge ou de bière ouverte par-dessus pour recevoir le corps. Celles-ci sont creusées dans le genre des niches supérieures, c'est-à-dire qu'elles n'ont qu'une ouverture latérale, ce qui détruit complètement toute ressemblance avec des tombes chrétiennes.
4* Enfin, ce lieu ayant toujours été regardé comme un lieu saint, on n'aurait pas S m fans profanation concevoir la pensée dr en aire un caveau sépulcral. Les tombes des rois de Jérusalem, placées dans l'église du Saint-Sépulcre, étaient des sarcophages appar»)nts avec couvercles à toit aigu. Rien n'indique qu'il y ail eu d'autres tombes que celles-ci dans l'église du Saint-Sépulcre.
Ce fut, je l'avoue, pour moi une grande jouissance que celle de trouver dans ce monument, d'une antiquité évidente, une preuve mathématique de l'authenticité du Calvaire et du Saint-Sépulcre ; et je ne pense pas qu'après qu'un l'aura méditée, il puisse dorénavant s'élever sur ce point, dans la science, quelque doute un peu sérieux.
La roche du monument de Joseph d'Arimathie est exactement de la même nature que celle du Calvaire : un calcaire compacte blanc, légèrement mêlé de teinti^s rosées. Elle est d'une extrême dureté.
IV. La geande Coupole. — Cette partie du monument offre aujourd'hui bien peu d'intérêt. Les piliers massifs que les Grecs ont mit à la place des colonnes sont de fort mauvais goût. Cependant il faut reconnaître que le monument a consen-é son caractère rehKÎeux.
Chateaubriand, qui nous a laissé une bonne desiription de cette rotonde, telle qu'il la vit avant t'incendie, s'est singiitièremeni trompé en assurant que son architecture était du
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siècle de Conslanlin. Je puis affirmer qu'il n'y a plus rien de l'église primilive que quelques pans du raur extérieur de la rotonde, que j ai reconnus à leui* appareil antique. Tout le reste est d'une construction moins ancienne, et qu'on ne peut faire remonter au delà du vn* siècle. L'église de Constantin, détruite par Chosroës II, fut relevée par Modeste, évoque de Jérusalem, aorès que Tem- Rereur Héraclius eut retrouvé la vraie croix, bus avons dit ailleurs que, renversée par le kalife Akem. elle fut relevée peu d'années avant la première Croisade. La grande rotonde
3ue Chateaubriand vil encore dans sa spleneur, était donc un monument duxi* siècle. Il est évident queles colonnes, les chapiteaux appartenaient au mohument des époaues antérieures, comme nous le verrons dans l'église souterraine.
A part les quelques lignes que nous allons citer, il est étonnant combien tous les détails que donne Tilluslre écrivain sur l'église du Saint-Sépulcre, sontdéfectueux et pleins d'erreurs. Je n'ai pas osé relever à tout moment les inexactitudes du célèbre voyageur. On y aurait vu de ma part, peut-être, la vanité d'avoir mieux étudié que lui le précieux monument. Ce passage toutefois est important pour nous, puisqu'un malheur irréparable a enlevé au monde chrétien l'édifice que tant de siècles avaient respecté.
a La chapelle du Saint-Sépulcre (la grande rotonde ) est circulaire comme le Panthéon à Rome, et ne reçoit le jour que par un dôme au-dessous duquel se trouve le Saint-Sépulcre. Seize colonnes de marbre ornent le pourtour de cette rotonde ; elles soutiennent, en décrivant dix-sept arcades, une galerie supérieure égalementcomposée de seize colonnes et dix-sept arcades plus petites que les colonnes et les arcades qui les portent. Des niches, correspondantes aux arcades, s'élèvent au-dessus delà frise de la dernière galerie, et le dôme prend sa naissance sur l'arc de ces niches.
« Celles-ci étaient autrefois décorées demosaïï^ues représentant les douze apôtres, sainte Hélène, l'empereur Constantin et trois autres portraits inconnus (155). »
J'émettrai ici une idée, c'est que les seize colonnes que vit Chateaubriand, avec leurs chapiteaux antiques, sont probablement encore en grande partie dans l'intérieur des gros piliers carrés élevés par les Grecs. L'incendie dut faire éclater plusieurs de ces colonnes; mais je pense que plusieurs, et surtout des chapiteaux, ont moins souffert des flammes, particulièrement dans la galerie. Si, ce que nous devons espérer, la réunion des communicms chrétiennes avait lieu, il ne faudrait pas laisser le célèbre monument à une si lourde architecture. Il n'y aurait alors au-
(155) Ithi. de Paris à Jérusaiem, t. Il, pag. 196. — La description qu'il iloiine du Sépulcre lui-même est complélemeiit iiisignilianie. Il y a cependanl un loof à retenir : < Les arceaux qui le décoraient e\téneuremeut étaient demt-golhiques. >
(156) Chateaubriand suspecte sans aucune raison le témoignage du célèbre iiisiorien des Croisades, qui évidemuient u*a pas pu se. tromper sur un fait
cun obstacle à remettre des eolonnes k la place des piliers massifs qui la défigurent.
La coupole a toujours été en bois. Elle est recouverte de lames de plomb ; mais le côté du midi est dégarni de ce plomb sur une assez grande étendue.
Williams (Holy city, t. U, pag. 537), déplorant les hostilités perpétuelles qui s'élèvent entre les Chrétiens à roccasion de la possession des sanctuaires, raconte qu'il y a quelques années, les Grecs avaient obtenu ae Constantinople un firman pour recouvrir le dôme. Ils se procurèrent a cet effet une
f;rande quantité de plomb, et commencèrent 'ouvrage ; mais tout à coup il arriva de la capitale un contre-ordre défendant ou du moins suspendant le travail. Les Latins avaient fait donner ce contre-ordre, et s'étaient opposés à la réparation, sous prétexte que les Grecs en concluraient de plus en plus leur droit de propriété sur le monument. Ils ont eu la satisfaction de voir le saint édifice tomber en ruine, quand on avait en main tous les matériaux pour le réparer. Cette partie était encore découverte lorsque j'étais à Jérusalem. Pendant les grandes pluies, l'église était inondée d'eau, les poutres de la coupole pourrissaient,les peintures étaient ternies. V. La grande Eglise. — Outre la rotonde dont nous venons de parler, œuvre du xr siècle, restaurée par les Grecs après l'incendie, le monument renferme une vaste et jolie église ogivo-romane,construite par les Croisés. Elle se compose d'une belle coupole voûtée, soutenue par une lanterne, d'une seconde travée à voûte ogivée, d'une abside, et d'un collatéral qui fait le tour de cette abside, et renferme trois chapelles à absides. Guillaume de Tyr attribue ce travail aux Croisés, et l'étude dii monument l'atteste sans le moindre doute (156). Celte vaste église est le plus ancien monument gothique connu. Nous en avons les dates certaines. Jérusalem tomba entre les mains des musulmanslian 1187. L'édifice est nécessairement antérieur. Or l'ogive y règne, non pas seulement dans le brisement des grands arcs, mais encore dans les baies de la façade, dans les nervures à boudins, déliées et légères, qui caractérisent l'art du xra* siècle. On possède aujourd'hui, grâce à mon ami M. Aug. Salzmann, des photographies prises avec le plus grand soin de la belle façade ogivale de l'église du Saint-Sépulcre. La seule étude de ce travail archéologique convaincra les plus incrédules que c'est bien là le style ogival tel qu'il domina chez nous en plein xnr siècle. M. Salzmann pense avec raison que la façade du Saint-Sépulcre est l'œuvre des Chrétiens des premières années du xi* siècle, qui introduisirent pour la première fois le style arabe dans des monuments chrétiens.
de ceUe impnrlance : c Malgré un passage tr^ suspect de Guillaume de Tyr, rien irindique que les Croisés aienl fait conslniire à Jérusalem une église du S^int-Sépulcre. > (Uinér, tom. Il, pag. ^L) GuiliauRic «le Tyr n'a certes pas inventé ce qu'il avance à cet égard, et le stylo du monument fait à lui seul son histoire.
;ai
DES ANTIQUITES BIBLIQUES.
SA
Ce style a pris naissance à Jérusalem. Les Croisés, arrivés à Jérusalem, commencent par construire, d'après le type roman qu'ils apportent d*Occident, un magniflque portail, celui de l'église Saint-Pierre-aux-Liens. Il est encore en plein cintre : il contient toute rornementation romane ; il a les tètes plates, les douze travaux des mois, les noms en lalin des mois de Tannée ; mais cet art roman est mis en contact avec Tartdes Arabes; l'arc roman se brise davantage, non plus par une raison de solidité comme dans nos églises d'Occident, mais pour obtenir plus de grâce dans les courbes ; les nervures superposées décorent les arcades; l'archivolte se couvre de rinceaux profondément fouillés, empruntant leurs motifs à la nature végétale. Tout cela se trouve à la façade du Saint-Sépulcre.
L'art ogival des Croisés est tellement semblai}le à celui des Arabes, que dans les rues de Jérusalem, du côté de la mosquée d'Omar, j'ai [>assé des heures entières devant de ravissantes fontaines arabes , me posant ce Eroblème : Est-ce le travail d'un ciseau arae? est-ce un travail des Croisés? Je me demandais aussi : L'entrée de la maison du Patriarche, au nord de la grande coupole du Saint-Sépulcre, est-elle due aux Croisés? estelle construite par les Arabes poslérieurement aux croisades? A certains moments, j'hésitais à prononcer.
Jérusalem a été pendant tout le xn* siècle le rendez-vous de TOccident. Et c'est pendant ce xn* siècle, lorsque l'Europe tout entière, la France en particulier, en est encore au roman fleuri, que les monuments de la Palestine développent un art nouveau. Partout l'arc brisé, l'arc en tiers-point ; partout les nervures multiples. Cet art nouveau se féconde au soleil d'Orient; il construit des églises à Jérusalem, à Naplouse, à Sêbaste, à Ramleh. Et l'œil suit parfaitement le changement qui s'opère. L'art apporte le roman pur de lOccident, et l'Orient renvoie à l'Occident l'art ogival. C'est donc en Orient que cet art a pris naissance.
De tous les systèmes qu'on a émis sur l'origine de l'art gothique, celui qui a prévalu dans ces derniers temps consiste à faire honneur de cette belle création à la France, et à la France du nord. C'est la théorie de l'école archéologique dominante en ce moment. L'art gothique serait un produit spontané du génie français, comme l'aulne et le chêne un produit de notre sol. Les Français du xiir siècle auraient inventé cette architecture gracieuse, qui se serait ensuite propagée rapidement dans le nord. Si j'eusse adopté moi-même cette théorie avant mon voyage en Orient, lorsque j'ai vu l'ogive dominante en Palestine ()endant tout le xu* siècle, il m'eût été didicile de conserver la pensée que ce soit le xiir qui l'ait introduite nans l'art.
Il faut que ce soit cet Orient, auquel la Grèce emprunte sa belle architecture, qui ait encore donné au monde l'art ogival.
Je viens de constater, à l'aide de dates précisiîs, l'origine de l'art ogival de notre xnr siècle dans le» monumens chrétiens de la Pales-
tine Il m'a été facile d'étudier cette évolution de l'art. Elle forme une période de transition où le roman de l'Occident conserve encore sa puissance, mais où pénètre un élément nouveau.
L'église romane, avec ses trois absides symboliques, reste toujours le type dominant Eour le plan des édiGces; mais les voûtes en erceau ne sont pas connues ; la voûte à arêtes est seule employée. Les colonnes continuent à se grouper comme dans le roman; le plein cintre ne subsiste que dans quelques fenêtres. L'ogive à tiers-point est adoptée pour les portails, et les voussures sont couvertes de nervures multiples, qui donnent le vrai caractère de l'art ogival. La corniche à larmier incliné, qui est encore un des caractères du gothique, les contre- forts à retraits successifs se trouvent au clocher inachevé du Saint-Sépulcre. Même la baie à quatre feuilles se montre à l'une des fenêtres de ce clocher; mais je n'oserais pas affirmer qu'elle ne soit pas un travail de restauration postérieur aux croisades.
Mêmes remarques pour les édifices civils. Le grand corps de logis attenant au levant à l'église du Saint-Sépulcre, et qui fut la maison des chanoines latins au xu* siècle, a toutes ses fenêtres en ogive.
A Ramleh, le beau couvent des Templiers est tout de style ogival. Après l'expulsion des Templiers, les musulmans construisirent une mosquée au centre du grand corps de logis. On a de la peine h discerner le travail des musulmans de celui des Chrétiens,tant les deux architectures se ressemblent. Il faut dessiner séparément les moulures pour reconnaître qu'elles différent.
L'étude des monuments de Jérusalem et de la Palestine au temps de l'occupation chrétienne démontre la prédominance de l'ogive. Or il est impossible de ne pas attribuer cette révolution dans l'art à l'influence de l'architecture arabe, qui au xii* siècle était dans son complet développement.
Les Arabes avaient des édifices à ogives deux cent cinciuante ans avant la prise de Jérusalem parles Croisés. Le premier monument ogival de l'Orient à date certaine est la mosquée du Caire, appelée Sultan-Ahmed ibn-Teiloûn. Elle est de l'an 238 de l'hégire, l'an 850 de l'ère chrétienne. Ce curieux monument présente dans ses nombreuses arcadesl'arc brisé surhaussé, et dans les fenêtres qui séparent les arcades ce même arc beaucoup plus aigu, tel que le xnr siècle l'emploie dans notre Europe. La grande mosquée d'Amrôu au Caire, bâtie l'an 20 de l'hégire, l'an 640 de notre ère, était en plein cintre ; ses colonnes, ses chapiteaux étaient tirés en partie des monuments romains. L'art ogival chez les Arabes n'était donc pas né encore ; mais la mosquée Sultan-Teiloûn nous en donne positivement un type de date certaine.
La mosquée Gama-el-Azhar, bâtie un siècKî plus lard, l'an 968 de notre ère, montre l'art ogival dans son complet développement. Une de ses portes ressemble parfaitement à la porte de l'église du Saint-Sépulcre, cl lui est antérieure de deux siècles.
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L'art ogival se développe chez les Arabes du IX' au IV* siècle, non-seulement dans les édifices religieux, mais encore dans les cons^ tructions civiles. Une des quatre belles portes du Caire de la Tin du xi' siècle est en ogive, et une des portes du Nilomètre ressen^ble tellement aux baies ogivées de Notre- Dame de Paris, non-seulement par le profil des deux arcs brisés et leur surhaussement, mais encore par la forme des nervures, que le dessin de cette porte, mêlé dans un album avec d'autres dessins de Téglise Notre- Dame, aurait de la peine à être reconnu par un archéologue exercé.
Mon savant ami, M. Prisse d'Avesnes, directeur de la Revue Orientale, qui a longtemps habité r£gypte,et qui a bien voulu me communiquer ses précieux travaux sur les monuments du Caire, rapporte au xiv* siècle Tapogée de l'art chez les Arabes. Les mos-
auées Sultan-Hassen de 1356, et £l-Barquouq e l'an 13S6, lui paraissent les édifices de ce style les plus accomplis.
Avec de telles preuves, il est impossible d'hésiter à reconnaître en Orient l'antériorité de plusieurs siècles de l'emploi du style ogival. Devant des monuments à date certaine viennent s'évanouir tous les systèmes.
Ce qui donne donc aux édiflces religieux de Jérusalem tant d'intérêt, c'est que la ville sainte est le point de contact où, pendant tout le xu' siècle, cette période si remarquable en Occident, l'art vient se modifier.
11 ne faut pas même penser que le style roman fleuri du xi' siècle n'ait rien emprunté k l'Orient. Tout en conservant le plein cintre dans ses arcades, il donne une large part à l'imitation orientale par l'introduction des arabesques, que les premiers pèlerins du xi* siècle durent remarquer dans les constructions indigènes. La sécheresse ou plutôt la barbarie de notre ornementation du xi* siècle vient constater cette influence, e^ le nom seul d'arabesque, que l'on a conservé à ces précieux enroulements de feuillages et d'animaux, atteste leur origine (157).
J'ai donné à l'église du Saint-Sépulcre, bâtie par les Croisés, le nom d'ogivo-romane, parce qu'elle est d'un style de transition, le cintres y trouvant simultanément avec l'ogive. C'est un monument hybride d'autant plus curieux que les réminiscences de l'art grec antique y sont considérables. Ainsi les corniches de la belle façade de l'église sont grecques par leur profil et leur ornementation. Les architectes latins se trouvèrent en prestance de trois architectures: celle qu'ils avaient étudiée en Europe, l'art roman; celle que rorient leur montrait, l'art arabe; celle dont les restes des monument^ de l'antiquité leur présentaient encore des modèles, l'art grec importé de Byzance, et qui avait régné chez les Arabes eux-mêmes jusqu'au ix' siècle, époque où ils ont leur art indigène.
L'église du Saint-Sépulcre montre l'alliance
(157^ M. Prisse d^Avesnes Di*a montré, parmi ses beaux dessins <le monument» arabes, des portes de mosquées en broufe ciselé, dans tesqueUcs, contniremeol aai prescriptions (tu Coran, 4et tnimaox
de ces trois styles. Mais je dois direqnci fluence arabe y domine ; l'art grec k trouve que dans les corniches de U f^i et l'art roman dans les fenêtres de la eo^ et de l'abside.
Je regrette de ne pouvoir décrire la < cteuse façade de ce monument. Elle se ci pose de deux portes ogivées» dont i'uae actuellement murée , au-dessus des^iae!
sont percées deux fenêtres également o^ La façade, au lieu de fronton, a une oon de style grec. Ces portes et ces fenêtres a ornées de trois voussures ogivées. soi i
auelles court une archivolte continue ctan 'arabesques. Celle du haut est une farat de viçne qui suit toute la largeur de la façi et qui a tour à tour, dans ses enroidaui une grappe de vigne et une feuille tan coupée. Tout ce travail est fouillé praA«i ment, et soutiendrait la comparaisoo arec que les artistes du xni* siècle ont tut à nous de plus délicat en ce genre.
Il faut remarquer que, colonnes, ds teaux.cornicheSyarchivolteSytoutestdeniii Les deux portes sont couronnées de lis linteaux de marbre. L'un est couvert ci gracieux enroulement ; l'autre est no la relief historique, qui représente ésot scènes de l'Evangile. On y voit: 1' Il Cs eucharistiaue. Le Sauveur est entuorfc disciples. Saint Jean se penche sivsa poias Judas a ouvert la porte, et sort pour ifie trahir. 2" L'entrée triomphale à Jénae Le Christ a la tête entourée du nimbe cf fère. La foule est nombreuse, les (bs sont montés dans les palmiers et les oin 3** Jésus chasse les vendeurs du temple i U tient d'une main l'Evangile. 4* La i» rection de Lazare. Marthe et Marie sotfti pieds. Il tient encore le livre ; il est eoi de ses disciples et d'une foule nombm > pierre du sépulcre est sotdevée, et l0 paraît. Près de cinquante personnages ■ sculptés sur ce beau bas-relief, un de» » ceaux les plus précieux de l'art chrétiai Orient. U n'a souffert aucune mutilibflii ce n'est que rAnon,sur lequel était le Svb a été complètement enlevé. Tout kitski parfait de conservation.
Je ne dois pas oublier, à droite de ci façade, un escalier qui conduit à un dêki^ petit vestibule surmonté d'iw dAoe. Ci aujourd'hui une chapelle qui porte k tf de la vierge in Golgotha V. Ce vestibëc' vait d'entrée à l'église haute du Cahi* Mais la porte de communication est mMaa^ fermée, et le vestibule est devenu une <t pelle qui appartient aux Latins. ïiki* même luxe aornementation que la înfi^
Remarquons un fût de colonne i^ renversé et encastré dans la maçoaoent t l'escalier. C'est un bien précieux *»«»
Lorsque sainte Hélène se fit niarqa^* stations de la Voie Douloureuse, elle âip* une colonne prise dans les débris dckJ^
sont mêlés aux cnroulemetits de reuilli^.a^ ment dans le genre de nos arftbesqoes Icftp*' lic;Hes du xir t^iècle.
158) Je n'alfirnerais imis posUiwMMa^
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salem antique, pour indiquer chaque station. Telle est la puissance des traditions à Jérusalem, telle est riromobilité des choses en Orient^ que ces colonnes se montrent à la place quOD avait marquée à la pieuse impérairice»
IV. Egusk de la Saints-Croix 00. — La troisième église qui compose le groupe du Saint-Sépi:dcre eât l'église souterraine ae lln- Tention de la Croix, appelée aussi chapelle de Sainte-Hélène. En remontant onze marcher dé la citerne QP oCi fut retrouvée la ▼raie croix, on se trouve dans une église souterraiae fortnée de trois nefs et terminée par trois abdidea. Au milieu est une coupole sup-
C>rtée par quatre colonnes de granit, et par quelle Teglise reçoit sa lumière, car le dessus des voûtes est au niveau du sol de l'aneien clolire des chanoines latins du Saint- Sépulcre. L'autel de Tabside centrale est un bloc de marbre d'une seule pièce. Il est dédié à sainte Hélène. Cette chapelle appartient aux Arméniens. Les colonnes de granit et les chapiteaux à corbeille tressée de cette édise sont d'une époque fort reculée, et rappellent le style de Sainte-Sophie à Constantmople. Cette chapelle est la seule partie de l'église actuelle ou Saint-Sépulcre qui, depuis des aiècles, n'ait reçu aucun embellissement, par Conséquent aucune mutilation. Les Arméniens, oui sont aussi grands badigeonneurs que les urecs, cm peu de goût pour cette grave basilique sombre, rude et sentant son vieux christianisme. Il n'y avait pas là de place pour les dorures, qu'ils affectionnent spécialement. U faut leur savoir gré de nous avoir conservé cette chapelle pure de toute décoration moderne.
Autrefois on allait en grande vénération voir les quatre colonnes de granit qui répandaient des larmes, comme si ell<^s eussentété tristes de la mort du Sauveur. Mais le vénérable Quaresmius, gardien de Terre-Sainte, nous apprend que ce fait ne se produit plus. Depuis qu'on a cimenté le sol de la terrasse, les eaux ont cessé de suinter à travers les ▼eûtes, par conséquent de mouiller ces colonnes. La piété chrétienne, à des âges de foi naïve, associait la nature è sa compassion et à sa douleur. Beaucoup de croyances de ce genre disjparaissent à Jérusalem.
SALABÔNI, SAAi.BENi.— Une des villes qui échut en partage à la tribu de Dan, et dont elle neput s'emparer. (Juges, r, 35. )
SALECHA, Salkah.— Ville du royaume de Basan.dans la tribu de Manassé. {Jomé^xii, 4.)
SALEM.— La (renèie (xiv, 18) nous apprend que Melchisédech était roi de Salem. Il v a deux opinions sur cette Salem. Ëtaii-elle la Jérusalem des Jébuséens? c'est l'opinion le plus généralement adoptée. Etait-ce une autre Salem qui était près de Sicliem? la question est intéressante.
Notoub d'abord un fait important, que Jérusalem n'est jamais mentionnée sous le nom de Salem, et (|ue le passage où il est parlé de Melchisédech serait le seul où la ville sainte porterait le nom de Salem. Celte remarque a une grande portée. 11 Cbt pou probable (juc
si Jérusalem se fût. dans l'âge primitif, ap-
Selée seulement Salem, ce nom ne lui eût pas té donné quelquefois par les écrivains sacrés.
D'un autre côté, il y a plusieurs Salem en Palestine.
l"* Salem près de Sichem, que quelquesuns ont cru être la ville même de Sichem.
f* Salem ouSalim, qui fut la patrie de saint Simon l'apôtre. Celle-ci était sur le Jourdain, et ce fut auprès de cette ville que saint Jean donnait le baptême.
Or Abraham, revenant de la poursuite des quatre rois qui avaient dépouillé Sodome et Gomorrhe, et ramenant dans ces villes les personnes et le butin, ne prit pas certainement le chemin de Jérusalem. Il avait poursuivi l'ennemi jusqu'à la gauche de Damas, dit la Genèse, Il revint donc par le pays de Galaad. Le roi de Salem ou Saleim était l'ami et le voisin dros rois de la Pentapole. Il était
Erêtre du Dieu Irès-Haut. Il vint bénir Abraam, probablement à Gomorrhe, à peu de distance par conséquent de son pays. Les Jébuséens, peuplade kénftanéenne , devaient avoir participe aux superstitions criminelles des autres tribus. Est-il probable que leur roi fût un prêtre du Dieu véritable ?
Quant à la vallée de Save , dite la vallée du Roi, où eut lieu cette entrevue, il faut remarquer que phisieurs vallées ont porté le même nom, et que si la vallée du Kédron s'appelle aussi la vallée du Roi, jamais le nom de Save ne lui a été donné.
Je proposerai donc, du reste comme une opinion tort discutable, mais que j'émets le premier, que Melchisédech était roi de Salem dans la vallée du Jourdain, et voisin de la Pentapole, et nuUementde Jérusalem, pas plus que de Salem près de Sichem.
SALISA, Salesah. — Contrée au nord d'Ephraïm. {I Samuel, ix, 11.)
SALMONA, Salmanah. —Station des Israélites dans le désert. (Nombres, xxxui, 41.)
SAMARIË, Sahran. — Voici le résultat de ma visite à Samarie :
Après avoir traversé le village arabe qui est la moderne Samarie , nous arrivons bientêt à un chemin tracé au milieu des plus beaux vergers qu'il soit possible d'imaginer, et qui longe le flanc gauche d'un mamelon très-considérable, livré maintenant à la culture, et planté d'innombrables oliviers et figuiers. cW sur ce monticule qu'exista Samarie, la capitale des rois d Israël, après le schisme des dix tribus. Bientôt, des colonnes de calcaire dur, debout ou couchées, se montrent à nous, et nous arrivons enfin à une immense colonnade double, qui dut orner la rue principale de Sebastieh .Les colonnes sont doriques, elles ont un mètre quatre-vingt-quinze centimètres de circonférence, et sont séparées, d'axe en axe, de trois mètres quarante centimètres. Il y en a cinquante-neuf debout et un grand nombre renversées. Cette belle colonnade suit les contours du monticule. A son extrémité ouest, la colonnade s'élargit et forme une avenue de quinze mètres de largeur, qui aboutit aune entrée de la ville. Cette entrée est marquée par deux bases de tours rondes, de
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onze mètres de diamètre et en bel appareil, à partir desquelles commencent des lignes de murailles, en même appareil, dont la branche degauche sedirige exactement ausud,surune étendue de cinquante mètres environ , pour s'infléchir aussitôt au sud -est , tandis que la branche de droite forme une courbe concave vers Textérieur, et qui va aboutir à une base de tour plus petite, éloignée d'une cinauantaine de mètres de la grosse tour de droite de l'entrée de la ville. A partir de ces tours d'entrée, une route, bordée d'une belle allée de pierres fichées , existant encore sur une étendue de cent mètres, se dirige vers le fond d'une large vallée cultivée et close à l'ouest par une ligne de hautes collines verdoyantes, au delè desquelles scintillent les flots azurés de la Méditerranée. C'est une des plus magnifiques situations qu'il soit possible de rencontrer au monde, et, franchement , les rois d'Israël avaient fait preuve de bon goût, en plaçant dans ce siie enchanteur la capitale de leur royaume.
Nous avons donc étudié convenablement et tout à notre aise la belle colonnade de Sebastieh, qui paraît avoir offert une double rangée de colonnes, à gauche de l'entrée de la ville , ce qui plaçait de ce côté une contre-allée ;de six mètres de largeur. Une semblable contre-allée ne pouvait exister à droite, puisque les colonnes de la grande allée forment une ligne immédiatement tangente au pied du monticule, sur lequel étaient sans doute les édifices principaux , royaux et religieux de la ville; ce monticule présente d'ailleurs en plusieurs points , et notamment vers l'entrée que j'ai décrite tout ^l'heure, deux étages de murs de soutènement.
Après avoir examiné h loisir cette ruine éminemment curieuse, nous faisons gravir à nos chevaux le monticule même , assiette de Samarie , et nous le parcourons dans toute sa longueur. Il est jonché de débris de toute nature, qui sont les indices irrécusables de la préexistence d'une ville importante. Au sommet nous trouvons, au bord d'un champ, trois tambours de colonnes en pierre, de un mètre vingt-huit centimètres de diamètre. Des colonnes pareilles et en pareille matière sont beaucoup plus antiques que celles de la colonnade , qui sont évidemment contemporaines de la fondation de Sebastieh sur les ruines de Samarie.
Une riante vallée, assez profonde , longe à gauche le monticule de Saniarie , et au tond de celle-ci se montrent les restes d'une belle colonnade quadrangulaire , formée de colonnes oui paraissent semblables à celles de la grande allée. La face nord de cette en«ceinte compte encore huit colonnes debout, et la face ouest six seulement. Un peu plus loin, c'est-à-dire vers l'extrémité orientale du monticule de Samarie, nous avons encore trouvé, à mi-côte, les traces d'une enceinte rectangulaire de colonnes, qui devait en présenter douze sur ses longues faces, et neuf seulement sur les petites. De cette enceinte, (|uinze colonnes sont encore debout, elles sont de pierre calcaire.
n est évident qu'en passant quelques jours à Sebastieh , et en sachant gagner la bienveillance des habitants, on ne manquerait pas de faire des découvertes archéologiques d'une grande importance. C'est donc un point que je recommande expressément aux voyageurs désireux de tirer un bon parti de leur temps.
Une tradition inadmissible place l'église de Saint-Jean de Sebastieh sur le lieu même où saint Jean-Baptiste fut mis à mort. Mais nous savons de science certaine que la décollation de saint Jean eut lieu à Machaeros, sur la rive orientale de la mer Morte, et par conséquent bien loin de là. (Jos. /Ant. Jud,, XVIII, XV, 12.) Il est possible aue les restes du saint aient été apportés à SéDastieb ; mais voilà tout. Ce qui est sûr, c'est que la petite mosquée souterraine, ou plus exactement le oualy placé sous l'église , porte , parmi les musulmans, le nom de Nabv-Iahya, et que pour eux il contient le tombeau "de ce pro-
{ihète,qui n'est, on le sait, autre que saiot ean-Baptiste.
Voici à quel propos, et par qui le nom de Samarie fut donnét cette ville. Les rois d'Israël avaient pris pour capitale Tirsah (7 Rois, xvi, 23 ]. Omri, le sixième de ces rois (en comptant pour un,Zimri, qui ne régna que sept jours et se brûla avec son palais, comnie Sardanapale), acheta de Samer lamontaçne de Samroun, pour deux kikars d'argent ; il couvrit la montagne de constructions,et il nomma la ville qu*il avait bfttie Samroun, du nom de Samer, propriétaire de la montagne de Samroun. ilbid,, xvi, 24.) Samroun devint la capitale du royaume d'Israël, et le nom de la capitale devint celui de la contrée môme, puisqu'il est parlé dans le //• Livre des Rois (xxm, 19) des villes de Samroun. Dans la quatrième année du règne d'Ezékhias, roi de Juda, septième année du règne d'Osée, flls d'Ela, roi d'Israël, Salmanazar, roi d'Assyrie, vint assiéger Samroun,
3u*il prit au bout de trois ans. (I! Rois, xvra, et suivants.) Tout le peuple d'Israël fut emmené en captivité, en Assyrie et en Médie.Il fut remplacé par une émigration assyrienne, composée de Cuthéens, dont les Samaritains, si peu nombreux, qui existent encore de nos jours, sont les descendants directs.
Samarie, qui avait été assiégée et prise deux fois par Ben-Adad, roi de Damas, fut plus tard prise de nouveau, après une année de siège , et ruinée de fond en comble par Hyrcan. Les Juifs en étaient restés les maîtres, lorsque Pompée survint et la leur enleva. Cabinius la releva de ses ruines, et Auguste la donna à Hérode le Grand. Celui-ci en flt une ville splendide, quo, par flatterie, il ap|H*la îSébaste, pour plaire au chef de l'empire romain. Tous ces faits sont rapportés par Josèj[)he dans ses Antiquités judaïques (LX, XI, Xni et XIV) et dans le premier livre de la Guerre des Juifs,
Etienne, dans ses Ethniques, confond Samarie avec Neapolis (Naplouse). C'est une erreur manifeste, puisqu'il est avéré que Naplouse a pris la place de Sichem. Au reste,
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ce qui est plus étraoçe encore, c*est que le même écrivain mentionne Sébaste comme une petite place forte de la Samaritide. Strabon (lib. ivi) ne s*y était pas trompé, et il mentionne : Samane qu'Hérode appela Sébaste. Saint Jér6me est tout aussi positif, et, dans son Commentaire sur Michée, il dit de Saroarie : Erat in montibus sila, ubi nunc Sebaste est,
y ai dit plus haut combien le site de Sebastîeh est charmant. De tous les côtés, excepté à l'ouest, le plateau fertile qui servit d'assiette à la capitale du royaume d'Israël, et plus tard à Sébaste, est dominé par des montagnes boisées dont l'aspect est délicieui.
SAMIR. — n y a une Samir ville de Juda, et une autre d'Issachar, sur les frontières d'Ephraïm. (/o<u^, xy,48; Juges, x, 1.)
SAMRAIM. — Des ruines considérables sur la voie antique de Jérusalem à Jéricho portent le nom de Kharbet-Samrah. Je crois pouvoir identifler avec la Samrah dont i'ai vu les ruines la Samraïm de Josué (xv, 22) qui appartenait à la tribu de Benjamm.
SAMUEL
Art hébraïque sous Samuel,
Le dieu Da^n. — Aslaroib. — rarche d*alliance chez les Philistins. — Le travail du fer chez les Philistins. — Les artistes phéniciens appelés par David. — L*armure de Goliath. — Les armes de David. — Les bijoux de Saûl. — Arts de luxe chez les Hébreux. — Les instruments aratoires, de guerre et de musique.
Commençons par extraire de ce livre tout ce qui est relatif au culte des nations sur le lerntoire desquelles les Israélites vinrent s'implanter. Plusieurs fois il est question de temples ; nous allons examiner successivement les passages qui contiennent des mentions de ces édifices consacrés è des idoles, puis nous constaterons que les conquérants euxmêmes en adoptèrent l'usage, par pure imitation, et bien qu'il s'agit du culte du vrai Dieu.
Dans une guerre déclarée par les Philistins aux Hébreux, pendant que Heli était juge, ceux-ci furent battus à plate couture ; trente mille des leurs restèrent sur le chamn de iMtaille, et l'arche d'alliance, ce palladium d'Israël, qui y avait été apportée, lomba au pouvoir des vainqueurs. Les Philistins avaient pris l'arche de Dieu, et l'avaient \ emmenée d*Ebn-Hâazer à Esdoud, — Les Philistins prirent Varche ûe Dieu, Vamefièrent dans la maison de Dagon et la placèrent près de Dagon. — Quand les Esdoudiens se levèrent le matin, voilà que Dagon était étendu, la face contre terre, devant Varche de V Eternel ; ils prirent Dagon, et le remirent à sa place. —S' étant levés le lendemain matin, voilà que Dagon était étendu, la face contre terre, devant Varche de VEternet; la tête de Dagon et ses deux mains étaient rompues sur le seuil, le corps de Dagon
(150) Ajoutons enfin que la Vénus syrienne. Targatis ou Dercéto, était adorée prés d'Asmlon mémo, sous la forme d*un poisson; mais le Dagon dont il est ici questiou u*csl certainement pas une divinité
était seul resté entter, (I Samuel, v, 1-4.) Examinons les faits curieux qui se déduisent de la teneur de ces quatre versets. Ou*était d'abord la divinité d'EMJoud, que les Philistins adoraient sous le nom de Dagon î On est généralement d'accord pour y voir un dieu moitié hoînme, moitié poisson, précisément à cause de la forme même de son nom Dagoun ou Dadjoun, que Ton rap-
E roche du mot dag ou dadj (poisson). Cette ypothèse semble d'autant plus raisonnable, que nous avons l'assurance que les Assyriens adoraient un dieu dont tout te buste est semblable à celui d'un homme, coiffé de la tiare tricornue, tandis oue la partie inférieure de son corps offre la forme d'un poisson. L'image de ce dieu se remarque, par exemple, sur un des bas-reliefs ninivites déposés aujourd'hui au Louvre, et exhumés
Bar M. Botta du monticule de Khorsabad. 'un autre côté, nous devons faire observer que le mot dedjan signiQe froment, et nous savons que l'une des divinités dont le culte était en honneur à Ascalon, autre ville des Philistins bien voisine d'Esdoud, divinité appelée par les Grecs Siton, qui signifie également froment, blé ou pain, est identifiée avec Dagon par Sanchoniathon et Philo de Byblos. Il est bien difficile qu'un pareil rapprochement soit purement fortuit. Il me suffira, je pense, cfe signaler ce fait, pour justifier la conclusion que je me permets d'émettre, que le Dagon dont il est question était non pas un dieu-poisson, mais bien le dieu protecteur des moissons (159).
Quoi qu'il en soit, il demeure certain qu'à l'époque des Juges les Philistins attribuaient à leurs divinités principales une forme humaine, et qu'une statue de cette divinité était offerte à l'adoration du peuple, dans un tcm-
f»le qui portait le nom précis de Beit-Dagoun maison de Dagon).
Une autre divinité, Astaroth (Aastarout), est également citée dans le livre de Samuel comme ayant eu des temples. Voici è quel propos : Lorsque Saiil et ses trois fils eurent péri dans la montagne de Giilioâ,/^ lendemain (de la bataille ), quand les Philistins vinrent pour dépouiller tes morts, ils trouvèrent Saiil et ses trois fils tombés sur la montagne de Gilboâ. — Us lui coupèrent la tête, le dépouillèrent de ses armes, qu'ils envoyèrent dans le pays des Philistins, à Ventour, pour l'annoncer dans les maisons de (leurs idoles) et au peuple. — Ils déposèrent ses armes dans la maison d As^ taroth (aeit'Aaitarout) et attachèrent son corps (avec celui de ses fils) sur le mur de Beth-San (aujourd'hui Beisan). (/ Samuel , xxxi, 8-10.)
Nous trouvons au chapitre vu, verset 3, l'injonction suivante : Samuel dit à toute la maison d'Jsraè'l, savoir : Si vous revenez de tout cœur à l'Eternel, ôtez les dieux étrangers du milieu de vous, et les ^4 if flro( A... Très-probablement donc les templ»js de cette divinité,
féminine, puisqn'au verset 7 tin nitMnc ch:t|)itre, les habitants «rEj^loud disonl : La wain du Dieu ^hrael est lourde «wr noua et «mi l>ag'}ti uolte dieu (i't non noue déene).
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ou BeU'Àastarout, contenaient des statues auxquelles on rendait un culte, de môme qu'on en rendait un à la statue de Dagon, dans son temple d'Esdoud.
t^expression de Técrivain sacré rendue plus haut par leurs idoles est assez remarquaole. C'est le mot Aasib^ qu'il faut nécessairement rattacher au radical Aasab, il a formé, il a représenté (finxU), et qui par conséquent a le sens rigoureux de simulacre, ^ J'ai déjà dit oue les Hébreux avaient suivi l'exemple oue leur donnaient les races aborigènes de la terré promise, et qu'ils avaient eux-mêmes construit un temple destiné au culte du vrai Dieu, avant l'installation de leur dynastie nationale à Jérusalem. Ce fait me parait mis hors de doute par te passage suivant (/ Samuel, i, 9) : Eli (Ali) le cohen était assis sur le trône y près de la porte du temple de VEttrneL Le mot emplové ici est hikcd, qui, en hébreu aussi bien qu'yen chaldéen, signifie édifice haut et magnifique, palais, temple. L'édiOcé désigné de la sorte était celui aans lecjuel reposait l'arche d'alliance à Silo.
Nous avons vu tout à l'heure (jue l'arche d'alliance avait été apportée par les Hébreux sur le champ de bataille d'Ëbn-Hâaser, et qu'elle y fut prise par l'ennemi. Il paraît bien certain que cet usage de foire intervenir à la guerre les objets du culte existait aussi bien chez les Philistins que chez les enfants d'Israël. En voici la preuve : David fit subir aux Philistins une grande défaite, au lieu qui reçut pour cellw cause le nom de Boal-Farsim (le Seigneur des massacres). //* (les vaincus) laissèrent là leurs idoles ^ qu'emportèrent Davia et ses gens, {II Samuel, v, 21.) Le mot employé dans ce texte est encore âasib (les simulacres). Il s'agit donc de statues portatives, qu'on pouvait conduire à la guerre, et puisqu elles existaient, c'est que les Philistins étaient en état de les sculpter.
Puisque nous en sommes à ce qui concerne le culte des Hébreux aussi bien que celui des Philistins, je dois citer un nouveau passage
3ue me fournit le Livre de Samuel, au sujet es teraphim, de ces idoles dont il ne paraît guère possible aujourd'hui de déterminer la nature. J'ai rappelé que le mot arabe tharf^ identique avec le mot hébraïque dont teraphim est le pluriel, ne présentait que deux sens distincts, celui de oord ou extrémité^ et celui d'œil ou regard. On aurait donc pu, à la rigueur, se laisser entraîner à reconnaître, dans les teraphim des textes bibliques, ces yeux mystiques qui se rencontrent en si grand nombre dans nos collections d'amulettes égyptiennes, et dont j'ai moi-môme vu une reproduction sur un bas-relief de lave, d'origine UQoabitique, et qui se trouve aujourd'hui encastré au-dessus de la porte et dans la muraille de l'église ruinée du vieux château de Karak. Je me disais que, puisque les Moabites avaient emprunté ce symbole sacré aux Egyptiens, les autres nations voisines, et lès Hébreux eux-mêmes avaient fort bien pu en introduire Tusage dans leur Culte non épuré. Mais cetto hypothèse , quelque séduisante qu'elle soit, ne me oaralt oas pouvoir êlre
soutenue, et voici pourquoi* SaiU poursmvûl son gendre David et voulait le iSaiire mettre i mort : Mikal^ femme de David^ le lui apprit, disant : Si tu ne te sauvés poê cette tint/, demain tu es mort. ^^ Mihal descendu Dwid par la fenêtre : ils' en aUa, s enfuit et s'éckappa. — Mikal prit le teraphim^ ou* elle mit sur le lit, et elle mit un tissu de poil de chèvre d» côté de sa t^te, et le couvrit avec %tne coûter* turc. — Saûl ayant envoyé des messagers pour prendre David, elle dit : Il est malade. {I Samuel, xix, 11-14.) Pour que cette comédie pût réussir, il fallait nécessairement qœ le teraphim (et ici le pluriel de ce nom est au moins étrange) fût un simulacre ayant une têtu humaine, et d'une taille assez forte pour
3ue les envoyés de Saiil pussent s'^ méprenre, et croire à la maladie de celui qui leur avait échappé. Il est donc bien clair que l'oeil symbolique égyptien n'a rien à faire avec les teraphim des textes bibliques.
L'usage de déposer des offrandes, des sortes d'f^-rolo, dans les temples, existait aussi bien chez les Hébreux que chez les Philistins. Nous avons vu tout à I heure que ceux-ci déposèrent les armes du roi Saiil dans le temple d'AsIaroth. Nous allons voir maintenant que la même chose pouvait avoir lieu dans le temple de Jehovah ; et il ne s'agit phis cette fois d'une portion du butin enlevé a l'ennemi, et qui se trouve à l'avance consacrée à rEternel, comme au sac de Jéricho. J'ai rappelé toute l'heure que l'arche d'alliance ayant été transportée à' Esdoud, par les Philistins qui s'en étaient rendus maîtres à la bataille d'Ebn- Bâazer, le premier effet de son séjour dans le pays des infidèles fut la mutilation de la statue de leur dieu Dagon. Aussitôt des maux plus grands vinrent fondre sur les Philistins, qui s'étaient tant réjouis de leur capture, et qui se virent bien vite réduits à déplorer le succès dont ils s'étaient glorifiés. D'abord uDe épidémie d'abcès hideux fondit sur eux : puis d'innombrables bandes de souris dévastèrent tout te pays, qu'elles affamèrent. Les Philistins épouvantes consultèrent leurs prêtres et leurs devins, qui leur conseillèrent de se débarrasser au plus vite de leur hûte désastreux et de le renvoyer aux Israélites, en y joignant, pour apaiser la colère du Dieu de ceux-ci, une obJalion de cinq images de leufs abcès et de cinq images de souris, fabriquées en or, et qui seraient offertes en expiation par les cinq villes d'Esdoud, de Gaza, d'Askalon, de Djelh etd'Aakaroun. Ce conseil fut suivi surle-champ. Des figures d'or d'abcès et de souris furent promptement exécutées et déposées dans un coffret; celui-ci fut placé à côté de l'arche d'alliance, sur un chariot neuf, attelé de deux vaches laitières qui n'avaient pas encore été soumises au joug, et le tout, renvoyé è l'aventure, s'achemina incontinent vers le pava des Israélites. (/ Samuel, vi, 2-12.)
De ce passaçe il ressort que les Philfetins avaient dans leurs nlles des orfèvres ciseleurs, capables d'imiter en or des objets et dés animaux dé très-petite taille, c*est-i-dire assez difficiles à modeler.
Au reste, nous allons pouvoir constater de
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hi manière la plus précise, que certains ouvriers am se trouvaient parmi les Philistins étaient beaucoup plus habiles (jue les ou- ▼riefide la même classe qui vivaient dans les tilles des Israélites. Toutefois, eonime il ne 8*agit, dans le passade que nous allons examiner, que d'une fabrication, il ne serait peutêtre pas raisonnable d'en conclure que les Israélites, chez lesquels nous avons déjà saisi tant de traces d'un art délicat et avancé, étaient inférieurs en tout aui Philistins.
Voici ce précieux passage : Dans tout te pay$ d'Israël il ne se troumit aucun forgeron, car les Philistins avaient dit : Les Hébreuxpourraient faire des épies et des lances. - Tûut Israël, descendait ters les Philistins^ elut€un pour aiguiser son aiguillon, son soc, sa hache et sa béehe, -^ Quand la pointe était émoussée à leur béchCf à leur soc, à leur faurehe è trois dents et à leur hache, et pour redresser raiguillon, — Il arriva qu'au jour du combat if ne se trouva ni épée ni tance éstne la main d'aucun du peuple qui était avec Saisi et Jonathan. (I Samuel, xiii, 19-22.)
Discutons ce passage. D'abord, il porte avec kn un certain caractère d'exagération poéti-^ que qui semble prouver qu'il ne doit pas être pris a la lettre. Quoi I cette même race qui paSMûl au fil de Tépée les populations de Jéricho, d'Aï et de Beit-EI, dès son entfée aurla terre promise, et qui depuis lors n'ayait cessé d'être en guerre avec tous les peuples qu'elle refoulait, n'aurait eu d'autre res- Murce, pour se procurer des armes, que d'aller en chercher auprès de ses plus ardents ennemis? Quoi l de tant de milliers de glaives
3ui s'étaient rougis du sang des KénÂanéens, ne serait resté, à l'époque de Saûl et au milieu de quelques milhers de guerriers assemblés, que deux épées en tout, Tune pour Saiil et l'autre pour Jonathan ?
Concluons. Le passage que j'ai transcrit plus haut est certainement exagéré. Il faut n'avoir pas vu les Arabes pendant une heure,
eour ignorer avec quel amour ils accaparent 'S armes, quelles qu'elles soient, pour les conserver soigneusement comme ce qu'ils ont de plus précieux. Que pouvons-nous déduire alors de ce passage? Que la métallurgie et le travail du fer étaient plus avancés ehez les Philistins, peuple sédentaire et habitantde grandes villes, que chez les Hébreux, à peu prâ nomades encore, et dont la venue dans le pays était de fratche date. Voyons maintenant quels sont les instruments dont il est parlé dans ce texte curieux. Les artisans dont il est fait mention, et qui manquaient absolument parmi les Hébreux, sont appelés kharès (c'est le nom d'agent, du radical kkarasa, tailler, sculpter, fabriquer). Il signifie donc exactement faber, et ici forgeron, comme va nous le démontrer la nomenclature des instruments qu'il fabrique.
Des armes sont désignées d'abord comme pouvant être façonnées par le kharès : ce sont des épées, khareb (de kharaba, dévaster), et des lances, khenit. L'origine de ce dernier mot est fort curieuse; elle se rattache, sans aucun doute, au radical khanah, camoer,
planter sa tente. Peut-être donc les lances ont pris leur nom du piquet élevé qui soutenait le toit des tentes. Peut-être encore, et cette hypothèse me parait au moins aussi probable que l'autre, l'usage que i'ai vu généralement adopté chez les Bédouins, de planter à la porte de chaque tente d'un campement, et en l'appuyant sur elle, la lance du maître de celte tente, aura-l-il si bien lié l'une des deux idées à l'autre, aue le même radical aura fourni les mots meknanat (camp) et khenit (lance].
Passons aux autres mstniments oités dans le passage en question. Le premier nommé s'appelle me ftAra5aA,liUéralcment,Cf qui taille. C'est vraisemblablement le soc de la charrue: le second se nomme at, et les Lexiques le traduisent par ligo, houe : le troisième est le kardam, que tout le monde traduit par hache, sans trop savoir à quel radical il faut rattacher ce mot. Heureusement l'arabe l'a conservé, et nous trouvons le radical qardhama , qui sisnilie couper, fendre; nul doute, par conséquent, que l'instrument dont il s'agit ne soit bien une hache. Vient enfin un dernier instrument qui porte, aux points massorétiques près, le même nom que le
Eremier, c'est-a-dire encore une mekhrasah. e savant Cahen en fait une bêche, d'autres en font une faux ; quant à moi, j'y vois, sauf meilleur avis, une repétition tenant à une erreur de copiste. Comme il est question, dans ce verset, d'instruments qu'il faut aiguiser, je crois que leur identification, telle que je viens de l,a rappeler, ne peut pas offrir de difficulté réelle.
Le verset suivant parle des instruments à réparer quand ils sont émoussés. Ce sont encore la mekhrasah, et Vat, la charrue et la houe, le salas-kolsoun, le trident, la fourche à trois dents, le kardam, c'est-à-dire la hache, et enfin le darban, Taiguillon qu'il faut redresser lorsqu'il est faussé. Ce dernier mot vient du radical hébraïque daraba, auquel on attribue le sens être aigu, mais peut-être à tort, puisque le même radical dharaba, en arabe, signifie simplement frapper.
On voit que tous les outils que nous venons de trouver énumérés dans le Livre de Samuel sont précisément des instruments aratoires, que les peuplades nomades ne savent ^ère fabriquer, et qu*elles vont encore acheter dans les bazars des grandes villes. On ne trouverait guère de forgerons, je crois, dans les campements de Bédouins, elie me rappelle très-bien l'insistance avec laquelle des schcikhs desBeni-Sakhar, qui m'avaient accompagné à Karak, sollicitèrent de moi l'obtention d'un bakhchich supplémentaire, afin de faire ferrer leurs chevaux dans cette ville, sans écorner le salaire qui leur était promis pour prix de leur protection.
On serait presque en droit de s'étonner de la multiplicité de ces instruments aratoires de fer, si Ion ne savait par la Genèse, ainsi
3ue je l'ai déjà fait voir, que dès l'origine u monde, Toubal-Kain inventa Tart de fabriquer tout instrument d'airain et de fer. Au reste, une découverte toute récente faite
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à Khorsabad, par mon ami M. Victor Place, consul de France àMossoul, montrequenonseuJement le fer, mais encore l'acier de la meilleure qualité, étaient employés à la construction des outils précisément analogues à ceux dont nous venons de nous occuper. Il a eu le bonheur de découvrir le magasin aux outils du palais de Khorsabad, et là il a pu choisir, parmi des milliers d'exemplaires, des échantillons de ceux que mentionne notre passage de Samuel.
Nous venons de constater une première fois la prééminence des Philistins, en ce qui concernait Tart du forgeron; nous allons voir par un autre fait analogue, se confirmer la conclusion que j'ai tirée du premier, à savoir, que les Hébreux, à leur arrivée dans la terre promise, savaient parfaitement exécuter les ouvrages délicats de luxe, sans savoir aussi bien, à beaucoup près, faire encore usage de leur inlellii^ence pour le développement des arts primordiaux, tels que l'architeclure, qui ne peut évidemment naître et faire des progrès que parmi des peuples établis à poste uxe dans une contrée.
Lorsque David se fut rendu maître de la capitale des Jébuséens, c'est-à-dire de Jérusalem, il lui fallut songer, en fixant sa résidence dans la citadelle du mont Sion, à faire bâtir une demeure digne de la rovauté. Comment s'y prit-il pour cela? Eut-iï recours à des artistes israélites? nullement; il fit appel à la bienveillance de son voisin, Hiram, roi de Tyr, et le pria de lui envoyer des hommes capables de lui construire un palais. Très-probablement cette demande du saint roi avaitune toute autre portée que celled'oblenir pour son compte une habitation somptueuse : il s'agissait pour lui de mettre à l)roût la présence des ouvriers phéniciens, afin de créer dans le sein de son peuple, dont il ne pouvait méconnaître l'aptitude pour tous les arts, une véritable école qui lui permît plus tard de se passer de ses voisins.
Voici ce que nous lisons au chapitre v du 11* Livre de Samuel : 10. David devenait tonjours plus grande et l'Eternel Dieu Sebàouth était avec lui. — 11. Hiram, roi de Sour, envoya des messagers à David, avec du bois de cèdre, des charpentiers, des tailleurs de pierre à bâtir, et ils construisirent une maison pour David, Ce passage est fort explicite, et parle assez de lui-mônie. Il est bien clair que des ambassadeurs envoyés par le roi de Tyr ne fussent pas venus à Jérusalem avec des charpentiers, des tailleurs de pierre et une provision de bois de cèdre, si David n'en eût pas fait la demande expresse. Ce fait eut lieu aussitôt que David se fut établi à Yéboussi, ou Jérusalem. Il est donc certain que, dès ou'il se vit maître du pays, le roi des Israélites songea à pourvoir au développement des arts parmi ses siyets, et notamment des arts qui étaient florissants chez ses puissants voisins les Phéniciens. C'est donc, sans grande chance d'erreur, à la première année du règne de David à Jérusalem qu'il faut faire remonter la venue des artistes phéniciens qui fondèrent l'école judaïque^ école qui fit de
tels progrès, ainsi que nous le verrons bie&tôt, que les élèves devinrent aussi habiles que leurs maîtres.
11 parait que le bois de cèdre fut copieusement employé dans la constnictioQ du nouveau palais , puisque nous trouvons im peu plus loin (II, vn) les paroles suivantes prononcées par «David : 1. // arriva après que le roi fut tissis dans sa maison^ et que FE* temel lui eut donné le repos avec tous tes fmiemis d'alentour, — 2. que le roi dit à iVi»than, le prophète : Vois donc^ moi je demeure dans une maison de cèdre^ et Var^ de Dieu habite dans des courtines. — 3. iViiihan dit au roi : Va, fais tout ce qui est dam ton ccetir, car P Eternel est avec toi. La nuit suivante Dieu parla à Nathan et lui commanda de dire à David aue ce ne serait pas lui oui bâtirait un tempie, mais bien le fils qui nii succéderait sur le tr6ne (vers. 13). Nous avons vu ailleurs (art. Rois et Pariupomènbs) corn* ment cet ordre de Dieu fut accompli par Salomon, lorsqu'il éleva à Jehovah le temple qui devint une des sept merveilles du monde.
Revenons maintenant aux arts des Philistins. Il est dit que les KénAanéens avaient dans leurs armées des chars de guerre.
Les Philistins en avaient aussi un très-grand nombre, témoin le verset où il est question d'une armée de Philistins réunis pour attaquer les Israélites (7 Samuel, xiu, 5) : Les Philistins s'assemblèrent pour faire la guerre è Israël (avec) trente mille chariots^ six mille chevaux, et un veuple nombreux comme le sable qui est sur îe bord de la mer. Ils montèrent et campèrent à Mikhmach, à l* orient de Beit'Aoun. Il me semble qi/il doit y avoir eu ici une transposition de chiffres, et qu'il faut lire six mille chariots et trente mille chevaux ; car il est peu probable qu'une armée ait compté cinq fois plus de chariots que de chevaux. Quoi qu'il en soit de l'opportunité de cette correction, il n'en demeure pas moins évident aue l'art du charronna^e était trèsavancé chez les Philistins. Aussi avons-nous déjà vu plus haut aue lorsqu'ils songèrent à se débarrasser de l'arche cl'alliance, dont la
I)résence n'avait attiré que des calamités sur eur nation, ils s'empressèrent de faire construire un chariot neuf, qui devait recevoir l'arche et le coffret contenant l'oblation des cinq images d'or d'abcès et de souris, que les cinq principales villes des Philistins offraient au Dieu des Israélites, afin d'apaiser son ressentiment. Le chariot devait être attelé de deux vaches laitières qui n'avaient pas encore été soumises au joug. Ce chariot, qui devait recevoir un attelage de deux botes de trait, était-il monté sur deux roues seulement ou sur quatre roues? nous l'ignorons; l'Ecriture ne le dit pas, mais je n'hésite pas à croire qu'il était monté sur un seul essieu, parco (|ue je ne connais pas, dans lesmonumentsde I Orient, d'exemple de voilures à quatre roues, tandis que les représentations de voitures à deux roues y abondent.
Un passage extrêmement précieux nous donne quelques notions précises sur l'armement des Philistins, c'est celui qui nous dé-
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erit Tattirail de guerre de Goliath (Djalouïth) (160) (/ Samuel xvii); le voici : — 4. Un homme êortii du camp des Philistins^ Goliath était êon nom : (il était) de Djeth; il était haut de êist coudées et un empan, La coudée est désignée sous le nom cbaldéen de amah, qui signifie bien coudée; quant à l'empan, il est nommé xerat. Ces deui termes nous font connaître deux des mesures linéaires des Hébreux. Poursuivons : 5. Il avait un casque dTairain sur la tête, il était couvert d*une cuirasse à écailles: le poids de sa cuirasse était de cinq mille sicles d*airain, — 6. /{ avait des jambières d'airain sur les jambes et un javelot d'airain entre les épaules. — 7. La hampe de sa lance était comme Vensuble d^un tisserandy et la lame de cette lance pesait 9ix cents sicles de fer; le porteur de son 6oucIier marchait devant lui,
Examinons ce curieux passage en détail.
Le casque d'airain que portait Goliath est désigné sous le nom de koubàa nakhasat, ce qui signiGe à la lettre un casque de cuivre. Le motÂoti6dame paratt très -proche parent du koubbeh arabe, qui signifie un dôme, et je ne connais en hébreu que les deux radicaux djoubda^ être élevé et rond, d*où djoubiâa, vase, coupe, calice d'une fleur, et kaiUfda (par un kof), couvrir, d'où vient koubâa (parunAo/), qui a le sens de casque, comme le même mot écrit par un kaf. Quant au métal dont était fait ce casque, pas de doute possible, il était de cuivre, mais peu épais, comme les casques assyriens dont M. Victor Place a trouvé récemment un précieux spécimen dans ses fouilles de Khorsabad.
La cuirasse est appelée serioun kachkachim^ cuirasse de pièces dures. Le mot kachkach me paraît un substantif formé du redoublement du radical kachab, être dur, lourd, difficile. Cahen a vu dans ce mot l'indication des écailles d'airain qui composaient la cui* rasse, et il a très-probablement eu raison. Les bas-reliefs égyptiens et assyriens représentent fréquemment des guerriers revêtus de ces cuirasses à écailles ; il en est même parvenu des débris jusqu è nous. Ainsi la collection d'antiquités égyptiennes rassemblée au Caire par M. Abbott, contenait un lambeau d'une cuirasse formée d'écaillés de cuivre imbriquées, sur Tune desquelles se trouvait impnmé le cartouche royal de Schcchonk, le Sesacde la Bible, conquérant de la Judée. M. Place, quil faut toujours citer, quand il s'agit des plus nrécieux débris de I art ninivite, a trouvé, dans ses fouilles de Khorsabad, un autre lambeau de cuirasse assyrienne; celle-ci était formée d'une pla-
3ue mince d'or pur, sur laauellesont figurées es écailles tout à fait analogues à celles de le cuirasse de M. Abbott, cuirasse contemporaine de Sesac, si même elle n'a pas appartenu à ce prince. Une ligne de caractères cunéiformes est de plus estampée au bas de cet inappréciable fragment.
L'armure des jambes, que TEcriture nom-
(160) J écris ce nom DjalouUh, parce que It» iinm du Kéanl Goliath, coiistTvé dans le pays, parmi \v% Arabes, se proiionice Djaloud, Un fort ruiné de Jé-
me des matzakhah n'est certainement pas autre chose que les cnémides que portaient tous les opiites et tous les héros de la haute épo-
3ue grecque. Il n'est pas rare de rencontrer, ans les tombeaux grecs du royaume de Naples, des cnémides d'airain qui rappellent certainement celles qu'avait aux jambes le Philistin Goliath.
Le javelot d'airain qu'il portait entre les deux épaules s'appelle kidoun; on doit avoir
f)eine à comprenore cette expression entre es deux épaules, quand on n'a pas vécu Quelque temps avec les Arabes. Ceux-ci ont l'habitude de se débarrasser de ce qu'ils tiennent à la main et qui les gêne, en l'insinuant entre leurs deux épaules et entre la peau et le vêtement. C'est là que se place constamment le tchibouk, une fois qu il est éteint, et moimême j'avais trouvé la chose si commode, que j'eus bientôt contracté cette habitude des Bédouins qui m'accompagnaient. Les javelots d'airain sont extrêmement fréquents dans les musées d'antiquités çrecques.
J'ai adopté la version de Cahen : la hampe de sa lance était comme l'ensuble d'un tisserand, mais, faute de mieux. Je m'avoue incapable de trouver un sens plus précis et plus net pour les mots que le savant traducteur de la Bible rend par l'ensuble d'un tisserand.
L'idée lame de la lance est rendue par le mot lahabety quisi^niQe littéralement /Zamme, mais il n'en faudrait pas conclure, je pense, que cette lance était de la forme que Ion est convenu d'appeler flamboyante. L expression dont se sert l écrivain sacré ne fait très-probablement allusion qu'à l'éclat de cette lame; elle était de fer, et pesait six cents sicles.
Enfin, le porteur du bouclier de Goliath marchait devant lui ; ce bouclier est désigné par le mot tzenah, oui dérive du radical tzenna, protéger, garder, garantir. Ce passage nous montre que l'institution des écuvers, scutifery remonte un peu plus haut que I époque de la chevalerie.
Nous venons de voir quel était l'accoutrement guerrier de Goliath, voyons maintenant quelles armures défensives reVêlit David, lorsqu'il se présenta pour combattre le géant philistin. Saiil revêtit David de ses habits, lut mit un casque d'airain sur la tête, et le revêtit d'une cuirasse, — David ceignit l'épée de Saiil au-dessus de ses habits et commença à marcher, car il ne l'avait pas essayé, et David dit à Saiil : Je ne puis marcher avec cela, parce que je ne l'ai pas essayé; et David ôta {ces armes) de dessus lui. — Il prit son bâton en main ; il se choisit dans le torrent cinq cail^ toux unis, et il les mit dans sa gibecière de berger et dans sa poche; il avait sa fronde en main et il s'approcha du Philistin. (I Samuel, xvn, 38-40.)
On voit que les armes défensives de David étaient, aux jambières près, les mêmes que celles de Goliath ; quant aux armes offensives, il ne prit que celles qui lui étaient habituelles : sa fronde et son bâton. Gêné dans ses mouve-
rusalem porle encore le nom de Kair-Djaloud (palais de Golialli) ; c'cbt probuMemenl la lour Pscpbiiia.
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mants par raccoulremenl guerrier dont Saùl l'avait aflublé en croyant bien foire, David se débarrassa de son casque, de sa cuirasse et do son épée, qui Tempôchaient de marcher, et du premier coup de sa fronde il enfonça un galet dans la tête du géant, qui tomba sans connaissance. David courut alors à son adversaire, se mit à califourchon sur lui, lui prit sd propre épée, au'il lui passa au travers du corps, et avec laquelle il lui coupa la tMe; puis, comme de coutume, il dépouilla le corps de son ennemi mort, et emporta ses armes dans sa tente. Quant à la tête du Philistin, eUe fut déposée à Jérusalem.
Avant d'aller plus loin, puisque j'ai eu, à propos de la taille du géant Goliath, occasion de mentionner deux des mesures linéaires adoptées par les Hébreux, je dois noter un renseignement curieux que je trouve dans le Livre de Samuel, à propos des mesures pondérables usitées chez le même peuple. Au 11* Livre (xiv, 26), il est parlé du poids de la chevelure d'Absalom; voici comment : Et quand il faisait couper sa chevelure (c'était d'année en année qu'il la faisait couper; il la faisait couper parce qu'elle lui était trop lourde), les cheveux de sa télé pesaient deux cents sicles, au poids du roi. Il y avait donc un poids du roi, c'est-à-dire une mesure pondérable étalon, fixée par la volonté du souverain.
Mon savant ami M. Layard, dans les magnîfiques fouilles qu'il a dirigées avec tant de talent et de bonheur sur le territoire de Ninive, a trouvé toute une série de poids en cuivre, formée de lions accroupis, portant chacun une inscription bilingue, assyrienne et phénicienne , indication du poids réel de cnaque lion. L'inscription phénicienne de tous ces petits monuments mentionne constamment le poids du roi; et ce fait, on le voit, est parfaitement d'accord avec les usages hébraïques du règne de David. Probablement ce prince fit plus que d'emprunter des artisans aux Phéniciens; il eut le bon esprit de leur emprunter aussi bien leurs sciences que leurs arts.
Revenons maintenant aux armes dont il est question dans le Livre de SamueL Nous avons vu que le bouclier de Goliath était porté devant lui par un écuyer. 11 est question deux fois encore de bouclier, et voici en quels termes : David, en apprenant la mort de Saiil sur la montagne de Gilboâ, composa une cantilène, <iui reçut le nom de l'Arc, et qui se trouve insérée au //• Livre de Samuel (i, 19 à 27). Nous y lisons : 21. Montagnes de Gilbodl ni rosée, ni pluie sur vous et sur vos champs élevés : car là fut insulté le b'ouclier des héros, ti bouclier de Saiil, comme sHl n*avait pas été viru d'huile. Le mot qui désigne cette fois le bouclier est medjen, et ce mot dérive de djenna, couvrir, protéger, défendre. Puisque ce Imuclier était oint d'huile, c'est qu'il était recouvert de cuir, cela est indubitable. Mais (2ans le second passage que j'ai à citer, il est question de bouclier d'or. Voici ce passage {II Samuel, vni, 7) : David prit les boucliers d'or qu*avaient eus les serviteurs d'Hadad- Aazcr, et les apporta à Jérusalem, Je crois
peu h des boucliers d'or massif, je Tavoue, mais bien h des boucliers revêtus d*or.
Passons aux bijoux royaux , sur le compte desquels nous ne trouvons pas de détails, H est vrai, mais bien une nomenclature qui, toute sèche qu'elle est, ne me parait pas sans importance.
Voici le principal passage où il en est Question : 5. David ait au jeune homme qui te lui annonçait : Comment sais^tu que Saiil et Jonathan, son fils, sont morts? — 6. Lsjemu homme qui le lui annonçcUl dit : Je me tnmtais par hasard sur la montagne de GiiboéL, et voici : Saiil se tenait penché sur sa lance, et les chars, avec les cavaliers f allaient Fatteifih dre. — 1. Et regardant en arrière ^ il m'aperçut et m'appela; et ie dis : Me voici. — 8. il me dit : Qui es-tuY Je lui dis : Je suis Ama' lékite, — 9. // me dit : Arrête-toi pris de mêi et tue-moi; car V angoisse m'a saisie çuotfiie toute ma vie soit encore en moi. — 10. Jt m'arrêtai près de lui et le tuai; car je savait qu'il n'en reviendrait pas, après s'être jeté (sur sa lance) :je pris le diadème qu'il avait sur k tête et le bracelet qu'il avait au bras , et je la apporte à mon seigneur, ici. (II Samuel, i)
Saiil portait donc un diadème el un bracelet. Le premier de ces ornements est nommé naxer^ et dérive du radical nazara, se sëparar ou s'attacher à quelqu'un. Le secona «st appelé asàadah, collier; mais comnie il est dit expressément, qui était sur son bras^W n'est pas possible de se méprendre, et de mécoonaître ici un véritable bracelet. QuicoRaue a vu les mdgniûques bas-reliefs rapportes de Ninive par M. Botta, sait parfaitement ce qu'étaient les diadèmes et les bracelets que portaient les rois assyriens^ et que les rois des Israélites avaient également adoptés comme insignes royaux.
Il est encore question de diadènae ou couronne royale à propos du roi d'Ammon', vaincu par David. ( // Samuel, xu, 30.) — /î (David) prit la couronne de leur roi de dessus sa tête , laquelle pesait un kikar d'or, et uns pierre précieuse; elle vint sur la tête i» David, et il emporta de la ville un butin très-considérable. Cette couronne royale par excellence est nommée aatharah {d'aotharu, ceindre, entourer, couronner); elle était d'or et pesait un kikar. Ce mot est dérivé du radical koura, être rond. Les commentateurs y voient l'expression hébraïque du même poids qui, chez les Grecs et les Romains, s'appelait talent. Ce diadème était orné d'une pierre précieuse d'assez grande valeur pour que l'écrivain sacré ait cru devoir la mentionner.
Dans la cantilène composée par David à propos de la mort de Saiil (// Samuel, i), il est question d'ornements en or que les filles dlsraël portaient par-dessus leurs vêtements.— 24. Filles d'Israël , dit le roi poète, pleurez s$t Saiil, qui vous revêtait d'ecarlate, (fui vom comblait de délices^ qui chargeait d*ornem€9ls d'or vos vêtements. Ce texte est sans doute pou précis, mais il n'en sert pas moins à établir (jue le luxe était, dès le temps de Saiil, poussé fi vin haut point parmi les fillrs d'Israël.
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distinction que nous avons établie plus între les arts de luxe et les arts propredits, tels que Tarcbilecture et la sculpest encore , ustifiée par les faits suivants. . une bataille gagnée sur les Philistins, el prit une pierre qu'il plaça entre h et Senn, et il l'appela Ebn-Aaxer alement, pierre du secours), en disant : ;'tct V Eternel nous a secourus. (I Samuel^ i.) On le voit, à l'époque de Samuel»
;e des pierres eommémoratives, seroblalui p0u/t7en des Celtes, était encore en ur. Enfin , quand le rebelle Absalom eut lé par Joab, Us prirent Absalom^ lejetitans la forêt , dans une grande fosse , ei rent sur lui un tris-grand monceau de f#. (// Samuel, xvni , 17.] Ce verset nous re que Thabitude d'employer ces amaU erres, tels que celui que Ton avait accusur le roi d'Aï après la prise de cette s'était conservée depuis Josué jusqu'à
us devons constater, en passant, une des es de l'immense quantité de métaux nblés par David, et légués à son fils ion, pour la construction du temple.
» la défaite du roi Hadad-Aazer, ses villes tpales furent pillées , et de Bethah et de éthal, villes d'Hadad-Aaier^ le roi David une quantité considérable d*airain (de e). [Il Samuel, y m, i.) la nouvelle de ta défaite d'Hadad^Àaier^ \ roi de Hamath, envoya son fils Joram is de David, pour féliciter celui-ci de sa ire. L'ambassadeur apportait en présent uses d'or, d'argent et d'airain. — Ceux- \ssi, David les consacra à l Eternel avec mt et Vor qu'il avait consacrés ^ provede tous les peuples qu'il avait assujettis» .,10 et 11.)
me reste maintenant à parler des instrus de musique qui étaient en usage, à
époque reculée, parmi les Israélites, et nous trouvons la mention dans le Livre imuel.
ind Samuel annonça h Saiil qu'il serait d'Israël, il lui prédit qu'après ravuir é il rencontrerait, en entrant dans la ville jebâa, une troupe de prophètes descen* du haut-lieu, et devant lesquels marcbeit des joueurs de luth, de tambourin, àa et de harpe. Voyons si ces noms d'insentssont convenables, et s'accordent bien les noms originaux insérés dans le texte aïque. Le premier est désigné sous le
de nabel, qui signifie pro()rement une r, une cruche. Cet instrument, dont parle )he (Ànt. Jud., VII, xii, 3), était une :e de lyre, puisque Ihistorien des Juifs, 'appelle vâSXa, dit qu'il avait douze cor- > mot est passé en latin, et il est devenu iiim. Au Psaume xxxiii, verset t2, il est lion d'un nabel à dix cordes : il y en donc de ditférentes tailles, comme nous s des pianos de dilférents patrons, et qui >tent plus ou moins d'octaves. Enfin,
Jérôme nous apprend que ce fia6f/ la forme d'un delta renversé T,et qu'il mblait à une espèce de cruche. Le
second instrun^ent se nomme touf, de tafTa t frapper. C'est un tambourin semblable proon* blement h celui dont se servent encore les Arabes, qui le forment d'un vase dont l'on* verture est close par une peau tendue. Le troisième instrument de musique désigné est le halil, dont le nom est dérivé du radical halla, creuser; tous les Lexiques le rendent par flûte. Enfin, le dernier est le kinour, en grec xiy^f«, espèce de harpe. Comme il n'est pas un seul de ces instruments oui n'ait été retrouvé dans les hypogées de l'Egypte, et dont le musée du Louvre ne contienne des spécimens, je me dispenserai d*en parler plus longuement. Je me bornerai h ajouter nue le kinour était l'instrument dont jouait David devant Saiil , lorsque celui-ci , dans un accès de démence , voulut le frapper de la pique
2u'il avait près de lui. C'est effectivement le inour qui est spécialement nommé dans le passage relatif à ce fait. (/ Samuel, xvi, 16.) Un second passade contient une énuméra- Uon d'instruments de musique : c'est celui où il est question du transport de l'arche d'alliance de la maison d'Abinadab à Jérusalem David et toute la maison d' Israël jouaient devant l'Eternel de toutes sortes d'instruments en bois de cyprès, sur des harpes, des luths^ des tambourins, des sistres et des cymbales,
ill Samuel, vi, 5.) Nous retrouvons ici les inour, les nabel et les touf, puis deux instruments nouveaux, les menândim et les salsatim. Le nom du premier est formé du redoublement du radical nouéa, agiter; il est donc tout simple d'y retrouver le sistre, qui est encore un instrument égyptien bien connu. Quant aux salsalim, dont le nom est aussi formé d'un redoublement du radical salla, sonner, rendre un son , les Lexiques le traduisent par le mot cymbales , et je ne saurais faire mieux qu'eux. Je me bornerai à faire observer que le nom salsat est également porté par une espèce de sauterelle.
( Pour la suite de l'art hébraïque, — Voy. Rois et PARAUPOMàNBs. )
SANAN. - Ville de Juda. {Josué, xv, 37.)
SANIR, SciiENiR, Sarion, Schirion. — Probablement la hauteur du Liban appelée VUermaM, qui est couverte de neige une partie de l'année. L'Hermon serait l'Anti-Liban, et le Sanir, le pic couvert de neige.
Les Arabes appellent Sanin la plus grande hauteur du Liban entre Baaibcck et Beyroul. Ces deux noms de Sanin et de Sanir ne s'appliquent donc pas à la même montagne, mais peuvent très-bien avoir la même signification, et indiquer une cime couverte de neige.
SAPHON,Sbfoun.— Ville de Gad. (Jos., xiii, 27.)
SARAA,Sbraah,Saraïm.— Ville delà plaine de Juda, donnée ensuite à la tribu de Dan. Elle ftit fortifiée par Roboam. C'était la patrie de Samson. iJosui, xix, 41.)
SARATHASAR, Sahrat-Ue-Sahar (la splendeur de Faurore). — Ville de Ruben. (Josué^ XIII. 19.)
SARÉDA. ^ Patne de Jéroboam. (/ Jlotf, XI, 26.)
SAREDATHA. — Voy. Sartan.
SEI
SAREPTA, SAREFTAn. — Je lis dans mon Voyage : Laissant à notre gauche, siir la hauteur, le village moderne de Sarfent, à notre droite se projette dans la mer le Ras-Sarfent» et nous arrivons aux ruines de Sarepta, la nsror de rEcriture, nommées par les Arabes Kharbet-Sarfent. C'est là que demeurait la pauvre veuve qui donna asile au prophète Ëlie. (I Rois, xvii.)
Il ne reste de Sarepta^que des décombres informes, mais qui recouvrent un terrain considérable. Les Arabes des villages voisins viennent y prendre les pierres de construc-* tion dont ils ont besoin.
SARID, Sared. —Ville de Zabulon. {Joiué, XIX, 10.)
SAROHEN, Serouhan. — Ville de Siraéon.
{Joiué, XIX, 6.)
SARON, Saroun. — Magnifique plaine qui occupe tout le versant occidental des montagnes de Judée, depuis le pied du Carmel jusqu'à Jaiïa.
11 y avait une ville de Saron dans le pays de Gad, et une autre dans Ephraïm.
SARTAN, Sartanah. — Je suis porté à croire que la Sartanah que j'ai aperçue au nord de Jéricho, du haut de la tour d'Er- Hiba» n'est autre chose que Tune des localités situées au bord du Jourdain, et entre lesquelles Salomon fit fondre les ornements du temple. Il est dit dans Josué (m, 16) : — Alors Veau descendue d*en haut s' arrêta... du côté de Sartanah (|rn3r). Celte ville n'est certainement pas autre que celle qui est indiquée dans le i** Livre des Rois (vu, 46). — Le roi les fit fondre dans la plaine du Jour^ dain, dans ^épaisseur de la terre, entre 5okouth et Sartan. Nous trouvons encore dans le i" Livre des Rois (iv, 12) une Sartanah (rumsr) qui est probablement la même.
SAVE, Saouah. — . Deux vallées de ce nom sont indiquées dans les Livres saints. L'une, Save de Cariathaim (la vallée des deux villes) (Gen. XIV, 5), et l'autre Save, qui est appelée la vallée du Roi. (/6id., 17.) Celle-ci devait être près de Sodome. La première était dans la Moabitide.
SCHION, SioN, Sun. -- Il y a une montagne de Schion dans la chainede l'Hermoniim ou des Hermons. (Deut.iv, 48.)
SCYTHOPOLIS. - Voy. Bethsan.
SECHRUNA, Chaxrouuah. — Ville de Dan.
(Josué, xv. II.)
SEDADA, Saded. — Sedada est indiquée sur les limites septentrionales de la Terre- Sainle, dans la tnbu de Nephlhali. {Nomb. xxxiv,8.)
SEIION, Saoun. — Ville d'Issachar. (Josué, XIX, 19 )
SEHESIMA,CnAXHsouMA.— Ville d'Issachar. {Josué, XIX, 22. )
SEIR. — Chaîne de montagnes du pays dcTIdumée. Le mont Seir est fréquemment mentionné dans les Livres saints. Us parlent de la terre de Seir, du mont de Seir. Les Chorréeiis étaient les peuples aborigènes, et
Eilus Urd les enfants d'Lsau sv éUblirent I y avait une ville du nom de Seira. Elle
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était probablement mont Seir.
SEIRATH, Seir.— Ville d'Ephraïm. J m, 26. )
SELA, Selaa.— Ville de Benjamin. «< XVIII, 28. )
SELEBIN, SAALBEiif.— Ville de Dia. ,
xii,42.)
SELIM, Selarhdi. — Ville de Juda. , XV, 32. )
SELLA, Sela. — C'est la descente du Sion pour se rendre au temple. (" Aai
11 n'est fait mention qu'une seule f cette partie de Jérusalem.
SELMON, Salmoun. — Haute mon d'Ephraïm vers le Jourdain. Un fèseu Psalmiste indique que cette hauteur y vre quelquefois de neige. On ni pi core identiQé dans la partie hauled*^ tagnes de Judée celle a laquelle coorki ce nom deSelmon.
SENNA, Se?i. — Nom de lieu lad dans le /" Livre de Samuel, vu, 11 \f Maspha. Il est aussi fait mention du m Senna(iVofn6., xxxiv, 4), et saint Jérk que c'est le nom d*une pierre.
SENNAAR,Senaar.— Plaine delaB«" où fut construite la tour de Babel. Les* vertes récentes faites en Assyrie pif k vants qui en ont exploré les locafatc tiques ont amené de précieuses défonn On ne doute pas qu'un de eesteils; trouve fréquemment dans le pays œ ffi lui de la tour de Babel. Sennâare<t( tamroent mentionnée sous le nom de de Sennâar. ( Gen. x, 10.)
SENN1M,Saanim.— Vallée menUoDW^ \es Juges (iv, 11 ).
SENSENXA, Sensenah. — Mlle à- 1 (Josué, XY,i\.)
SEPHAATH, Safet. — Ville kéniiflfli que les Israélites détruisirent de f^tà comble, et qu'ils appelèrent IJonDi. <^ à-dire anathème. (Juges, i, 17.)
SEPIiAMA, Sephamoth, SafÉm. - * Jérôme dit que ce lieu est la limite taie deJuda. (Nomb., xxxiv, 10, : Cri aucun doute la même que Scpha0K»(b
SEPHAR, Safer. — Montagne <ie ' ((ren.x,aO.)
SEPUARVAIN, Sefkrouw. - ViDe If rienne. (// Rois xvn , 24. )
SEPHATA, Safetah. — Vall^ pc«« Harcsa. (II CAron.xiv, 10.)
SEPHELA. — Région indiquée! «ae *• fois dans le /" Livre des Machabttsiu,»'
SEPHER, Safar. — MouUgne où rent les Israélites. (Nomb, xxxni, i3J
SETIM, Sethim. — Pays des MmUIA du Jourdain et du Phogor, doùJoia»
voya ses deux espions pour lui rendre ^ de rélat do défense de la ville de J Balaam était de Setim. (Nomb. xxv, I.
SIAR-EL-GANEM (La promenade è»^
bis).
Une localité mentionnée dan> 11»**
SOC
es anges app rurent aux bergers, à ice du Sauveur, n'était pas fixée igoureuse précision. Si l'on en croit ! adressée de Jérusalem, en date du * 1859, le vaste couvent élevé au saint Jérôme, sur cet emplacement, pe retrouvé :
découverte d*unc grande imporit d'être faite, il y a quelques jours ux environs de Beith-Lehm, à l'ennnu pour être celui où l'ange apbergers. Voici dans quels termes aconte cMe précieuse trouvaille :
t de Beith-Lehm, k une égale dissanctuaire traditionnel de l'appal'ange aux bergers, en faisant une 1 de plusieurs mètres dans la terre, de trouver les intéressantes ruines ense couvent de l'époque de saint t de sainte Paule; on y reconnaît mrations postérieures faites par ène et les Croisés, iternes sont immenses, régulières 1 parfait état de conservation. Déjà 1 mosaïque de plusieurs chambres ouvert, et on est sur les traces du larbre de l'église, ainsi que de l'ensouterrains. L'enthousiasme occaar cette trouvaille est tel, que du Beth-Sakour (des Bergers) on y acir travailler gratuitement.
)lacement de ces ruines est connu is sous le nom de Siar-el-Ganem inade des brebis). Un nombre conde grottes très-profondes l'enviet jusqu à ce jour les bergers s'y à 1 abri avec leurs troupeaux. Tout 3s grottes se trouve une grande ciraïque.
n confronte ces importantes ruines illité du sanctuaire dit des Pasteurs, Sloigné de \h que d'un jet de pierre, oute que le sanctuaire actuel ne aucune trace ni probabilité qu'il servi à des bergers ou à des trou- Liis, enfin, si l'on étudie les mœurs les séculaires des gens de ce pays, ) è mettre en doute la tradition adiis si longtemps, et, dès-lors, tout croire aue le véritable sanctuaire urs est le couvent qui sort de ses
\s les communautés religieuses sont fétonnement; aucune n'ose encore ^tre trompée : mais malgré cela des )ns d'achats à des prix énormes sont i les jours aux propriétaires actuels, si sanctuaire il y a, tiennent h crée^ laire latin. »
ivons cru qu'il était de notre deiblier cet article pour que tous ceux it vraiment intérêt h la Terre-Sainte \e réjouir d'une découverte qui va, m doute, avoir de graves conséians l'avenir de ce pays.
G, SsiuiDJ. — Ville de Juda, qui 3mment mentionnée dans l'histoire (/ Sam. xxvUy 6.)
SICHAR. — La même que Sichem. — Voy.
GARtZIM.
SIDEN.— Ville de Pamphvlie, mentionnée dans les Machabées. (/ Macn. xv, 23.)
SIDON. — Foy. PnÉNiaB.
SILO. — Quand on suit la route de Naplouse à Jérusalem, avant d'atteindre le village d'El-Bir, sur le plateau des montagnes de Jérusaleir , on aperçoit, à la gauche, le village de Seiloun. C'est la Silo si célèbre dans l'Ecriture. Josènhe écrit son nom ZùoOv, exactement comme le prononcent les Arabes de nos jours. On y remarque des ruines encore considérables d'une église chrétienne, probablement du temps des Croisades.
SIN. — Le désert de Sin, où séjournèrent les Israélites, est dans la terre d'Edom, entre la chaîne d'Horeb et la mer Rouge. (Exode ^ XVI, 1.) Il est distinct du désert de Zin, qui se trouve au midi de la Moabitide.
SINAI, SiNi. — Le Sinaï est mentionné dans la Bible comme montagne et comme désert. On sait tous les grands événements de l'histoire du peuple de Dieu qui s'y sont accomplis. Il faut les lire dans le Livre sacré lui-même. Il n'y a oas de doute sur l'identification du Sinai. On possède de très-bonnes cartes de la montagne et du pays. Les pèlerinages au mont Sinaï ont été fréquents depuis les temps les plus reculés.
SION. — La célèbre montagne de Sion est une simple élévation de terrain contiguë au
Klateau central des montagnes de Judée, u côté du nord le mont Sion n'est qu'une plaine, et le terrain n'est abrupt qu'au sud, au sud-est et au couchant.
La position bien délimitée de Sion a servi admirablement h reconnaître l'ancienne Jérusalem.
Jébus était la ville primitive qui occupait le sommet de Sion. Une vallée profonde la séparait du Moriah, où fut bâti plus tard le temple de Salomon. La citadelle de Sion devait naturellement défendre la ville à l'angle du nord qui commandait la plaine. Il résulte de ces dispositions de terrain aue nous avons aiyourd'hui une notion trèsexacte de l'ancienne Sion. Josèphe nous apprend qu'ime forte muraille, appelée le vieux mur, la défendait au nord, seul cdté où elle était accessible. — Voy, Jérusalem (Portes de).
SIRA,Bour-He-Sirah {la citerne des Ronces). Citerne près d'Hébron. (// Samuf/, m , 26.)
SIS, De-Sis (ta fleur). — La montée de Sis est indiquée auprès du torrent , en face du désert de Jeruel, dans la tribu de Juda. (// Chron. xx , 16.)
SOBA, SouBAH.— Ville capitale du royaume d'Adarezer. David vainquit ce roi. Cette ville était en Syrie. (/ Samuel, xiv, 47.)
SOCHO. - U existe, à l'ouest d'EI-BouVak , les vasques de Salomon près de Beit-Lehm, un village avec des ruines antiques , noninio Choueïkah. C'est trcs-certainemcnt la Socho des traducteurs de la Bible , mentionnée au verset 35 du chapitre xv de Josué , narmi 1rs villes de la plaine, puisque cette Sociio (nnc. Cbouikah) est citée avec Yarmouth , et qu'il
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existe, précisément à côté de Choueïkah, un village qui se nomme toujours Yarmoul. -Remarquons, en passant, que nous trouvons mentionnée, parmi les villes de la région montueuse de Juda, une autre Socbo (verset 48) : — Et sur la montagne Semir^ Mllatir et Choutkah, — 11 n'y a pas de confusion possible entre ces deux localités du même nom. La seconde devrait-elle, par hasard , être placée au village d'Ech-Cnioukh, qui est situé à Test de Halhoul? C'est trèsprobable.
SOCHOTH, SocHOT. — Ce fut à Socholh, dans une terre argileuse, que Salomon fit fondre les vases d'airain destinés au temple. — Voy. Rois ET Paralipomènes ( Art hébraïque).
SOCHOTBENOTH. — Nom d'une idole des Babyloniens. {Il Rois^ xvn, 30.)
SOCOTH , SoccoTH. — 11 y a de ce nom une ville de Galaad. C'est aussi le premier campement des Israélites à leur départ de Ramessës. [Exod. xii, 37.)
SODl. — Fleuve de Babylonie , probablement l'Euphrate. {Baruch, i, 4.)
SOREC. — Vallée de la tribu de Dan, près de laquelle Samson se prit de passion pour Dalila. [Juges, xvi, 4.)
SOULEM. — Le village arabe de Soulem n'est autre «hose que la Soulem de la tribu d'Issakhar (Josué, xix, 18), devenue la Soulem d'Eusèbe et de saint Jérôme. C'est le village de la Sunamite.
La Vulgate l'écrit Sunem , et Sunam.
Voici ce que je trouve dans mon Voyage :
De Zerayn,nous avons été passer au village de Soulem ; c'est la Sounèm de TEcriture : car pour les Arabes , Sounèm et Soulem, c'est tout un. — Leur limite (des en-
fants d*Issakhar) fut \ Jezraël , Heksaloul et Sounèm (DTm).(Josué, xix, 18.)— Les Philistins étaient campés à Sounèm, et les Israélites à DjelboA , lorsque Saûl alla consulter la sor* cièrj^d'Endor. (i Samuel, xxviu, 4.)— Abisag, la jeune fille qui devint la compagne de David dans sa vieillesse, était Sunamite. (/ Jloti, 1 , 3.) C'est à Sounèm que demeurait la femme qui exerça les devoirs de l'hospitalité envers le prophète Elisée, et à laquelle celuirci annonça qu'elle aurait un fils» malgré le grand âge de son époux. Ce fils étant né, il tomba malade et mourut; mais Elisée la ren* dit à la vie. ( // Rois, iv, 8 à 37.) Dans le Cantique des cantiques (vu, 1), nous trouvons les mots : Reviens reviens, S^damite iîX^dTm)- S agit-il d'une jeune fille née à Soulem? ou bien ce mot, formé de ;'rJw , signifie-t-il : épouse de Salomon 7 ou bien en* fin est-ce une simple épitbète, ayant le sêns de parfait ou de paisible T On n'en sait nen. 11 y aurait donc quelque imprudence à conclure de ce passage que, dès l'époque la plus reculée, Sounèm s'appelait aussi Soulem, comme de nos jours.
SUBA. ■— La même que Soba. ( Voy. ce nom.)
SUPH, SouF.— Ramathà était dans la terre de Suph. (I Samuel, ix, 5.)
SUR, SouR.— Le désert de Surs'élend depuis Cadès jusqu'à la mer Rouge. Abraham habita entre Cadès et Sur. (Gen. xx, 1.)
SUZA , SousAN. — C'est l'ancienne capitale de la Perse. Elle est rarement mentionnéa dans la Bible , si ce n'est dans le livre d'£s« ther. (xxix , 10.)
SYENE, SouANAH.— Villedes frontières de l'Ethiopie, mentionnée par Ezéchiel (xxix, 10).
TANIS,Taphné,Taprnis (Saan). —Ville de la basse Egypte, menliofiuée plusieurs fois dans la Bible. [Nomb, xui,23.)
TAPHIJA, Teffouhh. — Il y avait, selon Reland, un pays dcTappuach dans la tribu de Manassé, mais la ville de Tappuach était aux Ephraimites. [Josué, xvn, 8.^ Une autre Tappuach étaitdans la tribu de Jucla. {Josué,xy,ys.)
TEBBATH,TnABAT.— Pays mentionné dans les Juges (vu, 23j.
TEMPLE. (El-Haram-Ech-Cherif , Enceinte DU Temple.)— Je savais depuis longtemps qu'il existait à l'intérieur de Jérusalem , et sur un point de l'enceinte duharamqui a pris la place du temple de Salomon, un pan de muraille que les Juifs ont, de tout temps, considéré comme un débris du temple primitif: Je savais de plus que le pied de ce mur, dont l'approche n'était pas interdite aux Juifs, était pour eux une sorte de sanctuaire où ils venaient prier le vendredi soir; que là on les voyait souvent se lamenter, pleurer et enfoncer la tète dans les trous de la sainte muraille, afin d'y faire couler les larmes qu'ils versent en pensant à la ruine de Jérusalem et du tcmole. Ne comotant rencontrer que cet unique
débris des constructions salomoniennes, on conçoit que ma première visite à l'encciiite du haram dut être pour le Heit-el-M6rharby (le mur occidental). C'est sous ce nom que ta vénérable muraille est connue à Jérusaleoi, bien que les Juifs allemands et polonais qui se fixent dans cette ville prononcent ee nom Coutz-eUMâarabeh.
En arrivant devant ce mur respectable, je fus frappé d'admiration. Sur une hauteur de plus de douze mètres, la construciioa prinîitive est restée intacte ; oes assises réga- Hères de belles pierres, parfaitement éqiiarries, mais en bossage, c'est-inlire offrant imo bande lisse qui encadre les joints, sont supe^ posées jusqu'à deux ou trois mètres du «Ae de la muraille. 11 suffit d'im seul coup d'œil pour reconnaître que la tradition juive e$t in* dubitablement vraie. Un mur semblable ni été construit ni par des Grecs, ni par des Vamains. C'est évidemment là un échantîlHw de l'architecture hébraïque. Dans lesas$istt inférieures, les pierres sont assers régui^-^ ment d'une largeur double de leur muteur; parfois, çe{>endant, d^ blocs carrés se trou* vent juxtaposés entre les blocs à grande lar*
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geur. Les quatre dernières assises sont fcFTméés de blocs carrés, sauf raYanNderniëre, qui est composée de blocs trois fois plus longs que hauts. A mesure que les assises s'élèvent au-dessus du sol, les dimensions diminuent. Enfin, chaque assise est en retraite de cinq centimètres sur Tassise précédente, et ces retraites successives constituent, on le voit, un fruit considérable pour la muraille salomonîenne. La portion de celle-ci, qui est laissée comme lieu de prière aux Juife, est comprise entre le mur d'enceinte du mekhemeh (tribuoai turc), et le mur de clôture d'une maison
Sarticuhère. Sa longueur, mesurée entre ces eux limites, est de vingt-neuf mètres soixante-dix centimètres. On aperçoit, au delà de ces murs infranchissables, la muraille antique se prolonger, en droite ligne, de douze mètres environ à droite, et de onze mètres à gauche, c'est-è-dire vers le mekhemeh. Au delà, les constructions modernes ont masqué la muraille du temple. Enfin, le mur primitif est couronné, à son sommet, par quelques assises régulières, il est vrai, mais de petites pierres de taille. Certainement ces assises supérieures sont de construction assez récente, et il faut nécessairement n*en faire remonter l'âge que jusqu'à l'époque musulmane.
Sur la face ou mur antique se montrent des entailles considérables qui ont servi, sans aucun doute, mais à une époque indéterminée, à appliquer un fronton à ce point de l'enceinte sacrée. Ces entailles, creusées en niche, c'est-à-dire arrondies par le haut et à encastrement rectangulaire par le bas, ont des diinensions différentes : l'une d'elle^a jusqu'à un mètre vingt centimètres de hauteur ; peutrètre ont-elles été pratiquées lors de la reconstruction du temple par Hérode, pour qui l'emploi des frontons devait être tout naturel. Y eut-il au-dessus de ce fronton une porte ou poterne donnant accès dans l'enceinte sacrée et percée dans la muraille primitive? Je l'ignore. U fSaudrait pour s'en assurer pouvoir pénétrer dans des maisons particulières , et en ce pays la chose n'est pas facile à effectuer.
En étudiant avec soin le Heit-el-Horharby, je m'étais mis à même de reconnaître, partout où elles se montreraient, les traces des constructions judaïques, c'estrà-dire datant de l'époque de Salomon et des rois de la dynastie de David. Je pouvais donc commencer l'examen de l'enceinte du temple, avec la certitude gue je ne me tromperais pas sur l'âge des différents appareils dont j'y constaterais la présence. Suivant donc la rue nom- 0iée Tharik-el-Aalam ( la voie Douloureuse), je gagnai la porte Saint^Etienne (Bab-Setty- Maryam), en longeant toute la face nord de l'enceinte du temple. Deux portes placées au bout de deux ruelles sombres donnent accès sur le plateau du Moriah, c'est-à-dire sur le vaste préau au milieu duquel était bâti le temple, remplacé aujourd'hui par le Qoubbetes-Sakhrah, qui est la mosquée d'Omar proprement dite.
n est impossible , ç-âce à la présence de nombreuses constructions modernes , telles
DlCTI0?l?l. DBS AfITlOUITBS BIBLIQUES.
que le Serai et la caserne qui recouvrent cette longue face septentrionale, de savoir si des fragments de l'enceinte primitive sont englobés dans ces constructions. C'est du haut de la terrasse du Serai que les Chrétiens, assez heureux pour obtenir la permission d'y monter, jouissent de la vue la plus rapprochée de rintorieur du Haram. J'ai dû à l'mtervention de notre ami, H. Botta, le plaisir d'aller contempler, du haut de cette terrasse, l'enceinte» sacrée dont ma qualité de dhrétien m'interdisait l'accès, sous peine de mort, et j'ai pu juger de là avec quelle scrupuleuse exactitude avait été levé le plan du Haram, reproduit d'après Catherwood, dans l'admirable plan de Jérusalem, que nous devons aux soins et aux recherches de feu M. Shultz. Un tiers de l|i longueur de cette face nord, et le tiers qui est attenant à l'angle nord-est, est recouvert par une vaste piscine, sur le comptede laquelle je reviendrai en son lieu. En approchant du bord de cette piscine, on reconnut l'angle de l'enceinte salomonienne ; quatre belles assises da blocs énormes en bossage font retour sur la face nord de l'enceinte sacrée, et il n'y a pas de doutes à conserver sur la présence, en ce point, de l'angle même de cette enceinte. Le rempart moderne est appuyé contre cette amorce de la face nord, et il forme la continuation de la face est du temple, face qui se trouve ainsi parfaitement reliée à l'enceinte actuelle de la ville.
Sortant alors par la porte de Saint-Etienne et tournant immédiatement à droite, on longe une plate-forme quadrangulaire qui a servi de base à une église chrétienne aiqourd'hui rasée. Suivant la tradition, c'est en ce point gue saint Etienne a été lapidé ; là commence immédiatement le cimetière musulman. A trente et un mètres cinquante centimètres de la porte de Saint-Etienne, la face du mur d'enceinte est recoupée par une longue ligne verticale de construction salomonienne. C'est le côté est de l'angle primitif dont nous avons vu le côté nord, en visitant la piscine, liin ce peint onze assises de blocs salomoniens sont restées intactes, et elles s'étendent vers le sud, sur la face de la muraille. Quelquesuns de ces blocs ont une saillie très-considérable en bossage, en dehors du plan dans lequel est compris le cadre de jointoiement. J'ai mesuré deux de ces blocs, qui n'ont pas moins de cinq mètres vingtrbuit centimètres et sept mètres vingt^inq centimètres de lenteur, sur un mètre (Je hauteur. On peut juger par là de Ténormité de l'appareil salomonien.
Les onzes assises cessent bientôt de se montrer, les inférieures seules étant restées en place. La iace salomonienne, qui se présente ainsi la première, est en retraite de trente-quatre centimètres sur la face du mur moderne, dans lequel s'ouvre la porte de Saint- Étienne ; elle a un développement de vingtcinq mètres soixante centimètres. A Textré** mite de cette face commence, en retraite de deux mètres vingt-cinq centimètres, une fiice de cinquante-cinq mètres de développement avec soubassement formé de deux assises de
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blocs salomoniens^enretrAite, l'une surTaiH irc, de trente-cinq centimètres. La môme retraite de trente^cinq cenlimètres existe entre le mur supérieur et la face de la deuxième assise. C*est naturellement à partir de la face de ce mur supérieur, que doivent se compter les deux mètres vingt-cinq centimètres de distance quiil y a entre les plans des deux faces de mur. A l'extrémité sud des cinquante-cinq mètres, reparaît Tappareil salomonien, avecf une saillie telle, que la face commençant en ce point soit exactement le prolongement de la face salomonienne de l'angle nord-est. A vingt-cinq mètres en deçà de ce nouvel angle, se trouvent deux assises, sans retraite, formées de deux pierres énormes ayant cinq mètres soixante-quinze centimètres de longueur, sur un mètre soixante-cinq centimètres de hauteur. Kntre ces blocs immenses et la nouvelle face de mur salomonien, l'appareil est petit ; le mur d'enceinte est par conséquent moderne en ce Eoint, et il a été destiné à fermer vraisemblalement une brèche. La face salomonienne suivante, qui commence jusie à auatre-vingts mètres soixante centimètres de l'angle nordest, a un développement de vingt et un mètres cinquante centimètres. Les assises inférieures sont seules de l'appareil salomonien. Vient alors une nouvelle face, ayant deux mètres de saillie sur la face précédente, et un développement total de seize mètres quatrevingt-dix centimètres. C'est là qu'est placée la [)orte Dorée (les poria oira des croisés) ; sauf es piédroits des deux arcs de la porte et les archivoltes de celle-ci, tout y est moderne et de construction turque. Les piédroits ont deux mètres dix centimètres de largeur, et ils sont construits en grosses pierres de taille, bien supérieures, sans doute, aux blocs de la maçonnerie moderne dans laquelle elles sont enclavées, mais bien inférieures, pour les dimensions, aux blocs des portions salomoniennes de l'enceinte. Il serait trop diflicile de décrire parle menu les moulures chargées d'ornements et d'acanthes, ou de rinceaux de feuillages, qui couvrent les archivoltes des deux arcs de la porte Dorée, à cause de l'état de dégradation avancée dans lequel elles se trouvent. La largeur de chacune des arcades de la porte est de trois mètres quatre-vingt-cinq centimètres. Dans la maçonnerie moderne, au sommet de la âiuraille et au-dessus du centre même de la double porte, est encastré un chapiteau antique, d'apparence romaine des bas temps.
. A quelle époque appartient la porte Dorée? C'e3t là une question qui a été oien souvent débattue, sans avoir jamais reçu de solution satisfaisante. La tradition chrétienne veut que ce soit la porte même sous laquelle a passé Notre-Seigneur, lors de son entrée triomphale à Jérusalem, et je déclare, sans aucun scru-
(161) Voyez Texcellente discussion de Williams {The Hoèy city, t. II, p. 372 et suivantes) sur l'idemiié de Téglise de la Vierge et de la mosquée 4i*el-A]ua. Il est diflklle de trouver un livre plus
pule, quej'adopte pleinementla tradition chré* tienne sur ce point. Il m'est imposable de ne pas attribuer à Hérode la construction de la porte Dorée, et je vais en déduire les rai*^ sons.
Nous savons que ce fut par cette porte que l'empereur Héracliusfit son entrée triom^ .i phale à Jérusalem, quand il y apporta la sainte croix reprise aux Perses; cette porte existait donc déjà sous Héraclius. Il n'est pas ques-^ tion de cette porte parmi les constructions dont Justinien orna Jérusalem; d'ailleurs, elle n'est nullement du style des édiûces de Justinien ; elle est encore bien moins du style des monuments du siècle d'Adrien. En revanche, elle offre une ornementation végé* taie outrée, essentiellement hébraïque, mais imprégnée d'hellénisme. Qui, dès lors, peut, mieux qu 'Hérode, avoir fait élever cette oelle porte, lors de la construction du temple somptueux qu'il fit bâtir? De la sorte, la tradition chrétienne devient certaine. Sans aucun doutu cette tradition existait déjà à l'époque d'Héraclius, puisque ce fut par la porte Dorée, sanctiGée par l'entrée du Christ, que ce monarque voulut entrer lui-même à Jérusalem, avec sa précieuse conquête.
Encore un mot. Contre la face sud de Tenoeinte du temple se voit la mosquée d'El- Aksa, qai n'eât autre chose qu'une église de la Vierge, construite par l'ordre de Justinien, suivant la narration oe Procope.Bien au-dessous du niveau de cette église, et contre elle, se voit, dans le mur d'enceinte, à moitié ca^ chée par le mur du jardin de lamosauéed'Ek Aksa, et à demi enterrée, une belle porte, exactement du même style que la porte Dorée. Cette seconde porte a été forcément condam^ née à l'époque delà construction de l'église; elle n'est donc pas de l'époque byzantine; elle n'est pas romaine non plus, cela est in* dubitable : force est donc de la reporter, comme la porte Dorée, à l'époque d'Hérode, et de la considérer comme une partie des constructions magniûques ordonnées par ce monarque. Je puis, sans doute, me tromper; mais j'attendrai qu'on me le démontre par des arguments péremptoires, avant de changer d'opinion (161). Williams, dans son ex« cellent livre sur la cité sainte (tom. n, pag. 355 et suiv.), a accumulé une foule de laits qui démontrent que la porte Dorée, ainsi que le veut la tradition cnrétienne, uiusulmane et juive, est bien une porte du temple. Il laisse entrevoir son désir d'y reconnaître une porte d'Hérode; mais, parce qu'il était encore seul de son avis, il n a pas osé l'é* mettre nettement. Nous sommes deux, maintenant, et je soutiendrai, jusqu'à démons^ tration contraire, que la porte Dorée n'ert ni bjrzantine, ni romaine ; u est bien entenèi que je ne parle ici que de ce que j'ai pu voira l'aise, à l'extérieur du haram. Cette porte est d'un style particulier qui convient à merveiib
soigneusement et plus conscieDcieutement l'ouvrage que je viens de meniionner. Pour wn part, j*en fais très-grand cas, et je prise trés-fon U critii|ue judicieuse de son auteur.
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à l'époque gréco-juive, c'est-à-dire au règne d'Hérode.
Pendant Vexistence dil royaume latin de Jérusalem> les portes oire$ restaient fermées, «t elles n'étaient ouvertes que deux fois l'an : la première, te dimanche des Rameau^, en commémoration de l'entrée triomphale de Noire-Seigneur Jésus-Christ, arrivaiit à Jérusalem par cette porte; et la seconde, le jour de la fête de l'Exaltation de la Croix, en souvenir du passage d'Héraclius. Très*-prôbableraent, cette double porte n'était que close et non murée, à cette époque. 11 parettrait bien difiicile d'admettre qu'elte eût été déga^ gée et condamnée deux fois tous les ans, par tes Chrétiens ; c'eût été unebesogne à y laisser les maçons en permanence. Ce sont les Musubnans qui l'ont murée, parce qu'il existe chez eux une tradition, fort répandue, qui dit que, si un jour les Chrétiens chassent de nouveau les musulmans de Jérusalem, ils entreront dans cette ville par la porte Dorée. Ce qui a pu donner lieu à cette tradition, c'est le fait que les croisés pénétrèrent dans .a place, très-près de la porte Dorée, qui dut être ouverte aux assaillants, par les premiers çierriers qui réussirent à dfloger les défenseurs de la muraille orientale du temple.
Au delà de la porte Dorée, en suivant la direction que nous avons suivie jusqu'ici, c'est-à-dire en allant du nord au suci, on voit, à quinze mètres cinquante^cinq centimètres c u flanc droit de la porte Dorée, une petite poterne murée , de deux mètres de hauteur sur un mètre cinquante centimètres de largeur, au plus. Depuis le ressaut de la porte Dorée jusqu'au côté droit de la poterne, toute la base du mur d'enceinte est salomo'nienne, et la hauteur de la poterne est exactement formée de deux hauteurs des assises de ces blocs énormes. A partir du cûté gauche de la poterne, la construction salomonienne disparaît pour un certain temps ; mais l'appareil est toujours très-beau. Ou bien nous avons ici, ainsi que je le crois, un pan de mur de l'épooue d Hérode, ou bien nous sommes en face a'une construction datant de répoque d'Adrien, c'est-à-dire du haut empire. Le linteau de la poterne murée est formé d'une seule pierre, qui offre une particularité fort curieuse : on y distingue encore, avec un peu d'attention, une croix grecque pâtée. Elle est peinte en rouge et entourée a'un double cercle vert, bordé de rouge, et d'un troisième cercle extérieur, dentelé et peint en rouge. Enfln, à un pied à gauche de la poterne, se voit une sorte de pilier carré, en saillie sur le mur, et offrant une cavité sphérique, placée dans le fond, contre le mur, d'un trou rond dont il ne m'a pas été possible dé deviner l'usage. Etait*ce une sorte de condiiit par lequel on devait, la nuit, se faire reconnaître, pour obtenir l'ouverture de la poterne ; c'est possible, mais je me garderais bien de l'affirmer. Quoi qu'il en soit, il est certain que cette petite porte est bien celle qui est désignée 50US le nom de porte de Josaphat, dans la curieuse description de la Jérusalem des
croisades, publiée par M.lecomtd Beugnot, comme annexe à sa magnifique édition des Assises de Jérusalem.
A partir de la poterne que je viens de décrire, cpmmence, ainsi que je l'ai dit, unefa-» ce de muraille de construction hérodiisnne, ou tout au moins romaine, qui a un développement de dix-huit mètres trente centi« mètres. Un peu en avant de l'extrémité se trouve, appliqué contre la muraille, un petit édifice carré, qui a quatre mètres vingt centimètres de cûté. C'est une sorte d'édi-^ cule recouvrant des tombes musulmanes. Le mur fait saillie de soixante-six centimètres sur la face précédente, et, sur une étendue de cent quatre^vingt-^quatorze mètres, sa construction montre, par-ci par-là, des fragments de l'appareil d'Hérode ou des Romains, mais presque partout du rhabillage turc. C'est dans cette partie que se voient, encastrés dans la maçonnerie, des bouts de colonnes, de matière parfois magnifique^ faisant «saillie à l'extérieur. Ces colonnes, en« castrées là par les Arabes ou les Turcs, viennent, très-probablement, des édifices somp* tueux qui, depuis le temple de Salom'on, se sont succédé sur le plateau du mont Moriah. L'un de ces tronçons de colonne, placé au faite du mur d'enceinte et vers l'angle sud^ est, a reçu des musulmans le nom d Ët-Tha-^ rik (le Chemin). Cette pierre, lors du jugement dernier, doit jouer pour eux un grand rôle, car c'est par là que lé Prophète re* descendra sur la terre.
Au bout des cent quatre-vingt-qualOrze mètres du mur moderne, reparaissent, sur une longueur de neuf mètres seulement, les blocs salomoniens ; puis de nouveau un pan de rhabillage moderne, de onze mètres d'étendue. A partir de là jusqu'à Tangle sudest, les blocs salomoniens se rencontrent en place, et quelques-uns d'entre eux atteignent des dimensions énormes : ainsi, l'un d'eux, que j'ai mesuré, porte sept mètres quatre-vingt-cinq centimètres de longueur, sur un mètre de hauteur. Du point où les blocs salomoniens reparaissent jusqu'à l'angle sud-est, il ^ a soixante-huit mètres quatre-vingts centimètres.
Sur cette portion de la muraille d'enceinte, j'ai eu le bonheur de faire une petite découverte qui n'est certainement pas sans intérêt, et dont ie vais dire quelques mots, avec d'autant plus de plaisir, que je n'ai pas oublié l'importance que feu M. Schultz sembla attacher à ce fait nouveau, lorsque j'eus le plaisir de lui en foire part, le lendemain du même jour où je l'avaisconstaté.
A vingt-cinq mètres en arrière de l'angle sud-est de l'enceinte, le mur rentre de douze à quinze centimètres, sur une largeur de trois mètres cinquante centimètres; il fait epsuite saillie de la même quantité sur une largeur de six mètres, pour rentrer encore sur une larigeur de un mètre quatre-vingts centimètres, au delà de laquelle il se retrouve dans le plan extérieur général de cette por« tion de la façf. orientale. U y a donc, en d'autres terinnf» ^me saillie du mur »alomo-
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nien de six mètres de largeur, encadrée entre deux faces en retraite et de largeur différente. L'assise inférieure est aux trois quarts enterrée dans les détritus de toute nature, amoncelés autour de Tenceinte du Haram, et formant un sol couvert d'herbe, qui, à partir de ce point, est en pente trèssensible, jusqu'à Tangle sud-est de la muraille. L'assise qui est placée au-dessus de celle dont je viens de parler, est composée de deux grands blocs et d'un petit bloc carré qui a été rajusté à droite. Les deux blocs principaux sont en saillie de quarante centimètres sur la face du mur, et ils forment un énorme boudin ou tore. Au-dessus est une assise de un mètre cinquante centimètres de hauteur, formée de deux blocs égaux de trois mètres de longueur chacun, et taillés en véritables voussoirs, c'est-à-dire évidés en arc de cercle à leur partie inférieure, de façon à donner une longueur de soixante-quinze centimètres au pan coupé supérieur qui représente un joint. Une seule pierre, moitié moins haute que les précédentes, recouvre les deux voussoirs, et formait vraisemblablemant le sol d'une fenêtre avec balcon, donnant sur cette portion de la vallée de Josaphat, qui regarde la fontaine de Siloé, le village de Siloam et les beaux jardins potagers dont est rempli le fond de la vallée. Effectivement, un seul bloc de un mètre quatre-vingts centimètres de hauteur, sur un mètre de largeur, est établi perpendiculairement au milieu du plaleau de six mètres, faisant sol de fenêtre, et à droite et à gauche de ce bloc vertical, sont deux ouvertures de un mètre qj^uatre-vingts centimètres de hauteur, sur deux mètres cinquante centimètres de largeur, murées en pierres de petit appareil, et par conséquent sans accord avec toutes les partions de murailles placées autour de ce point. Enfin, au ras du sol de la fenêtre, et à gauche, existe encore dans le mur un bloc assez gros gui porte deux encastrements carrés fort distincts, dont l'un est immédiatement en contact avec le montant gauche de la fenêtre de gauche et avec le sol de cette fenêtre, et l'autre, un peu plus haut de quelques pouces et rejeté un peu à l'extérieur. Sans aucun doute, ces encastrements n'ont pas été taillés là sans raison, et pour moi il est évident qu'ils ont été destinés à assujettir une balustrade qui garnissait la double baie à balcon que je viens de décrire. Certes le fait de l'existence d'une fenêtre à balcon à l'époque salomonienne, car ie n'hésite pas à attribuer cette antiquité à la portion du mur d'enceinte dans laquelle elle est percée, est un fait que les architectes seront fort étonnés, je le crois, de voir énoncer sans scrupule. Au reste, si i'ai bonne mémoire, le palais de Karnac, palais bien plus ancien encore, présente uih^iait à peu près analogue. Quoi' qu'il eniJbit, voici déjà un, premier exemple de l'emplm du voussoir'à douelle circulaire, à l'éiïique purement hébraque.
A partir de l'angle sud-est, lamuraillea un
développement en ligne droite, de cent quarante-six mètres cinquante centimètres, jusqu'au mur latéral du jardin attenant à la mosquée d'El-Aksa. La construction salomonienne se présente immédiatement à l'angle, et elle continue sur une étendue de trente et un mètres vingt-deux centimètres, jusqu'à une porte o^vale murée, de deux mètres cin-
Suante centimètres de largeur. Cette porte est e l'époque des croisades très-probablement, mais elle n'a pas de caractères assez distincts pour quil soit possible de lui dssi* gner une origine chrétienne ou musulmane. A trente mètres à gauche de cette première porte, se voient trois grands arceaux d'apparence romaine, en plein cintre, murés comme la porte ogivale précédente. Les baies de cette triple porte ont chacune quatre mètres trentedeux centimètres d'ouverture, et les piédroits ont un mètre soixant^uinze centimètres de largeur. A partir du flanc gauche de derrière des trois portes ( vers l'ouest bien entendu), recommencent immédiatement les assises salomoniennes, qui se montrent sans interruption jusqu'auprès du mur de cl6ture moderne de la mosquée d'El-Aksa, mur qui vient recouper perpendiculairement la grande muraille d enceinte, à soixante-dix mètres vingt-deux centimètres de la triple porte murée.
A cette même porte de gauche se trouve placé un maenific[ue bloc, orné de moulures, auquel on n a fait aucune attention jusqu'ici, et qui néanmoins est, si Je ne me trompe, d'un prix inestimable. Evidemment nous avons dans ce bloc un piédroit primitif, resté en place ; or, ce fragment, qui se relie immédiatement à des assises de l'appareil salomonien, est salomonien lui-même ; il nous offre un échantillon de moulure qui n*est ni byzantine, ni romaine, ni grecque : force est donc d'y voir autre chose , et cette autre chose ne peut être qu'une moulure juive, très-probablement salomonienne. Je m'abstiens de donner la description détaillée de cesmoulures, pourépargner au lecteur l'ennui de chercher à se rendre compte d'une série de mots techniques et de chiffres, formant un tout peut-être incompréhensible.
Le mur de clôture du jardin d'El-Aksa coupe à peu près par le milieu, ainsi que je l'ai déià ait, une porte antique à demi enterrée, d un style architectural assez étrange, et chargée d'ornementation végétale complètement analogue à celle de la porte Dorée. Evidemment nous avons là sous les yeux les restes d une belle porte antique, enclavée dans de la maçonnerie beaucoup plus récente. De cette porte on voit un arc surbaissé ibnué d'un large cordon couvert de rinceaux de feuillage, auquel est tangent un ençadremeat rectiligne, cçmposé de deux laides bandes de rinceaux semblables, séparés par un cordon d'oves. La portion supérieure du cadre est tangente, non pas à la partie extérieure «Se 1 arc orné de rinceaux, mais bien à la courbe inférieure de cet arc, ce qui est au moins fi>i1 étrange, et bien loin de ce qu'aurait exigj 1 art grec ou romain. Au-dessus du cadre»
TEM
DES ANTIQUITES DlfiLIQUES.
TEM
p«ratt d'abord une assise de blocs lrës*grands, que surmonte une assise de voussoirs, dont nen absolument ne justifie la présence ; audessus de ceux-ci règne une corniche assez élégante formée d'un beau rinceau qui court au-dessus d'une ligne de modillons, et que surmonte une moulure simple. Toute la portion de droite de cette corniche manque aujourd'hui, de sorte qu'il serait impossible de deviner où elle se terminait. L'arc inférieur ne repose d'aplomb sur aucun système de piédroit; il en existe bien un, formé de gros blocs superposés, mais il est dévié et rejeté en dedans de la porte, de façon à ne pouvoir servir de support à la portion inférieure du cadre, portion que l'on serait tenté, mais à tort, de prendre pour il*amorce d'un chapiteau de pilastre. En résumé, le st^le de cette porte, certainement contemporame de la porte Dorée, est des plus singuliers, ^i appartient à un* système architectural tout à fait en dehors des principes classiques. Une fenêtre çrillée est percée dans le mur au-dessous de l'arcade; l'ai essayé de voir quelque chose par cette fenêtre, qui donne sur les substructions de la mosquée d'El-Aksa, et il ne m*a pas été possible de discerner quoi que ce fût, tant l'obscurité était épaisse dans ce souterrain.
On a beaucoup écrit déjà sur l'Age probable de cette porte, que les uns ont crue byzantine, et les autres romaine ; à mon avis, elle n'appartient ni à l'une ni h l'autre de ces deux époques. C'est Justinien, ainsi aue nous le savons par Procope, qui a fait bfltir l'église de Sainte-Marie, devenue la mosquée d'El-Aksa. Notre porte est énormément en contre-bas du sol de cette église ; elle n'a donc pas la moindre relation avec elle. Mais les architectes de Justinien trouvant debout ce débris vénérable du temple d*Hérode, lauront respecté, et fait entrer dans leur plan de reconstruction, en l'enclavant dans la maçonnerie oui devait soutenir la plate-forme sur laquelle ils voulaient bfttir leur église. Ce qui ne contribue pas peu à me le faire croire, c'est la présence, dans la maçonnerie gui encadre la porte antique, d'une inscription encastrée, sens dessus dessous, dans le mur, et qui très-certainement a été renversée à dessein et mise là pour constater le renversement des idées qui en avaient dicté la te neur. Voici cette inscription :
TITO AEL. HADRIANO
ANTONINO A^G. PIO
P. P. PONTIF. AYGYR.
« A Titus iElius Hadrien Antonin Auguste le Pieux, père de la patrie, pontife, augure, par décret des décurions. »
Nul doute que cette inscription n'ait été encastrée dans la base d'une statue élevée à Fempereur Antonin le Pieux. Kraflt a conclu de sa présence , que la porte antique dont je m'occupe, était du règne d'Adnen ; mais Williams a fait justice de cette bizarre conclusion, tirée de la présence d'une inscription évidemment déplacée, puiqu'elle est placée en sens dessus dessous, et il a cru devoir
conclure que la porie en question était du temps de Justinien. J'ai déjà dit pourquoi je ne puis admettre cette opinion. Pour moi; comme pour le savant Williams, l'inscription a été mise là à l'époque oùJustinien a ordonné la construction de l'église de la Vierge ; mais voilà tout. 11 n'y a aucune analogie entre la nature de la pierre dont on s'est servi pour construire la porte, et celle de la pierre qui porte l'inscription. Il y a plus : un des vous- .soirs primitifs donlj'aiparléaété entamé pour servir d'encastrement au côté gauche et à l'angle inférieur de l'inscription. Celle-ci a donc été encastrée dans le mur postérieurement à l'existence de la porte antique. Par suite, il est logique, s'il est vrai que cette inscription ait été placée là à l'épogue de Justinien, de conclure que la porte inférieure est bien antérieure à cette époque. Aussi n'hésité-je pas, plus que pour la porte Dorée, à la considérer comme un fragment d'une porte de l'enceinte du temple reconstruit par Herode.
Maintenant, est-il possible ce deviner l'origine de celte inscription précieuse? Je crois que oui, et je vais essayer de le démontrer. Commençons par dire que Kraflft, qui conclut de la présence de l'inscription que la porte est du règne d'Adrien, ne s'est pas aperçu, ainsi que le fait très-judicieusement observer Williams, qu'il ne s'agit pas d'Adrien dans l'inscription, mais bien d'Anlonin le Pieux, qui prit pour surnoms, par reconnaissance et par affection, les noms d'Hadrien et d'^Elius, qui ne lui appartenaient
f)as. Kratrt aurait pu conclure tout au plus, si 'inscription eût été placée de manière à être lue, que la porte était du temps d'Antonin. Williams a publié cette inscription, étrangement estropiée par un de ses devanciers qui y lisait le mot noAH pour nOAlS, ville I , avec quelques légères incorrections que je crois devoir] signaler au savant auteur de la Cité sainte. Le texte porte positivement AEL au lieu de AIL. De plus la dernière ligne ne se compose que de deux sigles D. D. (decurionum décrète), et non des lettres DDPP, qui ne pourraient se lire que Decuriones poiuerunt, contrairement au style lapidaire, qui exige « Ponendum curavit, ou curaverunt. » Revenons à l'origine de l'inscription. Après l'effroyable dénouement de la révolte des Juifs soulevés par Bar-Koukeba(KaJT3-nKa), Jérusalem fut transformée en colonie romaine , par Adrien , qui lui donna le nom d'iElia-Capitolina. Un temple païen fut installé sur l^mplacement même du temple des Juifs, et les magistrats romains de la nouvelle colonie élevèrent, au même point, une statue en l'honneur de l'empereur. Son successeur, Antonin le Pieux, reçut très-probablement le même hommage : ce qui est sûr, c'est que le Pèlerin de Bordeaux qui visita la ville de Jérusalem en 333, dit expressément dans sa description du temple : « Sunt ibi et statuœ du» Adriani, et est non longe de statuis lapis pertusus, ad quem veniunt Judœi singuHs annis, et unguent eum, et lamentant se cum gemitu, et vestimenta sua scindunt, et sie recedunt. v
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Ce passage curieux constate aue les deux statues impériales étaient près ae la pierre visitée avec dévotion par les Juifs, pierre qui n*est que la roche vénérée encore aujourd'hui des musulmans, sous le nom d*Es-Sakh* rah, et qui est enfermée dans la mosquée d'Omar.
Elaient-ce bien deux statues d'Adrien qui se voyaient, en 333, sur l'emplacement sacré du temple? Il est fort probable que non. A quoi bon élever deux statues au même prince, et au même endroit? Je n'hésite pas à croire que la seconde était d'Antonin le Pieux, et le Pèlerin, en lisant l'inscription votive qui portait Tito JËlio UadrianOy n'aura pas pris, plus que Krafrt,la peine de lire plus loin une inscription qui devait le scandaliser. Ceci revient a dire que, pour moi, lïnscription dont je m'occupe, est bien celle qui était encastrée dans la base de l'une des deux statues élevées par les décurions d'i£lia-Capitolina, à Adrien d'abord, et plus tard à Antonin le Pieux.
Continuons notre inspection de l'enceinte antique du temple. Le mur de clôture du jardin d'£l-Aksa s'élève perpendiculairement, ainsi que je l'ai dit, sur le grand mur d'enceinte ; il se dirige droit au sud, sur une longueur de dix-neuf mètres quarante centimètres. Là il fait un angle droit à l'ouest, sur une lon^eur de sept mètres vingt centimètres ; puis un nouveau crochet au sud, de neuf mètres trente centimètres, et un retour d'équerre»vers l'ouest, de dix mètres de longueur. Les quatre branches de muraille que ]e viens de mesurer sont en maçonnerie récente, et probablement turque. Au point où nous sommes arrivés, la muraille salomonienne reparaît et descend directement au sud, sur une longueur de soixante et un mètres soixante centimètres, A l'extrémité de cette branche commence une autre branche beaucoup plu3 longue, dirigée à l'ouest, et de construction salomonienne : celle-ci a cent cinquante mètres soixante-dix centimètres ; là est appliquée contre le mur une tour carrée moderne qui a six mètres de face, et qui est en saillie de cinq mètres, sur l'enceinte. Dans le flanc gauche de cette tour est une poterne fermée d'une porte de fer ; au delà il n'y a plus que des parties turques de l'enceinte militaire de la ville, conduisant au 6ab-el- Morhariheh (la porte occidentale).
L'enceinte sacrée que nous avons perdue de vue, à partir de la porte antique située audessous d*Ël-Aksa, ne doit pas être confondue avec les deux grandes branches de muraille salomonienne que nous venons de reconnaître, au sud du plateau qui servit d'assiette au temple; celles-ci, en effet, sont une partie intégrante de la plus ancienne enceinte militaire dont fut munie la capitale du royaume de Juda. Il ne faut pas oublier, non plus, que je me sers de l'expression salomonienne^ par pure abréviation, et pour indiquer la construction qui appartient incoutestableraen», suivant moi, àia dynastie de David, c'est-àdire qui est antérieure au sac de Jérusalem par les Assyriens, et à la destruction du
royaume de Juda.Lep]an des ingénieurs an* glais, publié par Williams, ne fait pas entrer 4 ces deux magnifiques murailles dans le tracé de l'enceinte primitive de Jérusalem, et c'est bien certainement à tort. Il en est de même pour le plan de Schultz et de Catbeniood.
Quels que soient les textes sur lesquels il est possible de s'appuyer pour reconstruire approximativement sur un plan, le tracé do l'enceinte que Josèpho appelle le premier mur, il faut, de toute nécessité, faire entrer dans ce tracé les deux portions de muraille salomonienne que j'ai décrites plus haut. Tous les blocs primitifs sont en place, aucun d'eux n'a été dérangé, et les assises sont en aussi bon état que si le tout venait d'être construit récemment.
Le récit de Josèpbe est sans contredit de tous le plus important sur ce sujet. Voici donc ce qu'il dit en substance de l'enceinte primitive {BelU Jud., V, IV, 2) : « Le premier mur commençait à la tour Hippicus, s'étendait vers le Xystus, gagnait de là le Sanhédrin, et venait se terminer au portique occidental du temple. L'autre branche commençait à la même tour Hippicus, se prolongeait d'abord en faisant face à l'occident^ se dirigeait, en traversant le lieu nommé Bethso, vers la porte des Esséniens, et. faisant face au sud^ passait au-dessus de la fontaine de Siloë;de là elle reprenait de nouveau une direction faisant face à l'orient, en se dirigeant vers la piscine de Salomon, et, s'étendant jusqu'au lieu qu'on appelle Ophia, venait finir au portique oriental du temple.» Il résulte nécessairement de cette description que ce qui se trouve aujourd'hui entre la porte antique, située au-dessous d'El-Aksa, et l'angle sud-est de l'enceinte actuelle du Haram-ech-Cherif aussi bien que la face orientale de cette en* ceinte, faisait partie intégrante de la première muraille décrite par Josèphe.
Voyons maintenant s'il est possible de reconnaître le tracé de cette seconde branche du mur construit par les rois de la dynastiei de David. La tour Hippicus est incontestablement la tour actuelle de David, dont la construction ne saurait être attribuée, en aucune façon, à une époque postérieure à celle des rois de Juda, si ce n'est même à celle de David, dont elle porte probablement le nom à juste titre. La branche occidentale, dont parle Josèphe, devait longer l'emplacement actuel du couvent arménien, vers 1 extrémité sud duquel se trouvait le lieu nommé Bethso. La porte des Esséniens ne pouvait déboucher sur l'escarpement abrupt du mont Sion, et elle n'était très-probablement que la porte actuelle de Sion, Bab-en-Naby-Daoud, nom^ mée aussi Bab-Scahloun. Ce nom deScahioun ne nous a-t-il pas conservé le nom donné par Josèphe ("niv 'ETcnivwv ttûXtjv)? En vérité, je le crois, et il me paraît plus naturel de chercher le nom corrompu des Esséniens^ dans le nom actuel de la porte Bab-Scahioun, que celui du mont Sion, qui pouvait tout aussi bien s'appliguer à d'autres portes ou* vertes dans l'enceinte qui couronnait le mont Sion.
•Il
TEM
DES ANTIQUITES BIBLIQUES.
TEM
HÈ
La fontaine de Siloë n*a'pas chaneé de place, et la branche de l'enceinte moderne, qui fait face au sud, à partir duBab-Cahioun, se dirige bien au-dessus de la fontaine de Siloë. L'enceinte primitive s'inflt^chissait ensuite vers l'orient, en passant à la piscine de Salomon. Que peut être cette piscine de SaiomonT On n'en sait rien. On voit à la fontaine même de Siloë une citerne assez vaste oui, dans le plan de Schuitz, porte le nom d'étanffdeSalomon ou du Roi; mais il n'est pas
{)ossibTe, d'après le texte de Josëphe, que la ontaine de Siloë et la piscine ae Salomon ne soient pas deux choses très-distinctes ; il faut donc, de toute nécessité, chercher ailleurs l'étang de Salomon ; or, comme il existe, en communication avec la piscine de Siloë, par un aqueduc souterrain, une belle .source nommée source de la Vierge, il serait possible que cette source fût un des deux endroits signalés par Josèphe. D'un autre côté, le plan de Schuitz mentionne une vieille citerne qui se trouve au nord-est de Siloë, et je préfère voir dans celle-ci la citerne de Salomon (SoXoficôvoç xoXu[&6i46pa). Le mur pri'*
roitif d^enceinte pouvait parfaitement passer au-dessus ou à c&té de cette piscine, qu'il ne pouvait atteindre qu'en s'inaéchissant, ainsi que le dit Josèphe, versTorient.
Ophel était une sorte de faubourg placé, de I aveu de tout le monde, sur la pomte sud du mont Moriah. Le tracé de la muraille à partir de là n'est plus donné par Josèphe; mais ce mur, se dirigeant vers une porte antique qu'aura remplacé leBab-el-Morharibeh. venait admirablement rejoindre le grand saillant situé au sud d'El-Aksa, saillant qui touche à Ophel en le dominant; à partir de là, ainsi que je l'ai dit, l'enceinte se continuait le long des faces sud et est du Haram-ech- Cherif. Tel est, en définitive, le tracé que j'admets, en rejetant formellement le tracé proposé par Schuitz, tracé qui, militairement {tariant, ne me paratt pas admissible. Ce tracé d'ailleurs a jpour moi le grave inconvénient d'entourer Ophel, que le texte de Josèphe
ne parait pas du tout placer à l'intérieur de la muraille.
Revenons maintenant à l'enceinte actuelle du temple. Pour la retrouver il faut rentrer dans Jérusalem par le Bab-el-Morharibeh, gagner la place ou sont établies les huttes des lépreux, et descendre, à travers les cactus
3ui couvrent l'escarpement oriental du Sion, ans le fond d'un petit vallon semblablement couvert de cactus, et sur le bord opposé du-
auel se trouve l'angle sud-ouest de 1 enceinte u temple. Cet angle est de construction salomonienne, et il est facile de voir, pardessus le mur de clôture du jardin d'El-Aksa, mur qui est fort bas en ce point, que la face , !^ud de l'enceinte du temple est, aussi loin qu'on peut l'apercevoir, de construction salomonienne. Occupons-nous de ce que l'on voit alors de la tàce ouest de cette enceinte antique.
L'angle même est formé d'assises salomo-
niennes en très-bon état, et en retraite de cinq centimètres, les uns sur les autres. Là encore les pierres sont en bossage, c'est-àdire encadrées chacune par un cordon piqué, d'une dizaine de centimètres de largeur; quelques-unes de ces pierres atteignent des dimensions incroyables : ainsi l'une d'elles à une longueur de neuf mètres cinquante-cinq centimètres, surplus de un mètre de hauteur. Qui sait de combien elle pénètre dans la maçonnerie?
A douze mètres en arrière de l'angle sudouest, on voit trois rangs de voussotrs ma^ifiques, qui ont évidemment appartenu à 1 arche d'un pont qui traversait le petit vallon au fond duquel on se trouve alors, et qui n*est, sans aucune espèce de doute, que le Tyropœon, ou vallée des Fromagers. Ltk largeur du pont est de quinze mètres cinquante centimètres. Un voussoir manqud à l'assise supérieure, et il est remplacé par de la maçonnerie en petit appareil, se reliant à celle du mur contre lequel est appliqué la pont, et qui est tout à fait analogue. Toute cette partie de la muraille, bâtie au-dessus de ce qui reste du pont, est donc certaine-^ ment moderne. Nous reviendrons tout U l'heure sur les dimensions, faciles à calculer d'ailleurs, de cette belle arche salomonienne. A gauche du pont, c'est-à-dire en se dirigeant au nord, la constructionsalomonienne se montre sur une étendue de dix-neuf mètres quatre-vingts centimètres; là est appliqué un petit escalier à palier, qui monte à l'intérieur du Haram-ech-Cherif. Au delà sont des maisons particulières en refour, appliquées contre le mur de l'enceinte pnmitive du temple, et qui commencent le pâté de constructions modernes, masquant cette enceinte, jusqu'au Heith-el- Morharby, que j'ai suffisamment décrit en commençant mon étude de l'enceinte du Haram.
La voâte, en arc de cercle, commence audessus d'une assise de gros blocs salomoniens, en saillie de quarante-cinq centimètres sur la face du mur. Ce qui reste de l'intrados de la voûte a une hauteur verticale de quatre mètres, jusqu'à la naissance du joint normal à la surface de l'intrados. Cette môme naissance du joint est en saillie de un mètre cinquante centimètres sur la surface extérieure du mur d'enceinte, à laquelle la partie inférieure de la courbe génératrice de la voûte est à peu près tangente. Ayant déterminé la corde du voussoir inférieur et la corde de l'ensemble des deux voussoirs supérieurs, rien n'est plus aisé que de trouver le centre, le rayon, et par suite, le diamètre de la voûte. Le rayon du cercle est de huit mètres trente-cinq centimètres, et le centre est placé à quatre-vingtcinq centimètres au-dessous du plan dans lequel se trouve la saillie que recoupe Tarôte inférieure de la voûte. L'arc générateur n'est donc pas une demi-circonférence entière, et le pont avait à peine seize mètres soixante-dix centimètres d'ouverture. Par suite la flèche de la voûte avait sept mètres cinquante centimètres au-dessus du plan de naissance. U
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n'y a rien là d'exorbitant, et, avec un tablier d*un mètre seulement d'épaisseur, le chemin desservi par ce pont devait aboutir, sans rampe aucune, sur le plateau opposé, plateau qui, même avec les remblais qui l'encombrent, n*est guère aujourd'hui que de vingt-cinq pieds au-dessus du fond du Tyropœon.
Je n'hésite pas à dire que si les dimensions d un pareil pont sont imposantes et dénotent des connaissances architectoniques fort développées, elles n'ont absolument rien qui puisse faire révociuer en doute l'existence d'un pont qui, prooablemcnt, avait deux arches, et joignait, en ce point, le plateau du Moriah ou du temple, au plateau au Sion. Je ne puis donc admettre l'hypothèse du savant Williams, qui regarde cette arche ruinée comme l'amorce d'une des voûtes qui se voient dans les substructions de la mosquée d'El- Aksa. Ces voûtes, en effet, sont nécessairement k l'intérieur du Haram, et celle dont il s'agit t'ouvre à l'extérieur, en s'appliquant sur le mur môme qui servait d'enceinte, dès l'époque de Salomon et des rois de sa dynastie.
Voyons maintenant ce qu'était ce pont, et comment il en est Question dans les écrits de l'illustre historien aes Juifs. Celui-ci ne nous ayant donné, avec détails suffisants, que la description du temple d'Hérode, en négli-
Seant de décrire tous les autres monuments e la cité sainte, monuments qu'il se contente de mentionner en passant, quand son récit l'exijce, il n'y a rien d'étonnant à ce qu'il ne se soit pas appesanti sur les détails de la structure d'un pont, que connaissaient parfaitement tous ceux pour lesquels il écrivait. Josèphe parle à plusieurs reprises du pont qui ioignait le plateau du temple au X^stus. Le Xystus était une sorte de forum, ou de place publique, où se tenaient les assemblées du
f)euple ; au nord du X vstus était établi le paais des Asmonéens. Voici, maintenant, les différents passages du livre de Josèphe dans lesquels il est question du pont qui réunissait «e Aystus au temple. Pendant le siège de Pom-
Sée, les partisans d'Aristobule se réfugièrent ans le temple, décidés à s'y défendre jusqu'à la dernière extrémité, et ils coupèrent, avant de s'enfermer, le pont qui reliait le temple à
la ville. (Ka\ xijv ouvAircouffav àiz* aOtoO t|) ic6Xcc Y<9upav dicoxd(|^vTcç. Bell. Jud,, I, vn, 2.) Le môme fait est raconté dans un autre passage {Ani. Jud,, XI, V, IV, 3) : « Ceux-ci s'emparèrent du temple, et coupèrent le pont qui con* duisait du temple à la ville. » (Ka\ x^v ts^vouaav
àii" aûxoO yi^upav sic xijv n^Xiv Ex(y|av.) Le môme
paragraphe contient encore le passage suivant : « Car la partie du temple qui regardait la ville était inaccessible, maintenant qu'on avait coupé le pont qui communiquait avec la partie occupée par Pompée. » ( 'kif&p^u ràp
A ^v(\yt Dcoiiici^toç. Ibid,)
Sous le règne de Néron, Gessius Fiorus avant été nommé procurateur de la Judée, ues pkdntes s'élevèrent contre son adminis-
tration, qui était devenue intolérable pour la nation juive. A cette occasion. Agrippa Gt un discours devant le peuple réuni au Xystus, afin de le détourner de déclarer la guerre aux Romains. Voici comment la chose est racontée par Josèphe (Bell. Jud., II. xvi, 3) : « Le peuple ayant été convoqué au Xystus, Agnppa, après avoir fait placer sa sœur, Bérénice, dans un lieu en vue de l'assemblée, sur le palais des Asmonéens (ce palais, qui dominait le Xystus, était situé à l'extrémité môme de la ville haute, et un pont joignait le temple au Xystus), s'exprima en ces termes. ■
Plus loin [Bell. Jud., VI, vi, 2), nous lisons encore, à propos du siège de Titus : « Il (Titus) s'arrôla à l'occident de l'enceinte extérieure du temple. Là étaient des portes donnant sur le Xystus, et un pont qui joignait la ville haute au temple; ce pont était alors placé entre les tyrans et César. » (Ka\ yéçypa auvàircouaa T^
hp(j} XT]V Avci) n^Xiv, attxri zôzt jiéjT) xûv xvpàwhyv ^v xaV xoG KoLiiapo^,}
Plus loin encore : « La troupe des auxiliaires et tout le reste était placé vers le Xystus, et, à partir de là, vers le pont et la lourde Simon, tour que ce chef avait fait construire, pendant qu'il faisait la guerre à Jean, pour lui servir de place d'armes. » (J?fW. /Md.,VI, VIII, 1.) On se rappelle que Simon était à l'extérieur du temple (Bell. Jud., IV, ix, 12), et Jean, avec ses partisans, à l'intérieur. Celuici fit construire quatre tours élevées, pour résister mieux à son ennemi, l'une h l'angle nord-est de l'enceinte du temple, l'autre dominant le Xystus, la troisième à Tautre angle dominant la ville basse (c'e^t-à-dîre à l'angle nord-ouest), et enfin, la quatrième sur le sommet.des Pastophories (lo2). Ce fut alors que Simon, pour éviter d'être dominé de trop haut,
far la tour que Jean fit placer probablement l'entrée du pont, construisit, de son côté, et vers l'autre extrémité, la tour que Josèphe appelle Tour de Simon.
J'ai réuni tous les passages où il est question du pont qui joignait le temple au Xystus, et il n'en est pas un seul qui ne s'accorde parfaitement avec la position de l'arche ruinée dans laquelle le révérend Robinson a eu, le premier, le mérite de reconnaître le pont mentionné par Josèphe. Pour moi, ce pont est de la plus haute antiquité, et, quoi n^'eû puissent dire les architectes, je me crois en aroit d'afllrmer qu'il est bien de l'époque des rois de Juda, et, peut-être môme, du temps de Salomon. (/ Aoti, xi, 27.)
Cette opinion reporte un peu haut l'emploi de la voûte, eu égard à l'idée généralement adoptée, faute de faits contraires bien constatés, que l'usage de la voûte est postérieur, de plusieurs siècles, à l'époque que le pool salomonien de Jérusalem lui assigne. Une fois de plus les théories conçues au fond d'un cabinet d'étude auront reçu un dé<* menti ; il n'y a rien là (j^uû doive nous étonner. Au reste, j'ajou^rai, pour éparraer un ennui à ceux qui seraient tentés de s inscrire en faux contre ce fait architectural incontes-
(16S) Y«kp xi^v xopu^V xùjv Ilarcofopîcuv : c'était certainement une partie du temple.
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table, qu'une magnifique voûte, de douze tiiètrés de hauteur sous clef, a été retrouvée tout récemment par mon ami, M. V. Place, dans ses merveilleuses fouilles de Ninive. Il ftfudra bien, pour celle-là, qu'on lui attribue à tout le moins six cent vingt-cinq ans d'antériorité è l'ère chrétienne, puisque Tan 625 avant Jésus-Christ est la date de la destruction de Ninive.
Il ne m'a pas été possible de reconnaître le point où cessent de se montrer les constructions salomoniennes de Tenceinte du temple, au delà du Heit-el-Morharby ; les constructions particulières et celles du bazar encombrent les approches de cette enceinte, et Ton ne pourrait que très-diOicilement avoir une idée précise de la nature de celle-ci.
Il ne me reste plus, pour avoir fini avec l'enceinte du temple de Salomon, qu'à mentionner un précieux passage de Josèphe, qui concerne cette enceinte en général. A propos du siège de Pompée, il est question du temple dans les termes suivants : hpwy >cOcy<u
frf^c$o).%> ntLprtpitç icscvu Tcrcc;i^c9fiSvoy, le temple, trës-fortement couvert par une enceinte de pierre. lÀnt. Jud., XIV, iv, 1.) C'est de cette enceinte antique que je viens de signaler les parties qui ont échappé à toutes les catastrophes dont Jérusalem fut frappée avant la venue de Pompée. Le règne a Ëérode le Grand et la reconstruction du temple sont postérieurs à la prise de Jérusalem par Pompée : la très-forte enceinte du temple» à laquelle le passage de Josèphe fait allusion, ne peut donc être considérée comme l'œuvre d'Hérode le Grand, et elle lui est très-certainement bien antérieure.
Tous les escarpements qui sont au pied des murs oriental et occidental du Haram sont aujourd'hui recouverts d'une épaisse couche de remblais, dans laquelle fourmillent les débris de toute nature, et les médailles juives et romaines. Parmi ces débris, se montrent, en quantité, les fragments de marbres précieux et les gros cubes de mosaïque grossière, noire, blanche et rouge. Ceux-ci se retrouvent en plus grand nombre au fond de la vallée de Josaphat et dans le lit du Kédron. Les fragments de mosaïque appartenaient incontestablement au temple de Salomon, temple dont les portiques étaient sans doute ffarnis de ce genre de pavé. Voici comment je m'en suis assuré : j'avais ramassé, devant Mohammed, une assez srande quantité de ces cubes, et après les lui avoir bien fait reconnaître, je l'envoyai dans l'intérieur du Haram-ech-Cherif, pour voir s'il y trouverait des cubes semulables. Moins d'une heure après, il m'en rapportait une énorme
Grovision, ramassée sur le plateau même du [oriah. Us n'ont pu être apportés là d'ailleurs, puisque ailleurs on ne les retrouve pas. Us n'appartiennent pas à une mosaïque du temps aHérode, et encore bien moins à une mosaïque romaine ; il faut donc, vu leur abondance, les faire remonter au temple de Salomon. Parmi ces débris, j'ai rencontré, en outre, un beau firagment de cristal de roche, ser li^iuel paraissent des entailles régulières.
dues à un travail de gravure, aoalogw: à de la gravure au touret. Ce morceau proriéal très-probablement aussi du temple de Sab^ mon.
THERPHALÉENS. ~ Peuples mentioniié»
dans le Livre d^Esdras {nr, 9).
THABOR^Daberoth. --On trouve au pied du Thabor le village de Dabourieh, auquel il faut probablement assimiler la ville de Thabor ou de Daberoth de la tribu d*Issakhar, que nous trouvons citée dans Josué (xix, 12} et dans les Chroniques (I, vi, 77); eUeest nommée AaCccpMv dans la version grecque, et saint Jérôme l'appelle Diibeira. On voit qu'il n'y a pas bien lom de toutes ces leçons au nom moderne Dabourieh.
Une ville fut bâtie sur le Thabor luimême ; mais cette ville n'est pas de l'époque hébraïque. Elle date de l'époque chrétienne. Une église et un monastère dont on voit encore les ruines furent construits sur cette montagne célèbre. Il faut remarquer que la transfiguration du Sauveur, qui eut lieu sur une montagne, n'est pas précisée dans les évangéUstes comme ayant eu lieu sur le Thabor. Mais c'est une constante tradition. U y a eu une Thabor dans la tribu de Zabulon ; elle fat donnée aux Lévites.
THACASIN,Aatah-Kbsin.— Ville de Zabulon. (Joêué, XIX, 13.)
TUAHATH. — Vingt-troisième campement des Israélites dans le désert. INomb. xxxm,
THALASSA. — Ville de Crète, mentionnée dans les Actee (xxvii, 8).
THALASSAR, Tel-Ser. — Ville de Syrie, mentionnée dans Isaïe(xixvu, 12).
THAMAR, Tamer. — On pense que cette Thamar, mentionnée par Ezéchiel, est la Palmyre du désert. {Exech. xlvii, 19.)
THAMNAT-SARE, Tamnat-Sarah. — VUIe dans les montagnes d'Ephraïm, qui flit le domaine héréditaire de Josué, et ou il Ait enseveli. On «déposa dans son tombeau les couteaux de silex avec lesquels il avait circoncis les Israélites nés dans le désert. {Josué ^ xix, 50; XXIV, 30.)
THANAC, Thenach, Taanek. — Ville de la demi-tribu de Hanassé. Eusèbe la place h quatre milles de Legio. [Josué ^ xxi, 25.)
THANATH-SELO.— Ville d'Ephraim. [Joiué, XVI, 6.)
THAPSA, TipsacHjTefsah.— Ville mentionnée dans le /*' Livre des Rois (iv, 24).
THARE, Tarack.— Vingt-ouatrième station des Israélites dans le désert. (JYom6.xxxiii, 27.)
TRARELA, Terala. — Ville de Benjamin.
( Josué, xyui,n.)
TBEBATH. — Ville royale d'Adarezer. (/ Chron, XVIII. 8.)
THEBES,Tbres.— Ville de Manassé. (Jugts, II, 25.)
THECUE , Tecoua. — Ville et désert de Juda. La ville fut construite par Roboam. (// CAron.xi, 6.)
THELHALA, TELL-MALEH.—Ville de Babylonie d'où revinrent les Israélites après la captivité. (JFf4ra#yii, 59.)
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THEMAN, Thamna, Tema. — Ville d'Iduraée. (Job, vi, 19.)
THEMNAS, Themna, Tamnatah. — Ville sur les frontières de Dan, d'Epbraïm et de Juda, fréquentée par Samson. {Jugei^ xiv, 1.)
THERSAjERSHA.— Ville ancienne des Kénâanéens, qui tomba en partage à Manassé. Elle fut la capitale du royaume séparé dlsraël jusqu'à la construction de Samarie. (/ Rois^ XVI, 230
THESBA, Tesbha. — Patrie du prophète Ëlie, ville de la tribu de Gad. (/ Roisj xvn, 1.) Josèphe l'appelle ee^Suvii.
THOCHEN. — Ville de Siméon. (/ Chrcn., IV, 32.)
THOGOBMA, Toudjermah. — Famille citée parEzécbiel,et qui, très-probablement, est in- (liquéelà tort comme un nomde ville (xxvii,14).
THOLAD, Taouled. — Ville de Siméon (/ CAron. IV, 29.)
THOPHEL, Tafel.— Localité dans la Moabitide, où Moïse parla au peuple. [Deut. i, 1.)
THOPO. — Ville mentionnée dans les Machabées. (ix, 50.)
TIBERIADE. — rai visité avec le plus vif intérêt Tibériadc et son magnifique lac. Voici ]e résultat de mes observations consignées dans mon Voyage :
Le matin (1*' mars) nous étions sur pied de très-bonne heure, et après un premier regard d'admiration, jeté par notre fenêtre à ce magnifique lac de Gennezareth, nous nous sommes empressés d*aller faire une promenade sur l'emplacement de la Tibériade antique. Pour cela faire, il nous a fallu traverser toute la Tibériade moderne. C'est bientdt fini; deux ou trois minutes, au plus, nous conduisent à la porte de la ville, et cette porte n'est pas une des choses les moins curieuses ({ue I on puisse voir ici. Depuis le jour où le tremblement de terre a disloqué la ville entière, les battants de bois de cette porte se sont trouvés encastrés dans un tas de décombres, provenant de la muraille dans laquelle elle était percée, de sorte qu'elle reste à moitié fermée, quand' elle devrait Têtre tout à fait. 11 est vrai que personne ne s'en soucie, et que les choses seront en cet état, tant que le bois qui compose la porte n'aura pas été usé par le temps.
II faut faire un effort réel pour se croire sur les bords du lac de Gennezareth. Ici, plus de figures voilées, mais de vraies figures de femmes, habillées comme des femmes juives d'Allemagne et de Lorraine; puis des hommes, dont la plupart ont conservé, sinon tout le costume européen, du moins le chapeau rond, que l'on est fort étonné de voir transplanté en pareil lieu. Beaucoup de ces hommes ont bien la grande houppelande des Juifs syriens; mais comme celle-ci est identique avec la houppelande des Juifs polonais et allemands, et que d'ailleurs ils ont ou le chapeau rond, ou le bonnet de fourrure, l'illusion n'est pas détruite, et il faut recevoir sur la tète, pendant ciaq minutes, les rayons d'un soleil effréné, pour qu'on soit rappelé à la réalité. A Thabarieh, on est au1)ord de l'eau, c'est vrai; mais ce rivage-Iè est terri-
blement chaud» et ressemble fort à un» étuve.
Nous avons d'abord réussi à nous introduins sous de grandes voûtes du moyen Age, et oui* semblent avoir appartenu à quelque édince* religieux du temps des croisades. Elle sont tout à fait sur la rive, et ne servent aujourd'hui
3ue de réceptacle d'immondices. Il va sans ire que les Juifs du voisinage, tout surpris de nous voir entrer dans un pareil cloaque, viennent se régaler de notre vue, et, rencontre bizarre ! parmi eux se trouve une femmed'Oran, quime demande, en arabe duMarhreb, si nous sommes Français, Sur ma réponseaffirmative, elle commencé une kvrielle de bénédictions cordiales à notre endroit. Les Français sont les libérateurs de ma race, nous dit-elle, etDieu doit les bénir. Pourtant, cette bonne femme, en dépit du bonheur de vivre en Afrique, auprès des libérateurs de sa race, a suivi son mari à Thabarieh, où ils sont venus, avec tous leurs coreligionnaires, attendre la venue du Messie, et mourir en l'attendant.
En sortant de là, nous avons traversé c^ que l'on appelle le Bazar. Ce nom impliqu» une excellente plaisanterie ; car ce bazar secompose de trois ou quatre baraques, dont Tune est une boucherie, et les autres des boutiques inqualifiables , vu que Ton a bien: l'air de n'y rien vendre du tout. Devant les. magasins de ce bazar, sont des appentis debranchages, soutenus par des fûts de colonne empruntés aux ruines de l'antique Tibériade^ et, sous ces appentis, trois ou quatre Turcs ou Arabes déguenillés, sont accroupis sur le pavé et fument silencieusement leur tchibouk. Notre passage ne réussit pas à les tirer de leur apathie, et ils trouvent infiniment' plus de charme h contempler leur fumée qui tourbillonne, qu'à regarder nos figures hé-^ téroclites Nous le comprenons à merveille, et nous continuons notre chemin sans faire plus d'attention à eux qu'ils n'en font à nous-mêmes.
Nous voici hors de l'enceinte de Thabarieh. Pas un nuage au ciel I Partout sur la terre la plus riante parure d'herbes et de fleurs ; partout sur l'eau, qui reflète l'éclat du ciel, des bandes d'oiseaux aquatiques qui volent, plongent et se jouent; devant nous, les ruines de la Tibénade d'Hérode, ruines aujourd'hui à fleur de terre, et sur lesquelles la charrue passe chaque année, contournant les innombrables tronçons de colonnes qui s'élèvent au-dessus des champs. Au point oh elles s'arrêtent, deux ou trois bâtiments délabrés, ruines d'hier, bâtis par Ibrahim-Pacha sur les admirables sources thermales d'Emmaûs. A l'horizon, la vallée verdoyante du Jourdain, bornée à l'occident par les montagnes de Judée, à l'orient par celles du pays des Ammonites. Enfin, de l'autre cêté du lac, les belles et riches montagnes du Haouran. Si nous tournons vers le nord, au delà de Thabarieh, le hameau de Mecydel,et les coteaux qui bordent le lac au-dessus de Gennezareth et de Caphamaiim, premiers contre-forts de la chaîne que nous aurons à
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gravir pour atteindre Safed. De quelque côté que Ton se tourne, on voit la terre qu'a foulée le pied de Jésus-Christ et cehii de ses disci* pies chéris, Teau sur laquelle ils ont naviçué. rout cela inondé de la lumière la plus spTendidel Que Ton parcoure Tunivers entier, je défie Que Ton trouve un panorama qui vaille celui-là. On se sent ravi^ pénétré, et Ton contemple avec une émotion bien vive, je le déclare, cette belle œuvre de Dieu, ce coin de terre privilé^^ié, où le Messie a laissé, à cba« que pas, un souvenir de son passage.
Nous avançons, en suivant le chemin qui ^.onçe le bord du lac et qui conduit de Thabarieh à £I-Hammam (les Bains). Sur cette route, passent incessamment des hommes et des femmes qui vont aux bains ou qui en reviennent. A droite de la route, jusqu'aux coteaux qui forment la base de la montagne sur laquelle est bâtie Thabarieh, s'étendent des champs cultivés, jonchés de fûts de colonne couchés ou debout. Dans le fianc même de la hauteur se montrent quelques rares excavations sépulcrales. A gauche sont quelaues énormes massifs carrés de maçonnerie 'apparence romaine, qui avancent de quelques mètres dans le lac. De quel édifice ontils fait partie? 11 serait bien difficile de le dire aujourd'hui ; peut-être sont-ce des môles d'un petit port où venaient se réfugier et s'amarrer les barques ; peut-être encore se reliaient-ils à un palais dont quelques papillons étaient ainsi lelés en avant, pour demander un peu de fraîcheur aux belles eaux transparentes dulac. Ce que jeleurdemande, moi, ce matin, ce sont de charmantes coouil* les fluviatiles, accrochées sous l'eau au flanc des pierres, et dont je fais ample provision. A voir l'immense quantité de ces coquilles à l'apparence marine, mortes et roulées par le ilôt, former un épais cordon qui ourle la
S^rève, on se croirait au bord de la mer. U aut, en vérité, goûter l'eau du lac, et se convaincre ainsi qu'elle est douce, pour ne pas se laisser aller à l'illusion.
Le lendemain (2 mars) nous sommes allés visiter la partie du Jourdain du lac de Tibénade. Le temps est aussi beau qu'hier, et promet déjà d'être aussi chaud. Cependant, quelques nuages errent au ciel ; peut-être donc le soleil nouslaissera-t-il, par-ci par-là, quelques moments de répit. Nous avons pris exactement le même chemin qu'hier matin nous avions pris ; serrant donc de très-près la rive du lac en longeant les ruines de Tibériade, nous sommes arrivés, au bout d'une demi-heure, en face des bâtiments des eaux thermales d'El-Hammam. Je les avais bien jugés de loin ; ce sont de vraies masures croulantes et qui font peine à voir. La source, extrêmement chaude, qui alimente ces bains, s'écoule dans le lac par deux ou trois rigoles tapissées d'une croûte de sédiment, blancliâtre dans l'une, et verdfttre dans une autre.
Dès ia plus haute antiquité, celte source a joui d'une grande réputation, qui, du reste, parait méritée. Pline en fait mention; mais c'est surtout Josèphe qui en parie de la ma-
nière la plus précise. Nous lisons dans son livre (Ant.Jud,, IV, i, 3), à proposde la fondation de Tibériade, que le tétrarque Hérode (qui était lié d une étroite amitié avec Tibère) bâtit une ville dans la plus belle partie de la Galilée, sur le lac de Gennezaretn, et lui donna le nom de Tibériade. Il sgoute que des . thermes, nommés EmmaUs, touchent à la
même ville, ^ep^xà Si oOx &icu)6ftv Evcoxcv Iv .
xwfiTi* 'Efii^aoûç 8vojjwi aùTfj. Ce nom d'Emmaûs (ou d'Ammaus, car Josèjphe l'écrit des deux manières), nous est expliqué par lui dans son. second passage {Bell. Jud,^ iV, i, 3), où il nous apprend que Vespasien, ayant quitté le camp Qu'il avait établi à Ammaûs, devant Tibériaoe, se rendit à Gamala. A ce propos, Josèphe dit entre parenthèses « que le nom > d'Ammaiis, si l'on veut l'interpréter, signifie eaux chatÂdes. Là en effet se trouve une sour- • ce d'eau chaude très-salutaire pour la guérison des maladies (fjie0eppiT]veuo{Aévii6à *A[A(Aoaûc
Ospfxà XéYOrt* &v, loTt yào iv aûrj irTjif^ Gep{juïjv ùtàtoiv izphç Axcffiv liciTfjOeiOç). i
Vespasien avait choisi ce point pour y asseoir son camp, parce qu'après être entré sans coup férir à Tibériade, il lui fallait encore réduire Taricheffi, placée vers la pointe sud du lao, et derrière les murs de laquelle les Juifs s'étaient retirés. Déjà Irby et Mangles avaient remarqué, au norddessourcesd'El-Hammam, des coupures très-distinctes qui relient le lac à la montagne qui le domine, et ils avaient supposé que c'étaient les fossés du camp de Vespasien. J'ai moi-même parfaitement re^ marqué ces coupures, qui sont indubitable- , ment les retranchements du camp de Vespasien. Josèphe raconte que les Juifs duTaricheœ, conduits par leur chef lèsous, vinrent, se ruer sur ce camp, au momentmême oùles soldats romains en construisaient l'enceinte, et qu'ils réussirent non-seulement à chasser, les travailleurs, mais encore à détruire une partie de l'ouvrage déjà fait. (Bell, Jud., lll,i X, 1.) Bientôt les Romains se rallièrent, fon-, dirent à leur tour sur les assaillants, qu'ils culbutèrent et mirent en déroute. Ilsles poursuivirent l'épée dans les reinb jusqu'aux bar- Îues qui étaient prêles à recevoir les fuyards, oussant alors au large, mais restant à portée de trait, les Juifs, dit assez plaisamment Josèphe, engagèrent un combat naval avec âes ennemis placés sur terre.
Peu de temps après que les fossés du camp de Vespasien sont dépassés, on commença à rencontrer des ruines très-considérables de construction en blocs de lave, non équarris comme ils le sont dans celles de Tibériade ; ce ne sont que des arasements, mais parfaitement distincts et reconnaissables. On y retrouve des enceintes, des allées de pierres, des murs de soutènement et des bases de tours rondes qui dominaient le lac. Le long de celui-ci parait encore sur une assez grande étendue un murdequai.n n'est pas possible, je crois, de se troniper sur le nom de cette ville antique : c'est Taricheœ, sur laquelle je vais revenir tout à l'heure.
Ces ruines intéressantes se montrent pen^ daat près d'une demi-Ueure» puis elles ces-
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s<3nt de paraître pendant dix miaules de chemin, pour se rencontrer encore, sur une beaucoup moins grande étendue. Cette interruption, d'au moins un kilomètre, doit-elle être regardée comme nécessitant en ce point la présence de deux villes détruites? Je ne sais. Peut-être la plus éloignée au sud estelle la ville primitive, qui se sera rapprochée postérieurement d'El-Hammam et du site de Tibériade. Du reste il ne serait pas impossible, à la rigueur, que les traces delà portion de la ville qui aurait occupé cet intervalle d'un kilomètre, resté vide aujourd'hui, eussent disparu, bien qu'il paraisse au moins étrange que, sur toute cette étendue de terrain, il n'y ait plus un seul bloc de lave.
Saïd, interrogé par moi sur le nom de la ville dont nous traversions les ruines, m'a ré* pondu : Kedes. J'avoue que j'ignore complètement d*où peut provenir cette dénomination, que je trouve déjà inscrite sur la belle carte de Zimmermann.
Au delà des ruines placées au sud de Taricheœ, la montagne s écarte rapidement de la côte, et là commence véritablement le Rhôr, c'est-à-dire la plaine humide du Jourdain. On marche encore une bonne demi^ heure, et Ton se trouve alors à la pointe sud d'une petite vallée marécageuse, qui semble n'être qu'une véritable laisse du Jourdain dominée à l'ouest par le flanc des premières pentes de la montagne, et à Test par un énorme massif très-élevé, et qui forme comme une sorte de jetée immense, construite pour contenir les eaux du lac au point même où le Jourdain s'en échappe. La régularité de construction de ce massif est telle, <iue j'ai grand'peine à croire que ce ne soit pas une colline artiûcielle, due à la main de l'homme.
Le Jourdain, au point où il sort du lac de Gennezareth, point qui se trouve placé latéralement et un peu en deçà de l'extrémité sud dti lac, se retourne brusquement à l'ouest, en faisant un angle droit avec le ^rand axe du lac. Il ne suit, du reste, cette direction que sur une longueur de deux à trois cents mètres, après laquelle il se redresse brusquement au sud. C'est cette branche du Jourdain dirigée à l'ouest qui alimente d'eau le marécage que j'ai désigné tout à l'heure.
A l'extrémité de la grande jetée est le point de débarouement des voyajgeurs, que le seul bac qui desserve les deux rives du Jourdain amène de la rive orientale. Sur cette rive orientale, à un kilomètre environ, à gauche du f)oint de départ et d'arrivée du bac, on voit e village de Samakh, et plus loin encore, à ^ucbe, des ruines très-apparentes, même de si loin, et qui portent le nom de Kharbet- Samrah. Quelle est cette Samrah? Je serais assez tenté de croire que c'est la ville dont Hyrcan s'empara après avoir pris Medaba, et
f[ue Josèphe appelle Samœa (2«f»»i«, BelL Jud., , u, 6) et Samega (in/uyi, Ant. Jud,, XIU, ix, 1). Dans ce dernier passage, Josèphe nous apprend que Hyrcan, dès qu'il connut la mort d'Antiochus Eusèbes, marcha sur les villes de
la Syrie, espérant les surprendre sans défen* se. Medaba (ville de la rive orientale du Jourdain) résista pendant six mois, et après la ré* duction de cette ville, ce fut le tour de Samega, ou Samœa, et des lieux environnants; puis vint le tour de Sichem et du Garizim. Pour venir de Medaba à Sichem, Hyrcan devait aller passer le Jourdain au point où sont les ruines du pont connu sous le nom de Djesr-Omm-el-kenatir, c'est-à-dire à un quart de lieue du point où le Jourdain sort du lac de Gennezareth. Notre Samrah est donc convenablement placée pour représenter la Samega de Josèphe.
A la pointe nord de la grande jetée qui sert de diioie à la sortie du Jourdain, se trouve un grand mamelon couvert de décombres et cdblé de citernes. Un second mamelon, phis petit et couvert également de ruines, est au nord du premier, avec lequel le relie une jetée que recouvrent aussi des décombres. Ces ruines sont évidemment modernes, et représentent un pauvre village arabe qui a, comme tant d'autres, disparu depuis un petit nombre d'années ; il se nommait, et ses restes se nomment encore^ £1-Karak. On a pensé qu'on pouvait retrouver dans cette dénomination une trace du nom antique de Tarichead. J'en demeure d'accord. Mais on a voulu identifier le site d'EI-Karak avec celui de Tanche», et ici je ne puis plus être aussi coulant. C'est tout simplement impossible, et je vais tout à rheure le démontrer de façon à ne pas laisser, je crois, de place à la réplique. Commençons par dire quelques mots de l'histoire de Taricneœ.
Cette ville était située à trente stades de Tibériade (c{,' T«piy«{ftc, xHç Ti^tpUcioç ^vf^r^tST
9râ9c« T/}HcxcvTa, rif. Jof., 32).Voici comment Josèphe décrit le site de Taricheie, dont il écrit le nom indifféremment Ta^c^ftcki etTMiycflti. Cette ville, dit-il, est située, comme tibériade, au pied d'une montagne, et munie d'une forte muraille d'enceinte, mais non aussi forie que celle de Tibériade (cette muraille, c'est lui-même, Josèphe, qui l'avait fait construire) ; toute la ville en était entourée, excepté du côté où elle était baignée par les eaux du lac. {Bell. Jud., III, x, 1.) Il parait pnd)able que la ville avait reçu son nom des salaisons qui s'y fabriquaient, et qui étaient faites avec les poissons péchés dans le lac.
La première mention de Tanche» faite par riiistorien des Juifs est contenue au chapitre XIV de ses Àntiquiiéi Judaiquei (VII, 3) ; elle nous apprend que Cassius, s'étant réfugié en Syrie, s'en empara et en chassa les Parthes. Il revint alors à Tyr, et marcha de là sur b Judée. Dans cette expédition, il se rendit mettre de Taricheœ à la première attaque, et il j lit trente mille captifs. Dans la première année de son règne, Nénm donna à Agrippa une partie de la Galilée, et entre autres Tibériade et Taricheœ; et, de plus, Julias de la Pérée, avec quatorze bourgs qui en dépendaient. (Ànt. Jud., XX, VIII, 4.) J'ai déjà dit tout à l'heure que ce fut l'historien Josèphe qm, i l'occasion de la venue des Romains en Galilée, mit Tanche» en état, de défense, avec
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nombre d'autres places. {BelLJud,,l\, xx, 6.) Taricheœ avait un hippodrome, nous l'ap-
Erenons par le récit émmemment curieux de i sédition qui fut fomentée contre Josèphe, par quelques jeunes gens du village de Dabe-
qui avaient dévalisé Ptolémée, procurateur d'Agrippa et de Bérénice, et qui avaient apporté le produit de leur vol à Taricheœ, où josèphe les en avait dépouillés. Les mécontents s'étaient rassemblés, dit Josèphe, au nombre de cent mille li<»ç Unm lAMpwUç) dans l'hippodrome situé près de Taricheœ (iv râ
Mira Tflt/Biyfaff ciriro^pifftM, Bill. Jtld.,11, XXI, 3>.
Ceci implique évidemment une exagération énorme.
Les Tarichéates,voulant passer dans le parti d'Agrippa, en furent empêchés par Josèphe. {Vit. Joi., 32 et suiv.) Le jour même ou ils vinrent attaquer le camp de Vespasien, près des thermes d*Emmaus, ils furent, ainsi que nous l'avons vu, repoussés par les soldats romains, jusque sur leurs barques. Au même moment, Titus attaquait, par l'ordre de son père, un rassemblement considérable qui s'était formé dans la plaine voisine de la ville. Titus, bien que se voyant très-inférieur en nombre (il n avait d'abord avec lui que six cents cavaliers d'élite) , allait charger, lorsque Trajan, amenant quatre cents autres cavaliers, ^int renforcer sa troupe; d'un autre côté, Antonius Silo, à la tète de deux mille archers, avait été envoyé par Vespasien, pour occuper les hauteurs qui dominent la ville, et écarter à coups de flèches les défenseurs des murailles. Les Romains, développant alors un front de bataille égal à celui de Tennemi, fondirent sur lui en jetant de grands cris. Les Juifs essayèrent de soutenir le premier choc, bien qu'ils fussent terriûés par Tordre parlait avec lequel cette charge de cavalerie s'exécutait sur eux. Mais leur ligne fut bientôt rompue, et tout ce qui n'était pas blessé à coups de javelots ou écrasé par les chevaux, s'enfuit en désordre vers la ville. Titus, lancé à la poursuite des fuvards, en fit un grand massacre. 11 cherchait a leur couper la retraite, et à les rejeter dans la plaine, sous les coups de ses cavaliers; mais ils réussirent, par leur masse même, à se frayer un passage, et ils finirent par se réfugier derrière les murailles de la place.
Presque tous étaient des Juifs étrangers è la ville, et lorsqu'ils y furent rentrés, les habitants auxquels cette guerre, qui comprometlait leurs biens et leur vie, plaisait médiocrement, et qui d'ailleurs venaient de voir périr un grand nombre des leurs, cherchèrent à si'. révolter contre ceux que les Romains avaient mis en fuite ; mais ceux-ci étaient en majorité; une dissension tumultueuse s'éleva entre les deux partis, et de grands cris se firent entendre au-dessus des murailles. Titus alors, avec cette rapidité de vue et cette énergie qui font les héros, comprit que le moment était op-
Sortun pour se rendre maître de la place, et onnant l'exemple de l'audace, il lança son cheval dans le lac, tourna ainsi le rempart, et, suivi de sa ravalerio qui ne voulut pas rester
en arrière d'un pareil chef, il fit irruption dans Taricheœ, par la portion du rivage qui n'était pas défendue par un mur de quai.
On comprend quelle terreur dut s'emparer des Juifs a la vue de cet audacieux coup de main. Les uns s'enfuirent à travers champs, et beaucoup d'autres périrent en s'efforçant de se réfugier sur leurs barques, ou de suivre k la naçe celles qui, chargées de monde, avaient réussi à s'éloigner de la cête. Titus finit par avoir pitié des habitants qui n'osaient se défendre, et lorsque tous ceux qui avaient pris part à l'action eurent été mis a mort, il donna l'ordre de cesser le carnage. Ceux qui s'étaient réfugiés sur le lac, voyant la ville au f)ouvoir de l'ennemi, s'enfuirent au large, et e plus loin possible des Romains.
Vespasien, informé aussitôt du succès de cet incroyable fait d'armes, ordonna sur-lechamp d'entourer la ville, et de mettre k mort quiconque essaimerait d'en sortir. Le lendemain, il vint à Taricheœ, et fit commencer aussitôt la construction de radeaux, à l'aide desquels il pût poursuivre et atteindre ceux
Î[ui avaient lui sur le lac. Dès que ces radeaux urent prêts, ils furent lancés contre les Juifs, qui essayèrent vainement de résister. Les Romains en firent un effroyable massacre, sur le lac d'abord, et ensuite sur la côte où ils avaient été rejetés, si bien que l'air Ait longtemps empesti^,sur les rives du lac, par les cadavres en putréfaction. Avec ceux qui avaient péri à la prise de la ville, le nombre des morts s'éleva à six mille cinq cents.
Aussitôt le combat naval terminé, Vespasien réunit un conseil de guerre à Taricneœ même, et on y discuta le sort à réserver aux vaincus. Les habitants de la ville une fois mis k part et
I)ardonnés, Vespasien fit semblant d'accorder a vie sauve aux Juifs étrangers, mais il no leur laissa que la liberté de s en aller du côté de Tibériade. Les soldats romains en gardaient le chemin, pour que personne ne pût s'en écarter. Tous durent donc entrer è Tibériade, et ils y furent aussitôt enfermés. Vespasien les y suivit aussitôt, les fit tous amener au stade, et donna l'ordre de mettre immédiatement à mort les vieillards et les infirmes, au nombre de douze cents. Les plus jeunes et les plus vigoureux, choisis au nombre de six mille, furent envoyés à Néron à l'Isthme, et de la multitude de surplus, trente mille quatre cents furent vendus. Un certain nombre fut en outre réservé à Agrippa pour qu'il en fit k son bon plaisir, et ce monart^ue les fit vendre. II est difficile de ne pas croire qu'il y a beaucoup d'exagération dans les chiffres cme Je viens de rapporter. (Bell. Jud.^ Ill,(x, i-lCT.) Du curieux récit dont j'ai donné l'analyse le plus succinctement qu il m'a été possible, il résulte, 1* que les murailles de Taricheœ et la ville elle-même étaient dominées par une montagne; 2* que la grève non garnie de murailles était de nature k permettre k Titus et k ses cavaliers d'entrer dans la viHe, en faisant passer leurs chevaux par le lac. Ces deux faits sont parfaitement exacts, en ce qui regande les ruines qui se nomment Kedes,et qui sont bien celles de Taricheœ; ils deviennent for-
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cément inadmissibles si Ton veut voir Tanche» dans les ruines du village très-probablement moderne d'Bl-Karak. Celui-ci n'a donc, comme je Tai dit, pris que le nom de la ville antique en l'estropiant, sans en prendre la place.
Une fois installés au bord du Jourdain, nous nous sommes dispersés pour faire la chasse aux insectes, aux coquilles fluviatiles et aux plantes, et nous avons ramassé force merveilles. Nos amis ont tué des mouettes qui se montrent en grande quantité à la sortie du Jourdain ; mais, sans en être bien sûrs, nous avons considéré ces oiseaux comme identiques avec nos mouettes des bords de l'Océan, et nous les avons laissés là. La tournure d'un autre oiseau d'eau m'a beaucoup frappé dans notre promenade : c'est une sorte de gros martin-pècheur, tacheté de noir et de blanc, et qui porte une belle huppe sur la tète.
Après quelques heures employées à explorer les environs du point curieux où nous nous étions installés pour déjeuner, il a fallu songer à regagner Thabarieh. Au retour, nous avons renouvelé toutes nos observations sur les ruines curieuses de Taricheœ (163).
En repassant auprès des bains d'El-Hammam, on remarque, sur le flanc de la montagne, en avant de l'étabiissemenl thermal, c'est-à-dire au sud, un petit édiûce ruiné au milieu duquel paraissait debout un tronçon de colonne. Pour les Juifs de Thabarieh, cet édiflce est le tombeau d'un prophète. Mais c'est là une tradition extravagante : l'édifice en Question est d'une construction plus que méaiocre, et qui trahit une très-faible antiquité. D'ailleurs, la prétendue colonne est composée de deux tambours de colonne, superposés, il est vrai, mais de diamètres tout différents. Ce tombeau, si c'en est un, ne vaut donc pas trop la peine que l'on se dérange de son chemin pour le visiter.
Xai vérifié, en revenant, que les excavations sépulcrales que j'avais aperçues de loin hier matin sont au nombre de deux. Elles paraissent difficiles à atteindre, et il faudrait une course spéciale et assez longue pour aller les étudier. Je suppose qu'elles sont analogues aux caves sépulcrales des nécropoles que nous avons rencontrées déjà tant de fois.
Tontes les ruines de la Tibériade antique sont au sud de la Thabarieh du moyen âge ; au nord, il n'v en a pas trace. Ainsi que je T'ai déjà dit, les fûts de colonnes s'y montrent en très-grande quantité, surtout au point que les Juifs appellent l'Ecole talmudique. Sans aucun doute, des fouilles entreprises sur toute l'étendue du terrain compris entre la ville actuelle et El -Hammam seraient on ne peut plus productives; mais qui les entreprendra jamais?
Nous étions arrivés à la porte de Thabarieh à cinq heures précises. A quatre heures dix minutes, nous touchions, en revenant du Jourdain, aux ruines de la première ville placée au sud de Taricheœ. De là aux ruines
d'El-Karak, c'est-à-dire à b fêle nale de la digue, il y a une àaotmmi chemin. Il y a donc , a très-peu pièi, kfk barieh à la sortie du Jourdaïa^pooraeka vingt minutes de chemin , en marchai k train, c'est-à-dire en faisant un peojiBA kilomètre toutes les dix minutes. Cal é environ neuf à dix kilomètres de dotatl peut encore déduire de lè les distawit vantes : il y a sept à huit kilomèlni fei porte de Thabarieh à lA^pointe sud deii4 en ruines , placée au delà de Tanchei;i kilomètres de Thabarieh à la poule m Taricheœ, dont les traces ont à paa deux kilomètres d'étendue; enàn,tniife mètres, au plus, séparent El-Hanauièl ville.
Maintenant que nous aTons vutortap nous avions à voir à Thabarieh et aiiÉi cette ville, nous faisons nos prép«ili|H en partir demain matin. Voyons mémi ce que l'on sait de l'histoire de Tibénk
Josèphe nous apprend qu'une ville hl^ dée par Hérode Antipas, le tétraraotéiff plus belle partie de la Galilée, au mai de Gennezareth, et qu'elle reçut kaè Tibéritfde,en Thonneur de Tibere,a«ai le tétrarque était lié d'amitié. CdKft beaucoup de peine à créer une pofÉa pour sa nouvelle ville , et ce ne M 91 accordant des immunités à ceux qâï\m raient, en leur construisant des nmsmH leur concédant des terrains* qu'il parnir établir un ramassis d'étrangers, étamm la condition libre n'était pas sdumi établie, et de Galiléens qm y furaAiB plantés par force. La cause réelle àt tf répugnance était que des sépulcres M été détruits pour jeter les fondemeabki nouvelle ville, et que, par conséquent^Api les lois judaïques , les habitants d'oie i pareille étaient frappés d'une imp«ci( sept jours. {Ani. Jwi., XVUI, o, VH avons déjà dit plus haut, en parlant de Di cheœ , que Tibériade fut donnée par Mm Agrippa le Jeune. {Ani. /luf., XX,ni,i Cette ville est une de celles que FlavinsJi phe mit en état de défense, lorsque TiM romaine menaça la Galilée, (il^lf. M, XX, 6.) Jean, nls de Lévi. natif de Gm ayant ameuté par envie le peuple ca Josèphe, celui-ci voulut haranisuer k$à tieux réunis au stade. {Bell. JimI., D, m Il y avait donc un stade à Tibériade, tf stade était au bord du lac ; car Josèphe, f dant son allocution , se Tojrant sur le il d'être assassiné par les émissaires de II sauta à bas d'un tertre de six pieds de b sur lequel il s'était placé pour mieux le I entenare, et se trouva sur le rivage. 1 hasard, une barque se trouvait à sa pofiii s'y jeta avec deux soldats qui firent fera rames, et H se sauva au large. (£oc. ni.;
U y avait à Tibériade un palais c«Qfl par Hérode le tétrarque : ce palais était, 9 gré la sévérité de la loi judaique, onif
(165) EOenae, dans ses Etkniquft , dit, aa mol Tapix^ai, que dlMreMaMiil au »iB|iilier et ao pluriel.
le nom de cetle ville s
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représentations d'êtres animés (c^««iy uopm ffxovnc). Josèphe, chargé de mettre la Galilée en état de défense, vint de Sepphoris devant Tibériade; et, &*arrétant à un endroit nommé
Bethmai {tlç «ûfiny xnà, BdO^covc liyoiii'''mt^ Air/;(Ovaffy TtUptàioç arOiilo'jç twapa) et éloiKOé
de quatre stades seulement de la ville (164]y il manda le sénat de Tibériade et les principaux habitants; il leur dit qu'il était chargé par le sénat de Jérusalem de venir leur demander de détruire de fond en comble le palais d*Hérode, dont la présence était un scandale. Les habitants de la ville résistèrent quelque temps , puis ils finirent par se laisser persuader, et la destruction du palais en
Îuestion fut décidée. Un certain lesous, fils e Sapphias, qui était le chef des mariniers et de la lie du peuple, fut plus prompt que Josèphe et ses adhérents : par ses soins, le pa'ais fut livré à Tincendie et pillé à Finstant même, au grand déplaisir de Josèphe. {Vit. Jos., 12.)
Celui-ci, quand il fut à la tête de la ville, eut toutes les peines du monde à la maintenir dans le devoir. Sa population était turbulente et inquiète; tout ce qui était nouveau lui paraissait bon, et à plusieurs reprises Josèphe eut à réprimer des mouvements insurrectionnels. Une fois même il dut entrer de vive force dans la place, après un combat opiniâtre dans lequel la victoire faillit rester aux habitants. {VU. Joi.^ 63.) Dans une autre circonstance, Josèphe arrêta les Galiléens, qui voulaient descendre à Tibériade et mettre la ville à sac, pour la punir d'avoir songé à pactiser avec le roi Agrippa et avec les ennemis de lar nationalité judaïque. {VU. Joi., 68.)
Lorsque Vespasien entra sans coup férir à Tibériade, avant la prise de Taricheœ, il vint, avec trois légions, camper en un point nommé Sennabris , et qui , bien qu'éloigné 4e trente stades de Tibénade, était parfaitement visible de cette ville. Cet endroit était donc trèsvraisemblablement sur les hauteurs, puisque Vespasien , venant de Scythopolis (Bevsan) , ne passait pas par Taricheœ , qui était dans le Rhôr, entre Beysan et Thabarieh. Vespasien avait envoyé en parlementaire un certain Valerianus , à la tête de cinquante cavaliers. Quand ils eurent mis pied à terre , pour prouver leurs bonnes intentions, lèsous, fils de Sapphias (il est appelé cette fois fils de Sapnat) , fondit sur les Romains k la tête des bandits qui l'avaient pris pour chef, saisit les chevaux, et fit prisonniers quarante-cinq soldats qui ne se défendirent pas. Le sénat de Tibériade, désolé de cette iniamie, fit aussitôt demander grflce pour la ville à Vespasien, qui, le lendemain, envoya Trigan avec de la cavalerie au sommet de la montagne (165), afin de sonder les dispositions de Ta population; et quand Trajan se fut assuré Quelles étaient bonnes, l'armée tout entière leva le camp y et, traversant Tibériade, vint camper,
(164) Ce village devait être irèi-proliablein^nt au bas de la descente qui améue a TbalNirieb. Là edediveroeni se momifiii qiMlqiMS miiieade irètpey d^importiDce, et dont je n*ai pas recut^Ulle
ainsi que nous l'avons vu, entre cette ville e^ Taricheœ, où lèsous et ses partisans s'étaient réfugiés en toute h&te.
S. Epiphane {Adv. hœrti,^ 1. 1, p. 128} nous apprend que Joseph , Juif converti , reçut de l'empereur Constantin la permission de construire une église à Tibériade, à Dio-Cœsarea et è Capharnaiim. Jusque-là le séjour de Tibériade n'avait été permis ni aux Chrétiens, ni aux Samaritains, ni aux étrangers. Le premier évéque connu de Tibériade est Jean» 3ui souscnvit aux actes du concile de Chalcé« oine en 451. En 536, un autre évêque de Tibériade , du même nom , assista au concile de Jérusalem ; et enfin , au concile de Constantinople,tenu en 553, parut un évoque de Tibériade nommé Georges. S. Epiphane {Adv. hœres.f K it p- 136, 137) raconte que ce Joseph, autonsé par Constantin, s'empara, pour construire son église, d'un vaste temple qui était resté inachevé, que Ton appelait 1 Adrianœum, et que les habitants de Tibériade désiraient transformer en établissement de bains publics.
Après la destruction de Jlérusalem , Tibériade fut le refuge des docteurs du judaïsme. Us y fondèrent une très-célèbre école talmu-^ dique, qui fut florissante jusqu'au iv* siècle de notre ère, époque ott la conversion de Constantin permit de construire une église chrétienne aans cette ville. Justinien fit relever les murailles de Tibériade, ainsi que nous r&pprend Procope. {De œdif. Just. v, 9.) Aboul-Féda, dans sa Géographie^ dit de Thabarieh que cette ville, dqà ruinée de son temps, fut enlevée aux Chrétiens par Selahed-Dyn.
Une petite église de Saint -Pierre existe aujourdhui à Thabarieh, et elle a trèsvraisemblablement pris son nom de l'église qu'Hélène, mère de Constantin, fit construire à Tibériade sous le vocable de saint Pierre. Ce fait est constaté dans YHiitoire ecclésiaiti'que de Nicéphore Kallistus.
On a quelquefois pensé , d'accord en cela avec saint Jérome, q^ue Tibériade avait pris la place de la ville qui, dans l'Ecriture sainte» est nommée Kenret ; mais Reland a parfaitement réfuté cette opinion à l'aide du raisonnement suivant, qui me paraît décisif : Kenret {TVûoi) , qui a autrefois donné son nom au lac de Gennezareth , était une ville de la tribu de Nephthali. Uosué^ xix, 35.) La frontière méridionale de riephthali commençait à Capharnaiim, puisque l'Evangile de saint Matthieu (iv, 13) nous apprend que Capharnaiim était située sur la limite des teiTitoires de Nephthali et de Zabulon. Celui de Nephthali était au nord, et celui de Zabulon au sud; et comme Tibériade était au sud de Capharnaiim, dès lors, puisqu'au sud de Capharnaiim était le pays de Zabulon, Tibériade, située dans le territoire de Zabulon , ne peut être identifiée
nom.
(165) Ce fait prouve sans répliuae que Sennabrii^ où VfnfKitieii omifitit, était sur les bauteiurs.
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avec Kcnret, qui était Irès-posilivement une ville de la tribu de Nephthali (166).
n en est absolument de môme de l'opinion des rabbins qui veulent retrouver à Tibériade le site des villes nephthaliennes de Raccath et de Hammath. Pour cette dernière, j'ai cherché à ridentifier avec le Qalâat-el-Hamroam, et je ne crois pas m'ètre trompé en le faisant. Il est probable, comme le dit Reland {Palœst., p. 1037), que cette identité a été proposée
Krce que le lac portait h la fois le nom de i de Kenret et de lac de Tibériade : d'oti Ton a conclu que Kenret et Tibériade étaient la même ville. A ce compte, Tibériade serait aussi Gennezareth, Gennessar, et, qui plus est, la Galilée, puisque le lac s'appelle indifféremment le lac de Gennezareth (Evangiles), le lac de Gennesar (Josèphe) , et la mer de Galilée (Evangile de saint Marc). On peut voir à l'article Gennezareth ce que j'ai dit sur le nom Kenret.
Au moment de notre départ, j'ai aperçu dans une muraille deux fragments de sculpture assez intéressants, et dont je me suis hâté de prendre des croquis. L'un , que le propriétaire afiirme avoir été tiré des ruines u'Omn-Keys (l'antique Gadara), situées sur l'autre rive du lac, représente le chandeher à sept branches , entouré d'une couronne et accompagné de deux couteaux de sacrifice. L'autre est un fragment de porte antique , offrant l'encadrement à crossettes des tombeaux de la vallée de Hinnom. Probablement ce dernier morceau provient des ruines de Tibériade.
TICHON. — Limites du Hauran. {Exech.
XLVII
TOB. — Contrée où se réfugia Jephté. f Jugei, XI, 3.)
TOMBEAU DES ROIS DE JUDA. — Lorsque , sorti de Jérusalem par la porte de Damas , on chemine sur la route de Naplouse, on rencontre , à environ cinq cents mètres des murailles, un monument funèbre de la plus grande magnificence, et auquel une tradition constante attribue le nom de Tombeau des Rois ( Qbour^es-Selathin , ou Obour-el- Molouk). Cette dénomination reste Ta même, que l'on s'adresse aux Juifs , aux musulmans et aux Chrétiens du pays. Mais est-elle juste? C'est ce qu'il importe de rechercher. Avant tout , disons qu'il n'est pas possible , quand on foule la terre judaïque, de méconnaître la valeur de la tradition orale. Pour peu que Ton veuille bien la consulter, les saintes Kcritures à la main , on ne tarde pas à la respecter, comme on respecterait un livre authentique; car, dans toute l'étendue de cette terre, on reconnaît à chaque pas que
(166) Saint Jérôme parle deux fois de ridenlité •de Tit)ériaile avec la Kenret biblique. D*abord dans les commenuires d*Ezécbiel (xLvni, 21), où il dit: Tibertat^quœolim appeUabaiur Chenereth. La seconde fois saint Jérôme nVst plus aussi affirmatif, et il ne rapporte qu*un on du. Voici comment il s*exprime : (Orioiiiasf ., ad voc. Chennereth) : Tiberiadem
les souvenirs bibliques y sont impérissables- Là, rien de ce qui s'jr rattache ne change, rien ne s'oublie, pas même un nom ; et ce sont les événements humains dont la mémoire y a souvent été perdue. Ainsi, les oataslropnes terribles dont Jérusalem a été successivement le thé&tre ont k peu près disparu du souvenir des hommes ; mais s'agit-il d'un fait , même secondaire , relatif k 1 histoire primitive du peuple hébreu /ce fait semble récent, tant est précise et vivacela tradition qui l'a recueilli et transmis d'âgs en âge. J'espère faire voir, en discutant tout ce qui concerne le monument connu sous le nom de Tombeau des Jloû, que eette fini encore la tradition est vraie ^ et oue c'est bien là qu'ont reposé les rois de Juoa.
Bien des fois déjà les caveaux des Qbourel -Molouk ont été décrits, mais malheureu* sèment avec trop de précipitation , et pour ainsi dire en courant. Telle est, je crois. Il seule raison qui a, jusqu'à ce jour, empêché de déterminer, d'une manière satisfaisante, l'origine de ce grand monument.
Pendant bien des jours je l'ai étudié avec le soin le plus minutieux , je l'ai levé avec toute l'exactitude que Ton peut apporter dam une opération de ce genre, et je me crois en droit d'affirmer qu'aucun détait de sa construction ne m'a échappé. Ty ai mis le soin qu'un officier des armes spéciales met d'habitude à lever un bâtiment quelconque.
Je me hâte d'ajouter que je ne prétends eo aucune façon, me faire un mérite d'avoir exécuté un travail qui se rattachait en quelque sorte à mon premier métier. Sans ploi ample préambule, j'entre en matière.
Un plan incliné vers l'est, et placé entre deux murailles de rochers, at)0utit à une paroi verticale dans laquelle est percé un soupirail , grossièrement creusé , donnant jc;q sur une sorte de citerne où il n'est pas possible de pénétrer par cet orifice, et dont toute autre entrée est perdue. Que peut être cetta cave? J'ai le regret de l'ignorer; mais je me console en pensant que tout le monde l'ignore comme moi, et que des fouilles, malheureusement impraticables en ce pays, pourraient seules nous apprendre quelque chose sur sa destination première.
Dans la muraille de gauche, vers le fond de cette espèce de cour, est percée une porte en plein cintre, ornée dun simçle filet creux à l'extérieur. Cette porte est aigourd'hui enterrée jusqu'à la naissance du cmtre, de sorte 2u'on ne peut la franchir qu'avec difficulté. Ile débouche sur une large cour carrée, à parois verticales (aillées dans le roc. Un accident, sur lequel nous reviendrons ph»
ferunt hoc primum appellalam nomine. D*ailleiis, puisqu'il y avait defê ionit)eaux nombreux snrroiplacement qu'a occupé Tibériade, c*esi, évideameiit, qu*il n*y avait pas eu de ville ju<biiQBe w ce même emplacemeiii. Ceci est la couséqucaee forcée de la t*j{i|eur des lois judaïques sur lef cm dUmpurete.
TOM
DES ANTIQUITES BIBLIQUES.
TOM
(If
lard, a fait tomber une épaisseur assez grande do la muraille et de la porte, de sorte quil n'est plus possible aujourd'hui de savoir si elle eiait plus ornée à l'intérieur gu'à l'eilérieur. Le sol de cette cour est évidemment rendu inégal par des accumulations de décombres , surtout vers la muraille ouest , où ces décombres forment une élévation de quelques pieds. Dans cette muraille du fond est pratiqué , avec un art très-remarquable , un large vestibule qui était autrefois soutenu par deux colonnes prises dans le roc même, et par deux piliers faisant corps avec la muraille de rocher. Les deux colonnes ont été brisées, et il n'en reste d'autre trace que la partie supérieure du chapiteau de droite, encore appendue au plafond. Au-dessus du vestibule et sur la face même du rocher, court une longue frise sculptée avec une délicatesse et un goût exquis. Le centre de la frise est occupé par une grappe de raisin , emblème de la terre promise, et type habituel des monnaies asmonéennes. A droite et à gauche de cette grappe , sont placés symétriquement une triple palme d'un dessin élégant, une couronne et des trigl^phes, alternant avec des patères ou bouchers ronds répétés trois fois.
Au-dessous règne une riche guirlande de feuillages et de fruits, retombant k angle droit de chaque côté de l'ouverture du ves* tibule. La portion de gauche de cette gair^ lande a été beaucoup plus maltraitée par le temps que la portion de droite. Au-dessus de la ligne des triglyphes, commence une belle corniche, formée de moulures élégantes malheureusement très-endommagées, et s'é-r levant jusqu'au sommet de la roche, c'estk-dire jusque vers le niveau du sol de la eampagne environnante. A première vue, on reconoalt, à la présence d'une large fissure qui scinde obliquement l'architrave et le linteau du vestibule, qu'un tremblement de terre a mutilé le monument et renversé les deux colonnes qui l'ornaient primitivement.
Une fois descendu sur le sol du vestibule, on aperçoit, au fond de la paroi de gauche, une petite porte fort basse, et par laquelle on ne peut passer qu*en rampant. C'est Ten» trée des caveaux .
Cette entrée, qui est aujourd'hui libre, était jadis déguisée avec soin. On en jugera par la description suivante de l'appareil, assez compliqué, destinée masquer la porte. Un disque de pierre d'une çrande épaisseur, roulant dans une rigole circulaire, venait s'appliquer exactement contre la baie, et cette lourd ""^ pierre ne pouvait se mouvoir sur le plan incliné que lui offrait la rainure dans laquelle il se trouvait enga^, qu'à l'aide de la pression d'un levier, agissant de droite h gaucne pour dégager la porte, et de gauche à droite pour la clore. Afin d*opérer ce double mouvement, il iallait arriver jusqu'au disque par un couloir direct, que recouvrait ordinairement une pierre énorme dont les encastrements latéraux sont bien
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conservés. Ce couloir aboutissait, d*une part, directement à la porte d'entrée, et de l'autre , à un large puits, aujourd'hui comblé en trèsgrande pariie ; on voit qu'une fois la pierre de recouvrement dégagée de son encastrement, le couloir devenait praticable, et qu'il était alors facile de solliciter, à l'aide a'un levier dont le point d'appui se prenait sur l'arête même de l'encastrement, le disque de pierre, forcé dès lors à se mouvoir, en montant à gauche de la porte, sur le plan incliné de la rainure circulaire. Mais pour que le disque pût monter, il fallait de toute nécessité enlever une seconde dalle, moins épaisse que la première, et dont les encastrements sont parallèles à laparoi dans laquelle la porte est pratiquée ; une fois* le disque de clôture ainsi chassé à gauche, et calé fortement, le passage devenait libre. Pour remettre le disque en place, il fallait pénétrer dans un second couloir, creusé sur le roc, et recoupant le premier à angle droit, presque contre l'orifice du puits. Ce couloir auxiliaire se dirigeait brusquement, par un retour d'équerre, vers la paroi du vestibule, et conduisait, parallèlement au premier couloir direct, à un point où le levier pouvant s'appliquer au c6té gauche du disque, le forçait à redescendre et à regagner la place qu'il devait occuper pour fermer l'édifice.
Toutes ces dispositions, auxquelles per* sonne jusqu'ici ne me semble avoir fait la moindre attention, sont parfaitement intactes; les deux dalles encastrées ont seules disparu, et le disque n'a pas conservé une position rigoureusement verticale, par suite du peu de soin que l'on a mis à Técarter et è le caler, A cela près, tout le système de clôture se trouve dans l'état où l'a laissé l'habile archi> tecte qui Ta conçu.
Mais ce n'est pas tout encore, il nous reste maintenant à parler du système de fermeture intérieure.
Dans une large feuillure venait s'encastrer hermétiquement une porte massive de pierre, à double gond pris dans la masse, et qui probablement roulait de façon qu'il fût possible de la mettre aisément en mouvement, par une pression venant de l'extérieur, tandis que la disposition des crapaudines devait, si la porte était abandonnée à elle-même, Ja faire aussitôt retomber, par son propre
Coids, dans la feuillure où elle s'encastrait ermétiquement, je le répète, de telle fiiçon que, pour l'homme enfermé derrière elle, il n'^ avait plus aucun moyen de la faire mou* voir.
Cette première porte franchie, on se trouve dans une salle carrée, dont les côtés sont parallèles à ceux du vestibule, comme dû reste les côtés de toutes les autres salles.
Trois portes se présentent, Tune percée à peu près au milieu de la face ouest, et les deux autres dans la face sud ; cette salle sert en quelque sorie de deuxième vestibule, puisque aucune tombe ne s'y trouve placée. Trois petites niches triangulaires, taillées avec soin dans les faces ouest, sud et est, ont été destinées k recevoir des lampes sépulcralest
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dont la trace est tout à fait visible : au plafond, se lisent quelques noms de voyageurs, parmi lesquels j ai retrouvé avec un grand plaisir celui de mon savant confrère et ami M. Léon Delaborde, suivi de la date 182t.
La porte de la paroi ouest donne accès dans une chambre plus petite, mais carrée aussi, et dont tout le centre est plus profond que le seuil, de façon à former une assez large banquette sur tout le pourtour de la salie .
Chacune des trois faces, autres que la face d'entrée, est percée de trois ouvertures. Toutes trois sont en plein cintre; mais les deux
Sortes latérales, qui n'ont que moitié de la auteur de la porie centrale, sont en outre manies d*une feuillure rectangulaire, de sorte qu'à première vue elles semblent carrées. Les su ouvertures latérales donnent accès dans des tombes, et les trois centrales dans des petites chambres construites de la manière suivante : à droite et à gauche elles sont garnies de plans horizontaux ou couchettes surmontées d'une arcade en plein cintre, au fond est pratiquée une couchette semblable, mais taillée en voûte cintrée dans sa largeur. Il faut naturellement y porterie haut du corps pour juger de son étendue, qui est masquée par le massif de k roche.
Deux de ces chambres (celles du nord et du sud) sont munies, au-dessus de chaque couchette, d'entailles destinées à contenir des lampes sépulcrales, et semblables en tout à celles de la salle d'entrée. Elles ont aussi des traces évidentes des lampes qui y ont brûlé jadis. Ces petites niches à lampes manquent dans la chambre du côté ouest. Quant aux six tombes, elles sont de différentes formes et construites en général sur le principe suivant :
On pénètre d'abord dans une petite chambre dont le sol porte, à partir au seuil, une large rainure, destinée très-probablement à recevoir une saillie ménaeée au-dessous de la caisse du sarcophage, ann de fixer celui-ci solidement. La tête du sarcophage, mis en place, devait nécessairement masquer une ouverture donnant accès dans un réduit carré, de dimension beaucoup trop petite pour avoir jamais pu recevoir un corps. Nous verrons p'-îs loin qu'il est possible de deviner la destination de cette petite pièce, qui devait rester cachée tant oue la tombe qui la précédait n'aurait pas été violée. L'une des tombes (celle qui est placée à l'extrémité gauche de la face nord) n'a pas de rainure sur le sol. La tombe de gauche de la face ouest, au lieu de présenter l'ouverture du petit réduit derrière la tète du sarcophage, supposé mis en place, la présente sur le côté gauche, sans toutefois que ses dimensions aient été changées. Enfin, la tombe de gauche de la face sud n'a pas de réduit comme les autres.
Au-dessous de la couchette du fond de la chambre à trois couchettes, placée sur la face nord, est percée une petite ouverture assez difficile à franchir, et qui conduit par un plan incliné à une chambre inférieure, portant à ^ tace ouest une couchette surmontée par
un cintre, et sur sa face nord, deux étagèces juxtaposées comme les marches d'un escalier. Le conduit incliné qui amène dans cette chambre, débouche par un fort ressaut, audessus d'une seule marche élevée qm se termine au sol. Il est évident, à priori^ que les deux étagères n'ont pu recevoir de sarcopba-
Ses, et qu'il n'a pu s en trouver un oue sur la ancmette du fond, c'est-à-dire parallèlement à la face du monument. Comme de plus cette
f)etite salle est taillée précisément dans 'axe du vestibule, il n'est pas possible de douter qu'elle n'ait eu une importance pa^ ticulière, et que tout le monument ne lui soit en Quelque sorte subordonné.
C est dans cette chambre sépulcrale que gisaient dédaignés les deux morceaux du beau couvercle de sarcophage qui se trouve aujourd'hui déposé au Louvre.
Revenons à la description des autres salles.
La porte de droite, pratiquée dans la face Sud de l'antichambre, débouche un peu obliquement dans une salle carrée de même (fimension que la précédente, munie conome elle d'une large banquette et percée de trois tombes, sur chacune de ses faces ouest et sud, tandis qu'une seule ouverture, percée à droite de la porte d'entrée, conduit, par un escalier de six marches, suivi d'un palier incliné, à une autre chambre basse, munie sur trois faces d'une banquette surmontée par un arceau en plein cintre.
Un seul dessus de sarcophage existe encore dans cette chambre basse, et il est orné, sur sa longueur, de trois rosaces, ciselées de chaque côté. Parmi les six tombes taiirées dans les deux autres faces de la chambre supérieure, la première, c'est-à-dire celle de droite de la face ouest, n^a pas de réduit. Les deux suivantes sont en tout semblables à la tombe complète que j'ai décrite plus haut : celle de droite de la face sud n'a jamais été qu'ébauchée, et n*a pu recevoir de sarcophage ; les deux dernières n'ont pas de réduit, et sont en tout semblables à la tombe de droite de la face ouest. Quant à la face est, l'architecte qui a réglé l'ordonnance du monument savait qu'elle était trop rapprochée de la face ouest de la chambre suivante, pour
3ue l'épaisseur intermédiaire pût recevoir es tombes. Aussi ces parois sont-elles restées intactes.
C'est la porte de gauche de la face sud de l'antichambre, qui conduit dans cette dernière salle. Elle a, comme les deux autres, sa banquette sur tout le pourtour, et six tombes seulement, dont trois sur la face sud, et trois sur la face est. De ces six tombes, deux seulement ont pu recevoir des corps» celle du centre de la face sud, et celle de droite, eu faisant face à la paroi est. Toutes les autres soat restées à l'état d'ébauche, et avec les mêmes dimensions que l'ouverture analogue, déjà signalée dans la description de la chambre précédente. Quant aux deux tombes qui ont été occupées, la première n'a pas de ré' duit, et la dernière est munie d un rédmt placé sur son flanc droit.
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Enfin, les trois chambres sépulcrales supérieures, garnies de banquettes, étaient closes par de belles portes en pierre, tout à fait analogues à celte oue j'ai décrite en parlant de Tantichambre. Ces portes, violemment brisées, gisent aujourd'hui en débris, parmi les nombreux fragments accumulés sur le sol, fragments noyés dans la boue, et gui représentent certainement les pierres qui fermaient jadis toutes les tombes, et les restes des tombés elles-mêmes.
Dans ces caves il règne constamment une chaleur étouffante, et le séjour au'on y doit ftire est d'autant plus désagréable, que de toutes les parois et des plafonds suinte sans cesse une véritable pluie qui rend le travail de l'explorateur très-difBcile. Pendant toute la durée de la tâche pénible que je m'étais imposée, i'ai été secondé avec une patience h toute épreuve par un de mes compagnons de voyage, qu'aucune difficulté ne rebutait; pénétrant partout, en se traînant dans l'eau, il me transmettait avec exactitude les mesures que ma taille trop haute et trop peu souple, grâce à l'âge, ne me permettait pas de prendre moi-même. Somme toute, à force de persévérance, et à la condition d'aller très-souvent hors du caveau chercher un peu d'air respirable, nous avons réussi à le visiter jusque dans ses recoins les plus cachés. De cette étude, est née eu nous l'admiration la plus complète pour cette magnirique excavation» qui n'a pu être exécutée qu'avec des dépenses énormes, et selon toute vraisemblance, que pour une dynastie royale, ainsi que le veut la tradition.
Procédons maintenant par exclusion, et nous verrons qu'en admettant tour à tour,
eir hvpothèse, la présence aux Qbour-elolouk de chacun des monuments funéraires qui ont dû exister dans les environs de Jérusalem, nous serons obligés de rejeter formellement toutes ces hypothèses, et qu'il ne nous restera plus, en définitive, que la nécessité de retrouver dans cette cave sépulcrale celle des rois de Juda.
Etablissons d'abord la série des monuments royaux que l'on pourrait être tenté de rechercher aux Qbour-el-Molouk, en faisant abstraction des rois de Juda. Nous n'avons à choisir qu'entre le tombeau des princes asmonéens, celui d'Alexandre Jannœus, celui des Hérodes, et enfin celui d'Hélène, reine d'Adiabène, et d'Izates, son fils ; or, si nous démontrons que notre tombeau ne peut être im quelconque de ces édifices, il nous faudra revenir au tombeau des rois de Juda, à la condition, bien entendu, de démontrer aussi que rien, absolument rien, ne s'oppose à cette attribution, tandis que tout, au contraire, concourt à démontrer merveilleusement qu'elle est juste.
Procédons par ordre.
Nous lisons dans Josèphe : « liais Simon ayant envoyé des affidés à Basca, fit apporter les os de son frère ( Jonathas tué et enterré
gar les ordres de Tryphon, dans le pays de alaad). Il leur fit rendre, à Modeim, les honneurs qui leur étaient dus, et le peuple entier pleura la perte de Jonathas. Simon fit construire pour son père et pour ses frères, un monument très-grand en pierre blanche et polie ; l'ayant élevé jusqu'à une hauteur telfe qu'on le voyait de très-loin, il l'entoura de portiques avec des colonnes monolithes d'un travail admirable. Contre ces portiques, il éleva sept pjrramides , une pour ses pères et pour chacun de ses frères, aussi remarquables par leur dimension oue par leur beauté, et qui subsistent encore de nos jours.» (ilfU./ttd., Xni, VI, 6.)
Ce passage est suflisamment précis. Simon a fait construire (et l'on ne peut identifier un tombeau construit avec un tombeau excavé, XiOoti Xivxov «vffHferftivou] scpt pyramides à Modeim, une pour chacun de ses frères Jean, Judas, Eléazar et Jonathas, et trois pour son
Eère Mathatias, son grand'»père Jean, et son isaïeul Simon, fils d'Asmonœus.
Quant à Simon lui-même, à Jean Hyrcan, à Aristobule et à Antigone, nous ne savons pas où ils ont été enterrés. Alexandre Jannœus, successeur d'Anti^one, ayant eu un tombeau spécial pour lui, il devient probable que chacun de ces princes a été renfermé aans un sépulcre particulier ; et que, par suite, notre tombeau des rois ne peut leur être attribué, vu le nombre de tombes qu'il renferme ; s'il n'en était pas ainsi, un sépulcre de famille les aurait réunis» et par suite le monument d'Alexandre serait probablement commun à tous. Nous verrons un peu plus loin que ce tombeau d'Alexandre ne peut en aucune façon être confondu avec les tombeaux des rois, et qu'un texte fort précis le met très-nettement hors de cause; il n'y a donc pas en définitive à chercher, dans le monument qui nous occupe, le sépulcre de quelque prince asmonéen, puisque, dans le cas ou ces princes ont eu un caveau de famille, il n'a pu être placé là, et que très-évidemment nous avons à classer un tombeau de famille. Quant à Aristobule, fils d'Alexandre Jannœus, il mourut empoisonné à Rome ; mais son corps, conservé dans du miel, fut envoyé en Judée par Antoine, «afin, dit Josèphe, d'être enseveli oansles sépulcres royaux (167). »
Remarquons que dans ce passage il n'est pas question de tombeau de famille, mais Lien simplement de tombes royales. Ceci s'accorderait bien avec le nom traditionnel de nos tombeaux des rois ; mais la diflSculté insurmontable du site du monument d'Aiexandre, qui, plus certainement peut-être
?u'aucun des autres rois asmonéens, a dû tre déposé dans les tombes royales, éloigne forcément l'idée qu'il y a identité entre les uns et les autres. Ecartons donc les princes asmonéens, pour lesquels il n'est pas possible de revendiquer les tombeaux des rois, les cavernes royales de Josèphe.
On a cru pourtant y reconnaître le monu-
(167) To?5 p*<nKxoTç [ivtmECoiç èvt«9T;a^|Uvo; (BiU. Jud.^ I, il, I); ou, èv t«îç faaaixaTç ^Ka^^ lico(t)7£ TeOf^vai (Ani. Juti,, XIV, \ii, 4).
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ment du roi Alexandre, monument dont Josèphe fait une mention spéciale ; mais cette erreur ne peut être commise par quiconque a parcouru Tenceinle de Jérusalem avec la volonté ferme de mettre de côté les opinions préconçues, et de demander les éléments de «;a conviction à la seule inspection des lieux et à la lecture des anciens.
Nous lisons dans Josèphe {Bell. Jud., V, VII, 3ï avec cruelle énergie les deux partis juifs, ' enfermes dans la ville, repoussèrent les premières attaques de Titus, aéjà mattre de Penceinte bâtie par Hérode-Agrippa, et campé sous les murs mômes de Tenceinte primitive, au point nommé le camp des Assyriens. Titus occupait ainsi tout le terrain situé en doçè de cette muraille, déià forcée et conquise entre le Quars-Djaloud, fort de Goliath, élevé à une époque peu ancienne sur l'emplacement du camp des Assyriens, et la vallée du Kédron. En d'autres termes, c'était toute la partie du terrain accessible, placé devant la ville, que Titus avait enlevée déjà; sur toutes les autres faces, il n'y avait {las plus à songer à asseoir un camp qu'à diriger des attaques. Or, qu'arrive-t-il lorsque ces attaques commencent contre la (leuxième enceinte, au pied de laquelle les Romains sont parvenus a s'établir? Les Juifs, sous les ordres de Jean, défendent la place du haut de la tour Antonia et du portique septentrional du temple, et devant le monument d'Alexandre; tandis que Simon garnit les murailles, depuis le point situé vers le sépulcre du grand prêtre Jean, jus€[u'à la porte par laquelle 1 eau était conduite à la tour Hippicus.
Rien de plus précis vpie ces détails topographiques; la tour Hippicus, c'est la tour de David, et la porte dont il est question est iadubitablement le Bab-el-Khalil, porte qui conduit à JaSlet, à Hébron et à Beit-Lehm. A partir de cette porte, vers le sud et l'est, la vallée de Hinnom (Dji-Hinnom des Ecritures, Ujehennam, la vallée de l'enfer, d^s Musulmans) s'ouvre de façon à ne laisser à personne l'idée d'entamer sur ce point les murailles de la place. D'un autre côté, le monument du srand prêtre Jean, qui n'a pas été déterminé jusqu'ici, ne peut être pour moi autre chose au'une cave sépulcrale, isolée, placée à gauche de la route de Naplouse, en sortant par la porte de Damas, et beaucoup plus près de la ville que les Qbour-el-Molouk. La position de cette cave est d'autant plus convenable, qu'elle rend parfaitement raison
(168) 01 |ilv mp\ t6v *Ifa>iwi;v àni xc Ttjç *AvTti>- ¥wç %a\ TTiç 'KpoioLpnxh'j axokç toû UpoO xa\ izph TCtfv*AXcÇdvopou TOÛ ^aaiXicDÇ {avi^juUuv yji)^6[Uvoii (IkILJud., V, VII, S.)
(169 La grotle de Jérémie serait donc supprimée ainsi T Pas le in(»inii du montie. 11 se peut crabord que les Asiuonéens aient prolilé de la présence de celle groiie pour entamer la taille de leur caveau de famille ; et d'un autre côté, s*il n*en était pas ainsi, nous aurions à reporter le nom de Grotte de Jérémie à une grotle naturelle, placée au flanc même de la cave des Asmonéeu el à on point plut élevé, de telle fa^on que si la tradition, cette fois
de l'idée qu'eut Titus de commencer t^ point l'attaque de renceiute d'Oén^k-Aa pa. Il marchait ainsi sur un sailUmeii cun militaire n'admettra jamais qui! m songer à faire autre chose. Donc, deya saillant occupé a^jou^d'hui par U Iih Cham, porte de Damas, jusqu'à FaDgle n est du temple, c'est-è-dire jusqu'à la poi^ Setty-Maryam pour les uns, porte de Si Etienne pour les autres, Tenceinte iatém était défendue par les soldats de hm. | dit Josèjihe? « Ceux qui étaient êm i combattaient de la tour Antonia, do porif septentrional du temple et devant les m ments du roi Alexandre (168). » D acfij possible d'être plus clair et plus eipfa les soldats de Jean combattaient du h« a tour Antonia et du portique nord da mi et devant les monuments du roi Akua Ces monuments étaient donc deviBilii raille. De plus, il s'agit de plusieunaa ments, puisque le mot fAv^^tw* est afin Concluons, en passant, que versrtaë
foint étaient plusieurs monuments £»
Alexandre, et par suite les MfukiM dans lesquels les rois asmonéensi«4 enterrés, mais Alexandre avec plu>ii* tuosité que les autres, ce qui e$i:ai avec l'histoire, et ce qui motive s»
d'une expression aussi bizarre qoectri
de plusieurs tombeaux assignés à v t prince. Ces monuments existent-iîs i^ d*hui ? Oui, ils existent, mais dans oift mutilation déplorable. Us ne sont autre ài comme Ta très-bien reconnu le preùi savant ami le docteur Schullz, cow Prusse à Jérusalem, que la cave im improprement appelée Rrotte de JéréK gardée par un derviche (169). Eo lésmà. premiers Asmonéens ont été iobumés W deim, et les autres à la porte même de li salem, dans la grotte aujourdliui mutâè Ton appelle Grotte de Jérémie. ToAi les Asmonéens écartés définîtivemett. 0 ne peuvent d*aucune manière ètr« s^p enterrés aux tombeaux des rois.
Passons maintenante la dynastie desHb Josèphe nous apprend que le corps i rode le Grand fut porté en grande pocf Hérodeum, par les soins de son fils et mi seur, Archéiaiis (170) . Le même fait eft ^ pelé dans les Antiqutiés Judaiquti ^ITl . rode le Grand est donc écarté tout aoss q.ie les princes asmonéens.
Le seul monument d*un Hérode dooti
encore, est vraie, Jérémie éuii beaacoep i placé pour Taire entendre ses lauieoUlMMà de ceue retraite, ouverte à tous les rrcai^ dans une cave où il faut pénétrer asseï a«>» trouver le puint où l*oii dît qoe reposait k prophcie,
(17U) SxoSCouç Sk Ixoiifoev} xb 3^!ts km tiç 'Houiaciov, dicou xaLxk xàtç ivxaXàz Itaçt. ^v(/., I, xixni, 9.)
(l7l);Ç£aavfi' in\ Hpwàtittj ati8:s ^xt^ Tf P oiOxV irivpvxo at jai^a\. xtX«:,jiatiî* i lAm. Jud. XVIi, vni, 5.)
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question dans Josèpbd est mentionné dans la ùuerre des juif g Al est cité dans la description des lignes de circonvallation construites par Titus : « A partir du camp des Assyriens, où était le camp de Titus, ces lignes s'étendaient au-dessous de la ville neuve, gagnaient de le, à travers le Kédron, le mont des Oliviers ; tournant ensuite au sud, elles embrassaient la montagne juscru'au Péristereon (c'est le tombeau des prophètes ) et la colline adjacente oui domine fa vallée, près de Siloam. Après s être infléchies vers l'ouest, elles descendaient au fond de la vallée de la Fontaine (auBir-Eyoub); puis, remontant auprès du monument du pontife Ananus (l'un des nombreux tombeaux creusés dans le rocher, au Hak-ed-Damn),et entourant la montagne sur laquelle Pompée avait assis son camp, elles revenaient au nord, et après avoir traversé le hameau connu sous le nom de Maison des Pois ( *Epe6(ve(ov OIxoç), et enveloppé le monument d*Hérode (^6 'Hpù>8ou (iviuxelov), elles rejoignaient, par un retour à angle droit vers l'orient, le camp des Assyriens. » (AeK./ud., V, XII, 2. )
n n'est pas possible de se méprendre sur le sens de ce passage, qui précise aussi nettement qu'on peut le désirer le tracé des lignes de Titus, et qui fixe par suite la position de ce tombeau aun Hérode. Le magnifique plan de Jérusalem publié par le docteur Schultz présente le tracé de ces lignes et place le tombeau d'Hérode au sud de l'étang de Hamillah, et très-près de cet étans. Cette attribution des caves sépulcrales, placées enee point, ne me
Earalt pas siûette à contestation; elle est aussi eureuse que possible. Ces caveaux sont recouverts par des masses de décombres qui sont des indices certains de la préexistence d'un monument très-important, comme devait l'être le tombeau d'un dès rois des Juifs. Le, donc, sont placés les sépulcres des princes de la dynastie hérodienne, et nullement où sont les tombeaux des rois.
Notons de plus en passant que ces caves sépulcrales sont d'un travail plus que médiocre, et que des revêtementsintérieurs, mii ont entièrement disparu, ontpu seuls leur donner une apparence de magniucence.
Telles qu'elles subsistent de nos jours, elles seraient, pour le travail, bien au-dessous du
[)lus vulgaire des caveaux funèbres de la valée de Hmnom. Voici donc encore les Hérodes écartés de la question.
Reste enfin le tombeau d'Hélène, reine d'Adiabène, et d'Izates, son fils, tombeau que la plupart des écrivains modernes ont prétendu reconnaître dans les tombeaux des rois, faute d'examiner d'assez près le sens des textes sacrés et profanes qui parlent des tombeaux des rois de Juda ; faute surtout d'oser admettre, ce qui est pourtant certain, que beaucoup d'ornements arcliitectoniquns ont été empruntés par les Grecs aux Phéniciens qui les avaient prêtés aux Juifs, plutôt que copiés par les Juifs, sur des monuments grecs
(I7i) '0 «à MvMd^oç, xàw Uii^n^ç às-zi xa\ ta itoi(cv èv t«Tç 7jupa|x{9iv, è; fjifjtT^pxtttcïxcuaxfi,
qu'ils ne connaissaient guère très-probable* ment.
Le monument funéraire d'Hélène et de son fils est mentionné dans cinq passages des écrivains de l'antiquité. Nous allons les passer en rcMie l'un après l'autre.
Josèphe nous dit : « Honobaze (roi d'Adia<^ bène, fils d'Hélène, et successeur d'Luites), ayant envoyé à Jérusalem les restes de sa mère et ceux de son frère, les fit ensevelir dans les trois pyramides, que sa mère avait fait construire, à la distance de trois stades des murs de Jérusalem (172). n
D'après ce premier passage, le tombeau d'Hélène et de son fils était surmonté de trois pyramides, et situé k trois stades de Jérusalem.
Dans la Guerre judait/ue (V,xi, 21, nous K sonsque Titus, àson arrivée devant Jérusalem, tente, à la tête de six cents cavaliers, une reconnaissance vers la place qu'il vient assiéger ; tant qu'il chemine sur la route déclive qui conduit aux murailles, personne ne parait aux portes de la ville ; mais dès au'il s'écarte du cnemin pour s'approcher de la tour Pséphina,en présentant sa colonne de cavalerie
f)ar le flanc, les Juifs, sortis de la place par a porte qui est en face du tombeau d'Hélène
s'élancent du pied des tours nommées les Tours des femmes, et fondent sur les cavaliers romains.
Ce passage ne nous apprend qu'une chose certaine, c'est que le tombeau, ou mieux les monuments d'Hélène, étaient près de la tour Pséphina.
Dans le reste du même passage, nous voyons que Titus fut poursuivi par Ta sortie, au milieu de murailles qui environnaient des jardins en culture. Or, la tour Pséphina, dont la base a été fixée parle docU Schultz est encore aujourd'hui tout a fait voisine des murailles de clôture, qui donnèrent tant d'embarras à Titus, et rendirent si périlleuse sa retraite vers le camp.
Nous lisons encore {Bell. JMd.,V, iv, 2), dans la description des trois enceintes de Jérusalem , que le troisième mur commençait à la tour Hippicus, inclinait ensuite vers le nord jusqu'à la tour Pséphina, et de là s'étendant en lacedu monument d'Hélène, qui était reine d'Adiabène et mère du roi Izates, et passant parles cavernes royales ... etc., etc.
Le monumentd'Hélène était donc voisin de la tour Pséphina, et faisait face à la partie do la muraille d'Agnppa qui, à partir de la tour Pséphina, se dirigeait vers les caves royales.
Sans être bien précis, ce passage nous servira tout à l'heure de confirmation, quand il s'agira de reconnaître le monument de la reine d'Adiabène et de son fils.
Le quatrième passage que nous avons à examinerse trouve dans Pausanias : « On voit dans le pays des Hébreux, à Jérusalem, ville que l'empereur Adrien a délruite de fond en comble. le tombeaud'Hélène, femme du payr ;
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il est tout en marbre : on y a pratiqué aussi uneporteen marbre, qui s'ouvre tous les ans, à pareil jour et à pareille heure; elle s'ouvre par l'effet seul de la mécanique, et après être restée peu de temps ouverte, elle se referme. Dans tout autre temps, vous tenteriez vainement de l'ouvrir, et vous la briseriez plutôt (173J. •
Ce récit bizarre mérite-t-il notre confiance ? A-t-il été écrit de visu ? Je pense qu'on ne peut répondre que par la négative à ces deux questions. Si Pausanias eût pris de semblables informations sur place, il n'eût pas commis l'erreur incroyable qu'il commet en appelant Hélène une femme du pays
Quant au mécanisme d'horlogerie gui ouvrait le même jour et à la môme heure, une fois chaque année, la porte de pierre de ce tombeau, on me permettra, j'espère, de n'y croire que médiocrement, pour une foule de raisons qu'il serait trop long d'é- Duipérer ici, et qjii ressortent toutes de l'aj)préciation mathématique d'un appareil doué d'une semblable précision. Que pouvons-nous conclure en définitive de ce passage curieux? Que Pausanias avait entendu parler des tombeaux de Jérusalem, et entre autres de celui d'Hélène ; cju'il avait, par manque de mémoire, appliqué à cefui-ci ce qu'on lui avait conte de l'admirable construction des tombeaux des rois, et qu'il avait transcrit, ou peut-être même brodé sur ce canevas, la fable de son mécanisme d'horlogerie. En somme, nous n'avons rien à tirer du récit de Pausanias.
Reste enfin le cinquième et dernier passage ; celui-ci est extrait des œuvres de saint Jérôme et de sop livre EpUanhium Paulœ matris. L'écrivain, racontant le voyage da sainte Paule à Jérusalem, nous parle de son entrée dans cette ville. Elle vient du côté de Jaffa, notons bien cela, et suivant la route battue, elle entre dans la ville après avoir laissé à sa gauche le mausolée d'Hélène. Voici ses paroles : « Pburqfuoi m'arrêter plus longtemps? Ayant laissé à gauche le inaqsolée d'Hélène, reine des Adiabéniens, qui av^it fait distribuer du froment au peuple souffrant de la faim , elle entra à Jéri^salem, ï»etc. (174).
Résumons maintenant : Le mausolée d'Hélène, surmonté de trois pyramides, était à trois stades de Jérusalem, dans le voisinage de la touf Pséphina et vis-à-vis une des portes de la ville ; il était au nord de la tour llippicus, et un peu plus loin vers le nord
3uela tour Pséphina ; enfin, il était différent es cuves royales,
(I75)i « *E6.p«(oiç 6ï 'E>ivi)ç Yuvaix^^ ènixcopiaç tâ^oç eorlv ïv i:6Xei £oXu{AOtç, i\v iç Iùol^oç xa'cé6a- Xev ô Tio(Aa{(i)v ^affiXeuç. Me{AT]xdtvT)Ta( fô iv t<]> T&ycp xi)v 60pav ôfio^cDÇ icAvca ouaav 'o^i zà^ XiSfvi}v, {ii) icp6tepov èaavoCYeffOai, icplv &v f)(xi£av xe à»\ xaX (upav x6 Ixoç èiraYàriQ xijv aùt^v. Tdxe $è dnh (A(ivou xoO y^T^y(ay^^aa'^oç avoix^iïsoLt xa\ oO noXù l7Eij^oÛ9a, ffuvexAeCaOr; BC àXtfriç» Toûtov {xàv 5^ oiîxu), t^ tï &XXov)rp^vov &vo?Çae miptbyLivo^, dvof- {at; {A^v oOx &v, xaTdi$£i{ 61 aOit]v rpdxefyov [ita{[f5-
Avec de semblables indications, il était difficile de se tromper, pourvu qu'on eût le désir de ne pas se tromper. Le docteur Schultz, avec sa sagacité orcunaire et sa connaissance parfkite du terrain, après avoir re^ trouvé le soubassement de la tour Pséphina» n'a plus eu qu'à marcher devant lui, dans le sens fixé par les passages précités, pour tomber à pomt nommé sur la tombe oHélène. Après lui, j'ai ftit de même, et je me suis assuré que les indications de son plan étaient excellentes ; le tombeau d'Hélène, avec les bases de ses trois pyramides (ce oui est décisif), existe encore, et Ton voit è coté une seconde cave sépulcrale dont l'entrée est encore murée, mais qui a été violée en dé* fonçant le rocher qui lui servait de plafond, de telle sorte qu'au moment où j'ai Tisité te lieux, celte seconde cave sépulcrale avait été transformée par les pluies en véritable citerne. Dans le caveau d'Hélène, caveau qui, d'ailleurs, est d'une grossièreté de travail qui contraste fortement avec la magnificence de ciselure du tombeau des rois, il n'y a que deux niches ou fours à cercueil, et encore l'une d'elles pourrait-elle bien n'être que le résultat du travail entrepris par les violateurs du tombeau, afin d'y pénétrer. La paroi dans laquelle était percée la porte avait été taillée avec soin ; elle a été brisée violemment, et il n'en reste que de faibles traces. Hélène et son fils I/ates sont donc, comme tous les autres princes passés en revue jusqu'à présent, exclus de la possession du tombeau des rois.
On peut se demander comment il se lait que des écrivains tels que Chateaubriand et le révérend Robinson ont reconnu le tombeau d'Hélène dans le tombeau des rois, quand ils devaient tenir compte du passage précis de Josèphe, où il est dit aue le mur d'Hérode Agrippa passait vis-à-vis te tombeau d*Hélène, et ensuite par les cavernes royales (175).
Du moment que Josèphe distinçiait formellement ces deux monuments, il y avait d'autant plus d'imprudeuce à les confondre en un seul, qu'il serait fort diflScile de s'expliquer pourquoi la reine Hélène, faisant elle-i;nême préparer un caveau funéraire
Cour son fils et pour elle, aurait eu l'idée izarre d'y faire, creuser vingt tombes ; c'étaient dix-huit tombes de trop, et si leur hypo* thèse paraissait plausible aux deux illustres écrivains qui l'ont proposée, ils auraient dû s'efforcer de rendre compte de cette difficulté, qui n'est pas plus légère que celle aue présentait la distinction faite par Josèpne entre le tombeau d'Hélène et les cavernes royales.
(Aevo(. I (Arcad,^ Uv. vin, c. 15.)
(174) c Qiiiil moror? Ad laevam , mausolée Belenae derelicio, qus Adiabenorum regina in hme populuni rruinenlu juverat, ingressa e&l Hierosolyroain, i eic. Leure 108* à la vierge Eustocbiom, avec ce il ire : Epitaphium Paulœ niatris^ dans Té* dilion Migne, 1. 1, p. 883.
(175) € 'Efceixa xaO^xov àvxcx^ù xciv *£Xfvi}ç {AVY)(Ae((DV xa\ aià 9iiT}Xat{ct>v paaiXtxct/v [ii;xvvd(uyov, X. X. X. > (Bell. Jnd,, V, jr, 2.)
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Le terrain est déblayé devant nous; mais si j'ai montré ce que ne peuvent être les Qbour-el-Molouk, cela ne suint pas , il faut maintenant crue je montre ce qu ils doivent être et ce qu ils sont en effet. J*ai avancé que c'étaient les tombeaux des rois de Juda, et c'est ce que je vais prouver. Cette fois, je suis encore à peu près seul de mon avis ; -le n'ai plus Tappui d'une érudition aussi solide que celle du docteur Schultz, mais j'espère bien gagner force adhérents à mon opinion.
Je vais donc recueillir tout ce q\xe je connais de documents devant intervenir au procès, qu'ils soient favorables ou non ; et après les avoir minutieusement discutés, car la question en vaut la peine, je pourrai, si )e ne me trompe, laisser tout te monde conclure pour moi, et je m'assure que les avis ne seront guère divisés.
Commençons par extraire du livre des Rois, du livre des Chroniques, et des Antiquités judaïques de Josèphe, tout ce qui est relatif à l'inhumation oes rois de Juda : nous comparerons ensuite tous ces passages entre eux. *
1. David. — David te coucha avec iespi^ rei, et fut en$eveli dam la ville de David, i 1 Rois, n, 10.)
/{ (David) mourut dans une heureuse vieillesse^ rassasié de richesses et d^honneurs, et son fils ScUomon régna en sa place. (/ Chron. XXIX, 28.)
Josèphe nous dit :
« Son fils Salomon l'enterra à Jérusalem magnifiquement, et en outre de tous les autres honneurs qui étaient rendus d'habitude aux rois lors de leurs funérailles, il ensevelit avec lui des richesses considérables. On peut conjecturer quelle était l'énormité de ces richesses, par ce que je vais raconter. Après un laps de temps de treize cents ans, le pontif Hyrcan, assiégé par Antiocfaus surnommé Eusèbes, fils de Démétrius, voulant lui donner de l'argent pour qu'il levât le siéee et s'éloignât avec son armée, mais ne sachant comment parfaire la somme dont il avait besoin, fit ouvrir une des chambres du tombeau de David, et en ayant emporté trois mille talents, en donna une partie à Antiochus, et se délivra ainsi des assiégeants, comme je l'ai dit ailleurs. Plus tard, après un grand nombre d'années, le roi Hérode, ajant pénétré dans une autre chambre, en tira de ^andes richesses. Mais aucun d'eux ne parvint aux sarcophages des rois, car ils étaient placés sous terre, avec un art tel, que rien ne paraissait aux yeux de ceux qui pénétraient dans le monument. T^{Ant. Jua., VU, XV, 3.)
Ce même fait est raconté plus loin de la manière suivante :
« Hérode, qui dépensait des sommes énormes , à l'intérieur et à l'extérieur de son royaume, ayant entendu dire que Hyrcan, «on prédécesseur, ayant ouvert le sépulcre de David, en avait enlevé trois mille talents
(f 76) c 'AyT\ (jLivToi ft x%ç ffpo'jpiç 6|A^pouc UCfo- 9«v,xa\ vàÀavxa ApjupCou iccvTax6«ta, cuv «OBiiçtà vptax^'iia x«\toO( 0(A^pouç, icpo9^(9K(AÎvou *Avxi4x^'«»
d'argent, et qu'il restait encore de grandes richesses dans le monument, richesses avec lesquelles il pourrait faire face à ses lar« ^sses, avait lormé depuis longtemps le projet d'imiter cet exemple. Ayant donc fait ouvrir le sépulcre pendant la nuit, il y pénétra avec ses amis les plus fidèles, prenant de très-ffrandes précautions pour que la chose ne lût pas sue dans la ville ; il n'y trouva pas, comme Hyrcan, de l'argent monnayé* mais des ornements d'or, et une grande quantité d'objets précieux, qu'il enleva sans rien laisser. En furetant avec soin, il voulut
f)énétrer plus avant, et chercher jusque dans es sarcophages (Bf.xa;) où étaient déposés les corps de David et de Salomon : mais il perdit deux de ses doryphores, qui, dit-on,
{lérirent étouffés par les flammes qui les rappèrent au moment oâ ils y pénétraient. Hérode, épouvanté, sortit, et pour apaiser Dieu, il fit élever à la porte du sépulcre un monument en pierre blanche, dont la construction coûta oes sommes très-fortes. » (Ant^ Jwd.,XVI, vn, 1.) Examinons ce passage.
David fut enterré magnifiquement dans Itk cité de David, dit le Livre des Rois, à Jérusalem, dit Josèphe ; et comme celui-ci, eri parlant de l'expédition nocturne d'Hérode le Grand, ajoute que ce prince prit les plus grandes précautions pour que son attentat ne fût pas connu en ville (èv xf) icdXci), nous sommes presque en droit a'en conclure que le tombeau dfe David était hors de la vtlle. Après ceci, un autre passage de Josèphe
Erouve beaucoup mieux encore, que le tomeau de David était hors de l'enceinte de Jérusalem. Voici ce passage :
« Mais au lieu ae recevoir une garnison dans la ville, ils offrirent des otages et cinq cents talents d'argent, dont ils versèrent de suite trois cents, en donnant les otages qu'il plut au roi Antiochus d'accepter. Parmi eux se trouvait le frère d'Hyrcan. Cela fait, Antiochus leva le siège et se retira (176). »
Que conclure de ce fait ? Que Hyrcan^ enfermé dans ses murailles, n'avait que trois cents talents à sa disposition, et qu'il dut obtenir la levée du siège, pour extraire du tombeau des rois de quoi parfaire la somme promise. Si le tomoeau h viojer eût été sur le mont Sion, le roi des Juif^ eût-il payé un à-compte aux assiégeants T Certainement non.
Au reste, ce qui est certain, c'est que le tombeau contenait de très-grandes richesses,
Suisqu'elles suffirent à rassasier la rapacité e deux rois profanateurs. Quant au fait que les sarcophages étaient si bien cachés, qu en pénétrant dans les caveaux on n'en voyait aucun, la chose (si le tombeau des rois de Juda est le Qbour-el-Molouk) est parfaitement exacte, car il n'y en avait pas un seul qui fût visible, grâce à l'art avec lequel toutes les entrées des sépulcres étaient closes par des portes de pierre.
toG pafftUbKf SSoaav, èv oXç tjv xa\ ' Vpxavoû ÀôcXy^. r 'Ant. Jud., XIII, vin, 5.)
ton
TM
nm
iosèphe eûl-il dit à Jérusalem , si c'eût été tur le mont Sion qu'eût été la cave sépulerale de David et des rois de Juda 7 Je ne le pense pas- Pourquoi donc a-t-on cru que ce monument sacré était sur le mont Sion, dans rimérieur de la ville, et contrairement à toutes les prescriptions de la loi judaïque, sur l'impureté de sept jours, dont était frappe quiconque touchait un cadavre ou même une tombe? Le voici. Nous lisons dans le P* Livre des Chroniques, xi, 5 et 7 :
DatHd prit la forteresse de Ston, qui est ta ville de David,,. ; puis David demeura dans la forteresse ; c*est pourquoi on rappela ville de David^
L'expression 7m "TV (v. 7), ville de David, est bien la môme dont se sert Técrivain sacré, quand il désigne p^x rrnfio (v. 5), la forteresse de Sion, nommée plus loin T3ra seulement, ce qui signifie la forteresse^ et rien de £lus ; aussi, quand il parle du lieu où fut en* îrré David, m 1>», le savant traducteur de la Bible, Cahen, dans sa note au v. 10 du 1" Livre des Rois, dit-il : David fut enterré à Jérusalem, appelée m -nv, ville de David, parce que c'était le siège de sa cour et le berceau de sa dynastie. Il se garde bien de mentionner la forteresse du mont Sion. Si l'on prenait au pied de la lettre le nom de ville de David^ pour l'appellation exclusive de la forteresse de Sion^ David eût donc été enterre dans cette forteresse T Personne, je crois, ne soutiendrait cette étrange hypothèse, ({ui serait singulièrement contrariée par les faits suivants : Le roi Joram, dit le 11* Livre des Chroniques fxxi, 20) fut enterré dans la ville de Davia, mais non dans la sépulture des rois. a^sStïi rmpa vh\ Ttt "Tsa. Nous aurions donc deux caves sépulcrales bien séparées, dans la forteresse de Sion, et cette forteresse deviendrait ainsi une yéri« table nécropole T Cela est peu admissible. Mais il y a plus, nous lisons, à propos d'Amasias, qu'il fut enterré avec ses ancêtres dans ta ville de Juda (177), tandis que dans les Rois il est dit qu*il fut enseveh à Jérusalem, auprès de ses pères, dans la cité de David (17ô). Voilà donc la forteresse de Sion qui recevrait le nom de ville de Juda ! A propos de quoi ? Concluons^en qu'il s'agit tout simplement, quel que soit le nom employé par l'écrivain sacré, de désigner la cafiilale de David, la capitale du royaume de uda ; en un mot, Jérusalem, et non la forteresse de Sion. Concluons-en. de plus, que les sépulcres distincts de Davidf et de sa race, et d'Amasias, ne furent pas encore à Sion, mais à Jérusalem, tout comme on dit que les cimetières du Père-Lachaise, du Mont-Parnasse et de Montmartre, sont à Paris.
Ceci posé, nous avons, pour premier personnage enterré dans le caveau royal des rois de Juda, le saint roi David. C'est pour lui qu'une sépulture somptueuse a été creusée, par les ordres de son fils Salomon. C'est donc à lui que revenait de droit la place d'honneur.
(177) rrm^ n>3n rrcvrm mN rap'^i. (// Chmu
2. Salomon. — Salonwn se coucha avec ses pères, et fut enseveli dans la ville de David, son pire. (I Rois, xh 43«)
Salomon se coucha auoris de ses pires ; on tenterra dans la vûle de Davtd^ son père. (/ Chron.îx, 31.)
« 11 ftit enterré à Jérusalem : » OAirsstai aiiv •UpocToXuitoiç. {Ant. Jud., Vin, vu, 8.)
Salomon est donc le second roi qui fut inhumé dans les sépulcres royaux.
3. RoBOAM. ,— Il se coucha avec ses pères^ et fut enseveli avec ses vères^ dans ïa ville de David. (/ Rois,xiy, 31.)
Il se coucha auprès de ses pères, et fut enterré dans la ville de David. ( // Chron. XH, 16.)
«Il futensevelià Jérusalem dansles tombeaux des rois : «'Exà^n ^ èv IfipoooXuiioiç àv toI^ 6^ xaïc Tûv paaiUcDv. [Ant. Jud., VIÎI, x, 4.)
Roboam a été enterré dans les sépulcres royaux.
4. Abias. — Ahias se coucha auprès de ses pères^ on Vensevelit dans la ville de David. (/ Rois, XV, 8.)
Abias se coucJia auprès de ses pères, et on renterra dans la ville de David. {Il Ckron. xiii, 23.)
« Il fut enseveli à Jérusalem dans les sépultures de ses ancêtres : » Ka\ Biimxat {iiv év
TcpoooXuuotç èv xaXçnç^yjy^ixa.U^'hiaiiç.iAni.Jud. VIII, XI, 3.)
Abias a été enterré dans les sépulcres royaux.
5. AssA. -* Il se coucha auprès de ses pires, et fut enseveli avec ses père», dans la ville de David, son père. (I Rois, xv, 24^
n se coucha auprès de ses pires ; an fen^ terra dans U sépulcre qu'il s'était fait faire, dans la ville de David ; on le mit sur un lit qu'on avait rempli d'épices et de parfum divers préparés par toffice du parfumeur, et Yon alluma pour lui un hûchtr extrême" ment arand. (Il Chron. xvi, 13 et 14.)
Josephe ne dit rien du lieu de sépulture A'Assa, qu'il appelle Asanes.
Assa a été enterré dansles sépulcres rovaux. — Le V. 14 du ch. xvi du //• Liv. des Chroniq}ies est très-précieux, en ce qu'il nous apprend que les rois se faisaient préparer leur tombe de leur vivant. Quant au bûcber dont il est question, je transcris la note de Cahen: « On lui Ht un très-grand bûcher. Kim'hi suppose qu on y brûla des essences ou des objets à son usage ; c'est bien plutôt le bûcher qu'on trouve encore dans l'Inde. Toinours paratt-il que notre manière de faire les nioérailles était alors inconnue. »
Je me déciderais diiBcilement à admettre que la combustion des corps ait été pratiguée
!)ar les Hébreux. J'aime mieux m'en référer t l'opinion de Kim'hi.
6. JosAPHAT. — Il se coucha avec ses pères, et fut enseveli avec ses pires^ dans la vilU de David, son père. (I Rois xxn, 51 .)
// se coucha avec ses pères, et il fut enseveli auprès de ses pères, dans la ville de David. {Il Chron. xxi, 1.)
(178) m n^nTrow-tK; ohQrrv2 nsp^i. tu ii«»,
tiv, 20.) "^
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« U eut des funérailles magnifiques à Jérusalem, car il avait été Timitateur des ac*
tions de David : » Ta^^; 5* Uuxt (UYoXoicpeiroOç èv
Yiuv. {Aut.jud,, IX, m. 2.)
Josaphat a été enseveli dans les sépulcres royaux.
7. JoRAM. — Jl se coucha auprès de ses pères et fut enseveli auprès de ses pères, dans la ville de David. (Il Rois, vin, 24.)
7/ s* en alla sans exciter de regrets ; on
V ensevelit dans la ville de David, mais non dans
la sépulture des rois. {Il Chron. xxi, 20.)
Josèphe fijoule les aétails suivants :
« Bien plus, le peuple insulta son cadavre
en disant, ainsi que je le présume, aue celui
Ïui mourait frappé de la sorte par la colère ivine n'était pas di^ne de recevoir les honneurs dus aux rois; ils ne Tensevelirent pas dans les sépulcres de ses pères ; et sans lui rendre aucun honneur, ils l'enterrèrent comme un simple particulier (179). »
Nous voici en face d'une contradiction palpable.
Suivant le Livre des Rois, Joram fut eU'terré avec ses pères ; suivant les Chroniques, à Tappui desquelles vient le récit de Josèphe, ce prince fut enterré ailleurs.
Cette contradiction ne pourrait-elle se concilier, en disant que Joram ne fut pas jugé dime d'être déposé dans le tombeau qu'il s était fait préparer de son vivant, et qui, par suite, sera resté inoccupé dans les sé-
f)ulcres royaux 7 Je serais presque tenté de e croire.
En résumé, si Joram s'est fait préparer une tombe dans le caveau des rois, il n'y a certainement pas été déposé.
Okuosias. — Affres qu'il fut mort à
Megiddo , ses serviteurs te transportèrent
à Jérusalem^ et Fensevelireni dans son se" pulcre, auprès de ses pires, dans la ville de David, lu Rois, IX, U.)
Les Chroniques ne disent rien des funérailles d'Okhosias.
«Ufut porté, nous dit Josèphe, à Jérusalem, et y fut enseveli : » Koyni^tiç è* elç lepoo^Xu(Aa xt|c èx«î taçTiç tuYx^vet. {Ant, Jud., IX, VI, 3. )
Le verset que nous venons d'extraire du Livre des Rois, me semble fournir une preuve de plus que les rois.de Juda se faisaient préparer leur tombe de leur vivant : Ti"Op3, dans son tombeau, dit positivement le texte ; il avait donc son tombeau tout fait ; car, assurément, ce n'est pas Athalie qui lui en eût fait faire un, et probablement qu'il y aura été déposé sans grande pompe.
9. Athaub. — L'usurpatrice Athalie, chassée du temple et mise à mort, n'a certainement pas été déposée dans le caveau royal, qui contenait les princes de la race qu'elle avait voulu exterminer.
10. Le grand prêtre Joad. — OnVensevelit dans la ville de David, avec les rois, parce qu*il avait fait le bien en Israël à l'égard de
(179) c Il£pt06piae U aÙToOxal t6v vexp^v ôXa6;. AoY^^^F^voi yàp, oI(mi(, t6v oOtuk ÀTcoBcvdvtoi xftfà (ii)vtv Bftoû, (ii)9è XTjlciatc xf^ç pa9(Xf Oci icpe*
Dieu et de sa maison. (Il Chron. xxit, 16.) ail fut enseveli dans les sépulcres royaux a
Jérusalem : » ^Eid^T) 5* ivtalçpaacXixalc é^xacf èv •Upo<joXû|jiotç. {Ant. Jud., IX, vm, 3.)
Ces deux documents sont posilife ; le grand prêtre Joad a donc été enterré dans les sépulcres royaux.
ll.JoAS. — On f ensevelit avec ses pères, dans la ville de David. (Il Rois, xu, 22.)
Ils l'enterrèrent dans la ville de David, mais ne Vensevelirent pas dans la sépulture des rois. (Il Chron. xxiv, 25.)
« Et il fut enseveli à Jérusalem, mais non dans les sépulcres royaux de ses ancêtres, étantdevenu impie :» Kai\Odircexai (Uv èv *lepo-
aoXu{Aoiç, oOx èv xatç 0^xai< £è xalç paaiXtxatç xiov «pordvwv, à<Te6*;ç yty6y.ty/oç. {Ant. Jud.., IX. vm, 4.)
Voici encore une contradiction entre le livre des Rois et les Chroniques, appuyées par le récit de Josèphe.
U est probable qu elle doit s'expliquer de même que celle que nous avons rencontrée plus haut.
Quoiqu'il en soit, nousadmettons queJoas n'a pas été enseveli dans les sépulcres rovaux bien (|ue son tombeau y ait été prépare de son vivant.
12. Amazus. — Il fut enseveli à Jérusa^ lem auprès de ses pères, dans la cité de Da^ vid. {Il Rois, xiv, 20.)
Et ils Venterrèrent avmès de ses ancêtres^ dans la ville de Juda. (Il Chron. xxv, 28.)
« Et ayant porté son corps à Jérusalem, ils l'ensevelirent royalement : »Ka^ t^ i^^v <jûiia
xojibavxeç tïç îepoadXujMi, poiatXixcôç èxf^Scurav* {Ant. Jud., IX, IX, 3.)
Je n'ai plus è revenir ici sur le nom ville de Juda, donné au lieu d'inhumation d'Amazias, j'en ai suffisamment parlé plus haut.
Amazias a donc été déposé dans les sépulcres royaux.
• 13. AzARUsou Osus. — Il se coucha avec ses pères, et on f ensevelit auprès de ses pères dans la ville de David. (Il Rots, xv, 7.)
// se coucha auprès ae ses pères ; on l'enterra auprès de ses pères, dans le champ où étaient les tombeaux des ^is, parce quils dirent: Il est lépreux. (Il Chron. xxvi, 23.)
« Il fut enseveli seul dans ses jardins : » 'Ext;6sû-
6i) 6è [idvoç iv xoU èauToO x^tcotc {Ant. Jud., IX, X, 4.)
Voici trois versions différentes : nous mettrons tout d'abord de côté celle de Josèphe, et nous ne tiendrons compte que des deux
?ue nous trouvons dans 1 Ecriture. Celle desi hroniques me paraît, par cela même qu'elle est très-précise, devoir être acceptée. J'admettrai donc qu'Osias ne fut pas enseveli dans les sépulcres royaux.
14. JoTHAM. — Il se coucha avec ses pères, et fut enseveli auprès de ses pères, dans la ille de David, son père. (Il Rois, xv, 380 // se coucha auprès de ses pères ; on VeH"
vt
iroOoTjç aÇiov sTvoi -wx^^v, oute xaXç TuaTpepaiç èvtx^feuaav aùtbv OVjxat;, o&ie AXXfiç Tt(jLfk ^(Ccooav, àXX* &c ieiCtfTi)v èea4«v. i {Am. M., IX, V, 3.)
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ierra àans la ville de David. {Il Chron. XXVIII, 9.) «El il fulensevelidansles sépulcres royaux : »
HATcrexat 5' Iv xaîç paaiXtxalç 6if)Xflit-. [Ant.Jud.^ IX, XII, 1.)
Jotham a été enterré dans les sépulcres royaux.
15. Akhaz. — // se coucha auprès de ses pires, et fut enseveli auprès de ses peres^ dans la ville de David. [Il Rois xvi, 20.)
// se coucha auprès de ses pires, et on Ven" terra dans la ville de Jérusalem, car on ne le transporta pas dans le tombeau des rois d'Israël. (11 Chron, xxiii, 27.)
Josèphe ne parle pas de sa sépulture.
Laquelle des deux versions est la vraie? C'est ce qu'il n'est guère possible de dire, bien que la précision du verset des Chroniques puisse faire pencher la balance en sa ftveur. Toutefois, nous devons faire observerl'étrangeté de sa rédaction. Akhaz, dit-il, ne fui pas transporté dans les tombeaux des rois d'Israël. L'emploi de ce nom Israël est ici bien singulier. Les rois d'Israël étaient enterrés à Samarie, et il y a tout au moins une forte incorrection dans le texte de ce verset. Quant à ce qu'il fut enterré dans la ville de Jérusalem, il ne me parait pas possible de prendre celte expression au pied de la lettre, puiscrue personne ne pouvait être inhumé dans la ville.
16. EzéKHiAS. — Il se coucha avec sesperes. (II Rois, XX, 21.)
Il se coucha aupris de ses pires, et on V ensevelit dans un lieu élevé, parmi les sépulcres des fils de David. Tout Juda et les habitants de Jérusalem lui rendirent des honneurs à sa mort. (11 Chron. xxxii, 33.)
Josèphe ne dit rien des funérailles d'Ezékhias.
Le verset des Chroniques est extrêmement important, en ce qu'il désigne d'une façon toute spéciale la tombe d'Ezékhias, en constatant les honneurs qui lui furent rendus par le peuple entier. L'expression dont se sert l'écrivain sacré, TTr^32 nsp n^a2, signifiet-elle bien ici : dans un lieu élevé parmi les sépulcres des fils de David? C'est ce qu'il serait très-important de fixer. Le mot rhn signifie au propre, lieu élevé; mais ne peutil signifier, aussi bien, lieu profond, de môme qu'en latin le mot altus a les deux significations? Et, d'ailleurs, quand il s'agit d'une excavation sépulcrale, que peut être un nSro, si ce n'est un lieu plus profond que les autres? Je ne me permettrai point de trancher cette difficulté grammaticale, que je laisse à de plus habiles le soin de discuter.
Quoi qu'il en soil, Ezékhias fut déposé dans les sépulcres royaux.
17. Manassés. — // se coucha aupris de ses pires, et fut enseveli dans le jardin de sa maison, dans le jardin d'Oza. (II Kois^ xxi, 18.)
// se coucha auprès de ses pèses, et il fut enseveli dans sa maison. (II Chron. xxxin, 20.) a Et il fut enseveli dans ses propres jardins : »
Kai\ QÀTTCStae {xàv aux^ç iv TO?caOToO itapaïUi^iç (Ant. Jud., X, m, 2.)
Tous ces témoignages concordants nous prouvent que Manassés fut enterré dans son jardin, où probablement il avait fait préparer son tombeau.
18. Ammon. — On V ensevelit dans sa sepulture, dans le jardin d'Oza. (11 Rois xxi, 26.)
Les Chroniques ne mentionnent que la mort violente d'Ammon, sans rien dire du lieu de sa sépulture.
« Et ils ensevelirent Ammon avec son père : i
Ka\ Tqi r.axçX ouvOdicxouai t6v *A{Ui>aov.(i4n^./ud., X, IV, 1.)
Manassés, et son fils Ammon, qui avaient abandonné le culte de leurs pères, durent ne pas tenir à se réunir à eux après leur mort, et ils se firent enterrer dans leur jardin.
19. JosiAS. — Ses serviteurs le chargèrent mort sur un chariot, le portèrent de Megiddo à Jérusalem, et l'ensevelirent dans sa sépulture. (Il Rois xxra, 30.)
Il mourut, et fut enseveli dans la sépulture de ses pères. (Il Chron. xxxv, 24.)
«Et il fut enseveli magnifiquement dans les sépulcresde ses pères :» Ka\ xnÔsûeTati èv xaiç «axpyatç ôifîxatç {u^akoizpt'mbç. {Ant. Jud.^ X, V, 1.)
Quel est le sépulcre de ses pères, dans lequel il fut enterré ? est-ce celui de David ? est-ce celui de Manassés et d'Ammon? Cela est suiet à question. Toutefois, Josias ayant complètement renié la conduite et l'apostasie de ses deux prédécesseurs, a bien pu, malgré les liens du sang, exiger que ses restes reposassentauprès de ses ancêtres qui avaieot été fidèles au culte du vrai Dieu.
20. JoAKHAZ. — // ne régna que trois mois, fut détrôné par le roi d* Egypte, et emmené prisonnier en ce pays. (Il Chron. xxxvi, 24.)
Il y mourut. (11 Rois, xxm, 34 ; Josèphe, Ant. Jud., X, V, 2.)
Joakhaz n'a donc pas élé déposé dans les sépulcres royaux.
21. JoAKiM. — Il fut emmené en captivité à Babylone par Nabou-cadr-atzar . {11 Choron. xxxvi, 6. )
Le Livre des Rois mentionne simplement sa mort en disant : qu'tt se couclta avec ses pères. (II Rois, xxiv, 6.)
Josèphe est plus explicite; il nous dit que: « Nabou-cadr-atzar fit tuer Joakim, et ordonna de jeter hors des murs son cadavre laissé sanssépulture: » ''Ov Atoc^ov èxéXeuae j&i^^vst 7:p6Ta)vx€^xûv.(An^ Jud., X, vn, 3.)
Joakim n'a donc pas reposé dans les sépulcres royaux.
22. JoAKiN. — Il fut emmené en captivité i Babylone. (11 Chron. xxxvi, 10; // Aoû, xxiv, 15; Ant. Jud., X, vu, 1.)
Joakin était encore vivant à Babylone, lorsque Jérusalem fut mise à sac par les Babyloniens.
23. Séoéxus. — Sédékias, après avoir vu tuer ses enfants, eut les yeux crevés, et fut emmené en captivité à Babylone. (// Rois,
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Les Chroniques n*eo disent rien, et Josèphe
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{Ant. Jui.j X, vni, 2) raconte les faits de la même manière aae le Livre des Rois,
Evidemment J(Md(in et Sédékias n*ont pu 6tre inhumés dans le caveau royal.
Récapitulons maintenant, et vovons quels sont les rois de Juda qui ont été déposésdans Jes sépulcres royaux :
i. David.
Sédékias
De cette liste, il résulte que onze rois et le grand prêtre Joad ont été déposés dans le sépulcre des rois, et que, parmi les rois dont les corps n'y ont pas été inhumés, trois, le 7% le 11* et le 13', avaient dû y faire préparer pour eux, de leur vivant, des tombes gui sont restées vides ; et, enfln, que huit rois n*ont pu y être enterrés.
Il ne paraîtra sans doute pas sans intérêt de comparer le nombre des tombes des (}bourel-Molouk, aux nombres des trois séries de rois que je viens de signaler.
Quinze personnages ont fait préparer leurs tombeaux dans les caves royales , et trois d'entre eux n'y ont pas été déposés. Aux Qbour-el-Molouk, quinze tombes ont été préparées pour recevoir des sarcophages. Il y a donc ici une coïncidence bien étrange, si elle n'est que l'etfet du hasard. Cinq tombes seulement sont restées à l'état d'ébauche, et comme toutes les places disponibles, vu l'étendue des grandes chambres sépulcrales, ont été employées, soit à l'état complet, soit .à l'état d'ébauche, il en faut conclure, s'il y a identité entre les Qbour-el-Holouk et les caveaux des rois de Juda, que les deux derniers rois, Joakin et Sédékias, n'y ont pas choisi de place pour eux-mêmes.
n est bien entendu qu' Athalie ne doit pas entrer en ligne de compte, et qu'il n'est pas
Sossible de songer à elle, si l'on cherche à xer l'ordre d'inhumation des rois daDS les Qbour-cl-Molouk.
On voit que j'admets l'identité des Qbourel-Molouk avec les tombeaux des rois de Juda, avant d'avoir détruit les objections que Ton
peut élever contre l'opinion que j'émets aujourd'hui. Mais je les examinerai plus loin, et j'espère alors faire voir que ces objections ne sont qu'apparentes, et qu'il est facile de les réfuter.
Revenons à l'ordre des inhumations.
Je l'ai déjà dit, la place d'honneur revient de droit au saint roi David. C'est donc bien lui qui était inhumé dans la petite chambre inférieure, ne contenant qu'un seul sarcophage, et placé dans l'axe même du vestibule. 8orTes deux étagères ont été très-probablement placés les trésors pillés plus tard par Hyrcan et par Hérode le Grand .
Dans les six tombes de la première chambre la plus rapprochée du corps de David, ont été enterrés : Salomon, Roboam, Abias, Assa et Josaphat. La tombe de Joram a été préparée, mais n'a pas reçu le corps de ce roi. C'est peut-être celle qui ne présente pas de petite chambre cachée, destinée à recevoir les objets précieux enfouie dans la tombe des rois.
Dans la seconde chambre se trouvent six tombes, complètes ou simplement ébauchées, plus l'entrée de la seconde chambre inférieure, où est placé un sarcophage orné de rosaces.
Nous devons donc y trouver les places d'Okhosias, de Joad, de Joas, d'Amazias, d'Ozias et de Jotham.
En commençant par la face du fond et par la tombe du milieu, nous avons celle d'Oknosias ; à droite est la tombe du grand prêtre Joad, et cette tombe n'a pas de réduit; cela devait être, puisqu'il s'agissait d'un grand prêtre, sans trésors que l'on pût enterrer avec lui. La tombe complète de gauche est celle de Joas; elle a été, ainsi que je l'ai dit, construite, mais elle est restée vide.
Prenant ensuite les trois tombes du côté gauche, celle du milieu, qui a été occupée, revient h Amazias ; celle qui est placée audessous, et qui n'est qu'ébauchée, revient à Ozias, le roi lépreux; elle est donc restée à l'étal d'ébauche, pour le motif qu'on a vu plus haut. Enfin, la tombe inférieure, qui a été occupée, est celle de Jotham.
Mais, pourquoi les tombes d'Amazias et de Jotham u'ont-elles pas de réduit destiné à cacher des objets précieux, des trésors? Le voici, je crois : Joas, roi d'Israël, après s'être emparé de Jérusalem et avoir fait prisonnier Amazias, s'en retourna à Samarie, « emportant tous les trésors du temple et tout ce qu'fl y avait d'or et d'argent dans le palais d'Amazias (180). » Celui-ci, presque aussitôt après, fut forcé de s'enfuir à Lakis, où il périt assassiné. Quels trésors eût-on pu enterrer avec un roi qui s'était fait dépouiller par l'étrianger et qui uavait plus d'amis? Aucun, sans doute :
f)Our lui donc l'absence de cachette est paràitement justifiée.
Passons à Jotham. Le règne de celui-ci fut heureux et prospère, il imposa un tribut annuel aux Ammonites ; il aurait donc pu laisser des trésors après lui ; mais il dut dépenser des
(180) < Toûç T£ ToO 6eoO ar^aaupoùç &vef>eTO, xa\ aiXe^oi^ l^ç^pi^ae. » ( Josèpue . Ant.
Juc/., IX»
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sommes éoormes à relever et à orner la cité sainte et le temple; rien ne nous dit que ce fût un roi songeant à faire des économies, bien au contraire. (Josèphe, Ant. /ud., IX, xi, 2.) L'absence de la cachette dans son tombeau est donc jusqu'à un certain point naturelle.
Passons à la 3* chambre, en nous réservant de revenir à la 2* chambre de l'étage inférieur. Nous avons ici six tombes nouvelles.
Sur le côté gauche, celle du milieu a été préparée, mais elle n'a pas de cachette ; la tombe d'Akhaz a dû être préparée, mais n'a pas servi. Akhaz, qui avait payé des sommes énormes au roi d'Assvrie, Tiglat-fela-sar, en ruinant le trésor royal et le trésor divin, n'avait garde de laisser, après lui, des sommes considérables à enterrer dans son tombeau.
Aux deux côtés de la tombe d'Akhaz sont deux tombes ébauchées. Or Ëzékhias devrait, ce semble, occuper une de ces deux tombes. Heureusement la Bible nous vient en aide. Ezékhias fut enterré avec luxe dans une chambre particulière, rhyiCD» C'est donc à lui que j'attribue sans hésitation la seconde chambre inférieure, dans laquelle on pénètre par l'escalier débouchant dans la seconde chambre sépulcrale que nous venons d'étudier.
Que deviennent dès lors les deux tombes ébauchées de ce côté? Les places abandon- Mées de Manassés et d'Ammon, qui se ûrent enterrer dans le jardin d'Oza.
Après ces deux rois, vient Josias, qui reprit avec ferveur le culte du vrai Dieu et qui reposa dans les sépulcres royaux. La tombe qui se présente immédiatement après est com-
f'iète, et elle contient une cachette à trésors, osèphe nous rend très-bien compte de la présence de cette cachette. Voici ses expressions :
« Ensuite Josias, après avoir vécu en paix et avoir surpassé tous les autres en richesses et en gloire, mourut de la manière suivante (181). »
II raconte alors la fin malheureuse de ce monarque.
Après Josias viennent Joakhas, Joakin et Sédékias,dont les malheurs sont bien connus, et avec lesquels finirent la dynastie et le royaume de Juda. Il était donc naturel qu'après la tombe de Josias il n'y eût plus que des tombes ébauchées.
Je le demande maintenant : est-il possible que le hasard seul ait présidé à l'enchevêtrement étrange de ces tombes achevées et inachevées des Qbour-el-Molouk, lorsque cet enchevêtrement s'explique de lui-même aussitôt que la vraie attribution de ce monument illustre est trouvée? Je me dispenserai de répondre moi-même.
D'ailleurs, la disposition de ces tombes,
(181) € Zïjgaç 6' àv elpi^vri {xsxà xaOxa 'Ittjiiaç, îzi ôà xal icXouTq) xa\ xîj Tsapa iriitv £u6o$b, xaiiffipetj'e TO'JTw TCj) xpÔTOp t6v pCov. (AtH. Jud., X, V, 5.)
(182) Dans les Actes des Apôtres nous lisons : Mes frères^ qu'il me soit permis de vous dire hardiment snr le patriarche David^ quil ehl mort, quil a ftéeiinveli, et que son sépulcre existe auprès de nous^
avec réduit destiné à recevoir des objets précieux ou des trésors, ne se trouve absolument que là, dans l'immense nécropole de Jérusalem, et cette disposition présente une anomalie inexplicable si l'on ne reconnaît pas dans ces cacnettes la trace de l'habitude que l'on avait d'enterrer les rois de Juda avec leurs trésors.
Nous lisons dans Dion Cassius, à propos de la destruction de Jérusalem par les Romains : «t Ceci leur avait été annoncé par le fait que le monument de Salomon, pour lequel ils ont un profond respect, s'écroula et tomba spontanément. {Hist, Rom.^ 1. Lxrt, c. 14). » On me permettra de chercher dans cette assertion une preuve de plus à l'appui de mon système ; les oscillations d'un tremblement de terre ne font pas crouler un caveau taillé dans la masse du roc ; cela seul peut crouler qui a été bâti ou qui n'offre pas une résistance égale dans tous les sens. D'ailleurs, pour que les Juifs trouvassent un présage fatal dans l'écroulement du tombeau de Salonion, il fallait que cet écrotilement pût être vu de leurs yeux (182).
Pouvaient-ils savoir ce qui s'écroulait dans l'intérieur d'une cave sacrée, où il était impossible de pénétrer, ainsi aue nous le dit Josèphe? Je n'hésite pas à répondre que non. Qu'en conclure? Que ce fut le vestibule apparent qui fut abattu par un tremblement de terre, et que ce même tremblement de terre fit également crouler le monument expiatoire d'Hérode, élevé par ce prince, après sa profanation, à la porte même du tombeau des rois. Comparons ces faits avec les lieux tek qu'ils sont aujourd'hui. L*entablement du vestibule est fendu dans toute sa hauteur, et l'une des deux parties s'est abaissée d'une manière appréciable. Les deux colonnes qui le soutenaient ont été forcément broyée en ce moment, aussi bien que la face intérieure de la muraille de rocher, dans laquelle est taillée la porte qui amène dans la grande cour de l'édifice. Enfin, le tertre assez élevé, qui est placé juste en face du vestibule, recouvre très-probablement la base du monument eipiatoire, bAti par Hérode, et que la même catastrophe aura frappé.
J'arrive enfin aux objections qui peuvent être élevées contre l'attribution aue je viens de donner aux Qbour-el-Molout. J'espère n'en négliger aucune; mais, dans tous les cas, j en verrais, avec grand plaisir, surgir de nouvelles, parce que je me crois dans le vrai, et qu'il me serait probablement aisé de les réfuter.
Les seules objections que je crois avoir à combattre sont les suivantes :
V Le tombeau de David et de sa dynastie
jusqu'à ce jour : "Avîpeç d^XçoV, èÇ6v ecicctv jutà TtapprisioLÇ izohç \i[iÂç irep\ xoO UoLxpiàpxoM Aci6«,
donc parfaitement le tombeau du roi David, 401 était encore intacL, au moment de la prédicatiou da prince des apôtres.
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était sur le mont S\(m, et il y est encore en grande vénération parmi les musulmans;
8* Les ornements architectoniques des Qbour-el-MoIouk sont formés de motifs empruntés à l'architecture grecque ;
3* Le livre de Néhémie semble placer le tombeau de David sur le mont Sion ;
4** Enfin ce tombeau a été ouvert par hasard, il y a quelques siècles, suivant le récit de Benjamin de Tudèle, et refermé aussitôt par ordre du rabbin de Jérusalem.
Voilà tout, si je ne me trompe. Examinons donc ces objections l'une après l'autre.
On a dit si longtemps que le tombeau de David était sur le mont Sion, qu'on a fini par le croire. Mais sur quelle base solide est donc assise cette opinion? Est^-ce l'Ecriture sainte
Îui nous rapprend? Non. Est-ce Josèphe?
as davantage. D!où vient-elle donc? J'avoue Sue je l'içnore complètement. S*il n'y a pas *autre raison pour le croire que l'emploi des mots, dans la ville de Ifavidj dans les différentes indications que nous fournit l'Ecriture sainte, pour le lieu d'inhumation de David et de sa dvnastie, cette raison est faible, ainsi que je 1 ai déjà montré, et que je vais le faire voir de nouveau.
Je citerai pour cela quelques passages tirés de l'Ecriture sainte, et qui prouvent que l'expression n^TT '^T^y n'a iamais eu le sens étroit qu'on lui applique d'ordinaire, en tenant compte de Quelques versets du texte sacré et en passant 1 éponge sur quelques autres, ce qui est commode sans doute pour la discussion, mais seulement jusqu'au jour où l'on trouve sur son chemin un contradicteur qui ne se contente pas d'd peu près, lorsqu'il sa» git de démontrer un fait important.
Lorsque j'ai publié mes idées, fort nouvelles
Èm conviens, sur le compte des Qbour-elolouk, j'ai vu surgir les dénégations les plus passionnées, et les brevets d'ignorance m ont été distribués avec une générosité rare ; j'ai dû naturellement examiner de près les arwments avec lesquels oh battait en brèche ro« pinion que j'avais émise. Je n'aurai donc qu'à reproduire ici ce que j'ai dit ailleurs, en re» merciant sincèrement mes adversaires du service qu'ils m'ont rendu, en m'aidant très-puissamment à compléter la démonstration des faits que l'avançais.
Voici donc deux passages qui prouvent que le nom Cité de David s'appliquait à autre chose qu'à la forteresse placée sur le sommet du mont Sion. Nous lisons dans le //' Livre des Chroniques (xxxn, 5) : Et il (Ezékhias) fortifia Metoua (Millo), eiti de David (sousentendu, qui est la). Meloua, dont on a voulu faire une colline, est une vallée; Meloua, c'est incontestablement le Tyropœon : le Tyropœon s'appelait donc aussi la cité de David.
Plus loin encore (7/ Chron. xxxni, U), nous lisons : AprÙ^ cela^ it (Manassé) bâtit un mur extérieur à la ville de David ^ vers l*oc-^ rAdent de Gihon, dans la vallée, jusqu'à la porte des Poissons, le continuant jusqu'à Ophel, qu'il éleva, élevant considérablement... Certes, ce qui est désigné ici par cité de David n'est
pas exclusivement la forteresse placée au som* met du mont Sion. Notons en passant que ce mur de Hanassé n'est très-probablement que le mur magnifique dont deux immenses tronçons se relient au jardin de la mosquée d'el- Aksa.
Les moeurs judaïques s'opposaient invinciblement à ce que des sépulcres fussent établis dans l'intérieur d'une ville; ceci ne saurait être douteux; un curieux passage de Josèphe constate ce fait, à propos de la fondation de Tibériade. {Ant. Jud. XVHI, ii, 3.) Voici, à propos de la population au'Hérode implanta dans la ville qu'il venait oie fonder» ce (}ue dit l'historien : « Pour les décider à habiter dans cette ville, il fil bâtir leurs maisons et leur donna des terres, parce qu'il savait qu'il était contraire aux lois et aux moeurs judaïques d'habiter une ville pareille; en effet, en construisant Tibériade, on avait détruit un certain nombre de sépulcres, qui se trouvaient sur son emplacement, et notre loi déclare impur^ pendant sept jours, Quiconque habite un lieu semblable, v Les hanitants de Jérusalem eussent donc été impurs à perpétuité, et Salomon tout le premier; lui qui devait donner l'exemple du respect aux lois divines et humaines. Il les eût donc enfreintes sans hésitation, et tous ses successeurs eussent été aussi peu scrupuleux que lui? et les habitants l'eussent souffert sans mot dire? Cela est de toute impossibilité.
Ne savons-nous pas, d'ailleurs, que Salomon fit habiter hors de la forteresse de Sion la fille de Pharaon (/ Rois ix, 24; // Chron. VIII, 1 1), qu'il avait épousée, parce que celieu, étant sacré, ne pouvait être profané par la présence d'aucune chose impure ; et le roi» si scrupuleux en cette circonstance, eût mis ses scrupules de côté, lorsnu*il s'agissait d'un cadavre ou d'une tombe ? Je me dispense de répondre à cette question. "
Le palais que Salomon fit bâtir pour la reine était a Meloua ; la reine sortit donc de la cité de David pour aller habiter Meloua ; et voilà que dans les Chroniques, Meloua devient partie intégrante de la cité de David. Cette dénomination n'est donc pas exclusivement attachée à la forteresse du mont Sion.
Je ne conteste nullement que cette forteresse n'ait été, par excellence, nommée la Cité de David: mais, est-ce une raison pour que ce nom n'ait pu, par extension, s'appli-
auer à la capitale tout entière du loyauoie e David ? Je ne le pense pas.
Jérusalem est devenue la ville de David, comme Ninive la ville de Ninus, comme Borne la ville de Romulus, comme Aii-la-Cha^ pelle la ville de Charlemagnc.
La présence de nombreux tombeaux ne
1)0uvait, dit-^on, causer aucune souillure dans a forteresse de Sion. Ceci ne me paraît pas démontré, et le roi Salomon, qui forçait la reine, sa femme, fille du puissant roi d'Egypte, à loger hors de l'enceinte de la forteresse, parce que cette enceinte était sacrée et que la présence d'une femme pouvait la souiller, Salomon aurait eu mauvaise grflce à traiter ainsi la reine, s'il avait pris le parti
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d'établir à poste fixe des lombes» fût-ce celle de son père, dans Tenccinte où avait reposé l'arche aalliance. Nous lisons (// Chron. vra, 1 1 J : Salomon fit monter , de la ville de David j la fille de Pharaon à la maison qu'il lui avait bâtie; car il avait dit : 7/ ne doit pas me demeurer une femme dans la maison de David, roi d'Israël ; car ils sont sacrés les lieux où est venue V arche de Jéhovah, Le mot employé par l'écrivain sacré est riSyn, et signifie littéralement faire monter; en conclurons-nous, qu'en quittant le sommet du mont Sion, la reine a dû monter pour gagner sa nouvelle demeure? Nullement; je pense, moi, qu'elle a dû descendre forcément. Je demande la permission de faire observer que le radical de ce mot est le môme que celui du mot :hT2, sur le sens duquel je conserve donc mon opinion en toute sécurité, et que je continuerai à considérer comme signifiant, lieu profond, dans le verset qui concerne la tombe du roi Ezékhias.
Le tombeau de David, dira-t-on, est bien réellement à la mosquée de Nahy-ikioud, si vénérée de^ Musulmans, qu'ils nV laissent pénétrer ni les Chrétiens ni les Juifs. Examinons ceci. La mosquée de iVa6y-Z>aoud passe bien, en effet, parmi les Musulmans, pour contenir le tombeau du saint roi. Mais, qu'estce que c'est que cette mosquée î C'est l'église chrétienne bâtie sur l'emplacement de la maison oti eut lieu la sainte Cène. C'est dans le caveau même où les Musulmans ont placé leur tombeau postiche de David, que fot apprêté l'agneau pascal, et le docte Quaresmius constate, dans son livre inappréciable , que les moines chrétiens, expulsés de cette église, lorsqu'elle fut transformée en mosquée, n'avaient jamais eu l'idée d'y voir quoi que ce fût qui ressemblât aux caves sépulcrales des rois de Juda. Comment donc les Musulmans ont-ils, un beau jour , prétendu que la moscfuée de Naby-Daoud contenait le sépulcre du saint roi? Très -probablement, ils Vont fait avec les éléments de certitude qui leur ont servi lorsqu'ils ont déterminé la place du tombeau de Moïse à Naby-Mousa, c'est-àdire à quelques heures seulement de Jérusalem, tandis qu'il est parfaitement certain que Bloïse mourut de l'autre côté du Jourdain, et
au'il fut enterré dans une vallée de la terre e Moab.
En dernière analyse , l'opinion qui place à Naby-Daoud le tombeau de David n'est nullement soutenable, et elle croule d'elle-même. Au reste, pour accréditer leur fable pieuse, les Musulmans, sous prétexte de je ne sais quels événements lerriblesqui menacent qruiconque pénétrerait dans le caveau où ils aiiirment que repose le roi David^ n'y laissent entrer personne, pas plus les Musulmans que les autres.
Je nem'arrêterai pas pluslonglemps surcelte première objection, et je la laisse pour ce qu'elle vaut. Passons à la seconde.
Effectivement, la frise ciselée sur le rocher dans lequel est taillé le vestibule de Ol3our-el- Molouk offre des triglyphes et des palères; de plus, les moulures dont la corniche est sur-
chargée ont bien l'élégance des moulures grecques. Mais pourrait-on affirmer que les ordres dorique et ionique sont d'invention grecque ? Je ne crains pas de dire, parce que les objections abondent, qu'en le faisant on courrait grand risque de se tromper. U est aujourd'hui démontré pour moi, et j'espère avoir beaucoup d'architectes de mo/i avis, que le chapiteau ionique est venu des Phéniciens aux Hébreux , et beaucoup plus tard aux Grecs. Ce chapiteau , je l'ai retrouvé en Phénicie et dans une localité moabite, certainement beaucoup plus vieille cpie les villes grecques, et, certes, les Moabites n'avaient point eu de grands rapports avec les Grecs lorsqu'ils bâtissaient leurs étranges cités, en blocs de lave iion équarris et formant de véritables murs cyclopéens. Je n'ajouterai plus qu'un mot sur ce point. Le monument de Khorsabad est antérieur à la belle architecture ionique des Grecs : eh bien ! que l'on ouvre le livre de M. Botta, et l'on y trouvera, planche 114, un petit édifice orné de deux colonnes à chapiteaux ioniques et d'un couronnement d'antefixes, représenté sur un bas-reUef assyrien, tiré du palais de Khorsabad.
Sur un autre bas-relief ( planche 141 ), on verra le pillage d'un temple, avec les prétendues patèresde notre frise des Obour-el-Molouk, et là ces patères seront aisément reconnues pour des boucliers appendus aux murailles. Quant aux triglyphes, voici oui peut singulièrement modifier l'opinion qu ils sont d'origine grecque ; je transcris intégralement une note très-importante que je dois à l'amitié de M. Prisse d'Avennes :
« Les Grecs ne peuvent pas plus revendiquer l'invention des triglyphes que celle de la colonne dorique. Les monuments égy ptie» présentent tous les éléments de cet ordre d'architecture, usité bien avant que les Grecs n'aient songé à élever des édifices. Ainsi, dans les hypogées de Beni-Haçan, qui remontent aux Pharaons de la 12* dynastie, c'est-à-dire à environ 3,000 ans avant Jésus-Christ, on voit des colonnes à cannelures, appelées par Champollion protodoriques, et des entablements ornés ae gouttes et de mutules. Dans les hj'pogées de Koum-el-Ahmar, qui datent de la 6* dynastie, ainsi que le prouvent les cartouches de Papi et deTeti qui y sont gravés, on remarque des piliers à fleurs de lotus, qui soutiennent une architrave portant des espèces de triglyphes. Cet ornement caractéristique existe aussi sur plusieurs édicules peints ou sculptés à des époques antérieures aux premiers monuments grecs. J'en ai réuni de nombreux exemples dans mon Histoire de l'art chez les anciens Egyptiens, ouvrage entièrement terminé depuis longtemps, mais que je ne puis livrer à la publicité, sans l'appui du gouvernement.
« A Karnak, sur des colonnes formées de tiges et de boutons de lotus, on trouve des ornements taillés dans le genre des triglyphes. Ces colonnes appartiennent au règne de Thoutmès III, de la 18' dynastie. Enfin, toutes l(îs corniches égyptiennes sont décorées
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dd Yéritables triglyphes, bicolores ou tricolores, alternant avec des cartouches divins ou les cartouches du roi fondateur du monument. J'ajouterai encore que, sur les plafonds de tous les hypogées, on trouve des ornements formés de méandres, qu'on appelle aussi grecques, parce qu'on croyait cet ornement particulier aux Grecs. Je ne pousserai pas plus loin ce parallèle, qu'on pourrait étendre à toutes les parties les plus caractéristiques de l'architecture des Hellènes.
« L'architecture égyptienne s'est modelée sur les premiers édifices qui étaient construits en bois, et non sur les habitations des Troglod vtes, sur des grottes ou des Speos, comme 1 ont avancé trop légèrement MM. Huyau et 6au, et tout dernièrement M. Raoul-Rochette; c*est une vérité démontrée par l'étude approfondie des monuments égyptiens. On reconnatt, en effet, dans les agencements des colonnes, des architraves, des mutules, des corniches, etc., etc., des preuves incontestables de cette origine. Les portes des hypogées sont quelquefois décorées de linteaux Eémicylindnqu3s , représentant un tronc d'arbre à demiéquarri; les plafonds sont souvent ornés de poutres et de solives, peintes de façon à imiter la couleur et tous les accidents du bois, système d'ornementation qui atteste, d'une manière irrécusable, le type primitif de l'architecture égyptienne. Mais elle dédaigna bientôt ces constructions éphémères, pour employer des matériaux tout à la fois plus durâmes et plus appropriés à ses besoins. On peut suivre encore, sur les monuments épars dans la vallée du Nil, l'histoire des développements successifs de l'art. D'abord paraissent les formes rectilignes, nées avec la charpente et transmises a la pierre ; puis, I*art, s'élevant à l'imitation de fa nature, introduit, vers l'époque de la 12* dynastie, les formes végétales dans les piliers, les colonnes et toute l'ornementation; enfin, au temps de la 18' dynastie, les formes humaines s'allient partout aux formes géométriques et végétales et amènent la perfection de l'architecture.
«f L'art ne prend naissance chez un peuple,
S[ue sous l'influence de maintes circonstances écondcs, qu'il n'est pas donné à tous de réunir. Aussi, il y a généralement en architecture une transmission héréditaire des idées, des méthodes et du style, des peuples majeurs à tous les peuples en travail de civilisa* tion. En Grèce, les traditions primitives témoignent que tous leurs procédés techniques et artistiques furent dérivés de la Phénicie et de l'Egypte. Tout démontre chez les Grecs, et principalement chez les Athéniens, le caractère et le style d'un art d'emprunt. On sait que des corporations vagabondes d'artistes, des pontifes Jithotomistes , avaient porté dans l'Hellade tous les arts utiles : pratique et modèles leur venaient de l'étranger, et probablement des bords du Nil. Le principal monument construit par Dédale, était un labyrinthe pareil à celui qui existait en Egypte. En admettant que les Grecs n'aient pas adopté, dans leurs colonnes doriques et leurs triglyphes, des formes déjà invétérées
en Egypte, ils auraient rencontré les mêmes configurations, en partant du même point, les constructions en bois, architecture primitive de tous les peuples. Mais les premiers édifices en charpente diffèrent tellement partout, que la dissemblance de la donnée primordiale doit conduire à des résultats et h des développements très-variés. C'est précisément cette donnée des temps fabuleux, antéhistoriques, de l'architecture, qui me parait éminemment égyptienne. Altérés par des besoins locaux, perfectionnés par des idées et un goût particuliers, ces éléments d'emprunt ont enfanté à leur tour des merveilles.
« Quant aux Hébreux, élevés au milieu des monuments de TEgypte, ils n'ont pas eu à passer par tous les développements de l'art ; ils ont dû, sinon se mettre à la hauteur où leurs maîtres se trouvaient alors, du moins adopter leurs formes architectoniques, tout en cherchant un art national. Malgré ce que dit la Bible des ouvriers envovés par Hiram, les Phéniciens, qui n'ont laissé aucun monument d'une originalité incontestable, ne mo paraissent pas avoir été les uniques maîtres des Hébreux. Salomon, marié à la fille d'un roi d'Egypte, avait sûrement aussi des artistes de ce pavs. D'ailleurs, la civilisation égyptienne s'était tellement répandue dans l'ancien monde, qu'on rencontre partout leur système d'architecture , l'empreinte de leur
fénie, dans la Judée comme dans la Phénicie, Ninive comme Ji Persépolis. L'Egypte, cette terre féconde qui portait en elle assez d'idées pour défrayer toute la civilisation antique, pendant des siècles, a successivement procréé l'art architectural, chez les Phéniciens, les Hébreux, les Assvriens et les Grecs. »
En détiuitive, guels sont les autres ornements de cette frise? des couronnes, des palmes, des feuillages et des fruits. Qu'on veuille bien relire, dans la Bible, la description des édifices somptueux élevés par Salomon, à l'aide des artistes attirés par lui de Phénicie, et l'on sera tout surpris de reconnaître que tous les ornements des Qbour-el-Molouk, sont précisément ceux que les écrivains sacrés mentionnent, comme ayant été employés dans les embellissements du temple et au palais.
On m'a objecté que le saint roi David, vu ses habitudes de simplicité, n'avait pas dû se faire construire, pendant sa vie, un tombeau pour lui-même; le roi qui ne donnait qu'une simple tente à l'arche d'alliance , a-t-on dit, ne pouvait songer à sa dépouille mortelle. J'en demeure d'accord, c'est donc Salomon qui a fait creuser le tombeau de son père... Son fils Salomon l'ensevelit magnifiquement à Jérusalem : "eOk^ê d' «vrov ô ircù»- ul»fiùj h 'ifoio-o^ufioi; îfflwrfltTrwc, dit Josèphe (Ànt, Jud., VU, XV, 3). »Quy a-t-il dès lors d'étonnant à ce que ce monument funéraire ait été empreint de la splendeur que les artistes phéniciens, mandés tout exprès par Salomon, répandaient sur les admirables constructions qui devinrent une des merveilles du monde* Avant sa mort, David disait à son fils Salo-
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iQOn : Tu as avec toi^ en quantité j des ouvriers, des tailleurs de pierres et des ouvriers en pierres, et des charpentiers, et toute espêce d^hommes intelligents en chaque ouvrage. (IChron, XXII, 15.) Ou voit donc que les artistes intelligents ne manquaient pas à Jéru* salem, même du temps de David.
Nous lisons encore (/ CAron. xxviii] : — 11. David remit à Salomon, son fils, le modèle de sa galerie et de sa maison, de ses trésors et de ses greniers , de ses chambres intérieures et de la maison du couvercle; — M. Et lemo* dèle de tout ce qu'il avait en projet, mur les parvis de la maison de Jéhovah, et de toutes Us cellules à Ventour, pour les trésors de la maison de Dieu et les trésors des choses consacrées, — 13. Des divisions des prêtres et des Lévites, et de toute la confection du service de la maison de Jéhovah, et de tous les usten^
siles du service de la maison de Jéhovah
ctc , etc.
Il y avait donc à Jérusalem, du vivant de Pavid, des artistes capables de rédiger des
iilans et de construire des modèles d'édifices \ bâtir. Qu'en conclure? Que sous le règne du saint roi on pouvait concevoir déjà et exécuter de grandes choses.
Quand, plus tard, Salomon écrivit à Houram, roi de Sour, pour lui demander de l'aider dans la construction du temple, il lui dit dans sa lettre :
Et maintenant, envoie-moi un homme intelligent, pour travailler en or, en argent et en airain, en fer, en pourpre rouge, en cramoisi et en hyacinthe, qui sache tailler des scidptures, avec les gens sages qui sont avec moi en Jahouda et en Jérusalem, que David mon père a préparés, {II Chron., i, 6.)
Le roi Houram lui répond :
Et maintenant je t'envoie un homme sage, intelligent, qui a appartenu à Uouram mon père, Hls d'une femme des filles de Dan (son père était tyrien), expert à travailler aans l'or, dans l'argent, dans Vairain, dans le fer, dans les pierres, dans le bois, dans la pour-pre, dans l'azur, dans le lin fin, dans le cramoisi, à tailler toute espèce de sculpture (Sj nréS nr®) et à imaginer toutes sortes d'inx^entions dont on le chargera, avec tes sa^ ges et les sages de mon seigneur David, ton père. (II Chron. n, 12.)
fous ces passages sont bien précieux. Salomon a besoin d un homme capable d'exé^ cutcr Tornementation qu'il destine au temple du Seigneur. Cet homme» il sait qu'il peut le trouver en Pbénicia; il le demande au roi Houram, et le monarque le lui envoie aussi*tôt. Cet artiste a-t-il pu concevoir et exécuter h lui seul toutes les splendeurs du temple et du palais? Non, certes; il a donc crée uae véritable école à Jérusalem, et cette école a dû forcément suivre les méthodes qui lui furent enseignée3 par son fondateur tyrien.
Pour excaver dans le roc vif une tombe digne de son père, Salomon n'avait pas best)m d'autres artistes que ceux qui se trouvaient à Jérusalem; pour l'orner convenablement, il a pu se servir, soit de l'artiste tyrien lui-mêmeL, soit des élèves de celui-ci, et ces
élèves ont dû mettre en œuvre Tornementition toute phénicienne que leur habile mattre leur avait enseignée.
On m'a objecté aussi que les récits des spoliations exercées tour à tour par Hyrcan et par Hérode sont des fables inveotées à plaisir par Josèphe. Il fiiudraii alors expliquer pourquoi Hérode a fait construire, è la porte même du tombeau des rois, un monument expiatoire, après la fatale visite dans laquelle deux de ses doryphores périrent. Josèphe connaissait et a parlé, de vtêu, de ce momn ment, qu'il décrit ; en nier l'existence et Torigine devient donc très-difficile. De plus, rentrée du tombeau des rois était donc bien connue de la population entière de Jérusalem. A l'époque de Salomon, l'argent n'était pat très-rare à Jérusalem, car nous lisons ce qui suit dans les saintes Ecritures : L argent nétait estimé de rien, du temps de Salomon (Il Chron, IX, 20). Puis : Le roi rendit V argent et l'or communs à Jérusalem comme Us pierres; et les cèdres le furent comme hs sycomores, oui sont dans la vallée en grande quantité. (Il Chron. i, 15.) La même asser* tion est répétée au /*' Livre des Rois, x, 21. Quelque hyperbolique que puisse être cette dernière expression, elle ne prouve pas moins que Salomon pouvait, sans gêner beaucoup ses finances, ensevelir 3,000 talents d'argent dans la tombe de son père.
Mais, dii-on, si des trésors ont existé dans cette tombe, et Sésac, et les Assyriens, et tant d'autres spoliateurs du trésor du temple et du trésor royal de Jérusalem, ont dû oepouiller les tombes royales ? On oublie une chose; c'est que les peuples de rantiquité n'étaient pas des violateurs de tombeaux, al qu'ils avaient un respect profond pour la demeure des morts. Aussi, lorsque Cambyst, devenu maître de TEgypte, eut violé le sé« pulcre d'Amasis, il n'y eut qu'un cri d'indi* gnation et de malédiction contre lui. Cetle hypothèse ne me semble donc pas avoir une valeur suffisante.
L'objection la plus sérieuse, contre l'idea*' tité des Qbour-ei-Mo!ouk et du tombeau de David et des princes de sa dynastie, est tirée du Livre de Néhémie. C'est un livre bien dif* ficile à comprendre, il faut l'avouer, que b Livre de Néhémie ; car, plus ou l'étudié, moins on en saisit la valeur, en tant que description des lieux.
Néhémie était échanson du roi Ariaxerxès LoDgue*main (I, 11). Dans la 20' année Ai règne de ce prince, il obtint du monarque, des firmans pour aller rebâtir Jérusalem (l(, 8), Il était escorté de chefs de l'année et de cavaliers (n, 9). {l arrive à Jérusalem, et, aa lieu de sa servir de s^ firmans qui M donnaient plein pouvoir, que feit-il? il sort, de nuit comme un homme qui a peur d'Atie vu, et il va inspecter les murailles. On ne concevrait pas que cette inspection ne portât que sur un point, et Néhémie devait fiûîe le tour de la ville, pour que sa course eût m but utile. Voici les versets qui rendent cooqple de cetle tournée fn) :
e sortis durant la nuit par h porte in
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la Vallée et devant la fontaine du Draaon^ et vers la porte du Fumier ^ et je eemidérai les muraiUes de Jérusalem qui étaient abattues et ses portes qui étaient consumées par le feu.
14. Et je passai à la porte de la Fontaine et à Fétang du Roi, et U n'y avait fMs de chemin par où pût passer la oéte que j'avais sous mot,
15. Et je montai durant la nuit par le torrent et je considérai la muraille , et rêvenant, j'arrivai à la porte de la Vallée et je retournai,
Néhémie sort et rentre par la porte de la Vallée. Il rentre en remontant le torrent qui est le Kédron. Il a donc bien réellement fait le tour de la ville. Assurément, une porte qui s'appelle porte de la Vallée doit s'ouvrir sur une vallée. Y en a-t-il plusieurs oui puissent porter ce nom à Jérusalem? Je n en connais qu'une, c'est la porte de Setty-Maryam, porte moderne de Saint-Etienne, auprès de laquelle est encore une fontaine, qui peut bien être l'ancienne fontaine du Dragon. A Jérusalem, les fontaines sont assez rares pour qu'on n'ait pas grande chance de se tromper, en les identifiant avec celles qui sont mentionnées dans les Ecritures. A partir de là, Néhémie, montant vers la porte du Fumier, considère le triste état des murailles de Jérusalem (et non de celles du temple). Où était la porte du Fumier? Personne n en sait rien ; les uns la placent d'un c6té, les autres au côté opposé. De là Néhémie passe à la porte de la Fontaine et à Tétanç du Roi. Cette porte de la Fontaine n'est pas connue aiqourd*bui. Puis il passe à l'étang du Roi ; ici, pas de confusion, à mon avis, il s'agit de l'immense eiteme creusée au pied du mont Sion, à la Baissance de la vallée de Hinnom, et qui porte encore aujourd'hui le nom de Birhet-es-SouHtkan. U n'y avait pasià de chemin praticable : ceci doit être parfaitement juste, car avec les décombres provenant de la démolition des remparts élevés sur le mont Sion, le flanc de ta colline devait être impraticable pour une monture quelconque.
Enfin Néhémie remonte le torrent de Kédron, il considère la muraille. Cette fois, il ne spécifie plus la muraille de Jérusalem; et en effet, il longeait Tenceinte du temple; puis il revient à la porte de la Vallée, c'est-a-dîre vers la porte actuelle de Setty-Maryam, et il rentre chez lui, sans que les magistrats de la Tille se doutent de ce qu'il est allé faire dans son "excursion nocturne (n, 16). On pourrait toutefois expliquer d'une autre manière encore la course de Néhémie; il faudrait faire duBab-el-Khalil actuel, la porte de la Vallée, delà Fontaine du Serpent (p^m ^)le Birket- Mamillahque Josèphe nomme positivement piscine des Serpents, de la porte du Fumier, le Bab-Çabioun, de la porte de la Fontaine, le Bab-eUMarharibeh, et enfin de l'étang du Roi, la piscine de Siloé. De la sorte Néhémie aurait réellement remonté le torrent du Kédron, et il aurait négligé les détails topographiques de toute la portion est, nord, et ouest de Tenceinte. Resterait la difficulté réelle de l'identification de la piscine de Siloé avec l'étang du
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Roi, ouand nous avons un immense réservoir placé loin de là et qui porte toujours le nom d'étang du Roi, Birket-es-Soultnan.
Expliquée de l'une de ces deux manières, cette inspection deNéhémie est complète; il a vu toute l'enceinte qu'il vient reconstruire el dont il lui importe de connaître l'état de ruine plus ou moins avancé. Il n'en serait plus de même, évidemment, si Ton réduisait la course de Néhémie à une simple promenade, faite sur un seul point de l'enceinte.
Plus tard, Néhémie convoque tous les habitants et les engage à rebfttir l'enceinte de la ville; et lorsque Sanballate deKhoron, et Tobie l'Ammonite, et Djesem l'Arabe, lui disent : Que faites 'VOUS? vous révoltex^vous contre le roi? il renonce encore à leur montrer ses flrmans, et il se contente de leur répondre : C'est le Dieu du ciel qui nous fera prospérer^ et nous, ses serviteurs, nous nous lèverons et nous bâtirons ; mais vous , vous n'avez ni part, ni droit, ni sowtenir en Jérusalem, (n, 19, 20.)
Vient ensuite Ténumération des ateliers différents oui travaillèrent à la reconstruction des murailles, et je déclare, en toute humilité, qu'il m'a été impossible d*y rien comprendre. Je crois bien démêler cependant cpi'il y a, dans cette énumération, une partie relative à la ville proprement dite, et une autre rela« tive & l'enceinte du temple et à la portion des remparts qui s'y rattachaient, mais je n'oserais l'affirmer.
Les efforts du révérend RobiDson« l'auteur du meilleur livre que je connaisse sur la Judée, n'ont pas été plus heureux que les miens ; il en convient tout aussi franchement
Sue je le fais moi-même. Dans cette descripon des travaux nous lisons (m):
13. Khanoun et les habitants da Zanoakh élevèrent la porte de la Vallée; ils la coiutrtnsùrent, en posèrent les portes, les serrures et les verrous, p/tM, mille coudées à la muraille jusqu'à la porte du Fumier.
14. Malkia, fis de Réchab, chef du district de Beth-Kerem, éleva la porte du Fumier: H la construisit, en posa les portes, les serrures et les verrous.
15. Et Saloum, fils de Kolkhoze, chef du district de Mitspa, éleva la porte delà Source, c'est lui qui la construisit, la couvrit, en posa les portes, les serrures et les verrons, ainsi que la muraille de l'étang de Seli^h (Sitoif), près du jardin du Roi, et jusqu'aux rampes qui descendent delà ville de David.
lo. Après lui travailla Nékhémie, fils ffAZ" bouk, chef du demi^district de BethrTsour, jusqu'en face des tombeaux de David et jus-
Su'a Fétang d^Asoulah et jusqu*à la maison es Héros.
TON
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sibiMté de reconnaître quoi que ce soit, dans les Jieux qui se trouvent énumérés dans ce chapitre.
Il ne me reste plus qu'à parler du récit quefiiit Benjamin de Tpdële. (Jtinerarium, c. 9. ) U a entendu dire que l'entrée du tombeau de David fot trouvée par hasard par deux terrassiers qui déblayaient une partie de l'enceinte de Sien; que ces ouvriers en pénétrant dans le tombeau, rencontrèrent des chambres incrustées d'or et d*argent, et une table^ sur laquelle étaient le sceptre et la couronne de David^* que ces ouvriers s'é^ vanouirent en ne •recouvrèrent leurs sens que longtemps après ; qa'ils altèrent prévenir le rabbin , et aue celut^i se hftta de faire «refermer l'édince sacré {^S^. Ce récit eitrava- Rant ne valait évidemment pas la peine d'être discuté • Je ne puis m'expliquer oemmeni un homme aussi savant que l'illustre Hiinter a pu lui accorder la moindre créance, et avancer surtout qu'il s'accordait, en ce qui concerne les richesses qui étaient enfermées dans le tombeau, avec le témoignage de Jo- 8è|>he. C'est précisément tout le contraire qui a lieu, puisque Josèphe affirme qu*Hérode enleva 4out ce qui s'y trouvait de précieux, sans y rien laisser. Si Hérode avait tout pris, il est fort di^Bcile d'admettre que le^ ouvriers -de Benjamin de Tudèle y aient retrouvé les trésors dont 4a vue les éblouit. ile récit n'est donc qu'une fable sans aucune espèce de valeur historique, comme presque toutes ies traditions analogues que -croient 6t racontent imperturbablement les Juife de Jérusalem-.
Le savant qui a le plus vivement attaqué le mémoire que j'ai publié sur les Qbourel-Molouk et (jpie je viens de reproduire sans y rien changer, a bien été obligé de reconnaître, dans sa critique, l'identité des Qbour-el- Molouk et les £iniXaIa BaaiXixd de Josèphe,
et il en a conclu que Hérode, au commencement de son règne, s'était fait bâtir un tombeau médiocre, qu'il n'aura plus trouvé digne de lui, quand il s'est vu «u fiitte des grandeurs et de la richesse; qu'alors il s'en sera fait construire un splendide, qui n'est probablement autre que les Ajbourel-MoIouk . Cela, malheureusement, est contraire à l'histoire; car nous savons {AfU . Jud., XVUI, VIII, 3 ) que lorsque Hérode mourut à Jéricho, ses funérailles furent célébrées avec l'éclat le plus grand, et que son corps fut transporté en grande pompe, par une route de deux cents stades, à Hérodeum, où il devait être enterré, suivant sa volonté expresse. Hérodeum était éloigné de Jérusalem de soixante stades {Ant. Jud. XV , ix , 4). C'est encore Josèphe qui nous le dit expressément. Ceci posië, je demande ce que peuvent être les vmnlam âaràixa, s'ils ne sont les tombeaux des rois de Juda, et j'attendrai la réponse.
En résumé , aucune objection sérieuse ne
(183) Benjamin de Tadèle oublie d'<%xpliqiier comment un ordre quelconque a pu être donné par \m rabbin ei e&écuté nubliqiiemeni à Jérusaleip. Les pauvret Juifs de Jérusalem ne connaissent là d*aii-
subsiste, et je crois avoir le droit de dire que les tombeaux des rois de {Juda étaient biea dans la cave sépulcrale qui porte encore le nom de Qbour-el Molouk, ae t<Hnbeauxdes rois.'
Jamais, du reste, jusqu'à une époque assez récente, l'entrée du tombeau de la dynastie de David n'a été inconnue & Jérusalem» ainsi qu'on semble lacroire. Ce n'est qu'au moyen JUge que la tradition vraie s'est perdue k moitié, etifue, tandis que le monument authentique conservait son noble nom, on lui substituait un caveau fantastique, situé sur le sommet du mont Sion, dans l'intérieur de la citadelle, c'est-à-dire en un point où il n'y • jamais eu de tombeau.
Josèphe nous affirme qu'Hérode avait feit construire un monument expiatoire à la porte du caveau royal. Saint Pierre parledu tombeau de David comme bien connu de tous. Dion Cassius nous affirme que la chute du tombeau de Salomon fut pour les Juife un triste présage de ruine. Et enfin, ce qui est bien plus positif encore, nous lisons dans la Lettre de saint Jérôme à^iointe faute (184), pour l'engager à venir habiter Beit-Lehm : Tenebimui manus, ora cememio, et a desiderato vix entllemur ampleœu. Ergone erit illa die$^ quanio nobis liceat speluncam-Salvalaris intrareîln sepulero Domini flere cum eorore^ flere cim matre? Crucis detnde lignum lambere, et in Olivetimonte^ cum atcmdente Bomino^ vête et animo sublevari î Yidere exireLaxarumfoiciiê colligatum: et fluenta Jordanie ad iovocrum Domini puriora; inde ad peutonm caulaê pergere^ in David orare enaueoleoî Saint Jérôme savait donc Irès-bitMi où éMi le mausolée de David, et l'entrée -n'en était inconnue de personne, puisqu'il dit à sainte Paule qu'ils iront prier ensemble dans «e mausolée.
Chose étrange I nous lisons dans r/lîfiéwf de Bordeaux à Jérusalem^ écrit en 333 : Item ab Jérusalem euntibtu BetÙeemmillia quainer; superitraia^ 4n parte dextra^estmanumentmm ubi Rachelpoêita eet uxor Jacob. Inde m^ttê duo aparté sinistra est BetUeem ubinaimett Domintu Jeeue Chrietue, IMbeuilicm fmeiaest juesu Constantini . Inde non longe têt mpniimentum Ezeehielj Aeaphy Job et Jesse^ Dami^ Salomon^ et habetin ipsa crypta ^ Uim deor-eum deecendentibue Hebreeis êcriptum nomina euperscripta. Que penser de cette indicationf Jenemecbargepasde le deviner.
En tout cas, ce qui esteertam, c'est que pour les habitants de Jérusalem , en 333, le tombeau de David et de Salomon n'était pa» caché dans les flancs du mont Sion.
Pour l'auteur du même Itinéraire^ le monoment connu «igourd'hui sous le nom de tombeau d'Absalora était le touibeau du mi Ezékhias. Si l'on se rappelle que le tombe»i d'Ezékhias, quelle que lût sa position relative, devait, suivant l'Ecriture sainte, exister au même point que les tombeaux des rois, il était de conséquence nécessaire, pour le pèle-
très ordres que ceux auxquels ils okiétsseal si bas* bienieiit.
(18i) Lcure 4i, écrite entre 588 ei 400.
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fin de Bordeaux, d'admettre que les tombeaui des rois de Juda étaient en ce mfime Keu. Cette opinion, du reste, est d'accord avec celle de l'auteur de la Chronique pascale, qui dit que le tombeau du prophète Isaiefc'est ainsi que le pèlerin de Bordeaux appelle le tombeau monolithe de Zacharie) fut placé tout près de celui des rois, derrière le cunetière des Juifs, dans la réçoa du midi.
On le voit, au iv* siècle, Fincertitude exis- Ait, et la chaîne de la tradition était déjà interrompue; saint Jérôme parvint, sans aifcun
doute, à la renouer, et je ne doute pas que les Qbour-el-Molouk n'aient été, pour lui comme pour moi, le sépulcre de David et des rois "de sa dynastie.
TOPHETH. — Partie de la vallée de Hin-
nom.
TRACHONITIDE. — Télrarchie de Philippe frère d'flérode. {Lue. in, 1.)
TUBIN. — Localité inconnue dans le pays de Galaad. (i Maeh. v, 13.)
TYR, SouR. — Yoy. Phënicie.
ULAI, AouLi. — Nom de porte mentionnée dans Daniel. Quelques-uns pensent que c'est aussi le nom d'un ileuve. {Dan. vm, 2.)
URy Aour-Kasdjoi {Vr des Chaidéen$). —
Ville de Chaldée habitée par Tharé, père d'Abraham, et que le patriarche quitta pour venir dans la terre de KénAan. {Gen. xi, 28. )
ZABAUÎENS. — Tribu arabe nommée dans le /" Livre des Machabées (xn, 31).
ZABULON, Zebouloum. — La tribu de Zabulon était dans la Galilée inférieure et s'étendait de la mer de Tibériade à la Méditerranée et au Carmel. Elle avait au nord Nephthali et au midi Issachar.
ZANOE , Zenouakh. — Ville de Juda. . {Josué xY, 34.) Il y avait dans la même tribu une autre Zanoë. (Josui xv, 56.)
ZARED. — Torrent de la Hoabitide.
{Namb. xxi, 12.)
ZEPHRONA, Zbfranah. — Contrée de Nephthali, surleslimites septentriona]es.(iV(mi6. XXXIV, 9.)
ZIF, ville. — Le nom antique de Zif n*a pas, jusau'à nos jours, subi la plus petite altération. Le verset 55 du chapitre xv de Josué ne contient que les quatre noms : Maoun, Kermel, Zif et Youta. 11 semble que ces localités devraient être rangées dans ce verset, comme elles le sont sur le terrain, c'est-àdire en remontant du sud au nord. Il en budrait conclure que Youta doit être cherchée au nord de Zif; mais il n'en est rien. La carte de Zimmermann porte, vers ce point, une seule locaUté, nommée Youkin, et il serait diiDcile de croire, bien que les deux noms commencent par la même syllabe, qu'il y a identité entre la Youta biblique et la Youkin moderne. Cela parait d'autant plus difficile d'ailleurs, que Voûta existe toujours assez près et à l'ouest de Kermel, fort loin, et au sud-sud-ouest de Zif.
Le nom de Zif est commun à deux localités bibliques de la tribu de Juda. Ainsi nous trouvons (Josué XV, 24) à l'extrémité sud du territoire de Juda, et dans le voisinage d'Adada el de Cades, une Zif qui ne peut être évidem-
ment confondue avec celle qui <se trouve dans le voisinage d'Hebron et de Kermel. Eusèbe nous apprend que celle-ci était à huit milles d'Hebron, dans la Daroma; mais ce chiffre me parait altéré, et je le crois un peu exagéré. Josèphe mentionne Zif sous le nom de Zi|>« parmi les premières villes que Roboam, fils de Salomon, fit fortifier dans le pays de Juda. Un autre passage, extrêmement important, se lit dans le même livre, n nous apprend que David, parti de la solitude audessus de Ayn-Djedy ('Evyi^alv), vint dans la campagne de Zif (tq? Zcfivuc), à un lieu nommé
Kœnè (/ce TcvccTÔiroy Raiviàv xoXoufiiinQy) . Je SUis
bien tenté cette fois de voir dans la Kœnè de Josèphe la Youkin moderne, si voisine de Zif.
La contrée de Zif était loin d'être florissante à l'époque biblique, puisque nous lisons dans Samuel (xxni) : — 14. David demeura au désert dans les lieux forts^ et il dtmeura sur une montagne^ dans le désert de Zif. SaiU le cherchait toujours^ mais Dieu ne le livra pas en sa main. — 15. David vit encore que SaU était sorti pour attenter à sa vie; et David était dans U désert de Zif^ A Barsah (narro)* Enfin (ch. xxm, v. 19), nous lisons encore : — Les habitants de Zif montèrent vers SaiUf disant : David se tient caché auprès de nous^ dans les lieux forts^ à Harsah, sur la colline de Hakilah^ qui est à la droite de Yesimoun (ou du désert, car le mot Feitmoufi, ponz^, a également cette significationj.
ZOELETH. — Voy. Pibbres coNSACRiBs.
ZOMZOHIH,Zouziii,Zoziii. — Peuplade de géants qui habita le pays occupé plus tard par les Ammonites.
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SAINTE (185V
REPOiNSE A M. ISAMBERT.
Examen du Rapport de M. Isaubert, sur trois ptiUieatioiis relatives à la
Mer Morie^ par IIM* L^tnch et de Saulct.
(MitCtfi de la Saeèilé de Gioffrapkie, fédlffê par la Seaion de fmktieMihm^ n. U^ fMMSs I9t â t«t
patfet f^ à 535.)
PRCMIBItR PARTIE. — CÔie <I< PhéflMt»
Ba Usanl les parties déjà pqbHées da Rap« port de H. Isamberit j'ai pu me féliciter de ce que l'examen de mim voya^ avait été JQgé fligne d'occuper tant de place dans Je bulle* tin de la Société de ^[éographie. Je dis mou Voyage^ car )usqu'iei la puUieatioa de H. Lynch n'y a été mentionnée qu'en passant; de ce oôAédoncje n^ai pas à me plaindre, et ma
G art a été largement faite dans le travail de [. IsamberL
La crHique est de droit commtm^ et je m'inclinerai devant elle arec respect toutes les fois (qu'elle me prendra en faute. Hais comme
8 n'ai jamais pensé (et je suis convaincu que .Isafnbert ne le pense pas non plus) que I9 critique fût inattaquable, par cela seul qu'elle usait du droit d'attaquer, je me vois aigour- (fhui dans la nécessité de me défendre contre le rapport inséré au bulletin de la Société da géograpÛe, si je tiens à ne pas passer aux yeux de cette société pour l'auteur du plus méchant livre qui ait jamais été écrit sur la géographie de fa Syrie. Du reste, comme je n'ai pas l'avantage de connaître M. bambert^ il doit être évident pour tout le monde qu'il ne s'agit ici que d'un débat purement scientifique. M. hambertfait observer que je n'ai eu que six jours à donner à la description du pays qui sépare Beyrouth de l'ancienne Ptolémaïs; le fait est parfaitement vrai. Ces jours ont été bien employés, grâce è mon activité, c'est H.
(185) J*ai cru devoir ajouter k ce Diclionnaire ces réponses aux critiques soulevées par mes pu- Uications, en raison des faits nouveaux et des re-
Isambertqui ledit, « mabib ftrieiiift sants pour faire des espIerilio»liiti* pour tes mftrir. » J'en aemeare A»>'^ tait un temps bien court ; mais, s cw ait été, f ai une prétention qiri,jereyy paraîtra pas exorbitant^ à K. bflW^ même, c est quej^ai dfi ndeox voir «ti phénicienne en six jours qœ eeaxqriV" pas vue du tout.
M. Isambert voudrait que j'outAj dissertations que rat Jettes pv wm dans la narration ae mon jojêgb*^* la marche de ma pettle caraïaae^iv teste pas l'avantage qu^randt es e* thode de rédaction. Maislerc^jage* son m'a paru si bon et si inlmssrtl, suivi l'exemple qu^ me doonall, m fois concevoir respérance
m'élerer à la hauteur de
n'ai pas adopté de titre couraoi; fe rédigé de table des matières; on un double défaut, je le reecMb humilité ; mais je sms seul joae la qui ont pu me déterminera Toyage le plus promptement pot en avouant que sur ce pmnt le H. Isambert est fondé. Je n'eo moins à penser que j'ai inen tA chirde la nécessité de consacrer de temps i des améliorattoas
f)enserais peut-être si, par i allait publier une deuuème voyage. Après * aroir fUt T
marques imporiaities qe^elles qui ont pu Jaillir des ditcMiioM par mes déeooveries sw les icrvcs
APPENDICE.— REPONSK AU. ISAMBERT
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cartes qu'il aTait àU disposition (186), If. Istmbert me reproche de n'avoir pas cité la carte de Jacotiù, t qui a pour la première fois donné levéritableaspectoecebeau pays. nJene voudrais pas être accusé de chercher à rabaisser le mérite de rQ0uv:re-de facotin ; je me contenterai donc d'âflinner une chose, c*eBl que la grande carte de Zimmermanni dont j ai eu perpétuellement une feuille à la knain> pendant toute la durée de mon voyage en Srw rie, cette carte pour la rédaction de laquelle tous les travaux antérieurs ont été étudiés et utilisés, m'a para donner parfois toute autre chose que l'aspect véritable du pays en ques*^ tion.Ou Zimmermann et Jacotin sont d'accord, et alors tous les deux se sont quelquefois trompés ;. ou ils ne sont pas (raccord, el alors je préfère de beaucoup le travail mo«deme auquel un géographe tel que Ritter m attaché son nom.
AI: Isambert,passant à l'examen de»distances rapportées par moi, montre immédiatement le parti pris de les trouver toutes fausses. Suivant AT. bambert, j'ai dit que leRas-Bey* routh est à 2 kilomètres delà ville, et illyoute
3u'il y a erreur au moins d'un tiers. Il oublie e nous dire si c'est en plus ou> en moins. Or, voiei la phrase dans laquelle mon savant critique trouverassertion qu'il relève: -Mieux auberges sont mises au premier rang, l'une au Bas^Beyrouth, à deux kilomètres de la ville, l'autre sur le port mime. —A moins (]pie H. Isambert ne voie dans cette phrase I assurance que l'auberse en question est bâtie à la pointe même du cap, sa conclusion n'est pas légitime. S'il avait été k Bl^yroutb, M. Lambert saurait qu'on y appelle Ras-Bèy * routh toute la portion de c6te qui horde le* cap, au nord aussi bien ou'au sud. L'auberge est à une demi-lieue de la ville : voilà ce que j'ai voulu dire, et ce qui est vrai ; elle est au Ras-Beyrouth, et ceci est encore vrai.
h9t phrase suivante mérite d'être coi^ée : • Notre voyageur croit avoir découvert sur la route qui part de la ville vers Siuda, c'est-àdire au suo, et dans la direction du cap (c'est* à-dire à l'ouest), les ruines d'une basilique et non d'un théâtre, de bains baignés(«tc) par la mer, et autres débris de l'antique Berytus. fl en a même dressé te plan, mais il n'en fixe pas la distance, et s'exprime avec si peu de précision, qu'on ne sait pas si c'est au-dessus de la crique Hassan, ou plus près du cap, à l'occident, que cette basilique est située. » Si M. Isambert avait pris la peine de lire la page 12 de mon livre, il y eût trouvé ceci:-- Un seul monument a laissé quelques débris un peu importants sur la plage ; on l'appelle le méâtre, et c'est évidemment une basilique d'une haute antiquité, flanquée d'une ligne de bassins carrés, taillés dans le roc, et envahis par l'eau. Un peu plus loin une crique, sur les bords de laquelle sont hissées (Quelques barques arabes, semble avoir été jadis on des ports de Bery te. — Puisque M. Isambert trouve que ce passade ne fixe pas la position relative de la basilique et de la crique
(ff&S) Kiepert (1841), Hitler et Zimmermano (1850), CaHicr M850\ , et Jacotin, graud ouvrage de reapédiiioii d'IDiypte.
Sii^il appelle crique Hassan (sur quelle autoté t je l'ignore)^ je ne sais en vérité ce qu'il eût fallu dire pow lui sembler préciê.
Le texte de Scylax offre âprëslle nom de port de Béryte une épithète altérée que M. Isambert reconnaît pour bien corrigée 'dans mon livre, mais en faisant remarquer que cette correction n'est pas nouvelle, ce gui tendrait à foire stipposer que je me la sms attri • buée. Ùr voici te que y ai écrit (page 55): — âautnaise, avec sa sagacité accoutumée, avait proposé cette correction, et Reland l'avait acceptée. — L'insinuation de M. Isambert n'est donc pas légitime.
M. Isambert veut bien reconnaître que j'ai eu raison de suivre, en la citant, Topinionde frobinson sur la position au Khan-el-Khaldah de laHeldua de 1 Itinéraire de Bordeaux à Jérusalem t seulement ce passage donne lieu h n^note suivante: «El-Khulda de Kiepert et de Zimmermann. H. de S. change Tortliograpbe d'une manièresouventmoinsreconnaissable . » Comme ce reproche sur les altérations de noms, dont je me suis rendu coupable, revient fréquemment^ je vais réunir la plupart des
Sassages où il en est question, pour y réponre en une seule fois. Les voici: Page 216, Ila&-el-Ayn,qui ne peut être que le Ras-el-X vne de la carte au dépôt de la marine. — P. zl7. n eût été désirable qu*il donnât lui-même un plan topographique de Sour et de ses environs — (il eût fiillu aller vite en besogne, Duique je ne suis resté que lïà 18 heures h Sour), — afin qu'on pût reconnaître ses dénominations nouvelles, etles faire eoncorder avec les cartes précédentes. — P. 218. Plateau qu'il appelle Omm-el-Aamid, toiqours en changeant rorthographe.— P. 219. Le cap
?ue la carte de Jacotin appelle Mecherfi, et immermann, Mescherfé, H. de S. l'appelle El-Achraf, ce qui est propre à dérouter tout le vocabulaire* (Quoique 1 idendité ne soit pas douteuse, il aurait pu eu avertir son lecteur et les voyageurs futurs qui entendront peut-être autrement que lui la prononciation arabe.Enûn (même page}, comment veut-il aussi qu'on reconnaisse faciiemenAdiMis la colonneAmondel-Zamri le lieu que Zimmermann a probablement désigné à quelque distance de la route, par le nom phis simple d'Hamsin, sur le ruisseau qui baigne Zib« — Xs trouverais h transcrire encore d'autres passades analogues, mais cela me mènerait trop loin. Bornonsnous donc à ceut-ci, et commençons pai le dernier : le nom Amond-el-Zamri que M. Isambert me reproche d'avoir employé , n'existe que dans son imagination. A la page 49, |e cite une grande colonne monumentale isolée, au êommet fune eoltine: à plus d'une lieue è l'est d'Ez-Zib, et qui s'appelle Amoud- -el-Qamsv. Ces mots forment un nom arabe inteltigiMe, tandis que le nom Amond-el- Zamri, que M. Isambert m'accuse à tort d'employer, ne signifie rien du tout.i
M. Isambert ignore-t-il donc que les noms arabes sont pres(|ue toujours significatifs ?
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Du moment qu'H en est ainsi, leur transcription, impossible pour qui ne parle pas la langue du pavs, devient forcée pour qui la parie. Or j'ai 1* avantage de la paner ; dès lors je ne crois pas mériter le reproche perpétuel qui m'est adressé à propos du peu de cas que je fois de noms par trop altérés. Pourquoi ne pas conserver comme consacrées les dénominations de Hiramolia, et les noms de Facardin, de Baladin» de Machumet, de Morchuflex, de Sursac et tant d'autres que nous trouvons dans nos vieux chroniqueurs 7 Us sont tout aussi exacts que les noms géographiques dont M. Isambert déplore l'abanaon. J'ai donc le droit dem'étonner de recevoir un blâme pour un fait qui, en bonne justice, devait plutôt ra'attirer un compliment.
Passons à un autre paragraphe qui mérite une réponse précise. Je transcris : « Or, pour faire sentir le danger d'un calcul pré-
{)icité, on peut citer l'exemple de M. de Sauicy : 'échelle métrique de sa carte est divisée de façon que le degré de latitude aurait de 132 à 133 kilomètres, au lieu de 111 kilomètres, 19. — Cette erreur d'un sixième, qui au reste peut n'être que celle de son dessinateur, est de nature à tromper tous ceux qui en (sic) feront usage sur la carte, et elle parait s'être étendue à l'échelle des itinéraires. Cette deuxième échelle en effet, au lieu d'être portée sur chacune des cartes itinéraires, étant pour éviter les frais de répétition, exprimée une fois pour toutes sur la carte générale, a été dédmte naturellement de la grande échelle dont elle est un dixième. H. de Sauicy est bien au-dessus de pareilles erreurs, mais elles avertissent le lecteur de ce)les qu'il pourrait commettre lui-même dans lés échelles comparatives, faute d'une attention suiBsante. »
J'ai le très-grand regret de devoir déclarer tout d'abord que le manque d'attention suffisante n'est imputable qu'à M. Isambert, et je le prouve.
Si M. Isambert s'était donné la peine de lire le titre de ce qu'il appelle ma carte^ U aurait vu qu'elle est en réalité intitulée : Itinéraire générale du voyage^ et non carie de Syrie. Cette seule observation lui eût évité la peine d'écrire la phrase suivante (p. 216) : « Conçoit-on une carte de ces contrées dont sont absents le Liban et l'anti-Liban, le cours du Léontès, etc. , etc. T » Chose étrange t l'absence de ces chaînes de montagnes et de ces fleuves n'a pas suggéré à M. Isambert l'idée que ce qu'il voulait prendre pour une carte,' n'avait nullement la prétention d'en être une I Où ai-je, ne fût-ce que par un seul mot, exprimé la pensée que j offrais à mes lecteurs une carte de la Syrie?
J'ai déjà dit que je n'ai pas fait un pas en Syrie sans avoir à la main une des feuilles de la belle carte de Zimmermann que j'annotais sans cesse, et sur laquelle je traçais, chemin faisant, mon itinéraire, avec les cor- **ections qui se présentaient à chaque instant. Comment ai -je obtenu ce que M. Isam-
bert appelle ma carie t Par une simple RÉDUCTION AU PANTOGRAPHB de la eftrte de Zimmermann; et si H. Isambert ne s'en est pas aperçu, c'est faute d'une attention sufsante.
Quand je me suis décidé à reinendre mon ancien minier d'officier d'artillerie, el à lever le pays que )e pareounris» j'ai commencé mon lever à vue» à la boussole el au pas, en notant tout ce que je voyais» et en omettant avec Ofnnifltreté ce (jue je ne reyais pas. Cela tient à ee que j'ai une idée fixe : c'est, en fait de géographie, de ne m'expOMr iamais à parier avec précision de ce que je n ai pas vu de mes yeux.
Donc, mes feuilles d'itinéraire ont été (^ véeêf je le répète, à la boussole, à vue et au pas, à l'échelle de 1 centimètre par kilomètre. Il en résulte que cette échelle de mes itinéraires n'a pas été déduite, aiiisi que le croit M. Isambert, de la grande échelle dont elle est un dixième. Et, a propos de ce de^ nier membre de phrase, je ferai remarquer qu'il dit précisément le contraire de ce que veut dire sans doute M. Isambert ; car la ptiiie échelle* au dixième de la grande^ est celle de l'itinéraire général, puisque l'échelle des itinéraires particuliers est dix fois plus rarande. J'avoue que ceci est une pure
auerelle de mots ; m«s, quand il s'agit de liiffres, les mots, pour être précis, ne doivent pas dire préicisément l\ipp06é de ce qu'ils veulent dire.
Revenons à mes itinéraires détachés et i l'itinéraire sénéral. Les premiers étant rédigés à l'échelle fixée à l'avance de 1 centimètre pour 1 kilomètre^ l'échelle de l'itiné* raire général restait seule facultative ; toutefois il y avait une condition de /u^t/foalton typographique à remplir, et je voulais que ritinéraire général pût entrer dans un cadre donné et double de 4(i planche courante de mon atlas. J'ai donc prié l'habile artiste (M. Avril) qui s'était cnarsé de la gravure de mes itinéraires, de réduire au pantographe la carte de Zimmermann sur laquelle j'avais reporté la route suivie par moi, de façon à la fiiire entrer dans une double planche. C'est ce qu'il a fait, sans que je lui eusse au préalable rien dit de réchelle qui devait résulter de son tracé. Son travail terminé, il m'a annoncé que Féchelle de cette réduction était dix fois plus petite que celle des itinéraires détaillés, le ne me suis pas donné la peine do le vérifier, parce que je n'y attachais auctme importance, vu que j'avais le désir de donner un itmérain et non une corle, et la famie màtuinmm que M. Isambert me reproche s'est trouvée consommée à mon très-faible regret^ je Tavoue.
Maintenant, si M. Isambert eut pns la peine de comparer le canevas de mon itinéraire général avec la carte de Zimmermann, et après avoir reconnu une pure réduction de celle-ci, de chercher une quatrième proportionnelle, peu difficile à déterminer, il eût aperçu bien vite le vrai rapport des deux échelles emplojrées, et compns que le rapport 1/10' était inexact, et assez évidemment
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inexaci'pour qu'il devint iùutilé de faire au^ Ire chose q^ie de le signaler. Msds si je suis aw^essui de paretltis erreurs^ Milsambert est, à ce qu'il parait, au-dessus de lA^peme qu'il fallait prendre d'étudier d'un peonllis près le travail qu'il condamnait. Une fois le compas à la main, cependant, il ne lui en eût pas coûté beaucoup de chercher cette malheureuse quatrième proportionnelle à laquelle il n'a pas songé.
Quant à la répétition de l'échelle sur chaque feuille détachée d'itinéraire, cette fois encore, avec un peu d'attention, M. Isambert aurait compris que toutes ces feuilles n'en font qu'une, et qu'elles peuvent h volonté se coller sur une toile, pour constituer un ensemble non interrompu. U serait tout aussi juste de reprocher à Zimmermann d*a- Totr négligé 14 répétition de son échelle sur ebacune des feuilles de sa carte. En voilé assez sur ce sujet, et, si je ne me trompe, des reproches insérés dans le paragraphe que je Tiens de discuter, il ne reste rien, il est donc parfaitement inutile de tenir compte de la note qui occupe à peu près cinq pages, et dans laquelle M. Isambert fait une revue comparative des distances qu'il trouve sur ma prétendue carte et sur la carte de M. le gé • néral Callier.
Passons à la suite du rapport de M. Isambert : « II n'y a pas de aimculté, dit mon docte critique, sur l'identification du Damour avec le Tamyras. Mais pourquoi n'avoir pas reconnu la ville de Léontonpolis, ou ville des Lions, et le bois sacré d'Esculape, dans cette belle vallée?.. . Avertie Tamyras, il devait y avoir une ville dans une position si favorable. » Le raisonnement est un peu risqué : il devait y avoir une ville; mais il n'y en avait pas, et voilà pourquoi, d'accord avec tous ceux qui, comme moi, ont visité les bords du Damour, je n'y ai placé ni Léontonpolis, ni le bois sacré d'Esculape.
Dans le paragraphe suivant, M. Isambert déclare qu'entre Berytus et le Lycus, la distance est infiniment petite. Il y a trois lieues, et c'est bien quelque chose.
M. Isambert, en parlant d'une correction du texte de Scylax, proposée par moi, en désespoir de cause, dit quil ne croitpas qu'on l'adopte. J'ai dit moi-même (p. 6t) : — Je donne, bien entendu, cette correction, en grec d'assez médiocre qualité, pour ce qu'elle vaut, c'est-à-dire que je n'y tiens pas outre mesure, bien qu'elle m'ait été suggérée pac l'étude des lieux. — Si M. Isambert eût pris la peine de copier cette phrase, il eût du moins édifié les lecteurs de son ra|)port sur. le prix que j'attachais à cette correction. C'est une omission que je lui signale.
J'ai dit à deux reprises, dans mon livre, que l'édition de Scylax, publiée par Gail, omettait le mot grec qui signifie fermé, après la mention du port de Sidon. H. Isambert a reconnu que c'était une erreur de ma part, et il a eu raison de relever cette inadvertance. Je fais donc amende honorable sur ce point.
M. Isambert trouve étrange queje ne veuille pas traduire Léontonpolis par ville des Lions.
Pourquoi ôubli'é-t4 dé citer, commejé l'ai fait, le Rom que Pline donne à cette localité, Céontos oppidum, nom qui/.àcoufvsûr, ne signifie pas ville des lions? Il"me permettra doiiO'de garder mon opiûion et de ne pas accepter hi sienne. Jen'aôcepte pas plus volontiers le raisonnement dont il'se seK pour déterminer la position de Léonton atr oord* du Tamvras : « Il est probable, dit M. Isambert, qu'alors, sinon encore aiqourd'hui, le Liban renfermait des lions qui venaient par la profonde et pittoresque vallée du Tamyras, jusqu'aux bords de la mer Phénicienne, et l'abondance des plantes médicinales que renferme cette belle contrée rend plus vraisemblable le culte rendu à Esculape dans un bois sacré. Nous n'hésitons donc pas, pour nous servir d'une expression fitvorite de H. de Saulcy. à proposer formellement de placer la ville des Lions (Léontonpolis) et le- hois^ d'Esculape au passage du Tamyras (rivière- El-Damour).» Ne croirait-on pas, en lisant ces phrases convaincues, que M. Isambert a parcouru la vallée du Damour, qu'il y a chassé le lion, et qu'il y a herborisé? Pourquoi faut-il que toutes ces preuves ne soient pas admissibles?
Le paragraphe suivant servira à caractérisée le soin avec Lequel M. Isambert a étudié mon livre, afin d'en rendre compte à la Société de géographie : « Il n'^ a aucune difiiculté à reconnaître Porphyrion au Khan-en-Naby- Younès; mais nous n'admettons pas qu'ici fût le Léontonpolis de Strabon et de Scylax lui-même. Puisque ce dernier géoeraphe les a distingués, pourquoi M. de SauTcy veut-il les confondre ? » Voici ma réponse : J'ai dit : — Les deux témoignages, concordants de Scylax et du pèlerin de Bordeaux sont, bien sufiisants (et presque tous les vcgra> geurs jusqu'ici l'ont admis comme moi) pouc considérer le Khan-en-Naby-Younès comme occupant l'emplacement de Porphyrion. Il parait donc naturel d'admettre que Strabon^ (qui place en ce point Léontonpolis) s'est trompé, et que, coniÏHidaut P^ocphy rion avec Léonton, il a placé l'Hue de cas. deux villes pour l'autre entre le Tamyras et Sidon. — Ou je ne comprends pas c^ que j'écris, ou ceci n'impliqjie pas que je veux . confondre Porph)rnon.et.Léonton. D'aUleurs, je dis. encore ceci : — Je n'hésite donc, pas à. croire que la localité antiqye dont il existe des .vestiges très-recounaissables. au. Khan-el-Qasmieb. ne soit en réalité la Léontonpolis de Scylax, Léontos oppidum de Plina,. et. Léontonpolis de Strabon. — Evidemment, l'argument dont se sert IL Isambert, à propos de cq point, lui fait défaut.
Poursuivons : «L'auteur (c'est moi) remarque que Strabon met Savda à une distance de iOO stades de.Bérvte. U pense que ce chiffre est un peu.^rop fort. S'il avait dressé une échelle de stades et qu'il eût pris pour base le stade olympique de 600 stades au degré, ou de 185 mètres, il aurait reconnu que ce blâme est plus
Jue faible, et que les copistes de Strabon ont videmment substitué le chiffre de 400, qui s'exprime par la lettre upsilon^ à celui de
kappa. » Si M. Isambert me reproche de troiH Ter le cliiffre de StraboH %m peu trop fort, c'est qu'il n*a pas compris la phrase & laquelle il fail allusion ; car le chiffre un peu irop fort est ainsi caractérisé : — Quant aux trois chiffres du pèlerin de Bordeaux, je n'ose me permettre ae les changer formellement, pour les faire cadrer avec les autres, et îe me bornerai seulement à faire observer que le premier me semble un peu trop fort, etc. — If. Isambert s'est fait illusion, ou il n'a pas compris ce que j'ai dit. Quant à la correction de Vupsilon en kappa^ acceptons-la et voyons ce qu'elle nous donne. Kappa signifie 20 ; or 20 fois 185 mètres nous fournissent 3,700 mètres. Cette fois M. Isamt>ert me permettra de lui dire que la distance entre §our et Sayda est un peu trop faible. U est vrai que dans l'alinéa suivant, M. Isambert insinue qu'il s'agit de 200 stades ; mais alors je dois croire qu'il n'est pas familiarisé avec les chiffres grecs, puisoue c'est le iigma qui représente le chiffre zOO. M. Isambert ajoute : € La ville de Sayda, l'ancienne Sidon, est si bien connue par les témoignages anciens et modernes et par la carte du dépôt de la marine, qu'il était inutile d'y insister. » Ne sembIe4-iJ pas que j'ai écrit bien des paçes sur Sayda? Voyons en guoi elles consistent : — Sayda, c'est indubitablement la Sidon de Scvlax, de Pline, de Strabon, de lltinéraire d'Antonin, de la Table de Peutinger et du Pèlerin de Bordeaux. /( serait tout à fait «uperfiu de discuter ici cette identification qui ne présente aucune difficulté. — Je n'insiste pas sur ce qu'a d'étrange l'insinuation de H. isambert, au sujet de Sajrda.
Immédiatement après je trouve l'assertion suivante : « ... Nous verrons tout à l'heure, par la distance donnée par Strabon à l'intervalle qui sépare Sidon de Tyr, qu'il se servait, pour cette côte, des stades ordinaires, dits oivmpiaues, correspondant aux risins ou stades hébraïques, ainsi que nous croyons l'avoir démontré. » A la page précédente, M. Isambert a eu soin de rappeler la valeur du stade olympique au'il fixe à 185 mètres; c'est donc 185 mètres de longueur qu'il donne au stade hébraïque; nous allons tout à l'heure examiner ce chiffre et démontrer qu'il est parfaitement faux. Hais, avant tout, commençons par demander h H. Isambert ce que veut dire le mot risins. Je connais bien un stade hébraïque, oui a pour nom, au singulier, ris, vt au pluriel risïn. Que fait alors Vs finale de re nom franciséT Si l'on écrit au singulier un oppidum^ un tumutus, on n'écrit pas au plunel des oppidas^ des tumuliSf pas plus qu'un oppida ou un tumuli ; le mot risins contient donc à la fois deux barbarismes.
Revenons maintenant au ris et à sa prétendue valeur de 185 mètres, dont M. Isambert croit avoir démontré la justesse. Le ris ou rous, car le nom du stade hébraïçiue se présente sous ces deux formes, avait une longueur telle, suivant les talmudistes, que le mille romain en contenait sept et demi {Cfr. Rblajnd, lib. II, De intervallis locorum Palestinœ, p. 400). Or, M. Isambert a pris encore
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le soin (p. 203) de fixer la longueur di ^ romain entre 1481 et 1482 mètres. !Ioiiiiiib donc réquation 7»S ris = 1482 mètriLa nombres ronds, d'où le ris = -^r = IT a 60 c. ; cela revient à dire que le ris ae fK être égal au stade olympique qui U coii. tion que celui-ci, suivant la propre es*ÎM^ de H. Isambert, sera augmenté de M a. Ht, ce oui n*est pas une bagatelle qu'oa |m néraiger.
Passons à la phrase suivante : • QmAm trois chiffres de Vliinéraire de irârii (entre Beryte et Sidon}, qui ne doonesi» semble que 24 milles, nous disons avec la Saulcy qu'ils sont beaucoup trop ttb.
mais nous n*qoutons pas avec loi (mlieli
Ks tenir à ces constructions de euSm p a modifie à son gré; nous pensona»
traire que, quand ils sont relevés euetai sur de Donnes cartes, les chiffres nloîii mieux que les conjectures des vojipB»
jets h b^ucoup d'illusions. »
Je suis bien obligé de prendre poorm
Îualification de voyageur sinet à koi^ 'illusions, parce que M. Isambert t trjfi» prit pour ne pas savoBr ce ou'il \tim
3ue les cartes dont il use, n'étant qai» uit des observations des voyageurs qui précédé, ces voyageurs-l& n'étaient fan a illusions, puisque leurs cartes sonip» mées bonnes. Nons allons voir mètm
Îue H. Isambert lui-même n'est pis i b e très-fortes illusions. 1! me sulm^poci prouver, de transcrire le passage qiLa mon livre, a inspiré à H. Isambert k pop que je viens de copier. Voici dooe « m 'e dis : — Quant aux trois chiffres à \ erin de Bordeaux, je n'ose me peiwtr.i les changer formellement, pour ksfûi»
drer avec les autres, et je me bonom » lement à faire observer que le prenetB semble un peu trop fort, le second bmm trop faible et le troisième à peu près cbb. Ainsi, en mettant x milles seolemeilaB Béryte et Heldua, xii entre Helduaethnir non, et enfin viu entre PorpbyrionctSaà nous retomberions exactement sur bm milles de V Itinéraire d'Antonin; bbs je a hflte de le répéter, je ne tiens nuIloMii ces reconstructions (et non roM/mtM comme le dit mon docte critique] de àà» que Ton modifie à son gré, et je me k0 simplement à constater que ceux que iei0 de discuter sont mauvais et inadoedls — Ceci posé, je suis en droit d'affimcrp M. Isambert a complètement altéré ksmk mes paroles.
Reprenons l'examen du Rapport iltit ciété de géographie. Il s'agit maioteurt^ Sarfent, la Sarfat de l'Histoire sainte. ï ^ repta de Pline. Cette fois H. Isamberliicii nue je suis fondé à regarder Sarfent corn Sarepta ; cela tient sans doute à l'iuai^ avec laquelle tous mes devanciers oui it» nu cette identification. Nous voici doat 9 fois d'accord, mais pour peu de \a^ ' nous nous séparons aussitôt. • Nccre ^ geur, dit M. Isambert, ne veut pas qo^îî'* eu de ville intermédiaire entre Sîdca f *•
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repta, soas prétexte qu'il n'y a pas de raines
§'ai dit qu'entre Sayda et Sarfent, il n'y a pas e ruines de ville, et je préfère cette rédaction); mais à El-Ourby, qu'il parait désigner sous le nom de Bordj-Bl-Aqbéa, ii y a une tour marquée sur les cartes et une rivière importante, le Zabrani ou Zaherany; M. Callier mentionne même deux fois des raines dans ces parages. »
La rivière importante que M. Isambert appelle Zaherany, d'après Robinson, n'est qu'un misérable ruisseau dont je n'ai pas même pu recueillir le nom arabe. J'ai encore noté, au lieu nommé Birket-et-Tell, un autre petit ruisseau , et enfin j'ai cité, sur une petite pointe, une tour arabe de vigie abandonnée, et qui se nomme Bordj-el-Aqbèa, la tour carrée ; je suppose aussi que cette tour doit être la localité que M. Isambert appelle El-Ourby, comme si c'était à tout le moins un village, parce que, sous ce nom altéré d'H-Ourby, je démêle le nom de la carrée (le mot Bordjja tour, étant resté dans la plume de celui qui a recueilli ce nom).
^ Il parait que c'est Jacotin qui a constaté l'importance d'El-Ourby ; c'est du moins ce que dit M. Isambert. Toutefois, je déclare nettement que si là se trouvait la ville des Oiseaux, cette ville ne pouvait pas compter dix maisons. Il est très-certain qu'entre âayda et Sarfent je n'avais pas rencontré de ruines de ville; donc il ne m était pas possible d'admettre qu'Ornilhon se trouvait dans cet intervalle. Aujourd'hui il n'est pas moins certain pour moi que des ruines assez considérables ont été visitées par M. de Vogiié auBirket-et-Tell. Si donc Omithon était ^elque part au nord de Sarepta, c'était au point qui porte ainourd'hui le nom de Birket-et-Telf et non auBordj-el- Aqbêa; comme le pense M. Isambert.
Le paragraphe suivant mérite encore une réponse : « Quanta Sarfent, que M. de Saulcy écrit deux fois sur sa carte, nous remarquons que celle-ci n'est pas conforme à son texte qui en place les ruines sur le cap même, ainsi que l'expriment d'ailleurs la carte de Zimmermann et celle de Kiepert. Notre voyageur donne à la seconde le double nom de Kharbet.. »
II est clair cette fois mie M. Isambert ne s*est pas dunné la peine de lire ce que j'ai écrit. Je dis : — Peu après nous laissons à notre
Sauche, sur la hauteur, le village moderne e Sarfent; à notre droite, se projette dans la mer le Ras-Sarfent, et nous arrivons aux ruines de Sarepta, la Sariat de l'Ecriture, nommées par les Arabes Kharbet-Sarfent. — Ainsi s'expliaue la présence de deux Sarfent sur ce que M. Isambert appelle ma carte: ainsi s'explique aussi la présence du mot que H. Isambert prend malencontreusement pour un double nom. Kharbet signifie ruines^ et
Kr conséquent le mot Kharbet-Sarfent dans luel on croit voir un double nom, signifie
(187) Ces ruines ont élé explorées avec soin par H. Tabbé Michon. (Voir le voyage de ce dernier.)
(18S) Quel nom M. Isambert donnerail-il à un cimetière antique? Pense-t-il que le nom appliqué
tout simplement ruina de Sarfent. Mon texte ne place nullement ces ruines au Ras-Sarfent, parce qu'elles n'y sont pas, bien que la carte de Zimmermann l'admette. Du reste, si M. Isambert avait regardé cette carte avec un peu
S lus d'attention, il y eût reconnu mes deux arfent parfaitement indiquées, l'une sous le nom de Sarafend, et l'autre sous celui de 5arrpta ruinen.
M. Isambert me fait [ensuite placer un peu au sud de Kharbet-Sarfent un mUosfedeKaïsarieh, « dans lequel je crois avoir trouvé une ville de Césarée méconnue jusqu'ici. « Qui pourra, ditil, croire qu'il ait existé deux villes distinctes à une si petite distance? Qui ne pensera au contraire que c'est la même ville, un peu dé-
E lacée dans le laps des siècles, ou lefauourg d'une ville unique ? D'ailleurs ce Kaïsarieh n'apparaît pas dans les autres cartes, à moins que ce ne soit Kysarraa, dont la prononciation aura paru différente à notre voyageur. »
A ceci je réponds : 1* qu'a Kaïsarieh il n'y a pas de village, et que je ne parle que de ruines de peu d'étendue; 2** que je ftds pour le nom estropié Kysarraa, qtii ne saurait être arabe, ce que je fais pour les autres noms aussi défectueux que regrette M. Isambert ; 3* que les ruines de cette Césarée sont signalées par Robinson (tom. III, p. 412), mais sans qu'il en ait pu recueillir le nom.
J'ai reconnu hmutatio (et non la ttatio) ad nonum dans les ruines placées sur le bord de la mer(187), et auxquelles se rattachent les tombeaux creusés dans le roc, à la nécropole d'AdIoun. A cette occasion M. Isambert admet que : « j'ai des arguments plus considérables, quoique non victorieux, quand, en présence du village d'AdIoun (qui n'existe pas) dans lequel j'ai toute raison de reconnaître lailo^to ad nonum (lisez mtUaao) de l'Itinéraire de Jérusalem , et des mines de tombeaux (ces tombeaux étant creusés dans le roc, ne sont pas et ne peuvent Atre en ruines) qui sont au sud entre ce point ( le village qui n existe pas) et la rivière Abou.-el-Asoued que les voyageurs précédents ont siRnalés par le nom expressif de iVecropo/ti (188), il a voulu trouver une ville plus importante (pi'une simple station. Faute de noms plus retentissants, il y a rapporté la ville des Oiseaux), Ornithonpolit. Il n'y a pas sans doute beaucoup d'analogie entre un nom si agréable et le nom funèbre de nécropole qu'on (on c'est le premier-venu) lui a assigne. » La fin de ce paragraphe n'a pas, je le crois, la prétention d'être obligeante; mais ce dont je suis sûr, c'est que Tai beau en chercher la portée, et que je ne a devine pas.
M. Isambert ajoute « qu'on allait aussi jusqu'à supposer que parmi ces ruines était une stèle ou colonne éwrptienne, attestant le passage du grand Sesostris. M. de Saulcy s'est
par des passants k la nécropole d*Adloun, leur ait été dicté par les habitants du pays ? Et par saile quel respect mérite celte dénomiuatioa que chacun a le droit de changer?
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assuré qu*cn cela il v avait illusion/»~Je iv'ai pas retrouvé de stèle égyptienne, ou plutôt phénicienne, à la nécropole d'Adloun ; cela prouve simplement que je n'en ai pas vu, et ne prouve nullement que d'autres n'aient pu la voir. Le témoignage formel de M. de Bertou, et de quelques autres personnes plus heureuses que moi dans cette recherche, ne me permet plus aujourd'hui d'être aussi afBrmatif.
M. Isambert igoute « que dans mon enihou^ siïume pour la magnifique nécropole, je n'hésile pas h proposer d'y placercette ville (Omithon). Robinson l'avait fait avant lui, dit-il, mais ne l'avait fait qu'avec réserve et timidité : oncore il la place à Adloun, et naa sur l'emplacement de la nécropole baignée par les eaux d'une petite rivière. >
Procédons par ordre cette ibis encore. U est clair que M. Isambert ne s^est pas donné la peine de lire ce que j'ai écrit. La nécropole d'Adloun est creusée dans les escarpements d'une petite montaçne ; partant il ne peut y avoir dans cette nécropole ni tombeaux ruinés, ni petite rivière qui la baigne, ni emplaeementd'une ville. Robinson (tom.IIi,p.411et 412) parled'AdIoun, dont il écrit le'nom Adlân. U a Yu les ruines du pont sur ïeNahr-Abou'I- Asoued, ruines que i'aj signalées moi-même. Il a vu les ruines d'Adloun même , ruines dans lesquelles Tabbé Michon a retrouvé des mosaïques et des îùts de colonne, et voici textuellement ce que dit le savant Américain (tom. m, p. 411, note 27) : Edrisi speaks of thi$ place m the thwelft Century ; U is aaubtkss theadnoun ofNau^and thé Adnon ofPockoke, {Nau, p. 548 ; Pokoke II, p. 84) ; Strobo, places the small city (Polycnnion) Omithon OT' nithon poli», bottoeen Tyrt and Sidon; but u>e hâve nothing to mark Us position. It may or mav not hâve been at Adlân ; the adjacent sepulcnres show at least that hère must hâve been an ancient town..
M. Isambert me permettra donc de persister et de l'engager a produire d'autres arguments contre l'identité d'Ornithon, d'ad nonum et 'd'Adloun. Au reste, la note de Robinson que je viens de copier et que H. Isambert a lue, puisqu'il en parle, lui apprend que Nau a enteudu appeler cette localité Adnoun et Pockoke Adnon. Mais il a préféré ne pas tenir compte de ces deux variantes, et ne mentionner que les formes Adnout de Jacotin et AdlAn de Robinson. Il eût mieux valu encore lire ce qui est écrit sur la carte de Zimmermann où se trouve Adlun ( prononcé à l'allemande) et non AdlAn.
M. Isambert s'écrie aussitôt après : « Quelle apparence y a-l-il qu'on ait changé le beau nom d'Ornithopolis pour une simple station de route (lisez toujours mutation, relais) ? » Je ne saisis pas la force de cet argument.
Je suis heureux d'avoir trouvé grâce aux yeux de M. Isambert à propos du nom ad uonim qu'il fallait justifier, et qui se justifiait tout seul.
Vient ensuite le tour dubLeonlès, te Ndir- Lanteh, ou Lantaneb, nommé awai Nalm^- Qasmieh. 11». Isambert, à l'aidede ses èomiei cartes^ déelare que rembouebure du Nahr« el-Qasfflieh est a cinq kilomètres el demi de la célèbre Tyr. Je déelare aue sur ce point les cartes en question sont lautires. Je ne
rirlerai pas du temps que j'ai mis moi-même ^gner Sour en Quittant le Kban-el-Qasmieh, mais je poenarai le parti, beaucoup
f>lus rassurant pour mon docte critique, de ui rappeler le temps que Robinson a mis k parcourir cette même route. Parti de Tyr k six heures du matin, Robinson arrive à six heures trente-cinq minutes à une large fontaine d'eau douce, entourée de murs (p.. 408,. note 3), et il déclare que cette source panlt être celle que Pockoke appelle Bakwok (altération probable d'El-Boucak). A sept heures trois quarts, le révérend airive au. Kban-el- Qasmieh ; il a donc mis une heure trois quaris pour laire, avec de bons chevaux, cinq kilomètres et demi. Or, dans cette espace de temps, on en parcourt onze au pas ordinaire des chevaux. Puisque nous sommes sur le compte des distances, ajoutons que Robinson, reparti du Kan-el-Quasmieh* à huit heures trois quarts, traverse l'Aboul-Asoued à neuf heures trois quarts, el se tcouve aux ruines d'Adloun à dix heures etdemie. Donc, d'après le même calcul que tout à Theure^ il v a, du Khan-el-Qasmieh à Adloun, onze kilomètres, ce qui place Adloun à environ vingt-deux kilomètres de Sour, c'est-à-dire à cinq lieues et demie.
•M. Isambert dit ensuite : ^i C*est à Fembouchure du Leonlès et parce que son nom altéré se prononce Lataneh (sic) ou Lanteh, que notre voyaçeur place la ville de Léontonpolis. — Opxi est inexact, je place Leonton au Khan cl-Qosmieh, parce que j'y trouve des traces d'une ville antique » et parce que le nom primitif Leontès du fleuve, el non pas son nom altéré Lantaneh ou Lanteh» est bien voisin d'origine et de consonnance de celui de Leonton. M. Lsambertse récrie sur l'erreur de quarante-deux kilomètres aue je commets, en ne plaçant pas Leonton a Tembouchure duTamyras, conformément^ son opinion. Mais comme cette opinion n'est qu'une hypothèse que la vue du terrain ruine de fond en cmnble Je regarde ce reproche comme sans valeur.
« Nous ne trouvons pas sur les cartes antérieures, dit M. Isambert, la plage d'Ayn-el- Raroukou El-bourak (189), è unedemi^eure du chemin de Sour ou Tyr, c'est-k-dire trèsprès nisez très-loin) du Leontès. • J*ai mentionne, il n'y a qu'un instant, le passade dans lequel Robinson parle de ce bassin designé par Pockoke sous le nom altéré de Bakwok qui n'est pas Arabe. Je n'y reviendrai donc pas ici.
c Notrevoyageur,(youteM.Tsambert, donne pour les environs de Sour, quelques détails sur la tour d'occident, Bordj-el-Mogharhi, sur Naby-Yahia, sur les puits de Salomonou l'ancien Raz-el-Ayn (lisez le moderne Ras-el-
(189) Ces deux uoois m'ont été diclé^ par diiTcrenlcs persouues.
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Ayn) qui ne peut être que le Ras-el-Tyne de la carte du dépôt de la marioe. » J'en suis ttché pour la carte du dépôt de la marine» mais ce nom n'estpas admissible. Ras-et-Tyn signifie le sommet du figuier, ce qui n*est pas applicable à une source qui a reçu le nom de Ras-el-Ayn , tête de la $aurce. M. Isambert me reproche de mettre Palœtyr k Ras-eKAyn. Je partage ce reproche avec Robinson qui a fait comme moi, parce qu'il n'y a pas moyen de faire autrement, en face du texte de Sirabon. M. Isambert ajoute que les savants de l'expédition do 1799 ont placé Palœtyr à la position du premier Deïr-Kanoun, à 1, 200 mètres de la place (H. Isambert croit à deux Deïr-Kanoun, parce que Zimmermann, ayant dans les relations qu'il a utilisées, deux positions différentes pour cette localité, les a consignées toutes les deux sur sa carte, faute d'avoir vu le terrain et de pouvoir choisir le vrai site) ; que M. de Bertou place Palœtyr à Adioun, tandis que je la ramené au Ras-el- Ayn. M. Isambert convient que je fournis k ce sujet c une bonne discussion cntique, auoi-
3ue moins savante peut-être que celle de H. e Bertou, que j'aurais dû nommer. » Je viens de dire que Robinson met Palœtyr au Ras-el- Ayn ; Reland (p. 1049) était de cet avis bien longtemps avant nous, et je m'en tiens, je l'avoue avec confiance, à l'opinion de Reland et de Robinson. Quant au reproche de ne pas avoir nommé M. de Bertou, je l'accepte trèsvolontiers : je suis l'ami de M. de Bertou et j'espère qu'il est aussi le mien ; or, quand un de mes amis me parait s'être trompé, j'ai l'habitude de donner, sans controverse, l'avis que j'adopte, sans proclamer c^ue cet ami a commis une erreur. J'aime mieux cette fagon d'agir que l'autre, qui me répugnerait fort.
Nous avons vu que M. Isambert place le Khan-el-Quasmieh àcinq kilomètres et demi au nord de Tyr. Plus loin (p. 218) notre savant critique, admet, d'après la carte de Zimmermann, qu'il v a dix-neuf kilomètres de chemin entre Adioun et Sour. Il a dit ainsi lui-même la meilleure de toutes les raisons, pour ne pas chercher Palœtyr à Adioun, puisqu'au dire de Strabon, Palœtyr était à trente stades ou cinq kilomètres et demi au sud de Tyr et non à cinq lieues au nord.'
M. Isambert admet qu'Iskanderoun est bien Alexandros-Schêne (lisez Alexandrou-Skènè). Cette fois il eût été trop difficile de nier cette identification. Mais notre accord n'existe que dans les six lignes qui concernent cette loca- Kté et s'évanouit immédiatement après. « A quelques kilomètres au sud -est, dit M. Isambert, il atrouvé(M.deSaulcy) les ruines d'une ville considérable, sur un plateau qu'il appelle Omm-el-Aamid, toujours en changeant l'orthographe... Malgré ses recherches, M. de Saulcy n'a rien trouvé dans l'anticfuité qui v répondit, quoique cette route soit très-frequentée. Dans un pays aussi riche, il n'est pas étonnant qu*on rencontre beaucoup de ruines ; il s'cbt peut-être exagéré leur importance en croyant que c'étaient celles d une ville. »
Omm-el-Aamid est un nom ordinaire que
les Arabes donnent aux ruines des villes dans lesquelles ils voient des colonnes. Ce nom signifie (écrit ainsi) lam^e des cohnnei. Zimmermann dans sa carte écrit ce nom Omel-Hafflid, ce qm n'a plus de sens applicable à une localité quelconque ; donc j'ai bien fait cette fois, comme toinours, de changer Torthographe. M. Isambert dit vrai, je n'ai trouvé dans les auteurs anciens aucune vifie qui pût se reconnaître avec certitude dans les ruines d'Omm-el-Aaroid ; ce n'est pas toutefois qu'il manque de villes i antiques a retrouver sur la côte de Phénicie. Ainsi nous avons une Euhydra dont Pline cite le nom n. V, 19) : inde Euhydra, Sarepta, et Ornithon oppida : puis peut-êtreSozusa (Yoy. Reland). Quoi qu'il en soit de la dénomination antique de cette ville, il n'est pas prudent, pour ne pas dire plus, de soutenir aux gens qui ont vu de leurs yeux les ruines d'une ville : Vous vous êtes exagéré leur importance, en croyant que c'étaient celles d'une ville. Ceci serait permis à un voyageur qui au^ait examiné ces mêmes ruines depuis mon passage, et qui ayant eu plus de temps à consacrer à leur inspection, aurait reconnu que je me suis exagéré leur importance. Au reste, je suis enchanté pour ma part que M. Isambert ait émis le doute que ie viens de transcrire, et voici pourquoi : J avais, il y a quelque^) mois, signalé ces importantes ruines à HH. de Vo^é et Anisson qui se disposaient à parcounr la Terre-Sainte ; je leur avais instamment recommandé Omm-el- Aamid, s'ils tenaient à foire des découvertes archéologiques. Ces messieurs ont bien voulu suivre mon conseil, et ils en ont été amplement récompensés. Comme je ne me reconnais pas le aroit de déflorer des découvertes que leurs auteurs annonceront euxmêmes dans peu de temps, je laisserai M. Isambert dans l'attente do ces faits qui ne peuvent manquer de l'étonner beaucoup, puisqu'ils lui montreront qu'il ne doit pas admettre trop résolument que je n'ai recueilli chemin faisant que des illusions.
Voici une remarque (page 219] qui ne me semble pas bevreuse : « Nous remarquons que M. de Saulcy» en divisant son récit et ses recherches en deux parties, se répète ou ne réunit pas l'énumération des sources en un seul faisceau. » Il me paraît difficile de foire concorder ce reproche avec le suivant : c Peut-être l'auteur eûtil mieux fait de réserver ces recherches pour des chapitres séparés, et de se borner dans ce premier récit à son itinéraire. » C'est en faisant précisément ce que désirait M. Isambert, que j'ai encouru le blAme qu'il me fait. Au reste ^il est bon de mettre en regard les deux passages incriminés de répétition. Les voici : « Avant sept heures nous étions à cheval , et nous nous dirigions obliquement, à travers champs, pour regagner la route d*Acre, que nous avons atteinte un peu au delà d'Ez-Zib, l'Ecdippa de Josèphe et TAklizib du Litre de Josué (xix, 29j. Dans les Juges (i, 38) nous lisons que , bien que cette ville eût ctf assignée à la tribu d'Aser,
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celle-ci ne put en prendre possession, ni en expulser les Cananéens. — Akhzib ou £zzib : je donne à dessein ces deux prononciations différentes, parce que les Arabes se servent indifféremment de Tune ou de l'autre (la seconde néanmoins me paraît une altération) : Akhzib est sur un tertre qui domine la voie antique, et par conséquent au bord de la mer, tandis qu Oomi-ei-Aamid est éloigné d*un kilomètre de la plage. Akhzib est incontestablement la polis ton Skdiih pan de Scylax, Toppidum Ecdippa de Pline, et la mutatio Ecdippa de Tltineraire de Bordeaux à Jérusalem. Celui-ci place Ecdippa à 12 milles d'Alexandroschëne, ce qui est suffisamment exact. »
Voilà tout ce que les passages qui, d'après H. Isambert, contiennent des répétitions, ont de commun entre eux. U me semble que j'ai bien quelque droit d'alErraer que M. isambert les.a cités au hasard, et sans prendre suffisamment la peine de les comparer.
Poursuivons, ff Le mont Saron, dit M. Isambert, qui s'étend un peu au nord de Zib (ce nom est inadmissible sous cette forme), de l'ouest à l'est, si bien marqué dans la carte deJacotin,etmême {)roéminent dans celle de Zimmermann, n'obtient pas une mention dans celte de M. de Saulcy (lisez dans l'Itinéraire), qui pourtant s'arrête à de misérables hameaux comme Bagadjeh (lisez Baqadjeh) qu'on ne peut facilement reconnaître dans le Bukjek de MM. Lynch et de Zimmermann. Le tracé de la côte, ou du moins du port de Saint- Jean d'Acre, disparaît dans sa carte générale et même dans le numéro premier de ses Itinéraires. »
Comment M. Isambert, qui ne connaît pas ce pays, avance-til que Baqadjeh est un misérable hameau? Et fût-il un misérable hameau, à l'aide de quel raisonnement parviendra-t-il à prouver aue j'aurais mieux fait de placer sur mon itinéraire les points que je n'ai pas traversés, et de négliger ceux que j'ai rencontrés chemin faisant ? Pourquoi me blâme-t-il d'avoir préféré le vrai nom arabe d'une localité, au nom estropié que H.
Lynch ou tout autre écrivain n'entendant pas l'arabe a vainement cherché à reproduire? M. Isambert me remercie aussitôt après du tableau comparé des distances des localités phéniciennes et de tous les éclaircissements que j'ai fournis sur leur compte : Ils sont dignes d'un membre de V Académie des inscriptions. Comme il n'y a pas un seul de ces éclaircissements que M. Isambert ne condamne, je dois croire qu'il a voulu adresser une épigramme à l'Académie à laquelle j'ai l'honneur d'appartenir, a Pour nous, dit enfin M. Isamberl, en le suivant pas à pas, nous n'avons pas désiré multiplier nos critiques, car nous avons négligé les détails étrangers aux points signalés par les anciens, etc. » H. Isambert ayant TOUT critiaué jusqu'ici, je cherche vainement ce quil aurait pu critiquer de plus.
M. Isambert termine ce premier article par le conseil suivant : « Avec le tracé de
Zimroennann,qui pourrait, avec sa graduation fort exacte, servir de base à la nouvelle carte, les pèlerins et les voyageurs auraient un guide attrayant et flatteur à Tœil. » H. Isambert a été servi selon son désir, puisaue mon itinéraire général n'est, ainsi que je l'ai dit plus haut, qu'une réduction au pantographe de la carte de Zimmennann. Ici se termine la première partie du rapport de M. Isambert sur mon voyage.
Deuxième partis. — La, Galilée inférieure et supérieure et le lac de TibMade^ Its sources du Jourdain et les contrées supérieures : analysés devani la SoAété de géographie^ dans sa séance du 16 décembre lo53..
Cette deuxième partie du travail de M.
Isambert commence par une espèce de résumé de la première. L'auteur y dit qu'il a « appelé à son secours les savantes isecherches du révérend docteur américain Robinson, le Reland actuel ; qu'il a vérifié les cartes deM. Cailieret celles de M.deBertou,en les comparant à celles du colonel Jacotin,^ qui, pour avoir vieilli, sont encere bonnes k consulter. »
Je déclare ignorer entièrement dans quel
Kragraphede son précédent article M. Isam^* rta fait usa^e des recherches du pévérend Robinson. J'ai mentionné, sans en excepter un seul, tous les passages où il cite le nom de ce savant explorateur, et, ainsi que je l'ai fait voir, il n'en est pas un seul où il ait admis son opinion. Je prends acte de l'aveu qua fait M. Isambert lorsqu'il dit qu'il a étudia tes cartes de M. de Bertou. Tout à Tbeure oa verra pourquoi.
Kon docte critique revient, eette fois encore , avec plus de force sur ]«s altérations des noms de lieu dont je me suis pendu coupable. Je voudrais me dispenser de répondre de nouveau à cette Inculpation : mais elle est parfois conçue en termes si peu obliffeants, que je ne ftiris m'abstenir de reproduire à tout le moins les paroles de H. Isambert. Voici donc ce que je lis en tête de ce second article : « Nous regrettons beaucoup que l'orthographe des noms arabes, chez H. de Saulcy, diffère si souvent de celle de ses aevanciers, qui pourtant y avaient fait une
f grande attention. » Il est vrai qu'un peu plus oin M. Isambert dit : « Nous ne pouvons que faire des vœux pour que notre zélé compatriote donne au public un Appendice comparatif de l'orthographe arabe avec la manière d'écrire des Allemands, des Anglais et même des Français, lorsqu'il ne se trouve pas d'accord avec eux. » Dans cette phrase, M. Isambert reconnaît explicitement que j'ai receuilli l'orthographe arabe; et, comme il s'agit de noms arabes, cette concession me suffit. Dès lors je ne puis lui en vouloir pour le reproche qu'il m'adresse d'avoir changé des noms mal orthographiés. Quant à prendre la peine de rectifier toutes les dénominations estro-
fiées par autrui jusqu'à ce jour, j'ai mieui faire que de sacrifier du temps à un travail aussi ennuyeux et aussi inutile.
Si le passage que je viens de transcrire
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m*a été forf agréable, il n*en est plus de mime du suivant : « Du reste, nous ne nous en oc^ cuperons que quand il s*agira des arguments
Jar lesquels, a l'aide de ces ehangements 'orthographe , on prétendra retrouver des Tilles bibliques dont le souvenir est effacé. » Cela veut-il dire que j'ai changé des noms de Heu , quand , à Faide de ces changements , je prétendais retrouver des localités bibli-
aiiesT Si telle est la pensée de M. Isambert, le n*est pas honnête, c'est tout ce que je me permettrai d'en dire.
M. Isambert poursuivant ainsi : « Nous faisons, h cet é^rd, une remarque générale, » je m attendais k trouver effectivement, après ces paroles^ une remarque importante et d'une apiidication générale ; or voici ce que je trouve, ni plus ni moins : « Busèbe a rédigé, au commencement du quatrième siècle, un traité des Heux et des viHes mentionnés dans TAncieh ei dans le Nouveau Testament. — Saint Jérôme, qui, comme Busèbe, a vécu si longtemps en Palestine et s'est livré aux mêmes travaux, a ju|^ oe travail si important qu'à la fin du même siècle, il l'a traduit et rectifié.
« Cette œuvre, connue sous le nom d'On^ moiticon^ a été élucidée par les religieux qui ont voyagé en Orient et par de savants hel-* lénistes, Leclerc, et surtout par Reland. Une nouvelle édition va en être publiée. »
Où est donc la remaroue (générale annoncée par M. Isambert T Consiste-t-elle en ce Îue VOnomasticon d'Eusèbe, traduit par saint ërôme et si savamment commenté par Reland. va être prochainement édité de nouveaux Comme if n'y a pas autre chose dans ce paragraphe, il faut bien admettre qu'il en est ainsi.
Immédiatement après vient le passage suivant': c Les voyages en Orient se multiplient ; les pèlerins sont avides de notions positives. Nous avons donc cru de notre devoir de ne pas nous astreindre au cercle étroit qui nous était marqué par l'ouvrage et même par les hardies conjectures de M. de Saulcy, et par les notions plus sûres et flus drcanspectes du commandant Lynch, qui d'ailleurs ne contraverse jamais.
« Les écrits de ces Tovageurs, puisou'ils sont les plus récents, doivent sans doute fixer d'avantage notre attention, et leurs erreurs doivent être ou relevées ou signalées aux amis de la géooraphie. »
Ceci n'est guère poli ; mais, comme j'ai renoncé à relever tes personnahtés à mou adresse, je passe à la controverse^ et je vais examiner une à une les critiçiues de M. Isambert, non toutefois sans exprimer la surprise que me cause la confiance avec laquelle, sans avoir jamais aperçu un hectare de la terre dont il s'agit, H. Isambert es^hvt faire croire qu'il connaît cette terre infiniment mieuxque ceux qui ont dix fois risqué leur vie, en prenant la peine de la parcourir, avant d'en parier.
Les d'Anville sont rares, et il n'est pas prudent, au temps où nous vivons, de prétendre à la succession de cet homme illustre.
Entrons donc dans le vif et discutons la eriti(|ue de If. Isambert.
a De Saint- Jean d'Acre aux limites de 1' cienne Galilée, dans la grande plaine qui la séparait de la Samarie, M. de Saulcv a éclairé son Itinéraire, ce que 11. Lynch n'a pas faitt de deux [letites cartes que malheureusement il n'a ni graduées^ ni remplies avec les matériaux qui étaient sous sa main ; de sorte que nous ne pouvons y suivre le cours des eaux, ni nous assurer de l'exacte position des villages aperçus à une certaine distance de la route.
Deux feuilles de lever à vue, à la boussole ei au pas, ne sont pas deux cartes. Dans des feuillei^ pareilles on n'emploie que les matériaux qu'on a sous les yeux. On ne les gradue pas, et on se borne a les rédiger à une échelle fixée k Tavance. Pour les vilTagesaperçus k distance, on en fixe la position k l'aide de recoupements k la boussole. C'est ce que j'ai fait constamment : que M. Isambert se rassure donc sur ce point.
« En revanche, monte M. Isambert, M.
Lynch nous a donne deux observations en latitude^ (Hsez de latitude) faites dans le centre de la Galilée, trois sur les bords du lac de Tibériade, avec une observation en longitude (lisez de longitude) et une k Hasbeya, dans le Haut-Pavs, sur la route de Banias k Balbeck.
c Malheureusement M. Lynch n'a pas joint ces observations k la belle narration de son expédition, et elles ne figurent. que dans le rapport de 1849 k son gouvernement, imprime par ordre du sénat. Il parait que l'existence de ce document a échappé k beaucoup de ses lecteurs, k (Lecteurs de quoi T du document? Ou de quiT de M. LvnchT Dans ce dernier cas, il a été d'autant plus facile aux lecteurs de laisser échapper ce document, qu'il n'existait pas. )
c Si ce document, comme propriété du ^uvemement, n'a pu paraître aans la narration personnelle de M. Lynch, il est k croire que le président des Etats-Unis en a ordonné ou en ordonnera l'impression, etc. H. de Saulcy n'a point, pour sa carte, profité des observations dont nous avons pané. »
Voici encore ma prétendue carie qui revient k propos de renseignements que j aurais dû utiliser, bien qu'il ne me fût pas possible d'en deviner même l'existence. J'en ai assez dit sur cette carte pour être dispensé d'y revenir. Je continue a transcrire :
« On ne trouve margué sur sa carte ni le Ouady-en-Neffalk, où fut faite la première observation, ni celle de Turan, où fut faite la seconde... On voit seulenaent Tibériade, etc.»
Je ne connais pas î'Ouady-en-Neffalk de M. Isambert; donc je n'ai pu le placer sur mon Itinéraire. Je suis allé k Tnabaneh, et mon Itinéraire comprend Thabarieh. Car, je le repète encore une fois, je me suis bien gardé et je me garderai toujours de parler de ce
.*Zi
que ie n ai pas vu.
c Le Ouady-en-Neffalk, ou vallée des vents Thal-von-Schef-at-Amar des Allemands, parait être, etc. » Suit alors l'indication de la position de cette vallée, sur le compte de la-
Îuelle je n'ai rien k dire, ne connaissant pas e vallée pour laquelle on m'ait donné ua
fa ifÈÊài\t^ le TU-^o»-Schef-ll- 4e li cane la TalUe ooe fj
QmiI à r Ajm-ZdMëa de ■ ne ae Fa pas seaaié raipéim ea passast^ei, parsoUe^je pas porté aar noo Itniéfaire.
De la prtettce de cette sovce^lL bert tire la eooàumtm sôfaste : «
Indique, reHréflnlé da terrîlave de la tril« deZaboloB, oo de b Galilée da cdié de la Pbéoirie. » fa quoi le nom ara, «aarvr, resseoiÂe^^ i la dénoaûnatino de reHréiEilé d'oD lerritove? Je ne le denne pas.
Je pense qœ ceci ressemble aaseï i me €0mf€€imr€ kirdie ; mais ce qui n*est pas adnustfible Tenant de moi serait-il ne anse lorsque c'est mon savant critique qui le propose 7 Comme je ne Tois pas pourquoi fl ea serait ainsi, je rappelle à M. Isambert ce qoll dit /n. 298) de mes kmrdies CÊmjttimrts^ et {f, zSn) des arguments par lesqueb, à l'aide des changements d'orthognpbe, je prétends retrourer des lieui bibUcpies dont le scoreair est ellacé.
Le paragraphe saîrant est digne d*étre eiaminé ; le Toîci : « Au reste, c'est ici le fîeu de remarquer, avec les plus savants hoaunes, depuis Micbaélis, qu'il a Cillu renoncer h marquer les limites des andennes tribus d'Israël, ioit naree que ces limites ont natureilemeot et plusieurs fois varié dans le cours des siècles, depuis la première di^ributirio laite par Josué, soit parce que la Bible a compilé des traditions doubles et triples et qu'il est impossible de les porter toutes en- ^mble sur la carte, soit ennn parce que l'orthographe des noms des lieux Tsne selon qu'fHi s'adresse à la version samaritaine, clialdaique ou hébraïque, soit à la version Kreeque des Septante, soit enfin à la version latine de saint Jérôme. »
Suivant l'avis de M. Isambert, il dut renoneer h marquer les limites des anciennes irttius d'Israël ; mais raiilrr les raisons qu'il allègue pour le prouver sont- elles admissibles T Cest ce que je vais examiner en
, dans Mi»
«me le texte |imi dont M. biÉe tfouid fl s*igito
et bâniiiL
Quoi qolft ea soit, je rpcoimais ml < fort diflnle de détciimncr ainounfU.ff mie carte, les Iribos dTsraël fixées par JoaL limites qui n*oat probablement pts uoL mais qui se sont penkies, parce que rUolfiealioo des localités bîbtâqoes est une sooB mu vient à peine de naître , nouas il b'cb Ii- «ait pas conclure povr cela que ces inia ne seront pas retrouvées arec certildt dans un avenir même atssex rapproché.
M. Isambert relève eo passant la négiipv du desônaleur de ma première pfauKkli' pograpliiqne, « soit quant h la forme dijpi' de Samt-Jean d*Acre qui dîsuaralt coapw ment, soit surtout quant h Talisence duXdr Noman (lisez AeJbrnrl-iVdmneN}, andea tem Beins, que le commandant Lvndi àUm avoir traversé (ainsi que Robinson} et fil a marqué sur sa carte. Si c'est le' nanoi que M. de Saulcv qualifie de lavoir, c'est m râlièrement rabaisser son importance et m ilhistration. » — Encore une fois, je éra M. Isambert que mes feuilles de lever ée la rain ne contiennent que ce que j*ai pa h et figurer avec une certitude suffisante. 1 Saint-Jean d*Acre n*est pas dans ce et Quant au Nahr-el-Nâamen , dont je siu parlailement Texistence, feu su» dé»
pour son flinstration ; ninn, an poiatoè, l'ai traversé, il n*est qu*un miséralife vaksa dont on ne m*a pas même dit le nom.
APPENMCE. — REPONSE A M. ISAMBER'l .
Wk
« Dans Kirkeh, qu'il aperçoit à l'est de sa route, poursuit M. Isambert, à près de bJùi.^ et qui ne peut être, par ce motif, le Kerûm (El-me(iy-el) de Zimmermana (lisez Elmedjdel^ la forteresse, au lieu de El-me<i|)-el qui n*est pas arabe), à 6 milles géographiques ou 10 kil. 1/2 au nord-est de la route, notre com{)atriote voit le ytXx»^ de la tribu d*Aser, mentionné dans le Uvre de Jotué{txi^ 31, et non 13 ; et, dans Abilin (lisez AfrîUyn}, à l'ouest de la même route, l'Elbon et non EbrOn du même livre xix, 28). Cette coqecture, d'aiU leurs si hasardée, est repoussée par cette circonstance que là était la tribu de Zabulon et non celle d Aser, puisque l'historien Josèphe étend le territoire de la première depuis le lac de Tibériade jusqu'au mont Carmel et à la mer.
1 Dans tous les cas, Kirkeh doit être Air l'un des affluents du Belus, et c'est ce que n'exprime pas la carte de M. de Saulcy, comme celle de Zimmermann. »
Voici ma réponse : 1** Kirkeh, placé au sommet d'une colline fort élevée, ne saurait être sur un affluent du Belus ; s'il y a une source à Kirkeh, comme j'ai passé à 5 kil. de là, je ne l'ai pas vue; 2* Kirkeh n'est pas le lieu nommé sur la carte de Zimmermann EU me4i-el-Kerûm (ceci est un nom impossible). Le même raisonnement s'appliquerait à n'importe quelle localité placée plus loin que Kirkeh, comme Damas' par exemple, et M. Isambert aurait aussi bien raison de dire : Kirkeh ne peut être Damas. Mon savant critique aurait-il eu la singulière pensée de iaire croire que j'ai cherché à confondre ces deux localités? Ce serait une insinuation purement gratuite. 3" Il est très-vrai que c'est le verset 31 au lieu du verset 13 du livre de Josué au-
3uel il faut recourir pour trouver la mention e Kheikat. Les deux chiffres ont été intervertis dans l'impression de mon livre, et je ne l'ai pas corngé. Quelle faute II! Je ne ferai
{>as l'honneur d'une mention à toutes les àutes du même genre gui émaillent le rapport de M. Isambert. 4** N'en déplaise à l'érudition biblicpie de M. Isambert, qui prétend qu'il faut lire Elbon au lieu de EbrOn, dans le verset 28 du chapitre xix de Josué, le nom en question est représenté par les quatre caractères E, 11, R, N, transcrits Ebrôn par le savant Cahen, et, bien avant Cahen, par Re* land (p. 745). 5* Les deux conjecturée ei hasardées que repousse M. Isambert sont émises textuellement ainsi par moi : l"" notre village de Kirkeh n'aurait-u pas occupé l'emplacement de la ville biblique î Je le crois, sans néanmoins oser l'affirmer; 2* dans Josué (xix, 28), nous lisons parmi les villes de la tribu d'Aser un nom de lieu que l'on transcrit Ebrân. Mais cette transcription est -elle exacte? Rien ne le prouve. Je serais presque tenté de retrouver dans Abillyn l'Ebrôn ou Ebrin du Livre de Josué. Voilà mes deux assertions si positives. Voyons maintenant pourquoi M. Isambert les repousse.
€ Là était, 'att41, la tribu de Zabulon et non celle d'Aser, puisque l'historien Josèphe étend le territoire de la première depuis le
lac de Tibériade jusqu'au mont Carmel et à la mer. » N'en déplaise encore cette fois à M. Isambert, il s'est chàffgé de prouver quo j'avais raison. Que dit Josèphet Le voici : Les Aserites eurent en partage le pqrtr k partir du Carmel; lesZabuIoniteseurenleiifMirtage le pavs qui s'étend du lac de Ckinnezareth jusqu au Carmel et à la mer. — De ces deux passages il résulte que le mont Carmel était à la limite extrême det territoires do Zabulon et d'Aser. Josèphe ajoute que.le territoire d'Aser était toute la région -tournée vers Sidon. Il n'y a donc pas de doute possible. A partir du Carmel, vers le nord, était la tribu d'Aser et non celle de Zabulon. Donc Kirkeh était dans la tribu d'Aser et Abillyn aussi. H. Isambert a cru trouver un excellent argument pour sa thèse dans la présence de l'Ayn-Zabulon , qu'il suppose fort gratuitement à la limite de la tnbu de Zabulon. Hais il oublie une chose essentielle, c'est que, dans la tribu d'Aser, il y avait une localité nommée précisément Zabouloun* et qui était
E lacée vers la limite. {Josui^ xix, 27.) Ir. Isamert me permettra de chercher ce Ziri^ouloun vers TAyn-Zabouloun et de lui foire observer de plus que le verset 25 du même chapitre place Kheiket sur les frontières d'Aser. Kirkeh et l'Ayn-Zaboidoun remplissent donc parfaitement les conditions de position cherchées. Tout bien considéré, ce que je n'osais affirmer en écrivant mon voyage, je l'affirme aiyourd'hui que M. Isambert m'a si bien aidé à trouver la vérité. Quant au territoire d'Aser, que M. Isambert ouvre Reland, et il verra, sur la carte (p. 142) des douze tribus, si ce savant homme était de son avis, quant aux territoires de Zabulon et d'Aser. Au reste, puisque, au dire de M. Isambert lui-même, il a fallu renoncer à marquer les limites des anciennes tribus d'Israël, de ouel privilège prétend-il donc user quand il oit, à la page suivante : là était la tribu de Zabulon et non celle d'Aser?
M. Isambert dit immédiatement :
« Nous inclinons à penser aue Chefar-Amar (5tc), bourg de ce pays, sur les hauteurs qui au sud dominent la vallée du Helik et la plaine Halaur, en terminant la Galilée, pourrait être Caphamecho, l'une des villes que fortifia Josèphe, dans la Galilée inférieure ; car nous ne voyons pas où la placer ailleurs. »
Voici la réponse : l"" M. Isambert ne s'aperçoit pas que ce qu'il a écrit une fois Scbefat-Amar, et |C6 qu'il écrit enuite Chefar- Amar, c'est un seul et même lieu, dont le nom réel est Cbefa-Aamer (écrit par Zimmermann Schefa'Amer) ; 2* il ne s aperçoit pas Su'il se laisse aller à écrire Chefar avec un r nal, afin de rapprocher ce nom de son Ca- Sharnacho ; 3" il ne s'aperçoit pas que cette emi-traduction vallée du Melik n'est pas ikImissible, parce que l'on traduit un nom entièrement, ou on ne le traduit pas du tout ; 4*' enfin il ne s'aperçoit pas oue la plaine ffalaur porte un nom impossible, parce qu'il ne signitie rien. Je trouve sur la carte (le Zimmermann le nom Zaal-Hataur. C'est proba-
DICTIONNAIRE DES ANTIQUITES DIBIJQUES.
Ueinent \h ce que H. Isainbert traduit ^'par la plaine Halour. Ces mots doivent s'écrire Zalel-Thour, et signifient : fin de la montagne.
Poursuivons : « Mais le point le plus important de cette partie de la province est le village de Sefurieh, ouSafouneh,à la source d'un autre affluent du Kison, le Nahrari-Ouadyel-Kulediel selon Zimmermann, El-Batouf, selon M. de Saulcy.*»
Il y a presque autant d'erreurs que de mots dans celte phrase. Où M. Isambert a-t-il vu, 1* que Safourieh fût à la source d'un affluent du Kison? 2* que cet affluent se nommât Nahrari-Ouady-el*KuledielT (Nahrari est un affreux barbarisme, pour naAr, rivière; el- Kulediel est un mot écorché, parce qu'il a été mal lu par M. Isambert sur la carte de Zimmermann« laquelle porte en réalité el-Kaledieh); 3* que el-Batouf fût, dans mon livre ^ ie nom d'une rivière? Je dis : Jusqu'à midi et un quart , c'est-à-dire pendant plus d'une heure et demie , nous n'avons cesse de cheminer le long de la voie antique , en suivant une vallée agréable qui vient déboucher dans le Merdj-el-Bathouf. — Merdj veut dire plaine , et une vallée ne débouche pas dans upe rivière. Par quelle étrançe aberration M. Isambert prend-il cette plaine pour une rivière , surtout avec la carte de Zimmermann sous les yeuxT N'y a-t-il pas vu ce nom écrit, en grands caractères, el-Buttauf, appliqué à la plaine que domine SafouriehT En vérité, ie SUIS presque honteux d'avoir à relever de semblables quiproquo.
H. Isambert veut bien m'accorder que j'ai raison à propos de Safourieh ; seulement, il devrait s'abstenir de parler d'une citadelle de Seppboris qui s'étendait jusau'à la plaine. Il y a loin de Safourieh au Meraj-el-Bathouf, et, en général , on ne place pas une citadelle audessous de la ville qu'elle veut protéger. Je sais bien que H. Isambert va me reprocher de recourir à des arguments stratégiques qu*il n'admet pas pour bons; mais cela ne saurait m'arréter.
M. Isambert m'accorde l'autorisation de chercher Rimmon dans Roumaneh (lisez et prononcez Roummaneh, si vous voulez être compris d'un Arabe] , mais par cette raison seulement que tous mes devanciers sont d'accord sur ce point. Puis vient un reproche à propos de Samounieh , la Simonias de Josèphe; il est formulé ainsi : « M. de Saulcy n'en a pas parlé, sans doute parce qu'il n*a trouvé, non plus que Robinson , aucune cité biblique
3ui y répondit ; mais l'histoire politique a ses roits comme l'histoire religieuse. »
A cela je n'ai qu'un mot à répondre : je n'ai vu Samounieh ni de près ni de loin, et je me suis prudemment dispensé d'en parler. Que rhistoire politique se rassure donc dans la personne de H. Isambert : quand j'ai eu à m'occuper d'elle, je ne lai pas négligée.
Je vais avoir encore à relever d'étranges assertions , qui ne sont vraies qu'à la condition d*étre modifiées du blanc au noir. Voici ce que je lis : « Il n'y a aucune difficulté sur (a correspondance du bourg En-Nazara (lisez : £n'Na$ara) avec la Nazareth de l'Evangile,
que Malte -Brun indique comme kimt naissance du Christ, k cause du non de !iia. réen qu'il porta, quoique la traditioA émii. lique dise que ses parents, de la tiftiè Juda, se rendirent k Bethléem , dlé de M pour s'y faire recenser en celle màêt, k temps d'Hérode (Arcbélaiis} et de ïmaàm Auguste, lors du recensemeiit de h wie,( 7/8 de notre ère. »
Ce .paragraphe est étrange à phi fc litre, et quelques mots suffiront pov «lar qu'il est incompréhensible, pour li km comme pour le Tond. 1* M.*IsambeftAp c'est Malte -Brun oui indique la Nian&t rSvangile comme lieu de naissance de J» Christ. C'est l'Evangile lui-même oui laip et ie ne vois pas trop ce que ropiÉii Blalte-Brun vient faire là. 2* Ce qBell» bert appelle la tradition évangiliiiK. tt encore FEvangile , et ce mot de taiu évangélique n'est pas admissible, f > parents ae Jésus-Christ vinrent k Êém ■ €iié de David ^ pour s y faire rtetmanm I qualité... En qualité de quoi? Je le as | vainement dans la phrase de M. Ibk 4* Van du recensement de la Juiée.%î% notre ire^ forme un membre de |Éa« j*avoue ne pas comprendre.
Mon savant critique ^^oute : « H.dcâr a fait une excursion sur la secle d» 1» réens, dans laquelle il voit la société bib des Chrétiens hétérodoxes ; mais II a contemporaine de Jésus-Christ était okib juive , professant un état de sainteté fi*^ montait jusqu'au temps de Moïse, et — à s'abstenir de vin et à couper sa c c'était le naziréat. Elle a duré jusqa < d'Agrippa, qui ût une injonction l sesa» tes. Aussi saint Irénée et les preonen h^ de l'Eglise n'ont-ils pas parlé des JUir^ comme hérétiques, ainsi que l'a iû Epiphane au v* siècle, mais comiaa du y tisans de Jésus-Christ, leur compitriak.a ont changé leur nom contre celui it Ot tiens, plus tard, lors des disciissions Jcsi^ très à Àntioche. »
Voici les observations que me passage : 1* En commençant, M.
trouve évidemment inopportune rcpîMOifi j'ai émise siu* la relation qui exisU oist i secte des Nazaréens et les Chrétieas; jm* flnit par dire lui-même que saint IrM < les premiers Pères de l'Eglise regvdcfl* Nazaréens , non pas comme des héftt^ mais comme des partisans de Jéais-Or* Me voilà donc d'accord avec saint bciv < les Pères; je n'en savais rien ; H. Isanto* f apprend, et je Ton remercie. 2* Où aif ' que les Nazaréens étaient des Chrétieurr rodoxes? Est-ce dans la phrase snirante ■I'^ certainement le roi Agrippa ne comsHtf ^ acte singulièrement arbitraire que |>our ff aux Juifs, pour lesquels les Nazaréens ev^ un sujet de haine : ces derniers Nazartcafl^ taient très-probablement que des Qat^ Evidemment le Christ n'a pu prendre ^ nom de Nazaréen de cette secle, àà>^ Quelle on pourrait ôti^ tenté de c^oi^ •> était entré, puisqu'il buvait duvio.*-
SOS
APPENDICE. *- REPONSE A M. ISAMBERT
n* le ne sais que penser d'un état de Minteté qui remontait iusau*au temps de Moïse. 4* M. Isambert prétend que les signes distinclifs de ces sectaires consistaient è s*abslenir de vin et à couper leurs cheveux. C'est laisser croUre leurs cheveux que H. Isambert aurait d& dire, pour être dans le vrai. S* Agjrippa, làoute M. Isambert, Qt une injonction à ces sectaires. Il aurait pu mieux {réciser, et dire que celte iMonction consista faire couper de force les cheveux aux Naza^ réens, ainsi que le raconte Josëphe : ce qui enlevait aux Nazaréens leur caractère disiinclif, U serait difficile, on le voit, d'exposer moins correctement ce qu'on veut dire que ne le fait M. Isambert.
Poursuivons : « Jacotin est peut-être le géographe qui a encore le mieux exposé , sur les <:artcs, le véritable aspect de Nazareth et sa situation abrupte et pittoresque. La deuxième feuille de M. de Saulcy en présente un plan bien moins poétique et fait disparaître ses environs. » — Encore une fois, je ne donne pas de plan : je donne un itinéraire , et ce que je désire avant tout, c'est qu'il ne mérite pas répithète de poétique. Quant à la situation abrupte de Nazareth , je ne puû» relever cette expression qu'en disant que Nazareth n'est pas du tout aans une situation abrupte.
Vient ensuite l'avertissement étrange de ne pas « confondre la Yafah de Galilée avec le port de Joppé, aiqourd'hui Jaffah, où débar-
S[uent la plupart des pèlerins qui se rendent à érusalem (190). » Ne croirait-on pas que j'ai commis cette confusion ridicule? Et puisque je ne l'ai pas commise, H. Isambert prend-il ses lecteurs pour des ignorants, auxquels il faut signaler une erreur qu'ils |>ourraient commettre d'aventure?
H. Isambert ajoute : « Aorès avoir parlé du défilé qui mène de Nazaretli k la plaine d'Esdraelon, un peu i l'est, sur l'autre pente de la montagne, est le village d'Eksalout (Iksail), dans lequel Robinson a proposé de reconnaître le Cnesulloth du Livre de Josué. » Lisez : Un peu plus loin à l'est, sur la même penie de la montagne , est le village dlksal (Aalouth) , TEksalout de Josué.
« Au pied d'iksail, » continue M. Isambert, « et dans la vallée au sud-ouest, coule une rivière, principal affluent du Kison, venant des revers de la chaîne du Thabor. Il est vrai*ment regrettable que la carte de M. de Saulcv n'f^n donne aucune trace, quoiqu'il ait dû la traverser près de MezrAa; il n'en dit pas un mot non plus dans son récit. » Ce qui est
%iu a pas* Tuiia %%j\â% ic> ocviv» uv uiu&t siiciiuo
dans mon récit et sur mon Itinéraire , à propos du principal affluent du Kison , ainsi que rappelle H. Isambert. En revenant à Nazaretn, au mois de mars, j'ai bien rencontré un mince ruisseau au milieu du bourbier où j'ai
(190) M. Isambert croit que lapliet veut dire moulée; j<i ravcriis avec einpressenieia qu'il iiVu e<i ric*ii.
(I»t) J*ai écrit : APentréo de Karr-Kenna est «ne
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failli voir s'engloutir tous mes bagaecs, avec les bêtes qui les portaient. Est-ce là la rivière en question? Si c'est elle, je puis affirmer à M. Isambert qu'elle ne coule pas et n'enrichit pas le Kison ae ses eaux mortes.
M. Isambert se récrie contre ma pensée de placer à El-Mechhad la Getb , patrie du prophète Jonas. Evidemment, cette identification n'avait pas plus que toutes les autres, chance de trouver grAce aux yeux de mon critique, qui la repousse de toutes ses forces. Pour y mieux réussir, il oublie de dire ce que j'ai dit et ce que je me vois forcé de répéter ici : que le nom el-Mechhad signifie sépulcre, et qu'en ce point est l'oualy nommé Naby- Younès; que Quaresmius admet l'identification d'EI-Mecbhad avec Geth-HeUefer, où était né Jonas; qu'enfin Zimmermann et Kiepert l'admettent de même. Je me consolerais donc de me tromper en si bonne compagnie, si je me trompais, ce qui n'est probablement pas.
Vient ensuite la discussion sur la vraie
Êosition de Cana. « Jusqu'au xvi* siècle, ^ dit [. Isambert, « on a placé ce bourg dans le village aujourd'hui ruiné de Kana-el-lMalil, ou la Galiléenne, sur la route directe de Capharnaiim et de Bethsaïde, à trois lieues nord de Safourieh, cinq lieues environ de Nazareth. » Route directe de Caphamatim , en venant de quel lieu? M. Isambert oublie de le dire.
Kana-el-Djalil ne signifie pas le moins du monde Kana la Galiléenne, mais Kana la Grande, ce qui est une toute autre affaire. J'ai longuement discuté le fiait que Kana n'a été placée à Kafr-Kenna que depuis le xvi siècle. Aux faits que j'ai rapportés pour prou ver que cela n'est pas exact, j'en vais aioutet un nouveau. Un manuscrit de la bibliotnèque de Montpellier contient le voyage de Fritellus, rédigé au xii* siècle, et j'y lis ceci : De Chana Galueœ. rv* Milliario a Nazareth ^ secundo a Sephori^ Chana Galileœ contra orientent, etc. — De monte Thabor, iv* MiUiario a Nazareth, contra orientem, mons Thabor. Voilà qui est assez clair : la Cana de l'Evangile, pour Fritellus, était à l'orient de Nazareth et de Sepphoris, comme le Thabor, et non au nord, comme Kana-el-Djalil. H. Isambert ajoute : c Le colonel Jacotin et M. le général Callier ont suivi cette tradition prétendue monacale, et devancé M. de Saulcy dans la préférence accordée h Kenna , où se trouvent un sarcophage moderne (lisez : antique (191), une église grecque et les ruines d'une mosquée. » Puis il conclut en disant qu'il a discuté mon opinion sur ce point, et qu'il ne peut entrer dans les détails de cette discussion, « Nous nous bornons, ajoute -t -il, aux résultats. Nous dirons donc que, quoique notre compatriote n'ait pas, comme Robinson, visité Canael-pjalil (lisez : comme Robinson, qui n'a pas plus visité Cana-el-Dljalil ({ue Kafr-Kênna. Le révérend le dit très-positivement, n'en dé«
roniaiiie*doat Tauireesl uncasaez belle cuve «lenarcol^iagft antique garnie de guirlatidet» f l de ditqjei sur si^s quatre faces.
vn
DICTIONNAIRE DES ANTIQUITES BIBLIQUES
9tS
f^laise-à M. Isaïubert, qui a mal lu), et quoique ^ce to^'age de Capharnaum ait pu se faire par teiiordcoQime par le nord-est ou Kemia, nous penchons pour l'opinion qui place Tancienne Cana sur la route directe de Nazareth à Tibériade. » A la bonne heure I nous voilà d'accord, et j'en suis tout reconnaissant.
M. Isamberl se récri»^ encore sur ce qu'il n'y a nulle identité entre \a carte générale de M. deSaulcy et celle de Jacotin et autres ^postérieures, notammept sur la positioti si iorportante du mont Thabor, et sur le partage des eaux, etc. Je répéterai une fois encore qu'il serait difficile qu'il y eût identité entre une carte qui comporte les montagnes et les cours d'eau, et un itinéraire (jui ne comporte qu'une route.
M. Isambert parle de luincs désignées par moi sous le nom de Kachanef . Il m'a trop souvent reproché de changer l'orthographie des noms arabes, pour qu'il ne me soit pas permis de lui reprocher, à mon tour, d'altérer obstinément h;s noms qu'il n'avait qu'à transcrira; c'est Kachaneh , ou Kabchaneh que j'ai écrit, et imprimé. De ces ruines, dans lesquelles M. isambert affirme que je vois les ruines de la Kachioun avec ses pâturages^ du Lime de Josué, j'ai dit ceci : « Quant à Kachaneh , je serais assez disposé à y voir la Kachioun qui appartenait à la4ribu d'Issakhar. Mais alors il faudrait reporter jusque-là les limites de la tribu d'Issakhar et ne .pas tenir compte de l'analogie du nom de village Kachioun tift du nom Kisoun de la rivière Kisoa, liui coule vei's le Carmel dans la plaine d'Es* (Iraëlon ou de lezraël. 11 est vrai que le texte de Josué no semble pas le moins du ononde placer Kachioun près du Carmel; bien 4iu contraire. »
M. Isambert combat ceci en disant : !• que je vois, ce qui revient à dire que [affirme; 2" que nous sommes sur le territoire de Zabulon, et qu'il trouve une difficulté grave à placer ici une ville de la tribu d'Issakhar; 3** que le nom Kison rappelle ici de trop près le fleuve Kison, qui se jette dans la baie de Saint-Jean d''Acre et qui a en efTet de ce côté ses sources. En d'àdtres teimes, M. Isambert copie religieusement les obgedticiTîS que j'ai élevées moi-même. Voilà assurément une partie de son rapport qui ne l'aura pas mis -en grands frais de recherches.
Je poursuis : « Du village d'Ech-Chedjara (Chagarah , de Jacotin) , notre compatriote aperçoit le mont Thabor, qu'il n'a pas visité comme Robinson. » Le nom ech-chedjara si- ^ifie les arbres: Chagarah ne signifie rien : , l'aime donc mieux m'en tenir au nom du village qu'à celui que Jacotin a recueilli, sans le comprendre et encore en le prononçant à l'égyptienne, ce qui l'eût rendu méconnaissable pour un Syrien; mais comme M! Isambert Ignore la prononciation arabe, il est inutile d'insister sur ce point. Je n'ai pas visité le Thabor, c'est très- vrai, et je le regrette; il y a bien d'autres lieux que je n'ai pas visités ! Pourquoi dire comme Bobinsonf Et pourquoi ne pas écrire tout bonnement comme tous ceuXf et ils sont nombreux, qui l'ont visité?
Je fais bon marché du reproche que BI. Isambert m'adresse d'avoir conibndu trois combats en un seul, quand j'ai parlé de la bataille du mont Thabor. — Apparemment M. Isambert se figure que toutes les escarmouches de la campagne de Syrie, avant et après la bataille du 16 avril 1799, sotlt confondues parnioi en une seule journée. Puisque H. Isambert affectionne la formule comme Bobinson^ pourquoi ne s'en sert-il pas cette fois encore? Qu'il ouvre le livre de ce savant voyageur flome III, p. 477, note i), et il lira, en anglais, à peu près ce que j'ai cHt en fi-ançais, le faut tiré de Burckhardt, des différentes *Vie$ deXapoléon I" et de la Révolution frt^nçaise de M. Thiers. — M. Isambert ajoute : « Et puis* que ces lieux sont si célèbres à ses yeux comme aux nôtres, n*étaU-ce pas le cas d'«i donner'la carte topograp*hiqueT » "M. Isambert a parfaitement rais(jn d'émettre ce vœu, et puisque ces lieux sont si célèbres à ses yeux comme aux nôtres, qu'il aille les lever hiiméme et qu'il nous en rapporte la carte ^opographique. Je lui en serai personneflenient Irès-reconnaissanl.
Je transcris : « M. de Saulcy place Tamcîcnne ville d'itabyrion, que Jacotin met avec raison au sommet de la montagne, selon le texte de Josèphe, au pied du mont, dans le village de Dabourieh (le Dabouri de Jacotin); mais le livre de Josué lui-même (xix, 12) distingue le Kisloth-Thabor de Dabroth, que la Vulgat*^ écrit Daberoth, et les Septante Dabiroth. *
Le verset de Josué invoqué par M. feambert est ainsi conçu : (La limite) revenant de Sarid à l'orient, vers le lever du soleil, josqu'è la limite de Ksaiouth-Thabor (littéralement les flancs du Thabor), aboutissant à Daberath et MONTANT à Yafia. — Je me permets de conclure que puisoue de Daberath la limite montait à Yafia, Daneroth n-était pas an sommet du Thabor. M. Isamberl commet une erreur en disant que je me suis occupé de la ville
Îilacée ^u sommet du Thabor et dont parle osèphe. Je mets tout simplement qui que ce soit aM déG de trouver dans mon livre une seule ligne sur laquelle on puisse fonder le reproche que M. Isambert m'adresse à propos d'itabyrion. En attendant, H. Isambert fera bien d'admettre que dorénavant la Daberoth Jiiblique n'est pas et ne peut pas être l'Atabyrium de Polybe, de Josèphe, d'Etienoe et d'Ëusèlje.
« A 3 kilomètres au plus de Chedçara (autre forme adoptée par M. Isambert, qui tient tant aux noms), notre voyageur aperçoit le village de Cafr-Sebt (Sabt de Zimmermann, El-Setl de Jacotin), qui en est à 4 kilomètres 1/2. ■ Comment M. Isambert appelle-t-il le sentiment de confiance qui fait donner un démenti par un homme qui n'est jania^s sorti de son logis, au voyageur qui a parcouru une route, et (}ui en a noté la longueur? Je lui laisse le soin de trouver le mot. J'ai cherché ce qu'avait pu ôtre Kafr-Sebt dans l'antiquité, et j'ai déclaré textuellement ceci : Tignore ce que pc^ul'étre A'.'f/*r-JS>6/ ; en suite de quoi j'ai mentionné deux localités antiques dont les noms se raporochent de celui-là. J'ai dit
APPENDICE. — REPONSE A M. ISAMBERT
que peut-être ces deux noms s'appliquaient a ime seule riUe ; M. Isambert prend pied de \k pour déclarer que : « ces deux villes ne sont pas identiaues, et alors rien ne s*oppose à la seconde des conjectures hasardées par M. de Saulcy. i» Voilà franchement des cntiques bien gratuites ; au reste il est curieux de rapprocher cette eipression conjecture hasar» dée de la phrase qui suit immédiatement : « Notre compatriote n'a rien vu à Loubieh pour la géographie comparée, ce pourrait être Abel-Macbea (lisez : Abel-^fethrMâaka), métropole des Israélites, prise par Joab au temps de David, si l'on ne reportait cette ville dans ta vallée d'Hasbeya à Irbid. » €k>mme conjecture hasardée, celle-ci est un modèle. Je ne sais qui a reporté Abel-foeth-Mâaka, l'Abel- Makhea de Josèphe, dans la vallée de Hasbeya. Dans le Livre des Roi$ {t, xv, 29), cette ville est nommée après Dan et avant le pays de Kinnereth et toute la terre de Nephthàli. 11 n'est donc pas possible que cette localité soit Loubieh.
Passant h la plaine de Hatiin, M. Isambert dit qu'il y a : « au midi de cette plaine d'Apres collines appelées Qoroun-Hattin par Jacotin et Kiepert, et Qalaat-ibn-MAan par notre voyageur; eues sont percées de cavernes, * etc. M. Isambert commet ici une énorme confusion, dont lui seul est coupable, et qu'il met très-résolument sur mon compte. J'ai dit qu'une fois entré dans la niaine de Hattin, on aperçoit à environ 3 kilomètres à gauche deux sommets de collines qui dominent la plaine : ce sont les cornes de Hattin (Qoroun-Hattin); au pied de ces collines sont les décombres du village même de Hattin. Un peu après j'igoute : « Lorsque nous avons encore gagné un peu de terrain, nous apercevons à six kilomètres environ sur notre gauche un mamelon que semble couronner une vaste ruine. Ismayl me dit que c'est le Kalaat-el-Hammam... Je n'ai pas malheureusement visité cette locaUté,qm paraît être excessivement curieuse, et dans laquelle Robinson, sur ce qu'ont dit Burkhardt, Irby et Mangles, reconnaît les cavernes fortiOées, placées près d'Arbela en Galilée. Le nom çiue Kobinson applique à cette localité est celui de Kalaat-ibn-lAaa, » etc., etc. La conclusion de ceci est que M. Isambert ne m'a pas lu avant de me critiquer ; c'est toi^ours fort imprudent.
M. Isambert lyoule à cela que je vois dans cette même localité « le Hamath de la tribu de Nephthàli, nommé dans le Livre de Josué à côté de Kenereth, mais accompagné de pâturages, ce qui ne convient pas à cet amas de rochers. » A ceci, je répondrai que je ne vois guère ce qui empêche qu'il y ait des pAturages auprès d'un amas de rochers, et que je le vois d'autant moins, que ces pAturages que f ai vus existent et constituent la plaine de Hattin, qui. Dieu merci, est assez grande. M. Isambert lyoute : « Puisque Eusebe et Jérâme (lisez saint Jérôme), dans VOnomasticon, ont ri!tnoncé (au iv siècle de notre ère, il y a UUÛ ans) h rechercher la 4>laoe de ces lieux hiUlquea, comment peut-on y revenir aiyourd'huiT
Bobinson s'en est sagement aostenu. » Voilà, certes, un raisonnement auquel je ne prendrai pas la peine de répondre. Si Kobinson, qui n'a pas entendu prononcer le nom de Kalaatel-Hammam, que j'ai recueilli, s'est abstenu de chercher là Hamath, il n'a été que prudent; ce nom que j'ai obtenu m'a donné un précieux rensei^ement que le savant Robinson ne connaissait pas» voilà tout.
« A Tibériade, dit H. Isambert, sont probablement les ruines de quelque ville biblique, notamment de Kineretn, que M. de Saulcy a tant de peine à trouver, ou qu'il ne trouve
3 n'en multipliant les villes de cette côte (p. 12). » Plus loin (à la p. 321), M. Isambert revient sur ce sujet, et dit : « Nous avons déjà vu que, du temps de saint Jérôme, on regardait Tibérias comme ayant succédé à la ville biblique (de Kenret). Si l'on récuse une autorité SI imposante, pourquoi Kinereth, ou Ginousar n aurait-il pas été le nom ancien de Capharnaiim, Kapharnomé ou Ginousar? N'y a-t-il pas similitude dans les noms? Tous ces lieux se touchent. »
Répondons à tout ceci. M. Isambert place Tibériade sur les ruines de Kenret, et cela est inadmissible; voici pourquoi : Kenret était une ville de latribude Nephthàli; Caphamaûm, placée, de l'aveu de tous, au nord ae Tibériade, était, suivant saint Matthieu, sur la limite des territoires de Zabulon et de Nephthàli ; donc Tibériade était sur le territoire de Zabulon ; donc Tibériade ne peut être sur l'emplacement de Kenret I Cette argumentation ne m'appartient pas ; elle est de Reland. Il eût donc été prudent de lire un peu mieux aussi l'admirable livre de ce savant. On voit que, si j'ai eu de la peine à trouver Kenret où elle est, M. Isambert n'en a pas eu à la mettre où elle n'est pas. Quant à la question : « N'y a-t-il pas similitude entre les noms Kinereth, Ginousar, Kapharnomé et Caphamaûm T » je ne puis répondre que ceci : il n'y en a pas la moindre.
Après avoir rappelé le regret exprimé par moi de n'avoir pu faire, en bateau, le tour du lac de Gennezareth, M. Isambert rappelle que M. Lynch, qui n'a pas non plus fait le tour du lac, mais qui a fait au nord une excursion jusqu'à Hcjydel, a du moins donné la latitude des deux points extrêmes du lac, ainsi que la longitude du pont de Semakh. « On ne sait pas, ajoute mon habile critique, si par ces mots il a entendu l'ancien pont en ruines, ou le passage du Jourdain appelé Jisr-Um-el- Kanatir, qui n'est pas ponté, et qui est un peu plus au nord que les ruines de l'ancien pont; mais la différence de Icu&gitude doit ôtre insensible. »
D'abord je deouinderai comment M% Lynch,
ui» au dire de M. Isaml^rt, n'a été au nord e Tiliériade que jusqu'à fil-Me<ijoL, a pu observer la latitude du point extrême nord de ce lac ; ensuite comment il a pu prendre la longitude d'un pont qui n'existe pas, du pont de Samakh. Ce i)ont est une barque qui porte les voyageurs d une rive du Jourdain à l'autre^ entre le village de Samakh, qui est sur la riv^ gauche, et la pointe sud d une di$^e éaûrm^»
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h la pointe nord de laquelle était situe ie village aujourdliai ruiné d*El-Karak. Ce ^i est plus malheureux encore dans ce paragraphe, e*est le doute qu'esprime modestement M. Isambeil ^ur le sens qu'il faut attribuer à la désignation du pont de Samakh, « Est-ce Tancien ponft en rumes, ou le passage du Jourdain appelé Jisr-Um-el-Kanatir (lisez DjiBr-OmmelKenatir), qui n'est pas ponté et qui est un peu plus au nord que les ruines de l'ancien pont? mais la différence de longitude doit être insensible. » Certes, oui, elle doit être insensible, car le Djisr-Omm-el-Kenatir (lilléralement le pont, Mère-des- Arches), c'est le pont ruiné. Si M. Isambert savait 1 arabe<, il ne commettrait pas de quiproquo pareil, et il ne s'exposerait pas à cfire d'un vrai pont qu'il n'est pas ponté. Je ne me sers de celte expîpessîon que parce que M. isambiTt s'en est servi, car elle ii*est pas française, ie mot porUé nn s'applii^uant qu'à une barque.
A l'aide des observations recueillies par M. Lynch, M. Isambert constate « que Zimmermann a donné au lac de Tibériade 2 milles géographiques ou près de 4 kilom. trop «au nord, et environ 1 mille ou 1500 mètres trop à l'ouest (192), au passage de Samakh. M. de Saulcy parait aussi n'en avoir pas eu connaissance, puisqu'il a commis les mêmes erreurs. Quoi qu'il eo soit, dans Zimmermann au moins, si ce n'est dans M. de Saulcy, le lac de Tibériade n'a pas de longueur plus qu'il n'en faut. »
On sait è quoi s'en tenir sur ma prétendue carte, qui est rigoureusement le calque de celle* de Zimmermann. M. Isambert seul pouvait s'y méprendre.
Je trouve à la page 314, une tirade contre M. de Bertou commençant par ces mots : M. de Bertou dit avoir fait ie tour du lac, etc. Je ne relèverai pas ce que ces paroles ont d'impoli; elles sont de celles auxquelles on ne répond pas. M. Isambert, cette fois encore, déclare sans façon que le travail de M. de Bertou est détestable ; mais voici qui est plus risqué; je transcris : « Les lieux nommés sur la cûte orientale, avec leurs distances, sont si mal fixés et s'accordent ti peu avec $a propre carte^ cpie Kiepert et Zimmermann n'en ont pour ainsi dire tenu aucun compte. Puisqu'il avait relevé les contours de ce lac, pourquoi n'en a-t-il pas publié la carte? • Comprenne €ela (|ui pourra. Pour M. Isambert, M. de Bertou n a pas publié de carte du lac de Gennezareth, et en même temps la carte du lac de Gennezaretli, publiée par M. de Bertou est détestable. Je suis très-enchanté de pouvoir déclarer ici que la carte du lac de Gennezareth, publiée par M. de Bertou, est sans contredit la meilleure que je connaisse, et j'ai quelque droit de le dire, puisque j'ai pu la vériûer sur toute l'étendue de la côte occidentale du lac, depuis la sortie du Jourdain jusqu'au Khan-Minieh. 11 est vrai que M. Isambert affirme (p. 314), que «je nai guère vu
19i) Je lie m'explique pas bien comment 2 milles éfpiivaient à 4 kilomètres, si un mille n^équivaut qu'à 1,500 mètres.
plus d'un huitième de la côte du lac, et que j'ai eu ainsi plus de motifs pour ne pas hasarder une description du pénpie de la mer de Galilée. « Admettons un instant que cela soit vrai et bien conclu, que devons-nous penser de l'écrivain qui, après avoir dit cela, annonce une carte de lui de cette même mer qu'il n'a jamais aperçue de sa vie? Véritablement c'est trop forti
« Robinson lui-même et son compagnon M. Smith n'en ont exf)laré que la moitié, et M. Lynch le côté occidental seulement, mais d'une manière complète. » Toutes ces assertions sur les portions de côte parcourues par nous sont autant de grasses erreurs. Robinson déclare formellement n^être allé vers ie sud que jusqu'aux bains d'El-Hammaai ; Lynch n'a été que jusqu'à £1-Medjdel, au dîne de M. Isambert lui-même ; enfia,je suis allé, moi, de la sortie du Jourdainjusqu'au Khan-M inieh. Donc M. Isambert n'a pas lu plus attentivement l'une q«e l'autre de nos trois narrations de voyage ; et comment, en commettant de pareiHes erreurs, espère-t*il donner à ses lecteurs sérieux la moindre confiance dans ses critiuuesT Suivant M. Isambert, ie n'ai guère vu plus d'un huitième de la côte du lac; il faudra que la carte qu'il promet soit étrangement rédigée pour qu'il parvienne à attribuer à la côte occidentale, que j'ai entièrement parcourue, une longueur d'un huitième du périple du lac. Ou cette caite donnera un démenti formel aux paroles de M. Isambert, ou ses paroles donnent un démenti formel h sa future carte.
J'ai vériÊé sur place que la carte de Zimmermann est défectueuse, j'en avertis M.
Isambert afin qu'il ne prenne pas au sérieux ce qu'il dit de son propre travail, et en ces termes : « Pour l'intelligence' desTechercbes
2ui vont suivre nous avons rédigé, sur une chelle un peu plus large cme celle de Jacotin (à 12 millimètres par tiUmiètre), avec les matériaux fournis par Ljneh, Zimmermann et les itinéraires, une carte topographique du lac de Tibériade et de ses rivages. » Patience donc I Attendons que cette carte ait paru!
Voyons maintenant le plus rapidement possible ce que M. Isambert donne de renseignements sur la géographie du lac de Tibériade, et répondons-y par ordre. « Nous ne pouvons, dit le savant géographe, placer avec M. de Saulcy et ses devanciers, sur la côte occidentale, ni la ville de Magdala, qui, d'après les manuscrits des Evangiles, est aujourd'hui remplacée parMagadaouMagedan, ni Dalmanoutha de l'évangéliste Marc (lisez saint Marc) (p. 315). » Voilà donc qm est bien entendu. Toutefois, à la page 318, c'està-dire .trois pages plus loin, je lis ceci : « Le hamead ou forteresse El-Mecydel (193) est, comme nous l'avons dit, regardé généralement comme le Magdala introdiut dans lEvangile (que signifie ce mot tiUroduil f),
(195) Où M.Isnmberi prend-il m forteresse d'EI- Medjitel, si ce u'esi dans le nom môiiial
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et Te Heu de naissafice* de Marie-Madeleine, tiu(|uel l'Eglise de Home a accordé des indulgences. » Voilà deux assertions qui disent Tune blanc et l'autre noir. Quelle est la bonne, au goût d&M. Isambert?
Â quelques liçnes de là, je lis encore : « îl ous est impossible d'admettre deux Beth- 'sayde dans le même pays, à quelques lieues de distance, l'une dans l'emplacement de Julias, sur la rive orientale, près de l'embou- «Fnjre du Jourdain,, et l'autre un peu au sudouest de cette embouchure. » De cette phrase le lectCBr ne peut manquer de conclure que j'ai admis l'existence de ces deux Beth- Saïda, et en voici la preuve : « Commençons par dire C|u'il i>aratt au moins improbat>le que deux viHes, portant exactement le même nom, aient été situées, pour ainsi dire, en contact l'une de l'autre, et sur les rives opposées du Jourdain. » Voilk encore un raisonnement qui n'a pas coûté à M. Isambert de grands frais d'imagination. M. bambeK igoute toiyours, comme si eette remarque était de lui : « Les textes, non<-seulement des Evangiles, mais de Pline, s'y opposent. De ce côté, la Décapole n'a pas dépassé le Jourdain. » Voilà qui est bien ; mais pourguoi M. Isambert, qui a trouvé tout discutés dans mon livre les textes de Pline et des Evangiles, a-t-il soin de passer sous silence le texte du géographe Ptolémée oui, dans la Galilée^ donne les degrés de Seppboris, de Capharcotia, de Julias et de Tibérias 7 Est-ce parce que ce témoignage le «ontrarieT Qu'il en convienne franchement f « L'espace nous manque, ajoute M. Isambert, pour rapporter la réfutation que nous avons faite des arguments de M. de Saulcy. Celui qu'il a pris de la similitude du nom moderne de Miedjdel et de Migdal ou Magdala n a pas de portée, » etc. Ceci est une manière très-expéditive d'en finir avec une discussion de textes.
Poursuivons: « Nous n'admettons pas qu'après dix-huit siècles, notre compatriote ait retrouvé des restes du camp Je Vesiiasien, près des bains chauds d'Emmaus, à Hammam. » M. Tsambert ne s'aperçoit ^b% qu'il met à néant, d'un trait de plume, tout ee que Ton a écrit sur les camps romains,, dont les traces,, malgré la culture annuelle, ont subsisté en France et ailleurs jusqu'à nos jours. Pour n'ètte pas seul de mon avis, je prierai M. Isambert de relire, s'il l'a lu, l'Iti- ' fiéraire de MM. Yrby et Mangles,, et il y verra que l'enceinte de ce campement avait été reconnue, avant moi, par ces messieurs, ce que j'ignorais, par parenthèse, lorsque j'ai publié mon vogage.
M. Isambert n*admct pas que Tarichées fit à l'endroit afvpelé aujourd'hui Kadès. «... En maintenant Tarichées sur la pente nord du village moderne de Kerak, ou' du Dau'd-Mur (lisez je ne sais quoi ; mais, de grâce, ne lisez pas ce nom impossible) de M. Lynch, on ne fait que se conformer aijx opinions de Robinson, Lynch, 7>immermann et des autres géographes. L'embouchure
du Jourdain est la seule (la seule quoi?j[ qui convienne à la position d'une ville forte et importante comme Tarichées. On pouvait se çlisser, comme a fait Titus pour pren*dre Tanchées, aussi bien entre te rivage de Kerak que celui de Kades (^c)^ si les eaux du lac étaient basses. M. de Saulcy abuse ici de l'argument stratégique, comme il nous semble l'avoir fait aussi pour la position de Bethsaïde-Juliasi » M. Isambert n'abuse-t-il pas un peu de l'envie de parler des lieux
3u'il n'a pas vus, et n'abuse-t^il pas surtout u droit d'accumuler les impossibilités de toute nature, pour ne dire que cela, afin de
{«rendre en défaut ceux qui n'y sont pas? e vais donc réfuter, en très-peu;demots, toute la théorie fantastique de M. lisambert. 1** Tarichées ne pouvait pas être sur l'emplacement du village de Karak,. parce aue ce village était à la pointe d'une véritable digue qui n'a guère que 20* ou 30 mètres de largeur, et qui n'a d'autre pente nord qu'un talus rapide semblable, pouf Tmclinaison, à l'escarpe d'une fortification eivterre. 2* Robinson n'a pas vu le terraîB plus que Zimraermann, et quant à Lyncn; qui a vu les lieux, j'ai trop bonne opinion de son intelligeàce pour lui prêter l'idée qu'il y ait jamais eu une ville sur la pente nord de Karak. 3** Comme la sortie du Jourdain (et non Tembouchure) est couverte par cette digue, il est physiquement impossible qu il y ait eu même un hameau en ce point. 4** Si M. Isambert avait vu le terrain, il ne dirait
f>lus crue Titus, à cheval, a pu grimper du . ac même à el-Karak» mii est sur une berge escarpée de plus de la mètres de hauteur, tandis que les ruines de Kadès sont à très-
Keu près au niveau de Teau. b*" En supposant asses les eaux du lae (ce qui n'arrive guère, je crois), on ne fait qu'augmenter énormément la difficulté, vu que le long dé la digue le lac est extrêmement profond et la rive à pic.
Dans le paragraphe suivant, M. Isambert parle des ruines nommées Karbet-iSiimrah (lisez Kharbet'Samrah)^ et se récrie contre la supposition que j'ai émise que ces ruines pourraient être celles de la Samega de Josèphc. 'v Mais, dit M. Isambert, cet historien, en parlant de Samœa, la place près de Hedaba, dans la Moabitide^ au côte de Sichem, et en mentionnant Samega,. il s'exprime aussi vaguement. » M. Isambert semble ne pas comprendre que pour venir de Medaba, ville moabite à Sichem (Naplouse), Hyrcan a dû passer le Jourdain^ quelque part, et a pu en conséquence rencontrer Samrah sur sa route. Mw Isambert veut que les Karbet- Samega soient les rinnes d'Hippos, que Josènhe place entre Gadara (Omm-Keis) etTibériade.. N'était le nom Samrah, qui ne ressemble guère à Hippos, je serais assez disposé à croire avec M. Isambert que cette dernière ville était où se voient aujourd'hui les ruines nommées Kharbet-Samrah.
Après avoir justement constaté que ce n'est pas dans mon livre qu'il faut chercher les bases de la géographie comparée, à par-
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tir de la sortie du fleuve hors du lac de Tibériade, M. Isambert dit : « Nous reprenons l'ouvrage de notre compatriote à partir de Tibériade, qui est regardée par saint Jérôme comme l'ancienne Cenéreth ou Kenreth. » Nous avons déjà vu que cette assertion ne supporte pas le moindre examen. Au reste, H. Isambert a le soin, quatorze lignes plus bas, de démontrer lui-même l'impossibilité de cette identiflcation, en disant, a propos d'El-Medjdel, que ce ne peut être la Medjdel-Eldela tribu aeNephthali ; parce que nous sommes dans la terre de Zauulon et non dans celle dcNephthali. Or, Kenret était de Nephthali ; donc elle était au nord d'EI-Medjdel, et Tibériade a l'inconvénient d'être au sud.
Je ne discuterai pas la distribution des cours d'eau admis par M. Isambert dans la carte qu'il promet. J ai dit ceux qui existent, et non ceux qui devraient exister pour faire plaisir aux géographes de cabinet.
Vient ensuite la tour d'El-Rhoueyr (le petit marais, et non le petit Rhôr, ce qui ne signifie rien pour les Français qui ne savent
f)as que Rhôr signifie marécage] . J'ai dit que 'Ajn-£l-Medaouarah (et non Mudauwarah $out court) était probablement la source nommée par Josèphe Capharnaiim, et que le Rhoueyr était son Gennezareth. M. Isambert paraît fort contrarié de ce que Robinson est du même avis ; aussi semble -t-il re^etter de ne pouvoir rejeter ces identifications. Il indique deux bassins à peu près de même apparence au Khan-El-Mmyeh (lisez KhafirMinieh), et c'est une grave erreur. Il y a bien ae ce côté deux belles sources, mais l'une est l'Ayn-et-Tyn et l'autre TAynot-Tabrhah, et toutes deux sont fort loin du Rhoueyr.
Robuison, dit M. Isambert, nie formellement l'existence des ruines que j'identifie avec Capharnaûm près de l'Ayu-El-Maouarah, et M. Isamoert, celte fois encore, A fort mal lu Robinson. Je le prie donc de rehre, h la page 290 du tome Iil, ce que ce savant dit de la fontaine Capharnaiim qui fertilisait la plaine de Gennezareth, et surtout les pages 282 et suivantes, il y trouvera quelques phrases que je transcris : El- Ghuweir {LiUle-Ghôr)... U is unquestionably tht Gennezareth of Josephus. — Round fountain... for we then held it {though as inow think incorrecthj) to be the same which Josephus describes at watering and fertilizing the plain of Gennezareth, and tthich he says was called by the inhabitanls, Capharnaiim. — Admitting that this fountain was tle Capharnaûm of Josephus, there xtas etery reauon to suppose that the city of Capernaiim musi hâte lain somu)here in the rirtnity. The western hilt above the fountain, as we could pcrceive hère, and had also noticed from Hattin, is stretoed with large stones, having at a distance much the appearance of ruins. J ascended it therefvre, excited with the eagrr hope of finding some trace of a former site, which then i should hardly haie hesitated to consider as the
remains of Capernniim. But my hope ended in disappointment ; a few stones had indeed been Ihropm together ; but there was nothing which eouid indicated , that any town or village had ever oceupied the spot. The stones which corer the hill, are êfthe same dark eotour and- vohanfe character of then around Tiberias. De tout ceci je conclus que, puisque ces blocs volcaniques qui couvrent 9a cottine ne sont pas venus là tout seuls, ils y ont été apportés comme ceux de Tibériade et comme ceux de Tanche® dont la vue eût dissipé toutes les incertitudes de Robinson. Je ^e répète donc,, là est Capharnaûm, parce qu'il ne peut être ailleurs, et que ses ruines ont sauté aux yeux de Robinson lui-même. Le passage que j'ai signalé, dans la descriptienr du sa-^ vaut explorateur, vaut tous les raisonnements possibles. M. Isambert n'en a pas moins cru pouvoir déclarer que Robinson nie formellement l'existence de ces ruines.
M. Isambert s'occupe ensuite, pour son compte, de Capharnaiim, et il cherche da« borcf à établir que le Kephamomé où fut transporté Josèpne , après avoir été blessé dans le marais près de l'embouchure du Jourdain supérieur, existait ot sont les ruines réellement considérables de Tell-Houm. « Car c'est,, ajoute-t-il , le premier endroit remarquable en venant de Julias Bethsaïde. » — Josèphe donne à Kephamomé le nom de Kû^, bourg. Or, que M. Isambert relise la description des ruines de Tell-Houm, dans le Kvre de Robinson, et il sera tout disposé, jo le pense, à voir dans de pareilles ruines autre chose que celle d'un ))€urg. Robinson parla ainsi de ces ruines (t. UI, p. 298) : Not far off être the prostrate tuins of an édifice, wich, for expeme of labour and omament^ surpasses any thing we had y et seen in Palestine. — Je le demande ^ ces ruines peuvent-elles être celles d'une misérable bour* gade?
M. Isambert ajoute : « 11 n'est pas vraisemblable que l'insistance de M. de Saulcy l'emporte sur l'absence de mur d'enceinte, et même de ruines qu'il croit avoir découvertes parmi les pierres détachées des roches qui entourent la plaine. »
Je reçrette bien vivement , pour la satisfaction de mon docte critique, qu'il n'y ait g as un seul rocher qui entoure la plaine a EU houeyr : cela lui conviendrait pariaitement , mais cela n'est pas.
L'absence de mur d'enceinte, au Capharnaiim que j'ai retrouvé , fournit à M. Isambert, contre cette identification, un argument sur lequel ne l'emportera pas mon insistance. Pourquoi faut-il que M. Isambert ait celte fois pris le contre - pied du texte auquel il fait allusion, et que j'ai reproduit m extenso. Cesi Adamnanus qui parle et qui dit de Capharnaiim : Murum non habens, ce que M. Isambert transforme apparemment en murum habens. Je le remercie très-sincèrement de Tattention avec laquelle il ne cesse de me fournir des arguments en faveur des thèses qu'il comt>at avec
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tant de persévérance, mais, hélas 1 avec si peu de succès.
. Je ne dirai rien de la phrase suivante : « Chorozaïn n'était lui-même qu'un bourg de Galilée, h une distance de moins de deux milles romains de la première et déserU ($ic)
^au IV' siècle de notre ère. »
I Deux fois M. Isambert parle d*un tronçon, de colonne qui se voit (oisant.au nord d'Et- Rhoueyr, et mon critique me parait s'être flguré que c'est une colonne monumentale diebout. Voici les deux passages : « On n*a« trouvé près du. village Shoushed (lisez d'.4bou'ChêucHed),h l'ouest de la plaine, quune colonne , quoiqu'on ait chepcné ces ruines aveo soin.» —Et, un peu plus bas : « ... Ca* pharnaum n'était réellement qu'un bourg die là Galilée, et, h ce titre, pouvait se trouver autour, de la coloane . au nord-est de Shushed {sic cette fois). » Robinson (p. 286) s^'exprime ainsi : We pasêed a limestone co^ lumn lying cUone in tht plain^ tome ttcenty feet long^ and ai leatt two fiet in diameter. Quant à moi, je me suis contenté de citer, d'après Robinson (p. 493), cette eolonne que je u'ai pas vue.
« S'il fallait absolument, dit Bf : Isambert, des ruines considérables pour répondre h la grandeur exagérée de Câpiiarnaiim (exagérée Rar qui?), celte ville aurait été sur l'emplaeement de Tell-Houm ,. et M. Lynch, ainsi que beaucoup d'autres, ne la place pas ailleurs. » — J'en conclus que M. Lynch et beaucoup d'autres ont tort. Robinson ne s'y ost pas mépris; aussi cherche-t-il Capharaaiim au Khan-Miiiith, en désespoir de cause.. Voici encore une idée de M. Isambert : « Le Kepharnomé de Josèphe, que riea n'oblige à confondre avec Capharnaiim ,. n'était lui-même qu'un bourg. » — Je rappellerai à ce siiyet 1 approbation que M. isambert a donnée à mon. idée de ne pas croire à deux. Bethsayda pour ainsi dire en contact l'une de l'aulre, et je me permettrai de raisonnec de même pour les deux bourss de Gapharnaûnu et de Kepharnomé admis par M.^ Isambert. 11 n'y a., ie le reconnais, qu'une chose oui oblige à faire, de ces deux noms, un seul et même nom; c'esl-^ le bon sens le plus vulgaire ; mais c'est bien quelque chose. Et c'est dans la même page que M. Isambert argumente en alléguant Vâdentité qui le frappe dans les noms. Kenreth, Genousar, Capharnaùm et Kepharnomé I ! !
Continuons. « Au village ruiné d'Aboa- Schoucheh (stc cette fois), où il a trouvé une tour carrée et voûtée , construite en beaux, blocs d'appareil hérodien ou. romain ^ M. de Saulcy veut qu'on reconnaisse l'ancienne Kenret , etc. i» Cette citation, j^e suis fâché de le dire, est tronquée. Je prie M. Isambert de relire ce que je dis des ruines qui existent à Abou-Chouched ,. et H verra que j'indique autre chose qu'une tour construite en beaux blocs d'appareil hérodien ou romain du haut empire , et qui est appliquée contre une muraille de construction plus récente. Je mentionne les innombrables blocs de lave, débris d'édifices d'une haute anti-
quité qui jonchent partout le terrain; pourquoi donc les passer sous silence?
A propos de Khorazyn , M. Isambert dit : « Notre compatriote en fait encore une ville et non un bourgs quoiqu'il n'én> restât plus de trace dès le iv* siècle et que ce fût un désert. » J'ai dit : Saint Jérôme nous apprend' que c'était une petite place de. Galilée, située à deux milles de Capharnaùm;.— et, Ces ruines ont donc, bien que de loin je les aie jugées fort peuconsidérables.desnlinicnsionstellesqu'onpeuti'sans se compromettre, avancer quen ce point a existé un bourg antique. Dès Jors je dis que ce bourg est Khorazyn. Deux fois, il est vrai, pour éviter la répétitioa du mot bourg coup sur coup, j'ai, employé le mot t?i7/e, par respect pour un^ nom.de lieu, tiré des saints Evangiles, et' voilà sur quoi est fondée Taccusatiou de- M. Isambert.
M* Isambert me reproche de ne pas tenir compte du témoignage d'Epiphane (lisez Adamnantuî)j qui appelle Capharnaiim mart- />mf, puisque je reporte celte ville à l'ouest de la plaine. « Nous pensons , dit-il , avecles voyageurs et les antiquaires précédents» que cette dernière fut attenante au lac. v — Témoins Quaresmius et Robinson, qui la placent au Kan-Minieh, c'est-à-dire aussi foin du lac, que la colline où je l'ai retrouvée. Voilà ce que M. Isambert, qui n'a pas vu les lieux, ne pouvait pas deviner. U aesi donc pas de si bon accord qu'il le croit avec les voyageurs et les antiquaires précédents. Quant à Khorozyn , voici la conclusion de M. Isambert : « Alors Chor-ozaïn a pu exister suc les hauteurs qui dominent Tabigab au nord, ou, si l'on reporte Capharnaùm à Tell-Houmm , s'élever jusqu'au puits de Joseph (Khan-Jubb-Yussuf). »
A ceci je réponds que Khorazyn n a pu êt-re sur les hauteurs au dessus des mouhns de Tabrhah, puisque saint Jérôme écrit dans son Commentaire d'Isaïe : In Uttore maris^ Genexareth iila fuisse Capharnaùm, Tiberiada, Bethsaida et Chorozàin, L'expression m litÈore signifie-t-elle au bord même du lacT Pas le moins du monde; elle signifie sur le rivage, et, pour qui a visité le lac de Gennezaretn , le rivage est le terrain sensiblement plat qui joint le lac aux hauteurs considérables qui le dominent partout. Je me servirai encore tout à l'heure de ce précieux^ passage.
« M. de Saulcy, dit M. Isambert, place à* Tell-Houm, dont il reconnaît (lisez il cite) les ruines imposantes, d'après Robinson etLynch, car il n'a pas vu les lieux, la ville de Bethsaïde ou bourgade des pêcheurs (lisez : maison de la pêche) de l'Evangile, sous prétexte 3ue El-Tell, sur la rive orientale du Jourain supérieur, est trop loin du lac ; mais, comme il n'est pas logique de multipler les localités du même nom à une distance de neuf à dix kil., nous croyons qu'il faut effacer la Bethsaïde du sud-ouest et se contenter d'une seule ville sur cette côte. »
Voici ma réponse : Je dis aussi qu'il faut se contenter a une seule ville de Belbsaïda
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sur celle côte, parce qu'il n'y en a qu'une, qui est TelUHoura, parce qu'El-Tell, n'élaul pas le moins du inonde sur la côte du lac, ne peut ôtre Belhsaïde, que le passage précité de saint Jérôme y place positivement.
J'ai dit avant M. Isambert qui! n'était pas logique de chercher deux villes du même nom, pour ainsi dire en contact ; aussi j'appelle Bethsaida celle qui est sur le lac, et je ne m'occupe pas de l'autre que je ne connais pas. Belhsaïda devint une ville romaine somptueuse sous le nom de Julias, et les ruines somptueuses de Tell-Houm s'accordent parfaitement avec ce fait positif. M. Isambert ajoute : • M. de Saulcy dit que les ruines d'Et- Tell sont barbares, tandis qu'on devrait y trouver des ruines somptueuses. Maisiln'apas vu ces ruines ; on n'y a pas fait de fouilles ; Robinson et Smith, qui les ont vues, n'ont aucun doute sur cette identité. »
^ Répome : Robinson n'a pas vu les ruines d'El-Tell, parce qu'il est resté malade sur la rive droite du Jourdain, pendant que M. Smith poussait ime reconnaissance sur la rive gauche. Voici ce que Smith dit de ces ruines (Robinson, t. IIÏ) : The ruiné cover a large portion ofit, and are qui te extensive; but $o far oê could be observed, consist entirely of unhewn volcanic stones^ without any distinct trace of ancient architecture. — Thi$ hill and the nitfif upon it abote de$cribed, are probably no other than the êite of the ancient Bethsaida of Gaulonitis, aftertoardn called Julias, — This is doubtless the Bethsalda near to which Jésus fed the five thousand on the east ofthe lake, elc. (p. 387, 8 et 9). Que deviennent maintenant les assertions de M. Isambert?
M. Isambert dit, immédiatement après le passage rapporté ci-dessus : « Nous y sommes df'ailleurs contraints par la nécessité de donner une place au Kepharnomé de Josè-
()he, la première ville ou bourgade de Galiée en deçà du Jourdain, sur la roule de Tnrichée. »
M. Isambert me permettra, j'espère, d'appliquer ici son raisonnement sur les villes du même nom, trop rapprochées l'une de l'autre. Le Kepharnomé, simple bourg, est & Tell- Houm, avec ses ruines si belles, que Robinson les déclare les plusbellesdela Palestine, et si Capharnaiim est au Khan-Minieh, voilà lieux localités de même nom beaucoup trop voisines.
L'EukIyah, aue j'ai citée d'après M. de Bertou, est, dit M. Isambert, un nom jeté dans la narration de celui-ci, sans en fixer la position précise, et sans y signaler aucunes ruines: ceci est encore une assertion inexacle. Je copie M. de Bertou : « A peu de distance sur les montagnes vers l'est, on m'indiqua d'autres débris de constructions nommées El- Maschadieh et Koufer-Hareb ; puisEuklyah. qui est sur la rive droite du fleuve et près de son embouchure. » Je ne sais pas comment M. de Bertou aurait pu dire plus clairement
auelenom Euclyah est appliqué à des débris e constructions.
Poursuivons. « M. de Saulcy se livre à des arguments stratégiques pour contester à Et-
Tell la position de l'ancienne Julias... L'espace nous manque pour reproduire ici la réfutation détaillée que nous avons fiaite de ces ar^ments : ils ne respectent ni le texte de Pime ni celui de Thistorien Josèphe, lesquels mettent Julias à l'orient du fleuve. »
Ce reproche de ne pas respecter les textes de Josèphe et de Piine, textes que j'ai amplement discutés, est tout giatuit. M. Isambert me permettra de lui reprinther à mon tour de passer l'éponge sur le texte de Ptolémée. Quant à la réfutation de tous mes arguments, je regrette aue l'espace ait manqué à M. Isambert pour Ta produire. Voilà la seconde fois qu'il se sert ae ce mode de discussion, et j'ai bien peur que» l'une comme Tautre fois, cela ne signifie simplement ceci : ne sachant que dire, je vous préviens à loui risque que je pourrais dire neaucoiu;) , afin de prouver que vous vous trompe?. A fa place de M. Isambert, je Tafllnnerais moins» et je le prouverais surabondamment, car, sur un pa* reil sujet, l'espace ne fait rien à l'affaire.
Ce qui est curieux au delà de toute exprès- >ion, c'est qu'après avoir si bien dit que j'ai tort» M. Isambert conclut ainsi : « Quant aux coral>als livrés par Josèphe aux troupes d'Agrippa II, c'est à Taide d'une supposition que notre compatriote place les premiers engagements sur la RIVE GAUCHE, et ajoute que la ville ap-^ partenait aux Galiléens. Tout se passa au contraire sur la RIVE omoiTE. ^ C'est précisément là tout ce que j'ai dit, et comme tout ce que M. Isambert a réfuté dans la dissertation qu'if tient en portefeuille se résume précisément en ce qu il vient de transcrire, ou bien nous sommes complètement d*accord» ou bien M. Isambert ne se rend pas suflisamm^nt compte de ce qu'il éorit, et dit blanc quand il croit dire noir. Ceci le regarde, et je m'en liens à l'aveu quii je viens de transcrire textjcllement, puisqu'il me donne gain de cause.
« M. de Saulcy, dit M. Isambert, a eu le malheur de ne paVcourir les bords du lac qiœ dans un espace de 7 kilomètres aq* nord de Tabarieh. » Que M. Isambert prenne son compas et voie ce qu'il y a de kilomètres de Thabarieh au Khan-Minieh. Mettons un instant avec lui qu'il n'y en a que sept, il reconnaît que de Thabaneh aux ruines de Kadès (Tarichées) il y a 4 kil. 1/2; ajoutons-en deux au moins pour aller à la sortie du Jourdain, cela fait toujours 7 + 41/2+2=13 kil. 1/2 au moins. Dans un autre passage, M. Isambert affirme que je n'ai guère vu mi'un huitième de la côte. Huit fois 13 kil. 1/2 donnent 108 kil. ou ^7 lieues de tour, premier chiffre absurde. Mais ce n'est pas tout : El-Medjdel, dit M. Isambert, esta 6 kil. de Thabarieh, El- Medjdel est à l'entrée d'El-Rhoue/r, qui a 5 kil. de long, 7 et 5 font 12; le Khan-Minieh est au delà du Rhoueyr, et, par conséquent, à plus de 12 kil. de Thabarieh, et cependant pour y arriver, je n'ai parcouru que 7 kil., deuxième chiffre aussi absurde que le premier.
Pour quitter les bords du lac, j'ai pris le ravin de Shusheh (sic, cette fois), afin de gagner Saltd. Où M. Isambert a-l-il vu cela fil
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nous fiiut, aî-je dît, gnmper te long de Ténorme muraiUe de montagnes qui semble nous barrer te chemin. Est-ce là ce que M. bambert prend pour le ravin de Cboucbed» ravin qui n'existe que dans son imagination ? Je dois avoir traversé plusieurs cours d^eau, k ce que dit M. Isambert, et M. Isambert se trompe» je Ten avertis. Malgré son avis> je n'ai pas traversé « la rivière importante qui baigne le château de Chouni, et le gros village de Rabadieh ; Kiepert et Zimmermann l'appellent Wady-el-Leymon. »]'ai précisé* ment recommencé à observer le pays» sur le bord de la vallée profonde qui porte le nom d*Ouad-el-Lainoun, et dans l'Ouad-el-Heqab au fond duquel coule un gros ruisseau que j'ai traversé et c[ue je signale. De ce point k Safed il y a à peine trois quarts d'heure de marahe.
Quant à l'origine de Safed» je l'ai cherchée vainement comme Robinson; M. Isambert est plus heureux ; il lui en trouve trois, mais cussi mauvaises l'une que l'autre, et qu*il ré* fute lui-même le plus vite possible.
Ici se termine le deuxième article de &I. Isambert. Passons au troisième, et exami* nons-le d'aussi presque les deux premiers.
TROisrixB PARTIE. — La Galilée âupérieure^ les sources du Jourdain^ la Cœlesyrie, ei le complément de la route de Phénicte.
Dans ce troisième article, M. Isambert s'occupe beaucoup moins de moi ; mais chaque fois qu*il s'en occupe, c'est pour réfuter ce tfue j'ai dit, et il le fait toiqours aussi malheureusement que dans les deux articles précédents ; c'est ce que je vais prouver.
M. Isambert, aprte avoir parlé de Safed, mentionne « un village nommé Meruu, qui
f)araît à Robinson le Beth-Meron dans lequel es talmudistes placent les tombeaux de quelques rabbins célèbres. H. de Saulcy, dit-il, Ï voit la ville de Josué que l'hébreu écrit irône, les Septante Keroë, et la Vulgate leron. Notre compatriote l'appelle Zaraoun ; mais les cartes modernes placent ce dernier lieu assez loin, au nord de Herom.
M. Isambert continue, comme on le voit, à user du privilège d'écrire les noms géographiques de plusieurs façons. Cette mis, le même alinéa contient les variantes Merûm et Merom, du nom oue Robinson écrit MeirAn.
Quant au nom ae Zaraoun, il est de l'invention de M. Isambert. J'ai écrit Yaroun ; je n'ai pas dit que ce fût sûrement la Yeraoun du Livre de Josué, et j'ai mentionné avant BI. Isambert la localité placée au nord-ouest deSafed, et que Zimmermann appelle Yaroun. Donc cette fois, M. Isambert n'a rien produit de nouveau, que le nom qui lui appartient k lui seul. Quant au Keroë des Septante, j'ignore comment il faut s'y prendre pour
Sononcer 'la/}f(ûv (Reland, p. 161). M. de ulcy n'hésite pas non plus à voir dans le village moderne El-Jist (El-Djieh] la Giscala des rabbins. Cette ville était sur la route de Safeh {sic) à Tyr, k l'est du village de Sasa que notre compatriote appelle Souf-Safeh. » Cet«e fois encoro, autant de noms citéî>,
autant de noms altérés, c'est E1-I>iich que j'ai écrit. Le nom Sasa n*est pas arabe, tandisque le nom Soufsafch, signifiant /fj saules, est parfaitement applicable. Quant aux ruines de Giscala, H. Isambert aflinue que Kiepert l^s rapproche beaucoup plus de Safed que MM. Jacotin etCallier, et que Zimmermann et M. de Saulcy en font autant. Je nie bornerai k prier M. Isambert de vouloir bien dire où et quand j'ai parlé du site des ruines de Giscala.
M. Isambert continue en disant que je nie suis rendu h la hauteur du lac Bahr-el-Houleh (ce qui revient à Lac-Lac^el-Houleh) , en traversant un large cours d'eau « que j'appelle ouad Feraeura (Furara). » Apparemment, M. Isambert crpit qu'un ouad est
un cours d'eau, car voici ce que j'ai dit :
Dans le fond de l'ouad que suit un beau ruisseau d'eau vive, qui roule de roche en roche, à travers des arbrisseaux et de belles
|)lantes aquatiques Je demande où est le arge cours d'eau que j'ai traversé au dire de H. Isambert.
J'ai pensé que des ruines considérables placées h la pointe sud du Bahr-el-Houleh pourraient êtres celles de Séleucie. Bien entendu nue M. Isambert rejette fort loin cette hypothèse. Il affirme que Josèphe indique clairement que Séleucie était du côté ae Gamala, par conséquent à l'est du Jourdain, qui séparait évidemment la Galilée de la Gauianitide. A ceci je vois une difficulté, c'est que le passage de Josèphe ne se prête guère à cette interprétation. Comme M. Isambert pourrait rejeter ma traduction, voici celle de Dindorf : Cum istis autem conspirabat Gamala, urbs in ora lacus Taricheis obversa; ad fines autem Agrippœ hœc pertinebat, itemqtu Sogane, et Seleucia. Et hœ quidem Gaulanitidis reaionis ambœ [superioris quippe, quœ Gaulana vocaiur, pars erat Sogane, et inferioris Ga^ maia), Seleucia vero sita ad Semechonitarum lacum,
N*est-il pas rendu évident par la phrase entre parenthèses que les deux villes de la Gauianitide mentionnées par Josèphe étaient Sogane et Gamala, et qu'il distingue Séleiicie placée ir/»ôc rn Zffiix<<»v(T6v ^tf^v*} i J^e persiste donc à signaler les ruines en question comnie pouvant être celles de Séleucie. M. Isambert aimerait mieux chercher Thella en ce point ; je ne demande pas mieux qu'il démontre la réalité de cette identification, et je serai le premier è y applaudir.
M. Isambert devrait s'abstenir de toute traduction des noms arabes, car il n'est nas heureux en ce genre. Jisr-benat-Yakouo (lisez Djisr], signifie poitr des filles et non de la fille de Jacob, « I y a près de ce pont, ajoule-t-il, et du côté oriental, un kan ruiné, dans lequel M. Lynch, sobre deconjectures, ne trouve pas les souvenirs de Séleucie. Cependant ceUe ville avait de l'importance et eue était dans ces parages.»
Ceci est évidemment un reproche implicite h mon adresse ; mais je me aispense de l'accepter.
M. li^ambert dit que le petit lac de Houleh
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a été décoré au/rcjToû du nom de mer de Merom ; il ferait mieux de dire aujourd'kuij
(luisque le mot bahr signifle proprement mfr. I ajoute : « M. deSaulcy signale une fontaine dite £1-Belatah (source des grosses [>ierres), et il en conclut que là, dans l'antiquité,, il a dû V avoir au moins une petite ville, mais il ne la désigne pas. » — D'abord j*ai écrit Aynel Belathat et non Belalah, C'est ayn qui signifie source, belathat ne signiGant que les grosses pierres; ensuite j'ai ajouté : « Cet ayn est bien nommé, car il est entouré de blocs de pierres qui sont certainement des débris de constructions. Là donc fut une petite vil h dans l'antiquité. » C'est donc de la présence de ces ruines, et non pas du nom lui-même de la source que j'ai coaclu.
A propos du Baflr-d-RouleJi, M. Isambert dit « que c'est Jacotin qui le premier en a donné la figure ; il n'avait pu en lever le plan. » Comment a-t-il doue fait?
Imm^édialement accès, M. Isambert altère encore^ comme toujours, les noms de lieu qu'il tire de mon livre ; puis il dit: « Enfin à un khan, qu'il croit l'^rdh-ed-Zouk de Bertou, M. de Saulcy signale une enceinte uolygone et les débris d'une ville immense. » Il y a autant d'erreurs que de mots dans cette dernière pbrase.
1" 11 n'y a pas de khan, mais bien une ruine cyclopéenne qui se nomme El-Khan.
2* Je né prends pas un khan pour un pays et ardh signifie tecre, contrée, pays. Si K. Isambert m'avait lu atientivement,* il n'eût pas commis cette méprise (p. 53G|.
3* M. de Bertou n'a pas écrit Ardh-ed-Zouk ; M. Isambert ne sachant pas l'arabe est seul capable d'écrire des noms pareils.
4* Es^souq veut dire le marché» et ez-zouk veut dire une obscénité,, donc l'orthographe qu'adopte M. Isambert n'est pas lK3ureuse.
5* L'enceinte que je signale et qui porte spécialement le nom d'El-Khan est un carré cle 60 mètres de côlé. A quoi bon se servir de ce mot enceinte jkolyyone (Usez polugofifl/e) T
M. Isambert prétend qu'une carie topograpYiique pourrait seule expliquer cette partie obscure de ma narration. Je suis désolé de n'avoir pas été compris de M. Isambert ; mais lieureusement lui seul jusqu'ici s'est plaint de n'avoir pas saisi le sens de ce passage de mon livre ; i)eut-étre l'a-t-il lu comme tant d'autres qu il trouve clairs, et dans lesquels il a néanmoins commis beaucoup de confusions que j'ai déjà signalées.
Voici encore une preuve du danger qu'il y a de copier des noms qu'on ne comprend pas. M. Isambert dit : « Dans le partage des enfants de Nephthali, le même livre compte Hatzor et Enè-llatzor comme subsistantes ; mais dans les Septante la secondq est seulement ({ualiliée de fontaine. »
Je me fais un devoir d'apprendre à M. Isambert que Ejiè-Ilatzor est un nom altéré ; que le texte hébraïque donne Ayn-Hasor, c'est-àdire fontaine de Uasor, et qu'en conséquence les Septante cTnt bien traduit ce nom.
Le paragraphe suivant contient des appré-
ciations des saintes Ecritures^ à la manière de M. Isambert, qui a du moins le mérite de dire franchement : a lions pensons que Josè- })he est plus historique. > Jrai déjà dit que je ne suivrais pas mes critiques,, quels qu'ils fussent, sur ce terrain.
M. Isambert cherche Hazor « à Azor, village qui n'est qu'à 3 kilomètres au nord-est de Kadès, plutôt qu'à Ez-Zouk( lisez de grâce Es^So%Aqy ne fût-ce que par pudeur), où les voyageurs précédents n ont pas trouvé de ruines, surtout de polygone, efc qu'ils appellent un misérable village, n
Es-Souq est pour moi ua village arabe et rien de plus ; il est tout à fait en dehors des ruines,, et pea m'importe que mes devanciers n'aient pas trouvé les ruines que j'ai trouvée^. Que veut dire en fcançais M. Isambert par son : n'ont pas trouvé surtout de polygone? Sefait-^e n^r hasard une allusion a luoa pi'cmier métier d'artilleur 7|
Jf. Isambert pcétend que « dans Kedës (lisez A'ad A), on s'accorde à reconneltre le Kedesch, ouKadès-Barne du Livre de Josué, etb Kedesèsou^ Kydisa de Josèphe, près de Beroth. » Dieu merci ! il n'y a que M. Isambert qui ait commis une confusion aussi monstrueuse, car elle l'est autant que celle contre laquelle il a lui-môme cru devoir mettre ses lecteurs en garde,, à propos de la bphia de Galilée et du port de Jaffa. On s'ac^ cordera donc, ceci est certain-, à dire que M. Isambert^ se trompe sur ce point du blanc au noir.
Voici pourquoi : Kadès*Barnea on. simplement Kadès,. esta onze journées de marche du mont Horeb. ( Deutéronome , i, 2 .)C*est dfe là que funent envoyés par Moïse les explorateurs du pays deKenaân, lesquels s'avaacèrenl jusqu'à Hebron,.etc. Jen'en finicais pas si je voulais accumuler tes citations bibliques qui prouvent que M. Isambert a confondu entre elles des localités bien plus éloignées encore l'une de l'autre que Jaffa et laphia.Je n'insisterai donc pas; mais franchement lorsqu'on réfute les travaux géographiques d autrui, on devrait évitée de ^ commettre des erreurs pareilles..
A la septième ligne qui suit je fis ceci : « Saint Jérôme et Eusèbe parient* de l'Azor de Josué comme d'un bour^ ou d*une cité rardicalement ruinée, tandis qu'il v en avait une florissante (sans doiue Azotus) près d'Astalon ; c'est l'Asor de la tribu de Juda ou de Benj.amin. » Il y avait trois Uasor au sud de la tribu de Juda, et l'une d'elles, nommée Has<ir-Ia-Neuve, était près d'Ascalon. Eusèbe rappeIIe,K<wpiî.bourgade,etsainl Jérôme r///a; elle était, disent-ils tous deux, à Torieut d'A^ calon, et voilà que M. Isambert en fait Azotus, dont le nom hébraïque est Esdcd, juste comme le nom arabe actuel, et qui est à peu près au nord d'Ascalon I
M. Isamliert s'écrie à propos d'Hasor: « Le prophète Jéréinie dit qu'^elle fut encore détruite et qu'il n'y resta ni portes ni verrous; comment, plus de \ingl-quatre siècles après, M. de Saulcy en aurait-il découvert de si
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grandes ruines?» — Dabonl, en lisant ua peu plus Attentivement le passage de Jérémie, no fût-ce que dans mon livre , M. Isambert aurait ru que cette vîlte n*avait plus ni
[sortes ni verroux» avant ta venus ae Na- K)ukailr9sar ; que par conséquent elle était d(^mantetée depuis le passage de Tiglat-FalaSar. Il aurait lu de plus ceci : J7azor deviendra te repaire des chakaig, une solitude pour toujours, personne n'y demeu* rera , ni aucun homme n*y séjournera, — Ceci posé, comme les cbakals ne font pas disparaître d^énormes blocsde lave, et comme les Arabes nomades ne s'en soucient pas plus que les chakals» il y a grande chance pour aue les blocs qui sont là gisant depuis plus cfe vingt-quatre siècles, y gisent encore dans des milliers d'années. Que signifie donc Te^LcIamation de M. IsambertT
M. Isambert, qui ne veut pas que j'aie retrouvé Hazop, s'exprime ainsi : « N'est-ce pas plutôt aux ruines de Dan, existant du temps ci'Eusèbe sous le titre de bourg, et du temps de Jérôme (lisezsaint Jérôme] sous le titre de Viculus, qTi'il aurait dû appliquer les ruines qu'il a vues? » A ceci je réponds par un texte de Josèphe, historien pour leçiuel M. Isamberta une si profonde vénération. (.4n^Jud. VIII, VIII, 4j. Josèphe nous dit que l'un des veaux d'or fut établi par Jéroboam h Afcvu (^
i: ivri npoç xatç ittiyatç xov ucx/bov 'lop9ccyov).Ceci
coupe court à la velléité de M. isambert de chercher Dan sur la rive droite de Nahr-Has* bayah et à plus d'une demi-lieue de cette rivière. Je répète donc ce que j'ai dit, il serait absurde de chercher les ruines de Dan dans celles qui sont autour d'El-Khan. M. Isambert conclut en disant : « Il y a donc les plus fortes raisons d'identité entre les ruines vues [>ar M. de Saul(5y h Souqou Zouk (M. Isambert y lient), et les ruines de Dan ; celles d*Uazor, plus rapprochées du lac, avaient depuis longtemps disparu dès avant le commencement de notre ère ; Sans tous les cas, il faut sur ce point de nouvelles vérifb^ations. n
Voici qui est plus curieux et qui prouverait véritablement que M. Isambert ne m'a pas même lu en courant :« Notre voyageur, dil-il, parait d'ailleurs dominé par une illusion biblique, quand il croit avoir vu h Cadish (ancienne Kadès) ou Gali, les ruines du veau doré ou d'or, élevé par Jéroboam à Dan , aux faux dieux, il y a trois mille ans. On est d'accord sur le nom précisé de Dan, avec Dauè ou Danos, etDaphné de Josèphe.»
Je n'ai pas dit un seul mot de tout cela, je n ai nommé Kadès que pour dire que j'y voulais aller, en quittant Safed, et que mon guide m'a conduit dans un sens tout à fait opposé. Quant au reste, voici ce que je dis : « Enfin le Tell-el-Qadhi est l'emplacement où Jéroboam avait placé uc r^eses veaux d'or, du temple de la Vache d'or mentionné par Josèphe. Les ruines de Dan sont Gontiguës, et probablement le Tell-el-Qadhi » (cela veut dire la colline du juge, et je donne cette traduction è dessein pour cpie M. Isambert ne soit plus exposé i dire : le point Kl-
Qadhi) « tùX travaillé de main d'homme, pour servir d'assiette au temple de Jéroboam. »
M. Isambert s'occupant ensuite du Jourdain écrit ceci : «i Les sources sont multiples en cet endroit ; il y en a du côté de l'orient, celles de Panéas^ et, du côté de l'occident, celles de Dan, et on les confond à cause de leur voisinage. Josèphe appelle expressément la source près de Dan le petit Jourdain, pour le distinguer de la branche principale qui avait sa source 12Û stades plus haut. »
Un mot h ceci. M. Isamhert ne s'aperçoit as que s'il met Dan h El-Khan il y a entre es deux sources du Jourdain, le Nahr-Hcsbayah 1 Je me hâte de l'en avertir.
Vient ensuite une appréciation de M. Isambert sur les théories étymologiques des hébraïsanls. Je ne perdrai pas mon temps à rien discuter de ce genre avec M. Isambert, qui ne sait pas Thébreu. Mon docte critique a tort de se croire au courant des découvertes géographiques en Syrie^car il n'en est rien. Il déplore, par exemple, l'incertitude où il se trouve sur le site de Jotapata, et il ignore que ce site a été très-bien reconnu, il y a quelques années déjà, par feu le docteur dchuiz, consul de Prusse à Jérusalem. De plus, M. Isambert essaye de placer le Toron des croisades à Tibnin, quaiici le nom de Tourân devait lui sauter aux yeux.
Mais « revenons, avec M. Isambert, aux sources du Jourdain et au pays à l'est de Banias, qui se rattachent encore par tant de souvenirs à la Palestine. L'historien Josèphe dit que la source principale du Jourdain était à 120 stades dePanéas ou Césarée. »
Ces 120 stades, M. Isamhert les évalue 22 kil. 200, etc., qu'il compte dans la vallée de Basbayah, qui s'étend directement au nord, mais qui se trouve fortement rejetée à l'ouest de Banias. « A 20,362 mètres (ni plus ni moins! quelle admirable précision!) se trouve sur cette ligne la ville de Basbayah. Près de cette ville, au nord-ouest, est une source qu'on peut considérer, dit M. Isambert, comme Tune de celles qui forment principalement la rivière Hasbany ou le Joui dain supérieur. Vers le plus haut point de la vallée que nous décrivons, est une autre ville de quelque impoilance, Rasheva, d'où part une route qui se rend de la vallée du Léontes et de la Phénicie è Damas. Tout près de là, selon M. Callier, au revers de la monlaçnc, est un lac demi-circulaire. Rien ne conviendrait mieux (lisez plus mal) que ce lac à la description que donne Josèphe de la source i)rincipale du Jourdain, avec lequel un lac nommé Phialé entretenait une communication souterraine, ce qui fut vérifié par Philippe le tétrarque, qui y ieta des objets que Von retrouva fiottant dans le Jouitlain. Malheureusement entre Rasheya, entre son loc et Banias, qui est reconnu la source du petit Jourdain (ceci n'est reconnu que par M. Isambert jusqu'ici), il y a une distance de 19 milks géographiques, environ 35 kilomètres sans coiiq^ler tcs détours. Alorc il aurait fallu que
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Josèphe plaçât k Phialc à 200 stades et non il 120. »
Tai dit que rien ne conviendrait plus mal que le lac signalé par le général Callier à ce que Josèphe nous dit du lac Phialé. Celui-ci <^tait rond, ce qui lui avait valu son nom, dit rhistorien des Juifs ; Taulre est demi-circulaire. Le lac Phialé était à 120 stades de Banias, è droite de la route qui conduisait dans la Trachonitide ; le lac de Racheyah est è 200 stades, et fort loin de cette route. M. Isamhert déclare qu'il est fort difficile de ne pas considérer ce haut pavs comme répondant h l'ancienne Trachonitide. Qu'il veuille bien relire les textes réunis par Reland, et M. Isamhert reconnaîtra, je n*en doute pas, que la Trachonitide, pays arabe proprement dit, et qui s'étendait jusqu'à Bostra, n'a rien de commun avec la vallée d'Hasbayah. Tout l'édifice si péniblement construit par M. Isambert s'écroule donc des qu'on jette les yeux dessus.
M. Isambert parte de « lu montagne appelée autrefois Paneïon, d'où sort l'une des sources du Jourdain, et qui se présente sur la route de Banias à Damas. » C'est une grosse erreur; le Paneïon, c'était, au dire de Josèphe, la grotte de Pan, grotte naturelle, creusée au pied même de la montagne, et du fond de laquelle sort le Jourdain. Cette grotte et la montagne qui la recèle dans ses flancs sont h Bamas même, et on leur tourne précisément le dos en prenant la route de Damas. La montagne, c'est le mont Hernion, le pjebelech-Cheikh d'aujourd'hui.
«r Vient ensuite, dit M. Isambert, du côté de l'est, le défilé d'Aïn-el-Hazouri, où M. de Saulcy retrouve un souvenir de la ville ou du royaume de Hatzor, quoiçiue nous soyons évidemment hors du territoire deNephtbali et de Dan, et par conséquent de la Judée. » Voici le passage de mon livre sur lequel M. Isambert fait cette réflexion : a Je me contenterai de faire remarquer la singulière analogie de ce nom avec celui d'Âyn-Bazor mentionné dans le Livre de Josué parmi les villes fortes de la tribu de Nephthali. Le terrain où nous sommes faisait-il partie du territoire de Nephthali T Y a-t-il auprès de cette source des ruines auxquelles puisse s'appliquer le nom biblique? Comme je ne l'ai pas vérifié, je n'en sais absolument nen, et je recommande ce sujet de recherches auxvoyageurs futurs. » U
Î^ a un peu loin de }h à laflirmation que M. sambert me prête gratuitement.
M. Isambert est fort imprudent de parler de l'état physique des lieux qu'il n'a pas vus. Ainsi il suppose qu'une large chaîne de montagnes sépare Banias du Merdj-el-Afoureh, où se trouve le lac Phialé, et que, par conséquent, il n'est pas possible d'adopter la fiction d'une communication souterraine des eaux. Or je déclare que le Merdj-el-Afoureb est à peu près au niveau des neiges, et qu'on ne cesse de monter» pour y arriver, des la sortie de Banias. Dès lors son argumentation n'a aucune valeur. Voici encore un très-curieux passage du rapport de M. isambert : fi Dans le village de Megdel-etb-Chems (lisez
MeâjdeUech-Chem$),s\XT le revers oriental de l'Anti-Liban, M. de Saulcy croit voir le Bcit- Chemsde la tribu de Nephthali. Le nom hébreu de Josué est Beth-Shemun (ceci est inexact : voyez Jug. i, 33, et Jo$ué xix, 38« où il y a en toutes lettres Beit-Chems, que les transcnpteurs ont lu Beth-Schamesh.RELAiiD, p.65oj, Baithaned des Septante (ceci est inexact ; ils lisent Bii6aflct/è;:t\ELAiiD,p. 161),etde la Vulgate Bethsamé (ceci est inexact; elle donne Beth^ $am). Quel rapport y a-t-ii entre ces noms et celui de Medjdel, qu'ailleurs^ pour l'histoire évangélique du lac de Tibériade, on traduit par Magdala? 9
Nous donnerons encore ici une petite leçoo d'hébreu et d'arabe à M. Isambert. Medjdel veut dire fortere$$e; Beii veut dire maisw: Chems veut dire êoteif. Par conséquent, Beit- Chem», en hébreu, signifie maison du ioltH, • t Medjdel'ech-Chems^ forteresse du soleil. Entin M. Isambert seul peut dire que quelqu'un traduit Medjdel par Magdala.
Poursuivons. « A Beit-Jenn (liseï Beit- Djenn), plus au nord, M. de Saulcy place l'Abela, que YOnomasticon d'Eusèbe et de Jérôme (lisez saint Jéràmé) placent entre Panéas et Damas : nous ne voyons pas qu'aucun géographe ait adopté cette opinion, et l'auteur n'y insiste pas. On a vu plus haut que nous plaçons avec M. Ed. Robînson cette Abela dans la Batanée, ou vallée de THasbany. » Plus haut M. Isambert a fait de la vaille de Nahr-Hasbayah, la Trachonitide ; cette fois il lui est commode d'en faire la Batanée; rien de mieux; mais cela est-il bien permist Quant à Abela, voici ce que j'ai dit : € Dias YOnomasticon , Eusèbe et saint Jérôme placent une localité nommée Abela entre Damas et Panéas, mais je ne sais absolumest où trouver cette Abela. Sur la route que j'ai parcourue, je n*ai pas rencontré un nom qui puisse être consioéré comme contenant la plus légère trace du nom d'Abela. Feut-fttre les ruines de cette localité sont-eHes celles que j'ai traversées entre Medjdel-ech-Cbems et le plateau nommé Merdjet-Hadarab ; p^utêtre sont-elles à Beit-Djenu.» Voilà tout ce que j'ai dit, et M. Isambert, on te voit une fois de plus, rend singulièrement compte de mes opinions.
Je devais m'attendre à voir H. Isambert rejeter bien loin la discussion que j'ai bit subir aux textes des itinéraires anciens, pour retrouver Aere à Kafr ^aouar. Mon attente n a pas été trompée, c'est en copiant mal les itinéraires et pu altérant les noms antiaues et modernes que M. Isambert arrive à ses fins. Kafr-Haouar devient Kefh ou Kafr-Hauwar.
« Près de ce village» dit M. Isambert, sur une colline, est une sorte de bâtiment carré que k*s Arabes appellent Qobi - Nimroud (lisez^ Qobr (tombeau) Nimroud). » Donc M. Isambert ne m'a pas lu ; je dis que de loin je m'étais fleuré à tort c^ue le Qobr-Nimroud était un bâtiment carié placé sur une colline derrière Kafr-Haouar, et gue jai appris sur ))]ace, que ce bâtiment n était qu'une grange, tandis que le fameux Qobr-Nimroud consistait en deux gros blocs carrés, arrachés à quel*
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que édifice antique, et jetés au hasard au milieu d'un champ, à trois ou quatre cents mètres du village, en avant de celui-ci, et en plaine. M. Isambert, parlant du stylohate en marbre blanc et de Tinscription que j'ai trou- . vés à Kafr-Haouor, dit que celte inscription concerne la déesse as$yrienne Atargaté (lisez «yrtenne), « et que de cette double décou- ' verte je conclus que c'est l'emplacement de ifire-ad-Ammontem (ifinos) que les itinéraires anciens placent entre Damas et Neve. » Cette dernière phrase ne contient que trois grosses erreurs. Aère est une localité; Ad-Ammontem une autre, et enfin ifinos une troisième. Voyez plutôt l'Itinéraire XLvni d'Anlonin ; il contient Aère seulement, l'Itinéraire xlix de même; la Table Théodosienne place Ad-Ammontem entre Damas et Panéas; enfin, dans cette môme table, yfinos est entre Damas et Canatha qui précède Neve. Que signifie alors le tableau dans lequel M. Isambert signale des différences de distance entre Damas et ces trois lieux distincts? M. Isambert est encore à côté de la vérité, quand il me fait conclure immédiatement de la présence d'un temple à Kafr-Haouar, que c'est Aère. J'en ai conclu nue là était une localité antique importante ; j ai cherché ce qu'elle était, et j'ai trouvé Aère que M. Isambert ne parviendra pas, je le crois, h déloger de là.
Je me bornerai à transcrire sans commentaire le passage suivant : « A raison de l'analogie qu'il trouve entre Aère ou ifinos et Haouar, notre compatriote ne doute pas qu'il n'ait retrouvé l'emplacement de cette ancienne ville. A la vérité il n'y a pas de rapport entre ifincs et Ad-MoDtem (sic) ; mais entre Haouar et !^ village de Beitima, dit-il, sont un ravin et ure petite rivière, appelée par Zimmerinann Hoiedeb-Herane ; c'en est assez pour en conclure, vu d'ailleurs qu'il y a sur ce ruisseau un beau (ces mots sont soulignés) pont antique de deux arches, l'identité de ces deux points. » Je viens de faire remarquer que le mot ruisseau était souligné ; voici pourquoi : il fallait me prêter l'assemblage ridi-* cule des mots ruisseau et beau pont; or, voici ce que j'ai écrit : «i Entre les deux (Kafr-IIaouar et Beitimah) coule une rivière que la carte de Zimmerroann appelle, je ne sais sur quelle autorité, Moiedeb-Herane, et un beau pont antique de deux arches, fort bien conservé, puisqu'il est encore en service, réunit les deux rives du cours d'eau » ; et encore : « Mais au pied même de cette hauteur coule une rivière, » etc. ; enfin o 1^ rivièic dont J'ai parlé tout à l'heure se présente au bout de très-peu deminutes,» etc. Quant àM. IsamiK^rt, qui n'a pas vu cette rivière, il en fait résolument d abord une petite rivière qui coule dans un ravin; puis un ruisseau: ceci est au moins imprudent.
Ce qui n'est pas moins curieux, c'est que M. bauibert lui-même constate que « d'Anville distingue ifinos de la localité d'Ad-Montem (sic) et ne parle pas d'Aere. »
M. Isambert constate de plus que la distance d'Haouar, prise sans doute sur les carti:s à sa disposition, ne s'accorde pas avec
celle des itinéraires anciens. Cela, je l'ai dit avant lui ; mais quand il ajoute que je pense crue la carte de Zimmermann est ici tres-déiectueuse, il se trompe; je fais mieux que de le penser, je l'alTirme de la manière suivante : « La carte de Zimmermann est tout à fait erronée, pour tout le pays dans lequel sont compris les villages de Beitimah et de Kafr- Haouar, etc. » II est vrai que M. Isambert n'est nullement disposé à me croire sur parole. Mais passons, non toutefois sans prier en grâce M. Isambert de se dispenser dorénavant d'écrire comme variante du nom d'Artouz le nom Arsoude qui n'est qu'étrange.
Pour être exact, j'ai parlé des deux bâtiments qui dominent à quelques cents mètres à l'est le village d'Artouz ; mais je n'ai attaché aucune espèce d'importance à ces deux conslructions modernes; je ne devine donc pas ce qui a pu décider M. Isambert à en parler dans son rapport.
« A Damas, dit M. Isambert, le cimetière musulman présente des sarcophages exactement conformes à ceux que notre voyageur appelle les tombeaux des rois de Juda, en dehors de Jérusalem. Cette observation de sa part ne diminue-t-elle pas beaucoup l'importance aue lui-même a attachée à ces tombeaux?» A ceci je répondrai qu'au Père-Lachaise il y a des tombeaux en forme de pyramides, et que je ne vois pas trop comment leur existence servirait à démontrer que les pyramides d'Egypte sont modernes. Je dirais encore bien mieux la même chose à propos de la pyramide de C. Sestius qui se voit à Rome.
Il parait que M. Isambert n'a rien trouvé de nouveau dans ce que j'ai dit des monuments antiques de Damas ; je ne disputerai pas avec lui pour si peu.
« En passant, continue M. Isambert, près du pontromain qui ouvre le passage des deux rives du Barrada, le commandant américain (Lynch) signale, » etc. D'abord je prie M.Isanibert d'écrire Baradah, qui est le vrai nom de la rivière ; puis ie l'invite à biffer le mot romain après l'indication du pont en question, vu que c'est un pont turc et pariaitement moderne.
M. le général Callier a très-bien fait de designer sous le nom de Soua le village qui a pris la place de l'Abila de Lysanias et qui s'appelle Souq-Ouadi Baradah, c'est-à-dire le marché de la vallée du Baradah.
J'ai copié une double inscription romaine qui constate que la voie antique ftit reconstruite aux frais des Abilénicns par la 16' légion, et je n'ai pas le moins du monde prétendu que j'avais découvert ces inscriptions. M. Isambert en donne la traduction, mais à sa façon, c'est-à-dire en émettant une monstruosité historique. Suivant lui, cette routn fut construite sous le règne des empereurs Marc-Aurèle, Antonin et Verus. Pour être d'accord avec l'histoire romaine, il aurait fallu ne faire qu'un personnage de Marc-Aurèle Antonin, et un second de Verus. Il y en a
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donc un de trop dans la traduction de M. ïsambert.
Voici maintenant la preuve que je n'ai pas pensé découvrir ces inscriptions : je dis en note : Je ne sais si cette inscription est inédite, mais j'avoue que je ne le pense pas, elle est trop en vue de tous les voyageurs qui se rendent de Damas à Bâalbek.
« M. de Saulcy, ajoute M. ïsambert.a trouvé de plus des restes d'une inscription grecque, mais trop mutilée pour qu'on y ait reconnu une date historique. » Voici ce qu'il j^ a de vrai à ce sujet. J'ai reproduit trois inscriptions grecques trouvées par moi à Abila. L'une porte une date dans une couronne : elle est très-bien conservée; la seconde est une inscripticm chrétienne entière et très-lisible avec aate;enrmja troisième est une épitaphe qui porte la date de l'ère des Seleucides hor., c'est-à-dire 478. M. Ïsambert s'estdonc encore trompé cette fois.
La note suivante de M. ïsambert concerne les inscriptions d'Abila : « Robinson (III, 149, en attribue la découverte à M. Banks- Hogg, Journey, i, 301, et à Gesenius sur Burckhardt. » Cette note est extrômemenl curieuse, parce qu'elle montre avec quelle attention modérée M. ïsambert consulte les livres ; à la page 146 du tome III de Robinson, il n'est question que de la route de Naplouse à Nazareth. Cest à la page 46 du 2* Appendix de ce tome lll que je trouve la note suivante : M. Bankes is said to hâve discovered hère inscriptions ^ establishing ihe identity of the site, See Hogg's Journey, etc., i, p. ÎOl . (Gesenius, Notes on Burckhardt.) D'après ceci, il semble que M. ïsambert ne se rend
Eas mieux compte de l'anglais que de l'arabe, e plus, il altère, suivant sa coutume, tousles noms, et, après avoir fait de Marc-Aurèle-Antorjn deux empereurs, il fait de deux écrivains, MM. Bankes et Hogg, un seul personnage.C'est une manière de conpensation. De cette note de Robinson, il résulte, je crois, que j'ai publié le premier cette double inscription, et pourtant je ne voudrais pasencore l'affirmer.
« M. deSaulcy, dit M. ïsambert, repousse l'opinion de ceux oui placent Abela à Nabi- Abet (lisez Naby-Aoel), Ce village n'est qu'à 2 kilomètres aunord-ouest deSouq, et, certes, une ville de l'importance d'Abila pouvait s'étendre de l'un à l'autre. » En plaine, je l'accorderais, mais à travers l'immense montagne à pic dans le flanc de laquelle est percée la nécropole d'Abila, je le nie. A quelque chose la vue des lieux est bonne. D'ailleurs, Naby- Abel n'est qu'un oualy musulman, ce qu'en Algérie on appelle un marabout.
Voici encore un fruit de l'imagination de M. ïsambert. J'ai retrouvé à Bâalbek de quoi compléter à peu près le sens d'une inscription déjà publiée par Boekh et qui concerne Zénodore et Lysanias, fils du tetrarque Lysanias ; j'ai conclu que le tétrarque Zénodore était Gis de Lysanias, fils dePlolémée.lils de MennflBus. Mais je me suis bien gardé d'en con-
clure que le Lysanias, frère du tétrarque Zénodore, avait succédé à celui-ci dans la tétrarchie. Je ne puis deviner sur quel raisoonement M. ïsambert a pu baser cette opinioa inadmissible.
M. ïsambert s'inscrit naturellement contre la tradition biblique conservée par iosëphe et qui attribue à Salomon la fondation de Tadmour ou Paimyre. Cela ne m*étonne pas. 0 aioute que les monuments de BAalbek datent oeSeplime-Sévère. Mais d'abord il serait plus saçe ae dire que cerlaips monuments de Bâalbek ne datent que de Septime-Sévère. Toutefois,ceci est une grosse erreur» car j'ai cité un texte qui attribue à Antonin le Pieux la construction des deux beaux temples de BAalbek ; et de ce qu'une inscription du temps de Septime-Sévère constate des réparaêtom et des embellissements faits sous ce règne à un temple, on doit en bonne logique conclure que ce temple est antérieur.
Voici ce qui termine, en ce qui me concerne, le troisième article de M. ïsambert: «r M. de Saulcy dit un mot des inscriptions de Beet-Mery et de Deir-el-Qalaab (encore des noms altérés, lisez Deïr-el-Qalaah).— Robinson y voit comme des temples au milieu des ruines.Selon Letronne, on y[ avait découvert la trace d'un aqueduc, à trois ou quatre lieues de la ville. On dit que cet éminent critique a été trompé par une copie défectueuse de l'estampage du texte, et que la oierre, vue de plus près, ne permet pas d'aaopter la leçon si hanilement conçue par cet helléniste. Si un critique aussi sévère et aussi ei^périmenté que Letronne a été trompé, ou s'y est trompé, combien ne faut- il pas se défier des conjecres prodiguées dans les ouvrages des voyageurs! » A ceci se rattache, je ne vois pas trop comment, la note suivante : « M. Pézetié ( encore un nom altéré, lisez Perretié } vient d'envoyer au musée du Louvre un sarcophage de marbre blanc trouvé près de Beirouth, et que M. A. de Longpérier regarde comme un monument phénicien. »
Ne nous occupons pas de cette note qui arrive là on ne sait pourquoi, et ne parloas que de ce qui précède. Robinson, dans le passage cité, s'exprime ainsi : Tht site of ont of thèse temples was visible fromourmndo^s^ near the village Beit-Miry, half way up th§ mountain, at the distance of three hours, from Beirût. — Donc Robinson, qui parie de ce temple d'après les lettres de Paxion (III, p. 441, note), n'a aperçu de ses fenêtres que le site de ce temple. Il parle bien d'autres temples ruinés, mais qui se rencontrent loin de là, et il devient du coup évident que M. ïsambert ferait bien dese faire traduire, pour tout de bon, les passades d'auteurs anglais dont il croit avoir besoin.
Quant à l'aqueduc de M. Letronne, c'est à 3 ou 4 lieues de Beit-Meri qu'en sont placées les ruines, et sur le Nahr-Beirout. L'é-
minent académicien n'a eu à sa disposition
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qu'un se trompe, cette fois, ce sera \e monument lui-même.
J*admets très-volontier< avec M. Isambert •qu*il faut se défier des conjectures prodifgiiées dans les ouvrages des voyageurs, mais j'attends de hii mi'it recoraoaisse, è son tour, qu'il fliùt bien plus encore se défier des opinions deceux qui, sans avoir rien vu p3r eux-mêmes, n'ont pour critiquer les œuvres iJ'autrui, que T^envie bien arrêtée à l'avance de trouver <ces œuvres détestables.
Tout le reste de Tarticle de M. Isambert roule sur ses oprrnions personnelles sur les villes de la Phénicie. le ne dirai qu'un mot, c*est que les noms de lieu y sont tout aussi maltraités que dans ce qtri précède. En voici un simple échantillon : « Le même écrivain (M. de Lamartine) appelle Bptedin le château fortifié de l'émir Becliir, qui est séparé f)ar un ravin de la ville capitale des Druses, appelé Deir-el-Kamar, ce ne peut être que Dkddin de la carte de Zimmermann. » L un de >ces deux noms vaut l'autre, car l6 vrai nom est Beit-et-dyn, Maison de la foi ou de la religion,
M. Isamibert reproche encore à M. de Lamartine d*^voir appelé Cjjioun le chftteau hatité par lady Stanhope^ «t il ^ute : « Nous devons reconnaître Vimpuissance oiï nous nous sommes trouvés de retrouver le Djioun de M. de Lamartine sur les cartes. » Cela prouve une fois de plus que M. Isambert a re^^ardé ces caiies un peu trop à la hÂte. Qu'il prenne donc la feuille 1 de Zimmermann, et il y veira un peu au nord du Nahrel-Oualy le nom Jûn, que i'ai corrigé en Djoun dans mon Voyage et dans l'Itinéraire qu'il veut bien appeler ma carte de Syrie.
La carte du lac de Tibériade, annoncée par M. Isambert, a enfin paru avec ce troisième article. Je vais consigner ici, en queluues mots, les défauts essentiels (^ui en font une carte à laquelle il n'est pas possible de se fier. Naturellement je ne parlerai que de ce que j'ai vu et constaté de mes propres yeux.
1* Le passage de Samakh est h la bouche même du Jourdain, et par conséquent la carte est fautive, et l'observation astronomique de M. Lynch n'a servi à rien. De plus je vois dans les indications de cette observation, 32* 15' 24'' et sur le cadre gradué 33* 15' 24". Je dirai, comme M. Isambert, que ceci est probablement une simple erreur de son dessinateur; dans tous les cas M. Isambert ne corrige pas mieux que moi los fautes de graduation, à ce qu'il paraît.
2" Ce qu'il appelle port des Tarichéens n*t'St qu*un marécage qui n'a guère plus d'un pied de profondeur ; donc jamais il n'y a eu là de port.
3* Kerak ou Karak a laissé ses ruines k la pointe nord d'une digue de 1 5 è 20 mètres d'élévation, qui a quelques centaines de mètres de longueur, et qui ne paraît pas sur la carte de M. Is<iml>ert.
4" Les ruines de Tarichea», divisées en deux groupes énormes, longent entière-
ment le bord du lac, depuis le point où est inscrit le nom Tarichées jusque bien au deJà de celui qui porte le nom de Kadis ou Kadès.
S*" Du plateau où sont les Hedjar-el- Khams-Khobzat jusqu'à la plage, il y a une descente énorme et très-rapide dont il n'est pas question sur la carte, le tout ayant l'air d'être en plaine. Quant aux pierres des cinq pains elles-mêmes, elles sont bien à gauche de la route battue, mais à une centaine de mètres au plus, et au bord d*un large et profond ravin dont la crête droite est snine par la route.
6' El-Mecydel, reconnue cette fois comme Migdal ou Magdala, est bien à sa place ; mais à partir de là, la rive du lac, au lieu de s'élever directement au nord, s'infléchit vers Test.
T'L'Ayn-el-Madaouarahest beaucoup plus près de Medjdel que ne l'indique la carte.
8° Les rivières pointillées de M. L^^ambert ne ressemblent en rien à celles du terrain.
9* Le Khan Minièh et l'Aïn-et-Tyneh, qui sont à 4 ou ^0 mètres l'un de l'autre, sont fort loin de TAyn-Tabrhah qui alimente les moulins que M. Isambert appelle moulins Amoud ou Eyoub. Le moulin oitEl-Aâmoud^ de ia colonne, est dans l'intérieur des terres sur le Nahr-el-Aâmoud, rivière de la colonne ; il n'y a pas de moulin qui porte le nom d'Eyoub, mais bien une fontaine enclose dans un bassin rond, situé tout contre les moulins de l'Ayn-Tabrhah et qui se nomme Tannour-Eyoub, le Four d'Eyoub. Le nom impossible fontaine de Tannour, inscrit au nord-est des moulins d'Eyoub ou de Amoud, s'applique encore au Tannour-Eyoub.
10'' Si Khorazyn était où la place M. Isambert, elle serait à 3 ou 400 mètres au moins audessus du niveau du lac.
Laissons maintenant le littoral, et passons aux pays qui environnent le lac, puisi|ue jti ne puis et ne veux rien dire de ce que je n'ai pas vu de mes yeux.
1" La colline nommée QorounHattin ne représente en aucune façon la nature. Qoroun, pluriel de Qorn, veut dire les cornes, et ce nom indique ce que pré^ente en réalité le terrain, c'est-à-dire les sommets distincts
3ui caractérisent cette colline étroite, dirigée u sud au nord.
2" C'est au pied même des Qoroun-Hattin et contre la lace qui regaide le lac de Thal)arieh qu'était situé le village de Hattin.
3' Je ne puis parler des cavernes de TOuadel-Hammam, que domine le Qalâat-ibn-Mâan, mais je dois réclamer contre le nom Kalatib-Mann, comme l'écrit M. Isambert, qui ne se doute pas que ce nom ainsi altéré n'a plus aucune signification.
4* M. Isambert, dans son rapport, prétend que les ruines de Caphamaiim sont des blocs détachés des rochers qui bordent le Rhoueyr, et, sur sa carte, il n'y a pas en ce point l'apparence de rochers. Qunni à la ligure arrondie qu'il donne au site de Capbarnaùm, fixé par mon Itinéraire, elle est tout à lait fautive. Les ruines forment en réalité une
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20DC élroite, mais fort lonzuc, s*étendant du voisinage de rAyii-el-Medaouarahiusqu auprès du nllage miné d*Abou-Choucned.
5* La route (|ue j'ai suivie pour aller du KhaO'Minièhà Safed traverse tout le plateau laissé en blanc nar M. Isambert, saur qu'il a éerit au milieu le mot Gerosi. Cette route, après avoir longé quelques instants TOuadel-Lamoun, sans rencontrer Tapparence d'une maison, et encore moins d'un village, dans tout son parcours, descend sur le flanc gauche de l'Ouad-el Heqab (et non Ouadet'Hegah) pour venir, après des moulins (situés au prétendu village nommé Brunnen par M. Isambert, qui ne s'est pas aperçu qu'il avait là affaire k un mot allemand, signiOant les fontaines), traverser un gros ruisseau et remonter, immédiatement après, sur le flanc droit de l'Ouad, afin de gagner par un sentier très-rapide le plateau sur lequel est b&ti Safed.
6* Safed est identifié timidement, il est vrai, avec Jotapata. J'ai déjà dit que l'emplacement de cette illustre forteresse judaïque a été fort bien déterminé par feu M. Schuitz, mais fort loin de là.
En résumé i'aflirme aue la carte de M. Isambert est plus que médiocre, dans toutes ses pallies comprenant les terrains que j'ai parcourus. Est-elle meilleure lorsau'il s'agit de points que je ne connais pas 7 Je le souhaite, plus que je ne l'espère. Les noms et
le figuré du terrain y sont par tn^i^ traita, et auaod on adresse anaiRi^ reproche d avoir chansé les bowié^ phiques, on deTraii an moias s'aMrin a prêcher d*exeaiple, et à respeckr « que l'on n'a pas qualité pour mottcr.
H. Isambert termine enanoooçail «»
veau travail sur la partie de moo vcm p concerne la mer Morte : faUendni èmm peu d'inquiétude cet examen, qui, s1lifi|i plus de portée que les artides que je ^ d'analyser, laissera parfiûtement ioMi ■
J rétention d*avoir rendu des servkcs lié la science géographique.
M. Van de Yelde, dans une coanai»
tion faite à une société saTanie de Laà^ a déclaré récemment qu'il s'eo np^ à M. Isambert pour la réfutalioa fooi* que de mes erreurs. De cette.réfirtHJMir ceptée de confiance par le jeune ■■»
naire hollandais, je n*ai pas laiss<«« point sans réponse ; je crois dooc mr i droit d'engager foKement H. Van it^m à ne s'en plus tenir à la réfutatioa è h quelle il avait une si haute opinioii, tf w conséquent à m'attaquer sur de mm frais, mais en se servant soigneuseaflit pour son propre compte, d^argumeeia solides, car, je le répète, je coolism^ tiemment à me défendre contre Mb i attaques, quels qu'en puissent êlreis»
teurs.
REPONSE A M. VAN DE VELDE
Avant d'entamer l'eiamen du livre de M. le chevalier Van de Velde (194), ilnesera pas hors de propos, je pense, de mettre, le plus brièvement possible, le lecteur au courant des relations qui ont existé jusqu'à ce jour entre M. Van de Velde et moi. C est la seule vengeance que je veuille tirer des inqualifiables {)rocédés de ce jeune voyageur. Qu on ne s'atende donc pas de ma part a des commentaires passionnés, à des récriminations, à des attaques personnelles; tout c*ila constitue un arsenal dont je ne veux faire usage contre personne. Autant naguère j'ai pu me montrer vif dans la polémique, autant je suis inébranlableraent résolu à nie montrer désormais froid et sérieux. Tant pis pour qui a tout à craindre de Texposé sincère et loyal des faits. A la fin du mois d'avril 1851, je rentrais à Paris, après avoir accompli un vovage pénible et dangereux en Syrie, en Judée et en Arabie-Pélrée. Heureux d'avoir recueilli, chemin faisant, une assez ample moisson de faits nouveaux, d*avoir« grâce à la protection
(19i) Stru A.XD Pai.rstixi:, in 1851 and I85i« par C. W. 11. Wri DE Velde. La(e HeHienani dulek
marquée de la PrOYÎdence, échappé i ta les périls, à toutes les fatigues, je n'eap» sai de mettre en ordre les petits trésos • toute nature gue j'avais péniblemeot cm^ Quelques mois plus tara je lisais, demirir cadémie des inscriptions et belles-lettres. « mémoire sur le monument conou de tu temps à Jérusalem sous le nom de Tmkm deêroii. Ce fut le signal d*une guerre v dente qui me fut déclarée, et dont k ^ évident était, d'une part, de réduire kita les résultats de mon voyage, de Taolre, i me faire passer aux yeux du monde 9^ pour un homme d'imaKination, dont kién dits n'avaient pas à s occuper, et qui, p* sa légèreté et son ignorance, ne méritiitp qu'on prtt au sérieux ce qu'il ne pabw qu'au prix de tant de peines de toute ■ ture. Un étranger assistait à TuoedesiM: ces académiques dans lesquelles ma lecu fut répartie, c'était M. Van de Velde, f bien gue fort jeunetsncore, avait déjà reooa depuis plusieurs années à son grade de be
R,N. chetMtliêr oflhe I^gio of Homomr. EJuborfi Londoii, 1854. 2 vol. iii>8, avec pUoclKS.
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tenant de marine, afin d*embrasser avec ar« deur la carrière de prédicateur missionnaire. M. Van de Velde, qui depuis très-peu de temps avait conçu le louable projet ae parcourir la Terre-Sainte, afin de s'y livrer à des recherches relatives à la géographie biblique, pria mon confrère, M. Jomard, de le mettre en relation avec moi. M. Van de Veldeme fut présenté séance tenante, et dès le lendemain, je crois, il prenait place à ma table. Heureux de rencontrer un homme d'intelligence, prêt è partir pour le pays que je venais de parcourir, et capable, du moins je le f)ensais, de constater les faits dont on me niait obstinément la possibilité, j'accueillis M. Van de Velde comme on accueille un ami; je fus assez heureux pour le recevoir plusieurs jours de suite, pour mettre à sa disposition des caries et des papiers qu'il n*eût pu se procurer autrement, et enfin pour lui offrirde prendre le calque delà grande carte rédigée par moi et offrant le tracé de toute la c6te occidentale, de la côte sud et de la plus forte moitié de la côte orientale de la mer Morte, avec tout le plateau de la Moabitide. Evidemment la communication de cette carte à qui panait pour 'a contrôler, était la preuve la plus forte que je pusse donner de ma sincérité, et de la bonne foi avec laouelle les matériaux de cette carte avaient été receuillis par moi. Je déclare avec plaisir que M. Van de Velde se montra profondément reconnaissant de la manière toute fraternelle dont j'agissais envers lui. Peu de jours après il quittait Paris et se dirigeait vers TOrient.
Pendant bien des mois je n'entendis plus parler de notre voyageur. J'étais sûr de la capacité du jeune minisire de l'Evangile, et comme j'étais non moins sûr de la vérité des tàiXs que j'avais recueillis et que j'étais en train de publier, j*altendais avec une sorte d'impatience le retour de l'homme que j'avais le droit de regarder à l'avance comme un auxiliaire, pjjisqu'en lui donnant ma carte manuscrite, je l'avais pour ainsi dire conduit parla main sur les points qu'il s'agissait tout simplement de regarder une seule fois, avec l'honnêteté élémentaire d'un voyageur qui sait distinguer des décombres de construction, de tas de pierres que les torrents ont entraînés.
Au moment où ma publication marchait avec régularité, je reçus de M. Van de Velde,
f|ui était de retour en Hollande, une première ettre assez insignifiante, et dans laquelle ce voyageur me disait fort poUment, mais sans hésiter, que quels que fussent mes arguments à l'appm de mon opinion sur les tombeaux des rois et sur les villes maudites, cette opinion n'était pas soutenable. Quoique ceci me parût un peu hasardé, ie répondis sur-lechamp à M. Van de Velofe, pour ie prier de Mispendre son jugement jusqu'à lecture des raisons que je pouvais faire valoir. Ce ftit «lors que.;e reçus la lettre suivante, que j'ai déjà publiée une fois, mais que je ne puis ne dispenser de publier encore :
« Quant aux questions sur lesquelles
DOus différons, les tombeaux des rois et les
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cinq villes de la vallée de Siddim, il me reste
S eu à répondre. Il est vrai, cher monsieur e Saulcy, que jf n'at peu lu votre article sur ces sujets, mais ma conviction là-^desmi est telle, c[ue, quoi que votre rapport contienne^ il est impossible de soutenir votre opinion sur les tombeaux des rois et les villes ruinées. Si l'affaire était une hypothèse ou une suppo'^ sition {sic)f à la bonne heure ; il serait évident que Ton puisse se tromper, mais la correspondance aes textes de la Bible avec mes observations in loco, ne me laisse plus aucun dbtUe. Je ne tiens pas une supposition, mais une certitude. Vous dites vous-même, vous soutenez une hypothèse ; une examination un peu soignée de l'Ecriture sainte vous convaincra facilement. Quant à Suweïrah et T^tah, c'est précisément cette ruine que j'ai visitée, votre carte à la main. Je regrette de ne pas vous avoir dans mon nouveau quartier, je tâcherais de vous y mettre à votre aise; il ne vous manquerait pas d'accueil cordial et affectionné, et je me flatte que je vous convaincrais bientôt, et que votre hypothèse sur les soit'dits Tombeaux des rois, et votre soit-dite identification de Suweïrah avecZoar et de Sodome avec le mont d'Esdoum, s^en» voteraient avec une examinationpluscritiaue. Croyez-moi, mon cher monsieur de Sauicyt fai examiné minutieusement, et je crois avec moins d* enthousiasme, la pointe nord du Dje» bel-es-Esdom (sic). Hais ll3S pierres que vous avez cru être les ruines de Sodome ne sont
Sue des pierres naturelles. Du reste la Bible it positivement que Zoar était une ville de Moab, comment donc se pourrait-il qu'on la cherchât au sud-ouest de la mer Morte? Je n'ai encore rien publié de mes recherches; mais je me propose de commencer sous peu; ainsi, si vous atmez que je ne prononce pas encore mon opinion sur vos recherches^je vous prie de ne pas tarder votre publication, car je ne pourrais pas attendre très-longtemps; et si vousvé»ulez m'envoyer votre publication, je vous dirai franchement et cordialement mon opinion, avant de la publier. S'il est que je dois vous réfdter, i'aurai, je le sais, en même temps beaucoup a louer. Agréez l'assurance la plus sincère de mon entier dévouement.
c Ch. m. Van de Veldc.
« Utrecht, 25 décembre 1852. »
A cette seconde lettre je ne fis aucune réponse, et je doute qu'il se rencontre quelqu'un qui s'en étonne. Je ne pensai donc plus à M. Van de Velde, et je continuai ma publication, que j'eus le bonheur de voir assez favorablement accueillie du public. J'attendais avec une vive impatience l'apparition du livre du jeune Hollandais, lorsque parurent successivement, dans «e Bulletin de la Société de géographie, trois articles de M. Isambert sur le livre que je venais de publier. C'était une critique d'une malveillance décidée, mais une critique si malencontreusement conçue, que je me réjouis beaucoup plus que ie ne me tourmentai de son apparition. Elle ne pouvait néanmoins, quelque pauvre et mal fondée qu'elle fût, rester sans réponse, et la réponse» je la préparai, me
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fésenrant de \a publier lorsque M. Isambert aurait fini. J*içnorais alors que cette critique me t&i adressée de concert avec M. Van de Velde et quelques autres, et je pensais n'avoir affaire tiirà M. Isambert Je fus bien^ t6t dâtrompe. Peu de temps après, en effet, le GaKgnanCi Meisenger (n* du 29 mars 1854) reproduisit un article du litterary Gaxetie de Londres, article dont je rais donner la traduction, et qui me mit au courant des intentions que Quelques personnes nour- ' Tissaient k mon endroit. Voici cet article :
Londree. — Àisociation archéologique de la
Palestine.
« Un Mémoire communiqué au bureau par le chevalier Van de Velde , récemment amvé de la Palestine, a été lu; il est intitulé : Les Pseudo-découvertes de M. de Saulcy. L'auteur établit qu'au début de son voyage, en octobre 1851 , il avait passé par Paris; et trouvant, à fton arrivée, que les récits de M. de Saulcy avaient excité une vive discussion sur la question de leur exactitude, t7 lui fit une visite, dans le but de lui jproposer une vérification de ses découvertes Cette offre fut bien reçue ; il obtint un calque de la carte manuscrite de la mer Morte, dressée par M. de Saulcy, les points géographiques en desideratum , et les instructions que pL. de Saulcy avait reçues de M. Martin de Saint-Vivien (sic), qu'il vil aussi. En arrivant sur la c6te sua de la mer Morte, il commença son travail de vérification, et chercha les quatre villes : Sodome, Adamah, Zéboïm et Zoar, Gomorrhe ayant été placée j>ar M. de Saulcy cinquante milles plus loin, ?ers le nord-ouest. « Ce que j'ai trouvé dans € ce districts dit M. Van de Velde, n'est rien « moins que des ruines. Je le communiquai à .«M. de Saulcy à mon retour de la Terre- « Sainte ; mais , comme il y avait lieu de le « craindre, on a négligé ces communications, « et maintenant le monde accepte le conte que • ces cinq villes ont été trouvées par M. de « Saulcy, sans parler d'une kyrielle d'autres m découvertes de villes bibliques, et, pour cou- « ronner le tout, du tombeau véritable des rois « de Judah, au nord de Jérusalem. De ce tomc beau, le voyageur français a tiré un sarco- « phage qui mamtenant est montré avec une < merveilleuse présomption dans la galerie du « Louvre , et serait tout simplement le sarco- « phage véritable du roi David lui-môme. »
« M. Van de Velde se réfère alors à Vexa- . men de la question, par M. Isambert, dans le Bulletin de la Société géographique de Paris, d'octobre dernier, comme fournissant une réfutation complète des erreurs de M. de ^ulcy, au point de vue scientifique; et il annonce la publication prochaine de son propre voyage en Palestine, avec une carte originale, résultat de ses observations dans le pays, c Dans cet ouvrage, » dit-il, « on verra, « d'après les sites de Sodome et de Zoar, tels « qu'ils sont fixés par H. de Saulcy, que, pour « dodome, sur le site supposé de lacfuelle toute « la découverte repose, M. de Saulcy a été c trompé à la fois par son imagination et par la « cupidité habile d un scheikh; qu'en fait, les « ruines suppofsées sont simplement les débris
« d'une éminence connue sous le nom d*E8* « doum, et contenant de nombreuses quantités « de sel , de même que tant d^autrtê loealiUs c autour du toc. Comme le site de Zoar et des « autres villes résulte de celui deSodome, dans « la théorie de M. de Saulor, tous les autres c sont une fiction comme le premier, et eo « pleine contradiction avec les conclusions les c plus positives de Robinson,Irby etHangies, « aussi bien oue des autres voyageurs etcertai- « nement de l'Ecriture sainte. Ainsi, par exem- « pie, puisque Zoar est, dans la Bible, placéeà « V ouest {sic) AvL lac, dans le pays de Hoab,il « indique les limites de Moab juste au milieu « des provinces de Judah et de Siméoa, afin de « fixer le lieu appelé Suweïrah, à l'ouest de la « mer, comme étant Zoar, que les recherches « d'autres voyageurs ont placée à l'entrée de la « vallée de Kerak,sur la rive orientale. De plus « en plus en erreur, M. de Saulcy place c Gomorrhe à plus de cinquante milles anglais « de Sodome! »Pour ces raisons, M. Van de Velde demande à la Société de suspendre sa foi dans les prétendues découvertes de M. de Saulcy, et promet de publier ses observations sur les sites supposés, ainsi que des recherches détaillées et laborieuses sur toute la Palestine. »
A l'apparition de cet article, je ne pouvais me dispenser de protester. J'écrivis donc aussitôt une réponse, que j'adressai ♦ aveô une lettre personnelle, à M. le docteur Jonh Lee.
£ résident de la Société devant laquelle le émoire de M. Van de Velde avait été porté. Un heureux instinct me fit deviner qu'il serait bon de prendre quelques mesures afin d'assurer la publicité à cette réponse : elle fat donc insérée dans le Galignant's Meêsengtr,t\, quelques jours plus tard (20 mai 1854), dans 1 Athenaeum français. J'avais fait sagement; car M. le docteur John Lee n'a pas jugé à propos de m'accuser réception de ma lettre, ni même de ma réponse à M. Van de Velde, réponse qui devait être remise directement h la Société archéologique de la Palestine. Je ne me plains pas de ce procédé; je me contente de le signaler. Comme je veux économiser l'espace, je ne reproduirai pas ici ma réponse in extenso, et je me contenterai d'en transcrire quelques passades qu'il est indispensable de rappeler; les voici :
« — Juscpi'à présent je n'ai k repousser que des assertions tranchantes , pas un raisonnement n'ayant été produit par M. Van du
sur le terrain de la discussion, parce que du choc des opinions naît la lumière , et , Dieu aidant, la lumière se fera.
« — J'avais quatre compagnons de voya-e, auxquels i'ai fait, pour ainsi dire, toucher de bout du doiçt les décombres que M. Van de Velde appelle des pierre naturelles. Nous sommes donc cinq à déclarer unanimement le contraire de ce que déclare M. Van de Velde, et nous nous refusons, de la manière la plus nette et la plus formelle , k substituer
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•e jugement de ce voyageur k notre propre jugement.
« — M. Van de Velde affirme sans hésiter que la Bible dit positivement que Zoar était une ville'de Moab, Je suis fïché d'être obligé de déclarer que M. Van de Velde serait fort embarrassé pour citer le texte biblique qu'il invocpie, vu çiu'il n'a jamais eiisté que dans son imagination , ce qui ne suffit pas pour lui donner crédit.
« — Je Tai déjà dit, j'attendrai que M. Van de Velde m'ait lu et qu'il ait publie sa réfutation Quand cette réfutation sera formulée
et imprimée, j'aurai alors un adversaire saisissable , et je me charge d'en faire bonne et prompte justice , teites en main , mais avec ces textes que je n'inventerai pas pour les besoins de ma cause.
« — M. Van de Velde ajoute qu'il s'en rapporte, pour l'examen de la question, à
M. jsambert, qui a complètement réfuté
les erreurs de M. de Saulcy au point de vue
scientifique Comme je m'engage à ne pas
laisser subsister une $eule des critiques de M. Isambeit, si M. Van de Velde s'en réfère k n. Isambert,ii sera satisfa'it du même coup, et il apprendra à son tour qu'il ne suffit pas de nier les fiiits pour en démontrer l'inexactitude.
ic — M. Van de Velde termine en demandant à la Société oe ne pas croire implicitement k mes prétendues découvertes. Le mot implicitement est curieux! Mon livre est à la disposition de tout le monde. Qu'on en discute le contenu , rien de mieux ; mais qu'on nie hardiment, sans autre preuve que sa parole, les faits qu'un livre établit, en ne négligeant aucune source , ni sacrée , ni profane , cela dépasse le droit de la critique, le viens donc k mon tour supplier les membres de l'honorable Société de me lire , et de ne pas s'en rapporter au jugement que H. Van de Velde se permet de porter sur les œuvres d'autrui , sans même prendre la peine de les étudier, sieut doctor ex cathedra. Qu'il apprenne pour son compte, avant d'avoir une si haute opinion de son mérite , et alors seulement ses jugements pourront acquérir quelque poids. »
Tout ceci n'était que l'entrée en campagne de mes adversaires connus et inconnus encore.
Le 1*' mai 1854, la Revue deeDeux-Mon' de$ publia un long article critique de M. E. Vinet,sur les deux mêmes sujets, c'est-àdire sur le Tombeau des rois et sur les villes de la Pentapole. Je n'ai pas à revenir sur cet article, auquel *j'ai répondu dans la Revue conteinporaine (livraison du 15 juin 1854), mais je dois en extraire une nouvelle lettre de H. Van de Velde adressée d'Edimbourg k M. Isambert, et que M. Vinet a eu la malheureuse idée de publier ; la voici :
« Je trouve que l'ouvrage de M. de Saulcy n'est qu'un tissu d'erreurs. Je suis peiné de voir que la géographie biblique ait été traitée par ce voyageur avec tant de légèreté et d'une façon si frivole ; mais ce qui est plus gravci ce sont les Cables que M. de Saulcy a
débitées au sujet de la découverte de Sodome. J'avais une copie de la carte manuscrite dé M. de Saulcy autour de la mer Morte, et c'est avec cette caite que j'ai été $ur léê lieux mimes, Tai pris pour guide ce même Abou-Daouky qui avait accompagné M. de Saule V. Je déclare, avec toute la solennité possiole^ qu'on n'aperçoit de ruines d'aucune sorte dans la plaine, et qu'on n'en voit pas davantage à la base du Djèbel-Esdoum (la
montagne de sel), du côté du nord Jefe*
rai \t)ir, dans mon ouvrage, que les erreurs de BI. de Saulcy sont le résultat d'une imagination inquiète qui se laisse entraîner hors de toute mesure. A mon retour de Palestine» l'année dernière, j'écrivis deux lettres, Tune à M. de Saulcy, l'autre àM. Quatremère, afin de faire connaître à ce dernier les fautes de M. de Saulcy ; celui-ci, le s^ul qui m'ait répondu, m'adressa une lettre tris^affable^ mais dans laquelle il ne me donnait aucun éclaircissement au sinet des questions que je hli avais posées, et il n*en a pas moins continué son étrange et fantastique publication. Je regrette de voir qu'une grande partie du public ait confiance dans ce qu'on lui dit de Sodome et du Tombeau des rois.. ., »
l'accompagnais alors cette lettre de la simple observation suivante ;
« Je n'ai rien à dire sur le contenu de cette lettre, dont la publication sera la plus duro punition ; car M. Vinet ne pouvait rendre un plus mauvais service è M. Van de Velde, que de publier cette pièce de correspondance,
3ui, en fait de perfiaie, laisse tous les Bédouins u monde h cent lieues en arrière de son auteur. »
Aujourd'hui, que j'ai lu attentivement, et la plume k la main, le livre de M. Van de Velde, j'ai même quelque chose de plus k en dire. L'auteur de la lettre affirme qu'il a été sur les lieux, ma carie k la main, vérifier Texactitude de mes assertions, et je prouverai qu'en écrivant cette phrase, M. Van de Velde savait parfaitement qu'elle était contraire à la vérité. L'auteur de la lettre dit qu'il a pris le scheikh Abou-Daouk pour guidet et M. Van de Velde, en écrivant cette phrase savait parfaitement qu'elle était contraire à la vérité. Quelle confiance pouvons-nous avoir désormais dans les dires d'un homme qui se donne k lui*même les plus cruels démen* tis?
Un mot encore avant d'entrer en matière. D'après tout ce que viens de raconter» on voit que, sans m'en douter, j'avais à faire k une sorte de triumvirat hostile, composé de MM. Isambert, Vinet et Van de Velde. J'ai fini avec les deux premiers, Dieu merci I Passons donc au troisième I M. Van de Velde a pro* mis de démontrer que le livre dans lequel j'avais traité la géographie biblique avec légèreté et d'une façon si frivole, n était qu'un tissu d'erreurs ; nous allonsexaminer comment il a tenu sa promesse. En retour, je lui ai promis de faire prompte et bonne justice de ce qu'il publierait, pour prouver ^u'il avait le droit de parler ainsi : reste à Voir mtiBte-
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liant lequel de nous deux aura tenu parole. I>isons*led*abord,M.VandeVeIdeaadopté, pour sa narration, la forme épislolaire, qui mi a peut-être semblé commode, aGn d'éviter d*entrer dans les discussions scientiGques qui sont généralement peu de son goût. J'ai lu avec la plus scrupuleuse attention ses deux ▼olumes, dans lesquels je n'ai trouvé presque constamment que des assertions tranchantes, il est vrai, mais qui ne suffisent pas pour constituer des démonstrations. II est très-rare que Fauteur se donne la peine de discuter ce . qu*il avance ; d'ordinaire la chose lui parait superflue, et ce qu'il croit, ou du moins ce qui! dit croire, devient inattaquable à ses yeux. Aussi quand par bonheur je rencontrerai dans le livre de M. Van de Velde des •discussion^ auxquelles je me reconnaîtrai le étroit de prendre part, précisément parce que j'aurai visité moi-même les lieux dont il s'a-
fira, j'examinerai de près l'argumentation de auteur ; c'est à-dire que cette fois, comme toiqours, je ne me permettrai d'insister que sur ce ciue j'aurai vu, et que je ne suivrai |)as à pas M. Van de Velde, que sur le terrain que nous avons parcouru tous les deux.
Je dois encore prévenir le lecteur qu'il faut du courage pour pousser jusqu'au bout la lecture de ces deux volumes, dans lesquels l'esprit du missionnaire intolérant perce à chaque ligne. Il est triste de voir un homme qui se prétend Tinterprète et le propagateur de l'Evangile, répandre à flots le fiel de la pire espèce, le fiel religieux, sur tout ce qui n'est pas chrétien à sa manière. Cela dit, une rois pour toutes, je me garderai bien de relever les injures que M. Van de Velde prodigue si peu évangéliquement «ux romanistes ( c'est le nom qu'il donne aux catholiques), car on ne jette tant de boue h la face de son prochain, qu'à la condition do 60 salir beaucoup. Laissons donc entièrement ie côté soi-disant religieux du livre de M. Van de Velde, en nous contentant de souhaiter de tout notre cœur qu'il comprenne mieux un jour ce que c'est que la charité chrétienne. Pour voyager avec fruit en Orient, il est bon d'avoir une teinture de ce que c'est que ia vie de l'Orient, et, je l'avoue avec regret, M. Van de Velde ne s'en doute pas. Il va jusqu'à prendre les quasi-injures pour des marques de respect, dont il s'empresse de se féliciter. C'est ainsi qu'il raconte (toin. II, p. 57), que le moutsellim de Hébron, qui lui donnait audience, s'étant fait apporter une pipe pour lui-môme, l'a fumée d'abord, et la lui a offerte ensuite avec grâce. Notre voyageur l'a reçue non moins cérémonieusement, et la conversation a repris avec une nouvelle courtoisie. M. Van de velde ignore complètement que cette politesse du moutsellim si- Snifiait littéralement ceci : — Tu es un homme ont je ne me soucie guère ; tu fumeras donc le resté de ma pipe, et si je te fais bonne mine, c'est qiie tu portes un firman dont je ne me soucie guère plus que de toi ; je vais te fldre une grossière insulte devant tout mon entourage, qui comprendra à merveille que je
te traite comme un petit marchand ambulant, et que j'en ai le droit, puisque tu ne te rebiffes pas. — Â la place de M. Van de Velde j'eusse, moi, rejeté la pipe que Ton m'offrit ainsi, et je me fusse immédiatement retiré, pour aller porter plainte à Jérusalem.
M. Van de Velde raconte à dix reprises différentes qu'il a appris à vivre aux moutsellim et aux scheikti qu'il a rencontrés sur son chemin, en leur transmettant, parlabouche de son drogman, les dures yérités qui seules pouvaient leur imposer du respect pour sa personne. M. Van de Velde ne sait pas c|ue tout drogman se garde bien de traduire un seul mot qui diffère d*un compliment bas et servile, parce qu*il se préoccupe fort peu de la dignité du voyageur qu'il n'accompagnera que pendant quelquesjours, et qui (Tailleurs ne comprend pas ce qu'il dit, tandis qu'il se préoccupe outre mesure du soin de conserver la bienveillance de tous ceux entre les griffes desquels son métier le fera retomber tôt ou tara. J'en conclus que M. Van de Velde peut être convaincu que
Cas une, je dis pas une seule, des phraseï autaines qu'il se figure avoir adressées aux autorités avec lesquelles il a traité, n'est arrivée à son adresse. Pour les phrases de ce genre, les drogmans de métier ont, de tout temps, fait ce que jadis le brouillard faisait pour les dépêches télégraphiques. Voilà donc
3ui est bien entendu; 1 héroïsme dont H. Van e Velde se vante si souvent n'a existé que dans l'œuf et n'a pas pu éclore une seule fois. Je n'en voudrais pas d'autre preuve, d'ailleurs, que le titre de khaouadjaque ses drogmans lui appliquaient sans cesse, et dont il se montre très-tlatté. Khaouadja veut dire marchand, et rien de plus ; le titre est fort en usage parmi les Synens, c'est vrai ; mais ceux-ci ne se piquent que d'une chose, c'est d'être, le plus souvent possible, insolents avec les Francs.
Qu'est-ce que cela prouve î me dira-t-on. Cela prouve tout simplement que pour voyager en Syrie il faut être familiarisé avec la langue du pays, sous peine, non-seulement d'être perpétuellement trahi et vendu par les drogmans que l'on emploie, mais encore do ne pouvoir compter fermement sur aucun des renseignements que l'on obtient de seconde main.
Au reste M. Van de Velde convient loyalement qu'il ne sait pas l'arabe, et il fait véritablement bien, car, à juger de son talent d'arabisant par les phrases qu'il a eu la pensée d'intercaler dans soi» récit, il est clair qu'il n'en comprend pas le premier mot. Si je ne transcrivais ici ces phrases, on pourrait croire que j'exagère. Voici donc les plus curieuses :
El-jaum beragit lah. M. Van de Velde traduit cela par : — en hiver nous n'avons pas de puces ici (tom. I'% p. 96 ), — et celle phrase ne peut être arat>e qu'à la condition d'être coupée et orthographiée ainsi : El' youm berarhit? la. — Aujourd'hui des puces? non.
Satta, 5a«ra * est, selon M. Van de Veldet
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une expression employée en sa présence par des Druses qui veulent exprimer que les Animais et les Druses ont la même physionomie, et sont par conséauent frères de race.(tom. r% p 124). Le vrai c est que iooua, saaua^ signifie k la lettre : ensemble, ensemble, et veut «lire que l'on est amis.
Le mot Ufaddal est, pour M. Van de Velde, an mot vide de sens (tom. I", p. 171, et M. Van de Velde se trompe, ce mol est rigoureusement l'équivalent du favorisca italien. A la page 185, les mots ras-elayn sont rendus par the-head of the toaten, c'est la tôte de la source qu'il flBHit dire, et non la tète des •aux.
I^ Léontes prend vers son emliouchurc, •urla route de Sour h Sayda, le nom de NahrêMaitnieh, rivière de la séparation, et M. Van de Velde dit résolument auo le Léontes s'appelle en ce point Qasmien (tom. I*% p, 201 ).
Dans la même page notre voyageur cite le Nahr'Bla$%tad, sans se douter aue le nom de cette petite rivière est Nahr^abou'UAioutd. le fleuve père du Noir. Ce qui est plus sin-
Sulier encore, c'est le discours que M. Van e Velde, arrivant trop tard pour entrer à Saint-Jean d'Acre, glisse à travers la porte, aOn de se la faire ouvrir par les soldats de garde ; le voici textuellement : Chawadja en- §li$i. — Firman sulthan, (tom. 1*', p. 270). — Cela veut dire : Marchand, anglais. > Firman, soulthan. — Une tête se montns alors et répond une phrase dans laquelle il ne saisit que le mot oakhchich. Si M. Van de Velde eût fait briller un bechlik de vingt sous, il eût été compris et servi tout de suite.
Plus loin la formule fataliste : m chd Allah, Si Dieu veut, est écrite, insh'allak, et traduite comme Dieu reu/ (tom. I*', p. 405). Puis l'adieu ordinaire Maa-es-Selameh, avec la paix, est transcrit ma Salame, et traduit : que la paix $oii avec vàuê (tom. 1**, p. 420).
Balhel-Amud {Bab-el-Aâmoud), la porte ae la colonne, signitie, pour M. Van de Velde, la porte des colonnes (tom. I**, p. 461).
Abrash'Guxxeh est traduit : les tours de Gaza (tom. I*', p. 482). Il faut probi^^lemcnt lire Abradi (pluriel de Bordj ) Rhaszeh, — Heida katio chawadja est traduit pnr : hore are Ictters for you, sir : ici sont des lettres pour vous, Monsieur (tom. Il, p. .3). Heida n'est pas arabe, et katib signifie écrivain ; c'est Aiïaftqui signifie au propre un écrit, et par •xtension une lettre.
A la p/ige 20, je trouve encore un dialogue où tous les mots sont écorchés, orthographiquement parlant; mais ce qui, dans ce dialogue, est surtout rtMuaniuable, c'est la traduction des deux mots : nakm, challas, oui, c*est tout (lisez : ndam khallas); que nous trouvons rendus par Yes, you havc gone over llie whole.
Beit'Fokâr est le nom que M. Van de Velde ilonno au village de Beii-Sahour, il pasiore des Chrétiens de Beit-Lehm ;t. II p. 42).
Gfbel Fareidis (lisez : Djebel foureldis) no Mgnilie pas montagne du Paraais, mais bien du petit Paradis, Foureidis étant un diminutif irèb-régulier (t. II, p. 38). Ta ebni (p. 89),
qui est rendu par : hear me, mv little son, signifie tout simplement mon fls^ et rien de plus.
Mesikoum-belcheir ne signifie pas : a bléssed evening, une soirée bénie', mais tout um-
Slement : bonsoir; encore faut-il l'écrire * rçûa-koum bil-Khéir (t. II, p. 93). Cette fois, comme partout, M. Van de Velde omet la particule va, qui est la caractéristique indispensable du vocatif. Ce n'est pas tout, cette for* mule banale de bonsoir est pour M. Van d» Velde : the usual introduction to a new subiect in the convcisation of the arabs. — Où M. Vàn de Velde a-l-il pris cela?
A la page 182 (t. Il), M. Van de Velde, qui ne sait pas plus le turc que l'arabe, cite le titre muftis ffendim comme signifiant sa révérence le grand prêtre, et il ne se doute pat» iiyïeïïendim est un vocatif.
A Tapage 192, Derb-svUtan (lisez Dkarb-cs- Soulthan, le chemin du sullah) est traduit : the higway, la grand'route.
A la page 253 Sidn aisa (lisez SidHa-^$a, Notre-Seigneur JésuA) est traduit : tkê lord Jésus.
A la page 265, nous trouvons encore une phrase bizarre de l'arabe à l'usage de H. Van de Velde ; la voici : MtUh la sîm Bakihe$$h. * Katib la sim, geiro lah I (We care notbinff for a haksheesh. We require a letter; notning else will do' ; lisez cette phrase de patois syrien : .V(;iir/i i pour Ma-hou-chei) lasêm Baclihrhirh : h'iln't (azem: Bkeirhau, M. — Il ne faut p.'is de Bnkhvhirh: il faut une lettre; il ne faut pas autre chose.
A la page 273, M. Van de Velde traduit le mot ghôr par plaine, et il se trompe; rhâv veut dire marais.
Enfin (t. II, p. 420] tell el kadi est traduit : the hil of the judges, par M. Van de Velde, qui ne sait pas aue CadAi. est un substantif sin-^ gulier dont le pluriel est Codha.
Ces exemples suffiront pour montrer, j^a*
3u*à la dernière évidence, que M. Van de Vel • e (ciui d'ailleurs, je le répète, en convient loyalement) n'entend pas un mot d'arabe, et n'a pu par conséquent recueillir d'autres renseignements que ceux que son dr^igman a dû* prendre, avec son intelligence et son exactitude dedrogman, qualités qui sont très-convenablement représentées f»arzéro. On corn* prendra tout ce que cette nécessité avait de pénible pour notre voyageur , en lisant les phrases suivantes, qu'il a eu la bonne foid'é* crire dans son livre :
Je traduis littéralement :
« Je pus voir, en cette circonstance, eom^ bien il est impossible de découvrir des ruiner dans ce pays, sans le secours des natife, et en même temps combien il est probable quVn l'explorant avec leur assistance, laplusgramlii partie des villes perdues d'Israël peuvent encore être retrouvées (t. I, p. 178). »
« Je veux seulement ajouter qu'en même temps que nous rendons hommagje au perspicace et savant voyageur américain (Robinson), nous ne devons pas oublier que la moitié de cet hommage appartient è ton eonpatriote, le révérend Eh Smith, doQt 11 cou*
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naissanee de Farabe était un avertissement de tous les instants pour. Robinson, avertissement sans lequel celui-ci aurait toujours marché à tfltons. Les difficultés dont j ai souffert moi-même, à cause de l'ignorance de la langue, m'amènent h considérer )a réunion de deux hommes comme £li Smith et Robinson» comme la combinaison qui peut (e mieux favoriser Tétude de la géographie biblique (t. lU p. 152 et 153). »
M. Van de Velde me permettra, je l'espère, de le remercier de ce qu'il a bien voulu prou- Ter que je me suis à bon droit félicité de ce que, pendant mon voyage, j'ai constamment
i>ris, parmi les gens du pays, des guides avec esqueis j'avais l'avantage de pouvoir converser fort à mon aise, et sans l'intervention d'un drogman.
Voilé pour l'arabe; passons à l'hébreu maintenant. Probablement M. Van de Velde m'accordera qu'il vaut mieux être en éiiA, de lire et comprendre l'hébreu, que de recourir aux traductions d'autrui. C'est encore là un avantage que j'avais sur lui, et dont je dois parler» puisqu'en plusieurs passages M. Van de Velde hasarde des opinions sur des mots hébreux, opinions que je suis contraint de déclarer inadmissibles. Ainsi (t. I p. 126), par exemple , je trouve la phrase suivante : The wordt êirion, shenir, and sion or zion, ail de* iignate heigt par excellence , according ta utell'informed toriters. Les mots sirion^ shemîr» et sion ou zion désignent tous hauteur par excellence, selon les écrivains bien informés. — J'en suis fâché pour les écrivains en question, mais je dois dire que je les crois mal informés. En efiet, le mot hébreu $ioun est un substantif se rattachant au mol sih, siccila^r siecum, aridus locas, et signifie lui-même ti€u aride; de là est venu son nom au mont Sion. Txion nomen habet a siccitate /oci, dit Buxtorf, et je le crois assez bien informé. Je ne parle pas des autres mots sinon et êcbenir.
Ailleurs (t. U, p. 142) je lis encore, à propos d'une localité nommée Hhora, et dans laquelle H. Van de Velde prétend retrouver la loca- Kié bibliaue de Horma (Joêué xv, 30 et xix, 4) : The nebrew M, as is sometimes the case, may be left out in the arabic form of Horma. — Voilà, je le crains bien, un principe philologique qui ne sera pas admis parles orienta- Imes, qui croiront difficilement à la chute d'un M radical, pour le môme nom exprimé dans deux idiomes aussi voisins que l'hébreu et l'arabe.
Il est vrai que M. Van de Velde, peu rassuré sur le sort de l'identification qu'il propose pour Hhora, se h&te d'ajouter en note : « Si Hhora n'était pas si loin d'Ël-Lechich, je serais tenté de le croire identique avec En- Hakkoredes/u^e«(xy, 19). » Je crois que les deux identifications proposées se valent, c'està-dire que l'une n'est pas meilleure que l'autre.
Du reste, si M. Van de Velde pose un peu hardiment des principes philologiques impossibles, relativeiùent à des idiomes qu'il ignore complètement, il ne se fait pas faute de se mo-
quer des identifications proposées par autrui, lors même qu'elles sont fondées sur des règles qui forment l'a 6 c de la science pbitolo- Sique. Ainsi (t. II, p. 310-312), ens*occupant u Kerit de la Bible , rivière qu'il prétend retrouver à Tayn-Fasaêl, 0 a bien soin d*abord de rappeler un ruisseau [brook] , tandis que le texte hébreu le nomme nahl (I Rois xth, 3 et 7), ce qui revient à dire positivement que c'était un torrent et non une source. D'ailleurs le verset 7 du même chapitre dit : Il arriva qu*au bout de quelque temps le torrent se dessécha f car il n'y avait pas de plms sur la terre. M. Van de Velde pense-t-il pouvoir appliquer ceci à l'Ayn-FasaêlT J'en doute fort. Quant à la position à Vorient du Nabl- Kerit, comme nous ne savons pas au juste où se tenait Akhab lorsqu'EIie lui annonça la sécheresse, nous ne pouvons dire si l'expression biblique koddamaà, qui veut dire littéralement en avant, doit recevoir ici le sens forcé il fortenf. Mais revenons au Nahl -Kerit et faisons observer^ en passant, à M. Van de Velde, que les liquides L et R peuvent permuter aisément dans un radical, sans en changer la valeur, suivant une loi bien connue de tous les philologues. Or, que dit Itt. Van de Velde de la prétention de reconnaître le Kerit de la Bible dans le Kell qui coule près de Jéricho? Le voici (p. 310, note) : « M. de Saulcy, en parlant de Nahr-Kelt, nous|assure que la différence de prononciation entre les mois Kelt et Chérit (lisez Kerit) est si faible, qu'il n'y a pas de difficultés pour identifier ces deux mots l'un avec l'aulre (1) » Que signifie ce point d'exclamation T une seule chose : c'est que H. Van de Velde n'a pas les notions élémentaires de la philologie. Au reste, ce n'est pas moi que M. Van de Velde prend cette fois à partie; car, sans qu'il s'en doute, il s'adresse au révérend Robinson; lisez plutôt ( Robinson, tom. H, pag. 288, note ) : The arabic form Kelt and the hebrew Cherith are indeed not exactly the same : Though the change (rom Resh to Lam , and That o/Kaph into Koph are sometimes found. See Gesenius, etc. — Enfin, quel nom porte le Kedron dans l'Ecriture sainte? A coup sûr ce n'est pas une fontaine ; eh bien I il s'appelle Nahl, comme le Kerit (// Samuel, xv, 23, el passim). Mais en voilà assez sur ce sujet. Concluons encore de tout ce qui précède que M. Van de Velde n'a aucun moyen de tirer parti des textes sacrés originaux.
Sait-il mieux le latin que l'hébreu et que l'arabe? La chose paraîl douteuse , puisqu'il transcrit (t. 1, p. 479] Uinerariam Z^ytrosolima , le titre de V Itinéraire de Bordeaux à Jérusalem.
Très-souvent M. Van de Velde fait bon marché de ce qu'il appelle les savants et la science ; mais je crois qu'il a grand tort; car un peu d'érudition ne nuit jamais, el ie pense qu'il eût été prudent , de la part de notre voyageur, de consacrer plus de temps à acquénr l'érudition élémentaire qui lui était nécessaire ; il eût de la sorte évité certaines erreurs de détail , qu'il fera bien de faire disparaître d'une seconde édition , et que je
APPENDICE. — REPONSE A H. TAN DK TELDE.
m'empresse de lui signaler, pour lui rendre service. B ne faut pas oue l'auteur d'un voyage dans un pays aussi intéressant crue la Terre-Sainte puisse être soupçonné d avoir parlé de choses qu'il n'a pas vues , et dont il n'd puisé la connaissance que dans les récits des voyages antérieurs au sien. Je passe k rénumération des faits de ce genre qui font tache dans le livre de M. Van de Velde.
Tome I, p. 76. Dans la description de la route de Beyroutk Savda, M. Van oe Velde dit que l'on y reconnaît les restes de la voie romaine et des bornes milliaifes gisant dans le sable , bomes^ dont quelcpies-unes ont été décrites comme des curiosités (a» euriosities) par Maundrell, en 1697; de même que par les demien voyageurs. Ceci est très-vrai , mais ce qui ne Test plus , c'est l'indication de la place où gisent ces curiosités ; elles ne •ont pas entre Beyrout et Sayda ,. mais bien entre Sayda et Sour, ce qui ne revient pas au même. Si M. Van de Velde veut bien relire Maundrell et les derniers voyageurs , il reconnaîtra qu'il a mai pris sa note sur les bornes milliaires de la côte de Phénicie (195).
P. 79. A propos de Naby-Tounès, M. Van de Velde dit que quelques savants placent en ce point la ville de Forphyrion. Mais aucun voyageur, que je sache , ajoute-t-il « n'a Bmais rencontré aucune de ses ruines. — . Van de Velde« qui m'a lu , ne m'a lu que superficiellement , car il trouvera dans mon livre l'indication de magnifiques fûts de colonne de granit, que Pockoke avait vus bien longtemps avant moi , dont Robinson parle (t. m, p. 432), et qui ne sont pas venus là tout seuls. Que M. van de Velde relise oette page 432 du m* volume de Robinson et il y trouvera encore la phrase suivante : In the sxde ofthe mountain oack of the khan^ are also extensive excavated tombe which my eompanion had fomerly visitedtevidently once bclonging to an ancient city. — Que M. Van de Velde se rassure donc , Porphyrion était bien là, et s'il ignore que d'autres voyageurs •que lui y ont vu des ruines» c'est qu'il n'a pas sumsanmient examiné leurs ouvrages , à défaut du terrain.
P. 80. M. Van de Velde, parlant de la rivière Aoualy^ dit : The river seems to hâve been the natural boundary betu>een Phœni^ cia and Syria. Notre voyageur a mal copié l'ouvrage de Robinson (p. 430), qui dit : Là finit la belle plaine de Sidon , de même
Sie la grande plaine phénicienne; — car obinson , que M. Van de Velde accuse de n'être pcs géographe (tom. II, p. 249), n'aurait pas commis une erreur aussi forte. Que M. van de Velde ouvre Reland, qu'il cite souvent, et qu'il lise seulement ce que ce savant dit (p. 47) en copiant Strabon : Phcenicia est regio maritima ab Orthosia , Pelusium usaue , adeogiM omne littus terrœ Israeliticœ. cela lui suffira sans doute pour reconnaître que la Phénicie ne finissait pas au
(195) BobÎDtton (tom. 111, p. 432) parle d*ane bonie milliaire qu*il a trouvée eoirc Savda et le
Nabr^l-Aouidy,, et que Robinson n'est pa» si mauvais géographe qu'il le pense.
P. 101. Entre Sayda etSaraiend,M. Vaade Velde rencontre un Tel-el-Barûk ^ à propos duquel il dit : Tumer says that the nori of Barons was formerly hère ; perhdps tne nams of Baroûk has misïed him. Qu est-ce que peut être ce port de BaroneT J'avoue que je suis dans l'impossibilité de le deviner. Vingt minutes après , M. Van de Velde rencontre les ruines d'une tour carrée (c'est le Bordjel-Aqbéa) qu'il regarde comme étant probablement une des tours de garde bâties par Hélène y le long, de la côte. Cette tour m'a semblé d'une toute autre époque ,. et son mode de construction ne se prête pas , je crois, à l'hypothèse du voyageur.
Je ferai remarquer iei à M. Isambert, qui m'a reproché d'avoir jnscrit deux Sarafent sur mon Itinéraire , que son ami M. Van de Velde en a vu et signalé tout autant que moi (p. 102).
A la page 11 4, M. Van de Velde nous fait connaître les sources de son érudition. Je traduis : « Au côté ouest du ch&teau (Qalafttech-cheqif ) est le village d'El-Hamrah , bftti sur un roc élevé. Ayant consulté quelques vieux livres, il me semble que ce village doit avoir été la Rama mentionnée dans Josué XIX , 29 , par laquelle passait la limite de l'hénUge d'Aser... Les savants disent que Harama est la forme hébraïque de ce mot. »
Tout ceci est un peu trop hypothétique. El-Hamrah veut dire la rouge, Bama veut dire élevée, et Harama V élevée. Les savants qui ont appris à M. Van de Velde que Harama est la forme hébraïque du nom en question , feront bien d'ouvrir la première grammaire hébraïque venue, pour apprendre que Rama est le nom sans article , et Harama, le même nom muni de l'article, et ceci nonobstant l'opinion de saint Jérôme, qui transcrit ce nom Hormah. Maintenant
auels sont les vieux livres qu'a consultés [. Van de Velde T II- nous a privés de leurs titres et par conséquent nous ne les connaissons pas.
A la page 130, je lis ceci : « N'est-il pas étrange que ni Josèphe , ni aucun écrivain moderne ne cite le Hasbany comme étanl la principale destrois sources du Jourdain? » — M. Van de Velde parle souvent de M. de Bertou; mais il le fait évidemment sans l'avoir lu, car il saurait que M. de Bertou a lu premier soutenu cette thèse, qui est plua ou moins contestable. Cette fois donc M. Van de Velde s'attribue la priorité d'une idée qui ne lui appartient malheureusement pas. Nous verrons un peu plus loin une preuve tout aussi décisive de ce fait étrange que M. Van de Velde cite les opinions de M. de Bertouv sans s'être donné la peine de lire son travail- P. 179. M. Van de Velde , convaincu quil
a retrouvé les ruines de la fameuse Hazor de de la Bible, fonde son opinion sur l'asser-
Kban-en-Nabi-lutiiiés. Nais Gelle-là ii*a rien à faire a^ec les curio$Ué$ décrite^ par HavradrcU.
DlGTiONNAIftË bEH ANTIQUITES BIBLIQUES.
Kt
ftOD suivante : « Il est fait mention , dans quelques très-anciens voyaçes , de Hazor comme étant située en ce point. » Je me contenterai de demander ici à Tauteur pourquoi U s'est borné à affirmer ce fait, sans Fappuyer sur aucune citation. En pareille matière , on n'avance pas , on prouve les faits de cette importance. Plus loin,ie reviendrai sur les découvertes de M. Van de Velde , et par conséquent j'aurai à m'occuper de celle de Hazor. A la page 185, M. van de Velde laisse voir qu'il croit ses lecteurs bien ignorants, pudsqu'il pense avoir besoin de metue entre parenthèses la phrase suivante : ( Thui long mfter ScUoman'ê time) en parlant de la jetée construite par Alexandre entre Tyr et la terre ferme.
P. 254. M. Van de Velde reconnaît des ruines considérables nommées Maâsub, à un quart d'heure de marche d'Ëlbassa. Il y découvre des inscriptions funéraires en ancien grec ; ce sont ses propres expressions. Voilà certainement un renseignement précieux, mais quelle valeur prend-il avec la forme qu'on lui donne ? Heureusement la planche annexée à la fin du U* volume donne la transcription de Tunique épitaphe en ancien grec^ que M. Van de Velde a recueillie comme provenant de Maâsub, dans la maison d'un prêtre catholique grec à el-Bassa. HÂtons-DOus de dire que cette inscription, loin d'être ancienne, n'est que de l'époque byzantine.
P. 272. M. Van de Velde, parlant de l'usup- Mteur Alexandre Bala, le nomme Alexandre Pbeles. Où donc a-t-il trouvé ce nom ? Il serait bon d*accepter, pour les noms propres, la forme que l'histoire leur a donnée, sans se i>erH]iettre de leur attribuer une autre physionomie, par pur euphémisme.
P. 314 et 315. M. Van de Velde rencontrant, à une Heue d'Athlit et k 400 pieds du bord de la mer, une localité nommée Ayn-Haud (lisez Ayn-el'Haoud, source de l'Auge), ajoute : The aneient En^Badda of I$$achars inheritance probably laid hère (Josué xix, 21). Ceci prouve que M. Van de Velde connaît fort mal ta situation res)}ective des territoires assignés à chaque tribu. Qu'il ouvre Reland (p. 158), il y trouvera ce qui suit: Tribm Jiaascar, Josué, xix, 17 : dcscribitur regio tribui Jissaicar data, se exiendensa Jordancy usque ad portionem tribus Menassis borcaiem et maritimam ; non tamen pertigit ad ipsum tnare, nam alias Aser non contigisset Menasse ab austro, quod legitur Josué XVII, 10. — En voilà assez, je pense, pour rejeter l'identification que propose M. Van de Velde.
P. 373. M. Van de Velde rencontrant un village nommé Rameh, sur la grande route (comme il l'appelle) de Ejenin à Samarie, en conclut que c'est la Remeth de Josué (xix, 21) qui formait la limite extrême sud de la tribu d'Issakhar ; mais il ajoute ceci : Accoding toJoshua [xix,29) compared with I Chron, vi, 73, Remeth, Ramoth andJarmouth seem to hâve been différent names for the same town. A tout ceci il faut quelques mots
de réponse. Le vi* chapitre da /** lÀvrt des Chronimes n'a que 6S versets» donc il m'est impossiDle de comparer le verset 73 de ce chapitre avec le verset 29 du cbafiitfe xn de Josué. Je trouve tnen au ciiapitre vi des chroniques un verset 65 conteaaiit ceci : Et de la tribu de Gad^ Ramûth en GoUmd^ emec ses terrains libres, etc. Est^e là le verset que M. Van de Velde invoque ? Admettoiis-te un instant. Voici ce qui est vrai : Terra Gilead scepe omnem regionem trans Jordamem danotat^ certe hic significat terrm» «6 Rnims^ Gad et dimidia triou Menassis o€cupatms^
!]uœ evidenter distinguuntur a terra Camsum. Reland, p. 4.) Le verset 29 du chapitre xn de Josué est ainsi conçu : La limite {éTlssakhar) revient vers Raima etiusqWà la viUs forte de Tyr, revient vers Uossa, abautUà la mer par la contrée d^Athxib. — J'avoue que la comparaison de ces versets ne m'apprend absolument rien sur une Ramah placée entre Samarie et Djenin. Voyons maintenant ce que nous trouvons dans l'Ecriture sainte sur les localités de ce nom. Nous avons Rama, ville de Benjamin (Reland, p. 963) ; Ramath de Siméon (lD.,p. 964): Ramatbaïm-Tzophim , dans les montagnes d'Bphraïm (Id. , p. 964 ; Ramatha d'fiphraîm, suivant Josèphe (Id. , p. 965j ; Ramath Hamitzpe de I Gad (Id., p. |96é) ; Ramathon, h 40 stades de Jetiisalem (Id. , p. 966) ; Ramoth de Galaad (Id., p. 966). Ramoth de Galaad était à 15 milles de Philadelphie
i Hammam, sur la rive gauche du Jourdain, labbath-Ammon). Saint Jérôme dit oue cette Ramoth de Galaad était dans la Pérée, auprès du fleuve labok. Enfin, il y a une Ramoth au sud de la tribu de Juda (Rbl. , p. 966 eX 967) ; voilà tout. Quant à larmoutb, c'est une ville de la tribu de Juda {Josuéy xr, 35). Putatur eadem ac Ramoth Remeth, quia Étmeih et Engannim junguntur {Jos. xix, 21) uti r<censetur (Jos. xxi, 29) inter urbes Issascaris Yarmoutn et Engannim : atqui {Jos. xv, 34, 35) Enaannim et larmouth inter urbes Judœ inplanitie sitas recensentur. Hieronymus notât {ad vocem larmouth) eam distare ^mill. ab Eleutheropoli ^Rbl., p. 826 el 827). Concluons de ceci qu'il y avait une larmouth et une Engannim dans là tribu de Juda, et qu'à moins d'erreur de copiste, il y avait deux villes du même nom dans la tribu dlssakhar. Il se peut donc que la Ramah trouvée par M. Van de Velde soit la Remeth d'Issakhar ; niais il reste toujours démontré que ce voyageur a mal consulté sa Rible, ou qu'il l'a mal comprise dans les passages qu'il cite, puisqu'il trouve une ville de Galaad près de Samarie.
P. 443. Il est vrai, dit M. Van de Velde. que les voyageurs qui ont suivi la route de Jaffa à Jérusalem se sont trompés, et se trompent encore, en identifiant les villages et villes avec des lieux nommés dans TEcnture sainte et dans l'histoire profane ; mais il serait trop long de réfuter leurs erreurs. — En conséquence M. Van de Velde réserve sa leçon géographico- archéologique pour une autre occasion. Voilh qui est bien ; une
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promesse est quelque chose : mais, quand oh publie un ou?rage en deux gros volumes sur la géographie comparée d'un pays comme la Terre-Sainte, je ne vois pas trop quelle meilleure occasion Ton peut attendre pour signaler des découvertes qui renversent les opinions émises par ses devanciers.
P. 453. Je me bornerai k transcrire sans commentaires les phrases suivantes : « Avec toutes les études par lesquelles je me suis préparé d'avance sur la topographie de Jérusalem, et avec tous les livres et tous les plans que j'ai avec moi, je ne suis pas encore assez avancé dans mes propres levers, encore moins me trouvé-je en condition de prononcer un verdict décisif sur des localités au sujet desquelles les savants ont publié des communications si complètement différentes, ou ont formé des théories si contradictoires. Je sais bien qu'il y a des voyageurs qui, avec des yeux qui ne regardent aue les surfaces, et avec une langue qui dit trop de choses, ont la prétention de parler d'une manière décisive sur ce qu'ifs ne voient qu'en passant ; moi j'aime mieux confesser hautement mon ignorance, et ne pas augmenter l'obscurité qui règne dans les rapports confus des voyageurs à Jérusalem, en ajoutant les miens aux leurs. »
P. 4B2. M. Van de Velde, se trouvant entre la grotte de Jérémie et la muraille de la ville, examine cette muraille et s'écrie : « En regardant de près la muraille en ce point, nous voyons que quelques-unes de ses parties sont composées d anciennes pierres occupant non-seulement leur position primitive, mais encore établies sur la masse ou roc naturel, qui a été retaillé et aplani pour faire suite à la muraille. Ainsi, dites-vous, ces portions doivent être des portions de la muraille primitive du temps des rois de Juda. C'est ce qui a positivement lieu, et toutes les théories des savants, et toutes les hypothèses au sujet des enceintes de Jérusalem, ne parviendront pas à m'enlever cette conviction. » J'en suis fâché pour H. Van de Velde, mais cette conviction n'a et n'aura de valeur que pour lui. Comment ! parce qu'un mur moderne est ajusté sur le roc qui se relie avec lui, il devient certain que ce mur est du temps de Juda ? Qu'on démontre alors que les Turcs n'ont pu retailler eux-mêmes les rochers eu question, et surtout qu'on explique comment cette muraille du temps des rois de Juda comporte des meurtrières, et un piédestal évidemment romain encastré dans sa maçonnerie. Sur toute la face de fenceinte comprise entre la porte de Damas et la porte Saint-Etienne, il n'y a pas, je l'afUrme tout aussi résolument aue M. Van de Velde, un seul bloc en place de l'époque des rois de Juda. A la porte de Damas même, il y en a deux ou trois qui ont été signalés pour la première fois par Schultz, et voilà tout. Mais M. Van de Velde est logique. Ayant la volonté de retrouver le Golgotna k la colline dans le tlanc de laquelle s'ouvrent la grotte de Jérémie et le tombeau d'Alexandre Jdiuiéas, il devenait prudent, même
aux dépens de la vérité et de l'observation la plus superficielle, de déclarer que la portion de muraille placée devant la grotte de Jérémie était du temps des rois de Juda. Malheureusement cet argument fait défaut k son auteur, et je le mets au défi de convaincre sur ce point quiconque aura une seule fois longé cette portion de l'enceinte de Jérusalem, en l'examinant avec les notions les plus élémentaires sur la nature des appareils de construction, antique et moderne. Toutes les antiquités de Jérusalem ont été phothographiées depuis le passage de M. Van de Velde ; c'est un grand malheur pour les théories bftties sur des faits inexacts. M. Salzmann, auteur de ces photographies, a rendu un éminent service k l'archéologie judaïque, puisqu'il a fourni k tous ceux qui voudront y rerâirder une seuta fois, le moyen de décider de quel côté est la vérité.
P. 463. M. Van de Velde trouve que la description, donnée par Josèphe, du tracé de l'enceinte construite par Agrippa n'est pas suffisamment claire. Sans doute elle a besoin d'être sérieusement étudiée sur le terrain, et feu le docteur Schultz s'était parfaitement acquitté de ce soin, k l'aide d'explorations continuées pendant plusieurs années consécuti- Tes : c'est ce travail intelligent qui lui fit découvrir le tombeau d'Hélène, que M. Van de Velde s'est dispensé d'aller visiter ; était-ce pour se réserver la possibilité d'affirmer» comme il le fait, aue la position du tombeau d'Hélène est perdue? ou bien M. Van de Velde n'a-t-il pas étudié le travail topographique de Schultz? Je l'ignore, mais probablement notre voyageur a eu ses raisons pour produire cette assertion.
P. 476. A côté du couvent arménien du mont Sion est pour M. Van dcî Velde le tombeau de David et de la plupart de ses descendants. Donc M. Van de Velde n'a pas lu ce que Quaresmius dit de l'église, devenue la mosquée de Nabi-Daoud pour les musulmans, tandis que c'était pour les Chrétiens, ses anciens possesseurs, l'église de la Cène, dans laauelte il n'y avait pas trace de caveau sépulcral.
P. 479. Le Birket-es-Soulthan est probablement, dit M. Van de « Velde, la citerne qui fut faite contre le sépulcre de David.» (iVe/îemie, m, 16). Ne serable-t-il pas que les guillemets employés ici indiquent une citation textuelle? Ouvrons Néhémie au verset mentionné, et nous y trouvons : Après lui tra* vailla Néhémie, fils d'Àzbouk, chef du demi* diêtrict de Beth-Sour, jusqu'en face des tombeaux de David, et jusqu'à t étang fait (ou à'Asouiah?) et jusque la maison des héros. Il me semble que cela ne signifie pas plus pour l'étang d'Asouiah que pour la maison des héros, qu'ils étaient contre les tombeaux de David. A propos de cette citerne, M. Van de Velde ajoute : « Dans Isaïe (xxu, 9), ainsi qu'il me semble, il en est parlé comme de l'étang inférieur, en opposition k l'étang supérieur du chapitre vu, verset 3. Ceci cependant est loin d'être généralement reconnu i>ar
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les archéologues. Pourquoi non T Nous examinerons cela une autre fois. » M. Van de Velde, on le voit^ attend toujours une meiU leure occaiion pour examiner les points de la topographie de Jérusalem.
P. m. Pour H. Van de Velde, Millo était une ransée de bastions de pierre, placée au« dessus du bord nord du mont Sion. Nous aurions bien voulu que M. Van de Velde justifiât quelque peu cette étrange définition de Millo. Malheureusement nous serons condamnés k attendre fort longtemps une justification, car Millo était un vallon, un ravin. Ce n*est certes pas moi qui l'ai dit le premier.
Dans la même i>age, M. de Van de Velde, en parlant de la citadelle de Jérusalem, dit : • L architecture de la citadelle actuelle est reconnue pour être romaine. » La tradition lui a donne le nom de château des Pisans, et sauf la tour de David, il n'y a pas une assise des murailles qui ne soit, au plus haut, de Tépoque du royaume latin de Jérusalem.
Nous sommes, par le seul fait que je viens de citer, fixés sur le droit que M. Van de Velde a de parler de Tâge respectif des constructions anciennes. Quant à la Tour de David, il déclare que la base remonte trèr-certainement aussi loin oue David et Salomon. « Le savant voyageur (Kobinson), dit-il, et d'autres qui ont ajouté leurs recherches aux siennes, I ont pleinement démontré. » Cette assertion n'est pas suffisamment exacte. Robinson a parfaitement reconnu la tour Hippicus dans là tour de David, mais il en croit la base postérieure aux fragments, certainement salomoniens, de l'enceinte du temple (tum. I, p. 456 .
M. Van de Velde me permettra-t-il de revendiquer pour moi la clairvoyance qu'il attribue k d'autres voyageurs ? Ne citer les gens que pour les contredire à tout prix, mais s attribuer leurs opinions sans les citer, c'est une manière d'agir qui n*est pas louable.
Après avoir passé en revue le tome I" du livre de M. Van de Velde, je vais montrer que le second ne vaut guère mieux.
Tome U, p. 19. Je trouve dans cette page une phrase adroitement mise par M. Van de Velde dans la bouche d'un certain Mashulam, Juif converti au protestantisme et ci-devant hôtelier de Jérusalem, lequel dit que j'ai parcouru une grande partie de la côte oiAtêt Je la mer Morte. Or, comme M. Van de Velde avait un calque de ma carte manuscrite, il savait parfaitement à quoi s'en tenir sur la valeur de cette assertion. Ou c'est M. Mashulam, ou c'est M. Van de Velde qui n'a pas fait ici preuve de bonne foi; en tout cas le dernier sanctionne l'assertion du premier. Tant pis donc pour celui à qui revient de droit le reproche que j'adresse au coupable, et dont ces deux messieurs sauront à merveille trouver le destinataire.
P. 33. M. Van de Velde, se dirigeant de Tekoah vers la montagne des Francs (Djebel- Foureïdis),coupe une vallée abrupte nommée Ouad-Charëitûn, et il y trouve une vaste grotte sur le compte de laquelle il s'exprime ainsi : « Si je comprends bien les Ecritures, Charëi*
tûn doit être le lieu oà « étaôt le parc des k% bis, auprès du chemin, » et (hupid il en ii Là {étatt) une caverne. SalU y ciUra pem m vrir ses pieds: Dmrid et ses genê éimm ma ou fùnd de la caverne el non ceamc tain M. Van de Velde) : WhiU David emi tmm remained in the eides of ihe cme).1km é cinquante minutes après avoir quitté tek cave, M. Van de Velde est «u pied do ■« des Francs. J'ai donc le droit de me im des expressions mêmes qu'il emploie et ée ti dire : Non, vous n'entendez pas ks mé« Ecritures. Le chapitre auquel vous o^m.
tez le verset que vous citez isoléiiMiéi, verset 1 : David monUs de M, et e'ÙMtim les lieux forts d* Engaddi. i. Et fiMrfM fui revenu de la campagne contre ks fUb.
tins^ on lui annonça^ savoir : Voici emt^ vid est dans le désert d'Ençaddi. 3. SoMpi trois mille hommes ekoiete dans teet kni et s* en alla chercher David et ses eemp^ que sur le haut des rockers des Amtîhfe — M. Van de Velde pense-t-il que k nsiiMge du mont des Francs place si piéè Beit-Lehm, était dans le désert d'Eopi' Engaddi est fort loin de Ik ; donc la m vue par M. Van de Velde sera tout ce yî vouora, mais k coup sûr elle ne sert jas prise que par lui pour le théâtre de li b> meuse scène dont fl s*occupe.
P. 52. M. Van de Velde nous proirre p après de nouveau qu'il n'entend pas béa b Efcritures ; il dit : « Ensuite Samuel penia jeune homme de partir et lui indiqua le àh min du sépulcre de Racbel à la plaine do Tibor (peut-être le pied du mont des Obrs. nommé encore par les Arabes Jebel-d-Târ. c'est-à-dire Tabor), où il devait trouver den hommes allant k Béthel, et après k la coU» de Dieu (Mizpeh), où est une gamisotè Philistins. » S il est vrai que le mont Tév et le mont des Oliviers portent le même wm de Pjebel-et-Tour, littéralement wumtofÊi è la montagne f la réciproque n'a pas bei. d toute montagne qui , comme le Siiuî pr exemple, se nomme Diebel- et-Tow ae t nomme pas pour cela Taoor. M. Van de TelÉ a donc tort de croire que l'un de ces An noms est en quelque sorte la tradadm * l'autre. H y a plus, le récit ou'il invoq«n peut en aucune façon s'appliquer aa msâ des Oliviers ; car, s'il en était ainsi, indépidamment des circonstances du rédtqaii»
dent ce fait impossible, il serait fort buM de trouver, n*importe où, autour du moiléa Oliviers, ce que l'Ecriture appelle la plài Sur ce point donc encore» roninioD ëe E Van de velde n'est pas soutenante.
P. 65. Je lis ceci : Aly-Bew^ the travelkr of 1103-7. M. Van de Velde ici un petit anachronisme de sept siècles m* lement, l'espagnol Badia n'ayant vovip n Orient sous le nom d'Ali-Bey-el-AbasR qi & commencement de ce siècle (1803-1807 . It dia a publié lui-même son voyage en UU chez Didot, et il est mort à Paris eo im. > crois inutile d'appuyer sur cet échotdVx de l'érudition de notre voyageur en Tem- Sainte.
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P. 102. M. Van de Velde se rend è Massada par le haut pays, et il parle du lieu où j'ai campé, comme s'il y était venu. Poury descenore de Massada il eût fallu suivre le chemin que j'ai suivi, et qu'il ne connaît pas; comment se fait-il que cela n'empécbe pas M. Van de Velde de déclarer aue je dépeins* avec mon imagination habituelle, les dangers du sentier que Josèphe décrit en le nommant la Couleuvre ? Comment se fait-il enfin que M. Van de Velde affirme avoir trouvé de l'eau au point où je me plains de n'en point avoir trouvé, lui qui n'y est point allé? Je laisse au lecteur le soin de caractériser le sentiment qui a dicté ces assertions étranges. Ce que je
Suis dire à ce sujet de plus poli, c'est que [. Van de Velde ne m'a pas lu.
P. 104. Il ne m'a pas mieux lu en ce qui concerne ce qu'il appelle l'église de Massada ; et k ce propos il s'étonne de ce que ni M. WolcoU ni moi nous n'avons parlé ae cette église
{)rétendue. Un bfttiment orienté de l'est k 'ouest n'étant pas de toute nécessité une église chrétienne, surtout quand il est pavé en mosaïque de l'époque du haut empire, je n'ai eu «arde de faire une église de celui auquel M. Van de Velde assigne celte destination. Toutefois, qu'il veuille bien me lire et il se convaincra que j'ai parlé de cette ruine (196) ; qu'il veuille bien ouvrir mon atlas et il se convaincra que j'en ai donné la vue et le plan. M. Van de Velde y trouvera aussi le tracé desli^esde circonvallation de Flavius Sylva, dont il se contente de dire ce que j'en ai dit moi-même : The stonesoftcose entrenchments are still to be seen at ihe foot of the Rock, and look as ifthey had been Icft hère yesterday (p. 404).
Ainsi dans ce pays dix-huit cents ans passent sur des ruines, sans y laisser plus de traces que celles d'un jour de durée. Il sufllt de doubler ce temps pour arriver à trës<^peu
Krès à l'époque de la catastrophe de Sodome. 'où vient dès lors l'impossiDilité de voir, où elles gisent, les ruines de cette ville maudite? Je ne le devine pas. Un dernier mot : M. Van de Velde a étuaié bien superficiellement ces travaux de siège, puisqu'il ne les a vus qu'au pied du rocher de Massada.
P. llO. Ce qui suit prouve bien mieux encore que H. Yan de Velde parle des opinions d'autrui sans prendre la peine de s'assurer du sens de ces opinions. Ainsi, pour me contredire plus k l'aise, il fait semblant de croire nue je prétends retrouver les ruines de la Zoar biblique au petit fortin arabe ou turc de rOuad-ez-Zouera, tandis que i'ai placé Zoar à Zouera-et-Tabtah, c'est-à-dire a une demi-lieue plus bas, et sur les deux coteaux peu élevés qui dominent, h droite et à gauche, l'embouchure de l'Ouad-ez-Zouera. Puis il cite M. de Bertou parmi les voyageurs qui ont placé Zoar sur la rive orientale, et c'est précisément M. de Bertou qui, le premier, a signalé les ruines de Zouera-el-Fouqah comme ayant conservé le nom de la Zoar bibli-
que, laquelle devait nécessairement se trouver dans le voisinage de ce point, sinon en ce point lui-même. J'en conclus que M. Van de Velde n'a pas mieux lu le travail de H. de Bertou que le mien. M. Eli Smith lui a affirmé que le nom hébreu Zoar n'avait rien de commun avec le nom arabe Es-Zu^eirah.
J'en demeure d'accord; mais j'ajoute bien vite que le nçm Es-Zuweïrah n'a rien de commun avec le nom arabe Ez-Zouera de la localité dont il s'agit. Es-Zuweïrah est un nom écorché et rendu méconnaissable à plaisir.
p. 111. M. Van de Velde affirme que l'Ecriture dit de la manière la plus claire que Zoar était sur la côte orientale de la mer Morte , et que Zoar appartenait à la Moabitide. J*avais sommé M. Van de Velde de citer les textes bibliques sur lesquels il appuyait cette assertion si explicite, et il n'a pas pu se dispenser de le faire. Voici donc les passages qu'il indique pour prouver qu'il a raison. {Genèse xix, 30, 38; Jsate xv, D, et Jérémie XLvm, 34.) Prenons ces trois différents passages, qui doivent me donner tort, et voyons ce ou ils disent; Genèse xix« 30 : Loth monta de Zoar et s'établit sur la montagne avec ses deux jfillesy car il craignait de demeurer à Zoar; il se retira dans une caverne avec ses deux finies. 31. Lainée dit alors à la plus Jeune : Notre père est vieux; il n'y a plus dénommes sur la terre pour venir vers nous, selon Viuage de tous les pays, 32. Allons, faisons boire au vin à notre père, et couchons avec lui, afin que nous conservions des enfants de notre père. 33. Elles firent donc boire du vin à leur père cette nuit; l*aînée vint se coucher avec son père, qui ne s'en aperçut ni quand elle se coucha, ni quand elle se leva. 34. Le lendemain, Vainée dit à la plus jeune : Tai couché hier avec mon père; fais-le encore boire du vin cette nuit, viens coucher avec lui, afin aue nous conservions des enfants de notre père. 35. Elles firent donc encore boire du vin a leur père cette nuit; la pltu jeune vint se coucher avec /ut, ^tft ne s* en aperçut ni auand elle se coucha, m quand elle se leva. ô6. Les deux filles de Loth devinrent enceintes de leur père. 37. L aînée eut un fils qu'elle nomma Moab : c'est le père des Moabites jusqu'à ce jour. 38. La plus jeune eut aussi un fils qu'elle nomma Ben-Ami : c'est le père des Ammonites jusqu'à ce jour.
La démonstration cherchée n'est certes pas dans ce passage; car s'il en résultait que Zoar était dans la Moabitide , il en résulterait tout aussi justement que Zoar était dans l'Ammonitide. Examinons donc les deux autres passades. Isale , XV, 5 : Mon cœur se lamente au sujet de Moab; ses fuyards errent jusqu'à Zoar, veau de trois ans. Car la monter de Louhith, on y monte en pleurant, et vers Khoronaim , on fait entendre un cri de détresse.
Ce ne peut être encore là que M. Van do Velde trouve sa démonstration si claire. Les fuyards de Moab errent jusqu'à Zoar : donc
(196) < l>e%ant nous, à moiii» da cent pas, csl une ruine qui rebscniblc presque à une petite église, avec abside cinuiiiin'. »
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Zoar est hors de Moab. J'espère oue cette conclusion paraîtra la seule naturelle à quiconque examinera ce verset avec le bon sens le plus vulgaire. Puisque nous ne trouvons pas là non plus ce que M. Van de Velde a trouvé , allons plus loin et prenons le dernier
Bissage qu*il invoque : Jérémie, XLvm, 34 : es cris de Hesbon jusqu'à Elaàteh^ jusqu'à iahas s'étend leur voix; depuis Zoar jusquà Khoronaim^ veau de trois ans. Même les eaux de Nemrin sont déplacées.
H. Van de Velde voit-il par hasard ici la démonstration sur laquelle il s'appuieT Chose incroyable! nous sommes au bout de son répertoire. Franchement, il est diflicile de traiter plus légèrement ses lecteurs que ne le fait notre voyageur, quand il invoque Tappui des textes sacres. Certainement, l'homme qui prétend que dans ces passages se trouve clairement exprimé ce fait que Zoar était sur la rive orientale de la mer Morte, ignore la valeur des mots et ne comprend pas les passages qu'il cite.
Dans la môme page 111, je lis ceci : « M. de Saulcy savait bien que Zoar appai*tenait à Moab; mais il s'est tiré d'embarras en reportant les limites de Moab sur la côte ouest de la mer Morte , et en passant en même temps sous silence les fixations (stalements) de saint Jérôme et de Ptolémée. » Quelle est répithète que Ton a le droit d'accoler k une assertion pareille, quand elle est contraire h la vérité? Je laisse à M. Van de Velde le soin de la chercher. En attendant qu'il Tait trouvée, ie le prie de relire les passades suivants de mon Voyage : — EnGn, saint Jérôme , dans son Commentaire d'I^aïe (xv) , nous apprend qne Zoar était de la terre de Moab : Segor in finibus Moabiiarum sita est, dividens ab eis terram Philistiim. — Ptolémée, si les longitudes et les latitudes qu'il a déterminées nous avaient été transmises avec correction, pourrait nous être d'un très-grand secours... Eln construisant les positions relatives des villes suivantes : Jérusalem,... Zoara, 67 1/3 et 30 1/3,... on reconnaît que. ..tes chiffres relatifs à Charakmoba et à Zoara sont parfaitement inadmissibles. Ainsi ,
Erobablement,pourliharakmoba c'est 67 qu'il lut lire, et pour Zoara, 66 (il est bien entendu que je laisse les fractions, sur lesquelles je ne me permettrai pas de faire des corrections) ; ear, sans cela , Zoar serait dans une position plus orientale que Karak, ce qui nest pas aoutenable. — Quant à la frontière méridionale (de Moab), du temps de saint Jérôme, Zoar était sur la limite de la Moabitide et de la Palestine. — Saint Jérôme, dans un passage déjà cité plus haut, nous dit que Zoar était sur les confms de la Moabitide, et séparait celle-ci de la Palestine. — Nous avons déjà conclu à Tidentité forcée de la Zoar biblique avec la Zouera-el-Tahtah, dont les ruines se voient à droite et à gauche du débouché de rOuad*ez-Zouera... D'après saint Jérôme, Zoar serait la Palestine de la Moabitide, etc.
Ces citations établissent qua} ai quatre fois
cité l'opinion de saiol JéWkBe, opiam M. Van de Velde a 1 incroyable pe^é me reprocher l'omissioB voloMût.
discuté les données que nous foiiaii lémée, et M. V«n de Velde m'êtaatm les avoir passées sous silence. De den d l'une : ou M. Van de Velde ne m'a pu h par pure charité chrétienne, c'est là m je veux croire) « ou il n'a pas apponf i cette discussion Ton des eléaieots lo essentiels des discussions de ce geve^c i-dire la bonne foi.
Maintenant» puisque M. Van daTddii tirer parti du texte de saint Jértee | montrer mes erreurs , il me pemellii è tourner cette môme arme coatre hlb dit saint Jérôme» séparait la MMblMi pa>s des Philistins. Donc» poor M. Ta Velde, la limite du pays des PhilistaiMi dait jusqu'à l'entrée de l'Ouad-el-Kiak,!
S lace la Zoar biblique. Voilà, je ne am\ e le dire, une délimitation toute noué la terre des Philistins ; et j'avertis E Ta Velde qu'il aura bien de la peiaeàhiÉi ne fût-ce que l'apparence de la poÉî Lequel de nous deux» lui demaiÉi^ mamtenant, bouleverse le plus hardîHi hmites reconnues des pays bibliqœsîJii drai sa réponse.
P. 114 et suivantes. M. Van de Tdà,« montrer qu'il était bien en niesareèi donner un démenti formel au Mjjetdein de Sodome, ruines qui n'existent q« ■ mon imagination, à ce qu'il prélend.iKi qu'arrivé au côté nord de la montaoeè!
(Djebel-Sdoum),!! fut obligé d'v&rtr dentcllement un séjour considérable. La ses Bédouins, se trouvant fatigué dfva qu'ils ont une énorme journée à fm.« conduire M. Van de Velde par le c^ d la montagne de Sel (6y ihe saslnéf^^ Sait mountain). M. Van de Velde, cttfèi vateur émérite , avoue très-bumÛesMaïf ne s'en aperçoit pas d'abord. Jf /ta i< not see tkrougk his design: èmi as ïït(^ nearer to the mountain^ and btgmmsl^ onour left, his abject couid 6t mûlsm^ Ainsi, il a fallu que M. Van de Vekleit|i près de la montagne» et qu'il comoitfçit' voir à sa gauche pour deviner Tiotciliai^ son guide. Ceci est très-net, etETai Velde dit candidement qu'il n'était pap
3u*alors suffisamment près de la Mip e Sel. Le guide fait alors toutes sM' serments à notre voyageur, pour hâ p^ qu'il n'y a pas de route à I ouest {tkâÉs ttas no way to the wesi of the sêb metitm mais enfin M. Van de Velde ordooae.tf^ passe de l'autre càxé. Voici ee qaeii^ notre voyageur : « Cette GirconslMKe.ii* moins, fût cause que je fis une éoKàkw0à le long du côté nord de la montagne è^ et je demeurai pleinement coavaîici ' quelque chose qu'il y ait sur lapl»e.ii a aucune ruine. Quant à ce que M. «fe ^ dit avoir trouvé là , non-seufemeotée^t^ de construction et de \iUe , mais fonr T tivemcnt celles de Sodome, je d^tarei* ne puis attribuer cela à une autre sovvtf
WI
APPENDICE. — REPONSE A M. VAN DE YELDE
la création ae son imagination. » (Je traduis littéralement.) A la page suivante (116), M. Van de Velde déclare avoir marché trois heures et demie le long du côté ouest de la montagne de Sel, qui n'est qu'à quelques cents pas du bord de Teau. 11 cherche partout le spectacle plein d'horreur que lui promettait le récit de Texpédition américaine , et il ne voit qu un beau lac, sur lequel nagent des renards sauvages, et qu'il compare à un lac de l'Ecosse.
Commençons par faire remarquer à M. Van de Velde qu'il lui fallait, pour être de pair avec moi, avoir effectué deux passages le long de la pointe nord de la montame de Sel. Son inadvertance, inexplicable d'ailleurs, et une fantaisie de Bédouin lui procurent cet avantage; c'est très -bien. Mais quelle confiance puis-je avoir dans un récit assez singulièrement composé pour que l'ouest soit perpétuellement remplacé par l'est, et réciproifuement? Ce n'est pas tout : M. Van de Velde nous a , sans s'en oouter, fourni la longueur <lu temps qu'il a pu mettre à examiner, avec plus de som que moi, la pointe nord de la montagne de Sel. Voyons donc à déduire ce temps de l'itinéraire de sa journée. U part à cinq heures du matin (p. 108) de son heu de campement; il marche plus de deux heures avant d'arriver à la descente de l'Ouad-ez- Zouera : par conséquent il est sept heures et un quart [p. 109). 11 fait une halte au fort de Zouera-el-Fuuqah ; elle dure une heure (p. 112) ; il a mis au moins une demi-heure k y descendre, bien certainement : donc il était nuit heures moins un quart quand il y est arrivé , et neuf heures moins un quart quand il est reparti. Du fort à la plaine, il lui faut une demi-heure : il est neuf heures et un quart. Il marche trois heures et demie le long ou flanc ouest (lisez ut) de la montagne de Sel (p. 110) : il est donc midi trois uuarts. Une neure plus loin que la montagne ae Sel , il appuie k l'ouest , et il est une heure trois quarts. Alors il souffre d'une chaleur affreuse en gagnant les hauteurs, et il est deux heures
Ip. 126). De cinq heures du matin k deux leures de l'après-midi, il n'y a que neuf heures d'intervalle. Récapitulons maintenant les heures que M. Van de Velde a dépensées ce jour-lk :
Ua campement à rentrée de TOuad-ez-
Zotiera plus de deux heures, meuons. S et i;4 Descente au fort Sarrasin. > ifi
Halle au fort. I >
De là À la plaine. > îfi
r«>ttr traverser la plaine. > îfi
Le long du flanc ouest (lisez e$t) de la
montagne de Sel. 3 l;i
Vne iKMire après, il appuie à Touest. i >
IVtt après il est ilêux heures.
\h nous ne devons avoir que 9 heures, et en voilà, d'après le calcul de M. Vau de Velde lui-même. 9 f ;i
Donc M. Van de Velde, d'après son propre récit, n'a pu donner, quoi qu'il en dise, cinq minutes à l'examen de la pomte nord de la flftontagne de Sel.
M. Van de Velde s'obstine, et il a ses raisons pour cela, à affirmer que j'ai prétendu voiries ruines de Sodome ( p. 113) « dans la plaine même où il n'a \ii, lui, qu'une étendue de gravier, principalement de couleur grise, coupée occasionnellement de raies de grosses pierres, qui généraUment cou^ rent parallèlement Tune* à l'autre. » D'abord je demanderai à M. Van de Velde de me citer, dans le monde entier, un seul torrent de montagne qui entraîne de grosses pierres, pour les disposer soigneusement en rangées parallèles. JTavais vu moi-même ces étranges rangées de pierres, et je n'avais pas hésité à y reconnaître des traces d'habitations primitives ; je ne m'en dédis pas maintenant que M. Van de Velde a pris soin de constater 1 existence de ces files de blocs. Pour lui ce ne sont que des rangées de pierres roulées par les torrents ; encore une lois les torrents sont bien adroits dans ce pays, puisque les pierres ou'ils roulent se rangent d'elles-mèmes en lignes parallèles et parfois dans des directions perpendiculaires aux ravines des torrents à sec. Mais que M. Van de Velde veuille bien remarquer que ce n'est pas du tout dans cette plaine que j'ai signalé les décombres de Sodome. Voici ce que je dis (nous sommes près du Redjom-el- Hezhorel } : La plage ainsi élarsie présente de çros blocs de pierres usés par le temps, au milieu desquels nous reconnaissons bientôt des files régulières, qui ne sont que des arasements de murs antiques. Nous sommes donc certainement au milieu des ruines apparentes et reconnaissables, qui se montrent jusqu'à 2 heures 56 minutes, c'est-à-dire sur une étendue de près de 400 mètres ; seule ment en ce moment nous cheminons au nordnord -ouest;... à notre gauche le Djcbel-Sdouui a cessé de former une seule masse, et nous sommes arrivés en face des vastes mamelons, ou mieux des collines qui garnissent la pointe nord de cette montagne, et sur ces mamelons qui ont une superficie fort étendue, paraissent des amas de décombres, indices certains de l'existence en ce point d'une ville trèscousidérable. Nous contournons exactement le pied de ces décombres, dont il nous est
impossible de méconnaître l'origine nous
marchons toujours au nord -nord -ouest ; k 3 heures 7 minutes, nous traversons le lit d'un torrent à sec large de 15 mètres. En ce point les mamelons couverts de ruines sont séparés par une ravine, et ils semblent former deux pâtés distincts, sur lesquels reposent les ruines immenses que les arabes qui m'accompagnent appellent unanimement Esdoum. Dans la plaine même au delà du lit du torrent dont je viens de parler, se montrent de nombreuses files de blocs de pierre, restes d'habitations primitives. Nous marchons à Touest-nord-ouest, à 3 heures U minutes, au point même où les mines placées dans la plaine cessent de paraître ; nous suivons alors constamment celte direction, tandis que le deJta sur lequel se trouve notre route, est devenu une vaste plaine toute ravinée, jonchée dû gros btocs
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roulés, et planlïîc de nombreux mimosas ou seyal.
Je n'abandonnerai pas la question de Sodome et de Zoar sans offrir à M. Van de Velde une démonstration que je n'ai pas encore été en mesure d'ajoulerà mes arguments précédenls, et que ie le remercie de m'avoir suggérée. Quand on a la vérité pour soi* tôt ou tard on finit par trouver tout ce qu'il faut pour renverser l'erreur, et surtout Terreur systématique. Le témoignage de la sainte Ecriture est trop formel pour que M. Van de Velde ose se permettre de le récuser, j'imagine ; or, d'après ce témoignage, Sodome et Zoar n'ont pu être qu'à environ une demilieue de distance l'une de l'autre. La mer Morte a plus de quatre lieues de largeur, donc si Zoar est sur la rive orientale, Sodome doit Y être aussi (je laisse de côté, bien entendu, l'opinion absurde et fantastique qui met Sodome au fond du jac Asphaltite). Récipro- Suement, si Sodome estsur lariveoccidentale, oar doit y être aussi. Le nier, je le répète, c'est nier l'autorité de TEcrilure sainte. Ceci posé, voici ce que je lis dans Josèphe {Bell. Jud,, IV, viii, 2j. 11 s'agit de Jéricho. Mais pour que la traduction de ce passaçe ne paraisse pas suspecte à M. Van de Velde, voici celle de Dindorf (édition Didot, p. 218) : (?uo factum ut urbem desertam offenderint, quœ in planitie iita est, cuique itnminet mons nu^ dus ne sterilis longissimus : qui versus Bo^ reûm Scythopolitarum usque ad terram pro^ ienditur, ad austrum vero usque ad Sodomorum regionein, et fines lacus Àsphaltitis. Est €iutem totus asptr etinœ^ualis, etob sterili" tatem incultus manet, Isti ex adverse oppo^ nitur mons qui ad Jordanem sitiut incipit rersus Boream ab Juliade et porrigitur versus austrum usque ad Somorron, quœ Petram Arabiœ déterminât. In eo est mons qui ferreus dicitur^ in longum protensus usque ad Moabitidem. Quœ vero inter duos illos mon" ies tnterjacet regio^ Campus Magus dicitur^ avico Ginnabri ad lacum usque Àsphaltitin pertingens, Estautem longitudo ejus triginta et ducentorum stadiorum, latitudo vero cenium et viginti^ et médius quidem secatur a Jordane et lacus habet Àsphcutitin et Tiberiadis, naturacontrarios,
A moins que M. Van de Velde n'affîrme qu'il connaît la Judée mieux que ne la connaissait Josèphe, il faudra cette fois qu'il admette que la Sodomitide était à l'extrémité de la chatne qui longe la côte occidentale de la mer Morte ; c est là que je l'ai placée. Or, si la Sodomitide était là, Sodome devait être apparemment dans la Sodomitide, et, ainsi que je l'ai dit, Zoar devait être aune demi -lieue Ide Sodome. Or, M. Van de Velde, d'accord avec MM. Irby et Mangles, Robinson et Lynch, place Zoar dans la
Sresqu'tle d'EI-Liçan, à la bouche de l'Ouad e Karak, c'est-à-dire à 6 ou 8 lieues au moins du site de la Sodomitide déterminé par Josèphe. Donc l'opinion de M. Van de Velde est inadmissible, et, malgré toute l'assurance avec laquelle il l'a soutenue jusqu'ici, je l'engage fortement à y renoncer.
P. 119. M. Van de Velde prétend que les Arabes nomment Rhôr la plaine nue et boueuse du sud de la mer Morte, et il se trompe. Cette plaine, c'est la Sabkhah, et le Rhôr, c'est, dans toute la vallée du Jourdain, la portion verdoyante du terrain fertilisé parle passage des eaux.
P. 123. Je regrette beaucoup que M. Van de Velde ne puisse pas « donner une grande valeur aux raisonnements à Taide desquels je prétends établir que Maïet-EmbarrhegeM sur l'emplacement de Thamara. » Mais ce que je ne regrette pas, c'est la curieuse hvpothèse que notre voyageur se hâte de sunstituer à la mienne. Ainsi probablement, dit-il, la ville de Sel était là. Jepense que c'est de la ville de Sel dont parle âtrabon qu'il s'agit. Or, dit le géographe, cette ville était bâtie en blocs de sel, et pour la construire là, les habitants auraient dû avoir l'idée extrava* gante de rejeter la pierre de taille qu'ils avaient sous la main, pour aller à au moins
Suatre lieues chercher à grand'peine des blocs e sel que la pluie fondrait bien vite ; car il n'est pas probanle qu'une ville bAtie de sel eût été de plus longue durée que les blocs qui roulent du Djebel-Sdoum, et que les averses de l'hiver font disparaître assez proniptement. Voilà donc une hypothèse que je me p^^rmettrai de qualifier de malheureuse pour toutes sortes de raisons. La ville de Sel, Aïr he Melah de Josué (xv, 61,62), était dans li tribu de Juda, et elle est citée avec Engaddi comme se trouvant dans le désert de Juda. Il n'est donc pas possible de placer cette \ilie à Maïet-Embarrheg et encore moins au Djebel-Sdoum, qui était forcément au delà delà frontière méridionale de Juda, c'est-à-dire de la montée des Scorpions. Ce qui décide M. Van deVeldeà placer là la ville de Sel, c'est la présence d'une source capid)le d'alimenter une ville. Par la raison contraire (je copie), tke cairn at thefootoftke Sait matUain^ called Vm-Zogkal,t donot thinkmyselfjustifiedin taking to be rutVu of a town or fortifeatian,
Îrom the very fact of the absence of water, lobinson, cdoute-t-il, semble ne pas considérer Um-Zhogal comme une ruine.
Pourquoi M. Van de Velde s'est-il dispensé de nous dire ce que sont los blocs taillés du Redjom - el - Mezorrhel î Parce gue si ce sont des pierres de taille travaillées de main d'homme» il devient difficile d'expliquer leur accumulation en cet endroit, autremeot que je l'ai fait moi-même. Robinson a gardé une prudente réserve, mais moins entière
aue ne le prétend M. Van de Velde. Ainsi il it ( tom. Û, p. 428) : At 6 A. 10, a heap of stones lay betveen us and the shore^ cidlii Um-zôghal; apparently the TeU-eUM$ogil of Seetzen. Or, Seetzen n'hésite pas à y voir un amas considérable de pierres détaille, travaillées de main d'homme, et qu'il prenj pour le monument connu sous le nom de la statue de sel. Au reste, Robinson a écrit ce nom Omm-Zourhal, ce qui ne signifie absolument rien, tandis que le vrai nom de cette localité est Redjom'el-Mezorrhel^ c'est-à-dire
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it monceau de pierres bouleverséee, de jrarhal, effudit, ejecit.
Enfin, dans cette même page, M. Van de Velde, d'un trait de plume, met k néant les assertions de Josèphe et des autres écrivains qui affirment que 1 on pouvait encore de leur temps voir les ruines de Sodome. Ces autres écrivains sont Tacite et Strabon. C'est une simple omission de noms que je répare ici.
P. 124. Je vois avec plaisir que M. Van de Velde n'a pas retrouvé le fameux pilier de sel de M. Lynch, et ou'il n'a rien rencontré qui correspondit à la planche insérée dans le livre du voyageur américain. J'avoue que cela ne m'étonne pas.
P. 134. M. Van de Velde a peur d'être aperçu de loin par des Bédouins en hostilités avec la tribu d Abou-Daouk, et de les voir tomber sur sa petite bande ; il s'écrie : Where thiito take p/ace, \Baht would become ofthe proieetion for which Abû-Dahûk is to pocket 400 Diaitrei ? Ne croirait -on pas, en vérité, que M. Van de Velde a dépensé là une somme œonstrueuseTCalculonsunpeu : 400 piastres, c'est un peu moins que 80 fir. ; mais prenons la somme ronde et mettons 100 fr. H. Van de Velde avoue sans scrupule ({u'il voulait, pour 100 fr. , une escorte de guides, composée de deux hommes à pied et de deux cavaliers, pendant huit jours, ce qui fait trentedeux iournées d'homme et seize journées de cheval ; soit, en tout, quarante huit journées de service, à 2 fr, par jour, sur lesquels chaque individu de l'escorte, homme ou bote, devait se nourrir et protéger M. Van de Velde, en exposant sa propre vie au besoin. Certes, si M. Van de Velde m'accuse souvent d'avoir gâté les Bédouins par mes prodigalités, je ne lui rendrai pas la pareille. U ne cesse de répéter que les Bédouins sont des voleurs, maisil avouera qu'en cette circonstance c'est réellement lui qui les a exploités sans trop de générosité.
P. 137. M. Van de Velde, arrivé è3ir-Saba, décrit les ruines qu'il trouve dans cette localité. Voici ce qu'a en dit : « Les ruines de la ville sont à dix minutes de distance des puits, au nord-est de ceux-ci et sur une élévation ; mais elles s'étendent aussi au N.N. E. et au N. des puits. Je dis les ruines, mais ie m'ex- Drimerais plus correctement en disant les fondations de mines, parce que les maisons étaient probablement bâties d un mélange de pierres naturellement rondes et d'argile, lesquelles, dans la suite des siècles, sont revenues à leur premier état, si bien que l'on chercherait en vain maintenant à voir les murs tombés de l'ancienne ville frontière. » Je remercie M. Van de Velde d'avoir si bien décrit les ruines des villes de cette époque. lia merveilleusement caractérisé les décombres d'Engaddi, de Thamara, de Zoar, de Sodome, de Uomorrhe, etc., etc. A Bir-es-Sebfla, c'était la première foisqu*il voyait des ruines de ce genre; il me permettra donc de lui affirmer, k mon tour, que s*il retournait maintenant è la pointe nord du Djebel-Sdoum, il serait tout surpris de trouver des ruines immenses, là où il n'a rien voulu voir à son |»remier passago.
P. 139. M. Van de Velde a une curieuse théorie sur les guides arabes; ceux que l'on paye bien sont trompeurs è plaisir; tandis
Sue ceux que l'on paye fort mal sont d'une délité et d une honnêteté exemplaires. C'est ainsi que son guide Saieh, un des I^jahalin d'Âbou-Daouk, lui inspire la phrase suiTante : / hâve once and again renuirked thai ke nerer puis me off with faUe names^ wken he does not know the right ones. H parait que, malheureusement pour moi, j'ai été accompagné de guides ae la première catégorie. P. 148. f ai dit tout à l'heure que M. Van de Velde avait exploité les Bédouins ; je serais presque tenté de me rétracter, en lisant que, pour reconnaître les bons et incessants services de son guide Saleh, il lui avait promis, au bout du voyage, un bakhchich de 80 piastres, 4 fr. 50 c, ni plus ni moins I I
P. 268. M. Van de Velde parie du Rec^om- Louth, et affirme que l'on n'y voit que du gravier. Voici la curieuse note dans laquelle est insérée cette assertion: M. de Saulcy colis U a small island, and says he found it « co* tered with rubbish » what has that irateUer not seen ? We found the peninsula covered with coarse gravei, Uke the shore, but «ee saw nothing Uke rubbish. M. de S's guides
Kte hîm as the name of this spot nedjom oth^ id est, Lofs Caim.
Vraiment c'est pitié de voir un homme qui devrait être sérieux écrire de pareilles cnoses. M Van de Velde ne semble pas se douter que le niveau de la mer Morte baisse pendant les chaleurs, et que ce qu'il a vu è l'état de presqu'île, devient un ilôt pendant la saison des pluies. Je l'inviterai aonc à prendre la carte de Zimmermann, et il y trouvera cet ilôt, avec la désignation de Klein Inseln^ ce qui ne veut pas dire presqu'île.
Sue je sache. Quant aux ruines que M. Van e Velde n'a pas vues, il ne pouvait |>as se dispenser de déclarer qu'elles n'existaient pas. Toutefois, ie préviens M. Van de Velde qu'il y a bien des années déjà, ces mines ont été vues; ainsi dans ce siècle même, elles l'ont été, avant moi, par M. de Forbîn; avec moi, par mes compagnons de Toyase; depuis moi, par MH. dfe Coubertin, de Vogue et l'abbé Azaïs.
P. 298. H. Van de Velde parle du temple de Garizim comme d'un monument dont la connaissance serait plus que vulgaire, il fait mieux encore ; il raconte que son guide samaritain l'a conduit aux ruines du temple d'abord, puis à celles d'un édifice connu sous le nom de £I-Kalat (the castle), monument dont vous pouvez, dit-il, trouver la description dans plusieurs ouvrages. Or, M. Van de Velde, par cette seule énumération des inonuments du Garizim, nous porte k croire
Ïu'il n'y a pas mis le pit^d, rar le temple et l-Qalâah sont un seul et même monument.
Comment donc M. Van de Velde a-t-illa lencontrcusc idée de le dédoubler? Il est 11- i dieux pour un voyageur, d'insérer dans son\ livre un quiproquo ue cette force. 11 aurait pu dire que Robinson a vu dans cette ndiie une forteresse de Justinien, et que c'est BBOi
on
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qui, en levaQl soigneusement le plan, j ai retrouvé leterapleeonstruitavec l'autorisation d'Alexandre le Grand.
P. 304. M. Van de Velde dit que la moderne Akrabah est : ike mneient AkrabcUêne, the capital of the district of that name. Un géo^ graphe ne devrait pas écrire des choses pareilles ; Akrabatène est bien un nom de prorince, mais Akrabatène n'a jamais été le nom de la Tille d'Akrabim (les scorpions). Pourquoi encore, p. 308 et 320, mentionner les ruines d'ArchélaûsT Archélaiis est le nom du prince qui a fondé Archélaïs, et ces deux noms ne peuvent être confondus sans barbarisme.
P. 320 et 321. Notre vojaçeur pense retrouver remplacement d'Archélaïs (et non Archélaiis, comme il ledit), à des ruines qu'il rencontre dans le RhAr, au nord de Jéricho, et qui se nomment Khasbmil-Macherûk (lisez Khachm-el-Makhrouk, le nez déchiré). La table de Peutinger place en effet Archélaïs dans le RhAr, à vingt-quatre milles au nord de Jéricho. Mais le nom moderne embarrasse H. Van de Velde, qui se contente d'ajouter : « Si les recherches postérieures prouvent oue Archélaiis (lisez i4rcA^(aî«) est devenu Macnerûktje dirai certainement que ce nom est bien changé. »Que fait-il alors? Il pen<^e à Machœronte qui, suivant lui, était aussi dans le RhAr, mais que Josèphe place sur le cAté nord-est de la mer Morte. Machironte, en effet, était une place forte de la Pérée : il est donc inutile de s'en occupera propos d'one ruine de la rive droite du Jourdain.
P. 322. M. Van de Velde propose d'identifier Sartabah avec la Sarthan de TËcriture sainte, et comme il s'agit du verset (/ Rois m, 46) dans lequel il est dit que ies ornements du temple furent fondus entre Soceouth et Sarthan, dans la plaine du Jourdain, M. Van de Velde s'appuie sur ce que Us sapanti ont décidé qu il fallait traduire^ dans ce verset, le mot biadamah^ par Adamah^ au lieu de : daru la terri à mouler , pour chercher cet Adamah fantastique a Um-TaiL Cette hypothèse n'a pas besoin d'être réfutée, car elle croule d'elle-même. Quant à Tidentitication de Sartabah et de la Sarthan biblique, je suis charmé de voir que cette idée ait paru assez juste à M. Van de Velde, pour qu'il ait jugé bon de l'adopter.
P. 352. M. Van de Velde se glorifie d'avoir découvert le site de Pella, et il aurait raison s'il était l'auteur de la découverte. Or, en 1817, Irby et Mançles ont visité Tâbakhat- Fahil qui est Pella; en 1842, Kiepert a admis cette identification dans sa carte^de Palestine, que j'ai eu le plaisir d'offrir à M. Van de Velde à son passage à Paris ; et enfin un drograan attaché à l'auberge Mashulam. pendant mon séjour k Jérusalem, avait traité «V6C mon compagnon de voyage, M. Gustave de Rothschild, |>our le conduire dans le Hauran, et notamment à Tabakhat-Fahil qui,
four ce drogman, s'appelait indifféremment ella, La découverte de M. Van de Velde, découverte faite d'ailleurs en commun avec MM. Robinson et Smith, est donc un peu
trop tardive pour qu'il puisse tant s'en réiouîr.
P. 353. A propos de Pella, If. Vaode VeMe nous fait connaître ce que vaut son érudition historique. Je transcris, de peur d'affaiblir la découverte de notre voyageur: According to Dapper, Seleucus^ king of Sgria wa$ tke founaer of Pella; btUitseenu to kave beern Philip and Alexandre of Maeedom wko raised itto the dignity of a royal résidence^ bestowing on it the name of the Macedamian capital. Pourquoi faut-il que Séleucus I", roi de S^rie, fondateur de Pella, n'ait été qu'on héritier d'Alexandre de Macédoine, fils de Philippe, lequel ne posséda jamais un pouce de terrain en ce pays?
P. 395. Dans ma réponse h H. Isambert, j'ai eu le plaisir de faire voir que ce savant, pour me prendre en faute, se récriait contre la possibilité d'admettre l'existence de deux Bethsayda, à très-peu de distance l'une de l'autre, et sur les nves opposées du Jourdain. J'ai montré que, pour trouver cet argument, M. Isambert n'avait eu d'autre peine que celle de me copier. Voici maintenant que M. Van de Velde, l'allié et l'admirateur de M. Isambert, admet résolument ce que celui-ci déclare absurde, c'est-à-dire la possibilité de trouver les deux Bethsayda en question ; cette fois, c'est M. Van de Velde qui désire me prendre en faute. Pourquoi donc ces messieurs ne s'entendent-ils pas ftiieux, ils ne s'exposeraient pas à tirer ainsi sur leurs troupes. Venons aux deux Bethsayda de M. Van ce Velde. La première, appartenant à la Gaulanitide, a été reconnue par M. Eli Smith k Et-Tell, sur la rive est du Jourdain, auprès de la côtenonl du lac de Gennezareth (auprès veut dire ici à 5 kilomètres, je m'empresse d'en avertir M. Van de Velde). Notre voyaçeur dit que c'est celle-là que Josèphe appelle Julias. Il ne s'y trouve que des pierres non taillées, indices de constructions à demi sauvages ; mais cela importe peu à M. Van de Velde. L'autre était en Galilée, dit notre voyageur, et il n'hésite pas à identifier les ruines du Kban-Minieh avec celles de la Bethsayda de Galilée.
Voilà déjà qui est bien pour moi. M. Isambert déclare ,i[u'il est ansurde de croire è deux Bethsayda , et M. Van de Velde déclare qu'il yen a une en Galilée. Je dois donc beaucoup de reconnaissance à mes deux adversaires , puisqu'ils se chargent de démontrer, chacun pour sa part, que j'ai raison, en ch'^rchant Bethsayda sur la rive galiléenne. Mais poursuivons, et laissons parler M. Vau de Velde : « Quant à Capharnaûm, la ville frontière entre Zabulon et Nephlaly, nous pouvons seulement nous attendre à la trouver sur la côte nord de la mer de Galilée, et, sans aucun doute, nous la trouvons dans les ruines de Tell-Hum , an Arabie name doae/y nllied to the Roman Kafer or Caphar'Nakum,^ Examinons un peu ceci. Caphamaiim doit ôtre sur la c6te nord du lac de Gennezaretb, parce qu'il est sur la limite des territoires de Zabulon et de Nephtalv. Très-bien I Mais qui dit à M. Van de Velde que cette limite passe à l'extrémité de la côte occidentale du lac, c'est-à-dire à Tell-HoumT Et puis M
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Van de Velde oublie que Kenreth , qui a donné son premier nom au lac de Gennezaretb, doit bien se trouver quelque part sur les bords de ce lac ; que Kenret était de Nephtbaly, et qu'il n'y a pas place pour Kenret entre Tell-Houm et le Jourdain. Enfin , comment M. Van de Velde ose-t-il écrire que l'arabe Tell-Houm est un nom étroitement lié au romain ou latin Kafar ou Kaphar- Na* hum? En vérité , tout cela est trop fort> et j'appliquerai à M. Van de Velde ses propres paroles : On ne traite pas la géographie biblique avec cette légèreté et cette frivolités
F. 296. M. Van de Velde cherche ensuite Khorazyn dans une ruine que Richardson et le docteur Keith indiquent comme existant sur la route de TelNELoum à Saféd , qui se nomme Kérâjeh, et qui se rencontre dans une vallée au nord»K)uest de Tell-Houm. Cela est très-bien, sans doute; mais que deviennent alors les assertions suivantes de saint Jérôme : Khorozaïn était une petite place de Galilée, à d^ux milles de Capharnaiim , située m littore marié Gennezareth. Je voudrais bien savoir comment M. Van de Velde fera pour se débarrasser de ces deux assertions si gênantes , et qui renversent toute sa théorie.
Pourquoi M. Van de Velde , qui a vu Tell- Houm, ne nous parle-t-il pas de ses belles ruines qui en font une ruine de l'époque romaine? Est-ce, par hasard, parce que dans cette contrée il n'y a que Julias qui ait pu prétendre à des monuments de l'impôttance de ceux qui se voient à Tell-Houm?
P. 419. D y a bien longtemps que le nom de Daphné , comme localité syrienne , a été biffé des catalogues par Reland , qui a montré jusqu'à l'évidence qu'au lieu de /ià<fyy\ç dans Josèphe, il fallait lire Aàvi)^. On pouvait croire
?ue le fait qu'à Daphné était un temple du èau-d'Or, suffisait pour démontrer que c'était Dan qu'il fallait lire. M. Van de Velde ne Va pas cru » et il a eu la main assez heureuse pour retrouver un Tell-Dufneh , et un ruisseau nommé également Dufneh , à une demi-heure de chemin au sud du Djesr-el- Rbadjar, et en partant de la pointe nordouest de la plame dans laquelle est le lac de Houleh. Dan ne peut être en deux endroits, pas plus que le temple du Veau-d'Or ; si l'un est au Tell-el-Qadhi, l'autre y est également; si l'un est au Tell-Dufneh, l'autre y doit être aussi. Or (p. 420), M. Van de Velde veut bien reconnaître Dan au Tell-el-Qadhi : dès lors, je ne sais plus que penser de son Tell-Dufneh.
P. 423. M. Van de Velde, parlant du Paneton ou de la grotte de Pan , située à Banias, dit Qu'elle semble avoir fait partie du temple de Pan , qui donna son nom à la ville de Panéas. M. Van de Velde paraît ignorer que le temple de Pan, c'était, ici comme ailleurs, une grotte naturelle. A la pase suivante, il parle de nouveau du temple dfe Pan, qui fut renversé par un tremblement de terre, et cette assertion lui suggère encore la môme observation. De plus , M. Van de* Veldo affirme que les inscriptions du Panéion prou-
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vent que Banias fut 1>Atie par Philippe le tétrarque , et appelée Cœsaréa. U faut croire gue ces inscriptions, qui sont en ancien gree^ idiome que nous savons peu femilier à M. Van de velde , lui ont été traduites par un officieux peu habile, car elles ne disent pas une syllabe de ce que M . Van de Velde leur fait dire»
J'ai énuméré les passages les plus saillants qui montrent que H. Van de Velde a beaucoup à apprendre. Passons maintenant à ses {)ropres découvertes. Nous n'aurons pas cette ois tout à blâmer, et nous ferons loyalement la [lart des éloges, quand les éloges seront mérités.
M. Van de Velde a bien voulu admettre ce que le révérend Robinson avait dit le premier, et ce que j'ai répété à satiété, en ré-> tayant de toutes les preuves qu'il m'a été possible de réunir, à savoir, que les blocs à encadrement, blocs que j'ai designés sous le nom de salomoniens , avaient été employés par David et par Salomon , et oue leur présence dénotait immédiatement la haute antiquité des constructions dans lesquelles ils se trouvaient enclavés. La taille de ces blocs était certainement de pratique phénicienne , car il est dit dans l'Ecriture sainte que les tailleurs de pierre employés par Salomon étaient des Djebelim, c'est-à-dire des habitants de Biblos. Et en effet, H. de Vogue a retrouvé dans les ruines de Biblos des fondations composées de blocs de facture salomonienne. Le fait est donc mis hors de doute , et il n'était plus possible de le nier maintenant. Comment se fait-il que M. Van de Velde ait écrit la phrase suivante , en parlant des blocs saiomoniens de l'enceinte du Haram-echcherif , c'est-à-dire du temple : Bui you ean perceiv at once that the are not lyina in their original position (tom I, p. 469)? Il y a lÀ très-évidemment une décision ae parti pris , suggérée par quelque condescendance que je ne veux pas apprécier. Je dirai seulement que les photographies de M. Salzmann , ainourd'hui sous les yeux des antiquaires, aonnent le démenti le plus formel à cette étrange assertion que les blocs saiomoniens de I enceinte du temple ne sont plus à leur place primitive. Le soleil est un dessinateur dont il n'est pas possible d'inculper l'imagination , et cette fois c'est le soleil qui s'est chargé de relever l'erreur de H. Van do Velde.
Ces blocs caractéristiques, M. Van de Velde les a retrouvés au Qalâat-ech-Cheqif , probablement le Belfort des croisades , et il les décrit de manière à dissiper toute espèce d'incertitude : i recognisea in the lower founda" n'ofu, thèse huge colossal stones , roughlg heton on the outside ^ tjoith smooth eages^ such as u>ere used only by the earliest inhabitants of the country, — Au Qalâat-ech- Cheqif, M. Van de Velde reconnaît les différents appareils superposés; comment ne s'est-il plus donné la peme de les discerner le long de l'enceinte du temple de Jérusalem? Des souterrains très-vastes sont percés sous ce château, et Ton regrette vivement que notre explorateur avoue tout simplement
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qu*il ne les a pas visités , faute de bougies (l. I,p. 111).
Ces mêmes blocs primitifs, M. Vau de Velde les a retrouvés à Hûnin (t. I , p. 169) ; à MAasub , ruines très-considérables situées à un ouart d'heure d'EI-Bassa (t. I, p. 254); au Qualaat-Kam (le ch&teau de Montfort pour :Scbultz, et le castellum regii de H. Van de Velde (t. I , p. 258 ; à Mellia (t. I , p. 264) ; à Athlit (t. I, p. 314). Ces observations sont 4rès-importantes , et nous devons savoir gré à M. Van de Velde de les avoir recueillies , lui qui se soucie si peu des monuments antioues.
Reprenons itinéraire de M. Van de Velde. Entre lathir et Kana , notre voyageur revenant de Hûnin à Tyr est conduit par un guide à un quart de lieue du village !de Sedakin, auprès d'une masse de rochers où sont scul|> tées diverses figures et images, que M. Thomson, son compagnon de voyage, croit Vœuvre des Phéniciens^ M. Van de Velde avoue
3u'il n'y connaît rien, et exprime le regret e n'avoir pu en prendre un croquis ; ici on 86 demande avec étonnement ^e qui a empêché le voyageur de le faire (t. I, p. 183). A une heure et demie de Tyr, M. Van de Velde visite en passant le sarcophage anlique «onnu sous le nom de tombeau d'Hiram.
Déjà Robinson a donné la description de ce curieux monument , mais en exprimant les doutes qu'il conserve sur l'origine que lui attribue la tradition. M. Van de Velde , si «ceptique d'ordinaire, et si grand ennemi de la tradition, s'efforce de démontrer que c*esX bien le tombeau du roi de Tyr, ami de Salomon , et il reproche à Robinson son incrédulité «u sujet de ce monument (t. I , p. 183).
A sa première course dans le haut pays qui domine au nord la plaine du Ilahr-el-Houleh, M. Van de Velde (t. I, p. 169) visite des ruines nommées Hûrah, et le village de Kefr-Kileh; puis du haut de la montagne il aperçoit à ses pieds le Tell d'Abel-betb-MAakah; nous aurions le droit d'ôlre étonnés de la présence de cette mention sous forme de pure assertion, si nous ne retrouvions plus loin un passage qui concerne les mêmes ruines. Cest dans le tome^II, page 428, aue nous voyons les ruines d'Abel-belh-MaÀkan désignées de nouveau comme existant à Abil, près du pont nommé Ejesr^el-Rhadjftr, sur lequel passe la route de Btanias; dans ce second passage, les ruines sont indiquées comme portant le nom d'Abil. Pas un mot de plus n'est dit sur cette localité par M. Van de Velde, et on a peine à le concevoir, eu égard à sa célébrité. Du reste, comme il y a dans ce canton deux Abil, Abil-el-Qamh, et Abil-el-IIaroua, le révérend R«)binson a prudemment laissé dans le doute l'identification d'Abel-beth-Maâkah avec Tune ou l'autre de ces deux localités modernes. Peut-être M. Van de Velde eût-il dû en faire autant.
M. Van de Velde rencontrant ensuite (t. I, p. 170) une localité nommée Aïn-Ata, n'hésite pas à l'identifier avec3eit-Anath de l'Ecriture (Josué, XIX, 38). Comme il n*y a absolument aucune analogie, même éloignée, entre ces
deux noms, l'hypothèse ne |>ar»h [wns qi hasardée, et à priori inadmissible.
Une des découvertes dont M. Van de VeU s'est le plus gloriQé, c'est celle des ranes d Hazor, qu'il pense avoir reconnues dus i haut pays, k l'ouest du Bahr*el-Bouldi. Apn avoir cmitté Kefr-Burrein où il troore • a ruine ae style iuif , peu importante, que i« habitants appellent la synagogue, > M. Va d Velde se dirige sur Tyr, en passant auprès é> villages de El-Jish et de Sassa, sans les ràte Sur son chemin il trouve « les mines deHi zor, dont le site était, dit-il, perdu d«ïpas)s trois derniers siècles. Peut-être, Mt-ilah^ff ver, cela tient-il à une expression ioeucieé Josèphe, qui décrit Hazor comme éumn devant le lac de Mérom ( Bar-el-Hoote L'existence des ruines de Haziri, sitnéaa nord-est de Banias, a encore augmenté la o» fusion. Celles-ci, visitées par M. TbooMH d'autres voyageurs, ont été prises piff^ ques-uns d'entre eux pour la vraie liva t ;, p. 177 et suiv.). » De Kefr-Burreimoia une vallée penaant au moins une heure, pe une plaine entourée de montagnes, et que f met 25 minutes à traverser. Sur le côléoe est le nllage de Remesh» près de l'efitrétt trois autres vallées; cette entrée est couw^ par une collinô sur laquelle sont des ra»: nommées Hhurfth ou Hhorah (que M. Te è Velde identifie, avec doute il est vrai, avec j Horem de Josué, xjx, 38. Cette identifiai est effectivement plus que douteuse, ^ca» de la présence de TM Onal du nom béliif. lettre qui n'a pu tomber, pour être rempiaw par une terminaison féminine). Un peu »jB d'une demi-heure après Hhurâb, H. Tao a Velde arrive à des ruines étendues docdom Hazûret Haziri, placées sur une pente rapior de l'autre côté de la route est un viltep i^ derne sur une haute colline; un quart dlkêsn après, notre voyageur entre dans une vi> beaucoup plus sauvage et plus rocailleuse (|i les vallées qu'il a longées entre Kefr-Burwi et Remesh. Telle est la situation que M.^a! de Velde attribue résolument k la Hazor bà^ que ; malheureusement cette situation est a opposition flagrante avec ce que nous savos de cette ville fameuse. D*abonl Josèpbe ow dit une première fois qu'elle était sur kii Semechonite (vTripxicroec), mais H. VandeVctt prétend que c'est une erreur de lliislanB des Juifs. En ce cas celui-ci s*est bien ohtf* dans son erreur , puisque dans le hTreXO des Antiquités jxwàtquet (v, 7), naos hm ce qui suit : « Sur ces entrefaites Jootfki (c'est du frère de Judas Machabée quUsa^ ayant quitté la Galilée, et les eaux dites* Gennesar (il avait en eCTet campé en cep^ avec son armée), se porta sur la pl<ùM<sk de Hazor Uu to xteXov^tvov 'ao^p w^lmt\ jp^ rant que 1 ennemi s'y trouvait. Les gea^ de Démétrius sachant, dès la veille, que k» thas allait marcher contre eux, venaieot » devant de lui avec une armée, dans Ufi^après avoir placé des embuscades (litf > montagne. » Les Juifs, après avoir pbe i^ bord, repripent l'offensive, battirent K» ^' riens et les poursuivirent jusqu'à Kides ^
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était assis leur caaip. Le /" Livre des Mâchabées (u, 67) raconte le même fait et parle aussi de la plaine de Hazor, irc^tov *k(ri*ù. Mais ce qui est plus précis encore, c'est que le verset est ainsi conçu : Et Jonathas et castra ejus applicuerunt ad aquam Gennesar, et ante tueem viyilaverunt in campo Asor. Aussi il fallut k i*armée de Jonathas si peu de temps pour {)asser des bords du lac de Genezareth à la plaine de Hazor, qu'il n'est pas possible que cette plaine de Hazor ait jamais été aux environs de la Hazûr retrouvée par M. Van de Velde.
l\ est plus que clair, d'après ces récils, que la plaine de Hazor était assez grande pour que deux armées pussent s'y entre-choquer; par conséquent la Hazûr de M. Van de Velde, établie sur une pente rapide, ayant en face d'elle une haute colline sur laquelle est un village, la Hazûr enfin située au cœur de la montagne, n'a rien h faire absolument avec la Hazor biblique. C'est donc là une découverte h mettre de côté ; d'ailleurs, fût-elle réelle, elle ne serait pas neuve, puisque M. Van de Velde lui-même mentionne, toutefois sans nommer personne, d'anciens voyages qui placent Hazor au point même où il pense Tavoir retrouvée (t. I, p. 179). Ici je me permettrai une remarque qui suffirait, à elle seule, pour renverser toute la théorie de M. Van de Velde. Jonathas vient du sud et marche au nord et en plaine. Le camp des Syriens est à Kades; ils marchent au-devant des Juifs et en plaine,
I)ar conséquent, vers le sud ; la plaine dans aquelle les deux armées se rencontrent ne saurait donc être à l'ouest de Kades. M. Van de Velde, qui reproche volontiers aux autres de la légèreté et de la frivolité, devrait bien prêcher d'exemple et se garantir tout le premier de ces dérauts, dans ses appréciations géographiques. Il devrait surtout se rappeler qu'on n'arrive jamais à convaincre, en se ser^- Tant des textes favorables à sa thèse, et en passant sous silence les textes qui la contrarient.
M. Van de Velde mentionne à une demiheure au sud d'Adloun et h peu de distance de la côte, un cercle de pierres oblongues se tenant debout. Un habitant du pays lui dit que ce sont des hommes qui se moquèrent de Nabi-Zer, et que le prophète a punis en les changeant en pierres, comme cela se reconnaît encore. Croyez-vous que M. Van de Velde se donne la peine d'y aller? Pas le moins du monde. They must therefore be not oblong stones, but statues, dit-il, et cette conclusion lui suffit. Avis aux voyageurs futurs.
Quant à Adloun môme, M. Van de Velde dit que les savants l'idenlitient avec Ornithonpolis, mais çiu'il se dispense de prononcer aucune opinion à ce sujet (t. I, p. 202). Cela n'eût pourtant pas été déplacé.
Au delà de Tibnin, M. van de Velde a trouvé des ruines très-considérables et très-im- J>ortantes, avec des caveaux funéraires iadis èrmés par des portes de pierre, dont l'une est encore en place. Ces ruines portent le nom de BlAt; mais j'ai peur que ce nom ne soit l'appellation pure et simple Blad d'une ville
quelconque, appellation usitée dans le patois syrien. Ce qui est important, c'est que ît. Van de Velde constate (p. 246) que les ruines de BIAtsont semblables à celles d'Omm-^l-Aamid. Ceci, soit dit en passant, ne s'accorde guère avec l'opinion de M. Isamberl, qui ne me permettait pas d'avoir vu à Omm^el-Aamid les ruines d une véritable ville.
M. Van de Velde a recueilli le nom de la vallée auprès de laquelle se trouvent les ruines d'Omm-el-Aamid. C'est Ouad-Hamùl. Un peu plus loin dans la vallée, se trouvent les ruines de Hamûl, que notre voyageur identifie avec Hammon, ville de la tribu d*Aser, mentionnée par Josué (tix, SS). Malheureusement nous ne pouvons deviner si la forme Hamûl est bien la forme arabe, et, par conséquent, si Hamûl a quelque rapport avec le nom aspiré hébreu Bfamoun qui est transcrit d'ordinaire Chammon. Je suis très-disposé à adopter celte idetitifîcation, si le nom arabe est aamoul, nom identique avec l'hébreu, au changement près du noun en,/am, changement habituel d'ailleurs dans ces contrées.
A la p. 247, M. Van de Velde place au Ras- Nakhûrah un khan, une tour et une fontaine, et je crois qu'il commet ici une confusion, ce khan, cette tour et cette fbntaine se trouvant réellement au sommet du Ras-el-Abiadh. Il n y a au Khan-en-Nakourah, du moins je crois mes souvenirs fidèles, qu'un misérable khan sans importance. Dans tous les cas, je suis parfaitement sûr que les constructions et la source indiauées existent au Ras-el-Abiadb» vu que je m y suis arrêté forcément quelques heures.
A Mellia, M. Van de Velde apprend de la bouche du scheikh d'un village voisin, nommé Tershiha, qu'il y a dans le voisinage des figures taillées sur le roc ; au lieu d^y aller au |3us vite, notre voyageur se contente d'écrire sur son journal la phrase suivante : But those i must leave to the researches of fravellers whj may came after me (p. 266). Ceux-ci, je n'en doute pas, en sauront très-grand gréa M. Van de Velde.
Au pied du Carmel (côté du sud-ouest), M. Van de Velde trouve des ruines nommées Jalûn, qu'il identifie, mais dubitativement, avec Alton, lieu par lequel passait la limite de Nephtali [Josué, xix, 33). Il eût mieux fait de lire ce qu'il y a réellement, à savoir : mialoun bisdananim, c'est-à-dire : du chêne qui est à Sâananim.
BI. Van de Velde propose de voir Dimna de Josué (xxi, 35) dans le village de Damoun^ près de Saint- Jean d'Acre (p. 266). J'avoue que je ne saurais souscrire à celte opinion, les deux noms étant de forme trop diflférente.
H. Van de Velde (t. h p. &7) signale un peu après Damoun, et à une demi-lieue de chemin à l'ouest, c'est-à-dire à droite de la route qu'il suit pour gagner Kheifa, une vaste colline artificielle, sur laquelle, à ce que lui assure son guide, on voit de vieux puits et des tronçons de colonne. Le nom de cette colline est Tell-Hariani (Tell-Mer^jany? le Tell de plaine ou de la prairie). Peuirétre, dit*il\ devons-nous le prendre pour la Maralla de la
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tribu (le Zabulon (lisez Merà'alah). Entre les mots Merdjani et Mérd'alah, Il n y a certainement pas la moindre analogie. Quant au Tell en question, il me paraît hors de doute qu'il n'est autre que le Tell-Kisan que j'ai signalé dans mon voyage, et dont le guide de M. Van de Velde ignorait le nom, ce qui l'a tout naturellement conduit à dire au drogman, que c^était un Tell de la plaine.
Une localité certainement importante à découvrir, était le thé&tre du sacriûce d'Elie, au Carmel. M. Van de Velde me paraît l'avoir véritablement retrouvée au point (}ue les Arabes nomment £l-Mohbrakah (le heu d'ustion).
Cette fois, il faut le dire, notre voyaeeur n'a pas repoussé la tradition arabe au'il me reproche d'avoir quelquefois écoutée, et voici ce qu'il en dit :
P. 321. • Le nom d'EI-Mohhrakah semble avoir été pris du miracle de la combustion du sacrifice, et les traditions des Arabes sont généralement plus dignes de foi, que celles des chrétiens habitants du pays, lesquels, pour la plupart, répètent ce que les Latins et les Grecs leur ont mis dans la tête. » Je suis heureux de voir que notre voyageur profite, à l'occasion, des traditions qu'il trouve si déplorablement inutiles, quand il s'agit des faits qu'il conteste.
Un autre point tout aussi important à retrouver pour la géographie biblique , c'était sans doute Bétulie, que feu le docteur Schultz a identifiée de manière à satisfaire fe roi des géographes modernes, l'illustre Ritter. Entre Djenin et Sebastieh, M. Van de Velde rencontre une localité nommée Dothan ; aussitôt notre voyageur, convaincu à tort qu'il ne peut avoir existé deux localités de ce nom, tient du coup Dothan où Joseph fut vendu par ses frères, et Bétulie, qui pour lui devient Sanour. Il est vrai qu'il ne visite pas celle dernière place, mais peu lui importe ; Sanour, c'est BétuHe. Tout auprès de Sanour, dit M. Van de Velde, se trouvent les ruines d'un vieux château, sur un roc; mais ces ruines, Robinson les déclare de l'époque arabe; cela ne fait rien à l'affaire. Sanour est à sept milks romains en deçà du Djenin , qui est à l'entrée de la région montagneuse ; cela ne lait rien encore. M. Robinson n'a pas assez soigneusement examiné la localité pour pouvoir affirmer qu'il ne s'y trouve pas de vieilles pierres quadrangulaires de l'époque des Juifs; donc il peut y en avoir; donc il y en a; donc Sanour est Bétulie. Tel est le raisonnement de notre voyageur. Ce qui est curieux, c'est que M. Van de Velde^ui n'a pas été à Sanour, déclare que : !>*** Robinson' s distant vieu) of it deserves no absolute crédit. Que dirons-nous donc de l'opinion de M. Van de Velde ? Ce qui est encore plus curieux, c'est que notre voyageur rappelle que l'Ecriture sainte met une fontaine au bas de la forteresse de Bétulie, et qu'au bas de la cûte de Sanotir il n'y a pas de fontaine I Bien que M. Van de Velde, qui a rêvé qu'il y en avait une, conclue de la manière suivante (p 368) : While the valley in whick this rocky fortress vissMy and the fountain at the base ofthe hiU^
too closely agrée with the narrative of tht aprocryphal oook ta leave much doubt with respect to this identification.
Pour compléter sa découverte, M. Van de Velde retrouve Chobai (xw6A et y(ii^>) du Itvre de Judith (xv, 3 3t 4) au village de Qabatieh. Dans ce passage il est dit que les Juifs poursuivirent et massacrèrent les Assyriens jusqu'à Chobai. Dans le même livre (iv, 4), les Juifs envoient mettre en état les places de Jéricho, de Chobai, etc. Certes il ne peut être question cette fois de Qabatieh. Aussi que dit Reland auquel il faut toujours revenir dans les questions diiQciles. Estne illud C oabis^quod in tabula Peut ingeriana legitur prope Éierichuntem ? Je ne me charge pas de répondre; mais j'afiSrme que Qabatieh ne peut être Choba.
Je ne dirai rien de la voie antique (jue M. Van de Velde trouve à Dothan, et qui, pour lui, est une route pavée par les Israélites ; il y a de ces suppositions qui croulent d'ellesmêmes (p. 370).
Arrive à Sebastieh, M. Van de Velde y est assez mal reçu, grftce à son habitude de trop tenir à quelques piastres, et en conséquence il quitte au plus vite le village inhospitalier. C'est après avoir conté cette mésaventure, qu'il déclare qu'il ne décrira pas les quelques tronçons de colonne qui existent encore à Sebastieh, d'autres les ayant décrits avant lui. U eût été plus exact de dire qu'il ne les décrivait pas, parce qu'il ne lui avait pas été permis de les visiter.
Enfin M. Van de Velde arrive à la porte de Jérusalem (p. 452), et il dit avec componction qu'il ne veut pas parler du Bakhchicb ?ue lui a demandé la sentinelle turque oui tait de garde à la porte de la ville. Si M. Van de Velde veut bien le permettre, nous mettrons cette phrase avec ses assertions sur les promenades faites par lui en compagnie d'Abou-Daouk et du docteur Schultz.
A proposdu tombeau d'Absalom (t.I,p.47), sur 1 origine duquel M. Van de Velde garde un entier silence, il dit qu'un voyageur a remarqué que, dans tous les voj^ages en Palestine, on raconte que pas un Juif ne passe devant le tombeau d'Absalom sans lui jeter une pierre, et que néanmoins on ne peut apercevoir auprès du monument rien qui ressemble à un amas de jpierres qui lui auraient été jetées par mépris. Voici maintenant l'observation particulière de notre voyageur : a II serait difficile d'admettre que tous les Juifs qui passent sur ce chemin soient si mal disposés; mais on ne peut nier qu'il n'y ail beaucoup de pierres grosses et petites amassées contre le monument. » Je me permettrai à mon tour de dire que la photographie donne un démenti formel au voyageur dont M. Van de Velde vient de parler , et commente à merveille ce qu'a vu ce dernier. Il n'est pas possible de méconnaître sur la photographie, et lescoupsde pierres sur la surface du tombeau, et le tas de pierres de pelite dimension, accumulées au bas et au milieu de sa façade antérieure.
Quant aux tombeaux de saint Jacques et de
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Zacharias, le fils de Barachias, M. Van de Velde les cite sans faire connaître son opinion personnelle, autrement que par cette spécitication du Zacharie auquel appartiendrait le monument. Il semble que cette seule spécification nous indique, implicitement, Il est vrai, que pour M. Van de velde ces monuments remontent à la plus haute antiquité. Je n'en demanderas plus (p. 47 IJ.
M. de Velde, parlant au village de Beit- Djala (p. 477), près de Beit-Lehm, lidenlifle avec Zelzah du Livre de Samuel (x, î) , mais cette identification est par trop risquée. De ce queSelzah était près du tombeau de Rachel, il ne s'ensuit pas du tout que Beit-Djala, qui est sur le revers opposé de la vallée, soit Selsah, D'ailleurs quelle analogie M. Van de Velde trouve-t-il entre les noms de Beit-Djala et Zelzah? Je l'ignore. Du reste notre voyageur tient tant à cette découverte, qu'il y revient encore dans le tome II de son voyage (p. 10).
Je lis à propos des Biard-Daoud, situés près lie Beit-Lehm, une phrase très-bien pensée, et que ie ne puis me dispenser de reproduire teitueliement : D^ Robinson doubte ihe ideniity of the treU, but others think there are no good grounds for doing so, Alas ! there are feu> points in this country about which people are agreed ; and^ what is much to be famen^ ted , ambition and rivalry bave not unfrequently too much influence in the diseovery of neu> places and the rejection of an existing opinion. Bien dit, et je remercie M. Van de Velde de m'avoir prévenu en écrivant cette phrase dont je déplore la vérité.
J'ai mentionné dans mon Voyage une localité ruinée , située entre Kermel et Ziph, et dont je n'ai pu obtenir le nom. J'y avais remarqué un puits taillé dans le roc, avec auge prise dans la masse. M. Van de Velde nous donne le nom de cette ruine. C'est El-Maich, l'eau I J ai bien peur que son guide, interrogé près du puits en question, ne lui ait répondu tout simplement, c'est de l'eau (t. U, p. 77).
Nous trouvons quelques pages plus loin la narration fort prolixe de l'entrevue et des négoeialicns de Van de Velde avec le sjjcheikh Abou-Daouk. Il est vraiment risible, pour qui connaît ce pays et les hommes qui l'nabitent, de lire les forfanteries, inoffensives d'ailleurs, à l'aide desiquelles notre voyageur pense qu il a imposé respect au scheikh des Djahalin. Il est vrai que toutes les paroles héroïques qu'il nous rapporte étaient forcément transmises par un drogman, et, ainsi que je l'ai déjà dit, il n'y en a certainement pas une qui ait été traduite, même mitieée. A qui donc M. Van de Velde espère-t-il laire croire qu'en Quittant Abou-Daouk, il lui a dit ceci : Y ou kneu> it ttell, your head is for minet Si le scheikh eût compris le premier mot de cette phrase, il lui eût incontinent tordu le cou, sans scrupule et sans arrière-pensée. La réponse que lui a faite Abou-Daouk est, à ce qu'.il dit : El-Uasi ; lisez àla rasy, sur ma tète, ce qui est la formule par laquelle on s'engage à avoir soin de quelque chose ;
ce n'est rien de plus. Et quand fatigué des lésineries de son visiteur, le scheikh lui dit : Y a allah ! (très-probablement suivi de Rouhh). M. Van de Velde se figure qu'il lui a souhaité d'aller avec Dieu ; ce qui est vrai, c'est que, par ces paroles, le scheikh Ta envoyé au diable, ni plus ni moins. Ah I que M. Van de Velde a raison cmand il convient qu'il e^t fort utile de savoir rarabe, pour voyager en Syrie I Certainement il ne croyait pas dire si vrai.
M. Van de Velde soutient qu'avant tout il faut, pour dominer ces sauvaçes , une calm firmness. J'en demeure d'accord ; mais ce qu'il faut aussi, c'est de la rondeur et de la franchise d'allures ; c'est une humeur ouverte et bienveillante ; c'est de la bonhomie et de la générosité. Avec cette méthode, on est respecté et bien servi par les Arabes. A entendre M. Van de Velde, Abou-Daouk est un bandit que j'ai comblé de cadeaux, et par conséquent gâté. Si je l'ai gâté pour ceux qui entendent payer les services et le dévouement de quatre hommes, pendant huit jours, au prix de 80 fr., je n'en ai pas le moindre souci. Au reste, ce que j'ai payé à Hamdan avait été réglé parle consul de France lui-même, et ce que j'ai payé au scheikh Abou-Daouk a été exactement la même somme, stipulée pour le premier par notre consul. Quant aux cadeaux extraordinaires dont j'ai comblé le scheikh des Djahalin, ils consistent en une petite botte de pommade pour les yeux, et en un fusil à deux coups que je ne lui ai donné qu'à mon retour à Jénisalem, pour le remercier de ses bons et fidèles services.
M. Van de Velde avait le désir de trouver les ruines de Gérar, et il n*en a pu venir k bout. Il est vrai, dit-il, que le scheikh (Abou- Daouk) me répondit que Gérar lui était inconnu (p. 13»). Ceci aurait dû prouver à notre voyageur que ce scheikh n'était pas si pressé d'inventer des ruines h chaque pas, pour m'être agréable.
Je ne suivrai pas M. Van de Velde dans toute la contrée placée au sud de Jérusalem, et que je ne connais pas. Bien que la plupart de ses identifications aient grand besoin d'être contrôlées, j'ai déjà dit et je répète que je ne veux parler que de ce que j'ai vu, à moins qu'il ne se présente quelque assertion tellement invraisemblable, que je me reconnaisse le droit de l'attaquer.
De retour à Jérusalem, M. Van de Velde visite le tombeau des rois et celui des juges. Pour ce dernier, il rapporte, sans la combattre, la tradition qui en fait le sépulcre des membres du Sanhédrin. Il admet donc cette hypothèse. Reste le tombeau de^ rois, sur lequel je reviendrai un peu plus tard.
Une autre découverte à laauelle M. Van de Velde attache beaucoup de prix, et il a raison, c'est celle des ruines d'Aï, si tant est qu'il l'ait faite. Tell-el-Hedjar, la colline des pierres, est un nom qui a peu de rapport ave^ le nom d'Aï, et pourtant je ne aoute pas un seul instant que celui qui pourra parcourir la contrée, avec la facilite d'interroger les habitants, retrouvera le nooi
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dans leur mémoire, et les ruines eIle5«»mèmo6. Le Tell-eIrHedjar ne présente que des ruines très-médiocres. Aussi, M. Van de Velde invogue-t-il le témoignage de Josué ( vn, 3), gm dit que c'était une petite forteresse r»mfermant peu d'habitants (p. ?.80). Très-bien I mais alors comment concilier ceci avec ce que je lis |l la page suivante (281), qu*à la prise de la ville, ses habitants furent massacrés au nombre de 12,000 1 Je doute fort Sue le Tell-^l-Hedjar, tel que nous le décrit [. Van de Velde, ait jamais pu loger 13,000 habitants, et par conséquent que là soitTAï de la Bible.
J'augure mieux de la découverte des ruines de Pasaëlis, ville construite par Hérode le Grand, en souvenir de son frère Fasaël (t. Ill, p. 318). Auprès de ces ruines qui existent dans le Rhôr au Tell-Fasaël, est une source, TAïn-Fasaël, que M. Van de Velde identifle avec le Kérith de I Ecriture. J'ai déjà parlé de cette identification impossible, je n'y reviendrai donc pas. Seulement je prierai incidemment M. Van de Velde de corriger, pour une seconde édition, le nom de Fasaèius qu'il dobnne à cette ville, au lieu du nom connu de Fasaëlis, et qu'il donne aussi au frère d'Hérode. Ce nom n'est pas plus admissible oue celui d'Archélaiis pour ArchélaJLs (p. 308). Ce sont là des barbarismes qu'on ne doit pas laisser dans un livre qui a la prétention d'approcher le plus possible d un livre scientifique. Il ne faudrait pas non plus écrire des citations comme celles-ci: M. Sancti. Sacr. fidel. crue, lib. m, part, xv, cap. 3, vu qu'il s'agit de Marino Sanudo. Il faut au moins eonnaftre le nom des auteurs dont on invoque le témoignage.
Très-probablement encore, la Thala que M. Van de Velde a visitée (p. 327), est la Thella de Josèphe ; mais il aurait dû se contenter de cela, et ne pas chercher dans cette k)C3lité la Thaanath-Shiloh de Josué (xvi, 6 : lisez Tanat-Selah), de laquelle nous ne savons qu'une chose, c'est qu'elle était sur les frontières de la tribu d'Ëphraïm, et à dix milles romains à l'est de Naplouse suivant Eusèbe. Cela s'accorde- t-il avec la position de Thala î La carte de M. Van de Velde nous l'apprendra plus tard.
Dans la môme page (327), M. Van de Velde voit, eu hésitant un peu il est vrai, dans la localité nommée Atûf, la Tappuach ou En- Tappuach qui était sur les frontières des tribus de Hanassé et d'Ephraim. Il fait bien d'hésiter, car le nom Atouf n'a absolument rien de commun avec le nom arabe Teffah, les pommes, les fruits, qui est identique avec le nom hébreu, ridiculement transcrit Tappuah, et même Tappuach.
Voici maintenant d'autres identifications sur le compte desquelles M. Van de Velde a raison de conserver des doutes (p. 342). Sur son chemin, il trouve les deux villages de Tamûn et de Tubas, au nord-ouest d'Atouf, Tamùu à une heure et un quart de distance, et TubAs à trois quarts d'heure de marche au nord de Tamûn. TubAs, nous dit-il, a été déjà identifié par d'autres avec la Tbebcz, où fut
tué Abimelekh (Ju§es, ix, 53 et 54). Cesl Robinson qui, le premier, a publié cette identification, et M. Van de Velde eût dû le nommer; quant à Tamûn, c'est lui seul qui propose d'y voir la Thabath des Juges (th. z2). Je trouve une Tabath, de la tribu de Hanassé, mentionnée dans le livre de Judith, VII, 22. C'est probablement la même mieceHe du Livre des Juges ; mais qui peut cnercher le nom de cette Tabath dans le nom moderne de Tamoun? A coup sûr ce ne sera pas moi.
Un peu plus loin, M. Van de Velde, en parlant d'Abel-Meholah, dit: Abel-Mekolak may be connectedtoith Wadi-Maleh, or Melha. Jérôme places it ai a distance of ten Roman miles to the south of Beth-Shean, wisii agrées with the position of Charbet-eê'Shûk. This i give only as a supposition, as my al$o con* necting Tamûn with Tabath. Certainemeot cela ne peut être pris que pour une sup< position , et même pour une suppositiea malheureuse, car le nom Abel-Meholab (de Houl, être fort) n'a absolument rien de commun avec le nom de TOuad-el-Maleb^ ou Mellabah, la vallée du Sel ou Salée.
M. Van de Velde pense avoir retrouvé les ruines de la Sucsotk oiblique aux ruines que son guide lui a désignées sous le nom Sokkout, et c'est là une découverte très-importante. Néanmoins, elle embarrasse fortemect et à bon droit son auteur. En etiel (je résumj sa discussion) si la position qu'il a retrouvée pour Sokkout est parfaitement d'accord avec celle que lui attnbue saint Jérôme et avec les passages bibliques (Genèse xxxii, 17,et i Rois vn, 46), il ne lui semble plus possible d'en dire autant d'autres versets {Josué xin, 27, et Juges viii, 4, 5), qui lui paraissent mettre Soxkout sur l'autre rive du Jourdain.
D'abord, saint Jérôme dit tout le contraire de ce que lui fait dire M. Van de Velde. Void ses paroles {Ad Gènes, xxxm, 17). Socbotb. « Est usque nodie civitas trans Jordanem hoc vocabulo in parte Scythopoleos. » Si elle était au delà du Jourdain pour saint Jérôme, elle ne pouvait étfe sur la vise droite. Dans Josué (xii, 27), Sokkout est une ville de la tribu die Gad, et dans le I*' Livre des Rois (vi, 46), les ornements du temple sont fondus dans la plaine du Jourdain, entre Sokkout et Sartanah. Concluons : la Sokkout de saint Jérôme et de Josué était certainement dans h tribu de Gad, c'est-à-dire sur la rive gauche du Jourdain, probablement à la hauteur de Scythopolis, ou Beysan. La Sokkout du Livre des Rois doit être une seconde localité du même nom, placée vraisemblablement sur la rive droite, puisque, pour désigner les deux villes entre lesquelles s'étaient établis les fondeurs de Saiomon, l'Ecriture dit entre Sokkout et Sartanah. Cette seconde Sokkout, c'est, je le crois très-volontiers, celle que M. Van de Velde a retrouvée. J'aime mieux cette hypothèse que celle qu'adopte W. Van de Velde, d'une répartition sur la rive droite du Jourdain, d'une partie du territoire de Gad. Ce qui lui parailt surtout militer en £avein* de cette suppositioa
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inadmissible, c'est qu'il croit reconnaître Beik'Aram, mentionné dans le même verset de Josué, dans un Tell situé au N.-N.-O. de Sokkout, et portant le nom de Tell-Hamra. Quel rapport M. Va» de Velde peut-il trouver entre le nom Beit-Heram, la* Ma4Son>-Haute et Tell'Hamra, la colline Rouge ? Je ne le devine ()as. C*est donc là toute une série d'identifications inadmissibles. D'ailleurs, Beit-Heram est une localité qu'Eusèbe et saint Jérôme placent près du Jourdain ; ilsdisent que lesSyriens rappelaient Bethramphtaetqu'Hérode lui donna plus tard le nom de Livias. Or, Livias, nous le dirons à M. Van de Velcle, était près du mont Feor ou Pho([or, près de Machronte, et par conséquent bien loin du point où M. Van de Velde pense la retrouver.
Voici encore (p. 345) une découverte dont M. Van de Velae se félicite fort, et qui, j'en ai bien peur, n'a pas la valeur que son auteur lui attribue. Le lecteur en jugera. On lit dans l'Evangile de saint Jean (ui,23),cfu'il baptisait en un endroit où l'eau abondait, nommé Salim et situé près d'ifinon ; quant è iEnon, Eusèbe nous apprend que cette localité était à 8 milles au sud de Scytbopolis, près de Salim et du Jourdain. Certes, retrouver Salim était une bonne fortune désirable, et H. Van de Velde n'était pas homme è ne pas faire des efforts pour obtenir cette précieuse conquête. Voici en quoi consistent ceux qu'il a faits. Il rencontre un oualv (ce qu'on appelle un marabout en Alçérie]; cet oualy s appelle Scheikh Salem, c est-a-dire (tombeau) du scheikh Salem. Le problème est résolu. La était la Salim de l'Evangile. — « Il est vrai, dit M. Van de Velde, dont je cite textuellement les paroles, que le nom d'un oualy n'a rien à faire avec le nom d'une ville.» — Croyez vous que cela l'embarrasse T Pas le moins du monde ; il a trouvé la solution de la difficulté : l'oualy a été bâti en commémoration d'un scheikh de la ville de Salim, et non pas d'un scheikh qui s'appelait Salem ; tant pis pour la lan^e arabe, si la chose n'est pas possible : que la langue arabe s'arrange comme elle voudra. Au reste, M. Van de Velde dans l'excursion pendant laquelle il a fait cette belle découverte, était accompagné des savants docteurs Robinson et Eli Smith ; il s'est empressé de leur faire pa^ du trait de lumière qui venait de le frapper, à propos de Salim, who did not^ hovotvtr, agrée with me. Ceci, je le crois sans peine. Ici, sans s'en douter, M. Van de Velde nous donne un échantillon de la franchise qu'il apporte dans ses relations avec les hommes quil trouve sur le même terrain que lui. M. Van de Velde qui est accompagné de M. Eli Smith, dont il vante l'habitude de la langue arabe (346 et 347], dit dans la même page, à la suite de la phrase anglaise que je viens de traduire : and as i had not Philip tcith mf , t was not able to question the natives regarding Mnon and SaRm as t could hâve toished. En d'autres termes, M. Van de Velde se défiait de M. Eli Smith, et il avait plus de confiance dans les renseignements obtenus par l'intermédiaire
de son drogpsan*. Cela n'est* pas tres-flatteur
Eour H. Smith, mais à coup stkce n'est pasonorable pour H: Van de Velde.
Le site de la Cana de l'Evangile était asseï important aussi pour mériter Tâttention da notre voyageur. Deux opinions étaient- en présence ; toutes deux un peu hypothétiques, je le veux bien, mais dont l'une réunir en sa faveur toutes les probabilités possibles. Malheureusement celle-là a Tinconvénient d'être admise par les Catholiques. EHe ne pouvait donc trouver grftce devant M. Van de Velde. En conséquence, il place Cana (p. 405) è Cana-el-Djelil, ruine située h deux neures et quart de marche, au nord de Nazareth, au détriment de Kafr-Kenna qui se trouve, comme le veut l'Evangile, sur la route directe de Nazareth aux rives de la mer de Galilée. Je ne crois pas avoir à revenirici sur la discussion que j'ai produite ailleurs à ce sujet. Elle a paru assez probante à M. Isambert lui-même, l'adversaire le plus déclaré de tout ce que j'ai dit, pour qu'il ne crût plus possible de se déclarer en faveur de Cana-el- Djelil; je m'en tiens à cet assentiment, qui, je le crois, me donne gain de cause, ou plutôt donne gain de cause aux voyageurs qui, longtemps avant moi, ont admis l'identification que je n'ai plus eu qu'à appuyer sur de nouvelles preuves.
M. Van de Velde a eu le bonheur, qui m'a été refusé, de visiter Kadès, où l'archéologue, à ce qu'il paratt, trouve un ample surjet d'observations importantes. J'espérais que notre voyageur prendrait la peine de décnre les monuments qu'il avait sous les yeux ; mais il n'en est malheureusement rien (p. 417). Il se contente d'énumérer des pierres de taille, des tronçons de colonnes, des sarcophages et deux édifices divers, dont l'un lui paratt un temple, et l'autre un mausolée ; puis il ajoute : Bui i am not archeologist enough to venture to say more about it. Je le regretterais bien plus vivement encore, si mon ami, M. de Bertou, n'avait, bien des années avant le passage de M. Van de Velde, étudié etdessiné les monuments de Kadès, qu'il nous fera bientôt connaître, je l'espère.
Pour avoir uni avec M. Van de Velde, il ne me reste plus qu'à transcrire Quelques phrases que je vais extraire de son livre, et qui sont à mon adresse. Je n'y répondrai qu'en très-peu de mots, et encore me respecterai-je assez pour ne pas le foire toujours.
Voici donc ce que je trouve ft. I, p. 895) à propos du livre de Madame de uasparin, livre dont je n'ai point à m'occuper ici, et au mérite duquel je rends l'hommage qui lui est dû : « En comparant son volume avec une série d'ouvrages d'autres voyageurs, ce que je remarque, et particulièrement dans le dernier (c'est, je pense , le mien dont il s'agit ici), c'est qu'ils font l'effet d'un tissu d'impressions, non pas produites par les lieux eux-mêmes, mais conçues en face d'une table à écrire, où l'écrivain s'est permis d'abandonner la réalité de la vie, pour les régions de la fantaisie ; non pas que je nie
MCTIWNAIRE DES ANTIQUITES BIBLIQUES.
eompiétement que les Heux saints peuvent remplir Tesprit d'un voyageur de saintes impressions, mais j'apprends de jour en jour mieux que cela n est généralement pas le cas ; et si ce cas se présente, les personnes feront bien de s'exammer ellésHmèmes, pour voir si certains sentiments pieux ne sont pas plutôt des sentiments charnels que l'œuvre au Saint-Esprit. »
A cette tirade odieusement ridicule je n*ai rien è répondre; l'avoir reproduite est pour moi bien suffisant. Voici maintenant quelques passages saillants d'une longue note qui ne concerne que mon voyage, et qui occupe les pages 115 et 111 du tome n.
« Le voyage de M. de Saulcy a été publié en France sous le titre de, etc. Le public parait charmé de ses pseudo- découvertes. Pour ma part, j'ai scruté les éditions anglaise et française, espérant y trouver la justification de ses conclusions. Ce n'est pas ici le moment d'entrer dans des jdétails sur son livre, car, pour réfuter les contradictions, les citations erronées, elles iausses hvpothëses qui s'y trouvent en nombre, il faudrait faire un livre aussi considérable que le sien. Je laisse à ceux oui désirent connaître la vérité le soin de se lormer une opinion. »
Pourquoi donc H. Van ae Velde s*obstinel-il à produire des assertions, toujours, et des preuves, jamais? Quand donc viendra le temps ooportun pour confondre mes impostures? La communication à la société archéologique de Palestine, disait: « Attendez mon livre, et vous verrez que M. de Saulcv TOUS trompe. » Voici le livre venu, et M. Van de Velde dit encore : « Attendez plus tard, ce n'est pas ici le lieu de réfuter les contradictions, les citations erronées et les fausses bypotbèses qui fourmillent dans le voyage de M. de Saulcy. » Monsieur Van de Vèloe, VB réfutez pas tout, puisqu'il y a tant de choses réfutables; mais, par grAce, prenez ta peine de signaler une seule de mes contradictions,^ une seule de mes citations erronées, une seule de mes fausses hprpothëses ; ces trois chefs d'accusation, une lois démontrés, voyez comme je suis de bonne composition, *e passerai condamnation sur les autres. De a sorte, vous ne serez pas obligé de faireun livre aussi gros que le mien. Mais prenez garde ! le public n'est pas dupe de ces insinuations perfides que l'on ne se lasse pas de jeter à la face d'un homme, sans jamais prouver que l'on a le droit d'agir ainsi.
Poursuivons : « D'un tel examen, il sortira I évidence que, quoique H. de Saulcy ait réellement trouvé des ruines à la base de la montagne de Sel, les villes de Zoar, Sodo-« me et Seboim, n'ont jamais pu être où il l'imagine. 0
Je suis très-reconnaissant de l'aveu que fait ici M. Van de Velde de la réalité des ruines que j'ai trouvées à la base de la montagne de Sel. Je n'en demandais pas davantage. Quant au fait que les villes maudites n'ont jamais pu être où ie les place, c'est une autre affaire; M. Van de Veldfe est fort loin de l'avoir prouvé, et, qui plus est, je le mets au défi de le
prouver, car, en pareille matière, tions sont d'autant plus insuffisantes, que m savons maintenant à quoi nous ea teor s leur valeur réelle. Je transcris :
« Malgré cela, si un voyageur suivi de <|i tre ou cinq autres, vient nous dire qui trouvé des ruines dans telle ou telle pbc son témoignage ne doit pas être rejeiép ceux qui n'ont jamais visité les Ueui. 0 1 donc nécessaire qu'un autre voyageur appor son témoignage, que Ton puisse oui ou » se fier à ses connaissances.
Ceci est une étrange prétention, oo en en viendra, et je laisse a M. Van de Velde In la responsabilité de ceUe théorie da \ém gnage humain.
« J'ai donc suivi les traces de M. de Sa^ sur cette même place, avec des Bédoùi la même tribu, appartenant au même sckà (pourquoi M. Van de Velde a-t-il dit prm oemment avec le même scheikh Abim-Dùày en un mot, avec des Bédouins accoutiaèi rôder sur ces localités. l'avais une copie» nuscrite de la carte de M. de Saulcjiiiii donc été impossible de passer sans ip»
voir les ruines qu'il mentionne. Je le>» chais avec avidité. Il était impossible i< manquer, cependant je n'ai nen vuqa»
firmftt ses assertions, et, malgré tootes assurances, je suis forcé d'établir que ai' couverte de Sodome est un pur fruit écu imagination. »
A ceci un mot. Je suis trop vieux pc«inr encore l'imagination que me prête M.Tak Velde, et celui-ci a fait, malbeureuscfis pour lui, preuve d'une imagination si xsn. en se faisant accompagner dans une eirasi par un homme mort depuis plusieun bb qu'il est mal venu à adresser un reproche s» reil à son prochain. J'ai fait voir plus )m que M. Van de Velde n'a pu consacrer m minutes à la recherche timide dont il «p^ Que penser dès lors de l'assertion de ue voyageur? Mais, patience, d'autres que l^i de Velde visiteront, s'il plaît à Dieu, cesoémes localités, et alors il sera rendu josticfi chacun de nous deux, selon ses ceums.
« M. de Saulcy fait appel à ses cooi|Mpa de voyage pour qu'ils affirment la séneu^ ses assertions ; j'espère qu'on me per«0 de mon côté d'en appeler au témoiguiK * Robinson, de Smith et de leurs prédécesstft Certainement, ce qui peut avoir échiffei l'attention de ces derniers, ne peut pt& i^ échappé aux soigneuses recherches des vcji geurs améncains. »
Ici, M. Van de Velde oublie qu'il a coB» dans son livre que la description des k> donnée par 1ns Américains, est pureioefiSS tastiaue, aussi bien que le dessin prods avec leur récit. Notre voyageur, on le wû»> devrait parler de contradiction à perw«» M. Van de Velde feint de croire quefaw*" tionné des ruines visibles de loin, elilotJ» que les ruines dont j'ai signalé Teùs^^ sont identiques avec celles qu'il décrit à P pos de Bir-Sebafl.
« On me demandera donc ce qui ptiûf^ causé à M de Saulcy de pareilles crrt«^ *
APPENDICE. — REPONSE A M. VAN DE VELDE
crois qu'elles tiennent à sa générosité mal ])lacee envers Abou-Daôùk. D'après Téchantillon que nous avons donné plus haut de sa rapacité, le caractère de ce chef est à peu près évident. Abou-Daôuk est de la même nature que les autres Bédouins. Montrez-vous désireux de trouver dans chaque pierre façonnée par la nature une trace d'antiçiuité, excitez sa cupidité en lui donnant continuellement des piastres, dès qu'il vous montre quelque cboso qu'il appelle des ruines, il vous en montrera tous les quarts d'heure, avec des noms et des noms propres, sinon sur place, dans tous les cas à distance. Ceci est cause que dans ces régions de Bédouins, on entend parler de tant de noms mentionnés par certains voyageurs, et que d'autres ne peuvent parvenir à retrouver. Moi-mémo, j'ai pris plusieurs fois mes guides bédouins en tingrant délit de menson-
Se. Le mensonge est pour eux le pain quotiien, et rien que les questions pressantes suffisent pour arriver à la vérité. »
Autres contradictions. Les guides pris dans la tribu d'Abou-Daôuk par M. Van de Velde étaient si bons et si honnêtes, qu'il ne cesse de vanter leurs qualités et de célébrer leurs louantes; et moi, j'en ai fait des guides détestables, par ma générosité mal placée, générosité qui, je Tafllrme sur l'honneur, n'a pas une seule fois été exercée, pour payer à un Bédouin quelconque d'Abou-Daôuk une indication quelconque! Et cet Abou-Daôuk lui-même , si pressé d'inventer des ruines pour mon usage, comment M. Van de Velde oublie-t-il qu il a raconté plus haut qu'à propos des ruines de Gerar, ce scheikh lui a répondu qu'il n'en connaissait pas de ce nom? Explique cela qui pourra ; pour moi, j'y renonce.
Pour abréger, je passe quelaues phrases sur l'ignorance générale des Bédouins, ignorance que M. Van de Velde a constatée, et que j'ai niée, è ce qu'il prétend. Comment 1 a-t-il donc constatée, lui qui n'entend pas le premier mol d'arabe? Est-ce par l'intermédiaire des drogmans d'ordinaire si érudits? Je reprends. « Les Bédouins ne tiennent qu'aux piastres et aux ghazis; est-il donc étonnant que M. de Saulcy, après avoir gâté Abou-Daôuk par ses nrésents continuels, ait été trompé par lui? Certainement, l'œil perçant de ce chef de voleurs a bien discerné le côté faible du voyageur. Dans ces circonstances, la caravane de M. de Saulcy se dirigea le long de )i montagne de Sel... le Djebel- Usdum des Arabes; au côté sud-ouest de la mer Morte un tas de pierres, déjà vu et mentionné par Seelzen et Robinson, attire l'attention du voyageur français; il en est profondément impressionné ; son imagination s'excite, et sous cette impression, il reconnaît dans ces pierres une partie des constructions de la ville brûlée. Voici en quels termes il s'expri^me (suit une citation extraite de mon livre). Ici l'enthousiasme obscurcit la compréhension de M. de Saulcy. Pour ma part, dit-il... (autre citation). Sur ces renseignements d'Abou- Daôuk, M. de Saulcy bâtit tout un système de$ cités. Zoar, c'est ainsi qu'il raisonne, qe
f^eut pas être bien loin ; il sait que Mangles et rby,Seetzen et Lynch ont trouvé les ruines de Zoar, à l'entrée du Wady-Karak, à la baie qui est au nord de la péninsule sud-est de la mer Morte, mais cela est en contradiction avec sa découverte. Ainsi M. de Saulcy se met à l'œuvre pour renverser les rapports de ces voyageurs, et aussi de la sainte Ecriture, qu'il prend cependant la précaution de citer à chaque instant, au miheu de tels commentaires, qu'il la fait paraître plaider sa cause à lui. »
M. Van de Velde me permettra-t-il de prendre acte de cet aveu d'impuissance de sa part? Comment! l'Ecriture sainte, citée à chaque instant par moi, est englobée dans de tels commentaires que je la fais paraître plaider ma cause, et vous n'attaquez pas de tels commentaires! et vous n'en démontrez pas la fausseté ! et vous avouez qu'il paraît que l'E* criture plaide en faveur de ma cause! Ah! monsieur Van de Velde, vous avez eu tort de laisser glisser ces phrases-là de voire plume, car elles sont plus probantes contre vousmême, que tout ce que je pourrais écrire t Poursuivons.
« Entre Wady-er-Rmaïl et Kureiteyn il voit un endroit qu'Abou-Daôuk appelle Souq-et- Thaemeh, et il déclare de suite que c'est Admah. 11 trouve Zeboïm au cœur ae Moab« et enûn Gomorrah non loin des murs do Jér richo. »
Répondons à ceci. D'abord Souq-et-Thaemeh n'est pas entre l'Ouad-er-Rmail et Keriteyn. M. Van dô Velde utilisebien mal la carte dont je lui avais permis de prendre un calque, puisqu'il commet une erreur pareille. L Ouad-et- Thaemeh et le Souq-et-Thaemeh sont bien près de l'Ouad-Zouera, et par conséquent de Zoar. Et puis, qu'y a-t-il donc d'étonnant à ce que je trouve Seboim au cœur de Moab, puisque les ruines que j'appelle Seboim sont celles que M. Van de Velde appelle Zoar ? Vous vous récriez sur ce que Seboim est dans la Moabitide, vous qui y mettez forcément Sodome, puisque cette ville était au plus, d'a-
Èrès la Bible, aune demi-lieue de Zoar I ! 1 t quanta Gomorrhe, à qui M.Van de Velde fera-t-il croire qu'en passant pour ainsi diro au milieu de ces ruines, il n'a pas fait demander à ses Bédouins s'ily avait réellement de ce côté des ruines nommées Kharbet-Goumran ? Il n'en dit pas un seul mot, et c'est ce silence calculé et impossible qui l'accuse et qui mel en évidence son parti pris.M. Van de Velde lô sent si bien, qu'il se hâte d'ajouter ceci :
« Trouvant suffisant d'avoir découvert l'erreur de M. de Saulcy pour ce qui regarde Sodome et Zoar, je ne me suis pas donné /a peine de chercher les trois autres villes; et en effet il est inutile d'entreprendre un voyage aussi difficile, et aussi dangereux que celui de la mer Morte, pour s'apercevoir de /'o6n*rdite sur laquelle M. de Saulcy base la découverte des villes de la Pentapole. »
Pour Gomorrhe, je viens de le dire, le voyage était tout fait ; BL Van de Velde n'a
Î;arde d'en parler. Pourquoi? Espérons qu'il e dira quelque jour. Quanta la dernière
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phrase, elle ne mérite pas l'honneur d'être relevée.
Telle est toute la savante discussion promise par M. Van de Velde, et de laquelle devait pleinement ressortir l'évidence de mes speudo-découvertes. J'ai bien peur qu'il n'en ressorte pis que cela pour notre voyageur.
Reste un dernier sujet, sur lequel M. Van de Velde me fait la leçon : c'est celui du tombeau des rois. Quelque dégoût profond que m'inspire cette polémique avec un homme à qui j'ai rendu service, je ne suis pas homme à reculer, ni à lui faire grâce de ses propres paroles. Je transcris donc encore (t. II, p. 239) :
« D'après les volumes que nous avons déjà cités de M. de Saulcy, il paraît qu'il n'accepte pas la positive déclaration de la Bible « dans la « cité de David. » Nous n'avons pas l'intention d'insérer dans cette narration une critique des arguments de M. de Saulcy ; mais il peut être utile de diriger l'attention de nos lecteurs sur la manière dont il raisonne. »
Non, je n'accepte pas l'expression de la Bible — dans la cité dfe David — comme représentant exclusivement la forteresse du mont Sion, parce que maint passage de l'Ecriture sainte prouve irrésistiblement le contraire. Mais j'oublie que , pour M. Van de Velde et consorts, les textes bibliques sont respectables quand ils leur donnent raison, et ne sont plus respectés dès qu'ils leur donnent tort. Cette fois encore, M. Van de Velde, qui devait prouver jusqu'à l'évidence que mon opinion n'avait pas le sens commun, juge prudent de décliner la discussion. // n'a pas l'intention d'insérer dans sa narration une criti- Îjue de mes arguments. Ceci est fâcheux pour ui, car il est admis par tout le monde que ce système d'argumentation est pitoyable el qu'il montre le néant des raisons qu'on voucirait opposer au système que l'on attaque.
Certainement il peut être utile de diriger l'attention des lecteurs sur la manière dont je raisonne, mais à la condition que ces lecteurs consentiront à croire que M. Van de Velde est plus qu'eux-mêmes capable de saisir la marche d un raisonnement ; peut-être quelquesuns y étaient-ils disposés; je garantis maintenant qu'il n'en restera pas un seul qui ne se récrie sur l'incroyable inintelligence dfe M. Van de Velde. Copions donc :
« Page 17 du II' volume de l'édition anglaise, il avance que les morceaux de sarcophage si admirablement taillés, qu'il trouve dans ce qu'on appelle le tombeau des rois, seraient d'un grand prix pour le Louvre de Paris [sic], si toutefois il pouvait être prouvé que ces sépulcres sont ce que leur nom indique. »
D'abord, pourquoi M. Van de Velde, qui plus haut prétendait avoir scruté les éditions française et anglaise de mon voyage, cite-t-il de préférence la traduction anglaise? Pourquoi ne pas citer textuellement ce que ma propre plume a écrit? Très-probablement parce que M. Van de Velde, bien qu'il en dise, n a sous la main que I édition anglaise. Si le contraire était vrai, il eût été bien sim-
ple de signaler la concordance entre les deux éditions. Mais ceci est une querelfe de détail, passons donc au fond de la question. Je ne comprends pas ce que M. Yaa de Velde trouve a'exorbitant dans la citation ci-dessus. Il existe au Pirée un sarcophage envahi par la mer, n'offrant pas un seik omeroenH, mais que la tradition déclare être le sarcophage de Thémistocle. Serais-je donc absurde de dire que ce sarcophage deviendrait une précieuse acquisition pour le Louvre, s'il était une fois bien établi qu'il e.st réellement le sarcophage de Thémistocle? M. Van de Velde me permettra de n'en rien croire, et de penser que sur ce point il restera tout seul de son avis. Poursuivons.
« Ce que M. de Saulcy est désireux de découvrir, devient bientôt à ses yeux une certitude morale; ne nous étonnons donc pas de lui entendre dire : Après une heure de repos, donnée aux délices au moka et du Latakieh, je passe à l'encre mes notes topographiques de la matinée, et je me complais à ruminer mes trouvailles de l'heureuse course que je viens de terminer. » (Ceci est extrait ae l'édition anglaise, p. 97, et de l'édition française, t. II, p. 188.]
C'est ici que brille d'un éclat douteux l'intelligence de M. Van de Velde, ou qu'éclate son mépris pour ses lecteurs, qu'il juge assez simples pour qu'il lui soit permis de leur compter tout ce qui lui passe par la tête. Croit-on, en effet, que le passage cité et que je viens de transcrire se rattache même de très-loin au tombeau des rois? Pas le moins du monde! Il s'agit de ma course de Jéricho au Jourdain, à la pointe nord de la mer Morte, à Gomorrhe et à Nabi-Moussa 1 1 1 Reste à savoir si les lecteurs de M. Van de Velde seront flattés du sans-façon avec lequel il se moque d'eux. Car il n'y a pas de moyen terme; ou bien M. Van de Velde les trompe sciemment, ou bien il ne comprend pas ce qu'il lit. En tout cas sa logique est étrange, on en conviendra. Voici, continue M. Van de Veldo, quels sont les arguments en faveur de l'identité des tombes royales :
« D'abord, M. de Saulcy accepte sans condition la véracité de la tradition chrétienne, tandis qu'il reiette celle des natifs (ces derniers placent la tombe de David au côté sud du mont Sion). »
1* M. deSauIcy demande à M. Van de Velde, comment les Chrétiens, les musulmans et les Juifs appellent ce tombeau, et s'il porte parmi eux deux noms différents.
2° M. de Saulcy demande à M. Van de Velde pourquoi Josèphe appelle ce monument les caves royales, et cela de l'aveu de tout le monde.
3* M. de Saulcy demande en6n à M. Van de Velde s'il sait que le Pèlerin de Bordeaux
Elace en 333 le tombeau de David à Bethléem? S'il ne le sait pas, il le prie de l'apprendre, et d'en conclure que les natifs qu'\\ invoque ne sont que les musulmans devenus maîtres de l'église du Cénacle, ou iiue les Juifs trompés par Tabsurde récit de Benjamin de Tuaèle.
APPENDICE. — RLPONSE A M. VAN DE VELDE
« Ensuite viennent plusieurs démonstrations pour prouver ce que ces tombes ne sont pas, démonstrations qui pour que nous leur donnions notre confiance, devront passer par Teiamen et le témoignage des savants, car nous avons été amené à soupçonner les citations d'auteurs anciens que fait M. de Saulcy, par les remarques de M. Isambert, dans son examen de l'ouvrage de M. de Saulcy, dans les bulletins de la Société de Paris. 1853, octobre, novembre, etc.
Répondons froidement à cela, si faire se peut. M. Van de Velde se trompe en me croyant de son école; je ne consentirai jamais à fausser sciemment une citation ; c'est dire que j'ai Thorreur et le mépris le plus profond pour le vice le plus honteux, le mensonge. M. Isambert s'est permis parfois de me reprocher d'avoir altéré des textes anciens, et M. Isambert a été mis par moi en demeure de prouver qu'il disait vrai ; j'attendrai longtemps, je crois, qu'il [)uisse répondre à cette injonction. Une fois, j'en conviens, il m'a justement reproché d'avoir mal consulté l'édition de Seylax de Gail, à propos d'un mot insignifiant que je me suis à tort figuré omis dans cette édition. Voilà à quoi se réduisent toutes les altérations qui me sont reprochées. Il faudra donc que ces messieurs prouvent que j'ai sciemment altéré des textes, ou bien ils porteront la peine de leur assertion perfide. Revenons à M. Van de Velde tout seul. Il n'a probablement pas fait ses humanités, puisqu il est obligé oe s'en rapporter à l'avis d'autrui, pour comparer avec des éditions imprimées, les textes et les traductions que j'ai donnés? Ceci franchement ne fait pas honneur à l'érudition du voyageur. Passons.
« Finalement il donne tous ses arguments comme concluant à prouver ce que ces tombeaux sont, c'est-à-dire ceux des rois de Juda. Mais ce qui me parait de la plus grande importance, c'est la certitude que la Bible veut dire par l'expression Cité de David, la montagne même de Sion, et non pas la plaine ondoyante et rocheuse gui est à une nonne distance dû mur septentrional de la cité. L'auteur glisse sur ce point avec quelques assertions hardies et insoutenables.»
J'ai prétendu, et je prétends plus que jamais, que le nom Cité de David, donné d abord à la forteresse du mont Sion, que David parvint à enlever aux Jébuséens, fut étendu )lus lard à Jérusalem tout entière, ainsi que e prouvent des textes bibliques dont on se garde bien de parler, ainsi que le prouve notamment d'une manière irréfragable le Livre des Machabées. Je n'ai jamais dit que la plaine où sont les Qbour-el-Molouk eût été nommée par extension Cité de David. C'est là une niaiserie que M. Van de Velde a tort de m'attrihucr. Je glisse sur ce point, dit M. Van de Velde, avec quelques assertions hardies et insoutenables.— Pourquoi vous borner ili dire? il fallait prouver qu'elles étaient hardies et insoutenables. Du reste, revenez-y si vous voulez, monsieur Van de Velde; je
vous ai promis de vous/aire prompte et bonne justice, et je vous tiendrai parole.
oEn lisant les arguments du voyageur, on devra se rappeler queles questions et les objections qu'il propose, sont les siennes propres et non pas celles du lecteur sans préjugés. Une suite de raisonnements tortillés ensemble de cette manière, fait que le lecteur suit -insensiblement la hardiesse de l'auteur, et qu'il perd sa liberté de jugement ; il est, sans le savoir et sans le vouloir, entraîné par les idées de l'auteur. »
M. Van de Velde ne pouvait rien écrire qui me fût plus agréable que le passage précédent. Les objections qu'il déclare être les miennes propres, sont celles oui m'ont été opposées dans le sein de l'Académie, par MM. R.Rochette et Quatremère. Si, d'ailleurs, ce ne sont aue les miennes, que M. Van de Velde formule les siennes, et je m'engage à les réfuter de façon à le contenter. M. Van de Veldo a, sans doute sans y prendre garde, dépeint à merveille la manière dont la conviction se glisse dans l'esprit de l'homme. Puisque la lecture de mon mémoire sur les tombeaux des Rois agit sur ses lecteurs, comme en convient M. Van de Velde, je ne demande rien de plus, et je me tiens pour irès-satisfait
Vient ensuite la citation des versets bibliques relatifs à l'inhumation des rois de Juda. M. Van de Velde n'a pas eu grand mal à rechercher ces passages que j ai cités et commentés dans plusieurs pages consécutives. 11 conclut ainsi :
«Il me parait d'après ces passage^ pris d'accord avec Samuel i, 7, et/ Rois viu, 1, que l'on ne peut pas être facilement amené à adopter la manière de voir hyperbolique de M. de Saulcy, et à croire que les tombes en question, au nord de la cité, aient jamais contenu les restes de David et de ses succès» seurs. L'Ecriture sainte aurait-elle pu s'ex-
f)rimer d'une manière plus claire que dans es passages ci-dessus indiqués, pour désigner la place des sépulcres des rois de Juda? Non certes; malgré cela, l'erreur du voyageurfran-
Sais est si grande, qu'il dit lui-même au sujet e l'expression dans la cité de Jérusalem (voy. le sépulcre d'Akhaz) : Il me parait impossible de prendre cette expression à la lettre. (Edit . anglaise, t. IV, p. 176; édit. française, t. IV, p. 252.)
M. Van de Velde, qui parait se méfier de mes citations, me permettra de lui dire que celle-ci est tronquée, et par conséquent faussée. Voici ce que j'ai dit: quant a ce qu'il fut enterré dans la ville, à Jérusalem, il ne me paraît pas possible de prendre cette expression au pied de la lettre, puisque personne ne pouvait être inhumé dans la ville. C'est ce dernier membre de phrase qui donnait raison à ma proposition, que M. Van de Velde a jugé bon ue supprimer ; c'était peut-être
Srudent, mais ce n est pas suflTisamment loyal, on, ie le répète, personne ne pouvait, d'après la loi mosaïque, être enterré dans l'intérieur d'une ville, et c'est celte raison qui donnera toujours tort à mes adversaires. Voici ce nui termine cette note de M. Van de Velde :
« AfiMibfW<fc4feHs«46ilc6d( i^f b jpotb'ïrsef <fe M. ds: Sksjc? ! 5«n» «« htmta% de dire qae M. Oii/eifcre , iH J^wmmi en SmmmU Vol. Itôl*liâ3,. a UeD flOMrtré la r^èem qa^ wm» de«o«k§ artoHSef mas. dé<3wr«r1e) de M. 4e Saskj. Je prie OKS letcteon, |HMr être pas» ae CMnal de la Talesr de cet ovrraee, t^:%amàaff3t les jogetneats qai oot éké ynmfmtés eomple par cette refve pémdKfoe Soeîété de gérifraplée de Fv»* d dv/>iu parié pio» faaol. »
J'ai réfpofkda wn avtkles do /iTaïf ^er Saroa/â; j'ai répooda au arikie» do Êmiltim é€ Im S^€téiééegé«frmki€,7mâ, le aïoode n'est pa^ daoft le eas de IT Vao de Velde, et de pervmne» igoorent reûtence de répfHÈse^, Ce» réf lOose» , trop tives parfois, je ïêrout aiqcwdlioi sans arrière-penfée* iwtfje croîs ^ IM Tcâr qoe le» attaqoes qii son
le
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y lugares comarcanos, traducida por Vicente Gomez; Valencia, Patricio Afey, in-8, 1603; — 2* édition , chez le môme , 1620.
Aflitto. — Viaggio degli ambassadori di Messina alla gran Madré de Dio in Gerusa* lemme; Messina, in-12, 1647.
Agostino. — Peregrinaggio di Terra Santa di F. Agostino, Siciliano ; Palermo , in-8.
AiTziNGER. — Terrœ promissionîs topographies atq. historica descriptio, etc., per Michaelem Aitzingerum Austriacum; Coloniœ Agrippinœ, Godefridus Knapensis, in-4.
Alcarotti. — Viaggio di Terra Santa; iVovara, in-4, 1596.
Allatii (Leonis}. — ivupiixra, sive Opusculorum Grœcorum et Latinorum... Ijbri duo, contin. : Joannes Phocas; Epiphanius; Perdiccas Ephesius; Anonymus, De locia Hierosol vmitanis ; Eugesippus, De distantiis, etc.; Willebrand d'Oldenbourg; Lucas Hulstenius. De Sabbatico flumine ; Anonymus, id. ; Coloniœ Agrippinœ, Jodoeus Ealcovius, in-8»
Alquié (Savinien d'j. — Le voyage de Galilée ; Parts, Florentin Lambert. — L'Epttre dédicatoire est signée D. S. A. ; in-8, 1670. —
Voy. BONNBCORSB.
—Les mémoires du voyaçe de M. le marquis de Ville au Levant, ou rHistoire curieuse du siège de Candie, par Savinien d'Alquié ; Am^ sterdam, Henri et Théodore Boom, in-12.
Agiles (Raimundus de}.— Son voyage, dans Bongars. — Voy, Bongars.
Amico (B.). — Fiante et imagini de sacri ediQzi di Terra Santa, designate in Jérusalem, intagliate da G. Callot; Roma, in-folio, 1609. — Trattato délie Plante et imagini di sacri ediQzi di Terra Santa, designate in Jerusalemme, etc., dal R. P. F. Bernardino Amîco; Firenza, Pietro Cecconcelli , in-folio.
Ammans (J. s.). — Reise in das Gelobte Land von Wien in Oesterreich durch Ungariam, Serviam, Bulgariam et Thraciam ; Zu^ rich, in-8, 1618. —Reise in das Gelobte Land mit noch drey andern Reiseb eschreibunsen : Zurich, in-4, 1678.
Andersen. — Morgenlandische Reise von Albrecht von Mandelslo; Schleswig., Johann Holwein, — «uit?i de.Orientalische Reisebeschrei bungen, Jurgen Andersen (1644 à 1650)
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und Volguardiverscn (1655el 16681; Schlestcij, Johann Holwein, in-folio, 1669.
Andriesz (Oeorg). — De Beschreyving des
reyzen von Georg Andriesz Van J.-H.
Glozemaker Vertaalt ; Amsterdam^ Jan RieumUx et Pieter Arentsz^ in-4, 1670.
Anglure (Simon de Salebruche, baron d').
— Journal conlenant le voyage fait en Hierusalem et autres lieux de dévotion, tant en la Terre -Sain te qu'en Egypte, par très-illustre seigneur messire Simon de Salebruche, chevalier, baron d'Anglure, au diocèse de Troyes, en Tannée 1395, mis en lumière pour la première fois sur le manuscrit trouvé en une bibliothèque; 154 pages in-18 allongé; Troyes, Noël Moreau dit le Coq, 1621 ; rare, à la bibliothèque de TArsenal. H, 618. — Ce voyage vient d'être réimprimé d'après le manuscrit de la bibliothèque Impériale, dans la collection de la Bibliothèque catholique de voyages et de romans; Paris, Pouget-Coulon, sous ce titre : Le saint voyage de Jérusalem,p&r lebaron d'Anglure, 1395, accompagné d'éclaircissements sur l'état présent des lieux saints, in-18, 1858. — Ce voyagea été publié sous un faux titre et avec un stvle maladroitement rajeuni dans la Revue d Auslrasie , recueil littéraire publié à Metz. L'auteur de ce singulier pastiche était feu le baron Emmanuel d'Huart.
Antoninus. — Itinerarium Antonini Augusti et... Burdigalense... HieronymiSuritœ... commentario... explicatum; Cologne, in-8, 1600. — Itinerarium beati Antonini martyris; Juliomagi, Audinus, petit in-4, 1640. — Dans les Actes des Bollandistes, mois de mai, l. II. Anvers, 1680, in-folio, p. 10 et suiv.
— Reproduit dans le Thésaurus d'Ugolini, t Vil, p. 1207 et suiv., 1747.
Antoninus de Amco. — Trium Latinorum ordinum post captam a duce Godofredo Uierusalem notitiœ; Palerme, in folio, 1636.
Antoninus Placentinus. — Itinerarium de locis Terne Sanctœ quœ perambulavit Antoninus Placentinus, in'4, 1640.
Antonio de Aranda. — Verdadera Descripcion de la Tierra santa segun el autor la vio y paseo ano de 1530; Alcala, M, de Eguîa, m-8, Goth.; 1531.— Verdadera Informacion de la Tierra Santa segun la disposicion eu que en el ano MDXXX el autor la vio y paseo; Alcala, in-4, 1533; — 2* édilion d' Alcala, 1563; — 1" édition de Tolède, 1537; — 2* édition de Tolède, 1545. — Hisloria de Tierra sanla; Toledo, in-folio,
Arculfus. — 1' Dans Adamnanus : De situ Terrœ Sanctœ; Ingolstad., in-4, 1619. -—2* Dans les Actasanctorum ordinis S.Benedicti ; edit. de Mabillon , sœc. m, part, ii, p. 502b22; Paris, 1672, in-folio. — 3*» Dans les Opéra Gretseri ; Ratisb, ,1131, tome IV.— 4* Extrait dans les mémoires de la société de Géographie de Paris, p. 794, 815, in-4, 1839-
— 5- Dans la collection de M. Wright, traduction anglaise.
Arsenius. — Voyage à Jérusalem, en grec moderne; Venise, in-8, 1661.
Aubert (Guillaume). — Histoire de la Terre-Sainte conquise par les Chrétiens sur les Barbares, sous la conduite de plusieurs princes de France ; Paris, Philibert Gautier ex Philibert de Bouille, in-4, 1562.
AvEiRO (Pantaléon d'). — Foy. Dâveiro.
Babenberg (W.Miintzer's von). — Reisebe* schreibung von Venedig aus, nach Jérusalem, Daraascus und Constantincpel : NUmberg, in-4, 1624.
Baldensel (G. de). — Hodoeporicon ad Terram Sanctam , Ingoldstadii , in * 4,
Baldelli. — Foy.RoBBRTUS MonachuSé *—
Bara (Jean). — Voy. Benjamin de Tudèlb.
BARGiEi (Pétri Angeli). — Sirias, hoc est expeditio Christianorum qua Hierosolyma ductu Goffredi Bullionis a Turcarum tyran* niîie liberata est Carmen ; Florentiœ^ Junta, in-4, 1591. — Relation journalière du voyage du Levant faict et descrit par haut et puissant seigneur Henri de Beauveau, etc., revu, augmenté et enrichy par l'auteur des Kourtraicts des lieui les plus remarquables; ■ancy, Jacob Garnich, in-4, 1615; — 2' édition, identique, — 3* édition, Paris, Robineau in-lï, 1619.
Barradas, (Sebastlani etcj.— Itinerarium filiorum Israël in terram repromissionis ; Lyon, Jacques Cardou et Pierre Cavellat, infolio, 1620. ( manque dans Temaux - Compans).
Barradas (Sébastian!), Olyssiponensis e Societate Jesu. — Itinerarium filiorum Israël ex iEgypto in Terram repromissionis ; Antwerpiœ, in-folio 1621 (manque dansTernaux- Compans).
Bartolomieu. — La manière et cérémonie des Turcs, par Bartolomieu, Hongrois, pèlerin de Hierusalem, lequel ayant été illec esclave a connu par expérience tout ce qui est contenu en ce présent livre ; Paris, £. Longelier, in- 16, 1545.
Baudouin. — Le voyage d'Italie et du Levant de MM. Fermanel, Fauvel, Baudouin et de Stocbove; Bouen, in-12, 1664.
Baumgarten (Martini h), in Braitenbach etc. — Peregrinatio in .«gyptum, Arabiam, Palœstinam et Syriam, etc.; studio el opéra M. Christophori Donaveri Ratisponensis; Nuremberg ex ofûcina Gerlachiana, p^Powlum Kaupfmannum, in-4, 1594.
Bbaugrand. — Relation nouvelle et très-
fidelle de la Terre-Sainte par F. Félix
Beaugrand R. de S. F.; Paris, Antoine Warin, in-8, 1700.
Beauveau (Henri de). — Relation journflièro du voyage du Levant faict et descrit par messire Henri de Beauveau, etc., revue, corrigée et amendée en cette deuxiesme édition ; Lyon, François Arnouilet, petit in-8, 1609. — Id. Relation journalière du voyage du Levant lait et descnt par messire Henri de Beauveau, baron dudit lieu et deMannouville. Tout, F. Dubois, in-t2, 1608.
Belon (Pierre). — Les observations de plusieurs singularités et choses mémorables
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trouvées en Grèce, Asie, Judée, etc., Pari$^ G. CavellaC, in-4, fig. 1553. — 2* édition, Paris, Guillaume Caveliat imprimé par BenoU Prévost pour Gilles Corrozet et Guillaume Caveliat. Le livre est sous le nom de Pierre Belon du Mans, 1554.— 3' édition, Anters^ 1555. — 4* édition, Parif, 1588. — 5édit., traduction latine; Anvers, 1589.
Bbnard. — Voyage de Hienisalem et autres lieux de la Terre-Sainte, Paris^ Moreau, in-8, 1621.
BBNJAinN DE TuDELE. — Voyage du rabbin Benjamin de Tudèle, en Hébreu. S. L. et A; Constantinople, Goncini, in-8, 1543. —2* édition ; Ferrm o, Abraham - ben - Urque , in-8, 1556. — Itiuerarium Benjamin! Tudelensis ex Hebraico Latinum factura. Bened. Aria Montano ; iln^tDérptœ, Plautin, in-8, 1575. — 3* édition en Hébreu (dans le Brisgaw),m'i, 1583. — 4* éàilion; Anvers, Plautintu, 1595. — S* édition. Cum versione et notis Constantini l'Empereur ab Oppvck, etc.; Lugd, Batavorum,eji officina Elzeviriana, in-8, 1633. — 6* édition ; Muller, Uelmstadii, in-8, 1636. — 7* édition ; Helmstadii , 1639. — 8* édition; Be Reyzen van R. Benjamin van Tudela in de drie deelen der Welt , int Nederduyts overgeschrieven door Jan Bara; Amsterdam, J. Rex.. in-24, 1666. — 9* édition ; en iuif allemand ; Amsterdam, in-8, 1691. — fO* édition, en hébreu, Amsterdam.
Benvenga. — Viaggio di Levante, con la descrizione di Constantinopoli, dal S. Abbate M. Benvenga; Bologna, Monti, in-12y
Berct (Nicolas). — Le théâtre de la guerre sainte ; Paris ,1669.
Berdini. — Historia dell* antica e modema Palestina, descritta in Ire parti, dal R. P. F. Yincenzo Berdini ; Yenetia, Gio. Battista Surian^ in-4, 1642.
Bernhart de Brettembach. — Die Fahrt oder Reysz iiber Mère zu dem Heyligen Grab unsers Herrn Jhesu Cristi gen Jherusalem, auch zu der heiligen Jungfrawen sant Katberinen Grab auf dem Berg Sinay ; Mainz^ E. Rewich, in-foL orné de belles figures en bois; 1486. — Il existe une édition sans date dans laquelle on a employé les mêmes caractères que dans celle-ci. On a supprimé la dédicace a rélecteur de Mayence , et la gravure du frontispice que Ton a remplacée par une autre qui représente le Saint-Sépulcre (Temaux-Compans.J — Sanctarum peregrinationum in montera Syon ad venerandura Xft sepulcrum in Jérusalem atque in montem Sinay ad divam Virginera et martyrem Kalherinam ; opusculura hoc contentivum per Erhardura Rewich de Trajecloinferiore impressura, in civitate Moguntina , anno salutis MCCGCLXXXVI, die Februarii, finit féliciter. (Donné par Ternaux sous le titre de : 7/tnerarium ), in-fol. fig.
Besanti. — Voy, Pesanti.
Bbsoldus. — Historia urbis et regni Hierosolymitani, regum item Siculorum, etc., Neaootitaoorumi etc., par Christophe Besol-
dus; Strasbourg, les héritiers de Lazare Zetxner, in.l2, 1636.
Besson.— La Syrie sainte, ou relation de ce qui s'est passé dans les missions de Damas, d*A*lep , de Seyde, de Tripoli, et du mont Liban ; Paris, Hénaut, in-8 , 1660. — Sloria santa delPadreGioseppe Besson, Homa, in-4, 1662.
BiGNON. — Description de la Terres-Sainte, par Jérôme Bignon; Pcrm,in'-12, 1600.
BissEuus. — Joannis Biss'^lii Palœstin»
seu Terrœ Sanctœ Topolhesia ; Ambergt^ , Georges Hangenhafer, in-8, 1659.
BuouL (Jean de). — Voyage de Hienisalem et Pèlerinage des lieux saints de la Palestine, contenant les indulgences et autres choses notables et remarquables vues, par T. Jean de Blioul en la Terre Sainte; Cologne ^ in-8, 1600.
Blount (H.). -Voyage into the Levant ; lonrfon, in-4, 1636; — édition 1637, 1638, 1651, 1669;— édition, traduction allemande; Uelmstadt, in-4, 1678 ;— autre traduction allemande, 1687; -— édition d'Augsbourg ; Anthonio Sorg, [in-fol., 1488; — édition flamande de Mayence Erhardt ; Rewich, van Vtrecht , in-fol., 1488. — Voyage et pèlerinage d'oultremer au saint Sépulcre en la cité sainte de Hierusalem et de madame Sainte Catherine au mont Sinaï, traduit du latin de Bernard de Breydenbach par frère Jean de Hersin S. L.; lyon, imprimé le xvni* jour de février l'an MCCCCLXXXIX , in-fol. — Sanctarum peregrinattonum, etc. Per Petrum Drach, civem Spirensera, in-fol., goth., fig^, 1490;— édition allemande; Mayence, E.
Rewich, in-ibl., 1491 ; - El Viage de la Tierra Santa que hizo Bernardo de Breidenbac, transferrido por Martin Martinez d'Arapies; Caragoça, m -fol. 1498; — édition lat. §pirœ per Petrum Drach, in-fol., fig., 1502, — le grand voyage de Hierusalem... par H. de Breydenbach ; Paris, N. Hygman pour Fr. Rcgnaut,in-4, goth., 1517.— Peregrinalio ad Ter* rara Sanctara!; Vittenbergœ, in-8. (Extrait du volurae de ïltinerarium).
BoNAYBNTURA Brocardus. — Palffistinat seu descriplio Terrœ Sanctœ soleiiissima, auctore R. P. F. Bonaventura Brocardo, monacho Theutonico ; Coloniœ Agrippinœ, J. Crithius, in-S. 1624. (Ce Bonaventure Brocard ne doit pas être confondu avec Brocard, moine du xm* siècle.)
BoifOARs. — Bongarsii Gesta Dei per Francos sive orientalium expeditionum et rej^ii Francorura Hierosolyraiiani Historia a variis scriptoribus; Hanoviœ, in-folio, 1611.
BoNNEcoRSE.— Voyagc en Galilée, fait en la compagnie du sieur de Bonnecorse, consul à Seyde, donné au public par S. A . (Savinien d'Alquié) — Paris, Lambert, in-12, 1670.
BoRKAU. — Voy. Radzivil.
Boucher(J.). — Bouquet sacré composé des roses du calvaire, des lys de Bethlehem, des jacintes d'Olivet, etc., fidèlement recueilli l'an 1611 — 1612, par le R. P. F.Jean Boucher; Caen, Jean Manaeant, in-8, 1618. — Paris^ Moreau, in-8, 1620. — Paris, Mathurin He-
wo
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nauU, in-a, 1823. — Caen, in-12, 1626. — Rouen, Jean ilfacAuc/, in-8, 1671. —Paris in-8, 1979.— Rouen, la Besogne, iûA^, 1698. — Rouen, in-8, 1700.
BoULLÂYE LE Gouz (E. de la). — Les voya-
Î;es el observations du sieur de la Boullaye e Gouz^ gentilhomme angevin.... etc.. ; Paris, Gervais Clousier,in'i, 1673; — Paris, in-4, fig. 1657; — traduction allemande, Amsterdam, Jacob Benjamin, in-4, 1660.
Bourges ( De).— Relation du voyage de M. l'évoque deBéryte, par la Turquie, la Perse; Paris, in-8, 1683; —Leipzig, édition allemande, in-4, fig. ; — de 1671, Amsterdam, in-4, 1683-
Brandt (Sébastien).' — Von dem Anfang und Wesen der Sladl Jérusalem, durch S. Brandt; Strasburg, J, Knobloch, in-4, 1518.
Brioneus. — Totius Terrœ Sanctœ urbiumque descriptio ; Parisiis, in-4, 1540.
Breuning zu BuocHBNBACH (Haus Jacob). — Orienlalische Reyzs des edlen und vesten Hans Jacob Breuning zu Buochenbach; Strasbourg, Johannes Caro/us, in-folio, 1612.
BuNTiNG. — Itinerarium S. Scripturœ, etc. ; Haerlem, in-4, 1614. —Itinerarium.... Hen* drick, Buntingh ; Amsterdam, Johannes Jansonnis,m'k, 1648.
BuNTiNGnis, Itinerarium . . . Braunschweig 4 vol. in-folio, 1650, Amsterdam, in-4, 1663.
BuNTiNG. — Itinerarium Sacrœ Scripturœ, das ist ein. Reisebuch ûber die neilige Schrifl; Magdeburg, in-folio., 1600. —Itinerarium sacrœ Scripturœ, etc., van M. Henrico Bunding ; Arnheim Jan, Jansen 1605.
Brocard ou Burcard. — Brocardi monachi Descriptio Terrœ Sanctœ, Basileœ, in-8, 149i: — l'Edition latine dans la Chronique uni- Terselle, publiée à Lubeck en 1475. —Traduction française dans la Mer des histoires ; Paris, 1488 ; Paris, 1536, 1543.
Brocardi. — Ve/idica descriptio Terrœ Sanctœ regionumque finitimarum, ac In eis memorabilium descriptio; Venetiis, J. Tacuinus de Tridino, in-8, 1519 ; — Dans Grynœus, Novus orbis, etc., Bdle, 1532, in-lolio ;—Pon5, 1532;— ^d/e, 1537;— W/e, 1555.
Brocardi monachi Descriptio Terrœ Sanctœ et Pétri martyris de insulis nuper inventis ; Antwerpiœ, in-12, 1536, cura J. Greetsii, 1536; Paris, 1744, dans le De dimensione Terrœ, Gasparus Peneerus; Wittemberg, 1554, in-8 et 1579 in-8. — Descriptio Terrœ Sanctœ, etc., auctore Brocardo monacbo Germano... circa ann. Jesu Christi MCCXCIII; Magdebourg, Paulus Donatus, impensis Ambrosii Kirchneri, in-4, 1587. (Réuni à Tltinéraire de Barthélémy de SaHgnac. Voy. ce nom.)
Brocardi, de Monte Sion, Descriptio Terrœ Sanctœ, dans Lectiones antiq,At Canisius, 1604 et 1725 (Basnage) ; Ingolstadt,
Bruyn (Cornélius de) .— Reysen van Cornélius de Bruyn door de Vermanstadalen van Klein Asia , Syrien , Palestina ; Delft , Henrik von Eromveld, in-folio, 1698. — Voyage au Levant, c'est-à-dire dans les principaux endroits de TAsie Mineure et dans les plus considérables villes d'Egypte, de Syrie
et de la Terre-Sainte, imprimé à Delft (avec
un faux titre de Paris ; Cavalier, 1714 )1700.
BuisA (Fr Blas). — Relacion de ios sacros
lugares de Jérusalem y de Ios trabajos que
Îadecenlos frayles Franciscos ; Madrid^ in-S, 622; — Salamanca, in-8, 1624.
Caratricus. — Voyage è la Terre-Sainte et en Egypte, entrepris vers 1474, et imprimé en langue bohème en 1491. — Id., édition de
Calahorra (L. de). — Cronica de la pro* vincia de Syria e Tierra sanla. Madrid, in-f*.
Canisius fHenricus). — Lectiones antiquœ, t. Vf, Ingotstadt, André Augermar, 6 vol.. 1601, in-T». "Sf . .
Capodiusta (Gabriele). — Itinerario de la Terra Santa e del monte Sinai ^xv siècle). S. L. et A (Perugia) in-4'.
Carmolt. — Les chemins de Jérusalem donnant les itinéraires juifs. Bruxelles, Yaw^ dale, 1847, in-8-.
Cartwright (Thomas). — The preacher's travels trough the great countreys ot Syria, etc. By. T. C; London, in-4% 1611.
Castel (J. Du). — Voy. Savaby;
Castela (Henry). — Le saint vojage de Hierusalem et du mont Synaï fait en 1600; Bourdeaux, duBret,m-9^\ 1601. — 2* Edition 1603, le même; Lyon et Paris, 5onntu5,in-8*, 1603. — La guide et adresse pour ceux qui veulent faire le S. Voiage oe Hierusalem parV. P. F., Henry Castela Tolosain ; Bardeaux et Paris, Laurent Sonnius, in- 12, 1604.
— Anvers, Sonnius, 1612. — Paris, Sonnier, in.4% 1613.
Castillo (Didacus del) . — Thésaurus Terrœ sanctœ quem seraphica Minorum religio de Observantia per trecentos et amplius annos religiose custodit et féliciter administrât; Romœ, in-4% 1639.
Castillo (A. del). — El devoto peregrino y Viage de la Tierra Santa, Madrid, in-4", 1654.
— El devoto peregrino, viage de Tierra Santa, compuesto por el P. F. Antonio del Castillo; en Madrid, en la emprenta real. Figuras de Pedro de Villafranca, in-4% 1656. — Paris, édition espagnole, A Mureto, in-4*, 1666.
Centeno (Amaro). — Historia de cosas del Oriente, etc. , con la Historia y sucesos del regnode Hierusalem, etc., por Amaro Centeno; Cordova, Diego Galuan, in-4, 1595.
Ceverio (Juan) De Vera. Viage de Tierra santa, descripcion de Gerusalem y del sanlo monte Libano, con relacion de Cosas maravillosas; Madrid, L. SancAcz, in-8, 1587. — Edition de Rome, Mucio, in-8, 1596.— Pamplonaf 1598; Id. , — N^deAssiayn, in-8,
Chaulmer. — Le tableau de l'Asie, etc., par le sieur Chaulmer : Paris, Jean Henault, in-12, 1654.
Cheron (Anne). — Relation du voyage d'Anne Cheron, âgée de quatre vingts ans, à Jérusalem ; Paris, Boesche, in-12, 1621.
Cola (Joannes). — Viazo de Venesia al sancto Hierusalem et al monte Sinai sepulcro da
tOM
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sancta ChAterina, etc. ; Boloqna, Ju$Uniano daRubiera, in-folio» 1500. (Donné sans nom d*auteur par Ternaux.)
CoppiN (Jean.) — Le bouclier de l'Europe ou la guerre sainte, etc., avec une relation des vo^açes faits par le R. P. Jean Coppin ; im-
Snmë au Puy et se vend à Lyon. Ànioine 'rioiBOH, in-4, 1686.
Cotowick(J.).— Johannis Cotovici Itinerarium Hierosol vmitanum et Sy riacuro ; Antwer-
Îi>9 in-folio, 1617. — lo. Anvers. Bieronymui VrdttiWitf , in-4, 1619. — J. VandeCotwyck, Revse van Jérusalem end Syrien, Àntwerp. 1620. *^
Dandini (Jérôme).— Voyage du mont Liban, traduit de ritalien du R. P. Jérôme Dandini, par R. S. P. (Simon) ;Paris. Billaine. in-12, 1675. — ID. , Paris, Pépie, in-lî, 16841 1d. nouvelle édition. Paris, Robert Pépie, in-lS, 1685. — Traduction anglaise, in- 8, 1698.
DANiKL(Igumen). — Dans le recueil russe Ponteskhvia Rousskitch ...; PfXer^6.» in-8,
Dapper. — Asia, oder Genaue und griindUr che Beschreibung des ganzen Syrien und Palœstina oderGelobton L'andes... von Doct. 0 Dapper ; Niêrnberg, Johann Hoffmann, infolio, 1688. Suivi duA'oyage de Splpnet Whcler traduit en allemand par J. Guuudier.
Davbiro (Pantaliam ). — Itinerario da Terra Santa e suas particularidades ; Lisboa, S. Loe;i,1593. — Edition de 1596. — Edition in-4, 600. — Acrecentado por Diego Tavares, Lisboa. in-4, 1685.
Dbshatbs db Courubnin. — Voiage du Le- Tant fait par le commandement du rqy, en l'année 1621 , par le sieur D. C. ; Paris, Adrien Taupinart, in-4, 1624. —Paris, in- 4, Rgures, 1629. —Paru, Adrien Taupinart.
in-4, 1632.— Paris. Adrien Taupinart. iu-L l«45. ^
DmcxfJ.). —Pileermsche revse naar Jérusalem ; Coelen. H, V Vitten. 1620.
DoBs(J. Van der). — Verschoyde voyagien gedaen door J. Van der Does ofte rei- •en gedaen door Jonek H'. J. Van der Does na Constantinopelen hur Adriaen de Vlaming naHierusalem, etc., in-12, Dor(rfcA<, Vineeni Cmeymaex, 1672.
DooBDAN. — Le voyage de la Terre Sainte, ete., fait Tan 1652, par M. I. D. P. ; Paris. François Clcusier . in-4, 1657. — Fr. Ternaux donne, à ses numéros 1854 et 1855, le litre de deux ouvrages qui paraissent appartenir à deux auteurs différents et qui sont le même vc^age de Doubdan.— Paris.filousier. in-4, 1661. — 3' édition, Mrichie de nouvelles figures; Péuds. F: Clousisr, in-4,
DcBupLUS. — Bierosolvmitanie pecegrinatiom's hodoeporicon ; Cotonxm , Greven* »nic*, in . 8 , IÇOO. - Mmck, m^y. fjg.
Diq${UT.arves)gT7-lvonisB}ucbatii, Bellisacri • FrAncTs «imue Christianis ad versus Barba* fos g^U j»t>J»pu1cro et Judea recuperandis
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narrationes quatuor; — Pariêiis. in-^, 1610. Histoire de la guerre sainte, in-8, 1631.
EcKHN (Daniel). — ReisevonAraugen Jérusalem zum heylingen Grab.; Càlln. in-8,
Edrbsi, Arabe, vers 1155. — Traduit par Jaubert; Paris, 1836-1840, 2 vol. in-^ formant les lom. V et VI des Hém. de la société de géogr. de Paris.
Egesvpi de excidio Hierosol^mitano libri v; Coloniœ. 1525. — Hegesippi descriptoris
fSravissimi de bcllo Judaico et urbis Hierosoyroitanm ezcidio libri quinque; Cologne, Haternus Cholihus, in^, 1575.
Ehrenberg [Johansen von).— Bescreibung zweiter Reiss zum heyiigen Grab sampi des Gelobtcn Lands und Stadt Jérusalem und was sich da begeben; Basel. Apiarius. in-i, 1576. ■
Encwa (Juandel).— Viage deHienisalem en versos; i?oma, in-8, 1521.
Epiphanius. — Dans le recueil intitulé : Ex()ositio thematum Dominicorum et memo* rabilium quœ Hierosolymis sunt, par Frédéric Morell ; Paris. Fred. Morett, 1620, pfiUi in-8, p. 17 à 27. (Publié pour la pronuère fois./
Escobab (P. de). — Lucero de U Tierm Santa y grandezas de Egypto; YàUadolid.
1587. —Pedro de Escobar Cabeça deVaca.
Lucero de la Tierra Santa y grandezas de Egypto y del monte Sinaï(en yfirs);'VaUadoTïd, in-8, 1594.
EucuEBius. — Epistolœ ad Fau^uiP pro* sbyterum, dans la Nova fiibliolhecA nvanuscriptorum librorum de Labbe, 1. 1 p..665 et suiv.; Paru, 1657, in-f ; dans le tome Vil du Thésaurus d'Ugolini , p. HCQ à HCCVi ,
EuGEsippus.— -Dans Léo Allatius.(Symiiiicta); Amsterdam, in-8, 1653 , p. 104 ai 3uiv., — réimprimé dans la Byzantine de Venise,
EusEBH Pâmphiu.— De locis Hebraiois liber, 1516. — Id. Onomasticon, dans les Œuvres d'Eusèbe; Bflle, 1553. —Paris, 1643, Francfort, 1689. — Id., Onomasticon aéparé ; Paris. 1659, 1699 ; édition de Bonfrenus S. J., 1631, dans le saint Jérôme de 1706 : Amiterdam, 1707, 1711. — Appendice de (a G^*
(graphie sacrée de Chartes de Saint-Paul, dans e Thésaurus antiquitatum sacrarum, d*.U^lini; t. V. Venise. 1748. — Periculuoi cnticum seu Exercitationès philolo^ca» quatuor in loca depravata Eusébii Caes^anensis et Aieron^'mi de situ et nominibus locorum Hebraicorum, dans les Opéra philologica Jacobi Rhenferdii. Traj. ad Rhen., 17SS, in4^-
Fbbiukbl, etc.— Le voyage d'Italie et du Lpvanl fait en 1630 par M.M. FermaiteI,Fauvel. Baudoin, .de Launaj et de StocbOTe : Mms/en, AnifmeMaury,\nAt. 1670.— lo., Rouen, Jocqules Hérault, i6l6.—b>..RoûentVeutê de liouis Bekaurt. in- 12, 1687.
Fbjbabend (Sigmund). — Reysbuch des
heyligen Lands, par Sîgmund Feyrabend, Francfort sur le ifein, in-^, 1584. (Non mentionné par Ternauï.)
GoNZALEs FiGUEROA. Obra nuovamente compuesla por Francisco Oonzales Figueroa, natural de la ciudad de Murcia, dando se cuenta de la vida y del martvrio de una santa niuger espanoia y fue que fa quemaron viva en la ciuoad de Hierusalem, y esto lo hicieron los Turcos enemigos de nuestra santa fe catholica. Valencia in-4. 1581.
Flaminius Leo. — Leonis Flaminii Uinerarium perPalœstinam, etc. Das istReisbeschreibung durch Leone Flaminio. Rotemburg Noah von Millenau in-4, 1681 ; id. in-4. 1682.
Franciotti (Cesare). — Viaggio al monte Calvario del R. P. Cesare Franciotti., Yenezia, Comftin, in-32, 1634.
Frescobaldi Leonardo di Nicolo (1384).
— Voyage enPalestine; Home, 1818.
(Il y en a une édition française récente.)
FuLCHERius Camotensis, — dans Dongars el Duchesne Bistor, Franc. Script.
PuLLER (T.) — History of the holy Warres. Cambridge, in-f , 1640.
FuRERi AB Haimendorf (Christophori). — Itinerarium, etc., Nurnberg, Wagenmann, in-4, 1620. — édition en allemand, Numberg, in-4, 1621. — Edition latine, Numberg, Abraham Wagenmann, in-4, 1621. — Edi* tion allemande Numberg, 6g. 1646.
Gallardo (Pedro Gonzales). — Viagede Hierusalem, por Pedro Gonzales Gallardo, Sevilta, in-8, 1605.
Gaspard de sanBernardino. — Son Itinéraire depuis rinde est indiqué à tort comme contenant une description de Jérusalem; Lisboa. in-4, 1611.
Georgewitz de Croatia, detto Pellegrino hyerosolymitano. Opéra nova che comprende quatro libretti. Il primo libro tratta del pellegrinagio délia Terra Santa. Il secondo, etc.; Koma, A, Barri, Petit in-8, 1558.
GEORGiewrrz (B). — Vovage de Jérusalem avec la description des cites, villes, etc., et de VEtat deTempereurdesTurcs, mis en lumière par L. Darmont; Liège, m-i, 1600.
Gbrhardi (Friderici). — In ^gyptum et SvriamadSaladinumlegatiItinerarium,danslla Chronica Slavonica Heimodi et Amoldi abbatis Lubecensis, edit. Bongart. ; Lubec, 1702, in-^.
GiRODBT (Gabriel). — Discours du voyage d'outremer parGabnel Girodet; Lyon, M. Jove, jn-8, 1575 — Troyes, in-8, 1645.
■ GoMEz (V). — Descripcion de Jérusalem y Lugares vecinos, in-8, 1603. (C'est une traduction d'Adrichomius). — Vcuencia, Patricia Mey, in-8, 1620.
Gonzales (Anthonius). — Hierusalemsche reyse von den Pater F. Anthonius Gonzales, minder broeder recollect ..., Anvers, 2 vol. «n-4, 1673.
Goujon (Jacques). — Histoire et voyage de laTerre»Sainte,etc., par leR. P. Jaques Goujon ; Lyon, Pierre Compagnon et Robert Taillandier, in-4, 1670. (Il y fLune édition qui porte 1671 ; mais elle ne diffère pas de celle
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de 1670. Il n*^ a que le titre de réimprime.
Gregorh, episcopi Nyssœ. — De euntibus lerosolyma, epistola, traduite par Pierre Molineus; Hanovre, in-8, 1607. —Dans les œuvres de S. Grégoire, edit.Morell.; Paris, 1615, 2 vol. in- folio, T. II, p. 1084-1087.
Grendsteen (Le P. ) — Iter Bethlemiticum, reyse til Betlehem; Kiopenhavn, 1678.
GRYNiEus. — No\ais orbis, etc. , contenant plusieurs voyages et en particulier ceux d'Hayton et de Varlhema ; Basileœ, Hervagius, in-folio, 1532. — Id., Basileœ, in folio, 1534.
GuALTERius Cancellarius, dans Bongars.
Guerrero (Francisco).— El viage de Hierusalem que hizo Francisco Guerrero, maestro de Capilla de la santa Iglesia de Sevilla; Valencia, J.Navarro, in.8, 1593. — El viaçe de Hierusalem que hizo Francisco Guerrero ;5rvillaAb%; — Alcala de Henares, J. Gracian, in-8, 1605; - SertHa, in-8, 1620;- Sevilla, in-8, 1645.
Guillaume de tyr. — Hîstori® belli sacri libri xxra cum J. Heroldi continoalionum lib. vi; Basileœ, in-folio, 1549; — Basile», in-folio, 1564 ; Venezia, Trad. ilal. de G. Horologgi, in-4, 1570.
Haimendorf. — Voy. Furi^r.
Hartnaccius. — Géographie des Gelobten Landes, NUmberg, in-4, 1d89.
Hault (N. de). — Voyage de Hierusalem fiiit en l'an 1393, Chaumont en Bassigny, in- 24, 1601.
Haycon (Fr.).— Histoyre merveilleuse
contenant six livres dont le premier traite etc., le sixième parle du pays de Sirie et des villes sur mer d'Egipte, du désert, du mont de Sinay , d*Ârabes et des saints lieux qui sont entre le fleuve Jourdain et Hierusalem, etc.; Paris, Jehan Saint-Denis, in-folio, goth. 1529. — On a de cet ouvrage deux autres éditions en un vol. petit in-i. l'une chez Ph. Le Noir, l'autre chez Denys Janot, sous le titre suivant: S'ensuyuent la fleur des histoires de la terre d'orient compillées, par Fr. Haycon seigneur du Cortet cousin germain du roi d'Arménie, par le commandement du Pape. La première partye contien la situation des royaumes a'Onent ; la ii partie de$ seigneurs qui en Orient ont régné depuis l'incarnation de Nostre-Seigneur; la iii partie parle des Tartarins ; la iiii partie parle des Sarrazins et Turcs depuis le premier ius-
aues aui présents qui ont conquesté Rhodes, [ongrie et dernièrement assailli Autriche, la V parle du sophy roi de Perse et du prince Tamburlan.
Hayfon. — Liber hîsloriarum partium Orientis, sive passagium Terrœ Sanctœ, Haytono ordinis Prœmonstratensis aucthore scriptus anno mccc. Hagenoœ. Per Johan. Sec. aono MDXXix, in-4.
HEroMAN. — Christophori Heidmani Pàl«stina sive Terra Sancta, etc., Helmœstadii, Henning Muller, 1639, in-12. — Wàlferbyii, Conrad Bunc, in-4, 1655, el 1665. — Christooh. Heidmanni Palœstina sive Terra San-
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cU« nunc corrcctior Ilenrici Ernstii annotationibus sive addendis, nec non auctario no- To quud Frider. Spanliemius.... Completior et illustrior quartum édita ; WotfenbaUl, Htnrich Grenixiùs, iQ-4, 1690. (Ce volume est suivi d*une traduction allemande du voyage de Spon et Wbeler. — Voy. Spqn.)
Hellfrich. — Kurtzer und warhalUiçer Bèricbt von der Reyse aus Venedv nach Hierusalem, etc. Dureh Johann Hellfrich jetzo Bùrgcr zu Leipzig ; Leipzig^ Zacharias Birttald in-3, 1589.
Herbbbt (Thomas). — Travels into divers
farts of Asia and Africa; Londonf in-folio, 665 ; Amsierdam in-4, 1665.
Hess [Johan. de), presbyteri. — Itinerarium Hierosolymitanum ; Parisiis, in-4, 1489. — Itinerarius (sic) Joannis de Hess, presbytcri, à Hierusaiem, etc., impressum Parisiis, per Robertum Gourmoni pro Oliverio Senaud 1II-4, sans date, 149? — Itinerarium Johannisde Hesse presbyteri ad Jherusaleui, describens dispositiones terrarum, insularum, montium et aquarum ; Daventriœ per Richardum Pafroèt, in-4, 1499. — Edit. Davtntrim, per me Jaeobum de Breda, in-4, 1504.
Hssn (Johannis). — Pere^rinatio ab urbe Jérusalem per Indiam, ^tbiopiam et alias nonnullas mundi remotas regiones; Ant- «oerpt<r, 1565.
Hjbeontmus (S). — Iter ad Palœstinaui.
Epistola S. Hieronymi ad Eustochium.., dans toutes les éditions de saint Jérôme, édit. de Paris 1706, t. IV, 2* partie, p. 669 et suiv. (Traduite dans le tome XI aes chefs-d'œuvre des Pères par l'abbé Guillon; Paris, 1838, in-8, p. 439-511; et dans l'Itinéraire de Chateaubriand, edit. de 1811.
HuEN (Nicole le). — Le grand voyage de llierusalem, etc. , par Nicole le Huen ; l'aris, François RegnaulC^ in-4*, gothique, 1522. — Tcrnaux a attribué, à tort, cet ouvrage à B. de Breydenbach. Il est vrai que le Huen A pillé l'édition allemande de Breydenbach qui a suivi celle de 1486.
Ingulf. — Iter ad Terram sanctam, dans Baronius, Annales eccUsiasticœ , t. XXII, S. A., 1064, p 266-270; Lueœ, 1745, in-f.
IsTAKLORi (lil), Arabe, de S'an 925; traduit par Mordemann; Hambourg, 1845, 10-4*.
JouviN. — Le voyageur d'Europe où est le voyage de Turquie qui comprend la Terre- Sainte et TEgypte, par M. Jouvin; Paris, in-12 , 1676; — par M. Jouvin de Rochefort, trésorier de France ; Paris, Robert Petit , m-i' , 1684.
Kabatnik (Martin) (en tchekhe, 1474); Prague, 1518, 1511.
Kahlb (C.) — Historia de profcctione in Terram Sanctam principis lU)gis1aïX, ducisPomerani®; Wittembergœ, in-4', 1554.
KiiALiL, .\rabo (vers 1232). — Syria dc-
scripta, publié par Roscnmûller; Lepsim, 1828 , in-4*.
KmcHMANNVs.—Commentarii historici duo, aller de regibus vetustis Norvagicis , alter de profectione Danorum in Terram Sanctam, circa annum M&b; Amsterdam fjanssn Waesberg , in-ir , 1684.
KrrscHER (J. de). — Tragi-comcdiade Jiierosolimitana profectione ; Leipzig , Uelchior Lotter, 1501.
KuTNRETORFF (Gcert). — Jerusaiemscbe reyse Geprent te; Campen, in-8*, 1500.
KvRua Anconitani. ~ Itinerarium (1440); Florence, 1742.
La Broquierb (Bertrandon de). — Voyage en Palestine (1433), traduit en anglais par Thomas Jones; Hafod, 1807, recueil de Wright.
La Croix (de). — La Turquie chréUenno sous la puissante protection de Louis-le- Grand, contenant 1 état présent des nations et Edises grecque, arménienne et maronite dans Tempire ottoman, par M. de La Croix; Paris, Pierre Hérissant, in-8, 1695.
Langhen (Rudolphi de). — Urbis Hyerosolimœ templique in ea origine variœque fortunœ, prophanaUones et excidii libri II; Da^ ventriœ (J. de Breda, S. A. (1477).
Launoy (Gilbert de). — Voyage en Palestine (1422); Mons, 1842.
Lesaige (Jacques). — Chy sensuiuent les
Eistes repaistres et dépens que moy, Jaques esaige, marchant de drap de soye» demourant h Douay ai faict de Douav à Hierusalem, Venise, Rhodes, Romeet aultrespa»saiges que moi ai faict l'an mil chincq cens xvm, avec mon retour. Imprimé nomrellemenl à Cambray, par Bonaventurs Bras" sart, du dépens du dict Jasques, in-4, goth. (vers 1520).
Cbe présent lÎTre a faict ans nome Jaqaes le Saige, Lequel est bieo urpilii de Tangaige , Graoti crocheteur de bouteilles et flaoquoo. Je prie Dieu qu*il lui fâche pardoo.
Ce volume passe , dit .Ternaux, pour le premier livre imprimé à Cambrai. — Edition de Cambrai, B. Brassart, petit in-4. gotb.
Le Blanc (Vincent). — Les voyages fameux du S' Vmcent le Blanc, etc. ; rédigés fidellement sur ses mémoires par Pierre Ber»
Î;eron, etc., reveu, corrigé et augmenté par e sieur Goulon ; Troues, Oudot, se vend à Paris* chez Gervais cTousier, in-4, 1658.
Licmio (Fabio). — Delineatione délia cHta di Gierusalemme; Venezia, 1560.
Loir (du). — Voyage du sieur du Loir, contenu en plusieurs lettres écrites du Levant, etc.; Paris, François Clouzier, in-4, 1654. — Viaggio di Levante., in-12, 1670. — Veiwsia, iïM2, 1671.
LusiGNAN (Etienne de). — Histoire contenant une sommaire description des généalogies, alliances et gestes de tous les princes et grands seigneurs dont la plupart esloient François qui ont jadis commandé es royaunies de Hierusalem,Cypre, Arménie et lieux cir-
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eonvoisins par le R. P. F. Estienne de Lusi-
Înan; Paru, Guillaume Chaudière, in-4, 579.— Paris, Jouet, in^4, 1604.
LussT (Melchior). — Reisebuch gen Hierusalem, etc., par Melchior Lussy, Rilter. ; Freyburg in Vtschlafid, Abraham ir^mperlîn, 1590. — Paris, in-4, 1613.
NIagri. — Brève narra tione del viaggio al monte Libano nell'anno 1624; Rama, in-4, 1655. — Domenico Magri, Brève racconto del viaggio del monte Libano; Viterbo, Biotallevt, in-4, 1664.
Mamerot.— Les passaiges d'oullremer faicts
!)ar les François depuis Tempereur Charemagne, jusqu'en 14o4; Paris, Ph, Le Noir, in-f, 1518.
Mandbville. — Ce livre est appelé Mandeviiie, et fut faict et composé par M. Jehan de Mandeville chevaliernatif de l'Angleterre de la ville de S. Alein ; et parle de la Terre de promission : c'est à savoir de Jérusalem et de plusieurs isles de mer et les estranges et diverses choses qui sont es dites isles. — Cy finist ce très-plaisant livre nommé Mandeville parlant moult autentiquement du pays et terre doulremer. Imprimé à Lyon sur le Rosne Tan MCCCCLXXX le vni* jour de feurier à la requeste de maistre Bartholomieu Buyer bourgoys dudit Lyon, in-folio. — Id.
Tractato délie piu maravigliose cose et pin notabili, che si trovano en le parti del mondo vedute e collecte en el présente compendio dal strenuissimo cavalier Speronj doro Jobanne de Mandavilla anglico nella citta di S. Albano, etc. Eiplicit Johannes de Handavilla impressus Mediolani ductu et nuspiciis magistri Pétri de Corneno, pridie Calendas AuKusti MCCCCLXXX. — Johannis de Mandavilla Itinerarmm a terra Angliœ in partes Iherosolymilanas et in ulteriores transmarinas ab autore primum Gallice conscriptum anno 1355, et postea Latine versum S. L. et A. in-4, goth. (Fenw, vers 1480). Voyage de Jean de Mondeville traduit en lilleinand avec ce titre. — Johannes von Montevilla : Reise-Beschreibung, verteutscht von Otto von Demeringen ; Strasbourg, J. Pruss., in-4, 1488. — Zovanne de Mandavilla, etc., Trattato, etc.; Venezia, Nie. de gli Ferrari, în.4, Goth., 1491. — Giovanni Mandavilla, Trattato délie piu miraviçliose e piu notabili cose que si trovano nel mondo, scrilte e raccolte verso Tanno 1332, redotto in lingua Toscana ; Fîrenta, Lorenzo de Morgiani e Giovanni de Magenza in-4. 1492. —'Edition d* Anvers; Go vaerdtBaëk, in-4, 1494. —Zovanne de Mandavilla; Trattato, etc.; Venezia, Mfanfredo di Monferrato. in-4, 1496. — Edition de Milan, in-4, 1497. — Das Buch Ritters J. v. Mande\illa; Auasburg, A. Sorg,, in-folio, 1481. — Autre édition, Augsburg,
— Jan van Mandeville. Revse. . . S. A., in-folio (1480) (rarissime). —"Edition allemande, Augsbourg, chez Schiinsperger, 1482, in-folio. On y lit : « Moi Jean de Mandeville, je quittai ma patrie pour traverser la mer en
Tan 1332. J'y revins et ie fus obligé de m'y reposera cause d'une maladie quoique j'eusse désiré en voir davantage. Tavais elle abseiit douze ans. » le traducteur Bitemfittid se nommait MicheKelser. — Autre édition allemande ; Strasbourg, Joannes Pntssz, in-foKo, 1182.
— Joh. de Montevîlla Itinerarium, Z^tjott., 4n-4, 1483. — Edition allemande de Stras^ -bourg, Prussz, iU'foWo, 1486. Editionfratiçertse, P^xris, Jehan Bonfons, in-4, goth., ii87.
— Edition italienne, Boloana^ Vgo de Ruggieri, in-4, goth., 1488. If v t tBQ nne autre édition du xr* siëeu^ sans date. — Edition de la traduction de OtHJb l>emenngen; Strasbourg, M. HfMpfuf['.,m'fo}io^ 1501. — Edition allemande StrOÉbourg^ jrno6/aiicA, in-folio, 1 507 . — Mandavilla ,Libro de las Maravillas del mundo que Irtifa dtsi viage de la Tierra Santa, de Hîen»alefm y de todas las provincias y ciudades de Itis In*diasy de loshombres monstruososqueliay^en el mundo; Algala, in-folio, 1517.— Edition de Venise, Jlf.Se5«a, in -8, 1521.— Traduction espagnole, Valencia,J. iVarun^o, în-^., 1540, — De Vauderl^'ke , Reize van Jan Mandevy I , etc . , Amsterdam, veuve de Jacobus vofn Eginonî, in-4, 1550. (Non donné par Temauï). — Edition de Venise^ 1567. — Edition de £<m» dres, in-4 goth., fig., 1584. — Editiez de Francfort et de Colin, in-8. 1600. — Edition de Londres, T. Stansby. fig. 1618. — Edition de Londres,, 1684. — Edition d'Xtigif- 6i4rj,in-12, 1692.
Manteoazzà. — Relazione del santo viaggio de Gierusalemme da Stephano Manteçazza ; Milano, in-8, 1601. — Relatione tripartita del Viaggio de Gerusalemme, etc., oa f^ Ste-
Ïhano Manlegazza, etc. ; Milan, l* héritier de ^acifico Pontio et Gio. Battis ta Piccaglia; in-4, 1616.
Masoudy's (El) (Arabe, de ran918).— Historial encyclopedial, etc., traduit par Aloys Spenger; Londres, 1841, in-'8. (Le tome 1*" a seul paru.)
Matas (Miquel de).— Devota peregrinacion de la Tierra santa ; Barcelona, in-8, 1604.
Maundrell (Henri). — Journal from Aleppo to Jérusalem. . . . , Oxford, in-8, 1699.
Mbggen (Jodoci a). — Peregrinatio hierosofymitana ; Dillingœ, Meyer, in-8*. 1680.
Mergenttal (Bans von). — Grûndiiche und warhaittige Beschreibung, etc. in das heilige Land nach Hierusalem etc. Herrn Albrechta, Herzog zu Sachsenetc, Iftçzty, in-4*, 1586.
Médina (Antoine ). — Viaggio de Terra Santa fatto da Ant. Médina, trad. de lingua Castellana nella Toscana da P. Buonfanti; Fiorenza , Marescoti^ in-4*., 1590.
Meerhem (Gottfried August.) — De utilitata eipeditionum cruciatarum ; Vitebergœ^ 1766, in-4*.
Mericius (Balt.)— Itinera sex diversorum Saxoniœ ducum diversis temporibus m Itali^m, PalœstinametTerramSanctam ; Tittemberg, in-12, 1612.
MujiNo (Angelico). — Uistona cronologica délia provincia de Syria e Terra Santa di Gierusalemme, tradotta del spagnuolo di Giovanide Galahorra; Veneziaj in-4*, 1694,
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MocQUBT (Jean).— Voyages en Afrique,Asie, Indes Orientales* ftiits par Jean Mocquet ; Pu" ris, Jean de Henqueville, in-S"" , 1617. —
Voyages en Afrique par Jean Mocc]uet,
(zarae du cabinet des singularitez du roi aux Tuileries; à Rouen, Jacques Caillove, 1645, in-12, fig. --. Id. Luneburg, in-4% Ûç. 1668. — lo. Traduction anglaise de Nathaniel Pullen, Lonàon, in-»', t696. — Id. Paris, 2 voK in-12, 1645w — Id., Hauen^ in-8*, 1665.
MoNcoifTS. — Journal des voyages de M.
deMonconys etc., publié par le sieur de Lîergens son fils ; Lyon, Horace Baissât et George Kemens, 3 vol. in-4%* le I" de 1665, les deux autres de 1666. — Id., Leipsig et Augsburg, Laureniz Kronigeret Gottheb Go*^ bels, imprimé par Andréas Zeidlem, tfi-4%
MoNis (Simon de). *— Histoire critique de la créance et des coutumes des nations du Le* vant, publiée par le sieur de Monis (Richard-p Simon); Francfort {Amsterdam).^ Frédéric Arnaud, in-12, 1684.
Mont (Du). — Nouveau voyage du Levant parle sieur D. M.; Lahaye, Et. Foulque, in-8», 1694. — Id., traduction imprimée à Utreehi, Aniony Sckouten, in4*, 1695, avec ie nom oeDu Blont. — Id., traduction Anglaise ; Londres, in-8*, 1696. — Utrecht, Anfanff Sehouien, in-4% 1699.
Mo9a (Antonio). — Brève descrizione deil' aguisto ai Terra Santa, di Antonio Mossi , Fiorentino ; Firen%e , Marescotti, tn-4% 1601.
Nau. — Voyage nouveau de la Terre-Sainte loar le P. Nau, Jésuite) ; Paris, André Pmlard, in-12. L*épttre dédicatoire est signée M. N. I., 1679. — Id., Paris, in.l2, 1683.
NoE. — Viaggio fatto in Terra Santa ; K«negia, Georgio, in-8, 1566. — Id., Viaggio da Venetia al santo Sepulcro et al monte Sinaï,.... composto dal R. P. F. Noé dell' ordiue de San Prancesco ; in Venetia, per Benediito Miloco, in-12. 1676. — Id., Bassano in-8% fig. 1685.
Odon db Dubil, dans le Sylloge Pétri Fr. ChifDetii ; Dijon, 1160, in-4\ ^ Dans le Spicilegium Dacherii, t. III, p, 266. —Extrait dans D. Bouquet, t. Xn.
Olguto.— Viaggio die Gerusalemme, in-8*,
Otto Frisengensis. — Vie de Frédéric Barberousse; Argentorati, 1515, in-f*. — Dans Bibliotheea Patrum Cistercens. de B. Tissier, t.Vm, p. I.;«d/f,15l9, in-^
OuTRBMAïf (Pierre d*). — Brief recueil des croisades et entreprises des Chrétiens pour la délivrance de la Terre-Sainte avec un abré-
Sé de l'histoire de Jérusalem depuis la mort e Godefroi de Bouillon jusqu'à la perte dudit royaume, par le R. P. Pierre d'Outreman; Paris, in-12, 1645.
Pacifique dbProvins. ~ Relation du voyase de Perse fait par le R. P. Pacifique de
Provins, contenant les remarques particulières de la Terre -Sainte et le Testament d# Blahoroet; Parii, Nicolas et Jean de la Costt. in-4, 1631.— Id., Lille, De Bach, in-li, 1632. (Donné par Temaux sans nom d'auteur.) — Id., Paris, in-12. 1642. — Id., Parii, N. si J. de la Coste, 1645.
Padioleau (Albert). — De Tantiquité, fondation, nomination, splendeur, ruyne et estât pré.^ent de la ville de Jérusalem, par Albert Padioleau^; Nantes, Hihir^ Mauclerc^ in-4, 1635.
Palernb (Jean). — Pérégrination du sieur Jean Palerne forezien secrétaire de François de Valois, duc d'Anjou et d*Alençon, etc. ; à Lyon, Jean PiUehotte,m-&. 1606.
Pallazolo* — Brève descrizione délia citta di Gierusalemme ; Veronal in-12, 1572.
Pascha (J.)- — Pérégrination spirituelle vers la Terre-Sainte, comme en Jérusalem, Bethlehem, Jordain; Louvain, in-4, 1566.
Paul (Marc). — Reyze en Beschryvinç der Oosterschen Landtchappen ; Amsterdam, m-4, 1664. — Id., Edition latine; Coloniœ Bran^ deburgicœ, in-4, 1671. — Id., Délie maravi-
flie del mondo da lui vedute; Trevigi, in-8,
Pbsbnti (G. P.). Pellegrinaggio di Gierusi^ lemme, btto e descritto per G. P. Pesenti; Bergamo, in-4, 1615. — Id., Brescia, in-8,
Pbtwsdohf (C). — Itinerarium Terra Sanctœ et totius Europœ; Erfurti, in-8,
PanjFPUs a Sanclissima Trinitate. —Itinerarium orientale R. P. F. Philippi a SSma Trinitate, etc. ; Lyon, Antoine Juillieron. in-8, 1649. — Voyajje d'Orient du R. P. Philippe de la Très-Samte Trinité, composé, revu et augmenté par luy mesme et traduit du latin par un religieux du mesme ordre; Lyon, Antoine JuiUieron, in-8, 1652. — Viaggi orienUli del P. Filippo della SS. TriniU etc. ; Venise, Gio. Pietro Briffonei, in-12, 1667. — Id., Lyon, Antoine Jmllieron, in-8, 1669. Id. Venise, in-12, 1670. — Id., Francfort., in.8, 1671; Id.,1673.
PBOcAs(Joannes). — Compendiosa descrir ptio urbium ab Antiocbia aa Hyerosolimam, nec nonSyriœ, Phœnici8eJPalœstinœ...Grœce et Latine; Coloniœ, in-8, 1653. — Dans les Syinmicta d'Allaiius, — reproduit dans les Bollandisies, t. Il, mois de mai; Anvers Jil6iO, et dans la Bysantine de Venise de 1733.
Plus II. — Cosmographia Pii II Papœ in Asiœ et Europ» eleganti descriptione ; Paris^ H. Estienne, in-4, 1509. — PiiU, Pont. M., Asiœ Europaque elegantiss. descriptio, S. N. de F., 1531, in-8. — Id., Edition de Paris, C. Chevallon, 1534. — La descritlione de FAsia etEuropa di Papa Pioll, etc., con l'ac^giunta deir Africa secondo diversi scritton, etc.; Vinegia, Vincenxo Vaugris, in-8,
PossoT (Denis) et Charles - Phujppe , Sbignbur de Champarmot. — Très-ample et abondante Description du voyaige de la Terre- Saincte dernièrement commencé Tan de grâce mil cinq cent trente deux.».. Commençant le
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dit voyage , depuis la viHe de Npgent sur Sene, jusqu'à la sainte cité de Hierusalem. Le tout preiDièrement escrit par Denis Possot et continué par Charles-Philippe , seigneur de Champarmoy, Paris, Regnault Chaudière, in-4% Goth. , flç. , 1536.
PosTEL (Guillaume). — Histoire mémorable des expéditions,depuis le déluge, faites par les Gaulois ou François, depuis la France jusqu'en Asie ou en Thrace et en l'orientale partie de l'Europe ; Paris, in-16, 1552.— Syriœ descriptio autore Guilelmo Postello; Parisiis, in-f, 1540. — Descriotion de la Terre-Sainte : Paris, in-8% 1553.— Description et charte de la Terre-Sainte qui est la propriété de Jésus- Christ, etc., paincte et descripte parGuillaume Postel, depuis l'havoir, et par livres et par expérience veiie , suivi de l'exposition aes lieux dont est fait mention en l'Evangile, etc. , in-16.
PouLLET. — Nouvelles relations du Levant, par M. P. A.; Paris, Billaine, 1667. — Id. , Paris, Billaine, 2 vol. in-12, 1668.
QuARBSMius. — Historica, theologica et moralis Terrœ-Sanctœ elucidatio , etc. ; par Fr. Quaresmius ; Anvers , Balthasar Moret ; in-fol., 1639. (Non mentionné par Ternaux).
QuELANT (J.). — Le très-dévost voyage de Jérusalem, avec les figures des lieux saints et de plusieurs autres tirées au naturel par Jean Quelant; Anvers, in-4% 1606.
QuiSTORPius (J.) — Johannis Quistorpii , Nebo unde tota perlustratur Terra Sancta.
Radulfus Cadornensis. — dans le TAe- Murus noviu anecdotorum , de D. Martene et Durand , lll; Paris ,1717, in-folio.
Radziyili ( N .) — Hyerosol vmitana peregrinatio ex idiomate polonico à F. Tretero; Brunsbergœ, in-folio, 1601. — Traduction allemande par L. Borkau ; Maynz , in-4*, 1603. — Jerosolymitana peregnnatio illustrissimi principis NicolaiChristophori Radzivili , etc. ; nunc varie aucta et correctius in lucem édita primum à Thoma Tretero ex Polonico sermone in Latinum translata. An^ veis, ex officina Plautiniana, in-folio, 1614.
Ramon de Ribeyro. — Relacion del viage de la Santa ciudad de Hierusalem y otros lugares adjacentes de la misma Tierra Sancta,
S or Fr. ft.amon de Ribeyro de la orden e Predicatopes; Barcelona, 1627. -— Viage de la Tierra santa. Barcelona, P. de la cavalleria, in-8, 1629.
Rauwolf (L.). — Eigentliche Beschreibung der Reiss gegen Aufgang in den Morgenlôndern , furnehmlich Syriam , Judeam , Arabiam, etc. Vollbrachl; Augsburg, in-4, 1582. — (Ternaux-Compans a indiqué cette édition d'Augsbourg comme étant de 1581. Probablernent le litre manquait à l'exemplaire
au'il a vu et il a pris la date de 1581, à la fin el'Epttre dédicatoire.) — Id., Edition de froncfort'Sur-le-Mein, in-4, 1582.
Reineccius. — Chronicon Hierosolymitanum, id estdebello sacro historia exposila
libris xn et nunc primum in lucem édita opéra et studio Renieri Reineccii; Helmcestadii, Jacob Lucius, in-49 1584.
Reissner. — Jérusalem die alte Haubstadt der Juden, etc., durch Adam Reissner: Franc furt-an-Mayn , etc., M. D. LXUI, infolio. — Jérusalem, etc., ex sacris Literis et approbatis historicis ad unguem descripta, etc., per Adam Reissner, traduit de Tallemand en latin per Jobannem Heydenum Eyflandrum Dunensem;Franco/ur/t, MDLXIIf , in-folio. ( Ternaux a mentionné seulement cette traduction. Il n'a pas indiqué rédition originale allemande, mais il donne l'édition allemande de Francfort in-fol. de 1565, ornée de belles figures en bois par Virgilio Solis.)
Reynaut (Anthoine). — Discours du voyage d'outremer au saint-Sépulcre de Jérusalem et aultres lieux de la Terre-Sainte par Anthoine Reynaut, boui^eois de Paris; Luon. in-4, 1572.
Rbynaldi (Hugonis). — Liber peregrina* tionum Terrœ Sanctœ, 1540.
Rheinfelden (Ignatzvon). — Reise nach Jérusalem ; Freyburg im]Breisgau,in'i, 1666. — Neue Jerosolymitanische Pilger-fahrt, etc., Durch P. F. Ignatium von Rheinfelden; Wurtzbourg^ Hiob Hertzen^ in-4, 1667. — Id., Augsburg^ in-4, 1699.
Henriqubz de Rivera (Fabrique). — Bsie libre es del viage que hize i Jérusalem : de todas las cosas gue en el me pasaron desde que salf de mi casa de Bornos, etc. (1518-1520,) lo D. Fabrique Henriqiiez de Rivera, Biarques de Tarifa: Sevilla, in-4,
RoBBRTi, Monachi. — Historia hyerosolimitana. Edition sans lieu ni date que la Sema Santander croit sortie des presses de Tber- Hoernen à Cologne. L'édition est sans titre. On lit à la fin : ExplicU historia de iiinert contra Turchos. (Ternaux.) — Baldblu. — Historia di Roberto Monaco délia guerra fatta da principi Christian! contra Saraceni per Tacquito di Tèrra-Santa ; Fiortnza. in-8,
Rocchetta (Aquilante). — Pérégrinations di Terra Santa ed altre provincie di don Aquilante Rochetta ; Palerme, Alfonso deW isola, in-4, fig. 1630.
Roger (Eugène). — La Terre-Sainte ou description topographique très-particulière des saints lieux et de la Terre de promission par F. Eugène Roger; Paris, Antoine Bertier, m-4, 1646. — Id., édit. de 1664.
Rosacio (G.). — Viaggio da Venezia a r*onslantinopoli per mare e per terra, insieme questodi Tirra Sancta; a Kenezio, in-4', 1598.
RosinTAL (Leonis baronis de). — Commentarius brevis et jucundus itineris atque peregriuationis pietatis et religionis causa susceptie ante centum annos Bonemioe oonscriptus et nunc primum in Latinam linguam translatus et edilus; Obnucii, Milchthaier, in-18,
RuPERT, abbé de Bcrgue. — Dans le recueil allemand de Voyages à la Terre-Sainte de Nuremberg, 1569, 1607, in-folio.
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Salignaco (Barl. a). — Itinerarii Terr® 5>anctiB ibique sanctorum locorum descriptio ; £u(/dunt\ iD-4, Ibih. — Id., sans date ; Lyon, Gitberi de Villiers, in-8. Goth.
— Itinerarium Hierosolymitanum Bartholomœi de Salignaco; Magdebaurg, in-4, 1587. (Le titre est mal cité dans Temaux : et il donne à l'année 1793 une édition de Magdebourg qui est la môme que celle-ci.)
Savulf. — Dans les mémoires de la Société ée géographie de Par»; trad. angl. dans Wright.
Sandts (J.). — Travels into Turky, E^pti Palestina and. Italj ; London, in-folio, 1632.
— J. Sandys, Voyage oft een besclirvving van't, Heiligland ; Amsttrdamt in-4. 1665. — ID., Francfort, in-12, fig., 1669. — Sandys travcls... etc., London, John Williams Junior, in-fol., faux titre de 1670; 6* édition, titre de 1678, Swcnt édition. 1673.
Santa Brasca.— Descrizioneosia relazione del suo viaggio a Gierusalemmc ; Milano, L. Pacher et V. Scinzenzeler., A., in-4. — Viag-
?io del sepolcro; Milano, N. de Gorgonzola,
Santo DoxiNGo (Pedro de). — Viage que hizo a Ilicnisalem el P. F. Pedn» de Santo Domingo; Napoles, în-8, 1604.
Santo Eugenio (Franscisco de). — Viage de Roma, Lorcto, y Jérusalem; Cadiz, in-4, 1«93.
Sanudo (Blarino). — Dans Bongars.
Savary (F.L sieur de Brèves. — Relation des voyages ae M. de Brèves tant en Grèce, Terre-Sainte et Egypte qu'aux royaumes de Tunis et Alger; le tout recueilli J>ar H. S.D. C. (du Castel] ; Paris, Nicolas Gosse, in-4, 1628. — ID., Paru, in-4, 1630.
ScHEiDT (Ilieronymus).— Kurze und wahrhaflige Reisebeschreibung nach Ilicnisalem ; Erfurt, in-4, 1613.
Scn3iiDT (llioronynû). — Kurze und wahrhaflige Btschreibung der Reise von Erfurt ans Thuringen nach deni gelobtcn Land und cl(T heyligen Stadt Jérusalem ; Erfurt, in-4.
Scwallarten(J.]. — Deliciœ Ilierosolvmitanœ et totius Palestinœ: Coloniœ. sans date.
Scii^'eigger(S.). — Eincnewe Reisebeschreibung von Teulschland ans nach Constantinopelund Ji^rusalem etc., Durch Saloroon •Scbweigser; Nûrnberg Johann Lautzenber' ger, in-4, 1608. — In., Katharina, Lautzenbergerii, in-4. 1613. — In., NUrnberg, in-4, 1614;- in-4. 1619. — iu-4. 1639. 1d., Onolzbach, J. Lensen, in-8. oblong, 1661. — In., Nûrnberg, in-4, 1664.
FR.\NSci5r.us a Sebli. — Iior hierosolymitanum Ucii P. Micholius 1639.
Sellées. — Anti({uities of Palmyra ; Loiidon, in-8, 1690.
SfissA(B. de). — InfrascriptH) sunt Pere- (:riuationes totiusTerrœ Sanctœ quœ a modernis peregrinis visitantur ; Venetiis, B. de Sessa, in-8, 1481.
Sesse. (J.).— Libmde la cosmographia univcr^al del mundo y particular deHTipcion de
la Syria y tierra sauta. (Jam^of a Juan do Larumbe in-4, 1619.
Setdlitz (Melchior von). — Griindliehe Beschreibung der Wallfort nach dem beiH-»
Jerusalemsche Reyse ; Amsterdam, in-*»
1662. — Ongluckigc Jerusalemsche Reyse, etc. door den E. Heer van Seydiitz, etc., door P. V. iEngelen vertaelt; Amsierdam, Mareux, Willemsz; Z>oomtek, in-8, 1663.
SiGou (Simone).— Vovage en Syrie (1584) ; Florence, 1829.
SiFTABiN A. — Itinerario Asiatycho ; Vimgia, iA-8, fig., 1526.
SoMBR ( J.).— Bescryving van em Zee ende Landt Reyse naar de Levant, etc. gedaen door Jou Somer van Middelbourgh ; Àmster^ dam, Joest Hartgers, in-4, 1649. — Id., in-4, 1661. — Id., 1664. — Id., Géra, in-8, 1675,
Spanheim FREDERIC. — Auctarium Spanheimianum sive succincta eaque topica de-^ scriptio Palœstinœ ei Fred. Spanheimii* F. Introductione ad geographiam sacram desumpta ; Guelpherbyti,Benr. Greutzius. in-4, ad calcem Ucidmanni édition de 1690 —
Spon et Whelbr. *- Voyage au l^Tant ; Lahaie, 2 vol. in-12, 1680. — Id., Amsierdam, 2 vol. in-12, 1697.
Stammer.— Morgenlàndische Reisebeschrei* bung nach Gonstantinopel iEgypten und Jérusalem; Géra, in 12,1d70.— lD.,/eita, in-12,
Stochove. Voyage du sieur Stochove, esC. seigneur de Sainte-Catherine ; Bruxelles, Hur bertçXAntoin/s Velpius, seconde édition, in-Sy 1650. — Voyage du Levant du sieur de Stochove esc*. "seigneur de Sainte-Catherine, 3*, édition revue et augmentée ; Bruxelles^ Aibert, Antoine Velpius, in-8. — îd., Bruggi, Joas von der Mnlen, in-8, 1681.
Sl'chen (Ludolphe de).— I>e Terra Sanctaet itinere tJherosolv milano et de statu C|ju8 et aliis mirabilibus qu» in mari conspiciuntUr videlicet Meditcrraneo ; Strasbourg Egges* tein? 41 lignes à la nage et 34 feuillets aont 1 de table; avant 1477. —Von dem Gelobten I^np und Weg degen Iherusalem, von irem Wesen und Wundern die in dem possen Mor gcsehen werdent. — Hie endet sich das Buch von dem Gelobtcn I^nd und heyligen Stettcn, von den \il in der Bibel und Evantceliuhin und dar gelesen wirt., S. L. in 4, 147Ï. (Le voyage de Ludolphe commence en 1336 et nnit en 1350:). — Il y a une édition in-4. sans lieu ni date, une in-folio avec un titre un peu différent; trois éditions latines du IV*. siècle, parmi lesquelles il faut Goni-
E rendre relie nue nous venons de citer, 'auteur rappelle Ludolphe dans les édt lions latines, et Pierre, dans les éditions allemandes.
SuENo, cpiscopus Viburgensis, et Eskilm's — Iter...dans les Annales Cistercienses d'Ange Mauriaue : Lyon, in-folio t. U, p. 152 et *iuiv., 1612. (Reproduit dans Ic^ biriptores
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rerum Danicarum medii cm deLangebach, t. IV ; Hafniœ, 1776, pag. 121-434.
Simius (B.).— Le pieux pèlerin, ou voyoçe de Jérusalem, etc., par le R. P. Bernardin Surius,Reooliet, es années 1644-1647 ; BtuxtU fef, François Foppeur^ in-4, 1666.
Taifbl (6. B.) baron de Guntersdorf. — Viaggio fttto di Constantinopoli verso il Levante del illustre signorG. C. Taifel, barone in Guntersdorf: Vienna, in-4, 1698.
lATnuqBA (J.-B.). — Six voyages en Turquie, en Perse et aux Indes; Parti, 3 volumes, 1676. — ID., Paris, 2 vol. in-4, 1677.— Id., Paru, 2 vol. in-I2, 1678. — Id., Paris, 3 vol. petit in-8, 1679. — Id., le même en fiollande {Ehevir), 3 vol. in-8, 1679. — Id., Amsterdam, 1j681, in-4. — Id., NUmberg, fn-fplio, flg. 1681. — Id., Paris, 2 vol. in-4, 168ùt682, G'ervàis Clouzier. — Œuvres complètes, Amsterdam, tràd. de Glazemaker.
TaeNÀUD (Jehan). — Leroyaçe et itinéraire d'oultre-mer, faict par frère Jehan Thénaud maistre-ès-arts, docteur en théologie, et gardien des ffère$ mineurs d'Angoulesme ; et premièrement du dit lieu d*Angoulesme jusqu'au Caire. On lés vend b Paris en la rue neufve nostre-Dame à renseigne de Saint Hicolas, S.A; petit in-8, goth. (vers 1513).
ThAvenot. — Relation d'un voyage fait au Levant, etc., par M. de Tbévenot; Rouen; se vend à Pam chez Thomas JoUy, in-4, 1605. — Suite du voyage du Levant où il est traité
ie.la Perse par M. de Thévenot; Paris, in-4, 674. —Id., Traduction anglaise; Londres, in-folio, 1687.— Id., Portf, in-8, 1689, — ÎD.J Francfort, in-4, 1693.
Tbbvbt (André). — CosmographiaOrientis, das ist : Beschreibung! dess gantzen Morgeniandesetc., durch. AndreamThevetum...,etc., traduit en allemand par Grégoire Hortz; Giessen, Gaspar Chemlin, in-ii^, 1617. (Teràaux a attribué par erreur cette cosmogra* phie à Thévenot.)
Timberlakr. — Relation of the travels of iwo Ënglish pilgrims towards Jérusalem ; Lonion, 1631.
TàÈssAN (Pierre de laVergne de). — Re- Jétion nouvelle et exacte d'un voyaçè de là Terre-Sainte ; Paris, Antoine Dexaltter, in-8, (On attribue ce voyage à Pierre de la Vergne de TrftssanO
ÎRoiLo (Franz Ferdinand von). Orienta-
lischen RebebeschreibuuK ; Dresden, Met-
chior Bergens, in-4, 1676.
TsGHUDi VON GLAHUs(L.).'— Reyse und Pilgerfahrt zum heyiigen Grab. dess edlen und gestrengen Herren Ludwigen Tschudis von Glarus; {Rokrbach) S.-Gall, in-4, 1606.
TucHBR (Hans). — Wallfahrt und fteise in das Gelobte Laïui* Gedrucketj und voleendet durch Hansen Scbônspercer zu Aug^)urgk, anno i48St, iq-folio. — Il y a deux éditions d'Ausbburg. Dans l'une l'auteur prend le titre de membre du petit conseil de la ville de Nuremberg. — Edition de Nuremberg^ Conraà ieininger, JQ-4, 1482. ^ Edition aAugsbourg, Anton, Sorg., in-folio, 1486» —
Edition de Francfort'Swr-le'Mewn. Gtorf€ Xaben und Weygand Han, iii-4, 1561.
TuDEBODUS (Petrus). — Dans les Hisiarise Francorum scriptores de Diicheane, t. iV, JPortf, 1841. in-folio.
Ttmb (T.). — A brief description ofHiemsaïem; London, in-4, 1591.
Vallb (Fietro délia). — Tihm di Pietro délia valle. . ., divisi in tre partnequali hauban par aggiunte si Dio di dara vita, la quarta farte, etc. ; Àomà, Vitale Mascardi, in-4, 650. — Id., Roma,i vol., in-4, 1658. — lo., Edition française, Paris, 4 vol in-4, fig., 1662. — iD.ifftîd., 1663. — Id., Paris, Gervais Clousier, 4 vol., in-4, 1664. — Id., trad. angl. Lofidofi, 1665. — Id., Amsterdam, 6 vol. in-4, 1665, Id., traduction de J.H. Glazemaker; i4iiiitèirdam, Abraham Woltgang, ih-4, 1666. — Id., Vèfieiid, 4 vol., in-12, 1667, édit. ital. - Id., Bologna, 6. Lônghi, 4 vol. in-12, 1672. — Id., édition alleinahde; Genf., in-folio, fig. 1674. Hermànn Widerhold.
VARTOifANi (Ludovici). — Novum itinerarium iElhiopiœ, Mgypii, iitriusque Arabîœ, Persiœ, Syriœ, et Indi», intra et extra Gan-
SefD, interprète Àrchangelo Hadrigiiano iMeiùtahi, in-folio, 1508, — Ludovici de Varthema, Novuih Itiiierariudi, etc., traduit par îd. ; Mediolani, in-folio, 1511. —(Il faut rectifier le titre donné par Tei^naux de la manière suivante: — « Ludovici Patritii Romani
Novum Itinerarium Persidis , publié
bar Arcbangelus Carœvallensis (Madrignano); milan, in-folio, 1511. » —Traduction alleinande sous lé titre de : Voyage chevaleres-
3ue de Louis Wartoman de Bologne; v^iburg, Hans Jlfitter, in-*, 1515. — Id., ibid., J Knobloch, in-4, 1515. — Id., avec le nom de Louis Vartomans ; Strasburg, Johan Knobloch, in-4, 1516. — Varthema.Itinerario; Venezia, Zorzi di Riêscohi. in-8, 1517. — L. Varthema, Reyse ; Augsbourg. in-4, 1518. — Varlhema, Itinerario ; Milano, /. A. Scinzenreler. in-4, 1519. — Id. Edit. de Venise, Ruêconi, in-12, 1520. — Id., édition de Milan, in*4, 1523. — Id., édition de Milan, Scinzenzeler, in-4, 1525. — Id., édition de Venise, in-8, 1535. — Traduction aileniànde ; Francfort. Herthànn Gulfferichen in-4. 1548. — Id., Traduction espagnole sous le titre : Itinerario del Vénérable Varonmieer Luis; Sevilla, in-folio, 1570. — Id., dans la collection du R. Eden ; Londres, in-4, 1577. — Id., traduction allemande de Varthema par Mégisser; Leipzig, in-8, 1608. — Wanthoman, traduction par Mégisser ; Leipzig, in-8, 1610. — Barthema, traduction allemande par Mesisser; Leipzig, in-8, 1615. — Warthema, trad. allemande, P/recAl, în-4, 1615. — Varthema, trad. allemande, ibid,, 1654. — Barthema, Vtrecht, W. SneUaert, in-4, 1655. — Id., Traduction espagnole: Itinerario Buelto de latin en romance por
Ghristovàl de Afcôs, Gl^go, nunca hasta aqui impresso en lengua castill&na ; Sevilla, Cronherger, in«folio, 1520.
VELiaoNius- — Staluta bosnitalis Hierusa-
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lem per Fralrem Ptolemcum VeltroDium; Jlom«, in-folio, 1588. (Non mentionné dans Ternaux).
Vbrgoncbt (dô). — Le nouveau et dernier Toyage de Jérusalem fait par le commandement du roy pét H. de Verçoncey, centilhomme de ^^ chaiAbre , ennchy de figures des lieux saints et sites remarquables avec un ordr«» et îns^eti^n très-nécessaire pour ceux oui désirent faire ledit voyage; à Paris^ ebes Simon Fêktriet. rue Saint - Jacques, à la Justide Jn-i" ^ lo33. (Non mentionne par Ternaux.)
ViLLAÉONT. — Trob livfés de ses roya-
Kde Syrien Hiérusalem, Egypte, etc.; Hi, in-8*, 1598. — Les voyages du sieur de Villamont ; Artaé , Gille Bmêdoin , in-8^ , 1598. — Les voyages » etc. , dernière édition, revue, corngée et cottée par l'autheur; Arroi, Guilhwne dé la Rivière ; in 8*, 1602.
— Les voyages, etc. dernière édition , etc. ; JLyai», Claude Larjot, in-8*, 1606. — Id. , Rouen, Jean Briielet, in-12, 1613. — lo. , i4^on, Larioi, in-8*, 1667. — In., Rouen, tn-12, 1607. — Les voyages du sieur de Villamont, augmentés en cette dernière édition de son second voyage et du dessein de son troisième; Paris, Jean Richer, in-12, 1609.
— lo., dernière édition, revue et augmentée, etc. ; R<men, Louis loiidel, in-12 ,1610.
ViLUNGER (Petrus). — Pilgerfahrt und Beschreibung der hierusaiemitanischen Reise in das heyiig Land , etc.; per Petrus Villinger; Constance, Nieolao Kalt, in-4* 1604.
Vrmuco (Jacobi de). — Libri duo quorum prior oricntalis sive Hierosolymitanœ , alter Occidentalis historis nomine inscribitur; Ihusci, 1596. — Id., édition in-8* ; ITa/lAa^ MOT Relier, 1597. (Le m' livre publié par Gretzer et Bongars.est d'Olivier Scolastique).
Vos (A. de). — ' Jerusalem'sche Reyse ; JDf/Â, in-i, 1655.
VuLCAifo (Luigi). — Vera e nuova de- •crittione de tutta la Terra Santa, et peregrinag^o dal sacro monte Sinaï copuato da verissimiautori; Napoli, 1563.
Walthbr (Bernard). — Beschreibung einer Reiss in das Gelobte Land, durch Bernard Walthern beschrieben ; Augsburg, S. Mylio, in-8, 1608.
Wanckel (J.) ^ Eine kurtze Vermerkung der heyiigen Steten des hoyiigen Landtes in und um Jherusalem ; Nurnberg, J. Gutkneclit, in-4, 1517. Le nom de l'auteur est dans la Préface. U était de Tordre de S.-François.
Wbbbb. — Rare and most wonderfull things which he bas seen aud passed in bis troublesome travailes in tlic cities of Jérusalem, Damasco, etc.; London^ W. Rarley^ in-4, S. A., 1590.
WiLDSN (J.) — Newe Reysbeschreibuog eines sefangenen Christen, etc., dureh Jo^ hann Wilden Bùrgem in Nurnberg, avec une
S réface de Salomon Schweiner ; N^imhvrg^ althaxar Scher/f, in-4, 1614. -^ in-4, 1623.
WiLLBBRAïf nus AB Oldbnborg. — Itînerarium Terrœ Sanclœ, dans les Symmlcta dé Léon Allatius, 1653.
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filai, diiiDlté, HT.
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BaiU, ville. 1 18.
BaalMi, Tille, ttt.
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Baalitb-beerRamatli. ville, 119.
Bail-Berlih, temple, tlO.
Bailgid, llHl-djed, TillB, 110.
Bul-Hator, vitle. IW.
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Bial-HeoB. rille, 1».
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Bul-»aliMb, ville, 110.
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BiDiai, Tille, 117, lfle,9n.
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Barad, ville, 131.
Baradib, tl.36. 19.
Bansa, ville, 1».
Uasao, moirée, lit.
Bascamaii, ville, 131.
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BauoUûa. ville, la.
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Pharasin, IH. — De Baal-Tbaii
IW. -- De Melam, 5S1.
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Séeliébud, diviaitMlS.
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Beerolb, iiUe. 111.
Bchemolli, animal, IH.
Beii'Ki, viik.136.
Beil-I'jal», village, 89Î.
Beil-Djibrln, vlirage, M.
Belt-Hadjiah, village. ÏO, IH.
Beit-Usmoul. ville, 19.
Beil-l.ebm, ville, 138.
Ileil-Sour, village, 153.
Bdiin, village. 1S7.
Bel, divlolle, 133.
Bcla. Kay. Zoar,197.
Belma, heu de cimpement, 113.
Belmen, ruines, IIS.
Belus, Qcuvc, IH.
BeMial, artiate ôni «nHrsait l'artl»»
d'allbace^6S, 103.
Beaimotb, Tille. 80.
Besor, Deave, 153.
■«**ar,vUle,155.
Beten, ville, 131.
Beien, ville, 1S4.
Beib-Aduram, Mlle. «4.
>ille,l94u
Beib-Auib. tIII^ 154.
Belliagla, ville, 30.
Bethanie, ville, ISl.
BcihaaeUi, Tille,lSS.
Bethiraba. ville, 133.
Betharan, villa, 15S.
Betb-Asmoib, ville, ISS.
Belbaven, ville, 135.
Bethbera, ville. 13S.
Bcthberal, ville, 1K(.
Betbbrsseii, lille, ISS.
■elli-rjioglab. Tille, 135.
fieib-Dason, ville, 136.
Beihel. ville, 1W.
Bitbar. ville, 138.
Betb-Lmec, ville, 1S8.
Belber. montagne, 138.
Betb-Gamnl, lille, 158.
Beih-Ieïimoib, ville, 158.
Heth-le-Baolh, ville, 138.
Beiblebem,Tille,l38el*uiT.— bln*, u descripUon IM et sujv.— firotla de la Katîviié, lU. — Kioiia d'ar-
fetit, lis. — Porte da bol* anlHl, 16. - Absides, 117. — Hesaiqnw, 1 18. — 1 oaeriptieiK, 119 . auiv.
Bethmaacba, ville, 153.
Bclbmabaa. ville, p. 193.
Bethmarthaboth. ville, ISJ.
Beibnemrab, ville. ISS.
Belbonim, Tille, 153.
Betliorun, Tille, 1 13.
Beibpbage, viBe, tSS.
Belbpbaielb, >ille, 133.
Beibpheses, ville. 135.
BelbpboKor, ville, 135.
Belb Saida, ]HKme, ISS.
Belb-Sûda, Tille, 131 el mr.
BelbMhean, Betsan, Beiian, ville,
Betbaetu, ville. 137.
Belbilmoih, viile, 1S8 '
Betbapbua, Tille. ISS.
Bithul, Tille, 188.
Bétbulie.villMS8.97S.
BeUnacara, ville, 1!M.
Betbzecha, rille, 158.
Betbaamei, Tille. tSti.
fie^rout. ville, 613, 881.
Bezec, ville, 139.
Bijouterie, art jodalque, 91. — Bncelela, SI, 10.— PcMlanla dlorcilk, 91, 107, m. — Hewm, peadaM* de nea, 91.91. Ul. - Coirier* |b- Ul),93,ia7,618. — CacheUlkhatem), cylindre gravé, 93, 91- — Année ui-cacbels, IU7. — Périt* ri pierreu tinei, 617.
Dir-Ëfoued (le piiiti voir], 417.
Bir-el-Haoud. runuiiie. 5.5.
Blr-Ejoub, [uniaine , EiS.
nir--E}0ub,5ei.
Bir-Seba, Wlle. 133.
Uoen, pierre coniacrée, IU9.
Boses, rocher. 150
flosor, Tille. ItiO.
Ootira, ville, I6t).
rait Jim-
Broderie, m.
Ihioolon, lille, Ott.
Bni, Bon^ pcupte/tMI.
lUluccI, Tille, 15».
Calml. contrée. 159.
rjdenMlb, ville. 159.
Codes, ville, 1S9.
Ciduiiiim , fleuve, 3M.
Ciiphi. KoB. H«ph(.
Ciitibe|maisnDde|.160.
Calamoo, ruiuu, SU*.
Calaao. fille, 160.
Canon, vil|p, 16t. Canj, ville, 161,906.081.
C«Dua, conLTi^e, IGI.
Canjth, ville, 161.
Caphiri, vitle, 166.
Caphirniûm. ville, Itit, 533,'JlS,SU CiphirBaûm, TaiiUine, SSO r^pbarMlami, ville, 166.
Capheielki, partie des mu
Caphiurim, peuple, IS6.
Canui, tocalild. 186.
Ciriaih, ville, 166.
CuUlbaiiD, ville, 166.
Ciriiihbaal, Caria Ibiiriin, nlle. IIB,
Cirlatbtepber. Ciriâlhseoa, ville, 166.
Carie, conlrée, 167.
Cirtolh, ville, 16;.
Cariih, lorrp|)M67.
Camaim, viUe, 167.
CirUia, ville, 167.
Carthjn, ville, 167.
rjMloih. rof. Kesniloth.
Caibon, ville 167.
CaMiiin, peuple, 167.
Casit, vallée, 167.
rjspbin, ville. 167, Castviluin pereRrinorum, ruinMifU.
tdibeUi, ville, 168.
Caverne d'Adoullam, 37.
Caverne d-ArbMe. 8.
Cedemotli, villo, IGH.
Cedmonéent, peuple, 168.
Ceelïtba, «uiioD de* Isra£lilei, 188.
Ceila, ville, 168.
Cenéiéen% peuple, 168.
Ceai. Cinéeni peuple. 168.
■i^sarée mariiime, ville. 168. <S6.
Usarée de Pbilippe. villp, 169.
Cesetelh-Thabor, ville, 175 Ceril, ville, 173.
CetioD, ville, 175.
Cethient, peuple, 175.
i>tliim, eonirée. 175.
Celblis, ville, 175.
Cetron, ville, 175.
Chile, ville. 175.
Cball, ville, 179.
Ctatm, contrée. 175.
TABLE DES MATIERES
Clion, neuve, nv,' Caleijrie, contrée, SW.
Coroiuo, ville. 83t.
Coulage dea o l'arebe, 1».
KItecoB. Tille, nr-
EllhecB. ville, »7.
Elthclad, Tille, »T- E<ymaîs. ville, XIT.
Emaih. ville, 3^7.
Kmba
Saberelb. ville. S89.
Dibir, ville, 390.
Satior (Ouad), vallée, 45.
Diimanuiba, ville, 191.
Damas, ville, 291.
Damonn, village, 5S.
Dan, tribu, 191.
Dan, ville, l'of, Céiarée,
Dapbca. «lation dons le déierLVl.
Daphne, localité. I7it.393, 960.
Daphnis, TuriLiine, 901.
Ditbenun. roriernae, 49).
David, son tombeau . Vo^'
col. 680.
Debbaselh.vjtle.393.
Debera, ville, 391.
DebUhaim. ville, Iftl.
lieblalha.dé<erl,ie<.
Uebourieb, village, 3t9.
De<-iipo|p,391.
Dedan, ville, 193, Delean, ville. Î91.
Denaba. ville. 391, Derbe, ville, 1 —
^vAuiawu, uuiD9ine. 176.
Cbanios, divlnicé, ITG.
Cbarau, ville, 176.
g«ano. Tille, IM.
Chanoti de guerre, 413, 137.
Charran, ville. 176.
Chaspia forl, 176.
Cbérubi^ns de larthe, 07, 98, 99. IM.
CbebboB, ville. 178.
ChcUnon.lacaliié, 176.
Cliene. ville, 176.
Dieslon, ville. 176.
Cbobar. rivière, 176.
Chorréeirt Vog. tlorrhéen*.
Chrooolacie des empire» de Ninive.
Ile Babjlone et d't.cbal«ne,d«ni*et rapports avec la Bible. 176 et auiv.
Oiub, peuple, 389.
Oion, tJioon, ville, 189.
Cbutéeni. IJwutAena, peuple, 189
CibMin, ville, im.
Um, Ttlle, 189.
Dibongid, station dmrte désert, 1B6.
Dievlei's, peuple, 193.
Dlmona. ville, HU.
Diospolla. ville. M9.
Djalah, ville, 393.
Dieba, village, 30T.
f>iebel-Alarou«, montagne, 15, 503.
Djebel -el-Dahï, araolagDe. 358, Diebel-Eadouni , monugoe, 191.
Djebel-Fechkhao, aioulagne , 55, M5.
iHebel-Fureidif, mimiagne, 61.
Djebel-Housa, montagne, 35*.
Djeraicb, ville, 310.
Djenln, tlliaRe, 116.
Djouran-Aatad, lorallté, 11, Docb, Fortereaie .KIS.
Dommim, contrée, 193.
Dor, Dura, ville. S3. 6Î6.
Dotkau, Dotbain, ville, 191.
Ebal, moulagne. 513.
EblIliD, ville, 51.
Ebn-Aa«er. Voif. Tierrea consacNcs.
Ed>aUne, >11le.'S93.
Ecdippa ville, 71.
Eco Hoyo (Arcade île), 995,
Echelle des Tvrleni, mon tanne, 11.
Edema. lille, 396.
Edeo. M ïiluailon prétumée. 396.
Eder, Tille, «M-
Edon (Idnnéel, eMlràr, V6.
Edrei,Edru(A<lrM),196
Eglon, ville, 391.
Elatli, ville, «lï,
Eleale, ville. Ï97.
Elepb, ville. 397.
EleuibËre, fleuve. 397.
Kl-Aanrieh. village. 151.
El-Rlreb, village, 131, 13Ï.
El-Kei<ljïh, rl.iÈre. 11.
El-Ki«leu, Tillale. SeO.
EI'Khan. ruinea, 318.
El-Hedjdel. 155.
El-Mellabad, étaagel raigena, SS8.
Kl-Herfced, 155.
El-RlMuelt. plaine, SSO.
Elim, slalion dans le désert, WI.
Ellaée (Fontaine d) Vou. Jéricho.
El-Melecb, ttlle, 397.
Clon, ville, 197
Emed, ville, 7 Emlm, pevple, 398.
Emmaûs, ville, 198.
Emmer, ville, SOO.
Emona, ville, SOO.
Enaini, 300, Ënan, ville, SOO.
EDdor. ville. 70 ei sniv.
Engiddi, ville, 65 et soir.
Engallim, ville, 500.
Engannini, ttlle. IlS.tSOD.
Ed-Hadda, ville, 300.
Ephra. ville, SOO.
Ephraim. tribu iinéllte. ïH,.
Ephrsim (nantagnes d'f, 9M.
Ephrata, contrée. »1.
Ephrem, ville, 301.
Epbron. ville, 303.
Er-Rabba, SOI.
Er-Riba,56T.
Esain, ville. SOI.
ËikenderoQn, ruines, 6tt. EsM, villp. 50J.
Eï)aol. ville, SOI.
Eltban
. ville
>,it6.
Es-Zib, ville. ...
Eiliam, Tille, 809.
Elbam, nation due 1e'Mfcrt,'4H.
Eihan, pré tendu. nom de lieq,'301.
ETomapréeleu(et,B3; — (n'TtlMTw
ucle, 103; — leiirtMagc,-f«; —
manteeni, 111.
Eirolb, tille, SOI.
Etsem, ville. 501.
Et-Teli, niinei, ItlT.
Et-Tbaemeb, nilnet, M.
Ezel. Ve§. Plerrei conneréc*
Farbr, rivi»r«, 11, 19.
Flour, uoDUgne, 15.
Feagali, ooDiagne, SOS.
Fleuvea, 507.
FoDUines, 907; — d'Elue*. JOt.
G Gaat, montagne, SOI.
G**s, torrent, 507.
Gaba. Tille. 107.
Gabaa, ville, 507. Gabattb, ville, 507.
Gabae, ville. SOT.
Gabaon, ville. 307.
Gabalbon, ville, 309.
Gabbatha, V ou . StU keUIB.
«abee, ville. 509.
4'>abini, prétendu nom de fillei MU Ciad, tribu Isnfllte, 309.
Caddi. ville, 309.
Gader, Tille, 509.
Gaderolb. ville. 509. „
Cadgad, slalion dans le déiert, S09 Gsliad, contrée, 509.
Calgal, localité, S3.
Oaleali, ville, 509.
Caillée, cooirùe, 510, S96 tiMai".
Gallim, ville. Sll.
Ganuo, Tille, SU.
Garliim. maniagne, 301, Sll.
Gatb. ville, 517.
Gaulou. ville et cnntr«e,Sn.
Oiver. kicalilé, 317.
(la», ville, 51T.
Guan, Gâter, Tille, 319.
Genre, tille, 339.
Ccn**, GcntiaKtf, vDI», SM.
«cUtetoB. Till«, S».
Gedara, ville. S».
fiedor, Tllle, ÏSO. _ ,
eMW><iin.ri)ir.]érat3leni(Df<T0piile].
CeboD, Ocnve, 350.
GuMureib, Tille, et \k, 330 et snir.
Cennpiar, plaine, 330.
GergiiïéeiM, peupli!. 3i0.
Geni, contrûe, 51 1 .
gcsieii, roDlT^e, Sit.
uiur. contrée, ville, Ml.
Gel-Hehefïr, «nie, 511.
Sel-Benimon, vîIIp. 511.
GelbiemaDi, vilU. 312.
GlhUens, peuple, SU.
GideroUi. >nle, 341.
Gilboe, tiiMboe, monUgoet, Sil
'GiMa.nire, 1 GMlbi, US.
Gab,St3.
ulero (Eaui).
GraTura «Dr pierre, lOS.
GroiU de PiD, 170.
H lUwr, 913.
IbAid, collùe, 313.
Hadtfi. ville, SIS. Vt^. U*m.
Hatnrfa, contrée. 513.
ut. fille, St3. Vou. Bsit-el, Kikitk, ville, SIS.
Hdbiil, vUle, SIS.
BuMUuu, peuple, SIS, ■uHMib-Dor, ville, MC ^iM,vai«,3W,
Hraaitioii, ville, 316.
Bmm, fille, 316.
HiplMMim, ville, Ste.
Huwl, fanuloe, 316.
H«nD, ville, 176.
BirM. monUgne, 316.
Harelb, forêt, 316.
Hanii*, ville, 316.
Hirodi. lociMié incunoue, 316.
Haroseib, ville, 3t«i.
Hturiuil. fou. Hawreual.
HtHniuini, ville, 3(6.
HuMOnn-TiDiir, ville, t&. 316.
Huetim, •ution dans le iJi«erl, 317.
Hiwnul, ville, 317.
HMermu, ville, 517,
HMMmoii, ville. 317.
HH»r, fille, 317 et «ulv., 123, 911,
Babret). ville, 3!t3.
Hebrona, lUtioii dint le dî-sert, 3Sl HwliiUljtl, localité, 35.
Hetam, loatitf , 331.
Helba, «ille, 331.
Bâief*, ville, 331.
Helmon. stjiioo duM le d^rl, SSI.
Hetoa, TitIe,SSS.
.. fille,
Hamoa, monlaBDe, 13.1.
Henoon (le peIK) , 55S.
Herodium, illle. S8.
llexebon, ville, 3S7.
He^la,v(llr.5!n.
Heter, ville. 337.
Hefnofi) . RbliuD dioi le >li^serl, Mewon Yog. îlaior.
Jielitilon, voie antique, 337.
Jfethin, contrée, 557.
Hévéeiia, p<-upte, 357.
Hekila, coniruK, 35T.
Jjjppodrome de Jrruulem, 301 .
TABLE DES MATIERES
Horeb, monUgne, SST.
Horem, ville, 338.
Honna, ville, SS8.
Horréent, peuple, SUS.
Hosa, ville. S».
Hoaieh (ell, Uc, SS8, 913, 913.
Rut, «outrée, 561.
HiuaU, fille, 361.
taoouD, village, 17.
Iiphia, ville, 561.
Idoles poruiire*. H, '— Revêtues d'or ou d'areeat, fM. — De Jrw, père de GécfeoB , 137. — De Mir.lu, 139. — Idolea da Jéroboam, fo^. Parai iponiènet. -rtjfat Iibricatjou.
Fou. Prophèlea.
Idnmée. IdoméeDS, peuple, SB6.
lim, fille, 563.
ImÛM, leur protaibitioD, 93.
InaeripUona d'AbrIa, U, S6, S7. 18, 19. — De la vallée de Hinnom, ISO, 131,133.
loatrumenta de munqne. — T.vmpinon, 91. ~ Kenour, Cilbare, 91, — Tronipeilea,107.
Inf eniiOD du FuliérioD el de la Cithare, 86. — Initrumenla de eulfre et de fer, 87. — De la briqne, 87.
Irbld, fille, 11.
lamaélltea, peuple, 363.
Inaebar, tribu isniUie, S61.
UletBO, ville, SU.
Iturée, eiwMe.Wl.
tonU, 30», 631,611 -'Bf^ dnme. SOI. — TimIuiw J» y-
KëUa, 390. — lk«Meai ià i.
>B, «BU. -— JatdiB»4i mtr 406. — Tonbem fibadcM. % ~ Tombeau de Jomkai, M.— labeau de tainl J«^«t«. 91. - Trânbeau de Zackaiie, US.— I^ beau des Hérodet. «>. - T»
beau (THelène, 4tO. ~ Ti^rH a
Sraud prêtre lean, III.— TiKa 'AleiBDdre JuDo^ltl— T« beau de» huce*. 111. — Gvm construll, 419. — TWkn.ill- Foram, S4I . — Taot BiffiM. W ~Tour Phanel.eil -1m%.
611. (US. — Tour FmtaL H- Vallée dM fk«MWCr%n-(flC SU. _ Temple, ray. Ttaiilt
Jeaaoa, ville, 41<L
JeainoD, viiJe, 416.
Jerne. ville. 416.
Jeta, Tllle, 417.
Jeteba, ville, 417.
letebatba , statîn diM k ■■
Jethela, ville, 41..
Jelber, Tjlle,4t7.
Jethetb, Tllle. 417.
Jethoan, ville, 417
Jetbaofa. Tllle, 417.
leier. Tille, 4IT.
Jemel, TÎIIe. 417.
Joppe, Jaflia, viltp, 4tt;
labe«, fille, S«S.
Jibula, Jabôe, Jimaia, Tllle, 365.
Jaboe, laboc, torrent, 565.
Jachinan, fille, 363.
Ja<-blD,S6S.
Jadaton, Deufe, 96S.
Jafur, ville, 963.
Jafr, ville et ooDtrée, 36S.
Jinoe. fille. 569.
Japbet, mnirée, 368.
Japbla, ville, 366.
Jannioth. ville, 566.
Jar.-ptiel, ville, 366.
Ja»,vill>', 566.
J.ïcr, ville, 366.
leabirlm, ilalloo dana le désfrrt, 5t
Jebliim, fille, 766.
J«bnael, ville, S66.
Jebueel. foy, Jabnîi.
Jebui, Jébuwenv peuple, 366.
Jecmaam, ville. 366.
Jecaam, lille, 366.
JeMebel, ville, 566.
Jecibel, fille, 566.
Jedila, ville, 366.
Jegbia, ville, 366.
Jephletl. localité, 366.
Jephu, ville, 360.
Jephtahel, vallée, S66.
Jerameel, moirée, X
Jéricho,
fertile, . __ Hippodrame, 6i0.
Jcrimuih, ville, 569.
Jeruet, déaert, 569.
Jérnulem, ancienne Jebiw, 368. — Kuniaine de la Vierge , m. — Fiadae de Slloé. 570. - Tracé dei murailles, 571. — lourde Hananéel, 576. — Tour des Cent, 376.
— l'orte dea cbevauv, 577. ~ Foniilne de Eii-llogel, 379. — Pulu de Jiib (Bir-lilvoub), 381. — Poil» de Néhèmie, 381. — Hckel-el-SouIlao, piscine, 381. ^ Aquedur, 5HÏ, Ml. — Piscine dea bains du Pa- IrijrcliP. 381, 386. — Pinlne Main il Lh, SKS. - llsçine Selt.f-Na-
I. isi
Jnd, tllle. 456.
Jnda, tribn iarailHe, 436.
Jndte, coDlrée, 4S6. TtttC et moanaîes bébralqâa, Ii)liai,TlUe,30, 155, I91,B
K Kaboal, paye, 15t.
Kafr-Kennor. Tillwe, l«t,l Kaiiariefa, Tille. 8», »•.
Kakoan , nilnc«, 59.
naiiuvii . n
Kallat-Hou . _^ _. .
Kana-et-Djalil. Tilla|:e. 161. *
Kaiuonath, ril latte, tCX
Kapbariuuiii r«. Creeentvtk
Karack-Uoab, vlll», IT9. ÏM.
Karbel-el-AanMiklteb, num. 1
Kareiatb, «itle, 167.
Karmel, Carmrl, mm
Kuii, ville. 443.
Kedron, itM-rent, 445.
Kefr-Saba. ville, 79.
KenUoéens.— l.eunkMM.IC,W — Leora bljoex, IM. — Uw tell, lOH. — Coetréc bW*fr eni, 164. — Persirtawc * n race joaqu'aux tea^s éfiéif
Kenrel, ville, S5S, SSS. i
Kepba,iille,S55,«lE. 1
Keritb, rivl*T«. S5, IS7, 41S. Kernel, ville, 445.
Kenuloth. ville, 446 Kban-el-Abiur (rit, ralmrsit KhaD-el-Minieb. 338.
Kboraiin, tille, 339.
Xlriatb-Blal, ville, 118.
KIrialb-laria, ville, llll.
Kirlatb-Sepber, vijl<-. S»
Lahan, loealfté dans le déirn. >•!
Libaua. Koy. Lrbaa.
Libanath, ville, UT,.
Uc el-Uoulefa. S.*». — S^aàkiw
I.echi, ville
Leawi, Len>iiro, ville, HT.
l.eonLuii l.Fnr>ioniioll5,SllS, 886.
Lésa, ville, UT.
Lesetn. V0i|. CénrËe.
Liban, monUKiie, 117.
Litbostrolos, 393. Voy. Etfe hoino.
Lobina. Vûu. Lebiu,
Lodibar, vide 148.
Luitb, Loutclh, ville, ii».
TABLE DES HATIEitES.
HjMluli,Til1e, 18, 417.
MSjleh-AcJoumlm, moulti', 5.1.
Uaita, coolrÉe, 147.
' Huratb, ville, 117.
Micce), locilité, US.
HaceluUi, slaiioa diiu le déierl, U9.
Hacbena, locillU, U9.
■ MaL'babées (arl iod»iquf) , U9.
' Haetaatl. Fm. ifaïcha.
MMbiui, ville, 1S3.
' lUchnetath, nlle, 151,
■adaba, Tille, 4SS.
NadiiDiiu, piMjple, ISS.
HMlnieni, <fil€. IS.
lUdMi, ville. 1S3.
lli«ata, localité, KS.
■Uptola, ville, SS8, ISS, 13t.
MasdtlgjH], ville, irâ.
Hagdaliun.italioa dus le diMrt, KS.
■agedan, ville, IKI.
Hageildo. ville, ISS.
Migeth, ville, ISS.
Marron, localité, ISS.
Mahanaim, ville. ISS.
Main d*Ai)saloni.S6, ST.
Idalwna. — leur» conrtracllon», 88, DO. — Baliutraden lur lestoiU, 110.
Mai-ion de saioL Tiene i Capbarniûm, 531.
H ambre. Fou. Bèbron.
Hanaliath, ville ou conirée, tSG.
Hausse, tribu Israélite, 1S6.
Haoun, ville, 1S6.
Maodm, idole, 1S6.
Hara, station dans le déserl, 1S6,
Haresa, ville, 1S6.
Marelb, ville. ISC.
Uaïada, ville, ISS et salv.
Maul. tille, 174.
Masatolb. ville. Fay. KeHalolli.
MawrG(^t. ulittes, 174.
lUaobii, localité Inconnue, 171.
' Ifiapb*. ville, iTl.
Hureca, ville, 111.
Mattbatu. ibtfun dans le d&iert , 174.
Haiimianopolis, ville, la mtiue que Adad-Himmon. 17, lîO.
■edaba, ville, 183, sot.
lleddin,vi)lii ITt.
Mcicboni, idole, 17 i.
Mello. ville. ITl.
Mello, vallée i Jénuatetn.lTl, 967.
Meiclhi, ville, ITl.
MemnoQ (monumenl il'i 19-
Mennilh, ville, 474.
ne, SIS.
Mochona, villp, 511.
Mmlin, ville, SU.
HiMse (tombeau de), SIS
Holitbï, localllé in
Holncb, idole, 513.
Monnaies bébraîanes, BtS et suiv.
Honniies de la imiaulte de I.vsanijs.
!3. — D'Ablla, 50. — De l't»lemai!, 11. — De Neapolii, 320. — A ut onomessoui Alexandre le Grand.
Si. — Dpj Asmonéen^, Si9. - - iJea princes idnméens, S7Î. — Imp-^rlalei coloniales de Jirusalom, MK». — Husulmincs de Jéruulem , 6U'i, —
Monumenl d'Abïalom, 5l. — lit Memnon. «. — De GbIkiIi. SO'J.
Mgraitbi, ville. 60(1.
Moria, montagne, 606.
Mo>,erï, station djns le diïserl, GOG,
Moudjeb, torrent, 83.
biUde.
Urvri, localité hiconane, GIS.
Oiensara, Ulli', Gtl.
P Palelvr, ville, 635, 833.
Palais de la reine femme de Salomon,
ITt.
Palestine, contrée, 611 .
Palmiers d'JUn-EHedi.es.
Palmjre, ville. 611.
Paneis, ville, 170,969.
Paneioo, srotle, T, 170, 969.
Patmos. Ue, 611.
Peluse, ville. 611 Peniapole. Voy. Hoabltide et Gomor-
rbe.
N Kaaiol, ville, 807.
Naama, ville, 60T.
Naamath, ville, 607.
Kaaratba, ville, 607, Naasson. ville, 607.
Nabajotli, 607.
Nabathéens, peuple, C07, Nabo, ville, 607. Nabaliel, station dans le désert. 607, Nahr-Asba.vali, fleuve, 17, 18. 131.
Nabr-el-Aamoud. rivière, 533.
Nahr-ed-Dimour.Qeuve, 61-.BSS.
N«hr-el-Keil, rivière, 53, 167.
Nabr-el-Mesraah. rivière, 613.
Nabr-el-Mamei), fleuve, 41.
Nahr-el-Ouilj rivière, 617.
Nahr-el-Qasmieb, fleuve, 6Ï1.
Nabr-Lanteb, fleuve, BM, 891.
Nabr-ra«-el-Ayn, fleuve, 611.
Haim. Najm, ville, 607.
Majoih, localité, 607.
Nanea, temple, 807.
Maploose, Fiiy. Slcb^m.
Nathinéeus, serviteurs dii Talicrnacte,
Nazareth, ville, 607, 903, 90t.
Nebahat , Idole, 608.
Nebaïut. ville, 608.
Nebo, monu^nc, 15, SOI.Ftnf.Fesgali.
Nebou, montagne, IS.
NebsaD. ville, 609.
Neceb. Fou. Adamah.
Nécropole d'Ahil»,2T cl wU.
Nehelescol, iiirrenl ou vallée, 609.
Nebiel. ville, 609.
Nemra, Nlmrim. Fay. Hoabilide.
Nemrod (tombeau de), C09.
Nepbatdor, ville, 609.
Nepbi, localité, B09.
Nepbibali, tribu Uraéliie, 609.
Nephioa, fontaine, 610.
Nergcl, dlïinilé, 810.
Keronias, ville. l71.
Neluphat, iill^.610.
Nicopolis, 19S. Vm. Koimaûs.
Noa, ville, 6t0.
I«ob, Nobe. ville, 610.
Nopbe. Vm. Nabo.
phe. Vtm. ^ ran. vlll^.t
Merum, lac. Fog. Ilouleb (el).
M^Tonie, eonirwi, 173.
Het'ii, contrée, ns.
Uerrba. Koy. Maara MesoMttmle, contrée. 17S.
Meipta.ros.Masiih».
Meiaa, contrés. 115.
11etbca,iUllon dans le désert, 173.
Mine d'or de Haierolh, 317.
HiVnat, rnutaiae, 4TS Hisor, 475.
Uotb,llo«bitide,coulrée,t76 et salv.
OboUi, sutloD dans le désert, 609.
ililollain. rt>y. Adoullam, 609.
Oliïet (mon^, 609.
Olon. roij. neloa.
Omm-el-A'amld, ruines, «Sf, 8St.
On», ville, 610.
Opbat, Uplilr, ville, 610.
Opbel.Qilllnf, 610,811.
Opber, ville, 610.
Opbera, Upbra, ville, 611.
Ophnl, ville, 611.
Ornements da grand prélre : —diadème d'or, — pecliiral IDS.
Orntlhon. ni le. 619.
Oronaim. Von- Hotoaebn. aHIcle Moa-
ontague, IS.
rbagrir, montagne, 19.
Pbaiiuel, ville, 611.
Phara, localllé, 611.
l'harun, ville et désert, 611 Pliaraltaon. ville, OtS.
Pharpbar, fleuve, Fog. Abanah.
Pharurim, endroit du lemple, 613.
Pliauelis, ville, Ël3, 979.
Phaselis, ville, 613.
Pbasga. Foa. Keuab.
Pbau, ville, 613.
Pbénicie. cotilrée, 613 el sniv.
Pbéréiéens. peuple, 616.
Fbesdomfm. contrée, 637.
PhPtros, contrée, 637.
Phiabirotb, station dans le désen,8S7.
Philadelpbie, ville, 637.
Pbillstl[.i, t«uple, 637.
Pbfson, fleuve, 617.
Philbom, ville, 637.
Phogor, montagne, 6tî.
Phuoon, station dans le désert, 637.
Pierre (taille de la), 36.
Pierres tombales, 101.
Pierres luiive», Pierre» conaacréea, 6Î8 ; — de Liban, 9* ; — de U«lila, tS9, 130; — de Josné liSkbf ■
PiUle.Miti rabais ISS,
Pisgah, montagne, IS.
Plamc de Suron, 78,
Pomme île Sudomc, IjG, 67.
l'orphjrion. «ille, 617.
Plolémais. 40. 11.
Puits antiques, 93 : — D'Ascalnn atlrl buéskAbrabam, Itl; _ de David prés de Belt-lelun. 138; — de Jacob à Sichem, SIT ; _ de Zénin (lu pulU Noir], 111. R
Rabbath-Ammoa, ville, 06Ï.
Habbath-Moab, ville, 50Î Cl art. UtMbiilde.
Babbolh, ville. 663.
Racbal, ville, 66S.
Racbel {Tombeau de), 663.
Ragau, plaine, 61».
Rages, ville, 665.
.ilIcï.tMlli.
Ilamjtl
ville.
Ramatha, tiUe, 663.
Kamalbsim, ville, 81,83.
Ramath Lechi, lieu, 666.
Itamesses, ville, 666.
Raml*, HuDleh, ville, 83, 660.
Kamolh, villes, 6li6.
JUphain. tribu. 666.
Haphidim. aialion dans le d.:-serl, 066.
Daptioa, ville, 6liti.
Bebla. ville. 666.
Beccalb, ville, 666.
Ilecem, ïllk, t«T.
llecha, ville. Ij67.
Iteiljom-Luuili, ruines »■
ilemmon, ville, 667.
Renueon Phares, stalion dans te dé
sort* 667.
RempnaiD, divinité, 667.
Reseo, ville, 667.
Heseph, fiUe, 667. - Ressa, àHXhn dans le désert, 667.
Reihma, sUlion daos le désert, 667.
Retraite dfs apôtres, 125.
Rogei, fonlaine, 667.
Rogelim, ville, 667.
Roanumeh. village, 48.
Roben, tribu israéliif , Tii.
Sa^tnaDim, contrée, 7ii5,
Saarim, ville, 743.
^ba, contrée, 743.
Sabama, ville, 743.
âabiinm, localité, 743.
Sabée, ville, 743.
Sables vilriûables du'B^Ins, 45.
Sacbacha, ville, 7^.
Safed, ville, 744.
Safourieh, 903.
Kaicia. ville, 616.886.
Saint Jean-d'Acre, ville, 40 et suiv.—
Plaine. 43. -« Aqueduc, 45.
Saint sépulcre , sqn authenticité, sa
description, -716 et suîv.
Silaboni, ville, 789.
Salechor, ville. 786.
Salera, ▼ille. 785.
Salisa, contrée, 786.
Salroona , staUon dans le désert, 7H6.
Samarie, ville, 61), 786 et suiv.
&maritains, leur temple, 511 et suîv.
Samir, villes, 7Q9.
Samraîm, ville, 789.
Sanan, ville, SOS.
Sanir, montagne, S9).
Sapbou, ville. 803.
Saraa, ville, 861.
Saraih Às.ir, ville, 809.
.Sareda, ville. 802.
Saredatha.fKojf. Sartan.
Sarepbta. ville, 619, 803.
SarepU, 803.
Sarfent, ville, 619, 888.
Sarid, ville, 803.
Saroheo, ville, 803.
Saron, plaine, 803.
Sartan, ville, 803.
Save, vallée, -803.
Schihan. ville, 501.
Schion, Sion, montagne, 805.
Sculpture des idoles, 95, 96 ; — des vases du Tabernacle, 107.
Scvthopolis, Vou. Betbsan.
Sebaste, ville, 6I>2.
Seboim, ville, 500.
Sechrona, ville, 803.
Sedada, vi;le, 805.
Sehesima. ville, 803.
Sebon, ville, 803.
Seir, montagne, 803.
Seiralb, ville, 801.
Sela, ville. 80 i.
Selebin ville, 801.
Séleucie, ville. 38i.
.^elim, ville, 80i.
Sella, ville, 80i.
Selmon, montagne, 805.
Scona, SOL
Sennaar, plaine, 804:
Sennim, vallée, HOi.
Sensenna, ville. 804.
Sepbaat. ville, 804.
.^ephama, ville, 804.
Sophar. montagne, 801.
Sepharvaîn, ville. 804.
Sephau, vallée, 80 i.
S(;phela, contréie, 801.
Sepher, montaffne. 804.
Serpent d*airaTn, 108. -- Sa destruc-
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Uon, 756.
SetHn, contrée, tM.
Siar-el-Ganem, ruines, 804, 805.
Siceieg, ville. 808L Sichar. V&u. Garii|B.
Sicbero, ville, 518.
Siddim, vallée. 499.
Siden, ville, 806.
Sidon. Voy Saîda« 618, 887.
Silo, ville; 806.
Siloan ( monument égyptien de), ^65.
Siloe, fontaine, BXU Sin, désert, 806.
Sin:ii, montagne, 806.
SioQ, ville hauie de Jérusalem, 806.
Sira. citerne, 806.
Sis. montée, (N)6.
Sith, Sithim, arbi^, 19.
Soba, ville, 806.
Socbo. ville, 806.
Sochotbenoib, idole, 807.
Sochotb, ville, 807.
Socbotb, ville et station, 807.
Sodi, fleuve, 807.
So<iome, ville, 89, 487.
Sorec, vallée, 807.
Souba, village, 451, 81t.
Soulem, village, 807.
Souq-et-Tbaemeeb, mines, 81.
Souq-Ouady-Baradalf, villase, S7.
Sour, ville, 6».
Soba. Voy. Soba. Suph, contrée. 806.
Sur, désert, 808, Suza, ville, 806.
Syene, ville, 8fW.
Syrie, contrée, 80.
Tamyras, fleuve. 617.
Tanit, ville, 807:
Taphna. ville, 807.
Taricbée, ville, 56S, 830 etsuur.,913.
Tanibourah, village, S9S.
Tautoorab Ferâoun, 89.
Tebbath, contrée, 807.
Teinture de la pourpre, 555.
Tell^l-Qadbi^ ruines, 17, 169. — K^i-
san, ruines, 41.^Houm, ruines,
Temple.--Cbérubln8,99, 100.— Table
d*or, 101. — Candélabre d*or, lui,
Autel, 664. — Portes
— Sa construction par Salomon, 673. — Ouvriers étrangers, 675. ^ MéUux employés, 674. — Plan, travaux, description, emplacement, fondations, mesures, 8i8, 713. ^ Trésors du temple emportés, 736.
— Chars et chevanx conacrà placés à l'entrée dn temple, 741. — Mosaïques du tefliple,8i5. — Restauré après le retour de la captivité. 656. -. R^ti par Hérode le Grand, 639. —-Décrit par Josèphe, 639, 653. — Porte dorée, 656. — Aigle d*or, 657. -r- Sa destruction, 659. 640. — Colonnes d*airain, 655.
— Enceinte, 807 et suiv.
Temp!e d'Augusteà Paneas, 173, 6^.
— De Chamos sur le mont du scand;ile. 176, 718. — Du Garizim. 513 ei suiv. — De Gau, 538. — D*Haaor, 347 et suiv. — De Nanea, 607.
De la vache d'or, près de Pan^, 734. - De Baal à Samarie , 739.
Tbabor, ville et montague, 8|B.
Thacasin, ville, 836.
Thahath, station dans le désert, 836.
Thalassa, ville, 836.
Thalassar, ville, 8V.
Thamar, ville, 816.
Thamnat-Sare, ville, 836.
. •' Tbanae,vnie,888.
Thanath, ville, 896.
Thapsa, ville, 836.
Thare, station dans le désert, 8i6.
Tharela. ville. 826.
Thebatb, ville, 836.
Thebes, ville, 826.
Thecue, ville et désert, 8S5.
Thelmala, ville, 836.
Theman, ville, 837.
Themnas. ville, 837.
Therphaléens, peuplfti 8fM(- Thersa, ville, 837.
Thcsba, ville, 88T.
Thochen. ville, 837
Thogorma, 837.
Tholad, ville, 837.
Thophel, localité, .817'
Tbopo, ville, 8f7.
Tibériade. v:ile,«37 et soiv. 910, 911, 913— (Bains de). 838, «ip.
Tichon, limites. 839.
Tob, contrée, 859.
Tombeaux primitU^, 91. r- D'Abiyham et de Sara. 91, 555, 719. -:- De la vallée de Hinnom, 135 et «uiv.
— De Racbel. 139, SOI , 665. — D« prophète Michée, 168. — De Gédéon, 300, 730. — Dea ptophètei, 590. -^ D* Absalom , 394. -r- De iosaphat, 599. — De S^int-Jaoqoei, 599. — De Zacbarie. i03. — Des Hérodes, 409. — D'Hélène, ^10.
Tombeau du grand prêtre leân , 414.
— D'Alexandre Japn^us, 411 — Des juges, 41 4. — Des Macfaabées k Modim, 450. — De Moisè. 513.— De Nemrod , 609. — Tombe.aux de ftnille. 73. — Deioseph d*Arima* thie, 777. — De lytnt iean-Baptiste 9i Samarie. 788.-^- Dos xoisde Juda, leur description, 859 et.anlv.
Topheth, vallée, 878.
Torrent des saules, 50^ Toubal-Kain, ville, 86.
Tour de Straton. ville, 168.
Tour Bouge (la), J&han', 54.
Tracfaonitide, contrée', 878.
Tubin, localité, 878. * Tumulus de Galaad, 509.
Tyr, ville, 632.
Ulai. 877.
Ur, ville, 877.
Vallée royale. 57.
Vases émaillés,.45.
Veau d'or, 104. — (TempUs dn), i7i
Vêtements sacerdotaux, ^(03, 105.
Verre de Phénicîe ,^45
Vignes d*Engaddi, 66.
ViUes Kénâanéennee. 106, 108,431.
— Constnictiou 4;yclopéenae, 4S.— Portes, leur construction, 443.
Voie romaine d*Abila, 39.— De la céta de Phénicie, 7i. — Voies antiosH de Djenin, 117. -- De Jérmaiein il Jéricho, 390. — De Spur à Os* mas, 557. — De la MoabiUde , W*
Zaoadéens, tribu, 877.
Zaboulon, ville, 43.
Zabulon, tribu, 877.
Zanoe, ville, 877.
Zared, torrent, 877.
Zephrona, contrée, 878.
Zerain, village, 417.
Zif, ville, 877.
Zoar, ville. 484, 485, .487,, 496.
Zoeleth. Voy. Pierres consacrées.
Zomzomim, peuple, 878,
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/dictionnairedor03texigoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Dictionnaire d'orfèvrerie, de gravure et de ciselure chrétiennes. (3. Encycl. théol., tom.27)

		DES SCIENCES PBTSIQUES ET NA1URELLE8 DANS L*ANTIQUITÉ

		BIBLIQUES

		PRÉFACE

		ANTIQUITÉS BIBLIQUES

		ABE

		AB

		ABE

		OIS YIOII

		ADI

		HOY

		ABR

		ABS

		ABS

		ACH

		ADV

		ADO

		ADO

		AIO

		AMM

		ABA

		ARB

		ARE

		ARO

		I. — Genèse

		III. — LévmQUB

		IV. — Nombres

		V. DEUTÉaONOMR

		ASK

		A.IJ

		BAB

		BEE

		BEL

		II 31 3Î

		BES

		Num, xxxii

		DICTIONNAIRE DET G

		BIT

		XXI

		CAL

		CONSACREES

		CAM

		CAS

		HR

		CHRONOLOGIE

		IR

		O PI

		ET EUSÈBE

		NOISE

		QU*IL ADOPTE

		CLI.LE

		ou 559 à

		HR

		V. 1, 2, 3 et suivants; ch. lu, y. 4,5 et suiv

		OIR

		CHE

		QIR

		II

		Joathain monte sur le trône

		Siège de Bétbulie par llolopherne

		Le Pharaon Ephrée (Apriès) est encore sur le trône

		Saos dou-khin monte sur le trône

		Guerre de Nabou-cadr-atzer en Cœlé-Syrie eten Egypte

		Susarmus monte sur le trône et règne 30 ans

		Mort de Cyaiare et avènement d*Astyages

		BÉLUS

		DIB

		EMM

		IX

		MOAB

		EPH

		Livre de Josué ( ch. xn ) , nous

		CAB

		GAL

		SIS

		GA

		GER

		CT

		DAS

		SIS

		XI

		HAI

		HÉB

		HER

		HOU

		JAP

		XIX

		JEU

		SS

		SS

		SEB

		II

		JEU

		IH

		JOSUE

		JOU

		JUGES

		KAR

		LEB

		IIS

		MAK

		t Peu de temps après, Simon fils de Gio

		NAS

		MUA

		MUA

		AS

		HUA

		Comme la subversion de Sodome et

		p^ rinchf de la rédemption de Sion. /ase

		MO

		VON

		MO

		NON

		I . Dans une couronnée d*olivier

		Dans une couronne d*olivîer

		jSOi'iycW. Une fleur de lîliacëe. Le uaai

		Dans une couronne d'olivier

		SIAEÛS ANT autour d'une couronne

		UOM

		Sur un iroisième on lit

		NON

		BAIIAEÛI llPOiOV. Dans le champ un autel

		Autre semblable avec €8NAPX0r

		HPOAor. Grappe de raisin

		XXX

		L« KAICAPOC. Palme

		C. TIMIOC C€OrHPOC. Tételaurée de Septime- Sévère, à droite

		AEL CAP COMM. La louve allaitant Rcnius el Komulus

		NEB

		OLI

		PUA

		TABLE DE

		PUE

		PUR

		PUE

		PIL

		TRI

		PUI

		IM JUDA

		T>RO

		REC

		XVII

		I. O4VIP. — Habileté de la race juive dans les arts

		BOI

		ROYAUME DE JUDA

		Fin du règne d'Osée ; fln du royaonu

		HOI

		BOI

		RO

		XXXI

		AI

		I., Chron

		TOI

		SA

		SA

		SAL

		SABI

		SAMUEL

		SAIT

		SAX

		SEI

		SI A

		SOC

		THE

		XLVII

		Okuosias. — Affres qu'il fut mort à

		XXV

		Sédékias

		TOI

		TOU

		e sortis durant la nuit par h porte in

		TON

		SAINTE (185V

		SOS

		IT

		REPONSE A M. VAN DE VELDE

		WI

		DE LA TERRE SAINTE

		BIBLIOGRAPHIE GEOGRAPH. DE LA TERRE SAINTE

		BIBLIOGRAPHIE GEOGRAPU. DE LA TERRE SAINTE

		BIBLIOGRAPHIE GR0GRAP1I.|D£ LA TERRE SAINTE

		IM

		ANONYMES

		I. isi

		I.echi, ville

		Autel, 664. — Portes

		Sources et licence





